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DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL, 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Ou Histoire abrégée et impartiale des hommes de toutes les nations qui se 
sont rendus célèbres, illustres où fameux par des vertus, des talens, de grandes 
actions, des opinions singulières , des inventions , des découvertes , des 
monumens , Où par des erreurs , des crimes » des forfaits, etc. , depuis 
la plus haute antiquité jusqu’à nos jours ; avec les dieux et les héros de toutes 
les mythologies; enrichie des notes et additions des abbés Brorrer et Mercier 
DE Saint-Lécer, etc., etc. 


D’après la huitième Édition publiée par MM. Craunow et Deranpinr. 


NEUVIÈME ÉDITION, 
REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 16,000 ARTICLES ENVIRON , 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Æmicus Plato, amicus Aristoteles : Mnagis amica veritas. 


Suivie de Tables chronologiques , pour réduire en corps d'histoire les articles 
répandus dans ce Dictionnaire. 


Ornée de 1,200 portraits en médaillons. 


TOME III. 


PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE MAME FRÈRES. 


1810.. 
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PORTRAITS 


QUI SE TROUVENT 


À LA FIN DU TOME III 


PLANCHE XII. 


Bocrrr ( Samuel ). 


| BoLYNGBROKE. 
L- 


Boncey ( Thomas ). 
Bogce ( Anicius ). 
Borrnaave (Herman ). 
BorrEau ( Despréaux ). 
Bors (le cardinal du ). 


Borcra (César ). 
Borromte (5. Charles ). 
Boscovica ( Joseph-Roger ). 
Bossuer (J.-B.). | 
Boucuarrox (Edme ). 


PLANCHE XIIL 


Boucicauzr (J.Le Maigre ). 
Bourtens (J.-L. duc de ). 
Bouen (Anne de). 
Bourson ( connétable de ). 
Bourparoue (Louis). 
Bourpeizes (Pierre de ). 


Bourpox ( Sébastien ). 


Bourponxave (Bernard de La). 


BourGerar ( Claude). 
Bourcoexe ( Louis, duc de ). 


| Bovze (Robert). 


BrAMANTE ( d'Urbin }. 


PLANCHE XIY. 


Breucxez (Jean). 
BrizarD (Jean-Baptiste). 
Brux (Charles Le). 
BRUNEHAUT. 
Bruno (S.) (né l'an 1051). 
Brurus ( Lucius Junius ). 

TV TEL, 


Brurus (Marcus Junius ». 
BrovÈre (J, de La ). 
Bucxanan ( Georges ). 
Buckineam ( Georges ). 
Burron (G.-L. Leclerc de). 
Burzeic ( Guillaume ). 


« 


« PLANCHE XV. 


Carrier (J.-J.) Caror (Jacques ). 
Cane (de La). Carmer (Augustin). 
Cazerix ( Ambroise ). Cazvin. 

Cazrart (Paul Véronèse). Cape (Guillaume ). 
CarIGuLA. Camerarius ( Joachim ). 
CauxTe ( Georges ). Camozws ( Louis de). 


PLANCHE XVI 


Cawus ( Jean-Pierre ). Carpan (Jérôme ). 
CanDisx (Thomas ). Carzos ( don ). 
Caxce ( Charles du). CARNÉADE. 
CaRACALLA. Caro (Annibal). 
Carace ( Annibal ). Casauzon ( Isaac ). 


Caravace (Michel-Ange). Cassini (J.-Dominique.). 


PISTE. 


SOUSCRIPTEURS 


AU DICTIONNAIRE UNIVERSEL, HISTORIQUE, CRITIQUE, 
ET BIBLIOGRAPHIQUE. | 


Sa MAJESTÉ le roi des Espagnes. 

SA MAJESTÉ le roi de Westphalie, à Hesse- Cassel. I pap. vél. 

SA MAJESTÉ le roi des Deux- Siciles. 

SON ALTESSE IMPÉRIALE ET ROYALE l’Archiduc grand - duc 
de Wurizbourg. 1 papier vélin. 

LEURS ALTESSES les princes d'Espagne , à Valençay. 4 ex. 

SON ALTESSE le prince royal de Suède ( Bernadotte }, maréchal 
de l'empire français, prince de Ponte-Corvo. 

SON ALTESSE lé prince archi-chancelier de l'empire français , duc 
de Parme ( Gambacérès ). 1 vélin. | 

AGARD (F.), imprimeur, à Privas. 9 ex. 

AGASSE , notaire, à Paris. 

AGRAIN-DES- HÜBAS (d}), à Paris. 

AIGREFEUILLE (d}), à Paris. 

ALEXANDRE FAUCON, propriétaire , à Paris. 

ALICI, libraire » à Saint-Pétersbourg. 

ALLO, libraire , à Amiens. 6 ex, 

AUBANEL (Ehsée), imprimeur-libraire , > À Tarascon. 12 ex, 

ARTARIA , libraire , à Vienne. 

AUBERT , régisseur sn l'octroi, à Paris. 1 papier vélin. 

BACLET , directeur des postes, à Arras, 2 ex. 

BALLANCHE père et fils, imprimeurs, à Lyon. 2 ex. 

BARBA , libraire, à Paris. 6 ex. 

BARBIER, avoué au tribunal civil, à Paris. 

BARBIER , bibliothécaire de S. M. l'empereur et roi. 2 ex. 

BARIEN , procureur impérial au tribunal civil, à Paimbœuf, 

BASTIEN , bbraire-éditeur , à Paris. 2 ex. papier vélin. 

BEAUNIS , à Paris. 


ij LISTE 

BÉNARD , architecte , à Paris. 

BERGER , à Paris. 

BERNARD , imprimeur, à Montbrison. 2 ex. 

BESSON, libraire, à Leipsick. 12 ex. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'INSTITIT (La). 

BILLOIS, libraire, à Paris. 12 ex. 

BLAISE, libraire, à Paris. 6 ex. 

BLANCHARD , président de la société des sciences et arts du dé- 
partement de Loire-Inférieure , membre correspondant de Ja 
société des belles-lettres de Paris, etc. . à Nantes. 

BLECH-REBER ( J. J.), fabricant d’indiennes, à Mulhausen. (Haut- 
Rhin. ) 

BLESCHAMPS , ancien commissaire - ordonnateur de la marine , 
à Chauvri. 

BLOCQUEL et CASTIAUX , imprimeurs-libraires , à Lille. 6 ex. 

BOISSI-D'ANGLAS (le comte de) sénateur. 

BONVALET , à Paris. 

BOSC , chevalier de la légion d'honneur , Lo des droits réu- 
mis , à Chaumont. 

BOSSANGE , MASSON et BESSON , libraires, h Paris: 05 

BOTTIER (P.J.), imprimeur à Bourg. 

BOUGAINVILLE (le comte de}, sénateur. 

BOULARD père, ancien notaire, homme de lettres , à Paris. 

BOURDON , à Paris. 

BOVARD, imprimeur-libraire, à Lie 44 Chapelle. 8 ex. 

BRENNESINGER , premier juge suppléant, à Strasbourg. 

BRIET, directeur du Journal des audiences de la eour de cassation, 
à Paris. 

BRUMMER , libraire, à Copenhague. 

BRUYSET aîné, inspecteur de la librairie , à Lyon. 

BUSSEUIL jeune, libraire , à Nantes. 12 ex. 

BUYNAND (mad.), née BRUYSET , libraire , à Lyon. 150 ex. 

CABARRUS , banquier, à Paris. 

CALVEL, rédacteur du Moniteur, à Paris. 

CARNOT , membre de l'institut. 

CARNOT , membre de la cour de cassation, à Paris. 

CAROLINE TAETS D’AMEROUGEN , à La Haye. 

CARRÉNO , à, Paris. 

CASABIANCA (le comte ), Sénateur. 


CATINEAU , imprimeur-libraire, à Poitiers, 12 ex. 
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CELLOT , à Paris. : 

CHAMPAGNY (S. Ex. de), duc de Cadore, ministre des relations 
extérieures. 

CHAMPOLLION-FIGEAC , officier de l’umiversité impériale , pro 
fesseur de grec à la faculté de Grenoble, 

CHAPTAL (le comte), sénateur. 

CHAMPIÉ, libraire, à Moissac. 

CHARLY , juge en la cour d'appel, à Toulouse. 

CHARTIER , propriétaire, à Paris. 

CHATEIGNER , graveur en taille-douce , à Nantes. 

CHAUDON , homme de lettres , à Mézin près Nérac ( Lot-et- 
Garonne. ) 

CHOBLET, directeur de lenregistrement , à Châlons-sur-Marne, 

CIRBIER , homme de lettres, à Paris. 

CLERC , imprimeur , à Belfort. 6 ex. 

COCHERIS , libraire , à Paris. 4 ex. 

COSSÉ fils, fondeur en cuivre , à Nantes. 

COSTES ( Amable), libraire, à Paris, 2 

COURONNE ( Haillet de }, homme de lettres, à Paris, 

COUTARD , docteur en médecine , à Paris. 

CRAPELET fils ( G. H.), imprimeur, à Paris. 1 ex. 

CUNÉO, greffier en chef de la cour d’appel de Gênes, à Gênes, 

CURNILLON, receveur des domaines, à ééi ( Moselle ÿe 

DARROLIL, à Compiègne. 

: DEARBORN, général et secrétaire de la guerre, aux États-Unis, 

DEBRAY , libraire, à Paris. 24 ex. 

DEBRÉCY à Dôle. 

DELACOLONGE , à Paris. 

DELACROIX, notaire, à Paris. 

DELAFOREST , propriétaire , à Montpellier. 

DELAHAYE, avocat, à Paris. 

DELAROUE , à Paris. 

DENIS , imprimeur , à Commercy. 

DEROY , libraire, à Paris. 2 ex. 

DÉSAUGES , à Paris. 

DÉSOER, libraire , à Liège. 34 ex. 

DIGNE fils, négociant, à Montpellier. 

DINAN, directeur des postes , à Tarascon. 

DOULCET-DE-PONTÉCOULANT ( le comte) , sénateur. 

DROUET ( le comte), général. 
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DUBIN , propriétairé , à Paris. 

* DUBOIS (madame }, libraire, à Paris. 2 ex. 

DUBOIS-DUBAIS ( le comte), sénateur. 

DUCORDS , notaire, à Paris. 

DUFART fils, libraire, à Paris. 6 ex. 

DUFOUR et compagnie, libraires , à Paris. 2 ex. 2 idem vélin. 

DULAURE , homme de lettres , à Paris. 

DUPAN (A. J. L.), honune de lettres, à Paris. 

DUPREUIL , receveur des contributions directes , à Bourges. 

DUPUTEL, membre de l'académie de Rouen , à Rouen. 

DURAND , à Paris. 

DURVILLE , libraire , à Montpellier. 6 ex. 

DUSAU , directeur des postes, à Tarascon ( Bouches-du-Rhône. ) 

DUTILLET , administrateur des messageries , à Paris. 

DUTREMBLAY , receveur particulier des contributions, à Paris. 

DUVAL, homme de lettres , à Paris. 

DUVAL (J.), imprimeur, à Rouen. 

EDME (Saint- ), inspecteur des ponts et chaussées , à Paris. 

ÉGASSE fils aîné , libraire , à Paris. 11 ex. 

ELIES (P. A.), imprimeur, à Niort 2 ex. 

ENGEL (Maximilien), notaire , à Courtray.. 

: ERNOUE , archiviste de S. M. l’empereur et roi , à Paris. 

ESSLINGER , libraire, à Francort. 15 ex. 

ESTIER , notaire, à Paris. 

FABRE , jeune, médecin, à Nantes. 

FERRARI , président près la cour d'appel de Gênes, à Gênes. 

FERRIÈRES ( L. de), à Vesoul 

FEUILLETTE , bibliothécaire de l'institut, à Paris. 

FIRMAS-PERIES ( le comte de}, à Stutgard. 

FLEURIEU ( le comte Claret de ) ; sénateur. 

FONTANES (le comte de), srand-maitre de université impériale. 

FOUCHÉ ( le comte }) , sénateur. 

FOURIER-MAME , libraire , à Angers. 13 ex. 

FRANÇOIS , juge au tribunal de commerce, à Meaux. 

FRÈRE aîné, libraire, à Rouen. 6 ex. 

FROCHOT (le comte) , conseiller-d’état , préfet du département de 
la Seme. 

GALIGNANT , bbraire , à Paris. 2 ex. 

GAMBART , imprimeur-libraire, à Courtraÿ. 22 ex. 

GAMBIER , hhbraire , à Bruxelles, 12 ex. : 
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GARAT ( le comte), sénateur. 
GARNERY, libraire , à Paris. 
GARNIER , procureur-impérial de la cour des comptes. 
GÉDOIN , notaire, à Saint-Erblon , près Rennes ( Ille et Vilaine. } 
GELIS , à Paris. 
GEOFFROY , négociant, à Paris. 
GREGLER et DUMOLARD , libraires, à Milan. 19 ex. 
GORNEAU jeune, avoué au tribunal de commerce , à Paris. 
GOSSE,, libraire , à Baïonne. 8 ex. 
GRASLIN , jeune , receveur général des droits réunis , à Nantes. 
GRÉGOIRE , ancien évêque de Blois, sénateur , et membre de lPins- 
titut , à Paris. 
GRENUS ( Ferdinand), à Genève. 
GRIESHAMMER , à Leipsick. 
GRIMM, bibliothécaire de S. M. le roi de Westphalie. 
GROULT , imprimeur , à Bayeux. 2 ex. 
GUÉRIN père, employé au trésor public, à Paris. 
GUÉROULT ( L. de}, propriétaire , à Paris. 
GUICHARD ( veuve), à Paris. 
GUILLEMARD , libraire , à Paris. 18 ex. 
HARVILLE (le comte d’}), sénateur. 
HÉBERT , propriétaire , à Meaux. 
HÉBERT, à Paris. 
HEINGLE , garcé-magasin des vivres , à Couriray. 
HUBERT , à Paris. 
HULLIN (le comte) , général de division , commandant d'armes de 
Paris. 
HUMBERT , professeur au Lycée Napoléon , à Paris. 
HUZARD ( madame } , hbraire , à Paris. 4 ex. 
HUREZ fils, imprimeur-libraire , à Cambrai. 2 ex. 
IGNON , imprimeur , à Mende. 
IMMERZÉEL et compagnie, libraire , à La Haye. 12 ex. 
IVRANDE ( d’}), archiviste des cérémonies , chez le comte de Ségur, 
a Paris. 
JACOB , imprimeur-libraire , à Versailles. 12 ex. 
J ACOTIN, colonel-impérial des ingénieurs-géographes, membre E 
_ la légion d’honneur et de l'institut d'Egypte , à Paris. 
JANINET , imprimeur , à Bourg. 2 ex. 
JANNINGROS , rentier, à Besançon. 
JANSSAND ( uillard ) , maître de fcrges , à Clairveaux. 


“oi LR TE 
JANTET , receveur particulier , à Corbeil. 


JANZÉ (le comte de) , auditeur au conseil d'état , secrétaire-gériéral 


du ministère des cultes , à Paris. 

JANET , libraire , à Paris. 21 ex. 

JOLY , imprimeur , à Château-Thierry. 2 ex. 

JONQUET , médecin , à Bordeaux. 

KOURAKIN (le prince }, ambassadeur de la cour de Russie. 

LABORDE, libraire ; à Vesoul. 12 ex. 

LACOSTE, libraire , à Paris. 2 ex. 

LAFITE, libraire, à Bordeaux. 2 ex. 

LAGRAVE , procureur - impérial près la cour d’appel de Gênes, 
Gênes. 


LAISNEY ; imprimeur-libraire , à Péronne. 6 ex. 


LALANDE, chevalier de la légion d'honneur , à Paris. 

LAMOTTE , membre du de électoral, à Olér on, ( Basses-Pÿ- 
rénées ). 

LAMOTTE, maire de la commune de Bithanie , à Bithanie, ( Hauté- 
Saône. 

LANDRIOT, imprimeur, à Clermont. 6 ex. 

LANDRY , inspecteur des droits réunis , à Chartres. 

LANFREYS, à Paris. 

LANGLOIS;, à Paris. 

LANJUINAIS ( le comie), sénateur. 

LAUTARD , médecin de l’hospice des Insensés de Marseille , à Mar= 

_ seille. 

LAVOLLÉE , sécrétaire des commandemens de S. À. S. le prince 
archi-chancelier , duc de Parme , à Paris. 

LEBORGNE aîné, négociant , à Fécamp. 

LE BRÉSTS , conservateur de la bibliothèque royale et publique , 
à Stutgard. 

LE COUSTURIER aîné , hbraire , à Paris. 12 ex. 

LE FEBVRE-SAINT-MAUR , notaire , à Paris. 1 vélin. 

LE FEBVRE , professeur de mathématiques ;, à Paris. 

LE MAIGNEN ; sous-préfet à Valognes. 

LE NOIR , conservateur du Musée des monnmens français , à Paris: 
2 ex: 

LE NORMAND , imprimeur-libraire , à Paris. 6 ex. 

LE PAN , hbomme-de-lettres , à Paris. 

LE POT , à Montpellier. 

LE PRIEUR , imprimeur , à Paris. 3 ex. 
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LEROUGE, employé au ministère des finances , à Paris. 

LEROUX , libraire , à Mayence. 26 ex. 

LEROUX , libraire , à Paris. 6 ex. 

LEROY et compagnie , libraire, à Caen. 25 ex. 

LÉTANDAR , adjudant major de l’école militaire , et chevalier de 
la légion d’honneur ; à Saint-Cyr, près Versailles. 

LHOIER » inspecteur général des domaines, à Paris. 

LIANCOURT , négociant, à Nantes. 

LIERRE ( de }) , à Paris. 

LIGER , juge en la eour de justice criminelle, à Tours. 

LINGAUD , secrétaire en chef de la mairie, à Limoges. 

LONGUEMARRE , à Paris. 

LOPOUSKIN (le prince) , ministre de la justice , à Saint-Pétersbourg. 

LOYAUTÉ , homme de loi , à Paris. 

MAILLY ( madame de } à Paris. 

MADISSON ( James), secrétaire d'état des États-Unis. 

MANGET et CHERBULIER , libraires , à Genève, 19 ex. 

MANGIN , imprimeur-libraire , à Nantes. 36 ex. 

MANOURY aîné, libraire, à Caen. 6 ex. 

MARC-AUREL , imprimeur, à Valence. 2 ex. 

MARI (F.),imprimeur-libraire , à Rouen. 6 ex. 

MARIANT , receveur général du département de Montenoite , 

à Sayone. 

MARIÉ, libraire , à Paris. 9 vélin. 

MARRON, président du consistoire de PEglise réformée du dé: 
partement de la Seine , membre de l'institut A Hollande , chevalier 
de la légion AR ba | 

MASTELLONNE, procureur impérial près la cour de RENS eri- 
minelle de Gênes. 

MAURICE ( de St. },à Grenoble. ( Isère). 

MAURY , cardinal , archevêque de Paris. 

MAYEUX , homme de lettres , à Paris. 

MERILIN , conseiller d'état , procureur général impérial. 

MERVILLE, membre de la cour d'appel de Paris. 

MEUSNIER , propriétaire , à Paris. 

MEUSNIER , curé , à Saint-Souplets. ( Seine-et-Marne ). 

MICHEL-CLERY père , à Boulogne-sur-mer. 

MOIROUX , imprimeur , à Mâcon. 2 ex. 

MONET , imspecteur aux revues , à Paris. : 

MONGIE aîné , libraire , à Paris. 12 ex. 
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MOREAU père, homme de lettres , à Paris. à VAE 

MOLIÈRE et CONTREMOULIN , à Paris. 

MOSSY, imprimeur-libraire , à Marseille. 12 ex. 

MUEDER ( le ministre), à Sainte-Marie-aux-Mines. 

NICOLLE , libraire, à Paris. 

NOEL, médecin, à Reims. 

NODIER ( Charles ), homme de lettres , à Amiens. 

OLLIVIER , auteur du Pausanias français , à Paris. 

OZANNE , propriétaire , à Paris. 

PAGES , secrétaire de l'académie de médecine de Paris. 

PARIS , procureur impérial , à Sédan. 

PEIGNOT , homme de lettres , bibliothécaire de la ville , à Vesoul. 

: PELLOUTIER consul-général du roi de Prusse , à Nue 

PELUSE ( le comte de), sénateur. 

PERTAUX , imprimeur , à Rouen. 2 ex. 

PÉRIGNON (le comte), maréchal de l'empire , et sénateur. 

PERROT, commissaire - ordonnateur de la 9° division militaire , 
à Montpellier. 

PERTHES , libraire, à Hambourg. 

PESCHARD DE MAIZEY, ingénieur en chef du cadastre de la Haute- 
Marne , à Chaumont ( Haute-Marne }. 

PETIT , libraire, à Paris. 2 ex. 

PIAT, LEE EBVRE et FILS , à Tournay ( Jemmapes. ) 

PICOT (Fontenay), imprimeur à Montpellier. 2 ex. 

PICHARD , bbraire , à Paris. { ex. 1 idem vélin. 

PICHARD et BOREL, à Rome. 12 ex. 

PILLET , libraire , à Paris. 2 ex. 

POIROT , agent d’affaires , à Paris. 

POMEREUL (le baron de), général de division, conseiller d’état. 

POPELIN , avocat , à Paris. 

PORTE, be a Paris: 


| 


POTHIER ; avocat , rédacteur du Journal de la Haute-Marne ; 


à Chaumont. 


POULTIER , ex- Hééieur » et commandant de la place de Mon- 


treuil- TEE 


_ PREUIL (du), receveur r particulier des contributions de la ile 
Nétde Bourges , à Bour ges. 
PRÉVOT, propriétaire à Paris. 


PRIPIS , directeur général des eaux et forêts du grand-duché de 
Berg, à Dusseldorff. 
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QUILLET , chef de bureau au ministère de la guerre. | 

REBOURS ( Alexandre le ), ancien officier aux gardes françaises , 
à Paris. | 

REGNAUD »e Saint-Jean d'ANGELx (lecomte), ministre d'état. 

RENAUD , libraire , à Paris. 6 ex. 

RENAULT, libraire , à Rouen. 6 ex. 

RHÉTORÉ fils ainé > libraire, à Montauban. 14 ex. 

RIOU, préfet du Cantal , à Aurillac. 

RISS et SAUCET, libraires , a Moscow. 

ROBINEAU, libraire à Paris. 6 ex. 

ROCH, imprimeur-libraire , à Nevers. 2 ex. 

ROCHE, à Paris. 

ROMANTZOW , ministre des affaires étrangères et du commerce, 
en Russie. 

ROMER , chef de division au ministère de la justice, à Paris, 

ROQUEFORT , homme de lettres , à Paris. 

ROUSSEAU (le comte de ), sénateur. 

ROUSSEAU , libraire, à Paris. 2 ex. 

ROYER, négociant, à Paris. 2 ex. 

ROYEZ,, libraire , à Paris. 2 ex. 

ROYOU, homme de lettres , à Paris. 

SAINTIN , libraire, à Paris. 14 ex. 

SAINT-LEGER, chef à la recette générale du département de la 
Seine. 

SALMON , à Paris. | 

SCHUMBERGER et compagnie, banquiers, à Paris. 

SEMEN , directeur de l'imprimerie , à Moscow. 

SCHONEN ( Auguste de}, à Paris. 

SEGUIER (le baron de), président de la cour impériale, à 
Paris. | 

SERRURIER ({ le comte), maréchal de l'empire , sénateur, et gou- 
verneur de l'hôtel impérial des Invalides. 

SIMÉON , ministre de la justice du royaume de Westphalie. 

SIMON , architecte, à Paris. e 

SOREL , à Paris. 

SOULAVIE , homme de lettres , à Paris. 

SOYÉ , homme de lettres , à Paris. 

SPALDING ( K. À. H) conseiller de justice, à Berlin, 

STAPLEAUX , libraire , à Bruxelles. 14 ex. 

SIEYES , sénateur , membre de l'institut, 


{ 


# LISTE DES SOUSCRIPTEURS. 

TAFLLEPIED pe Bonnr, receveur général du département de Msiné- 
et-Loire , à Angers. 

TANLAY, à Paris. 

TERTROU fils, marchand de vins en gros , à Nantes. 

THIÉBAULT , chef du bureau de la guerre , à Paris. 

THIÉRI , Sous-inspecteur des eaux et forêts de Parrondissement de 
Charleville, à Mézières. 

TRÉMEAU ; imprimeur de la préfecture , et rédacicur du bulletin 
administratif, à Angoulême. 18 ex. 

FRONC , chef de bureau à la préfecture ; à Paris. 

TRUCHY , libraire , à Paris. 12 ex. 

TYNNA ( dela), auteur de l'Almanach du commerce, à Paris. 3 ex. 

UMLANG , libraire à Berlin. 24 ex. 

VALÉÉE aîné, libraire , à Rouen. 18 ex. 

VAËLLETTE VIALLARD , chef de division à la ti " 
dèche , à Privas. 

VANIER , à Paris. 

VAN-FHOL, conservateur du dépôt des livres au ministère delin- 
térieur , à Paris. 

VERNEUR , chef de bureau du secrétariat à la préfecture du dépar- 
tement de la Seine. 

VERPILLON ( J. B. }, imprimeur ; à Belley. 

VIALLA pe Brave , colonel , commandant de la place de Cataro ; 
en Dalmatie. | 

VILLENAVE , à Paris. 

VINGENT , ingénieur des ponts et chaussées, à Verdun-sur-Meuse. 

VINCENT, culiivateur , à Silly-le-Long , départ. de Seine-et- er 

VINCENT CAPPON , imprimeur , à La Rochelle. 2 ex. 

VOLNEX ( le comte } , sénateur. 

WARÉE aîné , libraire , à Paris. 2 ex. 

WEISS ; homme de lettres , à Paris. 

WILLEMENET , employé , à Paris. 

WINTZINGÉRODE (S. Ex. le comte}, envoyé éxtraorduaire €t 
gmunistre plémipotentaire de S. M. le roi de Westphalie. | 
WOLFRAET ( le baron de ), ministre de l'intérieur du royaume de 

Westphalie. 
ZOLNER , négociant ; à Paris. 
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NOMS 


DES SAVANS FRANCAIS ET ÉTRANGERS QUI ONT COOPÉRÉ 
À CETTE NOUVELLE ÉDITION. 


ju KERBLAD , Correspondant de l'institut, à Florence. 

Awerznon , ancien membre de l'académie des inscriptions et belles- 
lettres, membre de l'institut. 

ANGzIvIEL , à Vallerange. 

Arerin (le baron d’) , associé de Pinstitnt , à Munich. 

ArrauD (Francois), antiquaire de la ville de Lyon , directeur du 
musée et du conservatoire des arts de la même ville, auteur de 
différens ouvrages sur les antiquités. 

Baxxs, associé de l'institut , à Londres. 

Bareier , homme de lettres , et auteur de plusieurs ouvrages. 

Beuinrante ( Moyse) , à La Haye. 

BLumensacn , correspondant de l'institut , à Gœttingue. 

Bouirror , homme de lettres, savant biographe et bibhiographe, ctan- 
teur de plusieurs dissertations insérées dans le Magasin encyclo- 
pédique. 

Bourarp père, homme de lettres , et ancien nolaire , à Paris. 

Briro ( le chevalier de), savant portugais. | 

Bruyser aîné, membre de plusieurs académies , à Lyon. 

Casarrus ( B.) 

CarreronNier , conservateur de la bibliothèque impériale, 

 Cnampozzion-Ficerac , officier de l’université impériale , professeur 
de littératuie grecque à l'académie de Grenoble , sécrétaire de 
la même faculté , secrétaire perpétuel de la société des arts et 
sciences de la même ville, etc. 

CuarLes., physicien, membre de Pinstitut. 

Cuaupox, membre de plusieurs académies, à Mézin , près Nérac. 

Cnaussar» , homme de lettres , à Paris. 

Cirgrer , arménien, homme de lettres. 

Cravier , membre de l'institut, auteur dela Bibliothèque d’Apollodore 
Athénien , et de l'Histoire des premiers temps de la Grèce. 

CorrrA-Dr-Ssrra , ancien secrétaire de l’académie royale des sciences 
de Lishbonue , correspondant de l'institut, 
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Dacuer , secrétaire perpétuel de la classe de Phistoire et de la litté- 
rature ancienne. 

Darayrac, compositeur de musique, à Paris. 

Davvov , arclnviste , membre de l'institut. 

Desure père, libraire , à Paris. 

Derannine, membre de l'académie de Lyon , correspondant de 
l'institut. 

Dexia , bibliothécaire de S. M. l’empereur et roi. 

Dessssarts , auteur de la Bibliothèque d’un homme de goût , des 
Siècles lii“raires de la France , etc. , etc. 

Domerce, membre de l'institut , à Paris. 

Douraure , homme de lettres, auteur de différens ouvrages estimés , 
et membre de plusieurs académies ou sociétés littéraires. 

Dupax ( À. J. L.), homme de lettres. 

Dorvrez , membre de l’académie de Rouen. 

Dussavu , à Tarascon. 

ErDmax , professeur , a Casan en Asie. 

Erscx , professeur, à Halle. 

Fenner , bibliothécaire , à Hanovre. 

Fererz , homme de lettres. 

 Fruicerre , l’un des bibliothécaires de l'institut. 

Firmas-Peres (le'comte de), à Stutgard. 

Fiscuer, professeur à Moscow. 

Fceurrev ( le comte Claret de), sénateur. 

ForriA-n’Ursan, auteur de plusieurs ouvrages sur l'Histoire et la 
Chronologie. 

FossomBRoni , sénateur. 

Fourcroy (le comte) , conseiller - d'état, membre de l'institut , et 
directeur général de l'instruction publique. 

Framery , correspondant de l'institut , à Paris. 

Gazzais | homme dé lettres, à Paris. 

GrécommEe, ancien évêque de Blois, membre de l’institut, et sénateur. 

Grérey , musicien compositeur, membre de Pinstitut. 

Haase , professeur de langue grecque, à Wittemberg. 

Harvcer-nr-Couronwe , ancien secrétaire perpétuel de l'académie des 
sciences de Rouen. 

Haness , correspondant de l'institut, à Érlang. 

Jerrerson, ex-président des États-Unis, associé de l'institut, à 
Londres. 

JENNER; correspondant de Pinstitut , à Dublin. 


. DES AUTEURS. xii} 

Jonanwreau (Éloi), secrétaire perpétuel de l'académie celtique. 

Kerazio-Roserr (madame ), auteur de l'Histoire d’'Elizabeth, reine 
d Angleterre. 

Krenprincer , a Meurs. 

Kmvan , correspondant de l'institut, à Dublin. 

Kovars-Marrini, savant hongrois , à Jéna. 

Lamninwer , à Mézières. 

Lanrurvais (le comte} , membre de l'institut, et sénateur. 

LASERNA - SANTANDER , savanl bibliographe , correspondant de Fins- 
titut , à Bruxelles. + 

Re (J.), membre de l'institut, secrétaire perpétuel de la classe 
des beaux-arts. 

Lenorr, conservateur du musée des monumens français , auteur de 
plusieurs ouvrages sur les beaux-arts. 

Lièse , ancien membre de la congrégation de Saint-Maur ,; à Paris. 

 Loce-pe-Lancivau. 
: MaLnerBe , ancien membre de la congrégation de Suint-Maur, et ci- 
devant bibliothécaire du tribunat. 

Marin: | Gaëtano), correspondant de l'institut , à Rome. 

Marron , président du consistoire de l’église réformée du département 
de la Seine, membre de linstitut de Hollantle » et de plusieurs 
autres sociétés. 

Marvucia , associé de l'institut , à Palerme. 

MELANDERWIELM , Correspondant . Pinstitut , à Stockholm. 

Menreze , membre de l'institut. 

Mercier , membre de l'institut. 

Msvsez, professeur , à Erlangen. 

Meyer , membre de l'institut de Hollande, à Amsterdam, 

Mira , pasteur et professeur , à Berlin. 

Morrre , sculpteur , membre de l'institut. 

: Moxcrz', membre de l'institut. 

Moreau , homme de lettres, à Paris: 

Moreav ( de la Sarthe) , docteur en médecine, bibliothécaire de la 
faculté de médecine de Paris. 

Morerut , bibliothécaire de Saint-Mare , correspondant de l'institut , 


à Venise. 
Moysanr , conservateur de la bibliothèque de la ville de Caen. 


Musroxinr , historiographe de Corfou , auteur d’une e Biographie des 
auteurs grecs et modernes ( manuscrits. ) 
Narceon , membre de l'institut, 
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Niesuer , correspondant de l'institut , a Copenhague. 

Nonxr, homme de lettres, à Besançon. 

Oruvir , peintre, auteur du Pausanias français. 

Pasou, sculpteur, membre de l'institut. 

Paussor, membre de plusieurs académies , à Paris. 

Parmeseaux (de), homme de lettres, à Paris. 

Parrarrieu , avocat, à Bordeaux. 

Pasrorer (le comte) , membre de l'institut, et sénateur. 

Prexor ( G. ), bibliothécaire du départ. de la Haute-Saône, à Vesoul, 

Penr-Rapez { Louis), membre de l'institut. | 

Pinez , professeur de la faculié de médecine, membre de l'institut. 

Porno , compositeur de musique , et lttérateur, à Paris, 

Fouerns, membre de linstitut. 

Rricmarp, conseiller de guerre, à Gotha. 

Ruvs , bibliothécaire, à Gotungue. 

Xrgmimo-ne-Sanros (Antoine), bibliothécaire de labibliothèque royale ; 
à Lishonne. 

Roourrorr (J.B. B.), homme de lettres , auteur du Glossaire de 
la langue romane, de plusieurs dissertations et notices biogra- 
phiques ou bibliographiques, dans le Moniteur et dans le Magasin 
encyclopédique. A 

Foyov, auteur de l'Histoire ancienne. 

Fur, professeur au collége de France, correspondant de linsutut, 
à Constantinople. ; 

SALGUES , à Paris. ; 

Sarnre-Croix, membre de l'institut. 

Scuscrema {Jacob}, membre et secrétaire perpétuel de linstitut 
de Hollande. 

SeuricreeroLz , secrétaire de l’académie , à Munich , 

Senxeier , pasteur, et bibliothécaire de la république de Genève, 
membre associé de l'institut. "s 

Suzvesrre-ne-Sacy, membre de linstitut. 

Souravis , ancien ambassadeur à Genève. 

Soxé , docteur de l’université de Coimbre. 

 Srazmne ( George-Louis ) , professeur à Berlin. 

Sue, professeur de la faculté de médecine , à Paris. 

‘Parczasson , de l'académie de peinture , auteur de la vie des plus 
grands peintres. | 

Tuomé Barsoza n5. Fieueréoo , interprète de langues au département 
des affuires étrangères , à Lisbonne. 


DES AUTEURS. XV 
Tuourer , président de l’école de médecine , membre de lPinstitat. 
Torcy (pr), ancien conseiller au parlement de Dijon. 
Torezzx (DE), à Paris. 
TousranT, ancien comte , ef censeur royal, au Havre, 
Van-Prarr., conservateur de la bibliothèque impériale, 
Varrez ( pe ), capitaine et chatelain du Val-de-Travers , à Neufchâlel. 
Virrers ( Cnanes }, correspondant de linstitut , à Lubeck. 
Vincenr, peintre, professeur à l’école polytechnique , et membre de 
Pinstitut. 
Viron,auteur de l’Histoire des maisons de Bade , de Wurtembers, etc., 
à Paris. 
Wanpex , consul-général des Etats-Unis. 4 
War, correspondant de l'institut, à Birmingham, 
Weiss, professeur et traducteur allemand. 
Wizmer, membre de l'institut de Hollande, et professeur de littérature 
orientale à Amsterdam , auteur d’un Dictionnaire de langue 
arabe, etc. 
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Bracas. baron et troubadour de 
Provence, fit l'amour et la guerre, 
aima Ja magmificence, la gloire , le 
chant et le plaisir. Personne n’eut ja- 
mais autant de joie à recevoir que 
lui à donner. Il étoit originaire d’A- 
ragon. Il nous reste de lui un petit 
nombre de pièces mutilées et assez 
obscènes. Sordel , son contemporain, 
fiten vers son oraison funèbre. Son 
fils, surnommé B/acasset, suivit ses 
traces, et fut un bon troubadour. Sa 
maitresse se fit religieuse ; Blacasset 
suivit alors Charles d'Anjou à la con- 
quête de Naples, et s’y distingua par 
son courage. Îl mourut en 1300, 


après avoir composé un livre inti- 


tulé: Manière de bien guerroyer, 


dont il fit présent au duc de Calabre. | 


* IL BLACK (Joseph }, professeur 
de médecine et de chimie à Edim- 
bourg, a peu écrit ; mais il est re- 
gardé comme excellent chimiste, et 
le peu qu'il a publié en original pré- 
sente des découvertes qui ont influé 
sur la science. Il étoit fils d’un [rlan- 
dais qui, établi à Bordeaux, en qua- 
lité de négociant, avoit, en 1727, 
épousé une Française. Cependant il 
paroit que le fils fut élevé en Écosse, 
qu'il y professa la médecine, et qu'il 
s'appliqua de bonne heure, et avec 

T. III, : 


beaucoup de zèle, à l'étude dela chi- 
mie. Il fut appelé à Glascow, pour y 
professer cette science; mais lorsque 
le célèbre Cullen quitta la chaire de 
médecine , à l’université d’Edim- 
bourg, pour occuper celle de chi- 
mie, Black fut appelé à la premiere. 
En 1754, il avoit pris ses degrés de: 
docteur en médecine, et ce fut pour 
son inauguration qu'il composa sa 
dissertation De Aumore acido à 
cibis orto, et magnesid albé. Ce 
morceau , réimprimé dans lé recueil 


des dissertations de l’université d'E- 


dimbourg , est regardé comme le 
germe de toutes les découvertes qu’on 
a faites depuis sur la propriété de la 
magnésie , et d’autres alkalis. IL pu 
blia dans cette dissertation les résul- 
tats de ses recherches, et il les con— 
tinva de manière à en donner. en— 
core d’autres dans le livre intitulé 
Experiments upon magnesia alba, 
etc., inséré dans le second volume 
des Essais philosophiques et litté- 
raires de la société d'Edimbourg. 
Ses travaux parvinrent à éclaircir la 
théorie de la chaux d’une manière 
tout-à-fait nouvelle. Comme tous 
ceux qui font des découvertes utiles 
à l'humanité, il éprouva des contra- 
dictions , mais elles ne furent pas ca- 
pables de le détourner de son objet, 
1 
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et, vingt ans plus tard, il publia 
dans les Transactions philosophi- 
ques un mémoire intitulé Te sup- 


posed effect of boiling upon water 


ii disposing it to freeze more rea- 
dily ascertained by experiments. 
C’est tout ce qu'il a publié; mais 1! 
contribua à répandre la science par 
le nombre des élèves, qu’il forma. 
Ses Leçons de chimie ont élé pu- 
bliées en anglais par le docteur Ro- 
binson, qui a mis en-tète uu mé- 
moire de l’auteur, 1803, 2 vol. Il a 
laissé beaucoup de Manuserits , et 
on espère qu'ils seront imprimés. 
Black est mort à Edimbourg le 6 dé- 
cembre 1799: 


‘+ BLACKALL (Offspring ), théo- 
logien anglais et évèque d'Exeter au 
commencement du 18° siècle, na- 
quit à Londres en 1654, et fit ses 
études à Cambridge. En 1690, il fut 
mis en possession de la cure de Sud- 
Okendon, dans le comté d'Essex,eten 
1694, il fut fait recteur de Ste-Marie- 
Aldermary à Londres; il devintaussi 
chapelain du roi Guillaume. En 
1700, il fit les sermons pour la Lec- 
ture de M. Boyle, dans la cathédrale 
de Saint-Paul. Dans le mois de fé- 
vrier 1707, il fut sacré évèque d’Exe- 
ter. Le 8 mars 1708, anniversaire 
de l’avénement de la reine Anne au 
trône , il prononça devant cette prin- 
cesse un sermonsur l’épitre aux Rom. 
ch. 13 intitulé Z’éfablissernmentde la 
souveraineté, et le but avantageux 
de son établissement. Ce sermon fut 
imprimé par ordre exprès de la reine. 
Les sermons de ce prélat ont été ras- 
semblés et imprimés en 2 vol. in- 
fol., à Londres en 1723. Il mourut 
à Exeter le 29 novembre 1710, et y 
fut enterré dans la cathédrale. Le 
chevalier Guillaume Dawes, arche- 
vêque d'Yorck, a mis à la tête de 


ces sermons une préface où il fait | 


un portrait très-avantageux de l’au- 
teur ; il dit qu'il suffit, pour faire 
l'éloge de ces sermons et les faire 


\ 
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estimer du public, d'assurer qu'ils 

sont véritablement de notre évêque. 

On a encore de ce prélat plusieurs 

ouvrages polémiques , relatifs à des. 
matières de religion, et à des discus- 

sions sur divers points de théologie ; 

mais ces ouvrages, qui ne sont plus 

aujourd'hui d'aucun intérêt , sont 

entièrement oubliés. 


* BLACKBOURN ( Guillaume), 
célèbre architecte, né à Pouthwark 
en 1790. Il fut d'abord mis chez un 
arpenteur , puis reçu à l'académie 
royale. En 1773 , il gagna la mé- 
daille sur un dessin de l'intérieur de 
l'église de St-Étienne à Walbrook. 
En 1982 il gagua le prix de cent gui- 
nées , proposé pour le meilleur plan 
d’une maison de correction, et depuis 
il fut employé dans plusieurs villes 
du royaume , à la construction des 
prisons ,et mourut en 1790, dans un 
voyage qu'il faisoit pour cet objet. 


* BLACKBURNE ( François }), 
théologien anglais , né à Riche- 
mond , dans le comté d’Yorck. En 
1722 il entra au collége de Cathe- 
rine à Cambridge, prit les ordres 
en 1752,et, en 1739, obtint le rec- 
torat de Richemond. Il fut pendant 
quelque temps chapelain du docteur 
Huston, archevèque d’Yorck , qui 


| lui donna l’archidoyenné de Cleve- 


land , et une prébende dans la cathé- 
drale. Il paroit, par les écrits de M. 


- Blackburne , qu’il n’étoit pas fort at- 


taché aux principes et à la discipline 
de l'Eglise anglicane. Le plus fameux 
de ses écrits fut /e Con/essionnal, ou 
Examen libre etcompletdes droits, 
de lutilité , de létablissement et 
des succès d'un systéme de confès- 
sion de foi et de doctrine à établir 
dans les églises protestartes.Cet ou- 
vrage parut sans nom d'auteur en 
1766 , et bientôt il eut trois éditions. 
L’archidoyen étoit tellement porté 
pour les dissidens , que leur congré- 


| gation , à la mort du docteur Chan- 
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dler voulut le prendre pour minis- 
tre. Blackburne a encore donné une 
Notice abrégée et historique de la 
dispute sur l’état immédiat, etc. , 
où il soutient que l'ame reste däns le 
sommeil et l’insensibilité depuis la 
mort jusqu’à la résurrection. Tous 
ses ouvrages ont été réunis en un re- 
cueil formant 6 vol. in-8°, Black- 
burne est mort en 1787. 


* BLACKETT ( Marie-Dawves ), 
a publié, en 1789 , un poëme inti- 
tulé Ze Suicide. Ce poëme a du 
mérite par quelques belles tirades. 
Madame Blakett a décrit les angois— 


ses affreuses qui ont précédé le meur-. 


tre volontaire de quelques personnes 
de sa connoissance. 


* BLACKOCK (Thomas), théo- 
logien écossais, né en 1721, de pa- 
rens pauvres, mort en 1791. Il per- 
dit la vue dans son enfance, par 
suile de la petite vérole ; son père | 
qui avoit pris un soin particulier 
de son éducation , mourut en 1740. 
Le docteur Stephenton ,:médecin à 
Edimbourg , devint son protecteur, 
et le plaça à l'université, où il fit 
de rapides progrès dans les sciences. 
En 1745 ilse retira dans ce pays, 
et publia à Glascow un petit Æe- 


cueil de poésies , dont une seconde} 


édition parut à Edimbourg en 1754. 
Cettemêème année, sous les auspices 
de M. Spencer, il se fit connoitre 
par un Mémoire en tête de la qua- 
irième édition de ses poëmes. Les 
profits de cette édition procurèrent 
à l’auteur un sort agréable à l’uni- 
versité. Vers 1760 il prit les ordres, 
et en 1766 le doctorat. Outre ses 
poëmes, on a encore de Lui, I. Pa- 
raclesis où Eonsolations tirées de 
la eh naturelle et révélée, 
in-8°, 1767. Il]. Deux discours 
sur l’esprit et les preuves du chris- 
lianisme, traduits du français, in-8°, 
1768. TI. Grakam, où Ballade 
héroïque, en quatre chants , in-4° , 
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1774. IV. Remarques sur la li 
berté civile ; en réplique au doc- 
teur Price, in-8°, 1776, et quel- 
ques autres morceaux. 


* BLACKMORE ( Richard ), doc- 
teur en médecine, agrégé au col- 
lége royal de Londres , éloit fils 
d'un procureur ; il. fut fait cheva- 
Ber en 1669 par Guillaume. III. 
ÎL est mort. à Londres en 18010 
laissant un nom flétri dans la litté- 
ralure , par les raïlleries et les sar- 
casmes de ses plus illustrés con- 
temporains , Dryden , Stécle, etc. 
Il faut cependant convenir qu'ils 
n'ont pas toujours été justes à son 
égard. Blackmore est, à la vérité L 
auteur de plusieurs poëmes presque 
tous morts-nés ; mais il débuta en 
1695 par celui du Prince Artur, 
en dix chants, qui eut en deux ans 
trois éditions: il lui valut l'es 


lime de Locke , et Molyneux y 


admiroit sur - tout un morceau k 
l’Hymne sacré du barde Mopas ; 
mais celui de tous ses ouvrages qui 
se distingue des autres par une su- 
périorité marquée est son. Poëme 
de la Création. Addison en a fait 
un éloge flatteur dans le n° 339 de 
son Spectateur ;. et Dennis l’a com- 


paré au poëme de Lucrèce , pour 


la beauté de la versification, au- 
quel il est très-supérieur d’ailleurs 
pour la solidité et la force du rai- 
sonnement ; 1] parut en 1712. Black- 
more est encore auteur de Plusieurs 
écrits sur la médecine, où il traite 
de la petite vérole (en se déclarant 
l'adversaireacharné deJ'inoculation), 
de la goutte, du rhumatisme, du 
mal-caduc, de la jaunisse, de l'hy- 
dropisie, de la gravelle, ete. Il a 
écrit aussi sur la religion naturelle 
et révélée, sur l'éloquence de. la 
chaire, contre l’arianisme, ete. (Foy. 
San. Johnsonstrorks, tom. IL re 
172— 195.) On a publié à Londres, 
1717, [. Son Essai Upon several 
subjects, 2 vol. iu-8°. IT. Disserta- 
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tion on a dropsy & tympary, the 
jaundia , therstone and à diabe- 
Les, in-8°, 1727. Il traite d’une 
manière assez satisfaisante de l'hy- 
dropisie, de la tympanite, de la 
jaunisse, de la pierre et du diabètes. 
La différence qu'il y a entre ,ces 
deux ouvrages, c'est que dans le 
premier il parle en philosophe qui 
s'égare en voulant irop raisonner , 
et que dans le second , il procède 
en médecin qui se laisse conduire 


par l'observation. 


+1. BLACKSTONE (Guillaume), 
né à Londres en 1723, et profes- 
seur en droit à Oxford, s’acquit 
une telle célébrité par ses leçons et 
ses ouvrages, qu'il fut créé cheva- 
lier , et ensuite juge et procureut— 
général de la reine, place dans la- 
quelle il mourut en 1780 ,avecune 
grande fortune, dont une parte ré- 
sultoit du débit de ses Commentai- 
res sur les lois anglaises , 1765 et 
années suivantes, À volumes in-4° 
traduits en français, sur la 4° édi- 
tion anglaise d'Oxford, Bruxelles, 
1774, 6 vol. in-8°. Le style de ces 
commentaires est considéré comme 
un des plus purs et des plus élégans 
de la littérature anglaise. [ls sont 
composés des leçons qu'il, avoit lues 
dans la chaire fondée par Viner, 
qu'il occupoit à Oxford. Son Code 
criminel à été traduit par l'abbé 
Coyer , 2 vol. in-8°. On a encore de 
ce jurisconsulte ;: apport des cas 
jugés en différentes cours de W'est- 
minster-Halle, depuis 1746 jus- 
qu’en 1779; Londres, 1781, 2 vol. 
in-fol. Ils furent publiés par son 
fils, qui a depuis rempli aussi la 
chaire vénérienne. 


* II. BLACKSTONE (Jean) a. 


écrit sur la botanique ; il étoit apo- 
thicaire de Londres , et mourut en 
1753 :ila donné les fascicules des 
plantes qui naissent spontanément 
près dé Hareñeld , avec un Appen- 
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dix qui contient une notice sur ce 
pays, in-12, 1737, et le Specimen 
botanicum, quo plantarum plu- 
rium rariorum Angliæ indigena- 
rum loci natales illustrantur,in-8°, 


| 1746. 


* BLACK WALL !{ Antoine }, sa- 
vant théologien , né dans le comté 
de Derby, élève du collége Emanuel, 
à Cambridge. Après avoir pris les 
degrés de maitre-ès-arts, il fut 
maitre de l’école de Derby, d'où , en 
1792 , il passa à Market-Bosworth, 
au comté de Leicester ; il y fut nom- 
mé maitre de l’école de grammaire. 
En 1726 il obtint le rectorat de 
Claphaïin , au comté deSurrey ; mais 
il le résigna en 1729. Il mourut 
l'année suivante à Market-Bosworth. 
On a de lui, I. une Traduction de 
T'heognis en latin. IE. Une f#fro- 
ductior à la lecture des auteurs 
classiques, 1n-12; ouvrape excel- 
lent. IIL Deux volumes des c/as- 
siques sacrés. IV. Et une Gram- 
maire latine. 


* I, BLACK WEL (George), né 
dans lecomtéde Middlesex, vivoit au 
commencement du 16° siècle. Il prit 
en 1567 le degré de maitre-ès-arts, 
mais son goût pour la religion ro- 
maine le fit quitter sa place, et il se 
retira dans Glocester-Hall, où il resta 
quelque temps. Le cardinal Henri Ca- 
jétan l'établit en 1598 protecteur de 
la nation anglaise à Rome, et supé- 
rieur du clergé anglais, sous le nom 


d’archiprètre d'Angleterre. Le pape 


Clément VIIL le nomma en même 
temps notaire du siége apostolique. 
Le clergé catholique romain anglais, . 
méconient de cette affaire, parce- 
qu'il pensoit que Blackwel étoit en— 
tièrement à la dévotion de Henri 
Garnet, provincial des jésuites d’An- 
gleterre , éleva une dispute fort vive. 
à ce sujet, Les jésuites parlèrent et. 
écrivirent contre les prêtres sécu— 
liers d’une manière tellement viru- 
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lente que Blackwel perdit beaucoup 
de son autorité; mais à son tour il 
leur ôta leurs pouvoirs, et lorsqu'ils 
en appelèrent au pape, il les fit dé- 
clarer schismatiques et héréliques 
dans un ouvrage. Ils se défendirent 
contfe cette accusation, et obtinrent 
de l’université de Paris une censure 
en leur faveur. Blackwel y répondit, 
mais d'une manière peu satisfaisante. 
Il témoigna en 1605 qu'il détestoit 
la conspiration des poudres. Le 24 
juin 1607, il fut arrèté à Londres, 
mis en prison, el par conséquent 
privé de la liberté nécessaire pour 
exercer son emploi. Il conserva donc 
la qualité d'archiprètre jusqu’à cette 
époque , où il eut pour successeur 
George Birket. Blackwel fut néan- 
moins élargi peu de temps après, 
ayant prèté le serment dé fidélité. II 
parut à Londres, en 1607, un ou- 
vrage in-4°, qui a pour titre : /»- 
terrogatoire de George Blackwel, 
au sujet de sa réponse à une lettre 
du cardinal Bellarmin, dans la- 
quelle il le bl&moit d’avoir prété 
ce serment de fidélité. Blackwel est 
mort subitement à Londres en 1615. 
On a a de lui, I. Zertres au cardi- 
aal Cajétan ,en faveur des jésuites 
anglais , 1596. 11. Réponses à di- 
vers interrogatoires, pendant qu’il 
étoit en prison , Londres, 1607, 
in-4°. 1. Lertres au cardinal Bel- 
larmin. IV. Lettres aux catho- 
liques romains d'Angleterre, Lon- 
dres, 1609, in-4°, etc. , etc. 


+IL BLACKWEL (Thomas), 
savant Ecossais , mort à Edun- 
bourg en 1757, à 56 ans, étoit 
principal de l’université d’ Aberdeen. 
Il changea’ entièrement le plan d’é- 
ducation qu'on y suivoit , et secoua 
Vancien joug scolastique. On ac- 
courut de toutes les provinces du 
royaume pour étudier dans cette 
université. À ces travaux académi- 
ques , il joignit ceux du cabinet. 
Nous avons de lui les Hérnoires 
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de la cour d'Auguste, 3 vol, in- 4 
traduits ou imités par Feutry, 3 
vol- in-12, 1781. Cet ouvrage dé- 
cèle un vrai savant, qui joignoit à 
une connolissance exacte de l’his- 
toire romaine , les réflexions pro- 
fondes sur là constitution de son 
gouvernement , et des sentimens 
vertueux. Ces sentimens étoient 
dans son cœur, et sa conduite étoit 
conforme à ses maximes. «Il est in- 
fâme , écrivoit-il à son traducteur, 
d'écrire bien et de vivre mal, com- 
me Salluste, Bolyngbrocke, et tant 
d'autres. » On a encore de lui, 
Recherches sur Homère, 1757, 
in-8°, et des Letrres sur la rmytho- 
logie , traduites en français par 
Eidous, Leyde, 1779 , 2 volumes 
IN-1 2. L'auteur écrivoit avec plus 
d'érudition que de grace; et c'est 
peut-ètre la raison du peu de succes 
de ses ouvrages en France. 


+ UT BLACKWEL ( Alexandré), 
né à Aberdeen , d'un marchand, 
étudia la médecine à Leyde sous 
Boerhaave ,et alla en 1740 exercer 
son art en Suede. Il ne se borna 
pas à l'exercice de sa profession ; il 
dessécha des marais, ce qui lui va- 
lut une pension du gouvernement. 
Mais ayant trempé dans la conju- 
ration du comte de Tessin, il fat 
décapité en 1747. On a de lui en 
anglais ,l’Æerbier curieux, où Des- 
criplion des plantes les plus usitées 
en médecine, gravées d’après le na- 
turel par Elisabeth Blackwel, Lon- 
dres, 17357 et 1739, 2 vol. in-fol. 
Il y a des exemplaires enluminés, 
que les curieux recherchent. Cet 
ouvrage a été traduit en latin, et 
imprimé à Nuremberg, 1957, en. 
6 vol. in-fol., avec Goo pl. col. 


* IV. BLACKWEL (Elisabeth }, 
femme du précédent, étoit fille d’un 
marchand dans le voisinage d’Aber- 
deen. Pendant que son mari éloit 
en prison à Londres, elle étudia les. 


plantes sous la direction de plusieurs 
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bofanistes célèbres; elle dessina , 
grava et coloria elle-mèrne un grand 
nombre de plantes botaniques. Ce 
recueil est intitulé 4 cwrious her- 
bal, Londres, 1736, 3 volumes in- 
folio, Londres, 1739, 2 volumes 
in-folio, en latin, Nuremberg, 1750 
et 1760, 5 volumes in-folio, avec 
une. préface de Christophe-Jacques 
Trew, qui a fait beaucoup d’'addi- 
tions à cet ouvrage. Toutes les 
planches de l'édition anglaise ne sont 
pas de la mème beauté, il y en a 
même de fort médiocres. Celles de 
l'édition de Nuremberg sont de la 
main de Nicolas - Frédéric Eisen- 
berger. 


* BLACONS (le marquis de), 
député de la nohlesse du Dauphiné 
aux états-généraux de 1789. IL fut 
un des premiers de son ordre à se 
réunir à la chambre du tiers, et à 
demander que loutes les provinces 
renonçassent à Feurs priviléges. Le 
.15 octobre 1789, il demanda l'a- 
bolition des costumes des ordres : 
le 19 avril 17091 , il prit part à la 
discussion relative à l’'empêchement 
apporté par le peuple au départ de 
Louis XVI pour Saint-Cloud , et il 
dit que le roi avoit déclaré vouloir 
aller à Saint-Cloud pour avoir l'air 
d’être libre. Ces mots occasionnè- 
rent une graude agitation dans la 
partie gauche de l'assemblée que M. 
de Blacons avoit pour ainsi dire dé- 
sertée pour se réuuir à l'opposition. 
ÏL signa , en effet, les protestations 
des 12 et 15 septembre 1791, contre 
les innovations faites par l'assem- 
blée, quitta la France, resta lié an 
parti des coustitutionnels de 1791, 
et fut rappelé en 1801. Il avoit con- 
tracté des dettes, et s’est hrûlé la 
cervelle à Paris le 18 mars 1805. 


* BLACVOLD (Henri), né à 
Paris, reçut le bonnet de docteur 
dans la faculté de médecine de cette 
ville en 1610. En 1624 il obtint 
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une chaire au collége royal, qu'il 
abandonna en 1627 pour se rendre 
à Rome, où il fut fort suivi. La 
ë RUES 4 pi 
ialousie des médecins l'ayant obligé 
de quitter cette ville, il revint 
en France, se fixa à Paris, et mou- 
rut presque subitement à Rouen, le 


.17 septembre 1634, dans un voya- 


ge qu'il y fit, relativement à ses 
affaires. Il a publié les Pronostics 
d’'Hippocrate, avec une version la- 
tine de sa façon , Paris, 1625, 
in-24. 


+ BLACWOOD ( Adam}, né à 
Dumfermling , ville d’Ecosse , en 
1559, mort en 1613 , suivit en 
France l’infortunée Stuart, et de- 
vint conseiller au parlement. Il est 
auteur de plusieurs ouvrages dont 
voici les principaux. I. Caroli IX 
pompa funebris (en vers), Paris, 
1574, in-8°. IT. De vinculo seu 
conjunctione religionis et imperii, 
et de conjurationum insidiis re- 
ligionis fuco adumbratis | libri 
dué , Paris, 1575 ,in-8°, IT. 4a- 
versus Georg. Buchanani dialo- 
gun de jure regni apud Scotos pro. 
regibus apologia, Pictavii, 1581, 
m-4°. On croit qu'il y en a eu 


lune première édition en 1580. IV. 


Le Martyre de Marie Stuart , reine 
d’'Ecosse, et douairière de TIran- 
ce, Anvers, 1588, in-8°. V. Sanc- 
{æ præcationes seu ejaculationes 
animæ ad orandum se præparan- 
tis, Poitiers, 1598,in-12. VI. Zzau- 
guratio Jacobi M. Brit. regis, 
1606, in-8°. VIL 77 psalmum Da- 
vidis 5o meditatio, Pictavi , 1609, 
in-12. Quelques-unes de ces pièces 


étant devenues fort rares, Gabriel 


Naudé les a rassemblées dans un re- 


-cueil précédé d’un éloge de l'auteur, 
publié à Paris en 1644, in-4°. Ce 


recueil renferme les n°° IT, TEE, IV 
et VIE, rapportés ci-dessus. 


TBLAEU oz JaAnsson ( Guil- 


laume ), disciple et ami intime de 
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Tycho-Brahé, s’est fait nn nom cé- 
lèbre par ses ouvrages géographiques 
et par ses impressions. Ilemployoit, 
pour la composition de ses atlas, les 
plus savans géographes et les meil- 
leurs ouvriers. Certaines deses cartes 
ont une netteté qui n'a pas encore 
été surpassée. On a de lui un #//as 
ou Théâtre du monde , en 3 vol. 
in-fol , Amsterdam, 1658 ;un Trarté 
des globes, eic: Gêt excellent 1m- 
primeur mourut à Amsterdam, sa 
patrie , en 1638 , àgé de 67 ans. Ses 
deux fils, Jean et Corneille, don- 
nèrent en 1663 une nouvelle édi- 
ton de l’atlas de leur père, en 14 
vol. in-fol. L’Aflas céleste et le 
maritime , formant chacun 1 vol., 
y sont compris. Cette collection à 
du prix, sur-tout lorsque les cartes 
sont enluminées. Un incendie où 
ils perdirent presque tout leur 
fonds de librairie ne contribua pas 
à faire donner ce livre à meilleur 
marché. Jean Blaeu est encore au- 
teur des dessins du Nouveau théä- 
tre d'Italie, Amsterdam , 1704, À 
vol. in-fol., avec fig. , et du Nov- 
veau théâtre du Piémont et de la 
Savoie, La Haye, 1725, 2 vol. 
in-fol. 


+ BLAGRAVE (Jean), né dans 
le comté de Berg, vivoit au com- 
mencement du 17° siècle, et fut un 
des plus grands mathématiciens de 
son temps. Il est mort le o août 
1611 à Réading, où il s’étoit retiré 
depuis long-temps. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages , entre autres , |. 4 
mathematical Jewel, où l'Art de 
faire un instrument ainsi nommé 
et de s’en servir, instrument dont 
l'usage est si étendu qu'il peut ser- 
vir de guide dans l'astronomie , la 
cosmographie, la géographie, etc., 
Londres, 1585 , in-fol. Il. Æ4srro- 
labium Uranicum generale , Lon- 
dres, 1596, in-4°. LL L’47f de 
faire des cadrans en deux parties, 
Londres, 1609, iu-4°, etc. 


BUAT 
BLAINVILLE. Joyez MorTorEL. 
* [. BLAIR (Jean), théologien 


écossais et poëte , qui assisla sir 
Guillaume Wallace quand ce grand 
homme fut décapité à Londres en 
1304 par ordre d'Edouard 1°. Blair 
mourut sous le règne de Robert 
Bruce. On a de lui un excellent 
Poëme en latin sur la mort de 
Wallace. ( Foyez WALLACE.) 


* II. BLAIR ( Patrice }, botaniste 
et médecin, et auparavant chirur- 
sien à Dundée. [l eut dans cet en- 
droit une occasion de disséquer 
un éléphant qu'on y avoit amené. 
Son, Mémoire sur cet animal à 
été ‘inséré dans les Transactions 
philosophiques, et imprimé sépa- 
rément. Le docteur Blair, qui étoit 
attaché à la famille des Siuarts, 
fut mis en prison en 1715; maisil 
fut bientôt élargi. Alors 11 alla à 
Londres, y fut reçu membre de Ta 
société royale, et s’y distingua par 
plusieurs discours estimables. Le 
principal fut sur la distinction du 
sexe dans les plantes. Il le publia 
ensuite sous le titre d’Æssaz sur la 
botanique de Londres. I passa à 
Boston dans le comté de Lincoln., 
où il se livra à la pratique de la 
médecine , et mit au jour uu livre 
intitulé Pzarmacoboianologie , où 
Dissertation classique par ordre 
alphabétique sur toutes les plantes 
indigènes de l Angleterre, et sur 
toutes les plantes de la nouvelle 
pharmacopée , in-4°. Il ne poussa 
cet ouvrage que jusqu’à la lettre Fi. 
On trouve encore quelques autres 
de ses ouvrages dans les Transactions 
philosophiques. 


* III. BLATR ( Jean), sapaht écos= 


|eais . né à Edimbourg, membre de 
? 3 


la société royale et chapelain de la 


princesse douairière de Galles, mais 


établi à Londres où il fut d’abord 
sous - maître dans une petite école. 
En 1554 il publia ses Tables cAro- 


_nologiques, in-fel. , depuis la cpéar, 
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tion jusqu'en 13753 , avec des ex- 
plicationset des cartes géographiques. 
Elles eurent beaucoup de succès , el 
furent réimprimées en 1768. Elles 
ont été traduites en français, in-4°., 
1797 , par Chantreau, qui les a con- 
tinuées jusqu’en 1792. Le succès que 
ces tablettes obtinrent engagea 
la princesse de Galles à le choisir 
pour maitre de mathématiques du 
duc d'Yorck. Il mourut en 1782. 
Après sa mort,on a publié ses Exor- 
tations sur les commandemens de 
l'ancien Testament. 


+ IV. BLAIÏIR (Jacques), mi- 
nistre protestant, natif d'Écosse, 
passa dans la Virginie, où il devint 
curé de Williamsbourg et président 
de la colonie, place qu'il occupa 
pendant 5o ans. Il mourut très- 
vieux en 1743. Ses Sermons impri- 
més en 4 vol. in-8°, Londres, 1742, 
ont été traduits en français, Paris, 
-1785 et 1786, 3 vol. in-8° : ils n'ont 
pas été fort recherchés par les pré- 
dicateurs, 


* V. BLAIR ( Robert ), poëte 
agréable, étudia à l’école et dans l’u- 
niversité de sa ville natale, et fut 
eusuite ministre d’Athelstanefort 
dans le Lothian oriental, où il passa 
le reste de sa vie. Il connoissoit 
à fond la botanique et toutes les 
fleurs ; il poussa très-loin ses re- 
cherches dans l'optique et ses ob- 
‘servations microscopiques. Personne 
n'étoit plus assidu que lui à l’exer- 
cice des fonctions de son ministère. 
Ses discours étoient chauds et onc- 
tueux. Il épousa la fille de M. Law, 
professeur de philosophie morale à 
Edimbourg , et eut d’elle cinq fils et 
une fille, Il mourut en 1746, âgé de 
47 ans. Blair est connu par un poëme 
intitulé le Tombeau. 


* VI. BLAIR ( Hugues), un des 
écrivains du 18° siècle, naquit à 
Edimbourg en 1718. Il se voua au 
ministère sacré , et parvint en 1758 
à la première dignité de l’église d'E- 
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dimbourg; en 1762, il fut créé, à 
l'université de la mème ville, pro 
fesseur d’éloquence et de belles-let- 


tres. Son premier ouvrage, fait pen- 


dant le cours de ses études, fut un 


Essai sur le beau; en 176311 pu- 


blia une Dissertation critique sur 
les poésies d'Ossian , dans laquelle 
il-essaya de prouver leur authenti- 
cité par beaucoup d'observations sa- 


vantés. En 1777 parut le 1°° vo- 


lume de ses sermons, qui a été suivi 
de quatre autres. Jamais sermons 


n’eurent plus de succès ; ils ont eu 
27 éditions, furent traduits en plu- 
sieurs langues, et firent beaucoup 
d'honneur à leur ‘auteur. Ce sont 
des modèles d’une instruction rai- 
sonnable , lumineuse et morale; peu 
ou point de mouvemens oratoires , 
mais de la persuasion, de l’édifica- 
Uion , de l'onction par-tout. Nous 
devons encore à Blair un excellent 
Cours de rhétorique, traduit en 
français, en allemand , en hollan- 
dais. Modèle de goût comme écri- 
vain, Blair l'éloit de tolérance 
comme ministre de la religion, et 
il honoroit ce ministère par son 
exemple. Les plus beaux esprits, les 
écrivains les plus distingués de son 
temps, Robertson en particulier, 
aimoient à lui soumettre leurs pro- 
ductions. Il est mort à Edimbourg, 
lè 27 décembre 1800 , âgé de 82 
ans. M. Prevost a donné une traduc- 
tion française de quelques uns de ses 
Sermons, Lausanne, 1791, in-10. 
De Tressan en a publié une beau- 
coup plus simple en 1807, 5 vol. 
in-8°, Il en existe une belle édition 
anglaise, Londres, 1800 , 5 vol. in- 
8”; les Leçons de rhétorique et de 
belles-lettres ont été traduites en 
français par M. Cantwel, 1797, 4 
vol. in-8°, et par M.Prevost, 1808, 
4 vol. in-8°. Cette dernière traduc- 
tion est plus estimée que celle de 
Cantwel. Fr. Soave a traduit cet ou- 
vrage en italien, Parme, Bodoni, 
1801, 5 vol. in- 8°, L'édition an- 
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glaise de Londres, 1807, 5 vol. in- 
8°, est fort bonne; celle de Bale 
lui est bien inférieure. Jean Blair, 
son parent, prébendaire de West- 
minster , aimprimé le plan d’études 
qui s'étoit tracé dans ses Tables 
chronologiques. 


BLAISE ( saint ) fut, à ce qu'on 
croit , évèque de Sébaste, où il souf- 
frit le martyre vers l'an 516. On 
ne sait rien de certain sur ce mar- 
tyr. L'opinion où étoient les fidèles 
de l'Eglise grecque , qu'il guérissoit 
les maladies des enfans et des bes- 
tiaux, répandit son culte dans tout 
l'Orient. Ce culte passa en Occident, 
où on lui éleva une multitude pro- 
digieuse de temples et d’autels. On 
se disputa ses reliques à un tel point, 
« qu'on sest trouvé réduit, pour ne 
pas contrister les peuples, dit Bail- 
let, de supposer plusieurs sunts du 
nom de Blaise. » Celui qui est honoré 
comme évêque de Sébaste est pa- 
trou titulaire de la république de 


Raguse. 
+ BLAKE (Robert) naquit à 


Bridgewater , dans la province de, 


Sommerset, en 1599. Sou père étoit 
marchand, quoiqu'il füt d'une des 
meilleures familles de son pays. Il 
donna une excellente éducation à son 
fils, dont les talensfurentlong-temps 
ignorés. Enfin les différents entre 
le roi et les deux chambres ayant 
allumé la guerre, il leva une compa- 
gnie de dragons pour le parlement. 
IL servit ensuite sur mer, et, de 
grade en grade , parvint à la place 
d’amiral d'Angleterre pour les par- 
lementaires en 1649 , après le 
comte de Warwick, et se signala 
plusieurs fois contre les Hollan- 
dais. IL battit ensuite Tunis à coups 
de canon en 1655, brûla neuf vais- 
seaux, turcs qui étoient en rade, et 
ayant débarqué avec douze cents 
hommes, il tailla en pièces trois mille 
Tunisiens. Il s’avança ensuite vers 
Alger et Tripoli, et fit donner la li- 
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berté à tous les esclaves anglais. De. 
là il fit voile pour Malte, afim de de- 
mauder aux chevaliers la restitution 
des effets que leurs armateurs avoient 
pris sur les Auglais. Il eut le même 
succès à Tripoli, à Alger et à Tunis. 
Tant d'avantages remportés dans la 
Méditerranée obligèrent les princes 
d’[talie à chercher l'alliance de Crom- 
wel. Les Vénitiens et le grand-duc 


de Toscane lui envoyèrent de ma- 


gnifiques ambassades , et firent avec 
li des traités honorables pour l’An- 
gleterre. Grégoire Létinous apprend, 
dans la Vie de Cromwel, que larri- 
vée de Blacke sur les côtes d'Italie 
jeta tellement l’épouvante, que le 
pape même trembloit au Vatican. 
En 1657, il remporta une victoire 
signalée sur les Espagnols , devant 
Santa-Crux, et leur enlevales trésors 
avec lesquels ils pouvoient soutenir 
la guerre. Mais il tomba malade en 
retournant en Angleterre, et mourut 
devant Plymouth en 1637. Le comte 
de Clarendon dit « qu'il fut le pre- 
mier qui abandonna l’ancien usage, 
et fit voir que la science de la marine 
pouvoit être acquise en moius de 
temps qu’on ne limaginoit. Il mé- 
prisoit les règles qui avoient été 
long-temps en pratique, pour pré- 
server ses navires et ses gens de tout 
danger, ce qui autrefois passoit pour 
le fruit d’une grandehabileté;comme 
si la principale science requise à un 
capitaine de vaisseau avoit été de 
trouver le moyen de revenir sain et 
sauf, » Se moutrant le père de ses 
soldats et de ses matelots, et ne leur 
commandant rien .qu'il ne fit lui- 
même, il donna le premier sur la mer 
l'exemple des exploits les plus har- 
dis et les moins espérés. Il blimoit 
hautement ceux qui projeloient de 
faire mourir Charles [*. Il disoit 
souvent, pendant qu'on traitoit cette 
maïheureuse affaire, «qu’il risquerott 
aussi hardiment sa vie pour sauver 


‘celle du roi, qu'il l'avoit exposée 


pour le service du parlement. » Mal- 
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gré les occasions qu’il ent de s’enri- 
chir, il ne laissa pas en mourant cinq 
cents livres sterling de plus qu'il n’a- 
voit hérité de son père. Ilaveit en- 
levé aux ennemis plusieurs millions: 
mais il remit tout le fruit de ses con- 
quêtes au trésor public. 
+BLAMONT (François-Colin de), 
chevalier de l’ordre de Saint-Michel, 
surintendant de la musique du roi, 
et maître de celle de sa chambre, 
mérita ces distinctions par ses talents. 
Sa composition est élégante et agréa- 
ble, On distingue parmi ses ouvrages, 
Diane et Endymion; les Caraciè- 
res de lamour: et les fêtes grecques 
et romaines. [ étoit né à Versailles 
le 22 novembre 1690, et y mourut 
le 14 février 1760. 


+ BLAMPIN ( Thomas), né en 
1640 à Noyon en Picardie, bénédic- 
tin de Saint-Maur en 1665, visiteur 
de la province de Bourgogne en 1708, 
mourut à Saint-Benoit-sur-Loire en 
1710. C'est à lui qu'on doit la belle 
édition des @uvres de S. Augustin. 
( Voyez Y'article de ce Père.) Dom 
Blampin sut joindre à la pénétration 
d'esprit un jugement exquis , à l’ap- 
plication au travail beaucoup d’assi- 
duité aux prières communes, et à 
une érudition profonde une rare 
modestie. 


+ I. BLANC ( Jean), bourgeois 


noble de Perpignan, se trouva pre- 
mier consul lorsque les Français en 
firent le siége en 1474. Son fils uni- 
que ayant été pris dans une sortie, 
les généraux ennemis lui firent dire 
«que, sil ne rendoit la place ,ils le 
feroient massacrer à ses yeux. » I] 
leur fit répondre « que sa fidélité 
pour son maitre étoit supérieure à 
sa tendresse pour son fils. » Jean 
Blanc perdit, par cette générosité, 
son fils nuique. Le roi d'Aragon, 
Jean IT, lui ayant permis d'ouvrir 
Jes portes de la place, plutôt que de 
- l'exposer aux dernières extrémités 
de la guerre, il ne se rendit pourtant 
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que huit mois après. On souffrit dans 
ce siége tout ce que la faim a de plus 
cruel. Cette défense immortalisa Jean 
Blanc, et mérita à Perpignan le titre 
de très-fidèle. | 


+ IT. BLANC ( François le }, gen- 
tilhomme du Dauphiné , mort à 
Versailles en 1698, est connu par un 
Wraité dés monnoies de France, 
Paris, 1690, in-4°, fig., qui est re- 
cherché, On y joint ordinairement Ja 
Dissertation sur les monnoïes de 
Charlemagne et de ses successeurs, 
frappées dans Rome sous Charle- 
magne et ses successeurs, qu'il avoit 
fait paroître en 1689, in-4°. L'un et 
l'autre ont été réimprimés à Ams- 
terdam, en 1692, in-4°. Cette édi- 
tion est moins estimée que celle de 
Paris. Les connoissances de Le Blanc 
l’avotent fait choisir pour enseigner 
l'histoire aux enfans de France ; mais 
il mourut subitement avant d’avoir 
rempli cet emploi. 


-+ IL. BLANC ( Claude le), inten- 
dant de Bordeaux et de Dunkerque, 
secrétaire d'état au département de 
la guerre en 1718, fut mis à la Bas= 
lille en 1723, pour des sommes con- 
sidérables dont on vouloit lui faire 
rendre compte, et taxé à une resli- 
tution de près de huit milliqns. Il en 
fut déchargé en 1725, rentra dans 
la place de secrétaire d'état sous le 
cardinal de Fleury, et fut ministre 
de la marine. Il mourut en 1728. 
Son mérite, so expérience, son 
affabilité, le. firent regretter. Plu- 
sieurs historiens le justifient des accu- 
sations qui occasionnèrent sa dis- 
grace et sa prison. ( 7’oyez PRIE.) 
Ses frères, César et Denis-Alexandre 
Le BLANC, furent évêques d'Avran- 
ches et de Sarlat. 


IV. BLANC ( Thomas le ), jésuite 
de Vitri en Champagne , mort à 
Reims en 1669 , après avoir été pro- 
vincial, étoit pieux et savant. "Nous 


avons de lui un grand nombre-d’ou- 


vragés, qui roulent sur Les devoirs 
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des différens états : /e Bon valet; 
la Bonne servante; le Bon vi- 
gneron; le Bon laboureur; le Bon 
artisan ; le Bon riche ; le Bon 
pauvre; le Bon écolier; le Sol- 
dat généreux , elc. Mais le livre 
qui lui a fait le plus de réputation 
“est un ample Commentaire sur les 
Psaumes , sous ce titre : Æralysis 
psalmorum PDavidicorum, Lyon, 
1665, in-fol. en 6 vol., et Cologne, 
1681,in-fol. L'auteur ne se borne 
pas à rapporter le sens littéral ; il 
entre dans tous les sens mystiques 
des différens commentateurs, et dès- 
lors on doit être étonné qu'il se soit 
réduit à 6 vol. in-fol. 


+ V. BLANC ( Horace le }, 
peintre de Lyon, embellit les églises 
et les édifices de sa patrie de plu- 
sieurs de ses ouvrages qui sont es- 
timés. Après avoir été élève de 
Lanfranc, il embrassa le genre du 
chevalier d’Arpin. Son principal ta- 
lent fut pour le portrait. Il précéda 
Thomas Blanchet dans la place de 
peintre de la ville de Lyon. Il y pei- 
gnit à fresque le Pezrt cloftre des 
Chartreux ; mais son chef-d'œuvre 
fut une Séplture de Jésus dans l'é- 
glise des carmélites. 


+ VI. BLANC (Jean-Bernard le }, 
de l'académie de la Crusca, de celle 
des arcades de Rome, naquit à Di- 
jon en 1707, de‘parens peu fortunés. 
Îl vint à Paris, où 1l se fit des amis 
et des protecteurs. Il voyagea à Lon- 
gres et y obtint le même avantage. 
Eu 1746, Maupertuis lui offrit, de 
la part du roi de Prusse, une place 


d'homme de lettres à la cour de Ber- | 


lin ; mais, né avec de la philosophie 
et de la modération, il préféra la 
médiocrité dans sa patrie aux es- 
pérances flatteuses par lesquellés on 
avoit voulu l'attirer. Sa tragédie 
d’Abensaïd , dont le sujet est inté- 
ressant , fut bien accueillie d’abord, 
eu 1735, malgré lâpreté de la ver- 


sification ; Mais son succès ne se sou- 
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tint pas , lorsqu'elle fut remise au 
théâtre en 1745. Ses Æ/égies el ses 
autres Poésies ont encore moins 
réussi ; sa muse est dépourvue de 
douceur et de grace. Ce qui a le plus 
fait connoitre l'abbé Le Blanc, est le 
recueil de ses Zettres sur les An- 
glais ; 1758, 5 vol.in-512, oùilya 
des choses bien vues, des jugemens 
sains, des pensées judicieuses ; mais 
il est pesant , lourd, fécond en pen- 
sées communes , trivial dans son 
érudition. Il se répète, se contredit 
quelquefois, et revient trop souvent 
sur lui-même. Les éloges qu'il donne 
aux grands ou aux littérateurs aux- 
quels il adresse ses lettres n'ont ni 
assez de légèreté, ni assez de pré- 
cision , ni assez de finesse. Les lettres 
de labbé Le Blanc ne peuvent sou- 
tenir la comparaison avec le Londres 
de Grosley, en 4 vol. in-12, qui a 
répandu dans cet ouvrage plus d’a- 
grément et plus de sel. On a encore 
de lui des Dialogues sur les mœurs 
des Anglais, 1765 ,im-12; la tra- 


| duction des Discours politiques de 


Hume, Dresde , 1755, 2 vol. in-8°; 
et quelques autres traductions d'ou— 
vrages anolais. L'auteur s'étoit pré- 


|senté plusieurs fois à l'académie 


française, sans y être reçu ; pour 
l'en dédommager, madame de Pom- 
padour , qu'il ne quittoit pas, le fit 


nommer historiographe des bâti- 


mens du rot, place remplie avant 


: lui par Felibien et l'abbé Anselme, 


que le contrôleur général Orry avoit 
suppriméè, et qu'on rétablit pour lui. 
Il est mort à Paris en 1781. 


+ VIL BLANC (N.le), fille 
sauvage, trouvée, au mois de sep- 
tembre 1731 près du village de 
Sogny, à quatre lieues de Chälons, 
à l’âge d'environ dix ans. On a cru 
qu'elle avoit été abandonnée à la 


suite d’un naufrage sur les côtes de 


France, et que de forêt en forèt 
elle étoit parvenue au lieu où on la 
trouva. Sa force, son agilité à La 
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course, étoient étonnantes. «La ma- 
nière, suivant Racine le fils, dont 
elle couroit aprèsleslièvres, n’offroit 
presque point de mouvement dans 
ses pieds ni dans son corps ; c'éloit 
moins courir que glisser. » Elle a 
passé la plus grande partie de sa 
vie dans un couvent de Chaillot, où 
les bienfaits du due d'Orléansavoient 
pourvu à son éducation , à sa pen- 
sion et à son entretien. Elle est 
morte vèrs l'an 1760, après s'être 
conformée avec facilité aux usages 
de l’état social. 


+ VIIL BLANC ( Antoine pE 
GuizLer le ) ,né à Marseille le » 
mars 1750, mort à Paris en 1799, 
fit ses études à Avignon, et entra 
dans la congrégation de l’oratoire, 
où il professa pendant dix ans la 
rhétorique. Il quitta ensuite l'ora- 
toire, et vint à Paris, où il n’acquit 
pas une grande fortune. Nommé 
professeur de langues anciennes dans 
l'une des écoles centrales de cette 
ville, et membre de l'institut, il 
commençoit à jouir d’un peu plus 
d’aisance, lorsqu'il succomba à une 
maladie de poitrine. Les écrits de 
Le Blanc sont, I. Manco-Capac, 
tragédie. -La versification en est 
dure, et ressemble à celle de Cha- 
pelam ; on peut en juger par ce vers 
si plaisant : 


Crois-tu de ce forfait Manco - Capac capable? 


Cependant le sujet en est beau. «Il 
est, dit Condorcet, des rapports 
généraux qui unissent l'homme à 
l’homme, indépendamment de toute 
institution ; il y a des vices cachés 
dans les meilleures sociétés sur les- 
quels les lois n’ont pas de prise ; il y 
a des erreurs destructives de l’hu- 
manité, et la tragédie peut, en atta- 
quant ces vices et ces erreurs s'0n 
imetlant ces rapports en action, 
avoir dans tous les pays un but 
moral qui lui donne une utilité plus 
durable et plus générale que celle de 
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la tragédie grecque. C'est sous cet 
aspect que Le Blanc à envisagé la 
tragédie dans Manco. Il a mis en 
opposition la liberté naturelle et la 
coutrainte des lois, pour faire sentir 
les dangers de l’une, et la nécessité 
des autres pour le bonheur du genre 
humain ; idée grande et peut-être la 
plus utile qu’on ait jamais présentée 
aux hommes.» Manco-Capac, après 
vingt ans de disparition , fut repris 
en 1778 ; mais il n'eut encore aucun 
succès. IL. Les Dryides, tragédie, 
1772. Pièce bizarre, affranchie de 
toute règle, pleine de maximes har- 
dies et philosophiques ; le clergé, 
après quelques représentations , fit 
défendre de la jouer. Une singularité 
de cette pièce fut son approbation 
par l'abbé Bergier, l'apologiste du 
christianisme. LI. L’Æeureux Évé- 
nement ; comédie en trois actes. 
IV. Albert I, drame héroïque en 
trois actes, 1775 ,in-8°. V. Virgi- 
nie, tragédie, 1786. Ces pièces of- 
frent la mème rudesse dans les vers, 
les mêmes négligences dans les plans. 
VL Traduction en vers du poème 
de Lucrèce sur la nature des cho- 
ses, 1788, 2 vol. in-8°. Si les vers 
ne peuvent se lire , les’ notes sont 
instructives et atlachantes , et le 
discours préliminaire offre un mo- 
dèle d'analyse dans le développe- 
ment dés systèmes de l’ancienne phi- 
losophie. VIL. Mémoires du comte 
de Guine , toman fait dans la jeu- 
nesse de l’auteur. Le Blanc a contri- 
bué au Conservateur , journal an- 
cien qui avoit de l'intérêt. Mahé- 
rault, professeur au Panthéon , a 
publié une notice biographique sur 
cet auteur. 


+ IX. BLANC (N.), artiste re- 
nommé pour la fabrication des armes 
à feu, devenu entrepreneur de Ja 
manufacture nationale d'armes à 
Rouane ,est mort au commencement 
de l'an X. On lui doit le fusil connu 
sous le nom de Modèle de 1777. 
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Le général Gribeauval , inspecteur- 
général de l'artillerie, désirant porter 


dans toutes les parties de l'arme de 


guerre l’uniformité qu'il avoit in- 
troduite dans la grosse artillerie, 
l'avoit chargé de l'exécution de ce 
projet. Blanc parvint à fabriquer les 
platines avec une précision et une 
uniformité telles que toutes les 
pièces, prises au hasard , s'adaptent 
également à toutes les platines. Une 
expérience faite , il y a quelques an- 
nées , à Paris, aux Invalides , sur 
les pièces nécessaires à la confection 
de mille platines, eut Le plus graud 
succès, ét lui mérita les plus grands 
éloges des officiers d'artillerie et 
de lacadémie des sciences. Cette 
épreuve fut répétée à Paris sur les 
pièces de cinq cents platines. Blanc 
est mort au moment où il s’occu- 
poit, d’après les ordres du ministre, 
à porter la même perfection dans 
toutes les autres parties de l'arme ; 
mais il a laissé après lui les types 
et les matrices nécessaires pour arri- 
ver à ce résultat. 


* X BLANC (Louisle}, né à 
Pontoise en 1752, doyen, profes- 


seur de l’école royale de chirurgie 


et lithotomiste de l’hôtel-dieu d'Or- 
léans , membre de l'académie de chi- 
rurgie de Paris et de celles de Rouen 
et de Dijon, mourut à Orléans; il 
s’occupa beaucoup des progrès de 
son art, et l’enrichit des ouvrages 
suivans : [ Discours sur lPutilité 
de l'anatomie , Paris, 1764 ,in-8°. 
IL Zettre à M. Lecat. HW. Nou- 
velle méthode d'opérer les hernies, 
1767, in-8°, Il a inventé un dila- 
tatoire pour aider à la rentrée des 
parties déplacées. IV. Réfutation de 
quelques réflexions sur l'opération 
de la hernie , Paris, 1768, dans 
le 4° vol des Mémoires de l'acadé- 
mie de chirurgie. V. Précis d’opé- 
rations de chirurgie, Paris, 1775, 

2 vol. in-8°. On y trouve beaucoup 
de détails intéressans sur les opéra- 
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tions les plus importantes, et diffé- 
rentes pièces sur la méthode de l’au- 
teur au sujet des hernies. VI. Œuvres 
chirurgicales, 1779 , 2 Vol. in-8°. 


XI. BLANC (le). Voyez BEAU- 
LIEU , n° |. CARDAN , LEBLANC , ef 
VALLIÈRE. 


* BLANCARD !{ Nicolas), doc- 
teur en philosophie et en médecine , 
naquit à Leyde le 11 décembre 1624. 
Ilu’avoit que 20 ans lorsqu'il fut 
nommé professeur d'histoire à Stein- 
furt en Westphalie. En 1650, il 
passa à Middelbourg où il enseigna 
l’histoire et la politique, et fut de- 
coré du. titre d'historiographe des 
états dé Zélande. En 1669, il prit 
possession des chaires d'histoire et 
de la langue grecque à Franeker, 
qu'il remplitjusqu'à sa mort , arri- 
vée dans cette ville le 15 mai 1705. 
On n'a de lui que des traduc- 
tions d'auteurs qui ont paru sous 
ces titres : |. .{rriani de expe- 
ditione Alexandri magni historia- 
rum libri VIT, græcè et latiné, 
Amstelodami, 1668, in-8. Il. 47- 
riani ars tactica , grecè et latinè , 
Amstelodami , 1683 , in-8°. III. 
Harpocrationis lexicon decem ora- 
torum , Lugduni Batavorum, 1683, 
in-4° en grec et en latin. 


* IT. BLANCARD (Etienne }, fils 
du précédent | naquit à Middel- 
bourg. Comme son père , il -em- 
brassa la médecine et reçut le bonnet 
de docteur à Franeker. Peu detemps 
après sa promotion , il alla à Ams- : 
terdam, où il ne s’occupa plus que 
de la pratique de son art, et de la 
composition des nombreux ouyra- 
ges que nous avons de lui. Il a donné 
une Anatomie réformée qui fut pu- . 
bliée en Hollande en 1686 , in-8° 
et en latin, 1695 , in-8° , avec 84 
planches. Elle a aussi paru en alle- 
mand ,à Leipsick , 1691 , in-4°. Il 
est encore auteur d'un ouvrage qui 
fut imprimé sous le titre d'A7ato- 
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Fnia praclica, raticnalis , sive 


sariorum cadaverum morbis de- 
natorum anatormmica inspectio , 
Aumstelodami, 1688, in-12:en al- 
lemand , Hanovre, 1692 , in-8°. 
C'est le meilleur des livres quisoient 
sortis de sa plume. Il a composé beat- 


coup d’autres ouvrages très-peu esti- 
més ; on en a receuilli les principaux 


eu un vol. in-4° , qui à été imprimé 
à Leÿdeen 1701, sous le titre d'@- 
pera medica, theoritica; practica 
et CAITUTSICA. 


* BLANCAS | Jerôme de), his- 
toriographe d'Espagne , mourut à 
Saragosse en 1590. Il continua l'his- 
toire d'Aragon que Jérôme #rita, 
son prédécesseur ayoit commencée. 
T1 l'écrivit d'abord en espagnol , puis 
la traduisit en latin; elle parut sous 
le titre: Æragonensiur1 rerum com- 
Mmentarii ab anno 714 ad ann. 
1988, Cæsar-Augustæ , 1588, in- 
fol., très-rare et très-estimé. Il:a 
encore composé Coronaciones de 
los reyes de Aragon, con dos tra- 
tüdos del modo de tener tortes en 
Aragon , en Zaragoça, 1641-44, 
in-4°, fort rare. Cet ouvrage a été 
publié par Jean-Fr.-And. de Us: 
tarroz , historiographe d’Espagne, 
qui en découvrit le manuscrit enri- 
chi des additions de Jean-Mathias 
Etienne ; il fut imprimé aux dépens 
du royaume. 


IL BLANCHARD ( François), 
avocat parisien, versé dans l’his- 
loire et les généalogies, donna au 
public les Æloges des premiers pré- 
stdens à mortier , et des conseil- 
lers au parlement de Paris, de- 
puis 1331, 1645, in-fol. Il publia 
aussi les Maîtres des requétes en 
1647 , in-folio. Ce livre n’a pas 
été fini. L'auteur mourut après l'an 
1660. 


IL. BLANCHARD ( Guillaume ), 
fs. du précédent, célèbre avocat 
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au parlement de Paris , consacra ses 
premières années à la plaidoirie. 
Le barreau ne l’empècha pas de se 
livrer à d'autres études. Il donna 
2 vol. in-fol. intitulés Cozzpila= 
tion chronologique ; contenant un 
Ærecueil des ordonnances, édits , 
déclarations ét lêttres patentes 
des rois de France , qui concer- 


nent la justice ; la police et les fi: 


rances ; depuis l'an 897 jusqu'à 


présent, Paris, 1915 , 2 vol. in-f. Cë 


recueil utile lui coûta beaucoup de 
recherches. Il mouruten 1724 , avec 
la réputation d’un homme savant ét 
laborieux. — 


HIT. BLANCHARD (Elie), né à 
Langres le 8 juillet 1672. Les Mé- 
moires de l'académie des inscrip- 
tions dont il étoit membre renfer- 
ment plusieurs de ses Dissertations , 
qui font honneur à son savoir. En 


1711, Dacier le prit pour son élève. 


Il devint associé en 1714, et en 
1727 il succéda, dans le place de pen- 
sionnaire, à Boivin le cadet. Il mou- 
rut en 1755. 


+ IV. BLANCHARD ! Jean-Bap- 


liste) ; né à Tourteron dans les Ar- 
dennes en 1731, mort en 1797, 
professa d'abord la rhétorique au 
collége des jésuites de Metz et de 
Verdun. Après l'expulsion des jé- 
suites, 1l passa sept ans dans une 
retraite près de Namur, d'où:il sor- 
tit pour venir finir ses jours dans 
sa patrie. On a de lui, L' Le Temple 
des Muses, ou ÆRecueil des plus 
belles fables des fabulistes français. 
Ce choix est accompagné de remar- 
ques critiques et historiques. I. 
L'Ecole des mœurs ; Lyon, Bruy- 
set, 3 vol. in-12. Ce sont des ré- 
flexions morales et des traits histo- 
riques propres à développer les maxi- 
mes dela sagesse. Cet ouvrage a déjà 
eu au moins cinq éditions. 


+ BLANCHART (Jacques }, pein- . 


; 
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tre ,né à Paris en 1600 , alla per- 
fectionner ses talens à Rome et à 
Venise. L'étude assidue des chefs- 
d'œuvre de Titien, du Tintoret et 
de Paul Véronèse, formèrent son 
goût. De retour à Paris, il embellit 
cette ville de plusieurs de ses ta- 
bleaux. Les Bacchanales du salon 
de Morin , et sur-tout le tableau de 
la Descente du Saint-Esprit, qu'on 
voyoit à Notre-Dame, l'ont mis au 
rang des plus grands peintres, L’or- 
donnance de ce dernier tableau est 
admirable. La lumière y est vive et 
bien répandue. La belle manière de 
colorier de Blanchard l'a fait nom- 
mer, à juste titre, le Giorgion mo- 
derne etle Titien français. Il mou- 
rut en 1658. 


+1 BLANCHENnE CasTizie fille 


du roi Alfonse IX, fut mariée en 
1200 à Louis VIT, roj de France, 
Devenue mère de plusieurs princes, 
elle les éleva tous, et sur-tout 
l'ainé, qui depuis fut S. Louis, dans 
la plus exacte piété. Elle nourrit de 
son propre lait ce fils chéri. Elle 
s’acquitta mème de ce devoir avec 
une tendresse qu'elle portoit jusqu'à 
la jalousie. On raconte que, pen- 
dant une de ses maladies , une dame 
de la cour lui ayant donné à téter, 
Blanche mit le doigt dans la bou- 
che du petit prince, et lui fit ren- 
dre le lait qu'il avoit pris : procédé 
plus bizarre que louable. Un reli- 
gieux , ayant entendu dire que ce 
prince n’étoit pas chaste , en fit des 
reproches à la reine Blanche. Cette 
princesse lui répondit avec dou- 
ceur « que c'étoit une calémnie : et 
que, quoique son fils fût ce qu’elle 
avoit de plus cher, s'il étoit ma- 
lade , et qu’il dût guérir en péchant 
une seule fois , elle aimeroit mieux 
le laisser mourir. » Blanche fut ré- 
gente du royanmeen 1226, pendant 
la minorité de son fils et la croi- 
sade de ce prince, à laquelle elle 
sopposa de tout son pouvoir, pré- 
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voyant tous les maux qu’elle devoit 
entrainer. Elle fut la première reine 
de France qui réunit la qualité de 
tutriceet celle de régente. Elle triom- 
pha des ligues formées contre elle, 
en divisant les rebelles : et des entre- 
prises des Anglais, en corrompant 
de Bourg, ministre d'Angleterre, 
Les censeurs de la reine Blanche 
lui ont reproché des manières hau- 
taines avec les grands, de l'humeur 
avec sa belle-fille, trop d’art pour 
conserver son ascendant sur son fils ; 
mais ils n'ont pu lui refuser ni 
le courage ni la dextérité. C’est, 
sans contredit, une de nos plusiilus- 
tres reines. Toute sage qu’elle étoit , 
on attaqua sa répulation , parce 
qu'elle souffrit, par intérêt plutôt 
que par amour, lesassiduités du car= 
dinal Romain, homme poli, ga- 
lant et bien fait , et d’un si bon con- 
seil , qu’elle avoit une entière con- 
fiance en lui. — Parmi les diverses 
preuves de son courage, on pent 
citer celle qu’elle donna en: 1226 au 
siége de Belesme au Perche, dont 
elle se rendit maitresse malgré le 


: duc de Bretagne, ligué contre elle 


avec le roi d'Angleterre. Cette place 
passoit alors pour imprenable par 
l'épaisseur de ses murset la tour qni 
défendoit le château. La saison étoit 
un autre obstacle ; on étoit au plus 
fort d’un hiver extrêmement rude. 
La rigueur du froid faisoit périr tes 
hommes et les chevaux. Blanche ne 
se rebuta pomt.Elle étoit en personne 
au siége. Elle marchoit à côté de son 
fils, animoit le soldat, flattoit l'offi- 
cier, et leur remontroit de quelle 
honte ils se couvriroient, si, leur 
rot à leur tête, ils étotent ré- 
duits à lever le siége. Pour mieux 
mettre l’armée à couvert du froid, 
elle fit couper une quantité prodi- 
gieuse d'arbres, fruitiers ou non , et 
on fit dans le camp de si grands feux, 
et en si grande quantité ; que le sol= 


dat cessa de murmurer. «Ce n’étoit 


pas seulement par cette vigilance, 
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dit Guillaume de Nangis, historien 
contemporain , que Blanche de Cas- 
tille paroissoit ètre une personne de 
grande conduite; mais, en tout le 
reste de ses actions, €’étoit la plus 
adroite et la plus habile femme de 
sou royaume.» Des assauts violens 

- se donnèrent au corps de la place , et 
avec deux pierriers , les toits du fort 
furent brisés , et les cailloux y plen- 
voient, par l'effort de ces deux ma- 
chines, en si grande quantité, que 
les assiégés n'étoient en sûreté nulle 
part. Enfin la grosse tour fut abat- 
tue, et les Bretons qui défendoient 
le fort le livrèrent au roi et à la 
reine-mère, à laquelle on peut très- 
justement attribuer lhonneur du 
siége. Quelques mois après, elle fit 
le siége d'Ancenis à six lieues de 
Nantes ; le roi d'Angleterre étoit 

_ alors dans cette capitale, il en dé- 
M emptomenh «aimantmieux, 
dit un historien , manquer de foi à 
son fidèle partisan le duc de Breta- 


gue , que de se mettre au hasard 


d'augmenter les trophées d’une fem- 
me de laquelle il n’osoit attendre les 
attaques. » Ce fut pendant ce siége 
que Blanche fit condamner, par un ar- 
rêt solennel des grands du royaume, 
Mauclere duc de Bretagne, comme 
criminel de félonie et de lèse-majesté. 
Bientôt après elle s’empara du re- 
belle , et-alloit l'envoyer à la mort, 
lorsqu'elle se laissa fléchir par la fa- 
mille du duc de Bretagne. La reine 
eut la générosité de lui rendre ses 
états ,en prenant cependant contre 
lui les précautions utiles à la tran- 
quillité du royaume. Elle ne montra 
pas moins de prudence pour apai- 
ser la révolte furieuse des pastou- 
reaux , villageois grossiers et fa- 
rouches, qui, sous prétexte d'aller 
secourir Louis captif, se rassemblè- 
rentau nombre de plus de cent mille, 
se permirent tous les excès, et com- 
mirenten France d’affreux désordres; 
il fallut armer contre eux. Sa santé 
s’affoiblissant , elle voulut respirer 
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un air plus pur que celui de la ca- 
pitale, et se retira à Melun. Elle 
mourut le 1°* décembre 1251, à 56 
ans, et fut enterrée à Maubuisson, 
abbaye qu'elle avait fondée en 1242. 
Un peu avant sa mort l’abbesse lui 
donna l’habit monastique. 7oyez 
Louis, n° XIII et XIV. — JAcog, 
n° II. — MARGUERITE , n° LL 


+ IL. BLANCHE p’ArTots , rêine 
de Navarre, épousa Henri [°*, roi de 
Navarre, et en secondes noces Ed- 
mond d'Angleterre, comte de Lan- 


‘castre. Elle fonda en France l'abbaye 


d'Argensolés, de l'ordre de Citeaux, 
et mourut vers l’an 1300. Blanche, 


héritière de la Navarre après la mort 


de Charles IT son père, épousa Mar- 
tin d'Aragôn roi de Sicile, et mourut 
en 1441. Plusieurs autres princesses 
de ce nom régnèrent sur la Flandre, 
la Sicile et l’'Aragon. 


+ II BLANCHE DE BoURBON, 
épousa Pierre roi de Castille, sur- 
nommé /e Cruel. Son mariage en 
1352 fut pour elle une source de 
malheur. Blanche n’avoit alors que 
14 ans, et possédoit toutes les graces 
de son sexe, Le roi, amoureux de Ma- 
rie de Padilla , traita son épouse avec 
le dernier mépris , et ne voulut plus 
la voir au bout de trois jours ; bien- 
tôt après il la fit enfermer à Médiua 
Sidonia , où elle fut empoisonnée en 
1361, à 25 ans. Les Français s'em- 
pressèrent de courir en Éspagne sous 
les drapeaux de Duguesclin , poux 
venger sa mort, 


IV. BLANCHE. Foy. CAPBLLO. 


V. BLANCHE, comtesse de la 
Marche. 707. MARGUERITE, n° IV. 


+ VL BLANCHE. Joy. Branca. 


+ BLANCHETL,ANDE (Philibert- 
François de ), fils naturel du ma- 
réchal de Médary, servit dans l'ar- 
üllerie, dans les grenadiers de Fran- 


BLAN 


ce, dont il devint major, et passa en 
la mème qualité dans le régiment 
d'Auxerrois ; il s’embarqua avec ce 
corps pour la Martinique, et y fut 
promu au grade de lieutenant. Char- 
gé de s'emparer de l'ile de Tabago 
pendant la guerre d'Amérique, il 
y réussit, et fut fait brigadier des 
armées du roi à son relour en 
France, puis colonel en second du 
régiment de colonel-cénéral infan- 
terie. Nommé ensuite commandant 
à Saint-Domingue, à la place de M. 
Peynier, au moment de la révolu- 
tion, il employa-: tous les moyens 
possibles pour déterminer les pro- 
priétaires et Les affranchis àse réu- 
nir contre les révoltés de l'ile. En 
1791, lors de l'insurrection du ré- 
giment d'Artois, au Port-au-Prince, 
Blanchelande prit la fuite pour se 
soustraire à la fureur des insurgés. 
Peu de temps après il écrivit à l’as- 
semblée nationale que les décrets des 
15 et 15 , admettant les gens de cou- 
leur à l'exercice des droits politiques, 
étoient inexécutables. Brissot l'ac- 
cusa d'être l'ennemi de la révolution, 
et proposa de le décréter d’accusa- 
tion, ce qui fut ajourné; mais, en 
1795 , à son retour de Saint - Do- 
mingue , il fut arrêté, traduit au 
tribunal révolutionaire, et condam- 
né à mort le 15 avril 1795. Il étoit 
alors âgé de 58 ans ; son fils, qui avoit 
été son aide-de-camp, fut aussi vic- 
time de la révolution. Il fut con- 
damné à mort par le même tribunal 
le 28 juillet 17094. 


. LL BLANCHET (Pierre), prêtre 
de Poitiers sa patrie, né en 1452, 
et mort dans cette ville en 1519, 
avoit suivi le barreau dans sa jeu- 
pesse. Îl esc- auteur. de l'agréable 
J'arce de Patelin, qui parut vers 
l'an 1480 , et que l'abbé Bruéys 
remit au théâtre, en 1720 , avec le 
‘plus grand succès. Celui-ci conserva 
le fonds de la pièce, et une grande 
partie des plaisanteries de l'ancien au- 
AIT. 
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teur. On a fait un grand nombre 
d'éditions de l'original ancien. On 
peut en voir le détail dans ie tome 
I de la Bibliothèque du théâtre 
français. 


T Il BLANCHET ( Thomas), 
peintre, né à Paris en 1617, dis- 
ciple et ami du Poussin et de l’Al- 
bane. Contre l'usage ordinaire, quoi- 
qu'absent , il fut nommé profes- 
seur de peinture par l'académie de 
Paris; mais Blanchet méritoit qu'on 
s'écartät des règles établies. Le Brun 
présenta son tableau de réception, 
représentant Cadmus qui tue un 
Dragon. 1 passa une partie de sa 
vie à Lyon, et y mourut en 1680. 
Une partie du P/afond de l'hôtel de 
cette, ville, dans lequel Blanchet 
avoit déployé tous ses talens , fut 
consumée par un incendie. Ce pein- 


tre excella dans l'histoire et le por- 


trait. Sa touche est hardie , agréable 
et facile ; son dessin correct , son 
coloris excellent, On voit de ses 
tableaux à Paris et à Lyon, où la 
plus grande partie de ses ouvrages 
existoit avant les événemens de 
1793. Le muséum de Lyon possède de 
ce maitre une #pothéose de César , 
et une Æsquisse des peintures du 
grand escalier de l Hôtel-desille. 


+ UT. BLANCHET (l'abbé Fran- 
çois ), né à Angerville, près de 
Chartres, le 26 janvier 1707 , d'une 
famille honnète, mais peu riche, vint 
finir sesétudes à Paris, dans’le collége 
de Louis - le - Grand. Malgré son 
aversion pour toute sorte de gène, 
il se livra d’abord à l'instruction 
publique , et professa la rhétorique 
et les humanités dans deux colléges 
de province. Nommé ensuite cha- 
noine de Boulogne , il se dégoüta de 
cet état, et donna sa démission. 11 
revint à Paris, où il fut nommé 
censeur royal, interprète à la bi- 
bliothèque royale, et garde des livres 
du cabinet du roi. Ïl quitta cette 
place pour aller vivre dans l'obseu-- 
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rité à Saint-Germain-en-Laye. C'est 
là qu'il mourut le 29 janvier 1784. 
Il n'a guère été connu du public 
qu'après sa mort. On a de lui des 
Variétés morales el amusantes , 
1784, in-8° ; et des Æpologues et 
Contes orientaux , 1785 , in-8°. 
Dans l’un et l’autre recueil, on voit de 
l'instruction, du talent, de l'esprit, du 
goût et de la philosophie. On a en- 
core de lui plusieurs petits morceaux 


de poésie d’un genre délicat et agréa-. 


ble, dont la plupart furent attribués 
aux meilleurs poëtes du temps , 
qui ne se défendoient pas trop d'en 
être les auteurs. L'abbé Blanchet 
disoit à ce sujet: « Je suis charmé 
que les riches adoptent mes enfans. » 
Ce n'étoit point sans beaucoup 
d'étude qu'il étoit parvenu à se 
* former ainsi dans l’art d'écrire. Les 
meilleurs écrivains de l'antiquité 
étoient continuellement entre ses 
mains. Tite-Live et Tacite faisoient 
les amusemens de sa solitüde. Il 
s’essaya sur ces deux historiens. fl 
traduisit l'Æistoire de la famille 
d’Hiéron par Fite-Live, et la Co7- 
juration de Pison contre Néron, 
par Tacite. 


BLANCHETTI ( Jeanne de }, sa 
vante bolouoise, dans le 14° siècle, 
parloit le latin , l'allemand et le bo- 
hémien : elle a publié divers Oz- 
vrages. Léandre Alberti a fait son 
loge. 


* BLANCHON ( Joachim }, poëte 
du 16° siècle ; ses Œuvres furent 
publiées eu 1583 , et sont divisées 
eu trois-livres ; les deux premiers 
contiennent des sonnets, des odes, 
des élégies, des stances,-des com- 
plaintes adressées à Dionée et à Pa- 
sithée : le troisième renferme -des 
vers pieux, Discours au roi, à 
Monsieur , & la reine mère ; le 
Trophée des dames , en 38 son- 


nets ; des Stances sur le mariage ;. 


L'Hymen de la fille; la palinodie 
intitulée Antithèse de l'Aymen 
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de la veuve, et\ Adieu aux Muses. 
* BLANCKENBURG ( Chrétien— 


Frédéric de ) , auteur connu par 
beaucoup d'ouvrages dans différens 
genres de littérature. Après avoir 
servi en qualité de lieutenant sous 
Frédéric dans la guerre de sept ans, 
il quitta le service, et s'établit à 
Leipsick , où il mourut le 4 mai 
1796 , âgé de 50 ans. On a de lui, 
en allemand, un Æssaz sur Le ro- 
nan ; Où il établit les principes 
d’après lesquels ces sortes d'ouvrages 
doivent être composés. On estime 
sur-tout son Sypplément à la théo- 
rie des beaux-arts de Sulzer, 
ouvrage qui se trouve aussi im- 


primé séparément avec une table, 


Leipsick , 1798, in-8°, en 3 vo- 
lumes. 


| BLANCMESNIL. 77 oyez POTIER, 
n° I. ; 

BLANCOURT. Voyez Haupr- 
QUER. 


* BLAND (Elisabeth ), dame an- 
glaise , célèbre par ses profondes 
connoissances dans la langue hé— 
braïque , née à Londres vers l'an 
1660. Son nom de famille étoit 
Fisher. En 1681, elle épousa Natha- 
niel Bland , de Boston , au comté 
d’Yorck. Les morceaux qu’elle com- 
posa en hébreu étoient écrits avec 
tant d'élégance , que la société royale 
en a conservé un parmi ses curiosités. 
Elle vivoit encore en 1712. 


+ BLANDINE (sainte), célèbre 
martyre de Lyon, fut, dit-on, atta- 
chée à un poteau et exposée aux 
bêtes féroces , qui ne lui firent aucun 
mal. Quelques jours après, elle fut 
de nouveau conduite dans l’arène, 
mise sur une chaise de fer rouge, 
enfermée dans un filet , et exposée 
ainsi à un taureau indompté qui la 
jeta plusieurs fois en l'air avec ses 
cornes. Au milieu des tourmens, 
Blandine ne cessa d'exhorter le 
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jeune Pontique ; âgé de 15 ans, à 


ne point renoncer au culte du vrai 
Dieu. Le corps de Blandine fut in- 


humé dans une crypte souterraine, 


placée sous l'église d'Ainay de 


Lyon. 


* BLANDINIERE ( Jacques-Pierre 
CoTELLE de la), curé de Soulaines à 
en Anjou, de l'académie d'Angers, 
né à Laval, a publié les ouvrages 
suivans : [. Discours prononcé à 
l'académie d'Angers, 1749, in—4°. 
Il. Conférences ecclésiastiques du 
diocèse d'Angers, rédigées et pu- 
bhées par Babin, 14 vol. , depuis ont 
paru le vol. 15, 1769 ; les tomes 17, 
18,1776. III. Conférences ecclésias- 


tiques sur la hiérarchie pour servir 


de suite et d'appui aux Confé- 
rences d'Angers, 1785, 5 vol. in- 
12.( Voyez BABIN.) 


+ BLANDRATA (George), l’un 
de ces Italiens qui, dans le 16° siècle à 
ressuscitèrent les opinions d’Arius, 
étoit médecin , et né dans le mar- 
quisat de Saluces. L'inquisition de 
Pavie l'ayant poursuivi comme hé- 
rétique, il chercha un asile à Ge- 
nève, où Calvin ne le traita pas 
mieux que. les inquisiteurs. Il fut 
obligé de se sauver en Pologne l'an 
1558, puis cinq ans après en Tran- 
sylvanie, C'est sur- tont dans ces 
pays-là qu'il répandit ses dogmes. 
Il admettoit trois personnes et trois 
essences dans la Trinité, et âjoutoit 
qu'il n'y avoit que le Père qui fût 
vraiment Dieu. 1l voulut inspirer ses 


sentimens à Etienne Battori, roi de 


Pologne, dont il étoit le médecin , 
et qui l’admit dans son conseil privé. 
L’ardeur du prosélytisme se ralentit 
en lui, à mesure que la vieillesse et 
la faveur du roi lui donnèrent l'en- 
vieet le moyen de thésauriser. La 


crainte de refroidir la générosité de. 


ce prince lui fit abandonner les in- 
térêts des unitaires, pour favoriser 
les jésuites que ce roi aimoit beau 
Coup. Son avarice causa sa perte ; il 
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fat étonffé dans son lit par un de sea 
neveux, quil avoit fait son héritier. 
Blandrata vivoit encore en 1585 L 
lorsque Bellarmin écrivoitson Traité 
de Chrisio; mais il n'existoit plus 
en 1592. Varillas peint Blandrata * 
dans son livre XVI° de l'Histoire 
des hérésies, comme un homme qui 
avoit choisi parmi les erreurs an- 
ciennes celles qui lui convenoient 
le mieux, et qui s’étoit enfin arrêté 
aux dogmes des ariens. 


+ BLANES ( Henri - Barthélemi 
de), mestre de camp de cavalerie, 
mort eh février 1754, à 47 ans < 
est connu par son roman de Néraïr 
et Melhoé, 2 vol. in -'19 , Saus 
date, sans nom de ville, ni dim 
primeur ; et d'un autre, intitulé 
Roman oriental, Paris, 1755, a 
parties , 1 vol. in-12. Il étoit d'Au- 
vergne. L 


BLANKHOF (Antoine), peintre 
hollandais , mort à Hambourg en 
1670 , alla trois fois à Rome , et s’em- 
barqua sur la flotte destinée pour 
Candie. La vue de la mer, des flots 
irrités, des cieux orageux, des vais- 
seaux , des rivages, le rendit le 
plus habile peintre de marine. Les 
effets de-ses tableaux sont si vrais, 
qu'on croit y entendre gronder les 
vents et siffler la foudre. Les meil- 
leurs sont ceux qu'il a le moins 
perfectionnés ; quelquefois, à force 
de les retoucher, il en éteignoit tout 
le feu. 


+ BLARU (Pierre de), Petrus 
de Blarrorivo, chanoine de Saint- 
Diez , savant canoniste et poëte 
médiocre, naquit en 14927, et mou- 
rut en 1505. Nous avons de lui un 
Poëne sur la guerre de Nanci et 
la mort du duc de Bourgogne , en 
six livres , composé sur les mé- 
moires de René, duc de Lorraine. 
Il est intitulé Nanceidos opus, in 
Paso S. Nicolaï de.portu , 1518, 
iu-fol., figures en bois. Il est com- 
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posé d'environ cinq mille vers. Le 
merveilleux n’y entre pour rien, 
aussi l'invocation du poëte est sim- 
plement à la Muse de l'histoire. 
Ses récits sont quelquefois habile- 
ment coupés par des comparaisons, 
des discours et des descriptions. 
Ce poëme est rare ; il est imprimé 
sur peau vélin; il en existe un 
exemplaire dans le cabinet de M. 
Bruant , à Besançon ; on peut le 
regarder comme unique ; les figures 
y sont enluminées. L'ouvrage a été 
imprimé par maitre Pierre Jac- 
ques , curé du bourg Saint-Nicolas. 
Une partie de ce poëme a été tra- 
duite en vers français, par N. C. 
Romain, docteur ès- droits, et 
Grenier , à Pont-à-Mousson ; et dé- 
dié à François, comte de Vaudémont, 
père du duc Charles IV. On a eu- 
core de Blaru une Elégie en vers 
latins, sur la chasse à la pipée, 
que l’auteur aimoit beaucoup. 


+ BLASCO - NUNNES , seigneur 
espagnol, qui, ayant plusieurs fois 
reconnu les côtes des pays de Faria 
et de Daria dans l'Amérique mért- 
dionale, découvrit, proche le golfe 
d'Uraba, un isthme long de dix 
lieues, qui sépare les deux grandes 
mers. Pour profiter de la commodité 
de ce passage, il fit bâtir quatre 
forteresses, après avoir gagné par 
des présens quelques uns des princes 
de ce pays, et vaincu les autres par 
la force des armes. Ce succès aug- 
menta son ambition. IL fut accusé 
et convaincu d’avoir voulu usurper 
la souveraineté dans les terres qu'il 
avoit conquises. On lui fit son pro- 
cès, et il eut, la tête tranchée par 
ordre du roi d'Espagne. Son nom 
est immortel , pour avoir frayé le 
chemin du Pérou à François Pizarre, 
et à Diégo d'Almagro, qui y entrè- 
rent en 1525: 

BLASIT, avocat à Palerme, con- 
vaincu d'être le chef d’un complot 
qui deveit éclater à Naples , le ven- 
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dredi-saint 1795 , contre le roi et 
le gouvernement napolitain , fut 
condamné à avoir la tête tranchée, 
et subit son supplice le 24 mai de 
la mème année, avec sept de ses 
complices. 


* TI. BLASIUS ox BLrars (Gé- 
rard}), né vers le commencement 
du dernier siècle , daus un village 
de l’ile de Cadsand , près de Bruges, 
commença son cours de médecine 
à Copenhague , et vint ensuite l'a- 
chever à Leyde, où il reçut les 
honneurs du doctorat vers 1646. 
IL exerça son art à Amsterdam, où 
il obtint une chaire de médecine 
dans les écoles de cette ville en 
1660. 11 y mourut en 1682. Outre 
les ouvrages de quelques habiles 
médecins de son siècle qu'il met au 
jour , il est auteur de beaucoup 
d’autres qui lui appartiennent en 
entier , et sur lesquels on peut 
consulter N.F. J. Eloy, dans son 
Dictionnaire historique de la mé6- 
decine , Mons , 1778. 


* I]. BLASIUS ( Abraham ), fils 
du précédent, naquit à Amsterdam 
vers lan 1650, et s’appliqua à la 
médecine , qu'il pratiqua avec succès 
dans sa patrie. Il a traduit du fla- 


en latin les Oôserralions 
Mnédico- chirurgicales de Job Van 
:Meeckren , qu'il publia à Amster- 


dam en 1682, in-8°. Il les avoit 
déja mises en allemand, et elles 
avoient paru en cette langue à Nu- 
remberg , en 1675 , in-8°. À 


* BLASSET (Nicolas), d'Amiens, 
architecte et sculpteur du roi, flo- 
rissoit au 17° siècle. ( Son portrait 
par J. Lenfant est de 1658.) Le 
chef - d'œuvre de cet artiste est 
connu sous le nom de Enfant 
pleureur. W décore l'intérieur de 
la cathédrale d'Amiens. « Tout est, 
dit-on, admirable dans cette char— 
mante créature ; expression de la 
physionomie , attitude etpropor- 
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tions. Jamais la douleur n’a parlé un 
langage plus expressif; on la partage, 
sans chercher à s’en défendre.» Pen- 
dant la révolution, un coup de sa- 
bre en a mutilé le nez. 


+BLASTARES (Matthieu),moine 
grec , de l’ordre de Saint — Basile, 
au 14° siècle, est auteur , I. D'un 
Recueil de constitutions ecclé- 
siastiques , qui peut servir pour 
connoître la discipline de son temps, 
et dans lequel il rapporte plutôt le 
sens que les paroles des canons et 
des lois ; il se contente même quel- 
quefois de marquer les recueils où 
ils se trouvent en entier. Sa collec- 
tion fut imprimée à Oxford, dans 
le Synodicon de Guillaume Beve- 
ridge , 1672, en grec et en latin, 
in-folio. Il. Quæstiones mairimo- 
niales , qui se trouvent dans le Jzs 
&ræco - romanum de Leunclavius. 
Blastares est auteur de différens au- 
tres ouvrages , dont plusieurs sont 
restés manuscrits , entre autres ses 
Libri. VF} adversüs Judæos , dont 
la bibliothèque impériale possède 
trois manuscrits grecs. 

* BLASTUS , hérétique du 2° 
siècle , professoit en partie les opi- 
nions des guostiques. Il semble en- 
oore avoir eu pour objet de rétablir 
la-religion judaïque , et célébroit la 
Pâque îe quatorzième jour. ( J’oyez 
Mosheim , Histoire ecclésiastique , 
tom. Ï, pag. 2/0 , n. Z.) 

+BLAVET (N.), célèbre mu- 
sicien , né à Besançon en 1700, ex- 
celloit à jouer de la flûte traversière. 
L'embouchure la mieux nourrie et 
la plus nette, les sons les mieux 
filés ,etun égal succès dans le tendre 
et dans le voluptueux ; voilà ce que 
les connoisseurs admirèrent en lui, 
lorsque le duc de Lévis l'amena à 
Paris en 1723. Il entra à l'opéra, 
où il fit les délices des amateurs. 
Le prince de Carignan fut le pre- 
mier qui se l’attacha, en lui accor- 
dant un logement et une pension. 
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ÏL passa ensuite au service du comte 
de Clermont, et fut, jusqu'à sa 
mort arrivée en 1768, surintendant 
de la musique de ce prince. Cet il- 
lustre musicien réumissoit la pra- 
tique et la théorie de sou art. On 
a de lui plusieurs morceaux de mu- 
sique vocale et instrumentale, très 
bien accueillis des connoisseurs. T1 
mit en musique /es Jeux olyrmpi- 
ques , ballet charmant du comte de 
Senneterre ; et /a Féte de Cythère, 
petit opéra du chevalier de Laurès. 
Il a été, pendant plus de 30 ans, 
ordinaire de la musique du roi. On 
a cité l’auecdote d’un chien qui 
entroit en fureur toutes les fois qu’il 
entendoit uu autre jouer de la flûte, 

mais qui s’apaisoit et venoit lécher 
les pieds de Blavet, lorsqu'il en- 
tendoit les sons flatteurs qu'il en 
üuroit. Blavet jouoit aussi avec su- 
périorité du basson. Il étoit père de 
l'abbé BLAvET , bibliothécaire du 
prince de Conti, qui a été connu 
par quelques Traductions de l’an- 
plais. 


+ BLAURER ( Ambroise), né à 
Constance en 1492 , embrassa la 
doctrine de Luther, et la prècha 
dans sa ville natale. Il travailla en- 
suite à l'introduire dans la ville 
d'Ulm et dans le duché de Wir- 
temberg. [l mourut en 1567. On a 
de lui des Ouvrages de Piété, peu 
lus, mème par ceux de sen parti. 


* BLÉAMIRE ( William), mort 
à Londres le 7 septembre 1805 , 
est auteur d’un ouvrage intitulé Re- 
marks on the poor Laws and the 
mnainténance of the poor, 1800. 


* BLEC (Pierre Van), très-bon 


| peintre qui mourut à Londres en 


1764. Il a fait entre autres tableaux 
les deux célèbres portraits de Jonson 
et de Griffin, deux fameux comé- 
diens qu’il a représentés dans les 
rôles d’Ananias et de Tribulaiion 
de l'Alchimiste. 
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* BLEDDYN, barde anglais qui 
fut célebre dans le 13° siècle. On 
trouve beaucoup de pièces de lui 
. dans l’Archéologie Welche. 


* BLEDRI, évèque de Landaff. Il 
protésea beaucoup Les savans dans 
son diocèse. 


* BLEEK (Pieter Van) a gravé, 
en manière noire, plusieurs mor- 
teaux de sa composition et d’après 
différens maitres. Il a gravé aussi le 
portrait de #rançois Flamand , 
sculpteur , d'après Van Dyck, et celui 
de Rembrant, d’après Rembrant 
lui-mème. Il est mort à Londres. 


+ BLEFKEN (Dithman ), histo- 
rien danois, qui est mort dans le 
17° siècle. [la publiéun petit ouvrage 
intitulé Zs/andia, seu populorum 
et mirabilium quæ in ed insuié re- 
Periuntur descriptio, cui de Gron- 
dJandi& quœdam adjecta, Lugduni 
Bat., 1607, in-8° de 71 pag. Quoique 
Æenglet du Fresnoy ait loué cet ou- 
vrage, et qu'on l'ait traité de bon 
dans la dernière édition du Diction- 
naire , il n’est pas moins vrai qu'il 
est plus que médiocre , et, pour s’en 
convaincre, il suffit de lire la criti- 
que qui en a été faite par l’Islandais 
Arngrim Jonas , intitulée /zarome 
Hlefkeniana, qu& Dithmari Blef- 
fenii viscera magis prœcipua in 
{ibello de Islandià, azzo 1607 edito 
convulsa per manifestam exente- 
rationem retexuntur, 1612 ,in-8°. 
Quoiqu'il y ait beaucoup de fiel dans 
cette critique, il y est à peu près 
démontré que Blefken ne savoit ni 
la géographie, ni l'histoire civile, 
ani l'histoire naturelle de l'Islande. 


* BLEGNY (Nicolas), chirurgien 

- du dernier siècle, né à Paris, se mit 
à la tète d’une acadéinie de nouvelles 
découvertes en médecine. Cette so- 
ciété publia ses métnoires par cahier 


de chaque mois. Les trois premières ! 


années parürentsous son nom, Mais 
aux trois suivantes il n’est plus fait 


| 
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mention de lui. Plus intrigant que 
savant, ce médecin fit afficher des 
cours de chirurgie et de pharmacie, 
et parvint à se faire nommer chi- 
rureien ordinaire de la reine en 
1678 , et chirurgien ordinaire de 
Philippe duc d'Orléans en 1683. Il 
vint mème à bout, par ses intri- 
gues, d'obtenir, en 1687, la charge 
de médecin ordinaire. du roi. Mais 
il ne jouit pas long-temps de son 
triomphe ; le roi , informé des 
débauches et des malversations de 
cet aventurier, le fit emprisonner le 
À juin 1693. On l’enferma d’abord 
au fort l’Évèque , ensuite au château 
d'Angers, d'où il sortit au bout de 
8 ans ,et se rendit à Avignon. Il y 
exerça la médecine avec-une sorte de 
réputation jusqu'à l’époque de sa 
mort arrivée en 1722. Il a composé 
les ouvrages suivans : L L'art de 
guérir les maladies sénériennes , 
expliqué par les principes de la 
nature ef de la rnécanique, Paris, 
1673, 1in-12; La Haye, 1683, in-8°; 
Lyon, 1692, in-12; Amsterdam, 
1696, in-12; en anglais, Londres, 
1676, in-8°, Il y loue beaucoup la 
décoction de gayac, et il en met les 
vertus en parallèle avec celle du 
mercure. Il, ZL’art de guérir Les 
hernies de toutes les espèces dans 
les deux sexes, avec le remède du 
roi, Paris, 1676 ; 1698, in-12. II. 
IListoire anatomique d'un enfant 


| qui a demeuré 25 ans dans le ven- 


tre de sa mnère, Paris, 1679, in-12 ; 
l'enfant étoit pétrifié, et à peine y 
trouvoit-on la figure humaine. IV. 
Le remède anglais pour la guéri- 
son des fièvres , Paris, 1681 , 1685, 
in-12; Bruxelles, 1682, in-192. Cet 
écrit fut publié par ordre du roi, à 
qui Taïibot avoit vendu la méthode 
de donner le quinquina. V. La Doc- 
trine des rapports fondée sur les 
rnaximes d'usage et sur la dispo- 
sition des nouvelles ordonnances, 
Lyon, 1684, in- 12. VI. Ze bon 
usage du [hé, du café et du cho- 
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colat pour la préservation et la 
guérison des maladies, Lyon, 1687, 
in-12; Paris, 1687, in-12. VII. Se- 
crets concernant la beauté et La 
santé, Paris, 1688, 1689, 2 vol. 
._in-8°. 
*BLEISW YCK (Pierre Van), du- 
rant 15 ans grand-pensionnaire de 
Hollande, élevé à cette dignité en 
1772, étoit né à Delft en 1724, etil 
avoit été d’abord conseiller pension- 
naire de cette ville. On a de lui une 
excellente dissertation sur un des 
sujets les plus intéressans pour sa 
patrie, les digues, De aggeribus. I 
la publia en 1745, quand il fut créé 
docteur en philosophie à à l’université 
de Leyde. 1l en a paru une traduc- 
tion hollandaise à Leyde, en 1778, 
ar Esdré. C’étoit un homme fort 
instruit et d’un vrai mérite, mais 
qui ne montra pas un caractère 
assez prononcé dans les circons 
tances difficiles où il administra fl 
intérêts de son pays. I est mort à 
La Haÿe en 1700. 


* BLEKER , peintre et. graveur 
flamand , a laissé quelques tableaux 
et plusieurs sujets de sa composi- 
tion, gravés à l'eau-forte. On estime 
sur-tout un Christ , aux pieds du- 
quel: sont représentés une Vierge, 
Saint-Jean et les saintes feiirines, 
d'après Corneille Poelembourg. H 
étoit né en 1608. 


* BLÉKERS (N.), né à Harlem 
vers 1635, est regardé comme un 
bon peintre d'histoire. Le poëte 
Vandel a célébré en vers sou tableau 
de Danaë; mais son plus bel ou- 
vrage est le Triomphe de Vénus, 
qu'il fit pour le prince d'Orange. 
On y trouve du feu, du génie et 
un, dessin lrès-correct, ainsi que 
dans tous ses autres ouvrages. 

: BEEMMIDAS. J'oyez NicÉrHo- 
RE n° VIII. 


# 


BLÉMUR. Poyez BouLTTE. 
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* BLES (Henri de), peintre, na- 
quit à Bovines, près Dinant; sur la 


fn du 15° siècle. Sañs autre maitre 


que la nature, il devint un excellent 
peintre de paysage. En général ses 
compositions sont riches et souvent 
ingénieuses, ses paysages variés et 
naturels , et sa touche spirituelle et 
hardie. Les ouvrages de ce peintre 
sont très-recherchés.en Italie, sous 
le nom de fableaux à la chouette , 
parcequ'il en peignoit une dans cha- 
que tableau. La ville d'Amsterdam 
en possède deux de ce peintre : l’un 
est un beau paysage dans lequel on 
voit un porte-balle endormi sous 
un àrbre , tandis qu'une troupe de 
singes s'emparent de sa boutique , et 
en étalent les différens bijoux aux 
branches des arbres ; l’autre est un 
petit tableau très précieux, repré- 
sentant /e chéteau d' Emmaüs; les 
deux pélerins à table occupent le 
premier plan, et dans le fond on 
voit ‘toute la passion de J. C., la 
ville de Jérusalem , le Calvaire, 
avec une multitude de peuple. On 
voit aussi dans le cabinet de l’em- 
pereur; à Vienne, plusieurs bons 
tableaux de Heuri de Bès. Ce peintre 
mourut très-âgé en 1550. 


BLESSEBOTS. 7’oy. a 
BLESSEBOIS. 


+ BLETFERIE ( Jean-Philippe- 
René de la), né à Rennes le 25 
février 1696, entra de bonne heure 
dans la congrégation de l’oratoire, 


[et y professa avec distinction. Le 


réglement contre les perruques fut 
l'occasion qu'il prit pour en sortir ; 
mais il conserva l'amitié et l'estime 
de ses anciens confrères. Il vint à 
Paris , et ses'talens lui procurèrent 
une chaire: d'éloquence au collége 


royal, et une place à l'académie des 


belles-lettres. L'académie française 
lui destinoit aussi un dé ses fauteuils; 


mais la cour, qui le croyoit jansé- 
-niste, lui donna l'exclusion. Il pu- 


* 
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blia divers ouvrages bien accueillis 
dü public : L Æistoire de Julien 
d'Apostat, Paris, 1735-1746, in-12, 
ouvrage curieux, bien écrit, et où 
règne à la fois l’impartialité, la pré- 
cision , l'élégance et le jugement. 
1L Æistoire de l'empereur Jovien, 
et Traduction de quelques ouvra- 
&ts de l’empereur Julien , 1748, 
Paris, in-12, 2 vol., livre non 
moins estimable que le précédent, 
par l'art qu'a eu l’auteur de choisir, 
d'arranger et de fondre les faits , et 
par la tournure libre et variée du 
traducteur. Cependant la Ye de 
Jovien parut très-inférieure à celle 
de Julien. WI. Traduction de quel- 
ques ouvrages de Tacite, Paris, 
1755, 5 vol. in-12. Les Mœurs des 
Germains , et la Fie d’'Agricola, 
sont les deux morceaux que com- 
prend cette version, aussi élégante 
que fidèle. Ils sont précédés d’une 
vie de Tacite, digne de cet écrivain, 
par la force des pensées et la fermeté 
dustyle. L'abbé de La Bletterie avoit 


pour cet historien un goût de prédi- 


lection : il en parloit sans cesse à ses 
amis. «Je dois tout à Tacite, disoit- 
il, 1l est bien juste que je consacre à 
sa gloire le reste de mes jours. » 
IV. J'ibère, ou Les six premiers livres 
des annales de Tacite, traduits en 
français, Paris, 1768, 3 volumes 
in-12. Cet ouvrage a essuyé des cri- 
tiques méritées. Il est écrit d’un style 
mauiéré, et l'on n’y reconnoit que 
fort rarement l’élégant historien de 
Julien. On fit dans le temps contre 
[ui ces deux vers : 


Des dogmes de Quesnel un triste prosélyte, 
En bourgeois du Marais a fail pailer Tacite. 


Cette traduction est d’ailleurs assez 
exacte. V. Lettres au sujet de la 
relation du quiétisme de M. Phe- 
lypeaux , 1733 , in-12. Cette bro- 
chure, qui est rare et assez bien 
faite, renferme une justification des 
mænrs de madame Guyon. VI. Quel- 
ques Dissertations Lrès - estimées 
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dans les Mémoires de l'académie dés 
belles-lettres. VIT. Tres - Aumbles 
remontrances de M. de Montem- 
puis , ouvrage obscur, en faveur 
d’un-pédant qui s’étoit rendu ridi- 
cule par une aventure bizarre et 
malheureuse, L'abbé de La Bletterie 
mourut en 1772, à 77 ans. Il avoit 
des connoissances solides et variées. : 
C'étoit un bon esprit, plutôt que bel 
esprit, doué de plus de jugement 
que d'imagination. - 


BLÉVILLE ({Jean-Baptiste-Tho= 
mas de), né à Abbeville en 1692, 
mort le 9 juillet-1783, est connu, 
T. Par le Banqguier, ou Négociant 
universel, 1760, 2 vol. in-4°. II. 
Traités des changes, 1754, in-8°. 
UT. Traité du toisé, 1758, in-10. 
Tous ces ouvrages furent bien reçus, 
et sont encore utiles. 


* BLEULAND (Jean), médecin 
hollandais, enlevé à la fleur de son 
âge, a laissé des observations, Le 
sand et morbosé œsophagi struc- 
tur&, Leyde, 1785 , in-4° ; et un 
Traité De difficili aut impedito 
alimentorum ex ventriculo in duo- 
denum progressu , 1787 , in-4°. 


* BLIN DE SAINMORE ( Adrien- 
Michel-Hyacinthe), né à Paris, et 
mort dans la mème ville, le 26 no- 
vembre 1807, âgé de 64 ans, étoit, 
avant la révolution , historiographe 
de l’ordre du Saint-Esprit. Il a pn- 
blié beaucoup d'ouvrages de poésie, 
dans la plupart desquels, malgré 
une versification aisée, on découvre 
de Ja foiblesse et un défaut de colo- 
ris, qui rend monotones les tableaux 
qu'il a voulu esquisser. Il a travaillé 
pour le théâtre, et sa tragédie d’Or- 
phanis lui a assigné une place dis- 
tinguée parmi les auteurs drama- 
tiques. Il a démenti l'opinion "qui 
s’'étoit accréditée, qu'il ne pouvoit 
s'élever au-dessus de la poésie légère. 
La marche de cette pièce est simple 
et naturelle; les principaux carac- 
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tères paroissent bien dessinés et bien 
soutenus ; le style en est facile et cor- 
rect. Ses /Jéroïdes , qui eurent du 
succès dans le temps où elles paru— 
rent ( parce qu'alors c'étoit la mode 
de se passionner pour de longues 
épitres amoureuses, aussi froides 
qu'ennuyeuses ), ne respirent point 
cette chaleur , ces émotions tour à 
tour fortes et douces , vives et ten-— 
dres, ces élans sublimes qui caracté- 
risent une passion impétueuse, dont 
les effets sont presque toujours la 
source des plus grands crimes, ou 
des plus nobles dévouemens. Dans 
la foule des ouvrages de ce littéra- 
teur, on distingue , I. ÆEpitre .à 
Racine, Paris, 1771, in-8°. IT. O7r- 
phanis, tragédie, Paris, 1773, in-8°. 
IT. Æloge historique de G. L. PA. 
d'Herbault, évéque et patriarche 
de Liège, Paris, 1788 ; in - 8°. 
1V. Histoire de Russie, représen- 
tée en figures, 2 Vol. in-4° , 1799 ; 
et beaucoup de Poëésies fugitives, 
insérées dans les almanachs et jour- 
naux. Sur la fin de ses jours , il fut 


nommé par l’empereur second con- | 


servateur de la bibliothèque de l’Ar- 
senal. Il a encore publié, avec Lu- 
neau de Boisjermain , Ælites de 
Poésies füugitives, Londres (Paris) 
1769, 5 vol. in-12. 


* BLIOUT (Jean du), cordelier 


de Besançon , existoit dans le 16° 
siècle. Il a fait le voyage de Jérusa- 
lem vers la fin de ce siècle, et l'a 
publié à Besançon, en 1611, sous 
ce titre : Le Voyage de Jérusalem, 
et le Pélerinage des saints lieux de 
la Palestine, par Jean du Bliout, 
cordelier , reclus à Besançon. 


BLITILDE , reine de France, 
femme de Childéric IT, ne nous est 
connue que par la catastrophe qui 
termina ses jours. Son époux ayant 
été assassiné par Bodillon , qu'il 
avoit fait battre de verges, ce der- 
nier ne borna pas sa vengeance à 
ce meurtre ; il courut au palais, et 
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y perça de son épée Blitilde et son 
fils. | 


+ BLIZON ( Thibaut de), tron- 
badour du 13° siècle, est auteur de 
deux pièces inintelligibles , qui, sui- 
vant Millot, ne méritent aucune 
attention , et d’une pastourelle un 
peu moins mauvaise, dont le mème 
historien donne un court extrait 
qui est encore trop long. Les ma- 
nuscrits de la bibliothèque impé- 
riäle contiennent les trois pièces de 
ce Thibaut de Blizon , qu'on a mal à 
propos nommé Blinon. Il ne faut 
pas le confondre avec messire Thié- 
bault de BzizoN , célèbre chanson- 
nier , qui étoit attaché à la cour de 
Thibaud -roi de Navarre et comte 
palatin de Champagne et de Brie. 


*[. BLOCH ( Marc-Eléazar }, mé- 
decin juif, établi à Berlin, étoit né 
à Anspach, en Franconie , de pa- 
rens fort pauvres. À l’âge de 19 ans 
il ne savoit pas encore lire l’alle- 
mand et ne‘savoit pas un mot de 
latin. [1 n'avoit lu que quelques 
livres des rabbins. Un chirurgien de 
sa nation établi à Hambourg le 
prit pour instituteur de ses fils. IL 
apprit le bon allemand et le latin, 
et vint ensuite à Berlin pour étu- 

ier l'anatomie, il continua son 
cours, et se fit recevoir docteur à 
Francfort. 1l donna successivement, 
L Histoire de la muréne, poisson 
qu'on ne pèche que dans les lacs de 
la Poméranie. Elle fut insérée dans 
les mémoires de la société des amis 
et des curieux de la nature, dont 
il étoit membre. IT. Quatre cahiers 
d'Histoire naturelle économique 
des poissons , sur-tout dans les 
états de Prusse, décrits et figures 
d'après les originaux , Berlin, 1781 
et 1782 gr. in-4°. ML Ærstoire 
naturelle économique des poissons 
d'Allemagne, eu 3 vol. composé 
de 108 planches, dans lesquels il 
inséra les quatre cahiers dont on a 
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parlé ci-dessus. IV. Æistoire natu- 


elle des poissons étrangers, 9 vol. 

-ouYrageentier consiste en 12 vol. 
.tomposé dé 432 planches. Le dernier 
parut en 17065. Il fit encore faire à ses 
frais, par M. Laveaux , alors à Berlin, 
une traduction françaisedeson ouvra- 
ge, quil publia sousle titre d'Æis- 
toire générale et particulière des 
poissons, Berlin, 1785-1788 ,6t. 
in-fol. avec 216 planches. La nou- 
velle édition de cette traduction pa- 
Tut en 1795. Les dépenses d’une 
telleentreprise devoient être considé- 
rables. Malheureusement le nombre 
des souscripteurs et desacheteurs ne 
fut pas suffisant pour tant de frais. 
ne discontinua cependant pas de 
travailler à son histoire , et réussit 
même à la terminer. Outre cetou- 
vrage de longüe haleine , Bloch a 
encore publié dans les recueils de 
différentes sociétés , des Mémoires 
sur l’histoire naturelle ; dans ce- 
lui des amis de la nature, il fit in- 
sérer des Observations sur l'origine 
des enfoncemens réguliers dans les 
pierres vitriformes. — Sur les vers 
niestinaux et les poumons des 
oiseaux. — Essai sur l'histoire na- 
turelle des vers qui vivent dans 
les autres animaux. — Sur les 
vers de la vessie. — Description 
de l’outarde et de quelques oiseaux 
de marais. — Sur l'huile de ha- 
rengs.—Sur l'opinion vulgaire que 
l'organe de la génération de la raie 
et du requin est double. — Sur la 
Inyxine glutinosa , etc. Ce savant 
mourut le 6 août 1799 , pendant 
un séjour qu'il fit à Carlsbad en 
Bohème. | 

s 


+ L BLOCK (Benjamin), peintre 
flamand, fut élève de son père , qui 
avoit perdu toute sa fortune dans un 
incendie. Le jeune Bloc!{ étant allé 
à Rome, y fit le portrait du cé- 
lébre jésuite Kircher , qui le fit con- 
noitre. Ce peintre s’etablit ensuite 
à Nuremberg » Où il épousa une 
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femme aimable, qui peignoit habi- 
lement les fleurs, et dont lés ou- 


Vrages sont aussi recherchés que 
ceux de son mari. 


* IL BLOCK (Jacques Rengers),né 
à Gouda, environ l'an 1580. Il fut 
se perfectionner de bonne heure en 
Italie, où il étudia la peinture et les 


mathématiques :cette dernière science 
Jui donna les moyens de peindre 
avec perfection l'architecture et des 
perspectives. Rubens, en voyageant, 


lui rendit plusieurs visites, et dit 
qu'il v’avoit jamais connu parmi les 
flamands de peintre aussi savant 
que Block. Cet artiste avoit encore 
de grandes connoissances dans l’ar- 
chitecture militaire ; ce qui engagea 


le roi de Pologne à lui donner une 
direction dans les fortifications : mais 


son crédit auprès du roi éveilla la 
jalousie des *courtisans, qui médi- 
tèrent sa perte. 11 en fut averti ét 
demanda son congé. À son retour 
chez lui , le général Percival le choi- 
sit pour son maitre de mathéma- 
ques, mais l’archiduc Léopold, ap- 
préciant son mérite, lui fit tant 
d’instances qu'il entra à son service: 
il lemmena avec lui dans toutes ses 
campagnes, et lui donna une pension 


considérable. Block ne quittoit pas 


ce prince, qui l’honoroit de son ami- 
Ué,eten visitant avec lui les fortifi— 
cations de Berg-S.-Vinox en Flan- 
dre, et passant sur une planche, il 
tomba de son cheval qui avoit faitun 
faux pas. Les soins et les regréts de 
l'archiducne purent lui sauver la vie. 
Son fils le remplaça; mais il mou- 
rut peu de Llemps après. 


HT. -BLOCK (Jeanne }, née à 
Amsterdam en 1650, morte dans la 
même ville, acquit de la célébrité 
dans un genre très-singulier , par 
le fintet la délicatesse de ses dé- 
coupures, Toutes les cours et tous 
les artistes les recherchèrent. Elle 


“exécutoit des paysages , des marines, 


des fleurs , des animaux et des por 
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traits très-ressemblans. Elle se ser- 
voit ordinairement de papier blanc, 
et, en plaçant sur du papier noir 
ses découpures , elles ressembloient 
en quélque sorte aux gravures de 
Mellan. Elle peignoitaussi à gouache, 
en unissant artistement de la soie 
découpée aux couleurs. 


+ I BLOEMAERT, ( Abraham), 
né à Gorcum en 1567, réussit dans 
tous les genres de peinture, mais 
sur-tout dans le paysage. Son gémie 
étoit facile, sa touche libre, ses 


compositions riches, on lui reproche. 


seulement de s'être éloigné quelque- 

fois de la nature. 11 mourut à 

Utrecht , en 1647, à 80 ans. Le 

Musée Napoléon possède un tableau 

de lui , représentant les Noces de 
l'hétis et de Pélée. 


* IL. BLOEMAERT ( Adrien, 
fils d'Abraham Bloemaert , fit le 
voyage d'Italie, où 1l s’acquit une 
grande réputation. On trouve chez 
les bénédictüins de Salizbourg de très- 
beaux tableaux de lui, Il fut tué en 
duel dans cette villedansle 17° siècle. 


* III. BLOEMAERT ( Cornelius), 
frère d’'Adrien , né à Utrecht en 
1606 ,. mort à Rome en 1683. Il 
se destina d’abord à l'art de la pein- 
ture, mais la quitta bientôt pour la 
gravure. Il eut pour maitre Crispin 
de Paas, qu'il surpassa en peu de 
temps. En 16530 il se rendit à Pa- 
ris où il travailla conjointement avec 
J. Théodore Mathan aux gravures 
pour le temple des Muses de Faver- 
reau. De à il partit pour Rome, 
où il passa le resté de ses jours ;1l 
y vivoit encore en 1686. Son burin 
est uet et correct, et représente avec 
beaucoup de vérité et de précision la 
manière des diflérens maitres. Cor- 
nuelius Bloemaert fut fondateur d’une 
école de gravure, d'où sont sortis 
entre autres artistes, Charles Au- 
dran ; Etienne Baudot: Francois 
Polly; Guillaume Chasteau ; Fran- 
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çois Speier ; Jean - Louis Roullet. 


* IV. BLOEMAERT (Frédéric ), 
frère des précédens, s'est égale- 
ment appliqué à la gravure, mais 
avec moins de succès. On a de lui 
un livre de dessins fort bien faits. IL 
a gravé , d’après Abraham son père, 
quelques figures, paysages , et ani 
maux. 


* V. BLOEMAERT ( Heïuri), 
l’ainé de ses frères, et le plus foible 
dans l’art de la gravure. 


+ [. BLOEMEN ({ Jean - François 
Van), peintre flamand, connu sous 
le nom de Horison, naquit à Anvers 
en 1636 , et a fini ses jours à Rome 
en 1740. Il s’attacha d’abord à la ma- 
nière de Van der Kabel, il suivit 
ensuite celle de la nature. Les sujets 
de ses tableaux étoient des vues de 
Tivoliet des environs. Il excelloit, 
comme paysagiste, à peindre les 
chutes d’eau, et cette vapeur légère 
qui s'élève de la terre au coucher du 
soleil, l’arc-en-ciel qüi s'aperçoit au 
travers des brouillards et de la pluie, 
parce qu'il avoit l’art de bien dégra- 
der les plans de ses tableaux. Les 
étrangers et principalement les An- 
glais enlèvent ses ouvrages. 


* ][. BLOEMEN ( Norbert Van), 
frère du précédent, naquit à Anvers 
en 1672; il commença comme lui 
à étudier la peinture dans sa pa- 
trie , puis alla se perfectionner à 
Rome; ne pouvant y rester à étudier 
aussi long-temps qu'il l’auroit dé- 
siré, il revint à Anvers; mais ac- 
coutumé à vivre au milieu des ar— 
tistes, ilne put soutenir la solitude 
de cette ville dont le commerce étoit 
anéanti, et alla se fixer à Amster- 
dam , où il est mort. Ses portraits 
out du-mérite et ses Conversafions 
galantes auroient eu plus de succès , 
si sa couleur eût été plus vraie et 
moins crue. 


* IL BLOEMEN (\ Pierre Van), 
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connu aussi sous le nom de Stan- 
daert, éloit frère des précédens, et 
comme eux fut un peintre estimé. 
Ses tableaux sont recherchés des 
curienx, tant pour leurs sujets que 
pour la couleur et la correction du 
dessin. Ils représentent des marches 
militaires, des batailles, des fêtes, 
des caravanes. On peut reprocher 
sur-tout à ceux-ci des couleurs trop 
éclatantes dans les costumes de ses 
figures, mais l’usage des Orientaux 
semble exiger cette espèce d’enlu- 
minure de tout peintre qui veut être 
vrai. Revenu à Anvers, après avoir 
habité long-temps l'Italie, il a été 
nommé directeur de l'académie des 
peintres de cette ville en 1669. 


BLOETLING. Zoy. BLoTziINe. 


BLOIJS. Z’oy.BLosius, et PIERRE, 
n° XVIIT. 


+ I BLOND ( Jehan le), seigneur 
de Branville, natif d'Evreux, fit de 
la poésie son amusement. Il en pu- 
blia un recueil sous ce titre : Le 
printemps de l’humble espérant, 
Paris, 1535, in-16. Les règles de la 
décence et de l'honnêteté n’y sont 
pas rigoureusement observées. La 
célébrité de Marot, dont il étoit 
contemporain , excita sa bile. Ilse 
déclara un de ses adversaires ; mais 
la postérité a su mettre une grande 
différence entre ces deux poëtes. Il 
a aussi traduit du latin de Thomas 
Morus, La description de Pile 
d’'Utopie, où est compris Le Mi- 
roir des républiques du monde, Pa- 
ris, 1550 , in-8°. 


+ IL BLOND ( Jacques - Chris- 
tophe le), peintre en miniature, 
né à Francfort sur le Mein, en 1670, 
mort en 1741, a excellé à peindre 
le portrait pour les bijoux. Il voya- 
gea en Italie, en Frante, en Hol- 
lande où il s'enrichit, eten Angle- 
terre où il se ruina en perfection- 
nant la manière de grarer en cou- 
leur , dont il a donné un Traité 
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in-8° , et que l'on croit être de son 
invention. Il grava de cette manière 
les portraits de Louis XV , du car- 
dinal de Fleury et de Van Dick. Le 
Blond forma en France un élève 
nommé Robert. | 


IT. BLOND ( Jean - Baptiste- 
Alexandre le) architecte, né à Paris 
en 1679, mort en Russie en 1719, 
est auteur des Dessins de la Hhéo- 
rie et pratique du jardinage, xe- 
lativement à la décoration de De- 
zallier d'Argenville, Paris, 1747, 
in-4°. Il a aussi fourni des augmeu- 
tations pour le Cours et le Diction- 
naire d'Architecture de Daviler. Le 
czar Pierre-le-Grand , dont il étoit 
premier architecte ; lui fit faire des 
funérailles magnifiques, auxquelles 
il assista. On dit que ce prince , dans 
un de ses accès d'humeur , lui avoit 
donné un soufflet, et que l'artiste 
en étoit mort de chagrin. L'hôtel de 
Vendôme, rue d'Enfer à Paris, fut 
bâti sur les dessins de cet archi- 
tecte dans sa jeunesse. 


. + IV. BLOND ( Guillaume le ) ,> 
né à Paris en 1704, mort en 1781, 
obtint en 1736 la place de profes- 
seur des pages de la grande écurie, 
et en 1751, celle de maître de ma- 
thématiques des enfans de France. 
Il se rendit utile par un grand nom- 
bre d'ouvrages que les ingénieurs et 
les militaires lisent avec fruit. Les 
principaux sont , L L’4rithmétique 
et la géométrie de loficier, 2 
vol. in-8° , qu'il abrégea en 1 vol. 
im-12. 1]. Æ/émens de la guerre des 
sièges , 3 vol. in-8°. IL. Plusieurs 
autresouvrages en un seul vol. in-8°, 
tels que l’Æ/gèbre de lofficier ; 
Elémens des fortifications, dont 
il donna un Æbrégé , in-12 ; Ar- 
tillerie ‘raisonnée ; V Attaque des 
places ; la Défense des places ; 
Elémens de tactique; Essai de, 
castramétation. 


* V. BLOND ( Gaspard-Michel 
le}, né à Caen le 24 novembre 1738. 
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fkétoit bibliothécaire du collége Ma- 
zarin , adjoint à l'abbé de Vermont, 
membre de l'académie des sciences 
etbelles-lettres ; et depuis il fut ap- 
pelé au corps législatif et à l'institut. 
Nommé à la commission des arts, ins- 
tituée par l'assemblée constituante, 
il fut chargé du dépouillement des 
diverses bibliothèques supprimées , 
ainsi que des archives nationales. On 


a de cet écrivain philosophe , I. O0- 
servations sur quelques médailles 
du cabinet de M. Pellerin, La 


Haye 1771, in-4°. IL. Description 
despierresgravées du cabinet du duc 
d'Orléans, avec l'abbé de La Chau, 
Paris, 1780, 1785, 2 vol. infol., 
fig. IL Plusieurs Mémoires dans 
ceux de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres, parmi lesquels il 
ÿ en a quelques-uns pour servir à 
l’histoire de la révolution de la mu- 
sique, Naples et Paris, 1781 ,in-8°. 
Frappé d’une maladie grave, il brûla, 
dans un moment de délire, une 
grande quantité d'observations ma- 
nuscrites sur les monumens de l’an- 
tiquité et les médailles grecques , 
et mourut à lAigle le 17 juin 
1809, où il résidoit depuis 1801. 
MM. Goleron père et fils, et 
M. Dubos lui ont élevé un mau- 
_solée dans le cimetière de Laigle, 
avec une inscription composée par 
M. Dupuis, membre de l'institut, 
qui atteste tout à la fois ses talens, 
ses connoissances et sa philosophie. 


* J. BLONDEAU ( Claude), prè- 
tre , protonotaire apostolique, et 
chanoine du chapitre métropolitain 
de Besançon , existoit dans le 17° 
siècle. Il a publié Le Triomphe de 
la charité, ou l Abrégé des gran- 
deurs de la confrérie de la très- 
sainte Trinité, de la Rédemption 
des captifs, et de Notre-Dame-du- 
Remède , Besançon , 1664 ,in-12 
de 172 pag. On trouve d’abord dans 
cet ouvrage la vie de saint Jean de 
Mattaet de saint Félix de Valois, 
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premier religieux et fondateur de 
l'ordre de la Trinité de la Rédemp- 
tion; viennent ensuite l'institution 
de cette confrérie, puis les indulgen- 


.ces , les priviléges , les prières et 


les oraisons : le volume finit par le 
Miracle de Notre-Dame-du-lèe- 
mède , dont voici la substance : 
« Un seigneur de Rome envoyoit en 
Espagne, à un de ses amis, une 
statue de Notre-Dame’, qu'il avoit 
fait sculpter en marbre. Le vaisseau 
est pris par les Algériens ; les tri- 
nitaires veulent racheter la Notre 
Dame , et en offreut uu prix rai- 
sonnable. Les Algériens en deman- 
dent son pesant d'argent; les tri- 
nitaires y consentent. On procède à 
la pesée, et, par nn miracle, la 
Notre-Dame de marbre ne pèse que 
la première somme offerte par les 
religieux. Elle leur est délivrée sans 
difficulté, et apportée à Madrid , où 
le roi, suivi de toute sa cour , alla 
la recevoir, et voulut aider à la 
porter. » De pareils contes étoient- 
ils nécessaires pour entretenir la foi 
de nos pères ? | 


* IL. BLONDEAU ( Jacques) , né 
à Langres en 1649. Il a gravé au 
burin une partie des peintures de 
Piètre de Cortone, dans le palais 
Pitti à Florence. Il a gravé aussi 
d'autres Estampes d’après différens 
maitres. . 


+ III BLONDEAU ( Claude ), 
avocat au parlement de Paris , com- 
meuça, en 1672, avec Guéret son 
confrère , le Journal du palais, 
qui va jusqu’en 1700 , 12 vol. in-4°, 
et dont la dernière édition est de 
1755, en 2 vol. in-fol. Basnage de 
Beauval parle ainsi des deux auteurs 
dans son Histoire des ouvrages des 
savans , du mois de septembre 1690: 
« Ils étoient nés l’un et l’autre avec 
un génie heureux et solide , et ils 
avoient joint l'étude de la politesse 
avec celle de la jurisprudeuce , en 
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sorte que les questions les plus épi- 
neuses sortoient de leurs mains , 
dépouillées de ce qu’elles ont de sec 
et de barbare. Ces deux amis, par 
un commerce très-étroit, s’étoient 
tellement accoutumés à penser et 
à raisonner de la mème manière , 
que l'on voyoit régner le même 
esprit dans l'ouvrage qu'ils faisoient 
en commun. Quelques-uns préten- 
doient remarquer quelque chose de 
plus vif et de-plus égayé dans ce 
qui partoit de la plume de Guéret, 
et quelque chose dé plus ferme et 
de plus noble dans le style de Blon- 
deau ; mais cette différence n'étoit 
pas sensible à la plupart. » Il avoit 
donné, en 1689, sous le nom de 
Bibliothèque canonique, la Somme 
bénéficiale de Bouchet, enrichie de 
beaucoup de notes et d’arrèts. Il 
mourut au commencement du 18° 
siècle. IL ne faut pas le confondre 
avec Claude ou Charles BLONDEAU, 
avocat au présidial du Mans, mort 
en 1680 , auteur des Portraits des 
hommes illustres de la province du 
Maine , imprimés au Mans chez 
Yzambart, en 1666, in-4°. Cet ou- 
vrage est rare. 


+IV. BLONDEAU DECHARNAGE 
(Claude-François), ancien lieutenant 
d'infanterie, né à Châtelblanc en 
Franche-Comté , mort en 1777, a 
beaucoup écrit , et a laissé peu d’ou- 
vrages qu'on puisse louer. Son Za 
Bruyère moderne ; où Œuvres du 
chevalier Blondeau, 1745, 2 vol. 
in-12 , est à une très-grande dis- 
tance de l’ancien. Son PAilosope 
babillard, 1748 , in-12 , auroit 
fait plus sagement de se taire. Ses 
autres brochures sur le Point 
d'honneur , VUsage des richesses, 
ne renferment guère que des tri- 
vialités. Le seul livre un peu utile 
du chevalier Blondeau est son Dic- 
tionnaire des titres originaux , 
1764 ,in-12, encore laisse-t-il 
beaucoup à désirer. 
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* BLONDEEL ( Lansloot) na- 


quit à Bruges en 1500 environ. Ce 
peintre avoit d'abord été maçon. On 
reconnoit même ses ouvrâges à une 
truelle qu'il y mettoit pour marque. 
[ avoit du talent pour peindre les 
ruines et d’autres sujets d’architec- 
ture. Îl se plaisoit aussi à représenter 
des incendies. Sa fille épousa Porbus, 
célèbre peintre. 


* I. BLONDEL ( Pierre-Marin }, 
yatif de Poitiers, où il existoit en— 
core en 1584. IL a laissé quelques 
Poésies , parmi lesquelles on re- 
marque une Ode à Jean de la 
Péruse. Une strophe de cette ode, 
où il dit que «la muse comique ne 
le dédaignoit pas » , pourroit faire 
conjecturer qu'il à aussi travaillé 
pour le théâtre. Il n'est cependant 
cité nulle part comme auteur dra= 
matique. 


* IT. BLONDEL (Jacques de), baron. 
deCuinchy , natif de Douay, et mort 
dans les premières années du 17° 
siècle. On ne connoît de lui que 
les Fers qu’il a faits en l'honneur 
de Jean Loys, son compatriote , et 
qui se trouvent dans le recueil des 
Œuvres poëtiques de celui-ci, im- 
primé en 1612. Il paroit cependant, 
par les éloges que ce dernier lui 
donne à son tour dans un sonnet- 
fait sur ses poésies, qu'il en avoit 
composé plusieurs qui n’ont proba- 
blement jamais vu le jour. 


* IL BLONDEL ( Jacques }, chi- 
rurgien de Lille, a mis eu français 
un Traité que Nicolas. Godin , mé- 
decin ordinaire d'Arras, avoit pu- 
blié vers le commencement du 16° 
siècle, sous le titre de CAirurgia 
mnilitaris. La traduction de Blondel 
est intitulée La Chirurgie mili- 
taire , très-utile à tous ceux qui 
veulent suivre un camp en temps 
de guerre, pareillement à tous au- 
tres en condition pestilente - ou 
dyssentérique , escrite en latin par 


\ 


+ 
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Nicolas Godin , Anvers, 1558, 
in-8°. 


* IV. BLONDEL ( Pierre-Marin ), 
médecin, né à Calais, et praticien 
à Loudun , a donné un Commen- 
taire sur les pronostics d’Hippo- 
cr'ale , qui fut imprimé à Paris en 
1975 , in-4°, sous ce titré: Divi 
Hippocratis coi prognosticorum 
latina Ecphrasis. Scévole de Sainte- 
Marthe parle de ce médecin avec 
éloge. 


V. BLONDEL.. foyez RicHaRD , 


n° I. 


+ VI BLONDEL (David), né à 


Chälons-sur-Marne , ministre pro- 
testant en 1614, fut professeur d'his- 
toire à Amsterdam en 1650. L'air 
de cette ville, joint à son appli- 
cation , lui fit perdre la vue. Il 
mourut en 1655, à 64 ans. Peu 
de savans ont été plus profonds 
dans la connoissance des langues, 
de la théologie, de l’histoire civile 
et ecclésiastique. Sa mémoire étoit 
un prodige. Ce fut un excellent cri- 
tique, mais un écrivain très-plat et 
très-lourd. On peut lui appliquer 
ce que Fontenelle dit de Vandale , 
« qu’il ne fait aucune difficulté d’in- 
terrompre le fil de son discours, 
pour y faire entrer quelque autre 
chose qui se présente; et dans cette 
parenthèse-là, il y enchâsse une au- 
tre parenthèse , qui même n’est 
peut-être pas la dernière. » Les prin- 
cipaux ouvrages de Blondel sont , 
1. Pseudo-Isidorus et Turrianus 
vapulantes, à Genève, in-4°. I y 
démontre la supposition des décré- 
tales attribuées aux papes des quatre 
premiers siècles de l'Eglise , et adop- 
tées longtemps, quoique fabri- 
quées par Isidore Le Marchand. 
ÎT. Zssertio genealogiæ Francicæ , 
1565 , in-fol. , contre les déclama- 
tions de Chifflet, qui faisoit des- 
cendre nos rois des 2° et 3° races : 
d'Ambert , lequel s’étoit marig, se- 
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Jon lui, à Blitilde, fille de Clotaire I. 
On s’imaginoit trouver dans cette 
fable le renversement de la loi sa 
lique , qui exclut les femmes de la 
couronne. [IL Æpo/ogia pro sen- 
tenti& Sti. Hieronymi de presby- 
teris ef episcopis, in-4°. IV. De 
la primauté de l'Eglise, Genève, 
1641 ,in-fol. V. Un Traité sur Les 
sibylles, Charenton , - 1649, in-4°. 
VI. Un autre contre la fable de la 
papesse Jeanne , Amsterdam, 1647, 
in-8°. VII. Des écrits de contro- 
verse. En 1626, Blondel avoit été 
Chargé par les Eglises réformées de 
France de la réfutation des An- 
nales de Baronius. Il n’acheva point 
cette tâche; mais la ville d’'Âms- 
terdam ayant acheté après sa mort 
son exemplaire de Baronius \rempli 
de notes marginales , le confia à 
un ministre réfugié du Béarn en 
Hollande , et nommé Magendie. 
Foyez, sur l'usage qu'ilen fit, le 
Dictionnaire de Bayle, art. Blondel, 
note E. 


+ VIL BLONDEL ( François) , 
professeur royal de mathématiques 
et d'architecture, membre de l’aca 
démie des sciences, directeur de celle 
d'architecture, maréchal-de-camp et 
couseiller d'état | mourut à Paris 
en 1668 , à 68 ans. Il avoit d’abord 
été précepteur du comte de Loménie 
de Brienne , qu’il accompagna dans 
tons ses, voyages. La connoissance 
qu'il y acquit des intérêts des prin- 
ces le fit employer dans quelques 
uégociations. On a de lui plusieurs 
ouvrages sur l'architecture et les 
mathématiques, qui ont été utiles. 
Les principaux sont, [. Nores sur 
larchitecture de Savot. I. Un 
Cours d'architecture, en trois par- 
ties , 1698 , 2 vol. in-fol. ILE. L’4r7 
de jeter les bombes, 1690, in-12. 
IV. Résolution des quatre princi- 
paux problèmes d'architecture , 
au Louvre, 1673, in-fol. V. Ha- 
nière de fortifier les places, 1683, 
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in-4. Louis XIV ne voulut pas que 
cet ouvrage fût mis au jour avant 
que les fortifications faites à plu- 
sieurs places , selon cette méthode, 
fussent achevées. Les portes Saint- 
Denys , Saint-Bernard et Saint-An- 
toine ont été élevées sur les des- 
sins de ce célèbre architecte. Les 
deux dernières ont été démolies. 
Blondel étoit presque aussi bon lit- 
térateur que bon mathématicien. 
On connoit sa Comparaison de 
Pindare et d’Horace. 


VIII. BLONDEL(Pierre-Jacques), 
Parisien, auteur d’un livre qui a 
pour titre: Les Vérités de la re- 
dision chrétienne, enseignées par 
principes, Paris, et d'un Mémoire 
in-folio, contre les imprimeurs et 
leurs gains excessi/s. Il mourut en 
1790. 


IX. BLONDEL (Laurent), parent 
du précédent, naquit à Paris, et fut 
lié de bonne heure avec les soli- 
taires du Port-Royal, qui lui inspi- 
rèrent le goût des lettres et de 
la piété. Après avoir élevé quel- 
ques jeunes gens , il se chargea de 
la direction de l'imprimerie de Des- 
prés, chez lequel il alla demeurer 
en 1715.11 ne se contenta pas de re- 
voir lesmanuscritsachetés par cetim- 
primeur, il travailla à une nouvelle 
V'ie des saints, qui parut en 1752, 
à Paris, in-fol. 11 mourut en 1740, 
après avoir publié divers ouvrages 
de piété. 


* X. BLONDEL.. ( François }, né 
à Paris, docteur de Ja faculté de 
médecine de cette ville, fut choisi 
pour être l'éditeur des trois derniers 
volumes des Commentaires de Char- 
lier sur Hippocrate. Elu doyen de sa 
faculté en 1658, il remplit cette so 
ciété de troubleset de divisions par 
son entètement contre la chimie et 
l'antimoine. Il a publié un ouvrage 
contre l'usage de la levure de bière 
dans le pair, qui lui suseita de nou- 
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veaux ennemis. On a encore de lui, 
Epistola ad Alliotum decur&carci- 
nornatis absque ferro etigne , Pa- 
risiis, 1666 , in-4°. Blondel mourut 
le 5 septembre 1682. 


* XI. BLONDEL, ( Franc. }, né à 
Liège en 1613, fit son cours de mé- 
decine à Cologne, et fut premier 
médecin de l'électeur de Trèves. 
Après la mort de ce prince il s’éta- 
blit à Aix-la-Chapelle, où il mou- 
rut le 9 mai 1703. On a de lui 
les ouvrages suivans : L. Lettre de 
François Blondel à Jacques Di- 
dier, touchant les eaux minérales 
chaudes d'Aix et de Porset ; et à 
Jean Gaen , sur les prémices de la 
boisson publique des mêmes eaux , 
et les cures qui se sont faites par 
son usage, Bruxelles, 1662, in-12. 
IL Termarum Aquisgranensiäm 
et Porcetanarum descriptio, con- 
&guOTuM quoque ac salubrium 
usuum balneationis et potationis 
elucidatio. Aquisgrani, 1671, im- 
16. Cet ouvrage, qui fut traduit en 
allemand, a eu plusieurs éditions. 


+ XII. BLONDEL (Jean-François) 
naquit à Rouen, en 1705, d’une fa- 
mille distinguée dans l'architecture, 
neveu de François Blondel, n° VIL Il : 
se disposa à courir la mème carrière, 
par la connoissance des belles-lettres, 


des mathématiques et du dessin. 


Iustruit dans la pratique de cet art 


par son oncle, il fut en étatde donner : . 


des leçons dès l’âge de 25 ans, et 1l 
est le premier qui en ait ouvert une 
école publique à Paris. Associé , l'an 
1755, à l'académie d'architecture, 
il fut choisi ensuite pour professer 
à Paris. Il mourut en 1774. On a 
de lui, 1. Cours d'architecture, ou 
Traité de la décoration , distri- 
bution et construction des bäti- 
mens, 9 Vol. in+8°, 11771,:2773. 
Ilne mit au jour que les quatre pre- 
miers volumes de discours, avec 
deux de figures. Patte a donné , en 
1777, les cinquième et sixième vol. 
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de discours, avec un vol. de figures, 
d'après les manuscrits de Blondel. 
IL. De /a décoration des édifices, 
1758, deux vol. in-4°. II Drs- 
cours sur l'architecture, in-12. C’est 
fui qui a fourni tous les articles re- 
latifs à cet art qu'on trouve dans 
l'Encyclopédie. Les ouvrages de 
Blondel en architecture sont, Ze 
"Palais épiscopal de Cambrai, la 
Cathédrale, les Casernes et l IH6- 
tel-de-ville de Metz. 1 a décoré 
le chœur de la cathédrale de Chà- 
ons. | 


+ XIIL. BLONDEL ( N.), médecin 
à Pithiviers , et intendant des eaux 
. minéralesde Ségrai, près de Plu- 
Vier, dans la Beauce, mourut en 
1759 , avec Ja réputation d'un 
homme habile dans son art. On a 
: de lui deux Dissértations ; l'une sur 
la nature et les qualités des eaux 
minérales de son département, 
1749, in-12; l’autre, sur la ma- 
ladie épidémique des bestiaux , 
1748 , in-12. 


* XIV. BLONDEL (Jacques), | 


docteur en médecine, et membre 
du collége royal de Londres, eut 
quelques dérmèlés littéraires avec 
Daniel Turner, au sujet de la force 
de l'imagination des femmes en- 
ceintes. Ï1 a publié un Traité en 
anglais sur cette matière, Londres, 
1727, in-8°, dont on a une traduc- 
tion française sous ce titre : Disser- 
fation physique sur la force de li- 
magination des femmes enceintes 
sur le fœtus. L'auteur combat l’o- 
pinion qui attribue les marques et 
les difformités avec lesquelles les en- 
fans naissent à la fantaisie et à l'i- 
imagination de leur mère. Il fait voir 
quon ne peut donner aucune preu- 
ve de ce système, ét il aime mieux 
 aitribuer les vices de naissance à 
un défaut de l’organisation de l'œuf 
ou des parties de l'embryon, qu’à 
imagination de la mère. La criti- 


que que Turner publia de cet ou-: 


T, III. 
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vrage fut suivie d’une réponse, que 
Biondel fit imprimer en anolais , 
à Londres , en 1729, in-8°. 


* XV BLONDEL pe Née, 
ou BLONDINUS DE NESLE, chan 
sonnier du 13° siècle, né en Picar- 
die ; 1l fut attaché au roi d’Angle- 
terre.. Les manuscrits de Ja biblio- 
thèque impériale renferment vingt- 
neuf Chansons de ce poëte, Suivant 
une Chronique d'Angleterre, com- 
posée en 1455, ce fut en chantant 
une romance que cet auteur avoit 
composée avec Richard 1°, sur- 
nommé Cœur-de-Lion, qu'il décou- 
vrit la prison où ce prince fut enfer- 
mé en 1192, par ordre de Léopold 
duc d'Autriche, On croit que Blon- 
del , grandement récompensé par 
Richard , termina ses jours en Au- 
gleterre. 


BLONDEVILLE, 7°. Brices,n°1, 
+ BLONDIN (Pierre), Picard , né 


en 1681, dans le Vimeu en Picardie, 
mourut à Paris en 1713.11 avoit été 
reçu de académie des sciences un an 
auparavant. Tournefort, démons- 
trateur de botanique au jardin royal, 
connut les talens de Blondin. 1l se 
reposoit sur lui du soin de remplir 
sa place lorsqu'il étoit malade. Blon- 
din fit beaucoup de découvertes sur 
la botanique , et laissa à ses héri- 
tiers des Lerbiers fort exacts et des 
mémoires Curieux. Sr: 


+1 BLONDUS (Flavius), dont 
le véritable nom est BIoNDO, natif 
de Forli, secrétaire d'Eugèue IV, 
et de quelques autres papes, mourut 
à Rome en 1463, à 75 ans. Quoi- 
qu'il eût été à portée de faire une 
fortune considérable, il n’amassa 
pas de grands biens , et vécut tou- 
jours en philosophe. On a de lui, 
|. Zéalia illustrata, Rome, 1474, 
in-fol. Il. ZZis/oriarum ab incii- 
natione Romani imperii ad an- 
num 1440, decades LIT, à Venise, 


.1483', in fo]. Ces deux ouvrages se 


de ses uvres, 
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trouvent aussi dans le Recueil de 
ses œuvres, Bale 1431, in-fol. «Il 
ne faut pas, dit le Père Nicéron, 
se fier trop à ce qu'il dit. Il a sou- 
vent suivi des guides trompeurs, 
ét il avoit plus en vue de ramas- 
ser beaucoup de choses que d'exa- 
miuer si elles étoteut véritables. » 
Sou style pourroit être plus pur et 
plus clair. Ses travaux n'ont pas 
cependant été inutiles à la républi- 
que des lettres, parce qu'il a été le 
premier qui ait répandu la lumière 
sur les antiquités romaines. Sigo- 
pius, qui traita les mêmes matières 
que lui, d’un style moins embar- 
rassé, et avec plus de méthode, 
l'a pillé fort souvent. Son Traité 
de Rom triumphante, en dix li- 
vres, a été beaucoup consulté: au- 
trefois ; on le trouve dans le recueil 
ainsi que sa Ào0ma 


instaurata, en trois livres. 


+ IE BLONDUS ox Bronp1 


(Michel-Ange }, né à Venise le 4 


mai 1497, médecin d'Italie, des- 
cendoit du précédent. Gessner, dans 
sa Bibliothèque, et Van der Lan- 
den, dans son Catalogue des mé- 
decius, ont donné la notice de ses ou- 
vrages. Îls furent recueillis à Rome, 

en AA in-4°. Deux ans après, 

il publia à Venise un Traité de 
Ventis et Navigatione. On lui doit 
eucore uu ose dela patience, 
et un petit Traité sur la peinture. 


* BLONDY, célèbre danseur et 
compositeur de ballets, a fait pen- 
dant long-temps les délices du pu- 
blic à l'opéra de Paris. Neven et 
élève de Beauchamps, 
distingué des ballets de Lonis XIV, 


il remplaça Pécourt à l'opéra. Les 
fatigues de son talent ne l’empè- 


chèrent pas de fournir une assez 
longue carriere, car 1l est mort en 
1747 , à l’âge de 70 ans. 


* BLOOD ( Thomas ), homme 
plein d'audace, et qui a joué un rôle 


compositeur 
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extraordinaire en Angleterre, où 1 
s’est vraiment rendu célèbre. Un 
de ses exploits fut d'enlever le duc 
d'Osmond , qu'il vouloit pendre à 
Tyburn, et qui fut délivré par ses 
gens. Un autre, fut de voler la cou- 
ronne et les joyaux gardés à la Tour. 
IL fut arrèté déguisé en ecclésiasti- 
que, pendant qu'il travailloit à l'exé- 
cution de cette entreprise, Charles 
IT le fit comparoitre devant lui, et 
ilavoua qu’il avoit formé le dessein 
d’attenter à sa vie. Le roi lui fit 
grace, et lui accorda mème une pen- 
sion en Irlande, où il mourut en 
1680. 


* BLOSIUS ox DE BLoïs (Louis), 
de la maison de Blois et de Chatillon, 
né en 1506 à Doustienne, château 
du Hainaut , fut élevé auprès du 
prince Charles , depuis Charles- 
Quint. Il quitta le monde pour le 


cloitre de St-Benoîit, et obtint l’ab=" 


baye de Liesse, 
Liège, qu'il réforma. Il mourut eu 


1566, après avoir refusé l’archevè- 


ché de Cambrai. La bonne édition 
des Œuvres de Blosius fut donnée 
par Antoine de Wingts, son succes- 
seur dans l’abbaye de Liesse, en 
1632, in-fol. Elle est fort belle et 
très recherchée : 11 en à paru une 
nouvelle édition à Ingolstadt , en 
1726, in-fol. Son Speculum mona- 
chorum parut d'abord sous le nom 
de Bacryanus ( le pleureur ), parce 
qu'il ÿ pleure pieusement sur les 
abus et les désordres des cloitres. 
Louis Monbroux de La Nauze a tra- 
duit en français le Directeur des 
arnes religieuses, Paris, 1726, 
in-18. 


+ I BLOT (N. Chauvigny, baron 


dans le diocèse de 


de ), poëte agréable, mort à Paris: 


vers la fin du 17° siècle, développa 


| de bonne heure son talent pour la 


poésie. Etant encore au collége, il fit 


€ 


en 1643 ses premières Chansons. 


Il devint page de Mousieur, 


frère 


du roi. Ses saillies et la vivacité de 
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son esprit le firent: surnommer , 
dans sa jeunesse’, Æ/ot-l Esprit. 
L'abbé La Rivière le présenta à Gas- 
ton , duc d'Orléans , qui l'attacha , 
par une charge, à sa personne. Son 
“esprit satirique le porta à railler la 
cour , et sur-tout le cardinal Maza- 
rin, qu'il désola par ses couplets , et 
qui ne crut pouvoir le faire taire 
qu'en lui donnant une forte pension. 
C'est de ses couplets que madame de 
Sévigné, dans sa lettre du 1° mai 
1671, disoit à sa fille qu'ils avoient 
le diable au corps. Le fameux Lan- 
celot, de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres , possédoit un re- 
_Cueil manuscrit des #ébus , Contes, 
Facéties et Chansons de ce Blot, 


* IL. BLOT ( Maurice }, élève de 
St-Aubin , a gravé plusieurs sujets 
du cabinet de Le Brun. Le Y’errou, 
d'après Fragonard, et la Promesse 
de martage , qui en fait le pendant, 
sont deux estampes bien connues, 
de lui. IL étoit né à Paris en 1754. 


+ BLOTELING oz BLOETTLING, 
Hollandais, se distingua dans Ja gra- 
vure au burin et en manière noire. 
Dans le nombre des estampes gra- 
vées par lui, on doit distinguer le 
portrait de l’anglais Moelman , à che- 
val, connu sous le nom du Cavalier, 
par Bloteling, dont la figure a été 
peinte par Netscher, et le cheval par 
Wouvermans. [Il étoit né à Amster- 
dam en 1634. 


I. BLOUNT ( Charles ), d’une 
illustre famille d'Angleterre , origi- 
naire de Normandie, comte de De 
vonshire, gouverneur de Portsmouth 
et vice-roi d'Irlande. Il avoit été 
créé chevalier en 1586, et honoré de 
l'ordre de la jarretière en 1597, C’é- 
toit un des principaux favoris de la 
reine Elisabeth : et, en 16053, le roi 
Jacques le nomma pour être dans son 
conseil privé. Charles Blonnt mou- 
rut en 1606, à 45 ans, comblé de 
biens et d’honneurs. 
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IL. BLOUNT ( Thomas } , habile 


jurisconsulte, né dans le comté de 
Worcester en 1619, mourut à 
Orleton en 1679. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages. Les principaux sont, 
L. Académie d’éloguence, contenant 
une rhétorique anglaise complète. IT. 
Glossographia , ou Dictionnaire 
des mois difficiles , hébreux , grecs, 
latins , italiens , etc., à présent en 
usage dans la langue anglaise MI. 
Dictionnaire juridique , où l'on ex- 
plique les termes obscurs et difficiles 
qu'on trouve dans nos lois ancien- 
nes et modernes : la meilleure édi- 
tion est de 1691 , in-fol. 


+ ET. BLOUNT ( Henri ), cheva= 
lier, né à Tittenhanger, dans le 
comté de Herford, en Angleterre , 
l'an 1602, se distingua par sa vertu 
et par ses talens , et eut diverses 
commissions importantes. Il hérita 
d'un bien considérable par la mort 
de son frère aîné, Thomas - Pope 
Blount, écuyer ; et fut grand-shérif 
du comte de Herford. Il mourut en 
1682. On a de lui une Re/afion de 
son voyage au Levant, en anglais, 
1656, in-4° , et quelques autres ou- 
vrages. Deux de ses fils sont connus 
dans la république des lettres : nous 
allons en parler, | 


+ IV. BLOUNT ( Thomas- 
Pope ), fils ainé de Henri, naquit 
en 1649 à Upper - Halloway , dans 
la province de Middlesex. Il fut 
créé baronnet , du vivant de son 
père, et fut plusieurs fois député au. 
parlement. Pendant les trois der- 
mères années de sa vie, la chambre 
des communes le nomma commis- 
saire des comptes. II mourut à Titten- 
hanger le 30 juin 1697, laissant une 
nombreuse postérité. Ses ouvrages 
ne sont que des recueils de passages . 
mal liés. Le principal est, Censure. 
celebriorum auclorum, sive Trac=. 
talus, in Quo varia virorum doc- 
torum de clarissimis cujusque sœ- 
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euli scriptoribusjudicia redduntur, 


Londres, 1690 , in-fol. Dans les édi- 
tions de Venise , on a’traduiten latin 
les passages des auteurs modernes 
que le chevalier Blount avoit cités. 
On a encore de Thomas-Pope Blount 
une /istoire naturelle , Londres , 
1692,in-4°, et des Essais sur dif- 
Jérens sujets, in-8°. 


. T V. BLOUNT { Charles}, frère 
du précédent, fameux déiste, né à 
Upper-Halloway en 1654, s’annonça 
par la traduction des deux premiers 


livres de la 7ie d'Apollonius de, 


Tyanes , par Philostrate, imprimés 
en 1680 , in-folio. Les notes ne ten- 
dent qu'à tourner la religion en ri- 
dicule, et à rendre l’Rcriture sainte 
méprisable. Illes prit, pour la plu- 
part, dans les manuscrits de mylord 
Edouard-Herbert de Cherbury, qui 
pensoit comme lui. Son livre ( tra- 
duit depuis en français ), Berlin, 
1774, 4 vol. in-12, par J. de Cas- 
tillon , fut condamné en Angleterre 
même en 1693. Cette même année , 
Blount , étant devenu amoureux de 
la veuve de son frère, et n’espérant 
pas de pouvoir obtenir une dispense 
pour l’épouser, tâcha du moins de 
s'en faire aimer. Sa belle-sœur , fati- 
guée de ses empressemens, prit la 
résolution dequitter Londres. Blount 
alla chez elle un jour du mois d'août 
et fit les dernières tentatives pour la 
retenir. N'ayant pu la toucher, il se 
tira un coup de pistolet, dont il mou- 
rut peu de jours après, pendant les- 
quels 1l ne voulut rien prendre que 
des mains de sa maitresse, On trouve 
dans les Oracles de la raison une 
dissertation pour prouver qu'il est 
permis d'épouser successivement les 
deux sœurs : on voit que cette thèse 
n'étoit pas pour lui un sujet indiffé- 
rent. On a encore de Blount les ou- 
vrages suivans , où la liberté de 
penser est poussée aussi loin que 
dans ses notes sur Philostrate. I. 
Anime mundi > Ou Histoire‘des 
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opinions des anciens , touchant 
l’état des armes après la mort, 
Loudres, 1677, in-8°. IT. Za grande 
Diane des Ephésiens , où Origine 
de l’idolatrie, avec l'institution 
politique des sacrifices du paga- 
nisme, 1680 , in- 8°. If. Janua 
scientiarum , où Introduction abre- 
gée à la géographie, la chronolo- 
ge, la politique, l’histoire, La 
philosophie , et toutes sortes de 
belles - lettres , Londres , 1684, 
in-8°. IV. IL est le principal auteur 
du livre intitulé Zes Oracles de la 
raison ; Londres, 1693, in-8°, 
réimprimé en 1695, avec plusieurs 
autres pièces, sous le titre d'Æw- 
vres diverses de Charles Blount, 
écuyer. Charles Gildon fut l'éditeur 
de ces différentes pièces : 11 s'éleva 
depuis contre les opinions pyrrho- 
miennes qu'elles renferment , par 
un livre qu'il publia à Londres 
en 170 , sous ce titre : Manuel 
des déistes, ou Recherches rai- 
sonnables sur La religion chré- 
tienne. V. Religio laïci, Londres, 
1683, in-1 2. 


* BLOW ( D. John }), célèbre 
musicien anglais, né l'an 1648 à 
Collingham , dans le Nottingham-— 
shire , a été successivement maître 
des enfans de chœur de la chapelle 
royale , compositeur du roi, et mai- 
tre des chœurs de la cathédrale de 
St.-Paul. L’archevèque Sancroft lui 
donna le titre de docteur en musi- 
que. Après la mort de Purcell, il 
obtint la place d’organiste à l’abbaye 
de Westminster. Îl mourut le 1°* 
octobre 1708 , et fut enterré dans la 
même éplise. 


*,BLOWER ( Elisabeth ). On a 
de cette dame trois romans estimés. 
I. Maria , Mémoires originaux 
d'une dame de qualité, et de quel- 
ques-uns de ses amis, 2 vol., 1763. 
IT. George Bateman, 3 vol., 1782. 
UT, Tableaux d’après nature, ou 
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Visite d'été, 2 vol., 1788 , trad. 
par M. La Montagne. 


* BLUM ( Joachim -Chrétien }, 
poëte allemand, né à Rathenau en 
1759, étudia à Brandebourg et à 
Berlin, et s’appliqua sur-tout aux 
belles-lettres. Il passa ensuite à Franc- 
fort-sur-l’'Oder , où il étudia sous 
Baumgarten. Blum mena une vie 
toute philosophique et consacrée aux 
muses, et mourut en 1790. On a de 
lui quelques Poëmes lyriques, et des 
Idylles ; enfin un drame intitulé 
Rathenau délivrée. W a aussi donné 
des Oraisons et une collection de 
Proverbes allemands. 


* BLUMAUER ( Aloys }, poëte 
distingué, né le 21 décembre 1755 
à Steyer , dans la haute Autriche, 
fut d'abord jésuite , et, après la sup- 
pression de cet ordre, censeur des 
livres à Vienne, 
du baron Van Swieten. Il se fit enfin 
libraire, et mourutle 21 mars 1798, 
des suites d’une pulmonie, âgé de 
44 ans. Blumauer avoit le talent de 
la satire et de la facilité. Il saisis- 
soit facilement les ridicules , et les 
peignoit avec une originalité pi- 
quante. IL est auteur d’une £néide 
travestie , en 5 vol., quiest un chef- 
d'œuvre dans ce genre. Sa muse co- 
mique s'attache sur-tout à ridiculi- 
ser k1 cour de Rome, et à censurer 
les abus qui déshonort oient les insti- 
tutions religieuses. On conçoit qu'un 
tel poëme n’a pu être publié à Vien- 
ne que sous le règne de Joseph IL. IL 
a aussi publié des Poésies franc-ma- 
connes. La collection de ses ouvrages 
forme 8 volumes, imprimés à Leip- 
sick, 1801. Il est eucore auteur 
d'Erwine de Sternheim, tragédie 
qui n'est pas sans mérite. , 


+ BLUMENSTEIN ( François de . 
né à Strasbourg en 1678 , mort en 
17359 , vit chez l'apothicaire Bolduc, 
à Paris, un échantillon des mines du 
Forez, ei jugeant à cette vue qu'elles 


sous la direction. 
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rendroient plus qu'on ne l'espéroit , 
si elles étoient bien exploitées , il en 
obuünt la permission en 1717. Dès- 
lors il appela des mineurs alle- 
mands , employa de nouveaux pro- 
cédés d'extraction, et rendit ces mi- 
nes , jusqu'alors presque inconnues, 
utiles à l'état et à lui-même. Il en 
porta le produit de cent quintaux de 
minéral par an à trois #mille. Louis 
XV accorda des lettres de noblesse à 
Blumenstein. Son fils a suivi la 
même carrière. | 


BLUTEAU ( Dom Raphaël), 
théatin, né à Londres, de parens 
français, en 1638 , passa en France, 
et se distingua à Paris comme sa- 
vaut et comme prédicateur. Il se 
rendit ensuite à Lisbonne , où il 
mourut en 1734, à 96 ans. On a de 
lui un Dictionnaire portugais et 
latin, estimé, en 8 vol. m-folio, 
Coïmbre, 1712 à 1721; avec un 
Supplément , Lisbonne, 1727 et 
1728, 2 vol. in-fol. La connoissance 
du portugais, supérieure à celle qu’en 
avoient les savans nationaux, parut 


|très-étonnante dans un étranger ; 


et deux docteurs de l'académie des 
appliqués firent chacun un discours 
pour discuter ce problème : « S'il 
étoit plus glorieux à l'Angleterre d’a- 
voir donné naissance à ce savant, ou 
au Portugal de l'avoir possédé ? » 


- BOAISTUAU ( Pierre ), sur- 
nommé ZLaunay,vuatif de Nantes, 
mort à Paris en 1566. On a de lui, 
Histoire des amours fortunés 
Paris, 1558, im-4°. Il a traduit, 
avec Franc-de-Bellefort , les Nou- 
velles de Eandello, Paris , 1580, 
17 vol. in-16, qui se relient en 14 
ou 21 vol. Il a encore traduit le pre- 
mier volume des ZZistoires prodi- 
gieuses extraites de différens au- 
teurs, Paris, 1598, 6 vol. im-16. 
Ces livres ne sont pas communs. 


_ BOATE( Richard), médecin et 
botaniste d'Irlande , publia, eu 


y» 
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1646, l'Histoire naturelle de ce 
royaume, traduite de l'anglais en 
français. Il paroit, par son ouvrage, 
qu'il avoit autant étudié la nature 
que les livres. Il parle de son pays et 
des habitans en panégyriste. 


BOBADILLA. Foyez Bova- 
DILLA. 


* BOBAËT ( Jacob }, né à Bruns- 
wick, et mort le 4 février 1670, à 
Oxford , fut le premier jardinier du 
jardin botanique que Henri, comte 
de Denby, établit à l'université 
d'Oxford , et pour l'établissement 


duquel il donna cinq acres de terre * 


fit construire des serres, ainsi qu’une 
maison pour loger le jardinier. Il 
dota cet établissement et y plaça 
Bobart; ce fut lui qui dressa le 
catalogue des plantes, qui parut 
sous le titre de Catalogus planta- 
rum horti medici Oxoniensis, la- 
fino-anglicus et anglico-latinus , 
alphabetico ordine, Oxonii, 1668, 
In-19 : ce jardin contenoit 1600 
espèces tant en plantes indigènes 
qu'exotiques , en y comprenant les 
variétés de chacune. Son fils lui suc- 
céda dans cet établissement, et pu- 
blia à Oxford, en 1699, in-fol., la 
troisième partie de l'Histoire des 
plantes de Robert Morisson , que cet 
auteur avoit laissée imparfaite à sa 
mort ; c'est à ses soins qu'on doit les 
corrections et les augmentations dont 
elle est enrichie. 


* BOBRUN (Henri es Charles }, 
peintres, nés à Amboise ; leurs por- 
iraits sont remarquables par une 
rare similitude de caractères, d'i- 
dées , de goûts et de talens, Ils étoient 
cousins germains ; ils furent long- 
temps à, la mode à la cour de 
Louis XIV, et il u’y avoit pas une 
femme de qualité qui ne voulût 
avoir sou portrait fait par les Bo- 
brun. Ces deux Sosies étoient insépa- 


yables et travailloient l'un et l’autre 


au même tableau, sans qu'on püt y 
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remarquer une-touche différente, De 
l'esprit naturel, joint à des connois- 
sances acquises , léur donnoit une 
réputation d’amabilité qui amenoit 
à leur atelier les plus jolies femmes 
de la cour. Ils avoient d'ailleurs ; 
dans leur talent, une puissante re- 
commandation auprès du beau sexe; 
ils possédoient l'art inappréciable de 
flatter leurs portraits, tout en con- 
servant la ressemblance; ils savoient 
aussi leur donner de la grace et du 
mouvement , soit par l'attitude, soit 
par quelques jolis accessoires de leur 
invention. Tant d'avantages réunis 
méritoient bien la vogue qu'ils ont 
eue. Leur imagination vive s'exerça 
encore sur l'art des rimes , ils firent 
en commun des couplets ét même: 
quelques comédies qu'ils jouèrent en 
société. Le premier est mort en 
1677, âgé de 74 ans, et Charles 
Bobrun en 1692, àgé de 88 ans. 


BOCACE. Foyez Boccaces. 
* BOCAGE. Zoyez Dusocace. 


BOCAGER. J'oyez BoscAGER. 


£ 


* BOCAUD ( Jean ), né aux en - 


virons de Montpellier , prit le hon- 
net de docteur en médecine dans 
cette ville en 1540. Ce médecin n’a 
laissé qu'un ouvrage très-peu connu 
aujourd’hui, et qui fut imprimé à 
Lyon en 1554, in-fol., sous le titre 
de Tabulæ curationum et indica- 
lionum, ex prolixé Galeni ‘me- 
thodo in summa rerum capita 
contraciæ. 


* BOCCACCINI ( Antoine}, chi- 
rurgien de Comachio, petite ville 
d'Italie dans le Ferrarais, florissoit 
vers l'an 1720. Il s'acquit quelque 
célébrité par ses ouvrages , dont 
voici les titres : L. Cirque desin- 
&anni chirurgici per la cura delle 
Jerite, Venise, 1713, in-8°. II. Cir- 
que desinganni chirurgici per la 
cura delle ulcere , Venise, 1714, 
im-8°. IL. Crque desinganni per 
la cura de sent, Venise, 1715 , 


Ce 
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in-8°. IV. 41 signor Giovan Bat- 
tista Agnesi, primo Chirurgico di 
Fermo, “#ntonio Boccaccini, cht- 
rurgo di Comachio, Modène , 
1721, in-8°,. Il s'agit dans cette 
Jettre du traitement des plaies, sui- 
vant Ja méthode adoptée et recom- 
mandée par le savant Magati. 


+ BOCCACE ox BOCACE 
(Jean) naquit à Certaldo en Tos- 
cane l’an 1313, d’un paysan, qui le 
plaça chez un marchand florentin. 
Le jeune homme, peu propre au 
négoce, passa à l'étude du droit, et 
de celle-ci à la poésie, pour laquelle 
il avoit un goût particulier. Il fut 
euvoyé à Paris pour étudier à l'uni- 
versité,qui jouissoit alors dans toute 
l'Europe d'une réputation justement 
méritée. C'est en étudiant les con- 
teurs et les fabliers français qu'il 
prit ce goût pour les contes qu'il a si 
bien développé dans son Z/écarmne- 
ron. Il emprunta à ces poëtes la 
plupart des sujets qu'il a traités, 
en changeant les noms de la scène 
et des personnages. De retour dans 
sa patrie, il se lia avec Pétrarque, 
qui devint son maitre ; et le disciple 
eut souvent besoin de recourir à sa 
générosité. La république de Flo- 
rence lui donna le droit de bour- 
geoisie, et le députa vers Pétrar- 
que , pour l’engager à venir à Flo- 
rence. Pétrarque, instruit des fac- 
tions qui divisoient cette ville, 
persuada à Boccace de la quitter. Il 
se mit alors à parcourir Italie , 
s'arrêta à la cour de Naples, y fut 
bien accueilli du roi Robert, et de- 
vint amoureux d’une bätarde de ce 
prince. Îl se rendit de là en Sicile, 


où la reine Jeanne le goûta beau- 


coup. Boccace, de retour . de ses 
courses, et pénétré vivement des 
conseils et des exhortations tou- 
chantes que lui adressoit sans cesse 
Pétrarque, pour le faire revenir de 
ses égaremens, et de la vie licen— 
cieuse qu'il menoit , changea de 
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conduite, et se convertit ; mais un 
esprit ardent qui embrasse tout avec 
fureur sait rarement garder une 
mesure dans le repentir ; Boccace 
abandonna l'excès dans la débauche 
pour donner dans l'excès contraire : 
il ne devint pas seulement pieux 
comme Pétrarque, mais bigot, et 
confoudant toutes les actions de sa - 
vie dans la mème horreur , il détesta 
ses Lravaux littéraires , et résolut de 


Jes brûler tous. Pétrarque mit autant 


d'empressement à sauver ces ma— 
nuscrits d'une aveugle fureur , qu'il 
en avoit mis à ramener son ami de 
ses erreurs, et sauva tout, excepté 
le Décameron que Boccace voulutab-. 
solument anéantir ; mais il en avoit 
distribué des copies, qui déjà circu- 
loient en Allemagne et en France, 
et il ne fit que satisfaire son humeur 
farouche en brûlant son propre ma- 
nuscrit. Retiré à Certaldo, dans un 
de ses accès de mélancolie et de dé- 
votion, il y mourut en 1375 d’un 
excès de travail. Cet écrivain fut un 
des premiers qui donnèrent à la 
langue italienne les graces, la dou- 
ceur et l'élégance qui la distinguent. 
Sa prose est le modèle que se pro- 
posent les auteurs de son pays. Ses 
vers valent beaucoup moins. Boc- 
cace ne peut jamais égaler les poé- 
sies de Pétrarque, et celui-ci à son 
tour ne put épgaler sa prose, l'ita+ 
lienne du moins : car pour sa prose 
laune il l’a surpassée, Ou a beaucoup 
d'ouvrages de Boccace. I. Genealo- 
gia deorum, mythologie : pleine 
d'érudition et de fautes, dans la- 


quelle Boccace cite beaucoup de li- 


vres que nous n'avons plus. L'édi- 
tion la plus rare de ce livre est celle 
de Venise, 1472, in-fol. ; elle a été 
traduite en français et imprimée à 
Paris en 1498 et 1531, in-fol. Cet 
auteur , que les gens du monde ne. 
regardent ordinairement que comme 
un agréable conteur, étoit Fun des 
hommes les plus savans de son, 
temps, comme.il est démontré éix 
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partie par sa Généalogie des dieu. 


Îl avoit introduit en Italie l'étude de 
_ la langue grecque , et c’est mème à 
lui qu'on doit les écrits d'Homère. 
Cette étude fut négligée’après sa 
mort, mais pour refleurir bientôt 
avec plus d'éclat, quand, à la chute 
de l'empire d'Orient , les savans 
Grecs se refugièrent en Italie. IL. Un 
Traité des fleuves, des montagnes 
et des lacs, Venise, 1473, in-fol. 

Il. Un Æbrégé de l'histoire de 
. Rome, eu Jalin, jusqu'à l’an 724 de 
sa fondation , in-8°. Nicéron semble 
douter que cet ouvrage, d’ailleurs 
médiocre, soit de Boccace. IV. Co- 
mincia il philocolo , sans nom de 
ville , 1472, in-fol. V. La Fiam- 
mette. VX. Le Labyrinthe d'amour. 
VIL. Opera jucundissima cioe PUr- 
bano. VUE La Théséide. Les plus 
anciennes éditions de ces romans 
sont les plus recherchées, unique- 
ment pour feur ancienneté : celles 
qui ont été données dans le 16° siè- 
cle sont aussi amples. IX. La vie 
du Dante ; en italien, Rome 1544, 
in-8°, réimprimée à Florence en 
1576, in-8°. X. De claris homini- 
bus, Ulm, 1473, im-fol. XI. Déca- 
méron. C’est un recueil de cent 
Nouvelles galantes, tirées la plupart 
dés anciens poëtes français , pleines 
d'aventures et d'images plaisantes ; 


et moins estimées pour les charmes | 


du récit que pour l'exactitude et 
la pureté du langage. Ces contes ont 
été traduits en français, la première 
fois par Laurent de Premierfaict, 
et imprimés en 1541, ensuite par 
Le Maçon en 1545 ; on estime l’édi- 
tion d'Amsterdam, 1697, en 2 vol. 
- in-8°, avec les figures de Romain 
Hooge. Il en a paru une traduction 
hbre, ouvrage posthume de Mira- 
beau , qui s'étoit distrait et consolé 
en prison par ce léger travail, à Pa- 
ris, 1802, avec des figures gravées 
sous la direction de Ponce, d'après 
ls dessins de Marillier. La Fon- 
faine en a imilé plusieurs, et leur 
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a prêté beaucoup de graces. L'édi- 
tion de Florence des Juntes, 1537. 
in-8°, de grandeur in-4°, est ex- 
cessivement chère. On fait cas de. 
l'édition de Londres, 1727, in-4, 
en 2 vol.in-12, et de celle d'Elze- 
vir, 1665 , in-12 ; et de celle de 
Paris, 1768, 3 vol. in-12. Il yena 
une autre de Paris sous le titre de 
Londres, 1757, en 5 vol. in-8°, avec 
fig. On donna la même année, avec 
les mêmes figures et sous le mème 
format ,en & vol. in-8°, les Contes 
de Boccace . traduits en français. 
On en a publié à Paris, en 1780, une 
mauvaise traduction nouvelle en 10 
v.in-8” etin-12, avec fig. On avoit. 
commencé à Naples , sous le titre de 
Florence, en 1723 et 1724, une 
collection des Æzuvres de Boccace, 
en 6 vol.in-8°, suivant Nicéron,. 
in-4°, suivant Ladvocat, qui n’a pas 


été achevée. 


+ BOCCADIFERRO { Louis }. 
professeur de philosophie à Bologne 
sa patrie, mort le 3 mars en 1545 ,.. 
a publié divers Traités sr les cu- 
riosités naturelles, Les méteores, 
la génération et la corruption, 
la métaphysique, eic. — On a im- 
primé, en 1645 , à Bologne, un 
volume in-fol. de Consultations 
par Jérôme BoCCADIFERRO , sa- 
vant jurisconsulte de la mème fa- 
mille. 


+ BOCCALINI ( Trajan), Ro- 
main, singe de l'Arétin pour la sa 
tire. [l ne fut pas désoûté du métier 
de médire, par le supplice d'un cer- 
tain Franco, mauvais rimeur, pendu 
à Rome pour ses vers mordans. Les 
cardinaux Borghèse et Gaëtan le pro- 


tégèrent. Boccalini, se fiant sur le. 


crédit de ses protecteurs, publia ses, 
Ragguagli di Parnasso , Amster-. 
dam , 1669, 2 vol. in-12; et la 5e. 
cretarta di Æpollo, Amsterdam, 
1655, in-12, ouvrage daus lequel 
l'auieur feint qu'Apollon , tenant: 
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sa cour sur le Parnasse, entend les 
plaintes de tout l'univers, et rend 
à chacun justice selon l'exigence des 
cas. (F’oyez GuicHARDIN, n° Ï,es 
Gauric, n° L.) Il fit imprimer en- 
suite sa Pietra del Parrangone po- 
litico , contre l'Espagne. Il a été 
traduit en français par Louis Giry, 
Paris, 1626, in-4°, sous le titre de 
Pierre de touche politique, tirée 
du Mont-Parnasse, où il est traité 
du gouvernement des principales 
monarchies del'Europe. Ernest Ceutz 
en fit imprimer une traduction la- 
üne sous ce titre : Lapis l:ydius 
politicus: L'auteur y loue la France, 
mais il attaque à chaque page la 
monarchie espagnole à laquelle il 
impute des desseins contre la liberté 
de l'Italie et celle de toute l'Europe. 
Les traits de sa plaisanterie et une 
ironie presque continuelle n’empè- 
chent pas de le trouver très-instruit 
des intérêts des puissances. On doit 
encore à Boccalini des Discours po- 
litiques sur Tacite, publiés à Ge- 
nève par Léti. Amelot de La Hous- 
saye traite cet ouvrage avec mépris. 
«Tacite, dit-il, dit beaucoup de choses 
en peu de paroles ; Boccalini au con- 
traire dit peu de choses en beaucoup 
de mots. » Ce dernier mourut à Ve- 
nise, Ce satirique, craignant le-res- 
sentiment de l'Espagne, s’étoit re- 
tiré, en 1613 , dans cette ville, où 
il se croyoit plus en sûreté qu’ail- 
leurs. On prétend que sa mort ne 
fut pas naturelle, et que quatre 
hommes armés s'étant un jour in- 
troduits en sa maison , dans un mo- 
ment où 1l se trouvoit seul, le firent 
périr à coups de sachets remplis de 
sable! Il y a. néanmions quelques 
raisons de douter de la vérité de 
cette anecdote, On a encore de lui, 
La Pilancia politica di tutte le 
opere di Tacito , Castellana, 1678, 
2 vol. in-4°. 


+1. BOCCANERA (Guillaume), 
joua un très-grand rôle à Gènes, sa 
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patrie. Lorsque le peuple de cette 


ville secoua le joug en 1252, et 
s'empara du gouvernement, 1l prit. 
pour chef Boccanera, né dans une 
famille obscure , mais que son cou- 
rage avoit fait distinguer.Sou orgueil 
l'ayant rendu odieux, il fut dépossédé 
trois ans après son élection. Il n'en 
devint pas moins la tige de la famille 
illustre à laquelle Gènes obéit sou- 
vent. — Simon BOCCANERA, son 
petit-fils, fut le premier doge, élu 
en 1339. Il se défendit long-temps 
d'accepter cette dignité; mais lors- 
qu'on l’eut forcé d’en exercer le pou- 
voir, il le fit avec autant de sévérité 
que de despotisme. Les nobles trou- 
vèrent en lui un ennemi furieux et 
implacable. Il les exclut de tous Les: 
emplois, et baunit de Gènes ceux 
dont il crut l'influence dangereuse. . 
11 défit les troupes du marquis de 
Final, et le contraignit à venir seul 
dans la ville demander pardon. Si— 
mon l’accabla de reproches , et le fit 


enfermer dans une cage de bois dont 


il ne sortit qu'après avoir cédé à la 
république la plus grande partie de 
ses domaines. Cette barbarie souleva 
contre lui une ligue formidable qui 
vint mettre le siége devant Gènes 
en 1347. Le doge, forcé de céder à 
l'orage, se démit de sa dignité, et se 
retira quelque temps à Pise, d'où il 
revint ensuile pour armer son parti 
et rétablir sa puissance. IL fut em- 
poisonné en 1362. Sous son autorité, 
les Génois firent la conquête de l'ile 
de Chio, et défirent les Tartares qui 
avoient mis le siége devaut Caffa, 
colonie génoise dans le Pont-Euxin. 
— Son frère Egide BoccaNERA fut 
envoyé par lui au secours d’Alfon- 
se IT, roi de Castille , et il rendit de 
si grands services à ce prince contre 
les Maures, qu'il le fit son amiral, 
et lui donna le comié de Palma. Son 
fils Baptiste,ayant cherché à soulever 
ses compatriotes contre les Français, 
fut décapité par l’ordre du maréchal 
de Boucicaut en 1401. 
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+11. BOCCANERA (Marin), ar- 


chitecte génois dans le 14° siècle fit 
construire des aqueducs à Gênes , en 
augmenta le port, et acheve l'arsenal 
des galères. Il commença le grand 
môle, où il plaça pour fondation 
des blocs énormes qu'il trouva 
moyen d'arracher des montagnes 
voisines , et de faire rouler dans Ja 
mer. 


* BOCCANGÉLINO ( Nicolas ), 
médecin du 17° siècle, né à Madrid, 
fut médecin de Philippe IL, roi 
d'Espagne. Il a publié en 1600 un 
ouvragein-4°, en langue espagnole, 
qui fut traduit en latin sous ce titre: 
De febribus, morbisque malignis 
€t pestilentié, earumque causis, 
Præservatione et curatione Liber, 
Maitriti, 1604, in-4°. 


* BOCCAPADULI (Antoine), 
natif de Rome, vivoit sur la fin 
du 16° siècle, sous le pontificat de 
Grégoire XIIT, qui le choisit en qua- 
lité de secrétaire pour écrire les brefs 
apostoliques. Sixte V lui êta cette 
charge , qui lui fut rendue par Gré- 
goire XIV , et qu'il exerça jusqu'à 
sa mort. La famille Boccapaduli étoit 
illustre dans Rome dès le commen- 
cement du 15° siècle. En 1403 le 
peuple romain créa Jacques Bocca- 
PADULI général de ses troupes , con- 
tre Ladislas, roi de Naples. On voit 
dans l'église d'Ara Cœli plusieurs 
épitaphes de personnes de ce nom, 
qui ont eu différens emplois , entre 
autres de Paul Boccapapuzt , 
homme de talent ét de mérite, 
mort en 1438, dont le petit-fils 
Antoine BoccAPADULI fut gouver- 
neur de Tivoli en 1516. Dans le 
17° siècle , il y a eu François Boc- 
CAPADULI , évêque de Celia-di- 
Castello, puis de Sulmone , nonce 
apostolique en Suisse. 


* BOCCHIUS ( Achille ), gentil- 
homme bolonais, surnommé Pzi- 
dérot, savant littérateur du 16° siècle, 
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est principalement connu par un ou- 
vrage Intitulé Syrbolicarum quæs- 
lionum libri quinque, Bononiæ , 

1555 , in-4°. C’est un recueil d’em- 

blèmes, imprimé avec beaucoup de 

soin, et orné à chaque page d'une 

très-belle gravure du célèbre Bona- 

sone, dont les ouvrages sont fort. 
rares. On remarque parmi les es- 

tampes la représentation d’un sup- 

plice, où est employé un instrument 

parfaitement analogue à celui que le 

docteur Guillotin a prétendu inven- 

ter. Ce livre a été imprimé de nou- 

veau dans la même ville en 1574 ; 

mais cette dernière édition est beau- 

coup moins estimée à cause de la 
foiblesse des tirages. 


+ BOCCHUS, roi de Mauritanie, 
ligué avec Jugurtha, son gendre, 


contre les Romains, fut vaincu deux 


fois par Marius. Il rechercha ensuite 
l'amitié de ses vainqueurs, et livra 
le malheureux Jugurtha à Sylla. Ce 
traître eut une partie du royaume de 
ce prince infortuné, vers l'an 100 
avant J. C. Salluste a peint Bocchus 
de main de maitre. « Toutes les in- 
certitudes, a dit un homme de lettres 
distingué, toutes les variations, la 
mobilité, l’inconstance et l’infidélité 
du caractère africain se développent 
dans celui du beau-père de Jugurtha. 
Il ne sait s'il doit livrer son gendre à 
Sylla, ou Sylla à son gendre ; on le 
voit tomber dans les plus inquié- 
tantes perplexités, dans les plus 
profondes réflexions ; il promet à 
Sylla , il promet à Jugurtha. L’agi- 
tation de son esprit se peint dans 
tout son extérieur; il change de vi- 
sage. et de couleur à chaque instant. 
IL marche, il s'assied; son regard 
est trouble, équivoque. Il a des con- 
vulsions ; il n’est décidé qu'à trahir, 
sans savoir quel est celui qu'il tra- 
hira ; et il ne retrouve le calme que 
lorsque le moment décisif arrivé 
le force à faire un choix entre les 
deux perfides. » 


BOCC 
+ BOCCLER. Voyez BorcLer. 


- BOCCOLD , BocKkKHoOLD ou 
Bockazson. Voyez JEAN de Leide, 
n° LXXVIT. 


+ BOCCONE (Silvio-Paul ), né à 
Palerme, le 24 avril 1653, d’une 
famille noble. Son goût décidé pour 
l'histoire naturelle le porta à par- 
courir pendant plusieurs années Les 
principales parties de l'Europe, pour 
observer par lui-même la scène va- 
riée de la nature. Ce n’est point dans 
la solitude du cabinet qu'on se per- 
fectionne dans la science de la bo- 
tanique ; ce n'est que par les courses 
et les voyages qu'on y peut acqué- 
rir de nouvelles connoissances. Il 
publia successivement divers ouvra- 
ges (particulièrement sur la botani- 
que), qui lui acquirent beaucoup de 
réputation. Après avoir été quelque 
temps botaniste de Ferdinand IT, 
grand-duc de Toscane, 1l quitta le 
monde, et prit à Florence, en 1682, 
V'habit de l'ordre de Citeaux , Où son 
nom de baptème Paul fut changé en 
celui de Silvio ; et c'est par cette rai- 
son qu'une partie de ses ouvrages se 
trouvent publiés sous le premier 
nom , et d'autres sous celui de Silvio. 
Quelques écrivains l’out texé de pla- 
giat, et entre autres Jussieu : mais 
cette accusation n'est pas bien prou- 
vée. Outre plusieurs ouvragesimpri- 
més , devenus rares, il en a laissé 
quelques-uns en manuscrit, du nom- 
bre desquels est une ZZistoire na- 
turelle de l'ile de Corse. Ce savant 
naturaliste mourut dans un monas- 
tère près de Palerme le 21 décembre 
1704. Ses livres imprimés sont, I. 
Recherches et observations natu- 
relles touchant le corail, la pierre 
étoilée, l’embrasement du Mont- 
ÆEtna. Paris, 1672, in-12; Ams- 
terdam 1674, in-8°, avec des aug- 
mentations. C’est un recueil de let- 
“tres sur les observations faites dans 
ses voyages. Il. Museo di Fisica, 
Venise ,1697,in-4° , fis. AIT. Zco- 
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nes plantarum variarum, Oxford , 
1674, in-4°, fig. IV. Museo di 
Piante, rare della Sicilia, Malta, 
Corsica, Italia, Piemonte e Ger- 
monia, con figure 153 in rame. 
Venise, 1697, in-4°, et plusieurs 
autres ouvrages estimés. V. Hani- 
Jfestumn botanicum de plantis sicu- 
lis, Catanæ, 1668 , in-fol. VI. E/e- 
gantis$imarum plantarum semin® 
botanicis honesto pretio oblata 
per Paulum Bocconum, ibid. 1668, 

in-fol. VII Della pietra belzuar 
minerale Siciliana , lettera fami- 


‘liare, Monteleone, 1669 ,in-4°. VENT. 


Une Zettre sur la botanique qui 
se trouve dans le recueil de Nicolas 
Gervais, imprimé à Naples en 1675, 
in-4° , sous le titre de Bizzarie 
botaniche de alcuni simplicisti di 
Sicilia. 


BOCCORIS, roi d'Egypte, succéda 
à Gnéfacte. Il fut le législateur de 
son pays, et eu favorisa le commer- 
ce; mais ayant voulu faire revenir 
son peuple de l'excès des supersti< 
tions où il éloit plongé, il devint la 
victime de son zèle trop philoso- 
phique. Boccoris avoit insulté le 
taureau sacré Mnévis ; dès-lors les 
Ecyptiens oublièrent ses bienfaits, 
pour ne voir en lui qu’un sacrilège. 
Sabacer fut appelé de l'Ethiopie pour 
être le vengeur du dieu; il donna 
bataille à Boccoris, qui y fut fait pri- 
sonnier et livré aussitôtaux flammes. 
Trogue-Pompée et Tacite racontent 
que ce prince ayant consulté l’oracle 
d'Hammon sur la ladrerie qui infec- 
toit l'Egypte, il chassa, par l'avis 
de cet oracle, les juifs de son pays, 
comme une multitude inutile et 
odieuse à la divinité. Moïse nous 
apprend, d’une manière plus cer- 
taine, pourquoi et comment les juifs 
sortirent de l'Egypte. Ce qu’on peut 
inférer des témoignages des histo- 
riens profanes, c’est que Boccoris est 
le Pharaon dont 1l est parlé dans le 
F'entateuque: 


/ 
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+ BOCH oz Bocuius (Jean) 
naquit à Bruxelles en 1555 , et se 
distingua de bonne heure par ses 
Poésies latines , imprimées à Colo- 
gne en 1615. Il parcourut Italie, la 
Pologne et la Russie. En allant à 
Moscow, il eut les pieds gelés de froid, 
et on délibéroit si on lui feroit l'am- 
putation. Le quartier des Livouiens, 
où demeuroit Boch, ayant été sur- 
pris, la peur lui rendit ses pieds. Il 
mourut en 1609. Il a laissé aussi 
quelques ouvrages en prose. ; 


+ BOCHARD (Samuel), mi- 
nistre protestant, naquit à Rouen, 
l'an 1599, d’une famille distinguée. 
li fit paroitre beaucoup de disposi- 
tions pour les langues, et apprit avec 
une égale facilité l'hébreu, le syria- 
que, le chaldéen, l'arabe, l'éthiopien, 
elc. Il composa., à l’âge de quatorze 
ans, quarante-quatre vers grecs en 
l'honneur de Dempster, qui les plaça 
en tète de ses Antiquités romaines. 
Christine, reine de Suède, qui sou- 
haitoit de le voir, l’engagea , en 
1052, à faire le voyage de Stock- 
holm. Bochard y reçut tous les té- 
moignages d'estime que méritoit son 
érudition. De retour à Caen, dont il 
étoit ministre, il y mourut subite 
ment en disputant contre Huet dans 
l'académie de cette ville, en 1667, 
avec la réputation d'un savant con- 
sommé dans tous les genres d'érudi- 
tion, Ses principaux ouvrages sont, 


L Son PAales et son Chanaan, | 


livre dans lequel il jette de grandes 
lumières sur la géographie sacrée, 
mais plein d’étymologies chiméri- 
ques et d'otigines imaginaires. On 
en a une édition in-4°, à Francfort, 
en 1694. II. Son Æierozoïcon ou 
ITistoiredesanimaux de l Ecriture, 
réimprimé de 1793 à 96, à Leipzick, 
5 vol. in- 4°. C'est une collection de 
tout ce que les savans pouvoient dire 
sur cette matière. IIL:-Un Traité des 
aninéraux , des plantes, des pier- 
reries, dont la Bible fait mention. 


BOCH. 


On y trouve le mème fonds d'éru- 
dition que dans les précédens. IV. Un 
Traité du paradis terrestre, etc. 
Ces deux derniers écrits sont perdus, 
à quelques fragmens près, dont on 
a enrichi l'édition de ses Œuvres. 
On a encore de ce savant une Dis— 
sertation, à la tête de la Traduc- 
tion de l’'Enéide de Ségrais , dans 
laquelle 11 soutient qu'Enée ne vint 
jamais en Italie. En 1807, M. Gos- 
seaume a lu à l'académie de Rouen 
un rapportsur trois manuscrits de 
Bochard, non imprimés. Le premier, : 
très - considérable, est relatif à la 


situation du paradis terrestre ; le 


second est une critique de PO7gé- 
ziana de Huet ; le troisième, formé. 
de trois lettres, examine quel étoit 
le Merodach dont il est question une 
seule fois dans l'Ecriture, et traite 
du vase de marbre de Malnoé. Les 
ouvrages de Bochard ont été réim- 
primés à Leyde en 1712,en 3 vol. 
in-fol. Sa vie a été donnée par Morin, 
ministre à Caen. 


+ BOCHART pE SARRON ( Jean- 
Baptiste-Gaspard } , premier prési- 
dent du ci-devant parlement de 
Paris , étoit un des membres les plus 
estimés de cette cour suprème de ju- 
dicature; il périt à l’âge de 60 ans, 
le 1°’ floréal de l'an 2 (20 avril 1794), 
victime , ainsi qu'un grand nombre 
de ses collégues, de ce tribunal de 
sang qui ne respectoit ni la science 
nila vertu. Le président de Sarron 
les réunissoit éminemment : il avoit 
été reçu à l'académie des sciences en 
1779 , et s’étoit spécialement occu- 
pé du calcul des comètes. IL avoit 
acquis une facilité étonnante dans ce. 
genre: il faisoit venir des instrumens 
à grands frais, et les prêtoit anx as: 
tronomes avec une générosité exem- 
plaire. ( Extrait d'un mémoire de 
l'académie, intitulé Histoire de l’as- 
tronomie en 1794.) à 


* BOCHIUS (Jean), né à Bruxel= 


les en 1555, se distingna par ses 
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Poésies latines, et fut surnommé 


Le Virgile des Pays-Bas.il est mort 
le 13 janvier 1609. 


BOCHEL oz Boucuez (Laurent), 
avocat au parlement de Paris, mort 
dans un âge avancé en 1629, étoit 
de Crépy en Valois. On a de lui 
plusieurs ouvrages pleins d'érudi- 
tion. I. Les Décrets de l'Eglise gal- 
licane, à Paris, 1609, in-folio. I. 
Bibliothèque du droit français, 
Paris, 1671 ,en 3 vol. in-fol. TIL. 
Bibliothèque canonique, 1689, à 
Paris, 2 vol. in-fol. IV. bee 
de Senlis 1703 , in-4°. V,. Curio- 
sités où sont contenues les résolu- 
tions de plusieurs belles questions 
touchant la création du monde, 
Jusqu'au jugement, in-12. Ce n’est 
pas le meilleur de ses livres. Bochel 
auroit dù sé borner à compiler de 
la jurisprudence. 


* BOCK (Jean oz Jérôme ), pein- 
tre, vivoit à Bäle vers l’an 1580 ; 
quelques-uns prétendent que c'est 
lui qui a peint la fameuse Danse 
des morts que l’on voit à Bâle, et 
que l’on attribue ordinairement à 
Holben. Cette danse a été gravée en 
1544 par Joas Dennecker , et en 
1521 par Matthieu Mérian. 


*BOCKEMBERG (Pierre), 
natif de Gouda en 1548, mort à 
Leyde en 1617, a laissé en latin 
quelques opuscules curieux sur l'an- 
cienne histoire de la Hollande, tels 
que Primi Bataviæ TEges , eorum- 
que affines et consanguinei, cu 
Claudii Civilis histori&, Leyde, 
1589, in-12. IL. Catalogus, ge- 
nealogia et brevis historia regu- 
lorumm Mollandiæ , Zelandiæ et 
Frisiæ, etc., ibid. , 1583, in -12. 
TIL. AZistoria et genealogia Brede- 
. «rodiorum, 1588.1V. Egmondano- 
um , 1589. V. Jfassenarorum , 
1589, in-12. VI. Caralogus et bre- 
vis historia pontificurr Ultrajec- 


BOCK 4 


tentiurm. NIX. Antistitum Egmon- 
danorum. Janus Dousa faisoit peu 
de cas de ses productions, qui 
ne brillent pas, selon lui, du côté 
du jugement. VII 44 ronnulla 
Jani Dousæ aspera scripla extem- 
poralis responsio, à Delft, 1601. 
Bockemberg étoit historiographe des 
états de Hollande et de Westfrise. 
On lit ces vers sur sa tombe dans 
l’église de Saint-Pierre à Leyde : 


Quid fati invidiam queror, 
Aut multis moror hospitem ? 
Nomen nobile si loquar, 
Paucis omnia dixero : 
Bockenbersius hic jucet, 


* I. BOCKHORST (Jean), peintre, 
né à Dentekolm en 1661. Il passa 
fort jeune en Angleterre , où 1l 
suivit les leçons de Kneller ; ses ou- 
vrages ayant du succès , mulor 
Pembrok employacet artiste à pein- 
dre des portraits, des batailles et 
des tableaux d'histoire. Kneller, Ini- 
mème, surpris de ses talens dans 
ces deux grands genres, qu'il n'a- 
voit pas eu occasion d'exercer , lui 
conseilla de continuer. Bockorst 
voyagea ensuite en Allemagne, à 
la cour de Brandebourg , à Clèves. 
Le nombre de tableaux et de por- 
traits qu'il a peint est prodigieux. 
Il mourut en 1724. 


+ I. BOCKHORST (Jean Van }, 
dit Langjahn, peintre , né à 
Munster en 1610, fut disciple de 
Jacques Jordaens. 11 peignit beau- 
coup de devants d’autel dans les 
églises d'Anvers, de Lille, de Gand, 
elc. Ses compositions sont répulièe 
res , ses dessins corrects ; ses têtes 
de femmes ont de la grace, et celles 
des hommes du caractère et de lim 
pression. Le coloris de cet artiste 
approche de celui de Rubens, et 
plus souvent de celui de Van Dyck. 
Il fondit ses couleurs comme ce der- 
nier. Ses ouvrages ont de l'harnio- 
nie, et prouvent qu'il avoit uue 
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connoissance profonde du clair- 


obscur. Ses portraits, dont il existe 
un grand nombre, peuvent être mis 


à côté de ceux de Van Dyck. Vienne 


xenferme un de ses tableaux re- 
“présentant des Nymphes surprises 
par des satyres. Ce peintre vivoit 
encore en 1664. 


* BOCKSBERGER ( Jeau }, pei- 
guit avec distinction des batailles et 
des sujets de chasse. Il vivoit à 
Saltzbourg vers 1560. Cet artiste 
excella aussi dans le talent de pra- 
ver sur du bots, et fit cent vingt- 
deux de ces gravures d'après les des- 
sinus de J. Amann, pour une Bible 
imprimée à Francfort en 1569, et 
d'autres pour un Tite-Live allemand. 
d'après T. Stimmen. 


. TBOCQUET DE CHANTERENNES 
(Jean-Joseph), avocat au conseil , 
mort en 1773 ,a publié un Traité 
des lois sur la chasse , sous letitre, 
Plaisirs, Varennes et Capitaine- 
ries, 1744, in-12. 


+ BOCQUILLOT (Lazare - An- 
dré) , né à Avalon, de parens pau- 
vres, suivit en 1670, Nointel am- 
bassadeur à Constantinople. Revenu 
en France , 1l se fit recevoir avocat 
à Dijon , et se livra avec une égale 
ardeur au plaisir et à l'étude. Il 
finit par embrasser l'état ecclésias- 
tique, et fut curé de Châtelux, et 
ensuile chanoine d'Avalon, où il 
mourut en 1728, âgé de 80 ans. 
ÎL avoit vécu quelque temps à Port- 
Royal. On a de lui, L Plusieurs 
volumes d’homélies, Paris, 1692, 
in-12, et d'autres ouvrages de piété, 
Bocqullot en fit présent aux impri- 
meurs, et fixa lui-même le prix de 
chaque exemplaire , afin que lés pau- 
vres pussent se les procurer. (7’oy. 
Paris, n° UL)II. Un Traité histo- 
rique de la liturgie sacrée ,.ou de 
la messe , Paris, 1707, in-8° ; livre 
savant, curieux et intéressant pour 
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les amateurs des antiquités ‘eccké- 
siastiques. [IL Nowvelle histoire 
du chevalier Bayard, Paris, 1702, 
i-12 ,sous le nom de Lonval. Cette 
histoire n’est autre chose que celle 
du Loyal serviteur, publiée en 
1616, in-4°, par Théodore Gode- 
froi, mais mise en langase mo- 
derne. IV. Des Letires, in-12, des 
Dissertations. (Voyez sa Vie, par 
Le Tors, lieutenant civil et criminel 
d'Avalon. Elle parut sous ce titre : 
Vie et ouvrages de M. Lazare Boc- 
quillot, sans nom de ville, 1745 3 
gr. in-12, Ce livre contient des 
morceaux très-Curieux, ) 


* BOCTONER ox Buroner , 
chevalier , né à Sommerset en An- 
gleterre , se distingua par la variété 
de ses talens et de ses connoissan- 
ces. Il étoit tout à la fois médecin, 
historien et mathématicien. On a 


de lui plusieurs ouvrages qu'il écri- : 


vit vers l'an 1490, et qui consis- 
tent en un livre des Antiquités 
d'Angleterre, en quelques éraités 
d'astrologie , et d'autres de méde- 
cine, comme : Col/ectiones medi- 
cales; de astrologiæ valore, abre- 
viationes doctorum , etc., etc. 


I. BOD (Mythol.), divinité des 
Indes , invoquée par les femmes 
pour obtenir la fécondité. Celle qui, 
après un vœu fait à Bod, devenoit 
mère d'une fille , étoit obligée de la, 
consacrer à celte déesse jusqu'à 
l’âge nubile. k 


* IL. BOD (Pierre) , ministre pro= 
testant dans la Pensylvanie | est 
auteur d’un ouvrage inédit, mais 
dont le mauuscrit se trouve à Ia 
bibliothèque de Leyde , intitulé 
Historia Hungariæ et Transyt- 
vaniæ ecclesiastica Nicolai Bar- 
flay. On en a publié une partie qui 
fait désirer que le reste le soit éga- 
lement. Ella se trouve dans sa #5, 
üliotheca Hagana , Classis VE, 
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fascic. IL et IIT, sous le titre de 
Ilisioria unitariorum in Tran- 
sylvanid, ex monumentis authen- 
dicis concinnata , per P. Bod. 


+ BODDA oz Bupnou (Mythol.), 
divinité des Siamois, qu'ils croient 
avoir été le fondateur des Gymno- 
sophistes. Ses prètres gardent Le cé- 
hbat , tant qu'ils desservent son 
temple ; mais ils peuvent le quit- 
ter. [ls ne tuent jamais d'animaux , 
cependant ils en mangent la chair. 
Le culte de Bodda a passé dans l’ile 
de Ceylan, dont les habitans comp- 
tent leur ère de l’année de sa mort ; 
il correspond à la quarantième an- 
née du nôtre. Ils croient que Bodda 
soutient le courage de l’homme à ses 
derniers momens, et que le monde 
ne peut être détruit tant que son 
temple subsistera. Chaque insulaire 
place dans sa maison une corbeille 
de fleurs consacrées au Dieu. Il est 
représenté sous les traits d’un géant. 
les jésuites ont prétendu que Bodda 
étoit le mème que saint Thomas. 


* BODE ( Jean-Joachim-Christo- 
phe}), savant distingné du 18° siè- 
cle, né à Brunswick le 16 jan- 
vier 1750, mourut le 13 décem- 
bre 1795. Ses traductions alleman- 
des sont estimées , entre autres celles 
des ouvrages suivans : 1. le Tom 
Jones de Fielding. IL Le Yoyage 
sentimental de Sterne. IL Le T71s- 
tram Shandi. IV. Le Vicaire de 
W'akefield. NV. Les Incas de Mar- 
montel. VI. Les Pensées de Mon- 
taigne. Ce dernier ouvrage est im— 
primé en six volumes in-8° , Ber- 
lin , 1793. Bode étoit d’un caractère 
bon, sensible, et capable des plus 
grauds sacrifices pour ses amis et la 
patrie. Il est connu par plusieurs 
ouvrages polémiques contre les 
francs-maçons. 


_ * BODEKKER , peintre, naquit 
en 1660 dans le pays de Clèves. 
Son père ctoit musicien à Ja cour 
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de Berlin , .et il le fut lui-même ; 
mais il s’occupa spécialement de la 
peinture dans la bonne école de 
Jean de Baen. Après avoir beaucoup 
voyagé en Hollande, où il acquit 
de la considération et de la fortune 
par ses portraits, il se fixa dans la 
ville d'Amsterdam, où il mourut 
âgé en 1727 , avec la réputation 
d'un bon peintre de portraits. 


* BODEL oz Bopraus ( Jehan), 
trouverre et fablier, qui florissoit 
dans le 13° siècle, fut surnommé 
d'Arras , parce qu'il avoit pris 
naissance en cette ville, On connoit 
de lui, L des Chansons. H. Son 
Congé, ou ses Adieux à la ville 
d'Arras , imprimé dans la nouvelle 
édition de Boulogne. III. Le Jez , 
où Comédie de saint Nicolas, ma- 
uuscrit, fonds de LaVallière, n° 2736, 
et dont Le Grand d'Aussy a donné 
la traduction dans ses fabliaux, 
tom. I, p. 339, in-8°. On trouve 
dans cette pièce deux vers qui rap= 
peéllent ceux du Cid de Corneille : 


Seignor, si je suis jones ne m'aiés en despit, 
On a v’eu souvent graul cucr en petit. 


BODENSTEIN (André-Rodolphe).. 
Voyez CARLOSTAD. 


BODEREAU. foyez BODREAU. 


BODERIE. Voyez FÊVRE (le), 
n° IVier V: 


+ BODESTIN (Adam }), médecin: 
allemand , natif de Carlostad, fils 
d'André Bodestin, mort à Büle en 
1577 , fut grand partisan de la doc- 
trine de Paracelse, qu'il traduisit, 
et sur laquelle il fit des Corzmen- 
taires. Ils ont été estimés des mé-. 
decins de sa secte ; mais comme : 


elle est très-peu nombreuse à pré- - 


sent , cet ouvrage a beaucoup perdu 
de sa réputation. 


+ BODICÉE, reine des [oéniens É 
peuple d'Albion, ou ancienne An- 
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gleterre , épousa Prasulague, qui 
mourut Jeune ,et qui, voulant met- 
tre sa nation à l'abri des incursions 
des Romains, institua, par son tes- 
tament, l'empereur Néron son hé- 
ritier ; les Romains n’en devinrent 
à son égard que plus tyranniques. 
Bodicée, fatiguée de leurs excès, 
souleva les habitans de son pays, 
se mit à leur tète , combattit les 
‘Romains, et remporta sur eux une 
grande victoire. Paulin Suétone, 
heutenant de l’empereur , rassem- 
bla un grand nombre de légions, 
et vint arrêter les progrès de Bo- 
dicée. Cette reine fut défaite à son 
tour : plus de quatre-vingt mille 
hommes restèrent sur le champ de 
bataille, et Bodicée, ne pouvant 
plus supporter le malheur de sa 
patrie, termina ses jours par le poi- 
sou l'an 61 de J. C. 


1 BODIN ( Jean), Angevin , né 
Van 1530, avocat au parlement de 
Paris, acquit les bonnes graces du 

roi Henri IIT, par ses ouvrages, et 
l'agrément de sa conversation. Dé- 
puté du tiers-état de Vermandois 
aux états de Blois , il y soutint qu'en 
Francé le domaine royal apparte- 
noit au peuple , et que le souverain 
n'en pouvoit avoir que le simple 
usufruit. Ce discours fut dénoncé à 
Henri IL, qui répondit simple- 
ment: « C’est l'opinion. d’un hom- 
me de bien.» Ce prince fit mettre en 
prison Michel de La Serre, gentil- 
homme provençal, pour une Re- 
montrance qu'il lui avoit adressée 
“centre la Æépublique de Bodin, 
Remontrance imprimée à Paris en 
1579 , in-8°. J. Bodin , ayant perdu 
son crédit auprès de Henri, suivit 
le duc d’Alençon en Augleterre, 
cette même année 1579 eten 1582. 
On enseignoit alors publiquement 
dans l’université de Cambridge, ses 
livres De la République, impri- 
més à Paris en 1576, in-fol. La 


meilleure édition est de 1578, parce : 
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que l'auteur y prolita des observa- 
tions de Cujas. Cet ouvrage fut tra- 
duit en latin par Bodin lui-iné- 
me ; il le fut aussi en anglais, et 
eu diverses autres langües: ik coûta, 
dit-on , trente ans de travail à son 
auteur. Îl appuie ses principes par 
des exemples tirés des histoires de 
tous les peuples : mais ces exemples 
ne sont pas toujours bien choisis, 
n1 dans l'exacte vérité, L'érudition 
y est amenée avec beaucoup moins 
d'art dans cet ouvrage un peu pro- 
lixe que dans l'Esprit des lois, 
auquel ou l’a comparé, et elle fait 
quelquefois tort au jugement. On 
voit bien que Bodin n'avoit pas 
tant médité son sujet que le célèbre 
Montesquieu. I! soutient, comme lui, 
la tolérance en matière de religion. 
Témoin des fureurs des catholiques 
et des protestans, il croyoit qu'elle 
seule pouvoit amener la paix. Ce 
jurisconsulte est le premier qui se. 
soit appliqué à la connoissance du 
gouvernement , et qui ait fait sur 
la législation un Traité de quel- 
que étendue ; mais son savoir est 
diffus ; ila peu de justesse dans l’es- 
prit, et nul art de räisonner. Il se 
plaitaux opinions singulières. Il sou- 
uent que l’un des meilleurs moyens 
de régénérer les états, est de resti- 
tuer aux pères le droit de vié et 
de mort qu'ils avoient autrefois sur 
leurs enfans. Le président de Lavia 
a donné un abrégé de cetouvrageen 
1755 ,in-12.1l reproduisit le même 
ouvrage sous le titre : des Corps po- 
litiques et de leur Gouvernement, 
1767, 2 vol. in-12, et avec beau- 
coup d'augmentation, en 1767, 2 
vol. in-4° et 3 vol. in-12. I] croyoit 
à l'astrologie judiciaire , et il réunit 
au scepticisme le plus prononcé en 
faut de religion la plus grade cré- 
dulité, On a encore de Bodin d’au- 
tres ouvrages. ]. Me/hodus ad fa- 
cilem historiarum cognitionem , 
Paris, 1566 , in-4°. Cétte Méthode 
n'est rien Iuoins que méthodique, 
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suivant le savant La Monnoye. À 
travers l'érudition dont 1l l'a sur- 
chargée , érudition souventemprun- 
tée d’ailleurs , on trouve des isuo- 
rances grossières, des jugemens faux, 
des faits altérés. On y voit le ger- 
ane des principes exposés dans sa 


République. Le système des cli- 


rats du président de Montesquieu 
a été pris dans ce livre; mais ce 
système, qui attribue à l'influence du 
chmat le principe du gouvernement 


des peuples, de leur religion et de 


leurs arts, est exagéré. Des nations 
qui étoient autrelois libres sont 
aujourd’hui esclaves’, sans que l’at- 
mosphère ait changé; des peupies 
barbares sont devenus éclairés, et 
des peuples jadis illustres par les 
arts et par les sciences sont livrés 
à présent à l'ignorance et à la.bar- 
barie. 11. Z/eptaplomeres de ab- 
dilis rerum sublimium arcanis, 
nommé autrement Le Naturalis- 
me de Bodir ,livre manuscrit 
dans lequel 11 f&it plaider la reli- 
sion naturelle et le judaïsme contre 
le christianisme. Son incrédulité à l’é- 
gard des dogmes de cette dernière re- 
ligion ne l’empèchoit pas d'adopter 
une foule d'erreurs superstitieuses ; 
son Nafuralisme en est rempli. III. 
La Démonomanie ou Traité des 
Sorciers, Paris, 1587 , in-4°. Ou- 
vrage marqué au même coin que le 
précédent ; plein de singularités et 
de bizarreries, IL y parle, livre I®”, 
chapitre 2, d’un personnage en- 
core en vie, qui avoit un démon 
familier comme Socrate ; esprit qui 
se fit connoitre à ce personnage 
lorsqu'il avoit 37 ans, et qui depuis 
dirigeoit tous ses pas et toutes ses ac- 
ons. Ce génie le touchoit à l'oreille 
droite, s’il faisoit une bonne action ; 
et à l'oreille gauche, s’il en commet- 
toit une mauvaise. Quoique Bodin ne 
nomme pas celui qui avoit. pour 
guide cet esprit, il est évident qu'il 
parle de lui-même. IV. Tzearrum 
naturæ, à Lyon, 1590, in-8°, 
TUE. 
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qui fut supprimé, et qui n'est pas 
commun. Îl a été réimprimé à Franc- 
fort en 1597 et 1606 , ensuite tra- 
duit par de Foungeroiles , Lyon, 
1597 , in-8°. V, Une Traduction 
en. vers latins du Cynégitecon , où 
Traité de la chasse d’Oppien : 
Cette traduction fut imprimée par 
le célèbre Michel Vascosan. en 
1555 ,in-4°. Baillot dit que Bodin fut 
accusé d'avoir volé cette traduction 
à Turnèbe, mais ce dernier a vécu 
long-temps après la publication de 
cette traduction , et s’est plaint seu- 
lement de ce que Bodin lui avoit 
pris quelques-unes de ses corrections 
sur Oppien, comme Scaliger dit 
aussi que Bodin s'étoit approprié 
quelques pages de son Varron. Bo- 
din , à la fois incrédule et supers- 
litieux , se persuada qu'on ne pou- 
voit ressentir les atteintes de la 
peste après la 60° année. II néoli- 
gea de prendre les précautions né- 
cessaires pour s’en garantir, et mou- 
rut de cette maladie à Laon, où 
il étoit procureur du roi en 1596, 
âgé de 67 ans. C'étoit un homme 
vif, entreprenant, et que rien nere= 
butoit. Il avoit l'esprit républicain. 
Grotius dit qu’il étoit plus abon- 
dant en paroles qu’en choses , et 
que son latin n’étoit pas net. Quoi- 
qu'il eût été calviniste, et qu'il eût 
toujours pour cette secte un pen- 
chant secret , il persuada aux habi- 
tans de Laon de se déclarer pour le 
duc de Mayenne : cette démarche 


lui fut moins inspirée par son atta- 


chement à la religion catholique 
que par sa haine contre l'autorité 
royale. Le président de Thou pré- 
tend qu'il avoit été carme dans sa 
jeunesse ; mais ce fait a été démenti 
par la famille de Bodin, ( Foyez 
sur cet écrivain une lettre de 
Mercier , abbé de Saint-Léser, dans 
le Journal encyclopédique , 1°* no- 
vembre 1783.) 


I. BODLEY (Thomas), gentil- 
4 


« 
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homine anglais, fut chargé par la 
reine Élisabeth de plusieurs négo- 
ciations importantes auprès des 
princes d'Allemagne et des états 
de Hollande. Il se déroba ensuite au 
tumulte des affaires, pour s’adon- 
ner uniquement aux arts et aux 
sciences. [1 mourut en 1612, à 68 
ans , après avoir légué à l’université 
d'Oxford sa bibliothèque que l’on 
norme encore Bodléienne. Hyde 
en à publié le catalogue en 1674, 
in- fol. 


* II. BODLEY ( Jean), médecin, 
exerçoit sa profession vers le mi- 
lieu du 18° siècle. Il a publié en an- 


“glais un essai critique sur les ou- 


vragesde différens auteurs. Cet essai, 
qui parut à Londres en 1741, con- 
siste en deux lettres. Dans la pre- 


mière , il s'occupe des principes sur: 


lesquels on doit juger des écrits des 
médecins. Il examine quelles sont 
les preuves des connoissances en gé- 
néral ; 1l en fait l'application aux 
médecins, et il prétend que leur ré- 
putation n'est pas toujours un gage 
assuré de leur mérite. Dans la se- 
Conde lettre, il considère les éloges 
qu'on a donnés à divers écrivains, 
et fait voir qu'ils ont été souvent 
infifmés par la postérité ; enfin il 
place la tmédecine elle-même dans 
un jour assez désavantageux. Il y à 
de bonnes choses dans cetessai ; mais 
l'esprit de pyrrhonisme qui l’a dicté 
fait rendre à Bodley des jugemens 
souvent faux. | 


. * BODMER ( Jean-Jacques ), né à 
Greifenberg près de Zurich en Suisse, 
fut nommé en 1725 professeur de 
l'histoire suisse au collége de Zurich, 
et membre du grand conseil de la- 
dite ville. Il estestimé comme poëte, 
traducteur , critique, et comme phi- 
lologue allemand. Il répandit les 
premières lueurs du bon goût en 
Suisse et dans l'Allemagne méri- 
dionale , et chercha à fixer les diffé- 
gentes parties des belles-lettres et des 
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beaux-arts d'après des principes phi-- 
losophiques. En voulaut s'opposer 
au goût fade et au genre énervé de 
l'école de Gotsched , il tomba 
lui-même dans les défauts opposés, 
c'est-à-dire l’énflure et le gigantes- 
que ; genre qui pendant quelque 
temps trouva des imitateurs , et re- 
tarda l’époque du bon goût, dont les 
véritables principes sont la simpli- 
cité et la nature. Ses épopées dont le 
sujet tiré est de la Bible, et ses autres 
poésies en vers hexamètres, four- 
uissent la preuve de ce ‘que nous 
avançons. Îl avoit des connoissances 
profondes concernant l'origine et 
l’histoire de la langue allemande. Il 
mourut le 2 janvier 1783. Parmi ses 
ouvrages, nous remarquerons les 
suivans en langue allemande : I, Noé, 
poëme épique en 192 chants, Zurich, 
1752, 1765, 1972. Il. Le Paradis 
perdu de Milton, 17932, 1742, 1760. 
IL Bibliothèque helvétique , 1735, 
1741, 6 cahiers. IV. Lettres criti- 
ques,1746,1763.V. Fables dutemps 
des Minnesanger , 1757. VIL Col- 
lections des Minnésanger (chantres 
d'amour), 1754, in-4°; un dés 
ouvrages qui lui fit le plus d’hon- 
neur. VIL Principes de la langue 
allemande, 1768. VIIL. Premier 
essai d’une grammaire allemande, 
composée sur un plan raisonnable. 


* BODŒUS 4 SrAPEL ( Jean), 
docteur en médecine , né à Ams- 
terdam, et mort dans cette villeen 
1656. Egebert , son parent , célè= 
bre médecin d'Amsterdam, publia 
l'histoire des plantes de Théophraste 
que Bodœus étoit sur le point de faire 
imprimer , et à laquelle il avoit mis 
la dernière main. Cet ouvragé a paru 
sous ce titre: Joannes Bodœus à 
Stapel in Theophrasti historiam 
plantarum ; Amstelodami, 1644, 
in-fol. 


BODORI. Foyez BauDort. 
BODREAU. Foyez Bnoprav. 
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+ I BOECE (Anicius Manlius 
Torquatus Severinus Bogtrius ), 
de la famille des Anices et des Tor- 
quatus, deux des plus illustres de 
de Rome, naquit en 425. Il fut con- 

-sul en 487, et pour la seconde fois 
en 490, peu de temps après ministre 
de Théodoric, roi des Ostrogoths, 
dont il avoit prononcé le panéoyri- 
que à sen entrée dans Rome. Il s'at- 
tira la haine des méchans, en re- 
poussant les délations, en défendant 
la province de Campanie, qu'on op- 
primoit, en garantissant Théodoric 


du poison de la flatterie, Surun sonp- 


çon que le sénat de cette ville entre- 
tenoit des intelligences secrètes avec 
l'empereur Justin, le roi goth fit 
mettre en prison Boëce et Symmaque 
son beau-père, les plus distingués 
de ce corps. Ou le conduisit à Pavie, 
où , après avoir enduré six mois de 
prison , et divers genres de sup- 
plices , on lui serra tellement la 
tête avec une corde, que les yeux 
en sortirent : on acheva de le tuer 
à coups de bâton le 23 octobre 
527. On voit encore aujourd’hui 
son tableau dans l’église de Saint- 
Pierre, à Pavie. Boëce fut marié 
deux fois; sa seconde femme étoit 
Rusticienne, fille de Symmaque , 
laquelle lui donna deux fils , qui 
obtinrent le consulat, en mémoire 
de leur père ; elle partagea tous ses 
malheurs, et, n'ayant pu partager sa 
mort, distribua tous ses biens aux 
pauvres, et vécut dans l’indigence. 
Totila, sollicité de lui ôter la vie, 
respecta toujours ses vertus. C’est 
dans sa prison que Boëce composa 
son beau livre De Za consolation 
de la philosophie. 1 y parle de la 
Providence, de la prescience de Dieu, 
d'une manière digne de lui. On a 
encore de cet auteur un Traité des 
deux natures en Jésus-Christ , et 
un de la Trinité, dans lequel il 
emploie beaucoup de termés tirés 
de la philosophie d’Aristote. On pré- 
tend qu'il est le premier des Latins 
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qui ait appliqué à la théologie la doc 
trine de ce philosophe grec. Il com 
menta aussi le Traité grammatical 
de ce dernier , intitulé Le l’1nter- 
prétation , c'est-à-dire de l’expres- 
sion de la pensée et des diverses 
espèces de propositions. Les vers de 
Boëce sont sententieux et élésañs, 
autant qu'ils pouvoient l'être dans : 
un siècle où la barbarie commen- 
çoit à se répandre sur tous les arts, 
Les éditions de Boëce les plus recher- 
chées sont , la première à Nurem- 
berg, 1476, in-fol. ; celle de Bile, 
1570 , in-fol. ; celle de Leyde cum 
noïis svariorum ; 1671, in-8°; 
celle de Paris, ad usum delphini, 
1680, in-8° : cette dernière est rare, 
et elle ne contient que le Traité de 
la consolation. IL a été traduit en 
français d’abord par Johan de Meun g, 
ensuite par Dufresne de Franche 
ville, Ea Haye, 1744, en 2 vol. 
in-12; et par un nouveau traduc- 
teur en 1771, in-12. Ce Traité de 
la consolation a été traduit en ita- 
lien par Albert de Florence, 1755, 
in-4°, Anselme Tanzo de Milan, 
Thomas Tamburini , de Sicile ,et en 
vers et en prose par Benoît Varch;, 
sur la demande de Charles - Quint, 


en 1551. Benoît Tiu a ajouté des 


Notes à cette dernière traduction. 
— Baronius a mal à propos attri- 
bué à Boëce l'ouvrage intitulé De 
disciplin@scholarum ; le père Labbe 
a prouvé évidemment que c’étoit 
l'ouvrage d’un chartreux, nommé 


‘Rikel , mort eu 1471. Outre les ou- 


vrages de Boëce que l'on a cités, il 
a écrit fort au long sur l’A7ihmé- 
rique et la Musique. On a une Vie 
de Boëce, par Murmel de Rure- 
monde , par l'Italien Jules-Martien 
Rota, par Pierre Bertius, dans la 
préface qu’il mit en tête d’une édi- 
uon qu’il publia à Leyde, du livre 
de la Consolation ; etenfin par l'abbé 
Gervaise , in-12. On trouve aussi la 
Vie de Boëce dans l'édition latine 
des ciuq livres de la Consolation 
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qu'a donnée J. Th. B. Helfrecht en 


1797; in-8°, 
* IL. BOECE ( Christian-Frédéric ) 


a gravé plusieurs sujets d’après Te- 
niers, Wouvermans et autres ; mais 
on distingue sur-tout son Estampe 
représentant une femme qui tient 
un pot dans lequel sont des charbons 
que souffle un garçon, et dont la 
flamme éclaire seule le sujet; elle 
est d'après Rubens. Né à Leipsick 
en 1706, il est mort à Dresde en 
1778) 


* BOCKELIUS ( Jean), docteur 
en médecine , né à Anvers le 1°° no- 
vembre 1535, et mort à Hambourg, 
où il occupoit la place de premier 
médecin , le 21 mars 1605, est au- 
teur des ouvrages suivans : L Ze 
peste quæ ITamburgum civitatem , 
anno 1565, gravissimè afflixit, 
Henricopoli, 1577, in-8°. IL. :Sy- 
nopsis nov morbi, quem plerique 
catarrhkum febrilem , vel febrem 
catarrhosam vocant, Qui nON S0- 
lüum Germaniam , sed penè uni- 
versam Europam , gravissimè af- 
flixit, Helmstaduü , 1580, 1u- 8°. 
IL 4natomesel Descriptiopartiurm 
corporis humani, ut ed in acade- 
mid Julid, que est Helmstadii, 
singulis annis publicè prælegi ac 
administrari solet, Helmstadi , 
1585 , 1588, in-8°. ‘Cet ouvrage est 
rempli de fautes : l’auteur est tombé 
dans des erreurs qu’on ne pardon- 
neroit pas à un anatomiste d’un mé- 
diocre savoir. IV. De philtris : 
utrüm antimi hominum his com- 
moveantur , recne ? Hamburgt, 


1599, 1614 , in-4°. 


- I. BOECLER ( Jean - Henri), 
conseiller de l'empereur, et de l’élec- 
teur de Mayence , historiographe de 
Suède , et professeur en histoire à 
Strasbourg, naquit dans la Franco- 
nie en 1611, et mourut l'an 1692. 
Plusieurs princes le pensionnèrent, 
entre autres , Louis XIV , et la reine 
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Christine qui l'avoit appelé en Suède, 
Ses principaux ouvrages sont, [. Coz?- 
mentationes Plinianæ. W. Timur, 

vuled Tamerlanus, 1657, in-4°. 


AL Nofitia sancti Romani imperii, 


1681, in-8°. C'est plutôt une table 
des matières et des auteurs, qu'un 
traité dogmatique sur le droit pu- 
blic. IV. Æistoria , schola princi- 


püm ; ouvrage plein d’exçellentes 


réflexions, mais trop abrégé. V. Bi- 
bliographia crilica , 1715, in-8°. 
VI. Des Dissertations , en 3 vol. 
in-4°, Rostoch, 1710. VIL Com- 
mnentatio in Grotii librum de jure 
belli ef pacis, Strasbourg, 1712, 
im-4°. Il prodigue à son auteur tous 
les éloges que les traducteurs ont 


ct de donner à leurs origi- : 


naux. On apyeloit grotiens à Strass 
bourg ceux à qui il avoit commu- 
niqué son enthousiasme pour Gro- 
uus. Il jure, dans une lettre publiée 
après sa mort, 
procheroit jamais de son ouvrage, 

et que quiconque voudroit l'égaler 


feroitrire , à coup sûr , la postérité.» 


Boecler avoit un neveu qui portoit 
ses prénoms , et qui est auteur de 
quelques Traités de Jur isprudence ; 
il étoit jurisconsulte à Strasbourg 
où il mourut dans le 1° siècle. Son 
éloge historique se trouve dans les 
Nova acta eruditorum de Leipsick, 
année 1733, page 332. 


IL. BOECLER (Philippe-Henri ), 
né à Strasbourg le 15 décembre 1718, 
fut reçu docteur en médecine dans 
l'université de cette ville le 19 avril 
1742. Revètu de ce titre , il alla à 
Paris, de là à Aix, et ensuite à 
Montpellier , où il suivit les leçons 
des professeurs de médecine at d’ana- 
tomie de ces universités ; en 1744 
il revint dans sa patrie , où ilse dis- 
tingua , tant par la pratique de la 
médecine et de la chirurgie que par 
celle de l’art des accouchemens. IH 
mourut dans sa ville natale le 7 
juin 1750. Les ouvrages de-ce méde- 


« (que personne n’ ap=. 


Ne #7 


\ 
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cin consistent en Disserfalions aca- 
démiques. 

* JIL BOECLER, professeur de 
médecine en l’université de Stras- 
bourg, a publié, en 1721, le fte- 


cueil des observations qui ont été 


faites sur la maladie de Marseille, 
Strasbourg , in-8°. C’est le princi- 
pal de ses ouvrages ; les autres sont 
des Dissertations scolastiques ; 1 
faut cependant en excepter la Cy0- 
sura materiæ medicæ de Paul 
Herman , qu'il fitimprimer à Stras- 
bourg en 1726, 1728 ; 1751, 3 
vol. in-4°, avec des augmentations. 


+ BOEHM ( Jacob} a donné son 


mom à la secte des boehmistes. Il 


naquit en 1575 , dans un bourg de 


la haute Lusace , d'un paysan qui le 
fit cordonnier. 11 mourut en 1624, 
après avoir eu de fréquentes extases 
pendant le cours de sa vie, genre de 
fièvre qui prenoit souvent à ce fana- 
tique. On a de lui plusieurs ouvra- 
ses, qu’on peut placer avec les rèves 
des autres euthoustastes , entre au— 
tres, le livre intuulé l'Aurore, 
qu'il composa en 1612; elle n'est rien 
moins que lumineuse. Saint - Mar- 
tin , disciple de Boehm , a traduit cet 
ouvrage de l'allemand en français, 
sans le rendre plus intelligible. 
Les ouvrages de Boehm furent im- 
priés à Amsterdam , 1682, ii-12. 
Sa vie a été donnée par Franken- 
berg. 


* BOEHME (Jean-Gottlob}), né 
à Wurzen le 20 mars 1717, fut 
nommé professeur d'histoire à Leip- 
sick en 1758 , et conseiller de cour 
et historiosraphe de lélecteur de 
Saxe. Ses ouvrages sont pour la 
plupart des Dissertations et. des 
Discours, qui contiennent des re- 
cherches profondes principalement 
sur l'Æistoire de la Saxe ; elles sont 
écrites dans le latin le plus pur et 
le plus élégant. ï 


+ 1. BOEHMER (Jusun) naquit 


‘JOB | 53 


à Hanovre en 1674 ; il fut chance- 
lier de l’université de Hall, et, quoi- 
que protestant , 1l dédia plusieurs 
de ses écrits au pape Benoit XIV. Ils 
sont savans et modérés. C'est [Jus 
ecclesiasticum protestantium , 4 
vol. in-4°. 11. Douze Dissertations 
sur l’ancien droit ecclésiastique. I, 
Corps de'droit canonique, 1747. 
Ce jurisconsulte est mort le 11 août 


1749: 


* II. BOEHMER ( Jean-Samuel- 
Frédéric de), fils du précédent, 
né à Hall le 29 octobre 1704, ju- 
risconsulte célèbre, conseiller in- 
time du roi de Prusse , et directeur 
de l'université de Francfort - sur— 
l'Oder. Frédéric , pour récompenser 
son mérite, lui donna des leitres 
de noblesse. Il mourut le! 20. mai 
1772. C'est un des savans d’Alle- 
magne qui a le plus approfondi 
le droit criminel.. Ses principaux 
ouvrages sont, |. Observationes. in 
Benj.. Carpzovii practicarn no 
vam rerum criminalium, Fran- 
cof, ad Mein ,1759, in-fol. IE He 
ditationes in constitutionem Cri- 
minalem Carolinam , Halæ , 1770, 
in-4° , ouvrage important dans cette 
partie de la jurisprudence. 


x IIL. BOEHMER (George-Louis), 
célèbre jurisconsulte du 18° siècle, 
fils de Justin , né le 18 février à 
Hall. I étoit professeur de droit, 
et conseiller de justice à Gættin- 
gue. Il perfectionna l'étude du droit 
canonique et civil, et publia des 
ouvrages lumineux et profonds sur 
ces deux branches de la jurispru- 
dence ; mort le 17 août 1797. 


:* IV. BOEHMER (Philippe-Adol- 
phe) , professeur de médecine et d'a- 
natomie en l’université de Hall en, 
Saxe, est auteur de plusieurs ou- 
vrages qui l'ont fait connoitre avan— 
tageusement des savans du 18° siècle., 
Comme ce médecin s’occupoit de, 


|Vart des accouchemens ,: il débuta 
? _ 
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par deux Dissertations, dont la 
prémière fut imprimée à Hall en 
1736 , in-4°, sous ce titre : Situs 
ulert gravidi ac fœtus, ac sedes 
placenlæ in utero. Dans la seconde 
on trouve l'éloge du forceps an- 
glais. La plupart des autres ouvrages 
de ce médecin consistent en Disser- 
fations académiques. On ne relatera 
ici que les pièces suivantes : L De 
poliphago ef allotriophago W'it- 
tembergensi, Vittembergæ , 1737. 
IE s’agit d'un homme qui mangeoit 
toutes sortes de substances. II. /7s- 
tttutiones osteologicæ , Halæ Mag- 
deburgicæ , 1751, in-8°, avec fig. 
IT. Observationum anatomicarum 
rariorum fasciculus primus , ibid. , 
1752, in- fol. IV. Observarionum 
analomicarum fasciculus alter , 
ibid. , 1756, in-fol. 


* V. BOEHMER (Jean-Benjamin), 
né à Lignitz en Silésie le 14 mai 
1719 , reçut à Leipsick les honneurs 
du doctorat en 1745, et en 1750 
il fut nommé à la chaire d’anato- 
mie et de chirurgie de cette ville, 
qu'il remplit avec distinction jus- 
qu'à sa mort arrivée le 11 mai 
1754. On a de lui quelques Disser- 
tations insérées dans le Recueil de 

_ thèses du célèbre Haller. On a en- 
core üne /’ersion allemande de 
la chirurgie de Platner, qui est 
due en partie aux soins de Boeh- 
mer. 


# I. BOEL (Pierre), peintre d’An- 
vers , né en 1625 , voyagea en Italie, 
et y acquit le goût et le coloris bril- 
lant qui distinguent ses produc- 
tions. Il aïmoit à représenter les 
animaux, les fruits, les plantes et 
les fleurs. Il peignoiten grand et tont 
d'après nature. Ses plus beaux ou- 
vrages sont les Qzatre élémens ; 
chaque tableau représente les ani- 
maux, les fruits, les fleurs, etc., 
servant à représenter chaque élé- 
ment; ils sont rares à Paris. 
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* IE. BOEL (Coryn), né à An- 
versen 1634, parent du précédent , 
a gravé les Zaraiïlles de Charles- 
Quint d'après Tempeste, ainsi que 
différens sujets d’après Michel-Ange 
et'autres grands maitres. - | 


* BOEM (Antoine - Guillaume ), 
théologien , né en 1673 à Destorf 
eu Allemagne, où son père étoit 
ministre. Il étudia à Hall sous le 
professeur Frank, ensuite il passa 
en Angleterre, où il fut chapelain 
du prince George de Danemarck, 
et ministre de la chapelle allemande 
à Saint-James. Il mourut en 1732. 
Il a publié un volume de Sermons, 
et traduit en anglais Arndt, sur la 
Wérilé du christianisme. 


BOEMOND. Voyez Arexis, 
n° IV. 


+ BOERHAAVE {Herman). Ce. 
grand homme étoit né à Worrhout, 
près de Leyde, en 1668. Son père, 
pasteur de cette ville, fut son pre- 
mier maitre. À l’âge de 15 ans, il 
se trouva sans protection, livré à 
lui-mème , et privé de fortune. Il 
s’atlacha d'abord à la théologie, 
et son intention étoit de se faire 
prêtre ; mais l'étude de la nature 
avoit pour lui un attrait plus puis- 
sant, et le temps de ses études 
religieuses se trouvoit souvent ab- 
sorbé par la contemplation de ses 
beautés. À cette époque, il pouvoit 
à peine exister par son travail, et 
il enseigna les mathématiques, pour 
se procurer les chosés de première 
nécessité. On se le persuade à peine, 
car On sait que son héritage a été 
de plus de deux cent mille livres 
de rente. Cependant à cet âge, il 
possédoit toutes les langues orien- 
tales , il avoit lu tous les auteurs 
ecclésiastiques , les commentateurs 
modernes , ét n'avoit pas négligé 
la médecine. IL fut reçu docteur 
dans cette science en 1693. Son 
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génie perça l'obscurité dans laquelle 
il étoit enveloppé ; ses amis l'en- 
tourèrent, et lui procurèrent la 
place de professeur de médecine, 
de chimie et de botanique dans 
l'université de Leyde, avec les ap- 
pointemeus attachés à ces trois 
chaires. L'académie des sciences de 
Paris, et la société royale de Lon- 
dres, à chacune desquelles il com- 
muniquoit ses observations et ses 
découvertes, l'invitèrent à prendre 
place dans leur sein. Tandis qu'il 
professa les sciences dont nous par- 
lons , l’université de Leyde fut con- 
sidérée comme l'école de toute 
l'Europe. En 1715:, lorsque Pierre- 
le-Grand vint en Hollande, il ne 
manqua jamais d'assister aux leçons 
de Boërhaave , et sa réputation 
étoit si étendue, qu'un mandarin 
lui écrivit un jour : 4 /’i/lustre 
Boërhaave , en Europe , et la 
lettre parvint à son adresse. Les 
étrangers accouroient eu foule au- 
près de lui. Toute l’Europe lui en- 
voyoit des disciples, et son grand 
talent étoit de se les attacher en 
les instruisant avec douceur , les 
consolant dans leurs peines, en les 
soignant comme ses enfans en santé 
et en maladie. À l’époque où 1l 
devint membre de la société royale 
de Londres et de l'académie des 
sciences , la plupart de ses ouvrages 
étotent répandus dans toute l'Eu- 
rope. Les principaux sont, [. J7s- 
lilutiones medicæ , Leyde L'ILE 
in-8°. Elles ont été traduites dans 
toutes les langues, mème en arabe. 
IL Zplorismi de cognoscendis et 
curandis morbis , in-12 , Leyde, 
1715. La Métherie les a traduits 
en français , avec des notes, 10 vol. 
in-12. Van Swieten les a commen- 
tés, 10 vol. in-12. IL Praxis 
medica , sive Commentarius tn 
aphorismes, 5 vol. in-12. IV. He- 
thodus discendi medicinam , Lon- 
dres, 1726, in-8°. V. De viribus 
medicamentorumt , 1740, in—12. 


usiblement avec ses disciples. 


BOER 25 
traduit en français par Devaux, 
in—-12. VL Ælementa chimie, 
Paris , 1733, 2 vol. in-4°, traduits 
en français par Allemand , et aus- 
mentés par Turin, Paris, 1754 ) 
6 vol. in-12. VIL De morbis ner- 
vorum , Leyde , 1761, 2 vol. in-8°. 
VIIT. De morbis oculorum , Pa- 
ris, 1748 , in-12. IX. De Zue ve- 
nereë, 1751 , iu-12, X. Historia 
plantarum horti Lugduni Bata- 
vOrUM , 1727, in-12. Tous ces 
ouvrages ont été imprimés à La 
Haye, 1758, et à Venise, 1766, 
in-4°. Ce grand homme ne s'enor- 
gueillissoit point de ses rares talens. 
Sa fortune , en s’accroissant , ne 
lavoit point changé. Sa condescen- 
dance envers ceux qui l'appro- 
choient, son extrème patience , et sa 
complaisance excessive étoient pour 
tous un sujet d’étonnement et d'ad- 
miration. Il étoit toujours gai, 
toujours prêt à suivre un objet de 
conversation utile ; 1l eut toujours 
des ennemis, mais il méprisoit la 
calomuie. «Ses traits, disoit -il, 
sont des étincelles , et si vous ne 
vous en laissez point atteindre, 
elles meurent d’elles- mêmes. Il 
faut prier Dieu pour les cer- 
vaux malades qui uous injurient , 
et les faire taire par la persévérance 
à bien vivre.» Vers le milieu de 
l'année 1737, il sentit les appro- 
ches d’une maladie qui devoit le 
conduire au tombeau. Ces symptô- 
mes dégénérèrent en une incurable 
hydropisie. Au milieu des douieurs 
qu'il éprouvoit , il conserva tou- 
jours la douceur de son caractère 
et la liberté d'esprit. Trois semaines 
avant sa mort, le docteur Schut- 
tens , son ami, vint le voir ; le 
malade lui adressa un discours sur 
limmortalité de l'ame et l'influence 


| des infirmités du corps sur les fa- 


cultés de l'esprit. On auroit cru 
entendre Platon s’entretenant pai- 
ÿes 


souffrances ne purent lui arracher 


+ 
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une plainte . et :ül succom ba 
J >; À 


enfin le 23 septembre 1758, dans 
sa 62° année. M. Schuttens pro: 
nonça s6n Oraison funèbre à l'u- 
miversité de Leyde devant un nom- 
breux auditoire. Souvent il fut in- 
terrompu par les sanglots et les 
gémissemens de ses amis, de ses 
élèves et des malheureux qui de- 
voient la vié à ses bienfaits. Eloge 
plus éloquent que les phrases les 
plus pompeuses, et qui reste gravé 
dans la mémoire de la postérité. 
La ville de Leyde Jui a élevé un 
monument dans l’église de Saint- 
Pierre, avec cette inscription : Sa- 
dutifero Boërhaavi Genio sacrum. 
Le tombeau consisté en un pié- 
destal de marbre noir, sur lequel 
est posée une urne , avec un groupe 
qui représente les quatre âges de 
la vie, et les deux sciences dans 
lesquelles Boërhaave excelloit. Sur 
le piédestal est le médaillon du 
‘grand homme, et de la bordure 
1l s'échappe un ruban sur lequel 
est écrit son mot favori: Simplex 
vigilum veri. Boërhaave étoit un 
peu au-dessus de la stature moyett- 
ne , bien proportionné, et d’une 
bonne: couétitution. On dit que 
quand l’âge eut blanchi ses che- 
veux, sa figure devint vénérable, 
très-expressive , et ressemblante à 
celle de Socrate, mais plus douce 
et plus engageante. Il fut orateur 
éloquent , il parloit avec grace et 
dignité; ses pensées étoient justes, 
son discours précis, et il avoit l'art 
de captiver tellement ses auditeurs, 
qu'ils craignoient la fin de ses le- 
cons , toujours. animées par un 
brillant esprit de critique si fin et 
si ingénieux, que nul ne pouvoit 
s’en offenser. Ne voulant jamais 
perdre une heure de sa vie, il 
n'avoit pas plutôt atteint à une 
science qu'il aspiroit à une autre ; 
ainsi il associa la médecine à la 
théologie, la chimie aux mathéma- 
tiques , et l'anatomie à la botanique. 
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Son siècle n'a pas produit un plus 
grand homme, puisque ses ouvrages 
sont, et seront long-temps ,en mé- 
decine, des livres classiques pour 
tous les médecins. 


* BOERNER (Frédéric), docteur 
en médecine, professeur extraor- 
dinaire dans l’université de Wit- 
temberg, naquit à Leipsick le 17 
juin 1723, et mourut dans cette 
ville le 30 du même mois 1761. 
Où a de Ini quelques ouvrages re- 
latifs à l’histoire de la médecine , 
entre autres celui intitulé Noctes 
Guelphicæ , sive Opuscula medi- 
Co-litteraria , Rostochii , 1755 : 
in-8°, 


BOÉSÉEL es OOLIAB, sculpteurs 
et graveurs hébreux, exécutèrent le 
tabernacle du temple de Jérusalem : 
et ÿ appliquèrent habilement l'or ; 
l'argent, le bronze , le marbre, les 
pierres précieuses et les bois les plus 
rares. 


* BOÉTHIUS (-Chrétien-Frédé- 
ric), peintre, né à Leipsick en 
1706, élève de Fink et de Wart- 
manu à Cassel. I] peiguit agréable- 
ment des sujets d'histoire. Il fut 
membre de l'académie de Dresde. 
Ses meilleurs ouvrages se trouvent 
dans la galerie de cette ville. 


BOEËTIE (Etienne de la), de 
Sarlat en Périgord, conseiller au 
parlement de Bordeaux , cultiva Ja 
poésie latine et française avec suc= 
cès. IL fut auteur dès l’âte de seize 
ans, et mourut à 52, en 1563, à 


.Germignan, à deux lieues de Bor- 


deaux. Montaigne, son ami , auquel 
il laissa sa bibliothèque, recueillit 
ses Œuvres, in-8° , en 1571. On 
y trouve des Traductions de di- 
vers ouvrages de Xénophon et de 
Plutarque, des Discours politi- 
ques, des Poésies, etc. Son Au 
fhenolicon , ou l'Esclavage volon= 
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taire, fut publié en 1575, dans le 


temps des guerres de religion en 
France. 


I. BOÉTIUS-ÉPO , célèbre juris- 
consulte des Pays - Bas, naquit à 
Roorda en 1529, et mourut à Douay 
en 1599. On a de lui plusieurs ou- 
vrages sur le droit et sur d'autres 
matières. 


II. BOËTIUS (Hector), Ecossais, 
né à Dundée, d’une famille noble, 
au 16° siècle, se fit aimer et estimer 
des savans de son temps. Erasme 
en parle avec éloge. On a de lui 
des ouvrages historiques. Les prin- 
cipaux sont , {istoria Scotorun, 
Paris, 1575, in-fol. , et Historia 
episcoporum Aberdonensium , Pa- 
ris ,1522, in—4°. ( foyez BoECE, 
u° I ,er Boopr. ) 

* BŒTON fut employé, avec 
Diognète, comme arpenteur à la 
mesure des marches de l’armée 
d'Alexandre, et des contrées qu’elle 
parcourut. Il en écrivit l’{tinéraire, 
qui malheureusement ne nous est 
point parvenu ; il auroit pu ré- 
pandre un:grand jour, non seule- 
ment sur l'histoire d'Alexandre, 
mais encore sur la géographie de 
l'Orient. ( ’oyez Sainte-Croix, des 
histoires d’AL., pag. 46.) 


BOETTE. Foyez BOUETTE. 
* [, BOETTCHER (Ernest-Chris- 


tophe ), né le 18 juin 1697 dans: 


le pays de Hildesheim , apprit le 
commerce, et s'établit ; mas des 
spéculations malheureuses et d’au- 
tres circonstances le privèrent de sa 
fortune , lorsqu'un négociant an-— 
glais, connoissant sa probité, lui 
offrit des marchandises à crédit, et 
s’engagea à reprendre toutes celles 
qu'il ne pourroit pas vendre. Boett- 
cher amassa en peu de temps de 
graudes richesses. Il conçut alors le 
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noble dessein d’être utile à son pays. 


Convaincu qu'on ne pouvoit rendré 
les hommes heureux qu’en leur for- 
mant de bonne heure l'esprit et le 
cœur, et les instituteurs étant pour la 
plupart ou mal payés ou inhabiles 
aux nobles fonctions dout 1ls sont 
chargés, il établit à Hanovre un sémi- 
naire d'instituteurs, et y joigmit une 
école gratuite pour les eñfans de pa- 
rens pauvres , el fut lui-mème direc- 
teur de l'établissement. Il assiona un 
capital de 10,000 écus pour augmen- 
ter les traitemêns trop modiques des 
autres instituteurs. [l consacra la 
plus grande partie’de son immense 
fortune à de semblables entreprises. 
Lorsque son grand àge ne lui permit 
plus de surveiller son établissement, 
il en confia la direction au cousis- 
toire royal, ce qui le changea en 
institution publique. : 


* I]. BOETTCHER (Jean -Fré- 
déric}), inventeur de la porcelaine 
de Saxe, est né vers la fin du 17° 
siècle , suivant les uns à Magde- 
bourg, et suivant d’autres à Schleitz, 
dans le Voigtland. Après avoir été 
en apprentissage à Berlin chez un 
apothicaire , il s’occupa d’alchimie. 
S'étant un jour vanté de posséder 
une poudre avec laquelle il pouvoit 
changer les métaux en or, il fut 
obligé de quitter Berlin eu 1701 ; et 
se réfugia en Saxe. L’électeur de 
Saxe, alors roi de Pologne, le fit 
arrêter et conduire à Dresde, où il 
lui demanda s’il savoit faire de For. 
Boeticher répondit négativement, 
etassura quetous sesefforts tendoient 
à faire de la porcelaine. Soit que le 
roi n'ait pas ajouté foi à ce qu'il di- 
soit, soit qu'il ait voulu häter l'in- 
vention de la porcelaine, il fit en- 
fermer l’alchimiste dans la forte- 
résse de Konigstein , lui ordonna de 
travailler à la poudre pour la trans- 
mutation des métaux, et lui fit 
donner tout ce qui lui étoit néces- 
saire pour ses opérgtions, Boettcher 
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fut donc obligé de renouveler ses 
essais pour faire de l'or. Avant tout, 
il s'occupa à trouver une bonne ma- 
{ière pour ses creusets ; et en mé- 
langeant plusieurs sortes de terres et 
en les cuisant, il eut.pour résultat 
de la porcelaine. Celle qu’il obtint 
d’abord étoit d'argile brune des en- 
virons de Meissen. Cette invention 1 
qui date de 1704, est devenue pour 
la Saxe une véritable mine d'or. 
Boettcher mourut le 14 mars 1719: 
il avoit été élevé à la dignité de ba 
ron. Son invention 4 beaucoup été 
perfectionnée depuis sa mort. 


* BOUF. ’oyez Le Bœur. 
BOFFRAND (Germain), archi- 


tecte, fils d'un sculpteur et d’une 
sœur du célèbre Quinault, né à 
Nantes en Bretagne l'an 1667, 
mourut à Paris en 1755, à 58 ans. 
C'étoit un élève de Hardouin Man- 
sard, qui lui confioit la conduite de 
ses plus grands ouvrages. Ses talens 
le firent recevoir de l’académie d’ar- 
chitecture en 1709. Plusieurs sou- 
verains d'Allemagne le choisirent 
pour leur architecte , et firent éle- 
ver beaucoup d'édifices considéra- 
bles sur ses plans. Sa manière de 
bâtir approche de celle de Palladio. 
Il mettoit beaucoup de noblesse dans 
ses productions. Ingénieur et inspec- 
teur-général des ponts et chaussées , 
il fit construire un grand nombre de 
canaux, d’écluses, de ponts, et une 
infinité d’ouvragesmécaniques On a 
de cet illustre architecte un ouvrage 
curieux et utile, intitulé Zivre 
d'architecture, Paris, 1745, in-fol., 
avec figures. L'auteur expose les 
principes de son art, et donne les 
plans, profils et élévations de la 
plupart des priucipaux bâtimens 
civils, hydrauliques et mécaniques, 


qu'il à fait exécuter en France et 


dans les pays étrangers. On peut 
citer avec éloge les Palais de Nanci, 
de Lunéville, de la Malgrange en 


Lorraine ; les Feis de Craon, de 
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Montmorency, d'Argenson ;les 2é- 
corations intérieures de l'hôtel de 
Soubise, à Paris ; les Portes du petit 
Luxembourg et de l'hôtel de Villars ; 
le Portail de la Mercy ; le Puis de 
Bicètre ; les Ponts de Sens et dé 
Monteréau ; le grand Bétiment des 
Enfans-Trouvés, rue neuve Notre- 
Dame, etc. On trouve dans le même 
livre un Mémoire estimé, qui con- 
tient la Description de ce qui a été 
Pratiqué pour fondre d'un seul jet 
la statue équestre de Louis XIF. 
Cet écrit avoit été imprimé séparé 
ment en 1743. Boffrand avoit une 
manière de penser noble et désinté— 
ressée, IL étoit agréable dans la con- 
versation, d'un caractère doux et 
facile. Il est mort doyen de l'acadé- 
mie d'architecture, pensionnaire des 
bâtimens du roi, premier ingénieur 
et inspecteur-général des ponts et 
chaussées, architecte et administra- 
teur de l'hôpital général. 


_ BOG (Mythol.), fleuve de Russie, 
adoré comme un Dieu. On n’appro- 
choit de ses bords qu'avec respect ; 
on ne puisoit ses eaux qu'avec re- 
cueillement. Quiconque les eût souil- 
lées eut été puni de mort. 


* L BOGAERT (“Jacques ), doc- 
teur en médecine, né à Louvain 
vers l’an 1440, et mort dans cette 
ville le 17 juillet 1520, a écrit 5 vol. 
de commentaires sur Avicenne , 
qu'on trouve en manuscrit dans la 
bibliothèque de la ville d'Anvers, 
sous le titre de Co/lectorium in 
Avicennæ practicam. 


* IL BOGAERT ( Adam), troi- 
sième fils du précédent, docteur en 
médecine , né à Louvain vers l'an 
1486 , après avoir professé et prati- 
qué son art avec distinction , entra 
dans l’ordre de Saint-François, dont 
il prit l'habit au grand couvent des 
récollets de Louvain. Il.devint dars 
la suite gardien de cette maison , où 
il mourut le 23 mars 1550. On a 
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de lui, Æpistola ad Petrum Bru- 
Lesium ; elle roule sur la guérison 
de la goutte. Henri Garet l’a insérée 
dans ses Consilia variorum de ar- 
thritidis præservatione et cura- 
zione , Francofurti, 1592, in-8°, 


III. BOGAERT. J’oyez DeEssaRr- 
_DINS. 


* BOGAN (Zacharie), théologien 
anglais, né au petit Hempstone, 
dans le Dévonshire. Il étudia d’abord 
à Saint-Albans, et ensuite au collége 
de Corpus-Christi à Oxford. Il est 
devenu célèbre par sa profonde con- 
noissance des langues. Ses ouvrages 
sont, Des additions à l_{7chéologie 
attique de Rous ; un Essai sur les 
chëtimens dont l'Ecriture sainte 
menace les pécheurs ,\n-8°. ; le Mé- 
rite de la vie chrétienne , in-8° ; 
Comparaison entre les expressions 
d'Hornère et Les écrivains sacrés, 
in-8° ; Secours pour la prière, 
in-12. Bogan est mort en 1650. 


* BOGDANUS ( Martin }), dis- 
ciple de Thomas Bartholin , et doc- 
teur en médecine , étoit de Driesen, 
dans la Nouvelle Marche de Bran- 
debourg. Il fixa sa résidence à 
Berne, où il remplissoit la charge 
de médecin de la ville. Il a publié: 
L ARudbekii insidiæ structæ vasis 
dymphaticis Thomæ Bartholini, 
Francofurti et Hafniæ, 1654, in-4°. 
I se répand eu invectives contre 
Rudbek, qui s’'attribuoit l’honneur 
de la découverte des vaisseaux 1ÿm- 
phatiques. Il. Æpo/ogia pro vasis 
lymphaticis Bartholini adversûs 
insidias sécundè structes ab Olao 
Rudbek , Hafniæ , 1654), 'in-12. 
IL Simeonis Sethi volumen de ali- 
mentorum facultatibus, grœcè et 
latinè | Parisiis , 1658, .in-8°. Il 
fit cette traduction ‘sur deux ma- 
anuscrits de la bibliothèque de Mentel. 
IV. Tractatus de recidiv& mor- 
borum ex Hippocrate , ad Hippo- 
cratis mentem , Basileæ , 1660 , in- 


| que l'enfance de l'empereur, 
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8°, V. Observationes medicæ ad 
T'homam Bartholinum. Ces obser- 
vations , qui sont au nombre de 
douze , et toutes chirurgicales , se 
trouvent dans l’ouvräge de Michel 
Lyser , intitulé Cxier anatomicus, 
et publié à Copenhague en 1665 et 
eu 1679, in-8°. 


BOGÉS. 7'oyez Burès , n° IL. 


BOGOMILES (les). 7’oyez BaA- 
SiLE, n° VIE, chef de la secte. 


+ BOGORIS, premier roi chrétien 
due Bulgares, ‘déclara la guerre à 
Théodora par ses ambassadeurs en 
841. Cette princesse souvernoit alors 


l'empire grec pour “Michel .son fils. 


Elle leur fit une réponse digne d’une 
éternelle mémoire. « Votre roi, leur 
dit-elle, se trompe, sil s'imagine 
et la 
régence d’une femme, lui fournissent 
une occasion favorable d'augmenter 
ses états.et sa gloire. Je me mettrai 
moi-même à la tête des troupes ; et, 

s'ilest vainqueur, quelle gloire re- 
retirera-t-il de son triomphe sur 
une femme? mais quelle honte ne 
sera-ce pas pour lui, s'il est vainçu? » 
Bogoris sentit toute la force de cette 
réponse , et renouvela son traité de 
paix avec l’impératrice. Théodora 
lui renvoya sa sœur, prise sur les 
frontières. Cette princesse lui donna 
du goût pour le christianisme : Bo- 
goris l’embrassa en 865, et l’année 
d'après , 1l envoya son fils à Rome 
demander des évèques et des prêtres 
au souverain pontife. 


* BOGUET ( Henri ),né dans le 
16° siècle à Pierre-Court , bailliage 
de Gray en Franche-Comté, étoit 
grand-juge de la ville de St.-Claude. 
11 a publié trois ouvrages : le pre- . 
mier est une ie de Saint-Claude 
et un Recueil de ses miracles, im- 
primés en 1591, réimprimés à Lyon, 
1609 , in-8°; et 1607 ,in-12. On y 
voit que l'auteur n'avoit pas la 
moindre notion de la chronologie. 


Go _BOHA : 

Le second est ‘un Commentaire 
latin sur la Covtume du comté de 
Bourgogne , in-4°. Le troisième est 
intitulé Discours des sorciers , avec 
Six adpis en fait de ‘sorcellerie, 
et une Jrs/ruction pour un juge en 
semblable matière , 3° édition, 


Lyon, 1610, in-8° de plus de 700 


pages. C'est un recueil absurde dans 
lequel on trouve des remarques ri- 
dicules, sur les signes de sorcelle- 
rie; par exemple : Ne point répan- 
dre de larmes devant les juges ; 
tenir les yeux fixés'en terre en leur 
présence, sans oser les resarder ; 
avoir Ja croix de son chapelet un 
peu cassée; être accusé par des en- 
fans de 8 à 10 ans d’aller au sabbat : 
avoir un regard farouche. T'elles 
étoient les preuves suffisantes pour 
étre condamné au feu. Ce qu'il y a 
de plus absurde encore, c’est que le 
parlement de Dôle, qui avoit dans 
son sein des gens de mérite, con- 
Hrmoit presque tous les jugemens 
atroces rendus en matière de sorcel- 
lerie sur de pareils motifs. 


* BOGUPHALUS, évèque de Po- 
sen en 1242; c'est l'historien le plus 
ancien, après Kadlubko, dont les 
ouvrages soientimprimés. Son C4ro- 
zicon Poloriæ commence à l'origine 
de la nation, et s'étend jusqu’à l'an 
1292 ; 1l fut continué par Baczko 
jusqu'en 1271. 


* BOHADIN, fils de Sjeddad , cé- 
lèbre historien arabe, exerça, sous 
Saladin , sultan d'Egypte, la dignité 
de kadi ou muphti. Il écrivit, comme 
témoin oculaire, la vie de Saladin , 
et donna sur-tout les plus grands 
détails de l’histoire de la guerre de 
ce sultan contre les chrétiens, guerre 
qui mit fin au royaume de Jérusa- 
lem. Son ouvrage éclaircit plusieurs 
points des historiens chrétiens qui 
ont parlé de cette guerre, et remplit 
les lacunes qu’ils ont laissées. .Boha- 
din termine son livre par la mort du 


sultan, arrivée eu 1193. Cet ou- 
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vrage a été publié à Leyde, avec 
une traduction latine, par Albertus 
Schuttens, in-folio. 


* BOHEMOND I, prince d’An- 
tioche, accompagna son père, Ro- 
bert Guiscard, duc d’Apulie, dans 
son entreprise contre l'empire d'O- 
rient en 1081. Robert, à son retour 
en ltalie, laissa le commandement à 
son fils , qui défit l'empereur Alexis 
dans deux batailles. Le jeune con- 
quérant , après la mort de son père, 
devint prince de Tarente, et se dis- 
tiugua dans la première croisade. En 
1098, s'étant rendu maitre d’An- 
tioche , il prit le nom de cette prin- 
cipauté, Bientôt après Laodicée tom- 
ba en son pouvoir ; mais il fut fait 
prisonnier. !l recouvra ensuite la 
liberté , et épousa la fille de Philippe, 
roi de France. Alors il marcha de 
nouveau contre les Grecs, à la tête 
d'une nombreuse armée ; mais il eut 
peu de succès. Il est mort en 1111. 
Six princes de ce nom lui succé- 
dèrent dans la principauté d’An- 
lioche. 


BOHN (Jean), Bohnius, né à 
Leipsick le 20 juillet 1640, mort 
dans cette villele 19 décembre 718, 
professeur de médecine à Leipsick : 
en 1779, culüva aussi la chimie. 1} 
est connu par un Traité de acido 
et alkali, bien raisonné; l’auteur 
répand beaucoup de lumières sur son 
sujet. On a encore de lui un Corps 
de physiologie, dans lequel il ‘a 
donné un tableau assez précis des 
Opinions et des découvertes de son 
siècle. 
+ BOIARDO ( Matteo - Maria }, 
comte de"Scandiano, fief relevant 
du duché de Ferrare, souverneur de 
la ville et citadelle de Reggio, s'ap- 
pliqua à la poésie italienne et latine. 
Son ouvrage le plus connu, et qui lui 
a fait un grand nom parmi les poëtes 
italiens, est le poëme d'Or/ando 
innamorato, Venise, 1544, in-4° ; 
le fonds est tiré de la Chronique fa 
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buleuse de l'archevèque Turpin. Il 
le composa à l’imitation de l'Iliade. 
L'amour de Roland pour Angélique 
est le sujet de ce poëme : le stége de 
Paris y tient la place du siége de 
Troye , Angélique celle d'Hélène : 
des négromanciens y jouent le rôle 
des divinités. Les noms des héros 
qui remplacent ceux de la fable, 
Agramante, Sactipante, Gradasso , 
Mandricando , etc., sont pour la 
plupart ceux que portoient alors des 
paysans de ses terres, et dont quel- 
ques-uns se conservent encore dans 
le pays. De même, les sites qui se 
trouvent décrits dans son -poëme 
sont ceux des environs de Scandiano, 
ou d’autres lieux voisins qui lui ap- 
_ partenoient. L’Orlando furioso de 
l'Arioste n’est, eu quelque sorte, que 
la continuation de l’Or/ando inna- 
moralo , que son auteur laissa im- 
parfait. Mèmes héros dans les deux 
poëmes , leurs aventures , commen- 
cées par Boïardo , sont terminées 
par l’Arioste : en sorte que la lecture 
de l'un est absolument nécessaire 
pour la parfaite intelligence de l’au- 
tre. On ne peut refuser à Boïardo 
l'imagination la plus vive et la plus 
brillante ; et, à ce titre, il doit être 
regardé comme un des plus grands 
poëtes que l'Italie ait produits. Si 
l'Arioste lui est infiniment supérieur 
du côté du style et du coloris, il ne 
le cède peut-être pas à ce poëte pour 
._l'myention et la variété des épisodes. 
Ce dernier lui doit beaucoup, et 
s’est souvent paré de ses dépouilles. 
Boïardo n’eut pas le temps d'achever 
son poëme. Nicolas Agostini , qui 
faisoit avec la plus grande facilité 
des vers médiocres , le continua. 
Mais s’il avoit quelque chose de la 
facilité de son modèle, il n’en avoit 
ni lesprit, ni l'imagination, ni l'art 
 d'intéresser. Son travail n’eutaucun 
succès, et s’il a été imprimé plu- 
sieurs fois , c'est parce qu'on la 
toujours mis à la suite de Boïardo. 
Ce poëte romancier est encore au- 
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"4 e ; 
teur d'Æglogues latines estimées 


_et imprimées à Reggio, 1500 ,in-4°, 


et de Soznets qui ne le sont pas 
moins, Venise, 1501, in-4° ; d’une 
comédie en 9 f actes et en vers, inti- 
tulée Timon, Venise, 1518, in-8° j 
très-rare, et la première pièce en ce 
genre qui ait été, dit-on, composée 
en vers italiens ; de quelques autres 
poésies italrennes, et de plusieurs 
Traductions d'anteurs grecs et la- 
tins en italien, tels qu'Hérodote et 
Apalée, sous le titre UN 
vulgare, Venise , 1519, in-8°, 
1544, in-8°. IL mourut à Réaio 
en 1494. La meilleure édition du 
texte original de l’'Orlando inna- 
morato est celle de Venise, par 
les frères Nicolini de Sabio, en 1544, 
in-4° ; je dis le texte original , 
parce que ce poëme a été ensuite 
refait par Le Berni. — Foyez l'ar- 
ticle BERNIA. 


* BOICEAU (Jean), seigneur de 
la Barderie. Cet auteur peu connu 
paroit avoir exercé avec distinction 
la profession d'avocat à Poitiers, sa : 
patrie. Il a laissé un Traité de la 
preuve par témoins en matière Ci 
vile, qui eut de la réputation à 
l'époque où il parut. Une Æg/ogue 
pastorale sur le vol de l'aigle err 
France par le moyen de paix où 
sont introduites des bergères, paix 
ef France , imprimée à Lyon en 
1539, in-16. Duverdier cite encore 


de lui le monologue de Æobineau, 


qu'il dit traduit en 1 lai gage poitevin, 
quelques Sornets et autres composi- 
uons. On trouve une Ode de sa 
façon adressée à Jean de La Péruse, 
parmi les Quvres de ce dernier. Jean 
Boiceau est mort le 14 avril 1589. 


BOÏIER. Joyez Boyer 
BOILE. Joyez BoyLe. 
I. BOILEAU. J’oyez BoYLesvr. 
Ft IL. BOILEAU ( Gilles), frère 


aimé de Despréaux, étoit fils de 
Gilles Boileau , greflier de la grand” 
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chambre du parlement de Paris. N 
se brouilla avec son frère cadet, dès 
que celui-ci eut commencé à faire 
des vers. On connoit cette épigram- 
me de Liniére, rapportée dans le 
Bolæana : 

Veut-on savoir pour quelle affaire 

. Boileau le rentier aujourd’hui 

En veut à Despréaux son frère ? 
Qu'est-ce qué Despréanx a fait pour lui dé- 

plaire ? 

Il a fait des vers mieux que lui. 
L'ainé se vengea du mérite naissant 
de son cadet par de mauvais pro- 
cédés. Quelques écrivains, entre 
autres Guéret, ont rejeté la faute 
de cette division sur Despréaux. Mais 
il y a plus d'apparence que Gilles 
Boileau excita réellement la haine 
de son cadet par des manières dures : 
voici une épigramme qui semble le 
prouver. 

"De mon frtre, il est vrai, les écrits sont vantés ; 

I! a cent belles qualités ; 

Maïs il n’a pas pour moi d’affection sincère : 

* En lui je trouve un excellent autenr, 

Un poëte agréable, un très-bon orateur; 
Mais je n’y trouve point de frère: 


Ce qu'il y a de sûr, c'est que Des- 


préaux , né avec une ame fière et 


indépendante , ne pouvoit souffrir 
que son frère fit la cour à Chapelain. 
Lorsque ce poëte fut nommé par 
Colbert pour dresser la liste des 
gens de mérite à qui Louis XIV 
vouloit accorder des gratifications, 
Gilles Boileau, pour avoir part aux 
bienfaits du roi , s’abaissa jusqu'à 
louer le poëme de la Pucelle ; c’est à 
quoi Despréaux fit allusion dans ces 
vers de sa première salire : 
Enfin je ne saurois, pour faire un juste gain, 
Aller, bas et rampant, fléchir sous Chapelaiñ, 
Cependant, pour flatter ce rimeur tutélaire, 
Tié frère, en un besoin, va renier son frère. 
Les vers de Gilles Boileau étoient , 
pour la plupart, foibles et négligés. 
Sa Traduction du quatrième livre 
de l'Énéide en vers en offre cepen- 
dant quelques-uns de passables. Les 
meilleurs ouvrages de Boileau sont 
en prose. Les principaux sont, I. 
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La Vie et la Traduction d'Epictète 
et de Cébès, 1637, in-12. IL. Celle 
de Diogène-Laerce, 1668, 2 vol. 
in -12. IL Deux Dissertations 
contre Ménage , 1656, in- 4°; ét 
contre Costar, 1659, in- 4°, IV. 
Œuvres posthumes,1670,in-1 2,etc., 
etc. Il étoit de l’académie française. 
I mourut en 1669, âgé de 58 ans, 
contrôleur de l’argenterie du roi. 
Boileau avoit de la littérature et de 
l'esprit : il écrivoit facilement en 
vers et en prose ; mais il ne se défioit 
pas assez de sa facilité. 


+ UT. BOILEAU ( Jacques }, frère 
du précédent , docteur de Sorbonne, 
doyen , et grand-vicaire de Sens sous 
Gondrin, ensuite chanoine de Ja 
Sainte - Chapelle de Paris , naquit 
dans cette ville en 1635, et y mourut 
en 1716, à 82 ans, doyen de la fa- 
culté de théologie. Il avoit, comme 
son frère ; l'esprit porté à la satire et 
à la plaisanterie. Despréaux disoit de 
lui que, «s’il n’avoit été docteur de 
Sorboune, il auroit été docteur de 
la comédie italienne. » Ses ouvrages 
roulent sur des matières singulières, 
qu'il rend encore plus piquantes par 
un style dur et mordant , et par mille 
traits curieux. Il les écrivoit toujours 
en latin , «de crainte, disoit-il, que 
les évèques ne le censurassent. » Les 
principaux sont, L De antiguo jure 
presbyterorum in regimine eccle- 
stastico, 1678, in-8°, pour prouver 
que; du temps de la primitive église, 

\les prêtres avoient part an gouver- 
nement avec les évèques. IT. De an- 
tiquis el majoribus episcoporum 
causis , 1678 in-4°. IL. Le Traité 
de Ratramne, De corpore et san- 
guine Domini, avec des Notes, 
1712, in-12, Il en avoit donné une 
version française en 1686, in-12. | 
IV. De sanguine corporis Christi 
post resurrectionem , 1681, in-8?. 
Il y prouve, contrele ministre Alix, 
que saint Augustin n’a jamais douté 
que le corps de Jésus-Christ eût du 
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sang. V. {Historia confessionis au- 
riculariæ , 1683, in-8°, mauvais 
ouvrage, selon l'abbé de Longuerue, 
dont le jugement peut être suspect, 
parce qu'il n'étoit pas favorable à 
l'antiquité de l'usage de la confes- 
sion auriculaire. ( 7’oyez son ar- 
ticle. ) VI. Marcelli Ancyrani dis- 
quisitiones de residenti& canoni- 
corum , avec un traité Je factibus 
impudicis prohibendis , Paris, 
1693, in-8°. VIL Aistoria fla- 
&gellantium , contre l'usage des dis- 
ciplines volontaires. Dans ce traité 
historique , imprimé à Paris, in-12, 
en 1700 , 11 ÿ a des détails qu’on 
eût souffert à peine dans un livre 
de chirurgie. Du Cerceau et Thiers 
le critiquèrent. On en publia en 1701 
une traduction encore plus indécente 
que l'original ; mais l'abbé Granet 
l’a réformée en la donnant en 1732. 
VII. Disquisitio Listorica de re 
vestiari& hominis sacri | vita 
commune more civili traducentis, 
1704, in-12. Ce traité fut fait pour 
prouver qu'il n’est pas moins dé- 
fendu aux ecclésiastiques de porter 
des habits trop longs que trop courts. 
On a vu cet abbé, dans ses derniers 
jours, aller dans Paris avec un habit 
qui tenoit le milieu entre la soutane 
et l’habit court. On lui passoit ces 
singularités, parce qu'il s’étoit an- 
noncé d’abord comme une espèce de 
cynique, qui, sans avoir le ton et 
la décence de son état , avoit plu- 
sieurs des vertus qu'il exige. IX. De 
re beneficiarié, 1710, in-8°. X. 
Traité des empéchemens de ma- 
riage , à Sens, sous le titre de Co- 
logne , 1691, in-12 : ouvrage rare, 
solide et curieux. XL De Zibrorum 
circa res theologicas approba- 


quiurn criticum de sphalmatis vi- 
roruin in re litterarié illusitrium , 
1695. On a recueilli ses bons mots et 
ses singularités. Dans le temps des 
disputes excitées au sujet des céré- 
monies chinoises , il prononça un 
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Discours en Sorbonne, dans lequel 
il dit que « l'éloge des Chinois avoit 
ébranlé son cerveau chrétien.» Ce 
docteur , ainsi que Despréaux, n’ai- 
moit pas les jésuites ; il les définis- 
soit « des gens qui alongent le 
Symbole et accourcissent le Déca- 
logue. Un jour , argumentant en 
Sorbonne contre le président d’une 
thèse , sous le nom duquel on venoit 
de publier un livre dont il n’étoit 
pas l’auteur, il lui dit publiquement : 
« Si vous aviez lu votre dernier ou= 
vrage, vous ñe soutiendriez pas le 
sentiment que j'attaque.» Quand on 
lui reprochoit la mauvaise compa- 
gnie qu'il voyoit quelquefois, il se 
justifioit en disant que , «s'il falloit 
rompre avec tous les réprouvés, on 
courroit risque de vivre seul. » Le 
grand Condé ayant passé par Sens , 
l'abbé Boileau fut chargé de le com 
plimenter. Le prince affecta de le 
regarder en face pour le troubler ; 
le docteur feignit d’être interdit : 
« Monseigneur , dit-il au prince , 
votre altesse ne doit pas être sur- 
prise de me voir troublé à la tête 
d'une compagnie d’ecclésiastiques , 
je tremblerois bien davantage à la 
tête d’une armée de trente mille 
hommes.» Le prince charmé em- 
brassa l’orateur et l’invita à diner. 
— Voyez BOYER, n° III, et LAM- 
BERT, n° X. 


T IV. BOILEAU ( Nicolas ), sieur 
Despréaux, frère des précédens, 
naquit à Paris en 1636. Son enfance 
fut fort malheureuse ; un cog-d’inde , 
dit-on, le mutila , lorsqu'il étoit en- 
core au berceau. AW’âge de 8 ans, il 
fallut le tailler. Sa mère étant morte, 


| et son père absorbé dans ses affaires, 
tione, 1708, in-16. XII CoZlo- | 


il fut abandonné à une vieille ser- 
vante, qui le traitoit avecdureté. Son 
frère Gilles lui fit donner pour loge- 
ment, dans la maison paternelle, une 
guérite au-dessus du grenier, et, quel- 
que temps après, on l'en fit des- 
ceudre pour le loger dans le grenier 


. 
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même. Ce qui lui faisoit dire « qu'il 
avoit commencé sa fortune par des- 
cendre au grenier. » Il ajoutoit que, 

sionlui offroitde renaître aux condi- 
tions onéreuses de sa première jeu- 
nesse , ilñ’acçepteroit pas la condi- 
tion. Le lieu commun si rebattu, 
que « l'enfance est le temps le plus 
heureux de la vie», ne lui parois- 
soit qu'une vieille erreur. «Peut-on, 
disoit ce poëte , ami de l'indépen- 
dance , ne pas regarder comme un 
grand “obstacle au bonheur le cha- 
grin continuel et particulier à cet 
age de ne jamais faire sa volonté ?» 
Les chaînes dont on le charge l’em- 
pêchent , à la vérité, de faire des 
sottises. « Mais si l’on sent, disoit- 
il, le prix de ces chaînes, quand 
on les a secouées , elles ne sont pas 
moins pesantes quand on les porte. » 
— « Ïl seroit difficile , ajoutoit-il, 
de savoir quel est le plus heureux 
temps de la vie? On peut dire seu- 
lement que ce n'est presque jamais 
celui qui s’éconle au moment qu'on 
fait cette question. » On FAPPOLE 
ques son père , qui n'avoit pas pé- 
nétré ce qu'il seroit un jour , disoit 
de ses enfaus, en examinant Jeur 
caractère : « Gilles est un glorieux ; 
Jacquot , un débauché; Colin , un 
bon garçon ; 1l n’a point d'esprit, il 
ne dira du mal de personne. » L’hu- 
meur taciturne de Nicolas fit porter 
ce jugement, dont on reconnut bien- 
tôt l'erreur. Il n'étoit encore qu’en 
quatrième lorsque son goût pour 
la poésie se développa. Une lecture 
assidue , que le temps des repas in- 
terrompoit à peine, annonçoit son 
goût pour l'instruction. Dès qu'il eut 


fini son cours de philosophie, il se 


fit recevoir avocat. La sécheresse du 
code et du digeste, le dégoûta bien- 
tôt de cette carrière ; et ce fut, dit 
d’Alembert, une perte pour le Bars 
reau. Plein des lumières du bon 
goût, 1l eût été législateur sur ce 
grand théâtre, comme 1l l’a été sur 
le Parnasse. L eût introduit la vé- 


| de nos jours , 
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ritable éloquence dans un päys où, 
elle n’est que trop 
souvent ignorée , et où elle l'étoit 
bien plus il y a cent ans. Îl eût fait 
main basse sur cette rhétorique tri- 
viale , qui consiste à noyer un tas 
de sophismes dans une mer de pa- 
roles oiseuses et de figures ridicules. 
Despréaux ne dissim uloit pas, dans 
l'occasion , ce qu'il pensoit des dé- 
clamations du palais. Défendant un 
jour Ja cause du bon goût devant un 
grave magistrat, qui se croyoit un 
aussi grand juge en littérature qu’en 
affaires, notre poëte louoit Viroile de 
ne rien dire jamais de trop.— « Je 
ne me serois pas douté, dit sotte— 
ment le magistrat, que ce fût là un 
si grand mérite, » — « Si grand, 
répondit Despréaux, que c'est celui 
qui manque à loutes vos haran— 
gues. » L'anecdote suivante peut 
Pre j juger de son goût pour la pro- 
fession qu’on luidestinoit. Dongeois, 

son beau-frère , grefher du parle- 
ment , l'avoit pris chez lui pour le 
former au style de la procédure. 
Un jour que le greffier avoit un ar- 
rèt à dresser dans une affaire impor- 
tante , 1l le composoit avec enthou- 
siasme en le dictant à Despréaux. 
Quand il eut fini, il dit à son scribe 


de lui en faire la lécrure ;:.et comme 


le scribe ne répondoit pas, Dongeois 
s'aperçut qu'il s’étoit endormi, et 
avoit à peine écrit quelques mots de 
ce chef-d'œuvre. Outré d’ imdigna- 
ion , il renvoya Despréaux à son 
père, en plaignant ce père d'avoir 
un fils imbécille , et en l’assurant 
que ce jeune homme ne seroit jamais 
qu'un sot. Du droit il passa à la 
théologie scolastique, pour laquelle 
il prit aussi peu de goût. Rebuté 
par la chicane du barreau et par 


celle des écoles, il se livra tout en- 


tier à son inclination. Ses premières 


Satires parurent en 1666. Elles fu— 
rent recherchées avec empressement : 


par le public, et déchirées par les 
auteurs que le jeune poëte avoit cri 
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tiqués. Boileau répondit à tous leurs 
réproches dans sa IX* Sazire à son 
esprit. C'est son chef-d'œuvre. L'au- 
teur cache la satire sous le masque 
de l'ironie, et enfonce le poiguard 
en feignant de badiner. Cette pièce 
a été mise au-dessus de toutes celles 
qui J'avoient précédée : la plaisan- 
terie y est plus fine, plus légère et 
plus soutenue, Quoiqu'il ÿ ait de 
très - belles tirades dans les pre- 
mières, et qu'on admire, en plu- 
sieurs endroits , l'exactitude, l’élé- 
gance, la justesse et l’énergie des 
dernières, elles offrent des morceaux 
foibles. En attaquant les défauts des 
écrivains, 1l u’épargna pas toujours 
leurs personnes. On est fâché d'y 
trouver que « Colletet, crotté jusqu'à 
l'échine , alloit mendier son pain de 
cuisine en cuisine ; que S.-Amand 
n'eut pour tout héritage que l’habit 
qu'il avoit sur lui, etc. » Aussi, 


quand on lui citoit ces vers de sa 
IX° Satire : 


La satire, dit-on, est un métier funeste, 
Qui plaît à quelques gens et choque tout le reste, 
La suite en est à craindre. En ce hardi métier, 
La peur plus d’une fois fit repentir Regnier. 


_ 


Et moi aussi, disoit-il franchement. 
— Le sévère duc de Montausier , 
peu favorable au satirique , disoit 
qu'il falloit l'envoyer aux galères, 
couronné de lauriers ; mais Boilèau 
adoucit ce courtisan stoïcien , en 
flattant son amour-propre. Son 474 
Poétique suivit de près les Satires. 
Ce poëme renferme les principes 
fondamentaux de tous les genres de 
poésies, resserrés dans des vers éner- 
giques et pleins de choses. Boiléau 
avoit montré des exemples à éviter 
dans ses satires, ét il donne des 
préceptes à suivre dans sa poétique. 
Celle d'Horace n’est qu’une épitre 
légère, sans ordre et sans art, en 
comparaison de celle de Boilean, 
quiest le code du bon sens et du goût. 
Le roi, qui ne connoissoit encore 
Boileau que par ses vers, fut sol- 
T. III, 
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licité de révoquer le privilége qu'il 
avoit accordé pour cel ouvrage; mais 
Colbert, à qui ce monarque en re- 
mit l'examen, ne voulut pas priver 
la France de ce chef-d'œuvre. — 
Le Lutrin fut publié en 1674, à 
l'occasion d'un différent entre le 
trésorier et le chantre de la Sainte- 
Chapelle. Ce fut le premier prési- 
dent de Lamoignon qui proposa à 
Despréaux de le mettre en vers. Un 
sujet si petit en apparence acquit 
de la grandeur et de la fécondité 
sous la plume du poëte. C’est un des 
badinages les plus ingénieux de notre 
langue ; mais, au milieu des plai- 
santéries, on y voit ce qui consti- 
tue là vraie poésie. Il anime , il per- 
sonnifie les vertus et les vices. Tout 
prend une ame et un visage. On 
admire sur-tout l’art avec lequel il 
amène dans ce poëme héroi -comique 
les éloges les plus délicats. 7oyez 
BONNECORSE. Tant de belles produc- 
tions l’avoient annoncé à la cour. 
Il eut l'honneur de réciter quelques 
chants de sou Lutrin à Louis XIV. Ce 
prince lui fit même répéter quelques 
morceaux de ses premiers ouvrages. 
Lorsqu'il en fut à la comparaison 
de Titus , si bien rendue dans son 
épitre, le monarque se leya avec 
enthousiasme, en lui disant : « Voilà 
qui est très-beau! Cela est admirable! 
Je vous louerois davantage , si vous 
ne im’aviez pas tant loué. Je vous 
donne une pension de 2000 livres, et 
je vous accorde le privilése pour l’im- 
pression de tous vos ouvrages. » On 
mit, par son ordre, dans le pri- 
vilége, «qu'il vouloit procurer au 
public, par la lecture de ces ou 
vrages, la mêmesatisfaction qu'ilen 
avoit reçue. Ce prince ajouta à ces 
bienfaits celui de le choisir pour 
écrire son histoire conjointement 
avec Racine_L'académie française lui 
ouvrit bientôt ses portes. Il fut aussi 
un des membres de l'académie nais- 
sante des inscriptions et belles-let- 
tres : sa traduction du Traité du 

5 


66 BOIL. 


Sublime de Lougin étoit un titre 
à cette place, Boileau, que sa qualité 
d'historiographe appeloit souvent à 
À1 cour, y parut avec toute la fran- 
 chise de son caractère ; franchise qui 
tenoit un peu de la brusquerie. Le 
roi lui demandant un jour quels au- 
teurs avoient le mieux réussi pour la 
comédie ? «Je n’en counois qu'un, 
reprit le satirique, et c’est Molière : 
tous Les autres n’ont fait que des far- 
ces comme Scarron. » Une autre fois, 
déclamant contre la poésie burlesque 
devant le roi et madame de Mainte- 
non : « Heureusement , dit-il, ce 
goût est passé, et on ne lit plus 
Scarron , même en province.» Aussi 
anadame de Maintenon, en compa- 
raut Racine et Boileau , disoit du pre- 
mier : « J'aime à le voir , ila dans le 
commerce toute la simplicité d’un 
enfant; tout ce que je puis faire, 
c’est de lire Boileau ; à1l est trop 
poëte. » Louis XIV lui montroit un 
jour des vers qu'il s'étoit avisé de 
faire, et lui en demandoit son avis. 
« Sire, lui répondit le poëte, rien 
u'est impossible à votre Majesté ; 
_elle a voulu faire de mauvais vers, 
ebelle y a réussi. » Après la mort de 
son ami Racime, Boileau ne parut 
plus qu’une seule’ fois à la cour, pour 
prendre les ordres du roi sur son 
histoire. « Souvenez-vous , lui dit 
ce grand prince, que j'ai toujours 
une heure par semaine à vous donner 
quand vous voudrez venir. » Il passa 
le reste de ses jours dans la retraite, 
tantôt à la ville, tantôt à la campa- 
gne. Il gémissoit dans sa vieillesse 
sur la nation ruinée par ses anciens 
triomphes, et qui se cousoloit de ses 
derniers revers, par des chansons et 
des amusemens frivoles. Il écrivoit à 


lieu de faire des dissertations sur les 
funérailles des anciens, auroit dû faire 
les funérailles de la félicité publique, 
norteen France depuislong-temps.» 
Dégoûté du monde, il ne faisoit plus 
de visites, et n'en recevoit que de 
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ses amis. [l dédaignoit Les flatteries : 
« Il aimoit mieux, disoit-il, être lu. 
que loué.» Quand on lui annonçoit 
qu'une de ses nouvelles productions 
essuyoit beaucoup de critiques : 
«Tant mieux , répondoit-il ; les mau- 
vais ouvrages sont ceux dont on ne 
dit ni bien ni mal.» Il mourut en 
mars 1711. Son corps, transporté 
pendant la révolution au Musée des 
Monumens français, et placé dans 
une urne sépulcrale, a été déposé 
dans le jardin élysée de cet établis- 
sement. Boileau étoit d'une probitési 
rigide et si religieuse, qu'ayant joui 
pendant 8 ou 9 aus d’un prieuré 
simple , il le remit au collateur pour 
ÿ nommer un autre, et restitua aux 
pauvres tout ce qu’il en avoit retiré. 
La générosité fut encore une. de ses 
vertus : le célèbre Patru se voyant 
obligé de vendre sa bibliothèque, 
Despréaux la lui acheta un tiers de 
plus qu'on ne lui en offroit, et lui en. 
laissa la jouissance jusqu’à sa mort. 
Sa bourse fut ouverte à hien des gens 
de lettres, entre autres à Cassandre. 
Les philosophes du 18° siècle ont re- 


_proché à Boileau un manque de sen- 


sibilité. La sensibilité étoit alors à la 
mode et couvroit tous les vices : elle 
servoit sur-tout à déguiser l’égoïsme 
très-réel,, qui étoit la base de la mo- 
derne philosophie. Mais vouloit-on 
que Boileau eût soupiré son 474 
Poëétique et ses Epitres, qu'il eût 
répandu un vernis de pathétique sur 
les Satires et le Lutrin? Il savoit 
trop bien conserver à chaque genre | 
la couleur qui lui est propre. 


] Descriptas servare vices operurnque colorem. 


S'il n'est point parti des vers du 


| cœur de Boileau, il en est parti des 
Brossette «que l'académie de Lyon,au | 


traits d'humanité. — Parmi un grand 
nombre d'éditions qu'on a publiées 
des ouvrages de Boileau, on distin- 
gue celle en 2 vol. in-fol., avec des 
notes et des éclaircissemens histori- 
ques par Brossette, de l'académie 


de Lÿon, les figures de Picart, en 
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1718, et 1722, 4 vol. in-12, avec 
des figures du mème graveur. La 
même, revue et corrigée par J.B. 
Souchay, en 2 vol. in-4°, 1740/, 

avec des figures de Cochin. Celle de 
Durand, 1745, 5 vol. in-8° avec 
figures, et des éclaircissemens par 
de Saint - Marc. On y trouve, I. 
Douze Satires. Les meilleures sont 
la 0°, la 7°, la 8°, la 0° , la 10° , et 
la moins bonne est la 12° sur l'équi- 
voque, IL. Douze Æpitres, pleines de 
Vers bien frappés, de peintures 
vraies , de maximes de morale bien 
rendues. Chapelle, son ami, à quiil 
avoit demandé ce qu'il peñsoit de 
son style, et qui lui répondit : « Tu 
es un bœuf qui fait bien son sillon », 

ne pensoit pas assez avantageuse- 
ment de Jui. Boileau a fait parfaite- 
ment tout ce qu'il vouloit faire: II. 
L'Art Poëtique , poëme didactique 
en quatre chants. IV. Le Zutrin, 
poëme héroï-comique en six chants. 
Poyez ci -devant page 65. V. Deux 
Odes, l'une contre les Anglais, faite 
dans sa jeunesse ; l’autre sur la prise 
de Namur, ouvrage d'un âge plus 
avancé , mais qui n’en vaut pas 
mieux : deux Sonets ; des Séances 
a Molière, un peu foibles ; cinquaute- 
cinq ÆEpigrammes , inférieures à cel- 
les de Racine et de Rousseau: un 
Dialogue de la poëstie et de la musi- 
que; une Parodie ; trois petites 
Pièces latines ; un Dialogue sur les 
héros de romans ; la Traduction du 
Traité du Sublime de Longin; des 
Réflexions critiques sur cet auteur, 
etc., etc, Mais l'édition en 3 vol. in- 
8° ,ou 3 vol. m-12, Paris, 1809, 
de l'imprimerie stéréotype de Mame 
frères, avec les notes et les commen- 
taires de M. ‘Daunou, membre de 
l'institut , surpasse toutes les autres, 
par la sagesse des jugemens et par le 
savoir et le goût de l'éditeur. La tra- 
ductionet les réflexions, quoiqu’elles 
soient trop critiques , et'que quel- 
ques-unes ne soient pas assez appro- 


fondies, ont le suffrage du public. Sa. 


pour son portrait, 
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prose, malgré la longueur de ses 


phrases, malgré les pronoms relatifs 


et les particules indéclinables qui 
servent à les alonger , est toujours 

claire et intelligible. Le plus grand 
talent de Despréaux, comme poëte, 
est de rendre ses idées d’une manière 
serrée, vive, énergique ; de se servir 
presque toujours du mot propre. Il 
est grand versificateur, quelquefois 
grand poëte : par exemple, dans son 
Epitre sur le passage du Rhin, dans 
quelques descriptions de son Zuirin, 
et dans d’antres endroits de ses ou- 
vrages. On convient qu'il a surpassé 
Juvénal, et quelquefois Horace, no- 
tammment dans l’art poétique ; qu’il a 
paru créateur en copiant: Un gra- 
veur lui ayant demandé des vers 
il les refusa en 
disant : « Je ne suis ni assez fat pour 
dire du bien de moi, ni assez sot 
pour en dire du mal. » Cependant il 
a dit de hui, dans un quatrain qu'il fit 
pour son portrait, tout le bien qu’un 
autre en eüt pu dire. Îl est vrai qu'il 
attribue ce quatrain à son ami Le 
Vernier. On a mis, à la tête de l’édi- 
tion de ses œuvres de 1740 , un 
Bolæana, ou entretiens de Mont- 


Chesnay avec l’auteur. Boileau y pa- 


roit souvent dur et tranchant. Fon- 
tenelle a relevé quelques articles, 
dans lesquels on trouve des décisions 
un peu hardies. 11 finit en disant 
« que ce seroit une chose curieuse 
que de bien rechercher quel carac- 
tère résulte de tous les traits rappor- 
tés dans le Bol/æana, qui est pour- 
tant uu monument élevé à à Sa gloire. » 
On peut appliquer cette reflexion 
aux lettres de Boileau , adressées 
pour la plupart à son commen tateur 
Brossette ; et publiées à Lyon en 
1770. Comme ce grand poëte s’y 
montre en négligé, on peut aisément 
deviner quelle étoit son humeur do- 
minante. #oyez les articles Boi- 
LEAU , n° Il; BoursauzrT ; Bou- 
HOURS ; ARNAULD, n° IV ; GODEAU, 
n°11; CuraArenLe ; CRÉBILLON , n° ]; 


“ 
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SAINT-AULAIRE ; /es PERRAULT ; 
SAINT-PAYIN , etc. , etc. 


+ V. BOILEAU ( Charles } , abbé 
‘de Beaulieu , membre de l'académie 
française , étoit né à Beauvais. Il 
s’adonna de boune heure à la chaire, 
et précha devant Louis XIV , qui ré- 
pandit sur lui ses bienfaits. Cet ora- 
teur mourut en 1704, dans un âge 
assez avancé. C'étoit un ami officieux, 
attentif à ménager les occasions de 
faire plaisir, ingénieux à les trou- 
ver, droit dans toutes ses vues, d'un 
caractère doux , et d’une vertu pure. 
1Lest connu par des ÆZornélies et des 
Sermons sur les Evangiles du ca- 
réme , qui ont été donnés au public 
après sa mort, par Richard, en 2 
vol. in-12,; à Paris, 1712; et par 
des Panégyriques , in-8° et in-12, 
qu’on entendit avec plaisir dans le 
temps, mais qu'on ne lit plus guère. 
. JLfait, comme Fléchier, un usage 
. quelquefois heureux , mais presque 
toujours trop fréquent,de l’antithèse; 
et il n'a nila pureté, ni l'élégance, 
ni l'harmonie de son style. On a en- 
core de lui des Pensées, dont quel- 
ques-unes méritent d'être retenues, 
et qui prouvent beaucoup d'esprit. 
Bourdaloue disoit de lwmi « qu'il en 
avoit deux fois plus qu'il ne falloit 
pour bien prècher.» 


+ VI. BOILEAU ( Jean-Jacques ), 
chanoine de l'église de Saint-Honoré 
à Paris, étoit du diocèse d'Agen, 
dans lequel il posséda une cure. La 
délicatesse de sa complexion l'ayant 
obligé de la quitter, il se rendit à 
Paris. Il mourut en 1735,à 86 ans. 
On a de lui, L. Des Lettres sur diffé- 
rens sujets de morale ef de piété, 
‘Paris, 1737, 2 vol in-12. C'est 
dans cet ouvrage, lettre 29°, qu'il 
parlé du vertige ou de l'hypocondrie 
du célèbre Pascal , qui croyoit tou- 
jours avoir un abime ouvert à son 
côté gauche, fait qui a ensuite été 
répété par Voltaire, dans sa lettre 
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sur Pascal du 1°* juin 2741. If: 
La Vie de madame la duchesse de 
Liancourt, et celle de Had. Combé, 
institutrice de la maison du Bon- 
Pasteur. Tous ces ouvrages annou- 
cent un fonds d'esprit et de bonne 
morale ; mais il est trop orateur 
dans les uns et dans les autres. 


* VIL. BOILEAU ( Jacques), juge 
de paix d'Avalon, député à la con- 
vention nationale. Dans la séance 
du 5 août 1791:+il fit hommage des 
appointemens de sa place, voulant 
sur-tout qu'il fût prélevé annuelle- 
ment sur cette somme celle de 300 
fr. pour payer l'abonnement des jour- 
naux patriotiques, propres à éclai- 
rer le peuple des campagnes voisines 
d’Avalon. Il fut envoyé ensuite à 
l'armée du Nord, et dénonça à son 
retour la commune de Paris, et par- 
ticulièrement Marat, qu'il traita de 
monstre. Peu de jours après, il de 
manda que la tribune nationale fût 
purifiée quand ce monstre y auroit 
paru , et réclama une garde départe- 
mentale pour assurer la liberté de la 
convention. Il étoit de la commis- 
sion des douze qui ser vit de prétexte 
à l'insurrection du 31 mai 1793. Il 
fut mis hors la loi avec Le parti de la 
Gironde , et, n'ayant pu se sous- 
traire au décret d'accusation , 1l fut 
condamné à mort , le 31 octobre 
1793, par le fatal tribunal révolu- 
tionnaire. IL étoit âgé de 41 ans. 


BOILET. 7’ oyez COLETE. 
+ BOINDIN ( Nicolas }, né à Paris 


eu 1676, d'un procureur du roi au 


bureau. des finances, entra dans les 


mousquetaires en 1696. La foiblesse 
de son tempérament ne pouvant ré _ 
sister à la fatigue du service, il 
quitta les armes pour goûter le repos 
du cabinet. IL fut reçu en 1706 à l'a— 
cadémie des inscriptions et belles- 


lettres , et l’auroit été de l’académie 


française, si la profession publique 
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qu’il faisoit d’athéisme ne lui eût 
fait donner l'exclusion. Il mourut en 
1991. On lui refusa les honneurs pu- 
blics de la sépulture. IL fut enterré 
secrétement à trois heures du matin. 
Parfait, l’ainé, héritier des ouvrages 
de Boindin , les donna au public en 
2753, en 2 vol. in-12. On trouve 
dans le premier quatre comédies en 
prose. L Les Trois Gascons , com- 
posée de concert avec La Mothe ; ils 
se disputèrent ensuite à qui elle ap- 
partenoit le plus : Molière ne l’eût 
pas revendiquée , quoiqu'il s’y trouve 
quelques traits fins et agréables, IT. 
Le Bal d'Auteuil, dont le sujet 
est riant et l'intrigue piquante. Elle 
est dans le genre de Dancourt, et 
l’auteur imite jusqu’à sa manière de 
dialoguer. III. Ze Port de mer, avec 
La Mothe, et plus digne de faire nai- 
tre une dispute entre eux. Elle fut 
applaudie. IV. Ze Petit-Maïtre de 
robe , trop simple , quoiqu'assez 
bien dialoguée. A la tête de ce pre- 
mier volume est un Mémoire sur sa 
vie etses ouvrages, composé par lui- 
mème, Cet homme , qui se piquoit 
d'être philosophe , s'y donne, sans 
hésiter , tous les éloges qu'un fade 
panégyriste auroit eu quelque peine 
à lui accorder. On a encore de lui un 
Mémoire très-circonstancié, dans le- 
quel il accuse La Mothe, Saurin et 
Malaffaire , négociant, d’avoir com- 
ploté la manœuvre qui fit condam- 
ner le célèbre et malheureux Rous- 
seau. Il est sous ce titre : Mémoire 
pour servir à l’histoire des cou- 
plets de 1710, attribués faussement 
à J. B. Rousseau , Bruxelles, 1752, 
iu-12. — Voici comme on peint 
._Boindin dans le Temple du Goût : 


Un raisonneur, avec un fausset aigre, 
Crioit : «Messieurs, je suis ce juge intègre 
Qui toujours parle, argué et contredit, 

Je viens siffler tout ce qu’on applaudit. » 
Lors la critique apparut, et lui dit: 

#— (Ami Bardou, vous êtes un grand maître; 
Mais aentrerez en cet aimable lieu : 

Vous y venez pour fronder notre dieu, 
Contentez-vous de ne pas le conüoître.», 


Le, 
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Les mœurs de Boindin étoient pures 
son cœur étoit généreux , voyez 
Mas : mais il joignit à ses verlus la 
présomption et l'opiniâtreté qui en 
sont la suite, une humeur bizarre, et 
un caractère insociable. C'étoit un 
heau parleur et un médiocre écrivain. 
Il échappa à la persécution et au chà- 
timent , malgré son athéisme, parce 
que, dans les disputes entre les jé- 
suites et leurs adversaires, 1l pérora 
souvent dans les cafés contre ceux- 
ci. La Place rapporte qu'il disoit 
à üun homme qui pensoit comme lui. 
et qu'on vouloit inquiéter : « On 
vous tourmente parce que vous êles 
un athée janséniste ; mais on me 
laisse en paix parce que je suis un 
athée moliniste....…. » Ce n’est pas 
qu'un athée ne düt être neutre 
entre Molina et Jansénius ; mais 1l 
sentoit qu'il gagneroit plus à se tour- 
ner du côté de ceux qui étoient alors 
en faveur. 


*BOINEBURG (J. Chr. baron de), 
ministre de l'électeur de Mayence, 
au milieu du 17° siècle. Quoi- 
qu’on ne trouve pas son nom dans 
les dictionnaires des savans, il mé- 
rite bien d'y figurer, tant pour ses 
grandes connoissances que pour 
l'assistance qu'il prèta aux hommes 
éclairés de son temps. Ses Zettres 
sont imprimées dans le Commer- 
cium epistolicum Leipnizianum. 


* [. BOIREL ( Antoine ), chirur- 
sien, né vers l'an 1623 ou 1625, a 
publié un Traité des plaies de téle, 
imprimé à Alençon en 1677, in-8°, 
dans lequel il se montre partisan de 
la doctrine d'Hippocrate, de Galien 
et d'Ambroise Paré. IL y a joint plu- 
sieurs observations qui ne sont pas 
sans mérite. 


* IT. BOIREL ( Nicolas }, frère du 
précédent , et médecin de la ville 
d’Argentan, a donnéun petitouvrage 
intitulé Nouvelles observations sur 
les maladies vénériennes , Paris. 


# 
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1702, 1711, in-12; mais il ne con- 


tient riert dE UE ni de remar- 
quable. 


I. BOIS ( du ). Z’oyez BRETTE- 
YILLE , CHALINIÈRE , CRETIN , 
SYÉvius, n° L. 


IL BOIS ( Jean du), Joannes à 
Bosco, né à Paris, fut d’abord cé- 
lestin ; mais ayant Dion la permis- 
sion de sortir du cloître, il prit le 
parti des ar mes, ets y distingua tel- 
lemeut, que Henri IE ue l’appeloit 
que l'Empereur des moines. Après 
l'extinction de la Ligue, il rentra 
dans son ordre, devint prédicateur 
ordinaire de Henri IV, et mérita la 
bienveillance du cardinal Olivier, 
qui lui permit de porter son nom et 
ses armes, et lui procura l’abbaye de 
Beaulieu en Argone. Après la mort 
de Henri IV, il.se déchaina dans ses 
sermons contre les jésuites, qu'il en 
croyoit les auteurs, et qui surent 


bien l'en punir ; car étant allé à Rome | 


en 1612, il y fut enfermé dans le 
château Saint-Ange, où il mourut en 
1626. IL fit imprimer Bibliotheca 
Floriacensis, Lyon, 1605, in-8°. 
Ce sont de petits traités d'anciens 
auteurs ecclésiastiques, tirés des ma- 
muscrits de la bibliothèque du mo- 
nastère de Fleury-sur-Loire. La troi- 
sième partie seulement contient quel- 
ques-opuscules de l'auteur : le Por- 
trait royal de ITenri IF ; c’est son 
 oraison funèbre, 1610, Fe 8° ; celle 
du cardinal Olivier , son bienfai- 
teur, Rome, 1610, in-4°, et des 
Lettres. 


+ IF, BOIS Philippe GoïsBAUD, 
sieur du ), né à Poitiers, membre de 
l'académie française, maitre à dan- 
ser, ensuite gouverneur de Louis- 
Joseph de Lorraine, duc de Guise, 

a traduit beaucoup d'ouvrages de 
saint Augustin et de Cicéron, deux 
génies fort différens, auxquels il 
prête à peu près le même style. Il 
mourut à Paris en 1694, ägé de 68 
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ans. Ses traductions sout enrichies 


de notes savantes et curieuses. Celles 
qui accompagnent les lettres de saint 
Augustin lui furent fournies par 
Tillemont. La longue Préface qu'il 
mit à la tète des sermons du mème 
saint a été vivement critiquée par 
le docteur Antoine Arnauld. 


+ IV. BOIS (Gérard du }, orato- 
rien, natif d'Orléans, mort le 15 
juillet 1696, à 67 ans, succéda au P. 
Le Cointe , son ami, dans la place de 
bibliothécaire de la maison de Saint- 
Honoré , et hérita de ses papiers. Ils 
ne furent pas inutiles entre ses 
mains. Il revit le huitième volume 
des Annales ecclésiastiques de 
France, et le publia en 1683. Ce 
travail lui valut une pension du 
clergé. Il entreprit ensuite, à la 
prière de Harlay , archevèque de 
Paris , l'Æistoire de cette Eglise, 
1690, 2 vol. in-fol. , en latin élégant 
et pur. Îl a souvent mèlé l’histoire 
civile avec l’histoire ecclésiastique. 
Ces digressions répandent sur son 
ouvrage une agréable variété. Les 
dissertations dont al l'a accompagnée 
houorent son jugement. 


+ V. BOIS D’AxNEeMETSs ( Daniel 


| du ), gentilhomme normand, pre- 


mier maréchal-des-logis de Gaston 
de France, fut tué en duel à Venise 
par Juvigni, autre gentilhomme 
français, en 1627. On a de lui des 
Mémoires d’un favori du duc d’Or- 
léans, Leyde, 1666, in-12, où 
l'on trouve quelques particularités 
curieuses, 


VI. BOIS ( N. du }, capitame dans 
le régiment de Beauvoisis, se siguala 
en 1708 par une action hardie, Les 
alliés assiégeoient Lille, défendue 
par Boullers. Le duc de Bourgogne, 
qui commandoit l’armée destinée à 
troubler le siégé, ne savoit comment 
s'y prendre pour faire passer dans la 
place un avis de la dernière impor- 


tance. Du Bois s'offre pour ce service, 
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aussi diMicile qu'essentiel. Comme 
il étoit excellent nageur, il espéra 
en venir à bout par sept canaux qu’il 
falloit traverser. Arrivé au premier, 
il se déshabilla, cacha ses habits, et 
franchit successivement tous les ca- 
maux en nageant entre deux eaux, 
sans être ni vu, ni entendu par les 
gardes postées de ce côté-là. Dès que 
cet homme intrépide se fut acquitté 
de sa commission, il prit les ordres 
du maréchal de Bouflers , et regagna 
le camp de la mème manière, et 
avec autant de bonheur quil en 
avoit eu pour pénétrer dans la 
ville. 


+ VIL BOIS ( Philippe du), né au 
village de Chonaix, près de Caen, 
bibliothécaire de Le Tellier, arche- 
vêque de Reims, ensuite docteur de 
la faculté de théologie de:Paris, 
chanoine de St.-Etienne-des-Grés , 
clerc de la chapelle du roi, mourut 
en 1703. On a de lui, I. Un Cata- 
logue de la bibliothèque confiée 
à ses soins, 1693, au Louvre, in-fol. 
IT. Une édition de Tibulle, Ca- 
tulle et Propertce, en 2 vol.in-8°, 
àd usum delphini, 1685. II. Une 
édition des Œuvres théologiques de 
:Maldonat, in-fol., Paris, 1677. 
L'Epitre dédicatoire et la Préface, 
dans lesquelles il a fait une apologie 
des mœurs et de la doctrine de ce 
jésuite, manquent dans plusieurs 
exemplaires. 


+ VIIL BOIS ( Guillaume du), ox 
plutôt Dugots, cardinal, archevèque 
de Cambrai, principal et premier 
ministre d'état, naquit d'un apothi- 
caire à Brive-la-Gaillarde dans 
le bas Limousin. Etant venu de 
bonne heure à Paris, il fut d’abord 
moitié secrétaire , moitié valet du 
curé de Saint-Eustache, puis lecteur 
et ensuite précepteur du duc de 
Chartres. IL obtint sa confiance en 
servant ses plaisirs. Ce m’étoit que 
par ce moyen qu'il pouvoit d’abord 
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disgracé personnelle d’une figure 
laide et ignoble , d’un bégaiement 
naturel, qu’une habitude de fausseté 
et de servitude primitive avoit en- 
core augmentée, ses manières n’é- 
toient jamais plus gauches et plus 
désagréables que lorsqu'il cherchoit 
à plaire. Il manquoit d’un extérieur 
d'éducation, qui ne se prend presque 
jamais, lorsqu'on n’y à pas été plié 
de bonne heure ; de sorte que ne 
pouvant atteindre à la politesse lors- 
qu'il en avoit besoin, il paroissoit 
alors bas et rampant. Madame, mère 
du duc de Chartres, ne put jamais le 
souffrir, et ne l'appeloit, en parlant 
de lui, que ce coquin de du Boïs. 
Cependant, malgré tous ces obstacles, 
il obtint l’abbaye de Saint-Juste en 
1695, pour récompense de ce qu'il 
avoit engagé son élève à épouser ma- 
demoiselle de Blois. — L'auteur des 
Mémoires de Maintenon dit que 
Louis XIV l'ayant proposé au P. de 
La Chaise, ce jésuite lui représenta 
que du Boisétoit adonnéaux femmes, 
au vin et au jeu : «Cela peut ètre, 
répondit le roi ; maisil ne s'attache, 
il ne s’enivré ,etil ne perd jamais.» 
Ces paroles peuvent caractériser 
l'abbé du Bois; mais on n’y recon- 
noit certainement pas Louis XIV, et 
on peut assurer qu'il ne les a ja- 
mais proférées. Le mème auteur fait 
dire à du Bois: « Le jour où je serai 
prêtre sera le jour de ma première 
communion.» Voici ce qui peut avoir 
donné lieu à ce bruit. Pendant l'ab- 
sence que l’abhé du Bois avoit faite 
pour son ordination, en 1720 , on 
demanda à un plaisant de la cour 
où il étoit allé? Il répondit « qu'il 
étoit allé faire sa première commu-— 
nion à Chanteloup, proche Triel. » 
— Quoi qu'il en soit, labhé du 


| Bois parvint aux postes les plus 


importans. Il fut conseiller d'état, 
ambassadeur ordinaire et plénipo- 
teutiaire du roi en Angleterre l'an 
1715 , archevêque de Cambrai en 


parvenir. Indépendamment de la | 1720, cardinal en 1721, et premier 
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ministre d'état en 1722. La même 
année il fut reçut de l'académie 
française , honoraire de celle des 
sciences.et de celle des belles-lettres. 
Fontenelle, qui lui avoit déjà dit, 
au sujet de sa nomination au car- 
dinalat , sollicitée par différens prin- 
ces, «qu'il avoit paru être le prélat 
de tous les états catholiques, et le 


ministre de toutes les cours », lui. 


dit en le recevant à l'académie : 
«Vous vous souvenez que mes vœux 
vous appeloient ici long-iempsavant 
que vous y pussiez porter tant de 
tres. Personne ne savoit mieux 
que moi que vous y auriez apporté 
ceux que nous préférons à tous les au- 
tres. » Voltaire, La Mothe et d’autres 
poëtes ne le louèrent pas moins ; et 
s’il fut déchiré après sa mort, il fut, 
suivant. l'usage, encensé pendant sa 
vie. Il'eut beaucoup de part à toutes 
les révolutions de la régence. Ce fut 
lui qui porta le duc d'Orléans à ne 
point se soumettre à un conseil de 
-régence. Îl mourut le 10 août 1723, 
à 67 ans, des suites de ses débau- 
ches. Il possédoit, outre l’archevèché 
de Cambrai, sept abbayes considé- 
rables , et, quand il alloit quitter ce 
monde pour toujours, il cherchoit à 
semparer de celles de Citeaux , de 
Prémontré et de quelques autres 
non moins considérables. IL jouis- 
soit de plus de deux millions de 
revenu, et ne rougissoit pas de re- 
cevoir de l'Angleterre une pension 
d'environ un million, laquelle étoit 
nécessairement la récompense de ses 
perfidiés.. Plus avide qu'avare, il 
avoit un mobilier immense, et en- 
- trenoit une maison fastueuse. En se 
faisant rendre tout ce qui étoit dû 
à ses places et à ses titres , il n’en 
gardoit pas plus de dignité. On n’é- 
prouvoit de sa part aucune hauteur, 
mais beaucoup de duretés grossières. 
La moindre contradiction le met- 
toit en fureur; et, dans la fougue, 
il s'emportoit et juroit comme le 
dernier homme du peuple. Plus 
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propre à l'intrigue qu’à l'adminis- 
trauon, il suivoit un objet avec 
activité; mais n'ayant point cette 
étendue d'esprit qui embrasse tous 
les rapports , il se trompoit quelque- 
fois dans ses mesures. Comme il ne 
pouvoit suffire à tout, il jetoit son- 
vent au feu des lettres toutes cache- 


‘tées pour-se remettre, disoit-il , 


au courant. Ce qui nuisoit le plus à 
son administration. c’étoit l'opinion 
qu'on avoit de son caractère. Cepen- 
dant à sa mort, on lui rendit les 
honneurs accoutumés ; l'assemblée 
du clergé, dont il étoit président, lui 
fitun service solennel. Il fut enterré 
dans l’église de Saint- Honoré à Pa= 
ris, où se voyoit son mausolée, 
ouvrage du célèbre Coustou; ses 
héritiers eurent le bon esprit de 
n'insérer dans l’épitaphe ancun éloge 
du défunt ; après l’énumération de 
ses dignités se trouvoit seulement 
une moralité sur les vanités et les 
grandeurs de ce monde. Ce mauso- 
lée et cette épitaphe sont au Musée 
des Monumens-français. On frappa 
après sa mort une médaille en son 
honneur : d’un côté étoit son effigie ; 
de l'autre un arbre renversé par la 
tempête, avec ces mots à l’entour : 
Visa est, dèm stetit, minor : mais 
la satire lui composa une épitaphe 
bien différente ; et qu'il méritoit en 
partie. Cette élévation si prodigieuse 
eut des causes que les historiens 
philosophes ont cherché à develop- 
per. « Beaucoup de gens , dit l'abbé 
de Saint-Pierre, dans ses Annales 
politiques, furent surpris de la gran- 
deur et de la vitesse de sa fortune, 
sur-tout quand ils se souvenoient de 
sa naissance et de ses vices. Mais ils 
ne faisoient pas réflexion qu’il avoit 


beaucoup d’esprit pour connoitre le 


foible des hommes, et beaucoup 
d'habileté pour les prendre par cet 
endroit-là. Ils ne faisoient pas ré- 
flexion qu'il ne dormoit presque 
poit, qu'il lisoit très-peu, qu'il 
n'aimoit ni la table ni la con yersa- 
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tion , et par conséquent, qu'il avoit 
quatre fois plus de temps que les 
autres pour penser perpétuellement 
à augmenter sa’ fortune, pour pré- 
venir les obstacles qu'ilavoitàäcram- 
dre, et pour chercher les moyens 
différens de les surmonter. Ils ne 
peusoient pas qu'un esprit ardent 
qui a plus de loisir qu'uu autre, 
qui na qu'un but en vue, trouve 


viugt fois plus d'expédiens pour y’ 


arriver. Îls ne songeoient pas que, 
qui n’a ui amitié, mi gratitude, ni 
probité, n’est point arrêté dans ses 
projets, comme un homme juste. 
Ils n’observoient pas qu'un ambi- 
tieux , dont la fortune dépend d'un 
seul homme, qu'il entoure’et qu'il 
fait entourer par des espions, peut 
arriver bientôt à son but, lorsqu'il 
ne se rebute jamais de rien, qu'il 
souffre tout avec patience, qu'il 
veut fortement, et sur-tout lors- 
qu'il peut détruire dans l'esprit de 
son maitre, ou par des ridicules , ou 
par des calomnies , tous ceux qui 
peuvent l’approcher. Si ceux qui ont 
été surpris de sa fortune avoient 
fait ces réflexions , ils auroient vu 
qu'il étoit impossible que l'abbé du 
Bois ne disposät de toute l’autorité 
du régent. Mais après tout, fut-il 
plus heureux qu'un autre? Non; 
car il disoit souvent à Fontenelle, 
qui tächoit de le consoler de son 
élévation : «Je voudrois être à Pa- 
ris dans un cinquième étage , avec 
une gouvernante et cinq cents écus 
de rente ! » Voilà ce qu’étoit cet 
homme agité d’une fièvre conti- 
nuelle d’ambition, incapable de 
goûter les amusemens et les plaisirs 
ordinaires, odieux ou ridicule aux 
yeux de son maître, qui se jouoit 
de son premier ministre en l’em- 
ployant. Que les petits, en voyant 
de tels exemples, sachent jouir tran- 
quillement de leur médiocrité ! — 
ÂAjoutons, avec l'abbé de Saint- 
Pierre, que ce cardinal fit beaucoup 
de mal au royaume, en persuadant 
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à son maître &qu'il n'y avoit ni 
probité chez les hommes, ni vertu 
chez les femmes ; et que dans le mi- 
nistère il falloit préférer les esprits 
adroits et féconds en ressources aux 
hommes droits et justes. » Duclos 
prétend que le régent ne fut pas 
fâché de la mort du ministre qui 
lui avoit donné de, tels prin- 
cipes. Le jour , dit -il, qu'on 
lui fit une opération dangereu- 
se, l'air extrèmement chaud tour- 
noit à l'orage; ce prince ne put 
s'empêcher de dire : « J'espère que ce 
temps-là fera partir mon drôle. » 
Duclos ajoute qu'il s’étoit marié 
jeune, dans un village du Limousin, 
avec une jolie paysanne ; que la mi- 
sère les sépara , et que la femme sur- 
vécut au mari. Cette anecdote nous 
paroit controuvée. Du Bois prit la 
tonsure de très-bonne heure ; il fut 
élevé par le secours d’une bourse, 
et vint jeune à Paris. En quel temps 
auroit—il contracté ce mariage ? 
Comment l'évêque diocésain , qui 
eu auroit été instruit , auroit -il 
permis qu'il entrât dans l'état ec- 
clésiastique ? On a sans doute con- 
fondu quelque intrigue passagère 
avec une umion légitime. C’est ainsi 
que les anciens éditeurs de ce Dic- 
tionnaire ont cherché à disculper 
l'abbé. du Bois, à élever des doutes 
sur son mariage ; mais ils n'ont eu 
connoissance que des Mémoires de 


Duclos, qui attestent ce fait, Plu- 


sieurs autres Mémoires publiés de- 
puis le confirment, et notamment 
ceux de Saint-Simon, qui contien- 
nent sur ce point des détails très- 
circonstanciés. Voici la substance de 
ce qu'ils racontent : « Du Bois étoit 
marié dans un village auprès de 
Brive. Il quitta sa femme pour ve- 
nir à Paris tenter la fortune. Ses 
premiers succès lui offrant l'espoir 
de posséder des bénéfices , il prit 
aussitôt la livrée ecclésiastique, et 
eut soin de cacher son état d'homme 
marié. Devenu jus des biens de 
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l'Eglise , il paya bien pour obtenir 
le silence de sa femme; mais lors- 
qu'il fut parvenu au ‘comble des 
grandeurs , et nommé archevêque 
de Cambrai , il craignit plus que 
jamais l’indiscrétion de son épouse. 
Il confia ses inquiétudes à Breteuil, 
et le chargea d'enlever lui-mème 
tous les titres qui pouvoient cons- 
tater cet émbarrassant mariage. 
Breteuil vif les cieux ouverts s’il 
réussissoit , dit Saint-Simon. J7/ 
avoit de l'esprit. Il part, suivi de 
deux ‘ou trois valets , el sous pré- 
texte d'une légère tournée pour af- 
Jaires subites, il arrive prompte- 
ment à Limoges. De à il se rend 
daus le village où le mariage avoit 
été célébré, descend chez le curé, 
lui demande l'hospitalité, en pré- 
textant le défaut d’auberge, soupe 
avec lui , le fait boire, le ques- 
tioune sur les registres ’et sur le 
lieu où ils se tenoient , et pendant 
le sommeil profond du pasteur , il 
s'empare du registre qui coutenoit 
acte de mariage de du Bois , en 
déchire promptement le feuillet où 
il étoit inscrit, replace le registre 
et va se coucher. Le lendemain il 
se lève de bonne heure, laisse quel- 
ques pistoles à la servante du curé. 
Celui-ci dormoit encore lorsque Bre- 
ieuil quitta le presbytère pour sé 
rendre à Brive. Il va chez le no- 
taire possesseur de la minute du 
contrat, lui demande une entrevue 
secrète. Quand il est seul avec lui, 
il emploie tour à tour la menace 
et Ja séduction, lui offrant le choix 
d’un coup de pistolet ou d’une bourse 
pleine d’or. Le notaire ne balance 
pas ; il prend la bourse et donne 
Ja minute. Breteuil se rend aussi- 
tôt chez la femme de l'archevêque, 
la menace des cachots si elle parle, 
lur promet des monts d’or si elle 
se tait, et lui annonce qu'il s’est 
emparé ‘des principales pièces qu’elle 
pourroit faire valoir contre son 

mari. La femme promet de se taire. 


_étoit secrétaire du cabinet, 
jours en bonne intelligence avec 


les rois de France. 
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Breteuil revient à Paris , fier du 
succès de son expédition, et avide 
d'en récevoir la récompense. » Les 
mèmes Mémoires ajoutent « qu’a- 
près la mort de du Bois , sa femme 
recueillit une grande partie de sa 
succession , et vécut aisément , 
quoique dans l'obscurité. Elle mou- 
rut à Paris vingk ans après son 
mari. Le frère du cardinal, qui 
fut tou- 


elle, et ne cessa jamais de la traiter 
comme sa belle-sœur.» Des satiri- 
ques firent au cardinal du Bois l'é- 
pitaphe suivante : 
Rome rougit d’avoir rougi 
Le cardinal qui git ici: 

Voici deux anecdotes peu connnes 
qui peuvent contribuer à donner 
une idée du caractère et de l'esprit 
de du Bois. Ses domestiques se dis- 
putoient un jour avec ceux de l’ar- 
chevèque de Reims sur, les préé- 
minences de leurs maîtres. Les uns 
dirent que ce dernier jouissoit de 
la prérogative honorable de sacrer 
« Notre maitre 
vaut bien mieux, dit un des gens 
du cardinal du Bois, puisqu'il sacre 
Dieu tous les jours. » Chaque an- 
née, au premier jour de l'an, les 
domestiques du cardinal du Bois 
se présentoient pour lui faire la 
révérence et en recevoir des étren- 
nes. Quand l’intendant de sa maison 
paroissoit à son tour , le cardinal 
lui disoit : « Monsieur , je vous 
donne ce que vous m'avez volé. » 
Voyez DEsroucues , MASSILLON, 
MoncauzT, NoaïzLes , n° IV, es 
Paizipre , n° XXI 


VIIL.BOIS DE La PIERRE (Louise- 


Marie du), née en 1663 au château 


| de Courteilles en Normandié, morte 
en 1730 , avoit du talent pour la 


poésie. Son style en prose est élé- 


| gant et digne des bons écrivains. Elle 


a composé l’Æisroire du monastère 


| de la Chaise-Dieu , et celle de /a 
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Maison de PAigle. Elle à aussi 
recueilli des Mémoires pour servir 
à l'histoire de Normandie. 


IX. BOIS. F'oyez SYLVIUS. 

* X. BOIS (du ). 7’oyez CRETIN. 
BOISARD. F'oyez BoïzARD. 

+ BOIS-BÉRENGER ( C. H. Tar- 


dieu Malessy, marquise de) , née à 
Paris, donna l'exemple de la piété 
filiale dans la prison du Euxem- 
bourg , où elle fut renfermée en 
1793. Son père, sa mère et une 
yeuñe sœur partageoient sa déten- 
tion, et jamais on ne la vit s'oc- 
cuper que du soin d'adoucir leur 
sort. Les graces de la jeunesse , des 
traits intéressans attachoient à sa 
destinée tous les prisonniers. La 
mère ayant été mise au sécret pen- 
dant quelque temps , elle se priva 
d’une partie de ses alimens pour 


les lut porter. L'acte d'accusation 


contre sa famille parvint dans la 
prison , et elle ne s’y vit point com 
prise. Son désespoir alors fut ex- 
trème , et elle s’écrioit sans cesse : 
«Quoi ! nous ne mourrons point 


ensemble ? » Pendant qu’elle s’aban- 


donnoit à tout l'excès de sa douleur, 
son acte d'accusation lui fut ap- 
porté. Dès cet instant elle ne forma 
plus de regrets. Elle vole dans les 
bras de ses parens , en leur disant 
avec ivresse : « Pour le coup nous 
mourrons ensemble. » Le jour de 
l'exécution, elle coupa elle-même 
les tresses de ses cheveux, et se 
para comme pour un jour de fète. 
Eu allant à la mort, madame de 
Bois-Bérenger soutint sa mère, et 
lui dit : « Consolez-vous, et n’em- 
portez pas le moindre regret dans 
le tombeau ; toute votre famille 
vous accompagne ; elle se serre con- 
tre vous, et vos vertus vont re- 
cevoir la récompense qu’elles méri- 
teut dans le séjour de l'innocence 
et de la paix. » Elle fut immolée en 
1793, 
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BOISDAUPHIN. 'oyez LavaL, 
mL. | 

BOISGARNIER. Voyez CHAU- 


MONT, n° Il. 


* [. BOISGELIN pe Cicé ( Jean- 
de-Dieu-Raimond de }, né à Rennes 
eu 1752, évèque de Lavaur en 1765, 
et archevèque d'Aix en 1770. Ii fut 
mémbre de l'assemblée des notables 
en 1787, puis député du clergé de 
la sénéchaussée d'Aix aux états-gé- 
néraux , où il vola la séparation des 
ordres, et justifia le clergé dissident. 
Il fut cependant un des premiers à se 
réunir à l'assemblée nationale, où 1l 
demanda que les décisions fussent 
prises à la simple majorité des voix. 
li y fut aussi distingué parmi ceux 
qui demandèrent l'abolition des pri- 
viléges pécumiers des deux premiers 
ordres, motivé sur les maux qu'a- 
voit produits la féodalité. Lors de 
la discussion sur les biens du clergé, 
il établit le droit. de propriété du 
clergé, et l'intérêt de la nation de 
lui conserver ses biens , et la néces- 
sité d'en former Ja distribution. En 
1790 , il combattit de nouveau la 
motion tendante à mettre à la dis- 
position de la nation tous les biens 
du clergé, afin d'en faire une hy- 
pothèque des assignats ; il parla aussi 
contre le projet de supprimer les di- 
mes , et offrit, an nom du clergé, 
un emprunt de 400 millions. Peu 
de temps après, il parla contre les 
assignats , et vola ensuite pour don- 
ner au roi le droit de paix et de 
guerre , circonscrit dans de justes 
bornes. Dans la discussion sur le 
plan de constitution civile du clergé, 
il proposa de convoquer un concile 
national, et renouvela peu de temps 
après cette proposition. Il fut élu 
président de l'assemblée, quoiqu'il 
se fût montré, dans plusieurs oc- 
casions, favorable à la cause du 
roi. Il fut dépossédé de son arche- 
vèché en 1790, par la nomination 
d'un évêque constitutionnel. Après 
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la cession de l'assemblée consti- 
tuante , 1lse retira en Angleterre, 
où il publia le Psa/miste, ou Imi- 
lation en vers français des Psau- 
mes de David. Après le rétablis- 
sement du clergé en France, et la 
siguature du concordat , il devint 
archevêque de Tours en 1802, puis 
fut nommé cardinal , et candidat 
au sénat conservateur. L'astronome 
La Laude le place dans son Dic- 
tionnaire des athées , sur le té- 
moignage général , et prétend qu'il 
uen éloit pas moins. bon évêque. 
I mourut à Angervilliers, près Pa- 
ris, le 22 août 1805. Il a paru 
une Notice sur M. de Boisgelin , 
par l’un de ses grands-vicaires , où 
il dit : « Ce fut par la sagesse, unie 
à la générosité , qu'au commence- 
ment de la révolution il sauva la 
ville d'Aix des plus grands malheurs. 
Mirabeau y avoit paru an moment 
de l'éléction des députés pour l’assem- 
blée constituante, Le peuple, égaré 
par lui, s’échauffe et se soulève ; 
les greniers pillés, de grands excès 
commis, et, au milieu de la fureur 
populaire, par une suite de ces mê- 
mes excès, le pain alloit manquer 
à la ville. L’archevèque rassemble 
les négocians effrayés, les ranime , 
les rassure, obtient d’eux la pro- 
messe qu'ils lui fourniront dans la 
semaine tout le blé dont ils peuvent 
disposer. Si les fonds vous man- 
quent ,ajoute-t-1l, je m'engage pour 
cent mille francs. Le résultat de 
cette assemblée se répand dans la 
Ville, et le calme se rétablit. Mais 
M. de Boisgelin, dit l’auteur de sa 
Vie, ne crut pas devoir se borner à 
prévenir de nouveaux malheurs ; 
il voulut réparer le mal déjà com- 
mis ; 1] appelle la religion à son se- 
cours : On n’avoit pas encore appris 
au peuple à secouer le joug de la re- 
lgion ; il convoque dès le lendemain 
tous les curés de la ville à l'arche- 
vêché, et leur dit : J’ai, autant 
que la prudence humaine le per- 
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met , assuré la quantité de blé né- 
cessaire pour les besoins du mo- 
ment ; mais il seroit nécessaire de 
rendre aux greniers publics les 
grains qu’on en «à enlevés. C’est à la 
religion seule à faire ce miracle, ef 
c’estàvousà faireparler la religion. 
Allez remplir cette noble mission. 
Ils obéissent à la voix de leur évè- 
que, et quelques ecclésiastiques , 
avec les seules paroles de la piété 
et de la vertu, répareut en un jour 
tous lés désordres que la force n'a- 
voit pu ni prévenir ni arrèter. Les 
grains sont rapportés , et l'arche- 
vêque voit le peuple attendri envi- 
rouner sa voiture, et le reconduire 
presque en triomphe à l’archevè- 
ché. Sollicité par tous les habitans 
d'Aix, qui accourent en foule le 
remercier , de sceller ce retour à 
la paix par un acte solennel de re- 
ligion , il annonce qu’il se rendra le 
jour même à la métropole ; etlà, 
dans un discours préparé en quel- 
ques heures , 7 parut, dit son his- 
torien | au-dessus de lui-méme. 
Lorsque , du haut de sa chaire pas- 
torale , 11 déplora les crimes, et 
peignit le repentir du peuple qui 
l'écoutoit, la sainteté du lieu ne 
put retenir les transports de dou- 
leur , de respect et d’admiration qui 
se firent entendre de toutes les par. 
Lies du temple et du sanctuaire, Cet 
esprit conciliateur qui distinguoit 
M. de Boisgelin avoit trouvé à 
s'exercer dès le moment de sa no- 
mination à l’archevèché d'Aix. Il y 
étoit arrivé au milieu des divisions 
occasionnées dans les parlemens par 
les édits du chancelier Maupeou, 
Telle fut la sagesse de M. de Bois- 
gelin, qu'il sut accorder un intérêt 
noble et généreux à ceux que l’au- 
torité avoit proscrits, sans affliger 
aucun de ceux que des motifs de 
soumission et des considérations d’or- 
dre public avoient invités à ne pas 
laisser le peuple sans justice et les 
ribunaux sans magistrats. » Ou a 
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de M. de Boisgelin les ouvrages 
suivans : [. Exposition des prin- 
cipes sur la constitution du clergé 
par les évéques députés à l'assem- 
blée nationale , sans date ni nom 
de lieu , Paris, 1791 , in-8°. 1]. ZZe- 
roïdes de Virgile , traduites en vers 
français, avec le texte , Philadel- 
phie, Paris, 1786 , in-8°. IIL. Afé- 
moires pour le clergé de France, 
au sujet de la prestation de foi 
et hommage , Paris, 178b , in-8°. 

* II. BOISGELIN ( l'abbé de), 
neveu du précédent , fut massacré 
à l'Abbaye le 22 septembre 1792. 
Il avoit été agent général du clergé 
avant l’abbé de Montesquiou. On lui 
reprochoit quelques dissipations et 
une vie licencieuse ; et Dieu voulut, 
dit un ecclésiastique, lui faire ex 
pier ses erreurs au prix de son sang. 
L’affreuse situation dans laquelle il 
se trouva, jointe aux exhortations 
évangéliques de l'abbé l'Enfant , le 
“pénétrèrent de repentir et de sen- 
timens religieux à l'heure de sa 
mort. 


* II. BOISGELIN ( Gilles-Domi- 
nique de), né à la Ville-Balain , de 
la famille des précédens. Après avoir 
parcouru avec honneur la carrière 
des armes , il obtint le grade de ma- 
réchal-de-camp, et fixa son domi- 
cile au Havre. Arrèté comme sus- 
pect en 1793 , il fut conduit à 
Paris, incarcéré au Luxembourg, 
et bientôt compris dans la liste des 
conspirateurs des prisons. Traduit 
au tribunal révolutionnaire, il fut 
condamné à mort Le 4 juillet 1794, 
âgé de 40 ans. BoïsGELIN ( Louis- 
Bruno de), né à Rennes en 1733, 
oncle du précédent , détenu comme 
lui dans la maison d’arrèt du Luxem- 
bourg , fut aussi inscrit sur la fa- 
tale liste , et condamné à mort le 8 
juillet 1794. 


* BOISGÉRARD , général fran- 
çais. Lorsque la révolution éclata , 
se général s’empressa d'offrir à sa 
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patrie les connoissances qu'une étude 
profonde lui avoit données dans 
l'art des fortifications et du génie. 
IL servit avec distinction parmi les 
officiers de cette arme à l'affaire de 
Spire , à la prise et à la défense de 
Mayence ; fit les siéges de Char- 
leroi, Landrecies , Valenciennes à 
Maëstricht et du Quesnoy. Il reçut 
un coup de feu devant cette Fu 
nière place. En l'an 5 (1797 ),al 
dirigea le passage du Rhin , effectué 
en présence des Autrichiens. Le gé- 
néral Championnet l’attacha ensuite 
à son armée. Au combat sanglant 
qui fut livré dans les rues de Na- 
ples, et qui dura soixante heures, 
Boisgérard y fut blessé dangereu- 
sement à la tète des troupes , et 
mourut quelques jours après des 
suites de sa blessure. 


BOIS-GUILBERT. 77 HN PE- 
SANT (le). 


+ BOISMONT (Nicolas Tinéen de}, 
l’un des quarante de l'académie fran- 
çaise, prédicateur ordinaire du roi, 
docteur en théologie de la maison de 
Navarre , mourut à Paris en 1786, 
à 71 ans. Ses talens pour l'éloquence 
de la chaire sont connus du public 
par l'impression d'un Panégyrique 
de saint Louis, de quatre Oraisons 
funèbres, l'une du dauphin, l’au- 
tre de la reine Marie Leskinzy , 
femme de Louis XV , la troisième 
de ce dernier prince, la quatrième 
de l’impératrice Marie-Thérèse. La 
fécondité des idées , les mouvemens 
et la rapidité du style , la noblesse 
et la vivacité des images, la phi- 
losophie et le sentiment distinguent 
ces quatre discours. Dans ceux dont 
le sujet lui fournit peu, l'orateur y 
supplée à force d'art ; mais ces et- 
forts se font un peu trop sentir, 
et les gens de goût lui ont répro- 
ché trop d'apprèt , de tours empha- 
tiques , d’antithèses, trop de bel es- 
prit; ce qui donne à différens mor 
ceaux de ses Oy'aisons funèbres un 
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air maniéré et monotone qui en dé- 
paré les beautés. Il fit imprimer, 
en 1782, son Discours prèché dans 
l'église de la Charité, pour engager 
les riches de la capitale à consacrer 
une léoère portion de leur superflu à la 
fondation d’un hôpital ecclésiastique 
et militaire dont M. de La Roche- 
foucauld avoit conçu l’idée. Le suc- 
cès fut complet. L’orateur développa 
une éloquence plus simple et plus 
pathétique que dans tous ses autres 
discours. La quête rapporta cent 
cinquante mille fr! , et l'hôpital fut 
dotéet construit à Montrouge. Les 
défauts qu'on lui reproche , avec 
raison, dans les autres morceaux, 
avoient disparu de celui-ci , et l’on 
ÿ remarque un abandon touchant , 
qui faisoit naître dans tous les cœurs 
le besoin de la bienfaisance. C'est un 
des meilleurs de l’auteur, parce qu'il 
est écrit avec plus de naturel, 
et avec cet abandon touchant qui 
émeut l'ame et lui fait un besoin 
de la bienfaisance. 


+ BOISMORAND (Claude-Joseph 
Caron de), fils d’un avocat de Qim- 
per-Corentiu, né à Quimper vers 
1680, fut long-temps jésuite, et 
mourut à Paris en 1740, sous la 
haire et le cilice, après avoir étéun 
des plus grands jureurs et un des 
plus déterminés joueurs de France. 
On le désignoit sous le nom de l”#4- 
bé Sacred... , d'après l’habitude fré- 
quente qu’il avoit de se servir de ce 
jurement. Lorsqu'il avoit épuisé sa 
bourse au jeu, une de ses ressources 
étoit de lâcher contre les jésuites, 
ses anciens confrères , des brochures 
très-piquantes, qu'il publioit sous le 
voile de l’anonyme. Il alloit offrir 
en même temps à ceux qu'il avoit 
outragés de réfuter les injures qu’on 
venoit de leur prodiguer, et les ré- 
futoit effectivement , moyennant de 
bons honoraires. Ce petit manège, 
qui peut-être n’est qu'un conte fait 
à plaisir, fut découvert par les jé- 
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suites, qui crurent dévoir dissimu-— 
ler avec un homme dont la plume 
étoit redoutable. L'abbé de Boismo- 
rand avoiten effet beaucoup d'esprit 
et l'imagination vive, forte et fé- 
conde. Nous avons de lui plusieurs 
Mémoires pour des affaires épineusés 
et célèbres ; tels que les Æ'aczzurns pour 
les jésuites dans l'affaire de La Cadière 
et du P. Girard. Il ÿ en a trois ou 
quatre que l’on compare à ce qu'on a 
fait de plus éloquent en ce genre, 
Il en avoit inventé plusieurs; mais, 


dans ce genre, 1l reconnoissoit un 


supérieur daus un nommé Passa- 
vant, mauvais sujet et gros joueur. 
Un jour que. Boismorand, en per- 
dant beaucoup d'argent , avoit 
épuisé tous ses juremens, n’en pou 
vant plus inventer de nouveaux, 
il regarda le ciel avec fureur et dit : 
« Mon Dieu! mon Dieu ! je ne te 
dis rien, je ne te disrien, mais je 
te recommande à Passavant. » Un 
matin il avoit prèché avec succès ; 
le soir 1l jouoit malheureusement. 
À la fin il s’écria: «Eh! oui, mon 
Dieu ! oui! oui! je l’enverrai des 
ames ! » Un autre jour qu'ilavoit en- 


core perdu, par un mélange bien 


singulier d'impiétéet de superstition, 
il mut son crucifix sur sa fenêtre 


| par une forte gelée, et l'y laissa pas— 


ser la nuit, pour le punir de ses 
mauvais procédés. Une autre fois, 
ne se possédant plus: Je r'évèlerai 
le secret de l'Eglise , répétoit-il en 
frappant sur la table, je révèlerai 
le secret de l'Eglise. H acheva de 
perdre tout son argent : Æ4 bien ! 
l'abbé, lui dit-on, révélez-nous 
donc le secret de l'Eglise, — In'y 
a point de purgatoire, s'écria-tAl ; 
etil s'enfuit. Plusieurs écrivains lui 
attribuent les Mémoires de la cour 
de Philippe-Auguste, 1733, 1738, 
6 vol. in-12, connus sous le nom 
de mademoiselle de Lussau. IL est au- 
teur de l’Æistoire amoureuse et tra- 
gique des princesses de Bourgogne, 
La Haye,1720,in-x2. En 1805, on a 
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recueilli à Paris, en un vol. in-8°, 
les Oraisons funèbres , les Dis- 
cours et Sermons de cet orateur. 
Ce Recueil est précédé d’une Notice 
historique et et kätéraire par M. Au- 
ger , et suivi de son Eloge, par M. de 
Rhulhière, qui le remplaça à l’aca- 
démie. Madame Necker dit que c’est 


Boismorand qui a fait une traduc- 


tiou de Milton , sousle nom de Du- 
pré-de-Saint--Maur. 


_+ BOISMORTIER (N. Bopix de), 
néa Perpignan en 1691, fut attaché 
à la musique de l'opéra de Paris, et 
com posa celle de divers drames Iyri- 
ques, telsque /es ’oyages de l'amour, 
Don Quichotte.chez la duchesse, 
Daphnis et Chloé. N est mort en 
1759.— Sa fille, SUSANNNE Boïs- 
MORTIER , a publié quelques romans 
médiocres. I. Mérzoires de la cor- 
tesse de Marienberg, Amsterdam, 
Paris, 1791,2 vol. in-12. IL. Z6s- 
toire de Jacques Féru et d' Agathe 
Mignard, La Hayé et Paris, 1766, 
In-12. \ 


* BOISOT ( Jean-Baptiste), sa- 


vant distingué, né à Besançon en 


1638, et mort en 1694. IL avoit 


fini sa philosophie à 13. ans, et s'é- 
toit ensuite gradué à Dôle en droit 
civil et en droit canon. L'assemblée 


des états du comté de Bourgogne 


l'envoya, en 1660 , auprès du gou- 


verneur du duché de Milan, et il. 


s’acquitta, quoique très-jeune , de 
sa commission ayec toute la dexté- 
rité et la prudence d’un homme 
consommé dans les affaires. En 1673, 


suivante à Turin, pendant que 
Louis XIV achevoit la conquête de 
la Franche-Comté. Quelques instan- 
ces qu'on lui £it de revenir dans sa 
Patrie, et quoiqu'on l’assurât que 
sa famille étoit entrée en faveur 
auprès du monarque français, il tint 
ferme jusqu'à la cession faite du 
comité de Bourgogne au roi de 
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France par le traité de paix de 
Nimègue. À son retour , Louis XIV 
lui donna l’abbaye de Saint-Vincent 
de Besançon. L'abbé Boisot acheta 
du comte de Saint-Amour la biblio- 
thèque du cardinal de Grandvelle; 
il laugmenta considérablement, et 
la laissa après sa mort à sou abbaye, 
avec ses bustes en marbre, en bronze, 
ses tableaux , ses médailles, et un 
fonds de 2000 écus pour son entre- 
uen, à condition qu’elle seroit ou- 
verte au public deux fois par se- 
maine, Ce savant possédoit le grec, 
l'italien, l’espagnol ; sa correspon- 
dauce considérable avec les pre- 
miers savans de l’Europe ne lui a 
pas permis de laisser un grand 
nombre d'ouvrages. On a de Iui 
des Dissertations marquées au coin 
de l’érudition, et plusieurs Zettres 
sur des objets d’histoire naturelle, 
insérées dans le Journal des savans. 
Il a aussi un Projet de l'histoire du 


cardinalde Granvelle, qui se trouve 


dans la continuation des Mémoires 
du P. Desmolets. Boisot joiguoit 
aux qualités de l'esprit la pratique 
de toutes les vertus chrétiennes et 
morales. Dans une disette extraor- 
dinaire qui eut lieu en 1694, il ne 
consulta que son excessive charité, 


|etconsacra une somme de 12500 liv. 
Là secourir les malheureux. Cela le 


gèna au point qu'il fut obligé d'em- 
prunter vingt écus pour subvenir à 
ses besoins les plus pressans. Il ne 


|survécut pas à cet acte de généro- 


sité, et mourut la mème année, gé- 


| néralement estimé et regretté. Quel- 
ques ecclésiastiques comtois vou— 
il se retira à Chambéry, et l’année | 


loient, par un zèle indiscret, faire 


| reconnoïtre pour sainte une certaine 
| Cæsonia Donata ; l'abbé Boisot prou- 
va qu’elle étoit payenne. Scudéri 
a fait son éloge en vers français , et 
La Monnoie en vers latins. 


+ BOISROBERT ( François LE 
Mere de), de l’académie française, à 
l'établissement de laquelle 1 contri- 
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bua beaucoup, abbé de Châtillon- 
.sur-Seine , naquit à Caen l’an 1592, 
et mourut én 1662. Sa conversation 
étoit enjouée. Il savoit par cœur beau- 
coup de contes de Boccace, de Ber- 
valde , et sur-tout le Moyen de par- 
venir de ce dernier. Son imagina- 
tion, nourrie de bonne heure de tous 
les auteurs facétieux, lui fournissoit 
le moyen d'amuser et de faire rire. 
Citois, premier médecin du cardi- 
nal de Richelieu , avoit coutume 
de dire à ce ministre: « Monsei- 
gneur , toutes nos drogues sont inu- 
tiles, si vous n’y mèlez une dragme 
de Boisrobert. » Le cardinal ne pou- 
voit se passer de ses plaisanteries. 
C'étoit son belesprit et son bouffon. 
Boisrobert, ayaut été disgracié, eut 
recours à Citois , qui mit au bas 
du mémoire , comme par ordon- 
nance de médecine: Æecipe Bois- 
robert. Cette turlupinade lefit rap- 
peler. — Le goût de la plaisante- 
rie l’accompagna jusqu’au tombeau. 
Dans sa dernière maladie, comme 
on le pressoit de faire venir un con- 
fesseur : « Oui, je le veux bien, 
dit-il, qu'on m'en aille querir un; 
mais sur-tout qu'on ne m'amène 
point de janséniste. » — Mais doit- 
on croire ce que rapporte Nicéron ? 
qu'ayant trouvé un homme blessé 
à mort dans une rue, il luidit pour 
toute exhortation : «Mon ami , pen- 
sez à Dieu, dites votre Benedicite.» 
On a de Boisrobert , L Diverses 
Poésies ; la première partie, 1647, 
in-4°, et la seconde, 1659, in-8°. 
IL. Des ZLefrres dans le Recueil de 
Faret, in-8°. IL. Des Tragédies , 

des Cornédies et des Céhtes, qui 
portent le nom de son frère An- 
toine Le Metel , sieur Ouville. Les 
contes de Boisrobert, si agréables 
dans sa bouche, peuvent à peine se 
lire dans Ouville ; ce qui prouve 
que madame Cornuel avoit raison, 
en comparant ses contes à ces ma- 
telotes dont la sausse fait manger le 
poisson, #oyez Ouvizce. IV. Efis- 
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loire indienne d'Anaxandre et 
d'Orasie , 1629 , in-8°. V. Nou- 
velles héroïques, 1627 , in- 8°. Ses 
Pièces de thedtre, applaudies par 
le cardinal de Richelieu et par quel- 
ques-uns de ses flatteurs , sont en- 
sevelies dans la poussière. Boisro- 
bert, quoiqu'ami des femmes, de 
la table et duw'jeu, triple goût qui 
épuise la bourse, trouvoit encore les 
moyens d'exercer des actes de bien- 
faisance. Son plus grand plaisir étoit 


de rendre service aux gens de let 


tres. Furetière l’a nommé le premier 
chansonnier de son siecle. 


+ BOISSARD ( Jean-Jacques } ,né 
à Besançon en 1528 , mourut à 
Metz en 1602, à 74 ans. Il parcou- 
rut l'Italie, la Grèce, l'Allemagne , 
pour recukillir les anciens monu- 
mens, dont il levoit le dessin, et 
sur lesquels il prenoit des notes. 
Etant allé un jour avec un ami vi- 
siter le jardin du cardinal Carpi à 
Rome, et le voyant rempli d'an- 
ciens marbres, il s’écarta de sa com- 
pagnie, et se cacha dans un bos- 
quet , jusqu'à ce que tout le monde 
fût sorti. Lorsque les portes furent 
fermées , il employa le restedu jour 
à copier des inscriptions et à des- 
siner des monumens ; exercice qu'il 
reprit lorsque le jour reparut. Le 
lendemain le propriétaire du jardin 
y étant descendu avant qu'il fût 
ouvert aux étrangers, le trouva oc- 
cupé à ce travail, et fut curieux de 
savoir comment il ÿ étoit venu : 
Boiïssard lui conta naïvement la 
chose. Le cardinal lui permit de co— 
pier et de dessiner tout ce qu’il trou- 
veroit de rare dans son palais. Bois- 
sard avoit ramassé avec beaucoup de 
peiné un grand nombre de monu- 
mens antiques qu’il avoit laissés à 
Montbelliard chez sa sœur ; mais il 
les perdit presque tous lorsque les 
Lorrains ravagèrent la  Franche- 
Comté.Ses principaux ouvrages sont, 
L Theatrum vitæ humanæ , 1592- 
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1698, 4 parties en 2 vol. in-4°. Il 
a rassemblé sous ce titre singulier 
les J’ies de cent quatre-vingt-dix- 
uit personnes illustres, ou qu'il 
croyoit telles, avec leurs portraits 
en taille douce. IT. De divinatione 
et magicis præstigiis ,in-fol., Op- 
penheim ; ouvrage posthume. IL. 
ÆErnblemata , à Francfort, 1593, 
in-4° , avec des figures , par. Théo- 
dore de Bry. IV. T'opographia urbis 
ÆRormœæ. Les trois premières parties 
1597, la 4° en 1598, la 5° en 1600, et 
la 6° en 1602, in-fol. : ouvrage en- 
richi d’estampes, gravées par Théo- 
dore de Bry , et par ses deux fils. Il 
y a dans ces écrits des choses qu’on 
ne trouve pas ailleurs. V. Des Poé- 
sies latines, in-8°. VI Parnas- 
sus biceps , Francfort, 1627 , in-fol. 
avec figures; très-rare. VIL Æabitus 
variarum Oorbis gentium, 1581, 
in-fol. oblong avec 70 figures. Ce 
sont les costumes de différentes 
nations. “ 


+ BOISSAT (Pierre de }), cheva- 
lier et comte palatin, un des pre- 
miers membres de l'académie fran- 
çaise , appelé dans son pays Boissat 
L'Esprit, naquit à Vienne en Dau- 
phiné en 16053. Il prit successive- 
ment le collet et l'épée, puis quitta 
l’un et l’autre. Des coups de bâton 
qu'il reçut, pour avoir tenu des pro- 
pos libres à la comtesse de Saulx , le 
firent rentrer en lui-même. Il négli- 
gea ses cheveux , laissa croître sa 
barbe, s’habilla grossièrement, ca- 
téchisa dans les carrefours , et fit des 
pélerinages. S'étant présenté dansun 
pareil accoutrement à la reine Chris- 
tine de Suède , lorsqu'elle passa à 
Vienne en 1656 , et lui ayant fait au 
lieu de harangue un sermon sur le 
jugement de Dieu, Christine dit : 
«Ce n'est point là ce Boissat que 
_je connois, c’est un prècheur qui 
emprunte son nom ; etielle ne vou- 
Jut plus le voir. Boissat mourut 
en 1662 ägé de 59 aus. On a de 
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lui l'Histoire négrépontique , ou 
les amours d’ Alexandre Castriot, 
Paris, 1631, in-8°, roman traduit 
de l'italien de Finelli, que quel- 
ques littérateurs estiment pour les 
aventures , les situations et les sen 
timens ; mais qu'on ne lit plus. On 
a encore de lui des Pièces en prose 
et en vers , imprimées sur des feuil- 
les volantes, dont on a réuni quel- 
ques exemplaires en un vol. in-fol. 
Leur rareté fait leur seul mérite. Ou 
cite entre autres une pièce à Ja 
Louange de la sainte F'ierge; qu'il 
a lui-même traduite en quatre lan- 
gues , grecque, latine, espagnoleet 
italienne. L’abbé- d’Artieny vante 
beaucoup ces productions. L'auteur 
en avoit fait rer 1200 exemplai- 
res, qu'il ne voulut point faire pa- 
roître. Il les léoua , par son testa- 
ment, à l'Hôtel-Dien de Vienne. 
Mademoiselle de Boissat , sa fille, 
les fit mutiler. Eu 1720 ,onen ven- 
dit quelques exemplaires , et le reste 
fut livré aux épiciers, pour lesquels 
Boissat avoit quelquefois travaillé. 
ll a donné l'Histoire de Malte; 
faite par son père , dont la meilleure 
éditionest de 1656, in-fol. 


I. BOISSIÈRE (Jacques de La 
FoNTAINE de la ), prêtre de l’ora- 
toire, né à Dieppe en 1649, et 
mort à Paris en 1732, est connu 


par des Sezmons où l’on trouve une 


éloquence agréable, et quelquefois 
trop fleurie. Ils parurent à Paris en 
1720 et 1751, en six Vol. in-12. 
Foyez MALEZIEU , vers la fin. 


IL. BOISSIERE (Simon HER vtrEUux 
de la), mort le 22 août 1777., 
suivit l'état ecclésiastique dans le 
diocèse d'Evreux. Il fit aimer la re- 
ligion par ses vertus ; il la défen- 
dit par ses ouvrages. Les principaux 
sont , | Préservatifs contre les 


faux principes de Monigeron, 


1750, in-12. Il. Traité des mira 
cles, 1763, 2 vol. in-12. I. De 
| 6 | 
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l'Esprit prophétique , 1766, in-12. 
IV. Contradictions du livre inti- 
tulé, de la Philosophie de la na- 
ture, 1779, in-12, 


L. BOISSIEU (Denys DESALVAING 
de), premier président de la cham- 
bre des comptes de Dauphiné, 
orateur de Louis XIIT, dansl’ambas- 
sade du maréchal de Créqui à Rome, 
en 1653, mourut en 1683, âgé de 
83 aus. Ona de lui, L Un Traité 
de ,l’usage des fiefs , et autres 
droits seigneuriaux dans le Dau- 
pliné, Grenoble, 1731, in-folio. 
IL. Divers ouvrages en vers et en 
prose , recueillis à Lyon , 1622, 
in-8°, sous le titre de ÆWscellanea. 


‘L’écrit le plus étendu de ces mélan- 


ges est un commentaire sur un poë- 
me d'Ovide. IL offre des observa- 


tions judicieuses , et des anecdotes 


piquantes. IT. Sy/væ septem de mi- 
raculis Delphinatis, Lyon, 1667, 
in-8°. Ces prétendues merveilles 
n'ont paru que des choses ordinai- 
res à ceux qui les ont examinées 
avec soin. 


+ Il. BOISSIEU ( Barthélemi- 
Camille de), né à Lyon en 1734, 
mort dans la même ville à la fin 
de 1770, perdit à l’âge de 6 ans 
son père qui étoit médecin, et suivit 
la mème profession avec succès; il 
fut reçu docteur en médecine à Mont- 
pellier en 1755, et y contracta la 
plus étroite amitié avec le célèbre 
des Sauvages. De retour dans sa 
ville natale, il y fut agrégé au col- 
lége de médecine. En 1762, le gou- 
vernement l'envoya à Mäcon, puis 
en Forez, pour y arrêter les rava- 
ges d'une épidémie meurtrière. La 
méthode qu'ilsuivit futavantageuse. 
De Boissieu , toujours levé à qua- 
tre heures du matin, consacroit à 
l'étude tous les momens qu'il pou- 
voit dérober à ses devoirs ; aussi, 
quoiqu'il soit mort à 56 ans, iln’a 
pas moins laissé divers ouvrages es- 
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timés ; les principaux sont , [, Dis- 
sertation sur Les antisepliques, ! 
1767 ,in-8°. Elle obtint le prix de 
l'académie de Dijon, et fut impri- 
mée dans cette ville. Il. Mémoire 
sur la méthode rafraichissante , 
et la méthode échauffante en me- 
décine. Cet ouvrage très-étendu, 
fut couronné par la même acadé- 
mie. Dans l'un et l’autre on recon- 
noit une grande pénétration réunie 
à un esprit juste et méthodique. 
[IL Moyens de purifier l'air des 
prisons et des hôpitaux. Ce der- 
nier mémoire est resté manuscrit. 
L'auteur y propose un moyen dont 
la découverte lui est propre. C'est 
l'inflammation du nitre ; procédé 
qu'il regarde comme l’un des plus 
efficaces et des moins coûteux. El a 
laissé deux frères distingués à Lyon 
dans Ja carrière des arts. 


* III. BOISSIEU (J.-J. de), né. 
à Lyon en 1725, a peint, comme 
amateur, différens sujets dans le 
genre de Van Ostade, et plusieurs 
portraits. Îl a aussi dessiné et gravé 
avec beaucoup de goût et d'intelli- 
gence un grand nombre de paysages 
et de vues, dont quelques-uns sont 
très pittoresques. On distingue sur- 
tout son morceau , le CZarlawn, 
fait d’après un tableau capital de 
Carle Dujardin. Son œuvre se com- 
pose de 50 pièces très-curieuses. 


BOISSIN DE GALLARDON (Jean), 
poëte dramatique du dernier siècle, 
a donné au théâtre quelques mauvai- 
ses pièces dont on ne connoîit plus 
que les noms : Sairzt- Vincent, 
Sainte - Catherine, les Urnes vi- 
vantes, Andrormède, et la Con- 
quête du sanglier de Calydon. 


I. BOISSY (Artus de), Foyez 
GOUFFIER. 


+ IL BOISSY (Louis de} n:- 
quit à Vic en Auvergne en 1694 
Après avoir porté quelque temps le 
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pelit collet , il vint à Paris et fit 
jouer d'abord une tragédie d’'Ædmète 
et Alceste qui fut sifflée. Thalie le 
consola des rigueurs de Melpomène. 
L’académie française se Fassocia en 
1751 ; et quatre ans après il eut le 
privilége du Mercure de France. Il 
mourut en 1758. C’étoit un homme 
naturellement timide, et d’un ex- 
térieur peu agréable, qui augmen- 
toit encore sa timidité ; il paroissoit 
dans la société fort inférieur à 
ses ouvrages. La fortune lui fut 
long-temps contraire. Un mariage 
d’inclination qu'il contracta sans 
consulter ses intérêts ne servit pas 
à l’eurichir. Comme il connoissoit 
le mépris qui suit la pauvreté , il 
évitoit de paroître dans le monde 
avec l'extérieur de la misère. Sa 
parure étoit brillante, tandis que 
dans l’intérieur de son domestique, 
sa femme et lui se virent quelque- 
fois exposés à manquer du néces- 
saire, et furent, dit-on, au mo- 
ment de se laisser mourir ensem- 
ble de faim. Parvenu à l’aisance 
par le privilége du Mercure , il 
poussa le luxe jusqu’au faste. Il 
se plaignoit, assure-t-on, en mou- 
rant, que sa vie n'eût pas été ou 
plus longue , pour jouir de sa tar- 
dive fortune, ou plus courte, pour 
qu'il eût pu échapper aux peines de 


son temps de détresse. Le besoin. 


l'obligea non seulement d'écrire 
trop, mais encore de sacrifier son 
travail à d’autres écrivains. Plus 
d'un auteur comique, qui n’osoit ris- 
quer des pièces médiocres en prose , 
trouvoit dans Boissy un secours 
prompt pour les mettre en vers. On 
prétend mème qu’il réussit quelque- 
fois mieux pour d’autres que pour 
lui-même. Il avoit débuté par des 
satires. Son théâtre est en 9 volu- 
mes in-8° , Paris, 1766. Ses meil- 
leures pièces sont, 1 FÆnpatient, 


en cinq actes, en vers; il y a du 


bon comique. Il. Le Français à 


Londres, en un acte et en prose, 
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est une de ces petites pièces qui ont 
des défauts et des agrémens, mais 
que le parterre voit avec plaisir. 
L'auteur n’avoit connu les Anglais 
que dans le Spectateur. C’est une 
espèce de caricature, mais on y rit. 
[L. Les Deors trompeurs, en cinq 
actes, en vers : la versification en 
est facile et quelquefois brillante. 
C’est le chef-d'œuvre de son auteur. 
IV. Le Babillard, en un acte, en 
vers. C'est une des meilleures piè- 
ces de Boissy; elle est bien écrite, 
et offre des situations vraiment co- 
miques. Le rôle principal est rendu 
avec précision , et s'y soutient d’un 
bout à l’autre. V. La Surprise de 
la haine, en trois actes, en vers, 
où l’on trouve quelques scènes bien 
faites, et quelques bonnes tirades. 
VI. Le Comte de Neuilli, en cinq 
actes, en vers coulans et aisés ; c’est 
une pièce dans le genre comique lar- 
moyant. VIL La*** Pièce sans titre, 
en trois actes, en vers. Il y a dans 
cette pièce quelques scènes agréables, 
de l'esprit, du bon comique; mais 
le plan en est bizarre et le style 
uégligé. VII. Le val favorable, 
qui réussit autrefois et n’est plus 
joué. IX. L’Epoux par supercherie 
et le Sage étourdi; deux comé- 
dies assez bien intriguées , et qu'on 
a reprises quelquefois, etc. , etc, Le 
principal mérite de Boissy étoit de 
mettre au théâtre les ridicules nou- 
veaux : ses pièces sont la gazette 
des modes. Parmi un trop grand 
nombre de portraits qu’il a tracés, 
quelques-uns sont bien frappés ; il 
ÿ a quelques traits singuliers , quel- 
ques vers ingénieux. et bien tournés ; 
mais il péchoit souvent par le plan 
et l'intrigue. Son esprit étoit plus 
épigrammatique que comique. On æ 
encore de lui trois petits Romans 
satiriques et obscènes, qui ne mé- 
ritent pas d'être tirés de l'oubli, Le 
Mercure de France fut assez re- 
cherché dans le temps qu'il le diri- 
gea. Quoique porté naturellement à 
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la satire, il loua tout sans distinc- 
tion, 


* If. BOISSY (Jean - Baptiste 
THrAUDIÈRE de),néà Paris le 20 
octobre 1666, après avoir fait d'ex- 
cellentes études aux jésuites, fut 
chargé de l'éducation du prince de 
Soubise , dont il s’'acquitta avec au- 
tant de talens que d’honneur. Au 
mois de février 1710, l'abbé de 


Boissy fut reçu à l'académie des. 


inscriptions et belles-lettres, à la- 
quelle il a fourni deux ouvrages 
inportans el pleins de recherches 
curieuses et profondes, et qui ont 
été insérés dans les Mémoires de 
cette académie; le premier est in- 
ütulé Æxpiations en usage chez 
les anciens j le second traïîte des 

Sacrifices où. les anciens immo- 
doïent des victimes humaines. Ce 
savant est mort le 27 juin 1720. 


: * IV, BOISSY ( Charles Desrrés 
de}, avocat , homme de lettres, 
membre de plusieurs académies. Il 
est connu dans la littérature par 
une /Zistoire des ouvrages pour et 
contre les spectacles, Paris, 1777, 
augmenté en 1773, et 1777, in-12; 
7° édition, 1782, 2 2 vol.in-19. Cette 
production n’est qu’une pure com 
pilation ettrès-médiocre pour le fond 
et le style, qui a eu le plus grand 
succès parmi les dévots. De Boissy 
‘se disposcit à en donner une hui- 
tième édition, lorsqu'il mourut su- 
bitement à Paris le 29 mars 1787. 
Ce qui rendoit de Boissy vraiment 
recommandable , c'étoit de s'être 


placé avec son frère à la tête d’une. 


‘espèce d'administration perpétuelle 
de charité pour les infortunés ; ce qui 
l'avoit fait admettre daus la société 
philantropique. 


* BOIT. ( Charles j, Suédois , 
-peintre sur émail, travailla à Vienne 
vers 1700. [1 peiguit en émail les 
Portraits de la famille impériale, 
vivante alors, sur un plateau d’or, 
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ayant 18 pouces de haut et 12 de 
large ; ouvrage qui lui fut payé 
206,000 florins. Cette pièce rare est 
conservée dans le garde-meuble im 
périal. Le même artiste a aussi tra 
vaillé à Londres à une époque pos- 
térieure. 


+ BOITET ( Claude), avocat au 
parlement de Paris, fit imprimer, 
én 1652, un ouvrage intitulé Le 
Prince des Princes, ou l'Art de 
régner, in-12, C'est un Traité, d’é- 
ducation, diffus, emphatique, qui 
n'a ni plan, ni utilité Il est dé- 
dié au surintendant des finances 


d'Effiat. 
I. BOIVIN (François de }, baronde 


Villars , fut secrétaire du maréchal 
de Brissac, et l’accompagna dans 
le Piémont sous Henri II. Nous 
avons de lui l’ÆZis/oire des guerres 
de Piémont, depuis 1550 jus- 
qu'en 1561, Paris, 2 vol. in-68°. 
Cet historien n’est mi poli, ni exact 
(voyez CHARRI) ; mais il est bon 


_à consulter sur les exploits dont 


il a été témoin. Boivin mourut en 
1618 , fort âgé. Son Âistoire, con- 
tinuée par ÛL. Malingre , parut en 
1630. 


+ IL. BOIVIN l’ainé (Louis) naquit 
Le 20 mars 1689 à Montreuil-l’Argilé, 
petite ville de la haute Normandie; 
d’une famille peu avantagée du côté 
de la fortune, mais qui s’étoit distin- 
guée dans le barreau et même dans la 
littérature. Son père lui donna les 
premiers élémens de l'instruction, 
et l’envoya à Rouen faire sa se- 
conde et sa rhétorique. Boivin, qui 
n'avoit alors que 15 ans, surpassa 
tous ses condisciples. Le regret d'a- 
voir perdu sa mère lui imspira le 
vœu de composer., tous les ans le 
jour de son anniversaire , une pièce 


de prose ou de vers. Il vint alors 


à Paris ;1l s’y livra avec une obs- 
tination extraordinaire à l'étude de 
plusieurs sciences. [avoit envie d'è- 
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pondoit avec aigreur. Boivin a beau- 
coup écrit et n'a rien publié. Quel- 

ques Mémoires , insérés dans le 
Recueil de l'académie des inscrip- 

lions , ne sont que des extraits qu'il 

a fallu lui enlever, et ceux qui ont 

été imprimés en entier n'ont pu 

ètre revisés par lui, à çâuse des 

changemens qu'il n'auroit cessé d'y 

faire. Il avoit composé en français 

trois petits Poëmnes chronologi- 

ques en vers acrostiches. L’impres- 

sion n'en a été que commencée. Îl 
avoit mis en vers français presque 

tout l'Evangile. Il travailloit depuis 

trente ans à une édition de l’Æ7is< 
toire de Josephe. I avoit composé, 
le texte avec tous les Monumens qui 

s’y rapportoient, restitué les en- 

droits corrompus , et y avoit ajouté 

des notes très-nombreuses.et très— 

savantes. Cet ouvrage n’a pas vu le 

jour. Boivin mourut le 22 avril 
1724, dans sa 76° année. Îl avoit 

attiré auprès de Jui son jeune frère, 

soigné son éducation , et lui avoit 

communiqué son goût pour l’élude 

et l'érudition. LA 


tre savaut de profession. La philo- 
sophie, la jurisprudence , la méde- 
eine , la théologie devinrent les ob- 
jets de ses travaux ; mais ce fut dans 
l'étude des belles-letires qu'il fit le 
plus de progrès. Il fit des vers , et 
-consulta Chapelain sur leur mérite. 
Celui-ci déclara qu'il feroit bien de 
renoncer pour jamais à cette manie, 
et mit le jeune poëte au désespoir. 
Il composa une pièce en prose, in- 
titulée Aux de mélancolie, où il 
exhaloit le chagrin excessif que lui 
avoient causé les conseils de Chape- 
lain, qui passoit alors pour l'oracle de 
la littérature. Sa mémoire étoit si 
heureuse, que, lorsqu'il avoit lu un 
livre , il en retenoit toutes les parti- 
cularités, et mème le style; son 
érudition étoit variée et fort éten— 
due. Il étoit consulté par les savans 
de son temps, recherché par les 
hommes en place, tels que MM. Le- 
pelletier et Bignon, et fut reçu mem- 
bre de l'académie des imscriptions et 
belles-lettres. Boivin étoit d'un ca- 
ractère atrabilaire et peu social. 
Lorsque Santeuil lisoit ses poésies 
latines chez M. Lepeletier, Boivin 
l'arrétoit impitoyablement presqu'à 
chaque vers pour relever les fautes 
de grammaire ou de quantité qui lui 

voient échappé ; ce qui faisoitentrer 
le poëte latin dans des fureurs plus 
que poétiques. Voici comme Boivin 
s’est peint lui-même à l’âge de 24 
aus : « Mon humeur est sauvage et 
retirée, fort approchante de l'oiseau 
de Minerve , franche jusqu'à la 
rusticité, fière jusqu'à l'indépen- 
dance, flottante et inceriaine jus- 
qu'à ne me déterminer à quoi que ce 
soit, entreprenante jusqu'à vouloir 
tout savoir , tout pratiquer, pré- 
somptueuse jusqu'à faire vertu d'am- 
bilion, cachant si peu mes défauts 
que souvent j'en fais vanité.» 1] de- 
mandoit avec instances des conseils, 
des objections pour les ouvrages 
qu'il avoit entrepris de traiter , et 
quand il en recevoit il s'irritoit et té- 


+ JL BOIVIN DE VILLENEUVE . 
‘(Jean), frère puiné du précédent, 
naquit le 28 mars 1693 à Montreuil- 
l'Arpgilé. Il avoit deux ans lorsqu'il 
perdit sa mère, et neufians lorsque 
son père mourut. Son frère aîné fut 
son tuteur , l'attira auprès de Ii à 
Paris, devint son maitre; mais ce 
maitre bizarre, ennemi des mé- 
thodes ordinaires, ne donnoit à son 
disciple ni thèmes à composer , 
ni leçon à appreudre; il l’enfer- 
moit dans un galetas avec n Homère 
tout grec, un dictionnaire el une 
grammaire, et ne lui rendoit læ 
hberté que lorsqu'il se trouvoit en 
état d'expliquer , en français et en 
latin, le nombre de vers qu'il avoit 
prescrit. Ses récréations étoient des. 
promenades désertes, pendant . les 
quelles son frère lisoit quelques au- 
teurs classiques. Dans les sources Les 
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deux frères jouoient aux échecs : 
trois années se passèrent ainsi lors- 


que lun et l’autre furent appelés 


x 


‘tement à 


chez Lepelletier ; l'aîné étoit pro- 
fesseur , le jeune, condisciple des fils 
et des neveux de ce magistrat, 
Louvois lui fit obtenir un appar- 

à la bibliothèque du roi, et 


. bientôt, en 1692 , il fut nommé un 
_des gardes de cette bibliothèque. Ce 


fut dans cette place qu'il fit une 
découverte qui fit du bruit parmi 
les savans. Parcourant un jour le 
manuscrit des homélies de saint 
Ephrem, il aperçut sous l'écriture 
du texte , qui étoit du 14° siècle , une 
autre écriture bien plus ancienne 
qui avoit été effacée exprès, et dont 
les caractères ressuscités étoient des 
lettres initiales et annonçoient un 
inanuscrit de treize cents ans d’an- 
tiquité : ce manuscrit n'étoit point 
un de ces ouvrages dent les savans 
regrettent la perte, c'étoit l'ancien 
et le nouveau Testament. Ce ma- 
nuscrit mis au net servit cependant 
d'objet de comparaison à plusieurs 
savans. Boivin publia, en 1603, 
l'édition des anciens mathémati- 
ciens , Mathematici veteres, in- 
fol., Paris, de l'imprimerie royale, 
qne Thévenot avoit laissée impar- 
faite ; il en conféra de nouveau les 
manuscrits,et recueillitles variantes 
de ceux de Jules Africain , dont il 
éclaircit le texte par des notes, En 
1702 , il donna une édition, en 2 
volumes in-folio , de l'Æistoire By- 


æantine de Nicéphore Grégoras. On 


he connoissoit alors que les XI li- 
vres que Jérôme Wolfius avoit tra- 
duits du prec. Boivin en rétablit le 
texte, qui étoit fort corrompu ; il 
en retoucha la version latine, qui 
nétoit pas toujours exacte, et 

joignit XII livres qu'il eut le bon- 
heur de découvrir et de rassembler ; 
il les accompagna d’une traduction 
élégante et fidèle, de notes savantes et 
variées, d'une préface curieuse sur les 
autres ouvrages du même Grégoras 
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et d'une vie de ce même auteur ;, 
presque toute tirée de ses propres 
écrits. [Il composa plusieurs Mé- 


noires ; qui se trouvent imprimés 
{dans le Recueil de l'académie des 
inscriptions et belles-lettres. Il fut 


admis au nombre des membres as- 


|sociés de cette académie, et peu 


de temps après, nommé professeur 


en langue grecque au collége royal. 
En 1715, il fit imprimer une 4po- 
| logie d’IHomère et un Mémoire sur 
le bouclier d'Achille , in-12 ; une 


Vie de Pierre Pefhère en latin, 
et une autre de M. Le Pelletier, 
protecteur que la mort venoit de lui 
enlever. Plusieurs ouvrages fran- 
çais, et quelques traductions telles 


que celles de la: Barrachomyoma- 


chie d’'Hornère, ou Le Combat des 
rats et des grenouilles, en vers 
français, sous son nom latinisé en 
Biberius Mero, de V'Œdipe de So- 


phocle , des Oiseaux d’Aristophane 
Let des Poésies grecques, 1740, in-8°, 


lui valurent , en 1721, une place à 


| l'académie française. Il avoit épousé 


en 1716 une nièce de la célèbre 
madame Le Haq, plus connue sous 
le nom de mademoiselle Chéron , 
dont il eut six enfans. Les mouve- 
mens irréguliers d’une fièvre lente 
affoiblirent ses forces , mais ne ra- 


| lentirent pas ses travaux ordinaires, 
| desquels les conseils de ses amis 
[ue purent larracher. Il mourut 
victime de sa passion pour les let- 


tres le 29 octobre 1727. Il eut les 


|talens de son frère sans en avoir 
les défauts, et conserva pour lui 
les égards | la tendresse et la re— 
| connoissance qu’un fils doit à son 
père. 


+ BOIZARD (Jean), conseiller en 
la cour des monnoies de Paris, fut 
chargé en 1663 et en 1664 de ju- 
ger des monnoies. J1 composa un 
bon Traité sur cette matière, en 
2 vol. in-12, dont la réimpression 


.a été défendue, parce qu’il contient 
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un Traité de l’alliage, par Hindret 
de Beaulieu, inspecteur-général des 
monnoies ‘de France, dont on a 
voulu soustraire la commoissance au 
public. Ce livre, imprimé à Parisen 

1741, n’est pas commun. Il y en 
a des exemplaires avec la date de 
1714, mais c’est la même édition. 
L'auteur mourut à la fiu du siècle 
dernier. 


* BOIZOT ( Louis - Simon ) na- 
quit à Paris en 1743. Son père, 
peintre d'histoire et membre de l’a- 
cadémie, remarqua dans son fils de 
grandes dispositions pour la sculp- 
ture , le mit sous la direction de 
Michel-Ange Slotz , et dès l’âge de 
19 ans il remporta le prix de sculp- 
ture. Revenu d'Italie en 1770 , il 
fut présenté à l'académie ; agréé et 
reçu académicien en 1778, et pro- 
fesseur adjoint en 1785. La statue 
de Racine, placée à l'institut, et 
celle de Saint-Jean- Baptiste, à 
Saint-Sulpice, sont au nombre de 
ses ouvrages. Il a fait aussi le Hau- 
solée du général Hoche , terminé 
en 1801, et qui n’a point été placé 
dans le lieu de sa destination; le 
modèle en plâtre d’une statue de 
Miltiade , qui décore une des salles 
du sénat; vingt-cinq morceaux du 
bas-relief de la colonne d'Auster- 
litz ; enfin Zes sculptures de la 
Jontaine du Chételer. On a aussi 
de lui plusieurs Zzstes et des pro- 
ductions légères , consacrées à des 
objets de décoration. Sa vie fut 
troublée par des chagrins domes- 
tiques ; mais ces fâcheuses circons- 
tances ont rendu ses derniers ou- 
vrages plus parfaits que ceux qu'il 
avoit entrepris dans la force de 
l’âge. Les souvenirs du passé s'é- 
toient afloiblis avec le temps, et 
son génie, quelque temps abattu, 
avoit repris son activité. Il s'oc- 
cupoit agréablement dans sa der- 
nière maladie de l'espoir de con- 
server une place dans la mémoire 


de ses amis: « Voyez, disoit-il, 
combien la fin de ma vie est heu- 
reuse ; je meurs au milieu de mes 
plus chers amis, et je ne crois pas 
me séparer d'eux , Puisque je vi- 
vrai dans leur souvenir. » Il est 
mort le 11 mars 1809 , âgé + 65 
ans. 


* BOKHARI , célèbre docteur 
musulman , qui soutenoit la pré- 
destination absolue, mourut à Bok- 
hara dans la 25° année de l’hégire. 
IL a donné un recueil de traditions, 
intitulé Tekrirch ou le Sincère, 
et quelques autres ouvrages. 


+ BOL oz Bozz (Jean), Hans, 
dit peintre flamand, né à Malines 
en 1524, mort à Amsterdam en 
1590, et non pas en 1652 comme 
le dit Descamps dans sa Vie des 
Peintres. Les divers biographes , en 
ne s’accordant point pour les dates 
de sa naissance et de son décès, 
se réunissent pour louer le talent 
de cet artiste ; ils vantent ses petits 
ouvrages à gouache y ses paysages 
agréables et la grande union de sa 
touche et de ses couleurs. Les tapis- 
siers de Bruxelles lemployoient 
souvent pour les dessins qu'ils exé- 
cutoient. L’électeur palatin le fit 
travailler près de lui à Heidelberg. 
Jean Bol passa ensuite les dernières 
années de sa vie à Amsterdam, où 
il continua de travailler avec le plus 
orand succès. François de France, 
duc d'Alençon et d'Anjou, cin- 
quième fils de Henri Il et de Ca- 
therine de Médicis , ayant été cou- 
ronné duc de Brabant dans la ville 
d'Anvers le 19 février 1582, char- 
gea Jean Bol d’orner de peintures 


à gouache un livre d'heures. Cet 


ouvrage, l’un des meilleurs de cet 


artiste, faisoit partie de la riche et 


précieuse collection du baron de 
Heiss , et est à présent à la biblio- 
thèque impériale. Il est de format 
in-16 , il renferme vingt miniatnres 
de trois pouces deux lignes de haut, 
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sur deux pouces trois lignes de lar- 
ge; en outre, Bol a peint sur toutes 
les pages des lettres capitales, de 
petits ornemens, des oiseaux , des 
insectes et des fleurs d’un fini ad- 
mirable. La galerie impériale de 
Vienne possède un de.ses tableaux 
de 1589. 


* IT BOL (Ferdinand), né à 
Dordrecht vers 1611, mort à Amis- 
terdam en 1686. Il entra fort jeune 
à l'école de Rembrant. Ce fameux 
peintre le prit en amitié, et Bol 
suivit de si près sa manière, que 
le maitre est quelquefois confondu 
avec l'élève. Il: fit beaucoup de ta- 


‘bleaux d'histoire, et un grand nom- 


bre de portraits, dont la plupart 
passèrent pour être. de Rembrant. 
Il y en avoit deux entre autres à 
Bruges , chez le baron Van Mole, 
il y a environ 60 ans, qui étoient 
aussi beaux pour la force et pour 
la couleur, que ceux de son maitre. 
Le poëte Vondel vante dans ses 
vers un tableau peint par Bol pour 
l’amitauté d'Amsterdam. Il y en a 
cinq au musée Napoléon : le Por- 
trait d'un géomètre ; des Enfans 
tratnés dans un char par une chè- 
vre ; ils viennent du cabinet du 
roi. Les trois autres, exposés au 


salon en 1807, par suite des vic- 


toires de la grande armée , repré- 
sentent une J’ist/ation ,une Annon- 
ciation , et un Portrait d homme. 


. La galerie de Dresde possède aussi 


cinq grands tableaux de ce’ maitre : 
savoir, Moïse enfant, présenté à 
la fille de Pharaon ; un Repos en 
Egypte ; David remettant. entre 
les mains d'Uric la lettre qui doit 
le perdre ; Joseph présentant son 
père Jacob à Pharaon ; un Ange 
apparoissant à un homme qui 
dort au pied d'un arbre. 


BOLANA (Laurent), médecin 


de Catane ; vivoit en: 1558 ; et a 


publié une Logique , une RAéto- 


t 
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rique, et une Dissertation sur Les 
éruptions du mont Gibel. 


+ BOLDETTI ( Marc-Antoine }), 
né à Rome en 1663, mort dans la 
même ville en 1749, connut très- 
bien les langues anciennes , et sur- 
tout l'hébreu. On lui doit des Ob- 
serpalions sur les cimetières des 
marlyrs ef des anciens chrétiens 
inhumés à Home. Cet ouvrage, 
vol. m-folio , fut composé par l’ordre 
du souverain pontife , et imprimé 
en 1720. Îl se joint à celui d’A- 
ringhi.' 


+ BOLDONT (Sisismond), doc- 
teur en médecine de la faculté de 
Padoue, étoit de Milan. Un voyage 


[qu'il fit à Rome lui mérita une 


place dans l'académie des humo- 
ristes de cette ville; et, en 1623, 
le collége des médecins de Milan 
le reçut au nombre de ses mem- 


il enseigna la philosophie. Il mou- 
rut dans celte ville, le 16 juillet 
1630 , âgé seulement de 33 ans. 
On a de lui plusieurs pièces de 
Poésies , des Oraisons et des Ler- 
tres , tant en italien qu'en latin. 


* BOLDU (Jean), peintre et 
graveür en médailles, né à Ury en 
Suisse. IL fut un des premiers qui 
ont gravé sur l'acier. Giulianelli 
le prend pour un Vénitien, et le 
mel au nombre des graveurs qui 
florissoient vers Fan 1470. 


BOLÉE (Mytholog. ) géant for- 
midable, qui, suivant l'opinion in- 
dienne , a conquis le ciel, la terre 
et les enfers. 


BoULEN. 


Pologne, succéda en 999 à son père 
Micislas, L'empereur Othon HI lui 

donna. le titre de roi, et affranchit, 
| en 1001, son pays de la dépendance 


, 


bres. Il, passa ensuite à Pavie, où. 


BOLEN oz Born. Voyez. 


I. BOLESLAS I°”, premier roi de 


LA, Fr 
re 


BOL 
de l'empire. Boleslas avoit de gran- 
des qualités. Il vainquit les peuples 


de Moravie , et les rendit tributai- 
res. Il ouTut en 1025. 


I. BOLESLAS IL. Foyez Sra- 
NISLAS (St), n° I. 


IT. BOLESLAS lIIL F'oyez Ja- 
ROPOI.. 


* BOLEYN ( George ), frère 
d'Aune de Boulen, avoit étudié à 
Oxford, et s'étoit adonné à la poésie. 
En sortant de l’université, 1l brilla 
à la cour par ses belles qualités. En 
1529 il devint vicomte de Roche- 
fort ; au mariage de Henri VII avec 
sa sœur, 11 fut chargé de plusieurs 
ambassades, et fait connétable du 
château de Douvres, et garde des 
Cinq-Ports : mais quand le tyran 
voulut se défaire de la reine, le lord 
Boleyn fut accusé d'inceste avec elle, 
et eut la tête tranchée à la tour de 
Hill en 1536. Boleyn a écrit quel- 
ques Poésies, des Chansons et des 
Sonnets. 


BOLINA ( Mythologie }, jeune 
nymphe, belle et chaste, qui, pour 
éviter les poursuites d'Apollon , se 
précipita dans la mer. Les dieux, 
touchés de sa vertu, lui rendirent 
la vie, et lui accordèrent l'immor- 
talité. 


+ BOLLANDUS ( Jean } naquit 
à Tirlemont, dans les Pays-Bas, en 
1569. La compagnie de Jésus, dans 
laquelle il avoit prisl’habit, le choi- 
sit pour exécuter le dessein que Ros- 
weide avoit eu de recueillir les mo- 
numens qui pouvoient constater lee 
vies des saints, sous le titre d’Æ/cza 
sanctorum. Bollandus avoit la saga- 
cité, l'érudition et le zèle qu’il falloit 
pour cette entreprise. Eu 1643 , on 
vit paroitre les Saints du mois de 
janvier, en deux vol. in-fol. ; en 
1658, ceux du mois de février jen 
5 vol. Il avoit déjà commencé: le 
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mois de mars lorsqu'il mourut eu 
1665. Le père Henschénius, son as- 
socié, devint son continuateur, et 
fut encore moins disposé que lui à 
accréditer les traditions populaires. 
On lui donna pour second le père 
Papebrock, un des plus dignes suc- 
cesseurs de Bollandus. Cet ouvrage 
immense contient actuellement 53 
vol. im fol. On a comparé ce recueil à 
un filet qui prend toutes sortes de 
poissons. On y trouve toutes les lé- 
gendes, vraies, douteuses et fausses. 
Les savans collecteurs discutent la 
plupart des faits, et dégagent l'his- 
toire des saints des fables dont l’igno- 
rance , et quelquefois la cupidité 
l’avoient chargée. Bollandus, le père 
de cette compilation, étoit moins 
bon critique que ses continuateurs. 
La collection des bollandistes, in- 
terrompue par la suppression des 
jésuites, a été reprise en 1779 Par: 
l’ordre de feue l'impératrice-reine,. 
Le 4° volume d'octobre a paru en 
1781. 


BOLLANTI ! Candian), littérateur, 
né à Venise en 1413, devint magis- 
trat dans sa patrie, et honora sa 
dignité par son savoir. Il est auteur 
d'un Cornmentaire sur la rhétori- 
que de Cicéron, d'un Æloge de 
François Sforce, duc de Milan ; 
d'un Discours sur lenvie, d’un 
Traité sur des signes célestes, et 
d’Observations sur Le re mé- 
téores d' Aristote. 


+ BOLLIOUD-MERMET (Louis), 
né à Lyon, le 13 février 17v9, d'une 
famille distinguée dans la magistra- 
ture, mort de la même ville en 
1793. On a de cet auteur estimable, 
L De la corruption du goût dans 
la musique française, 1745, in-3 2. 
IT. De la bibliomante, 1761, in-8°. 
IL. Discours sur lémulation, 1763, 
in-8°. IV. Æssai sur la lecture, 
1763, in-8°, V. Il à laissé en ma- 
nuscrit une Æistoire de l'académie 
de yon, dont il fut lons-temps 


90 BOLO 


secrétaire. Après cinquante ans d'as- 
siduité aux séances de cette compa- 
gnie, il y prononça un discours 
plein de sensibilité, intitulé Réro- 
vation des vœux littéraires ; ce dis- 
cours a été imprimé. 


BOLMA ( Abraham }, né à Lecce, 
dans le royaume de Naples, au 16° 
siècle, se livra à l'étude de la méde- 
cine , et y réunit celle de la langue 
hébraïque. Il publia une Grammaire 
de cette langue , qui a été traduite en 
latin. 


- I BOLOGNA ( Antoine ), gentil- 


homme napolitain, fut envoyé en 


1451 en qualité d'ambassadeur d’Al- | 


fonse près de la république de 
Venise, pour demander à la ville 
de Padoue un bras de l'historien 
Tite-Live, et il l’obtint. Bologna fut 
couronné poëte lauréat, et a laissé 
cinq livres d’Epféres, deux Dis- 
cours, et des Poésies qui ont été 
imprimées à Venise en 1553. 


IT. BOLOGNA ( Antoine }, de 
Palerme, mort en 1633, fut vicaire- 
général deSicile, et publia un Traité 
des immunités ecclésiastiques, et un 
autre sur la division du royaume de 
Sicile. — Balthazar BoLoGNA , au- 
tre Sicilien, mort en 1625, a laissé 
divers Ecrits sur le cérémonial du 
sénat de Palerme; Sur l'Histoire 
de Sicile, etc. — D'autres écrivains 
de la mème famille se sont distin- 
gués par leurs Poésies, ou leur éru- 
tion dans les matières théologiques. 
L'un d'eux fut évèque de Syracuse, 
et assista en qualité d’ambassadeur 
de Charles- Quint au concile de 
Trente. 


* BOLOGNANO (Basile), né dans 
l'Abruzze ultérieure, vécut dans le 
18° siècle. Il laissa Les ouvrages sui- 
Vans : /n mefaphysicam, seu de 
ente universali secundüm Ray- 
mundum Lullum ; Commentaric 
ia artem Raymundi Lulli. 
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+ L BOLOGNE Jean de }), natif 
de Douay, disciple de Michel- Ange, 
orna la place de Florence d’un beau 
groupe représentant l’Ex/èvement 
d’une Sabine. On a encore de lui 
le Centaure terrassé par Hercule ; 
la belle Foztaine de Neptune, à 
Bologne ; les Dessins des esclaves 
du port de Livourne; le Groupe 
de Mercure et de Psyché que l'on 
voit à Marly, et la Sratue d’Escu- 


lape, à Meudon. IL mourut à Flo- 


rence vers 1606. 


IT. BOLOGNE Saint-Martin de). 
Voyez PRIMATICE. 


* IT. BOLOGNE (Laurentin de) 
se distingua dans l’art de la peinture 
et celui de la gravure. Une grande 
correction de dessin , beaucoup d’ai- 
sance dans les attitudes de ses figures, 
des airs de tête gracieux , une netteté 
recherchée dans l'exécution ; tels 


sont les caractères qui distinguent 


ses ouvrages. Nous avons de lui plu- 
sieurs estampes gravées, parmi les- 
quelles on estime sur-tout celle du 
Tableau de saint Michel, qui étoit 
dans l’église des augustins de Bolo- 
gue. Son burin est net sans être sec : 
la chair et le linge sont exécutés 
avec beaucoup de vérité. Nommé 
surintendant de Ja peinture par le 
pape Grégoire XIIL, et peintre de sa 
cour, 11 y déposa plusieurs monu- 
mens de son talent. Jeune encore , il 
fut enlevé par une mort prématurée 
en 1677. 


BOLOGNÉSE (le). 7oyez Gri- 
MALDI, ef JEAN, n° LXX. 


I BOLOGNETTI ( François }, 
sénateur bolonais, se distingua dans 
le 16° siècle par les graces de son 
esprit, et sa facilité à faire des vers. 
Où lui doit sur-tout les seize pre- 
miers chants d’un poëme intitulé 
Il Costante. 


* Il. BOLOGNETTI ( Pompée }, 
né à Bologne d'une famille noble. 


BOLO 
Vers le commencement du 17° siè- 
cle, ilse consacra à la philosophie et 
à la médecine, et prit le bonnet de 
docteur dans l’une et dans l’autre. 
On a de ce médecin deux ouvrages, 
I. Consilium de præcautione , oc- 
casione mercium, ab insultibus 
imminentis contagit, ad senator'es 
Bononiæ sanitatis præsides, Bono- 
niæ , 1630, in-fol. IL. Rezzora se- 
nectutis, ibid. 1650, in-4°. 


* BOLOGNI ( Jérôme}, en latin 
Bononius , présidoit à l'édition 
des livres à Trévise dans le 15° 
siècle, et y mettoit des lettres et des 
vers de sa façon; comme à ceux de 
Tortélius, d'Eusèbe, de César. On 
trouve aussi quelques pièces de vers 
latins de Bologni disséminées parmi 
les auteurs contemporains. Le père 
Mittarelli, dans son catalogue des 
manuscrits de la bibliothèque de 
Saint-Michel de Muriano à Venise, 
rend compte d’un manuscrit in-fol. 
des Œuvres de Jérôme Bologni, et 
il en donne des extraits. La biblio- 
thèque du séminaire de Padoue pos- 
sède ou possédoit aussi un manuscrit 
de ses Poésies. Le P. Mittarelli pré- 
sente encore un extrait des Poésies 
latines de Bernardin Bologni, frère 
de Jérôme. ‘ 


+ I. BOLOGNINI ( Louis), juris- 
consulte de Bologne, publia vers l’an 
1470, divers écrits, |. Lectures sur 
le corps de droit civil etcanonique. 
If. Consultations. WE. Traité des 
_ indulgences. NV. Histoire des sou- 
verains pontifes. Son fils, Barthé- 
Jemi Bolognini, est auteur d'un 
Précis en vers élégiaques des Mé- 
tamorphoses d'Ovide, -imprimé à 
Bologne en 1492, in-4°, et à Bäle en 


hitien. 


* IL BOLOGNINI ( Ange), né 
dans le voisinage de Padoue , médecin 
et chirurgien , florissoit vers l'an 
1506. Il enseigna la chirurgie à Bo- 
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logne , et fut un des plus sélés par- 

tisans de la doctrine d’Avicenne ; ce 
| fut principalement sur elle qu'il ap- 
puya les leçons qu’il donnoit à ses 
écoliers , et qu'il dirigea la cure des 
maladies qu'il avoit à traiter. Il con- 
nut l'importance des frictions mer- 
curielles dans le traitement des ma- 
ladies vénériennes, et il en sut tirer 
un parti avantageux. Il a publié un 
ouvrage intitulé De curé ulcerum 
exleriorum et de unguentis Com- 
munibus in solutione continui li- 
bri duo, Bononiæ, 1514, in-4° ; 
Papiæ, 1516,in-fol., avec d'autres 
pièces ; Basileæ, 1536, in-4° ; Tiguri, 
1555 ,in-fol. 


* II. BOLOGNINI ( Jean-Bap- 
tiste }, peintre de Bologne, se dis- 
tingua parmi les élèves du Guide, 
let fut celui qui travailla le mieux 
dans sa manière. Il a gravé plusieurs 
morceaux d'après ce maître, dans 
lesquels on distingue le Massacre 
des innocens; Bacchus et Ariadne, 
etc. Né en*1621, il est mort en 
1688. 


+ BOLSEC ( Jérôme-Hermès ), 
«médecin à Lyon, étoit né à Paris. 
Calvin lui inspira ses opinions, et ik 
le suivit à Genève ; mais s'étant 
brouillé avec lui, il rentra dans le 
sein de l'Eglise. Nous avons de lui la 
! Vie de Calvin, Paris, x577, in-8°, 
qui a été traduite en latin, et impri- 
mée à Cologne en 1632, in-&°; et celle 
de Bèze, Paris, 1582, in-8°. Les 
protestans l'ont accusé de partialité 
et de passion. Bolsec prenoit les titres 


| de res et de médecin ; il n’étoit 


ni l’un ni l’autre dans un degré supé- 


rieur. Ïl vivoit encore en 1580. 
1558, in-8°, et dédié à Ange Po- | 


* [, BOLTON ( Edmond }), anti- 
quaire anglais, qui vivoit au com- 
mencement du 17° siècle. Ses onvra- 
ges sont , [. Néron César, ou la Mo- 
narchie dépravée , m-folio, 1524. 
Il. Ælemens des armoiries , in-4° , 
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1610. IT. Æypertritica , où Règles 
pour lire et écrire l'histoire. 


/ / 

* IL BOLTON (Fobert),théologien 
anglais, de la secte des puritaius, né 
en 1571, mort en 1631, étoit pro- 
fesseur d'histoire naturelle à Ox- 
ford, quand Jacques L vint visiter 
l'université. IL a donné un Traité 
du bonheur, etun Traité des qua- 
tre. dernières choses. Ces deux ou- 
vages eurent beaucoup de succès. 


* IL. BOLTON { Robert ) théolo- 
gien anglais, élève d'Oxford, né 
dans le comté de Northampton ; d'a- 
bord doyen de Carlisle. En 1738 il 
fut nommé vicaire de Sainte-Marie- 
de-Reading, où on trouve un monu- 
ment élevé à sa mémoire. Le docteur 
Bolton a donné quelques traités sur 
des Folies du jour, et un excellent 
ouvrage sur l'Erploi du temps. 


TL BOLSWERD (Boëce), célèbre 
graveur au burin, originaire de Bols- 
werd en Frise, dont 1! porte le nom. 
Il étoit fils d'Adam A. Bolswerd, et 
contemporain de Rubens. Il a gravé 
un grand nombre de pièces. I. Une 
Nativité , d'après Abraham Bloé- 
maert. Il. Plusieurs Paysages avec 
des animaux.\W. Jésus-Christchez 


Marie et Marthe, d'après J. Goie- 


man. IV. La Résurrection du La- 
zare, d'après Rubens. V. Le Juge- 
rent de Salomon , d'après le mème. 
La plus belle pièce de ce maitre, re- 
gardée comme un chef-d'œuvre de 
gravure , est le Reniernent de Sairt- 
Pierre, qu'ila gravé d'après Gérard 
Séghéro , etc. 


+ IL BOLSWERD (Scheldt) , né 
en Frise, frère puiné du précédent, 
habile graveur au burin, florissoit en 
même Lemps que Pontien. Quoiqu'il 
mamiât Le burin avec beaucoup d’as- 
surance , il ne s’occupoit jamais à 
faire de belles suites de tailles bril- 
Jantes, et ne cherchoit qu’à imiter le 
ragoül etlepittoresque de l’eau-forte. 
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Ona un grand nombre d'estampes 
fort estimées, d'après divers maitres 
et de Rubens. On distingue le Ser- 
pent d’airain , le Mariage de ‘la 
Vierge, la Nativité du Sauveur, 
l'Adoration des Rois , le Festin 
d'Hérode, ou la Fille d Hérodias , 
un Christ, la Résurrection du Sau- 
veur, ainsi qu'une quantité d’autres 
d'après Rubens , et d'après Gérard 
Schégern, Jordaens, Théodore Rom- 
boutz, Coster , Van Dyck, Erasme 
Güillinns et Diépenbeck. 


+ BOLYNGBROCKE ( Henri-S.- 
John, lord), secrétaire d'état sous la 
reine Anne, nàquit en 1672 d’une 
maison illustre , tant par son al- 
liance avec celle de Henri VII, 
que par l'antiquité de son origine. 
Après avoir fait d'excellentes études 
à Oxford , il parut avec distinction 
dans le monde. Il avoit tous les 
agrémens extérieurs , une vivacité 
singulière et une mémoire prodi- 
gieuse. Il fut élu membre du par 
lement sur la fin du règne de Guil- 
laume IL. Bolyngbrocke s'y distin- 
gua dans le parti des toris, alors 
opposé à la cour. Le dernier parle- 
ment tenu sous Guillaume , et le 
premier sous la reine Anne, virent 
quel crédit il acquéroit. dans la 
chambre des communes ; et ce crédit 
lui en donna bientôt dans le palais 
de Saint-James. Il contribua en effet 
beaucoup , €n 1704, à la prépon- 
dérance que son parti obtint dans 
le ministère ; et lorsque Harley fut 
fait secrétaire d'état, il fut nommé 
au secrétariat de la guerre et de la 
marine. Initié aux secrets de l'ad- 
mimstration militaire, il devint 
pour le général Marlboroug un sur- 
veillant redoutable, et fut la pre- 
mière victime des wighs , lorsqu’en 
1708 ils se furent emparés du gou- 
vernement. Mais les toris repre- 
nant encore le dessus , il fut élevé 
au poste important de. secrétaire 
d'état, et nommé membre du par- 
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lement. Son ministère fut couronné , 


en 1712, par les honneurs de la 
pairie , sous le titre de vicomte de 
Bolyngbrocke. Personne ne contri- 
bua plus que lui à pacifier l'Angle- 
terre et la France. Il fut envoyé à 
Paris pour consommer la négocia- 
‘tion de cette paix ; et ses talens y 


furent autant applaudis qu'ils l'a- 


voient été à Londres. Lorsqu'il vint 
à l'opéra , tout le monde se leva 
pour lui faire honneur. Après la 
mortde la reineAnne, Bolyngbrocke, 
poursuivi par les ennemis de l’ancien 
ministère ( f’oyez GEORGE, n° VIT), 
se retira de la cour, partageant son 
temps entre l'étude et les plaisirs. 
Cependant, comme il craignoit de 
succomber aux persécutions de ses 
ennemis, qui l'avoient fait exclure 
: du parlement , il passa en France, 
où 11 se choisit une habitation char- 
mante à une lieue d'Orléans. IL se 
remaria avec madame de Villette, 
nièce de madame de Maintenon. En- 
fin il repassa en Angleterre, et fut 
bien accueilli. Son caractère étoit 
emporté; mais sa conversation étoit 
intéressante et assaisonnée de bons 
_ mots. [l parloit mieux qu'il n'écri- 
voit. 11 mourut sans enfans à Bat- 
terséa , patrimoine de ses ancêtres, 
en 1751. On a de lui un grand 
nombre d'Ouvrages de politique , 
* des Mérnoires , des Lettres , elc. 
On y admire sa profonde connois- 
sance de l'histoire , ses idées vastes, 
sa mâle éloquence ; mais on lui re- 
proche de l'obscurité, du verbiage 
et des pensées mal rendues. Il n'a 
pas craint de dire, dans ses Leftres 
sur l’histoire, « que le gouverne- 
ment de son pays est composé d’un 
roi sans éclat, de nobles sans in- 
dépendance , et de communes sans 
liberté. » Mallet donna , en 1754 , 
une édition magnifique de ses dif- 
féreus Ouvrages, en 5 vol. in-4° 
+ et en 9 vol. in-8°, Ses Lettres, 2 
volin-8° , et ses Mémoires , in-8°, 
ont été traduits en français. « Je 
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ne trouve , dans ce dernier ou 
vrage, dit Voltaire , qu'obscurités 
dans le style comme dans la con- 
duite. On a rendu un mauvais ser- 


vice à sa mémoire en les impri- 


mant.» Voltaire a publié sous son 
nom un Æ£varnen imporlant de La 
religion chrétienne , in-8° ; écrit 
violent contre le christianisme. 
Quoique mylord Bolyngbrocke fût 
incrédule , c'est à tort qu'on lui a 
attribué un pareil livre. Dans les 
ouvrages qui sont réellement de 
lui , il parle de l'Evangile comme 
du sysième de religion naturelle 
le plus simple, le plus clair , le 
plus parfait ; comme de /a doctrine 
la plus propre à éteindre les prin- 
cipes d’avarice , l'ambition, d'in- 
justiceet deviolence. » Le lord Ches- 
terfield assure « que les passions de 
Bolyngbrocke , toujours impétueu- 
ses , étoilent souvent poussées jus- 
qu’à l’extravagance ; que son ima- 
gination , Comme ses sens, s’exal- 
toit et s’épuisoit souvent avec-les 
idoles de ses plaisirs nocturnes, et 
que ses débauches de table pou- 
voient être comparées à la frénésie 
des bacchanales. » Avec tous ces 
plaisirs il m’étoit point heureux. 
« J'ai vu, dit un de ses plus grands 
partisans, Bolyngbrocke, qui enga- 
gea Pope à mettre en vers le Tout 
est bien ; je l'ai vu rongé de cha- 
grin et de rage.» I a paru à Paris, 
en 1808, des Leëtres philosophi- 
ques et particulières de Bolync- 
brocke , depuis 1710 jusqu’en 1736, 
contenant le secret des négociations 
d'Utrecht, et précédées d’un Essai 
historique de sa vie, et du Cata- 
logue raisonné de ses ouvrages , 3 
vol. in-8°. ; 

BOLZANTI. Foyez Prerrus-VA- 
LERIANUS. 


+ BOMBARDINTI { Antoine}, no- 
ble de Padoue, né en 1666 , fut 
professeur de droit civil dans l'u- 
université de sa patrie. Son -Traÿé 
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le plus remarquable a pour objet la 
description des prisons anciennes , 
de carcere et antiguo ejus usu, 
Padoue, 1712, in-8°. Poleni l’a in- 
séré dans le tom. III de son Sup- 
plément au Trésor des antiquités 
grecques et romaines. Bombardini 
est mort en 1726. 


BOMBARIO (Gabriel ), né à Reg- 
_gio dans le 16° siècle, fut parent 
de l’Arioste, et suivit sa carrière. 
Ila laissé diverses Poésies, et deux 
tragédies, {/idor, et Lucrèce. Le duc 
Octave Farnèse lui confia l'éducation 
de son fils. 


BOMBART (l'abbé de), mort à 
Paris en 1777, s’est fait connoitre 
dans la littérature par ses Æ/oges 
de Stanislas , roi de Pologne, de 
Charles F, et de l’archevèque de 
Paris de Marca. Ce dernier, im- 
primé en 1762, obtint le prix de 
l'académie de Pau.  * 


BOMBELLES. Voyez Bon- 
BELLES. 


* BOMBELLI (Sébastien ), pein- 
tre d'histoire et de portraits, naquit 
à Bologne en 1635. Il fut un des plus 
célèbres élèves du Guerchin, et 
mourut en 1685. Ses tableaux sont 
dans la manière de son maitre, et 
très-estimés. BOMBELLT, son parent, 
célèbre graveur, est mort à Rome 
en l'an 1800. 


+ BOMBERG ( Daniel }, célèbre 
imprimeur , né à Anvers et établi 
à Venise, mort en 15/49, se fit un 
nom par ses éditions hébraïques de 
la Bible et des Rabbins. 11 dépensa 
toute sa fortune pour ces grands 
ouvrages. On dit qu'il entretenoit 
près d’une centaine de Juifs, pour 
les corriger ou les traduire. C’est à 
lui qu'on doit le Ta/muden 11 vol. 
in-folio. On assure qu'ilimprima des 
livres pour quatre millions d’or. On 
fait beaucoup de cas de sa Bible hé 
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braïque, imprimée à Venise en 1549, 
4 vol. im-folio. Bomberg fut le pre- 
mier chrétien qui imprima de lhé- 
breu ; mais la typographie en langue 
hébraïque ne s'en rapproche pas 
moins du temps même de l’inven- 
tion de l’imprimerie. Dès 1475 , Où 
avoit commencé à imprimer de l’hé- 
breu ; mais ce ne fut qu’en 1480 que 
des juifs de Soncino , petite ville du 
duché de Milan, se livrèrent à cet 
art. Le rabbin Josué et le rabbin 
Mosès, fils du rabbin Israël Nathan, 
de Soncino, firent imprimer plu- 
sieurs livres hébreux ; d’autres juifs 
imitèrent leur exemple dans plu- 
sieurs villes d'Italie. | 


BOMBINO (Bernardinu }, de Co- 
senze, céleébre jurisconsulte, a pu- 
blié des Conseils, un Commentaire : 
sur le titre du droit civil De ver- 
borum significatione. — Son parent 
Paul BomgiNo, jésuite, professeur - 
de philosophie à Rome en 1612, est 
auteur d'une Vie de S. Ignace de 
Loyola, en italien; d'un Æbrégé 
de l’histoire d'Espagne ; d'une 
Oraison de Philippe III. Ces deux 
derniers ouvrages sont en latin. 


BOMBOURG (Louis de), hor- 
loger de Lyon, publia en 1679 un 
écrit intitulé RÆec/erches curieuses 
sur la vie de Raphaël d’'Urbin ; il 
y a réuni une Norice des monumens 
de Lyon, des tableaux et statues 
qui s'ÿ voyoient de son temps. 


BOMILCAR, général carthagi- 
nois, et premier magistrat de la ré- 
publique , croyant avoir trouvé l’oc- 
casion favorable de s'emparer de la 
souveraine autorité, entra dans la 
villeet massacra tousceux qu'iltrou- 
vasur son passage.La jeunesse de Car- 
thage ayant marché contre les ré- 
voltés , ils se rendirent , et leur chef 
fut attaché à une croix vers l'an 508 
avant J, C. Bomilcar , du haut de la 4 
potence, reprocha à ses.concitoyens 
le meurtre de tant de généraux qu'ils 
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avoient fait périr ; mais il auroit dû 
faire attention que ces généraux 
éloient de grands hommes , et qu'il 
n'étoit, lui, qu'un brigand et un 
traitre. 


. * BOMMEL (Henri), moine à 
Utrecht , Gueldrois de naissance, 
a écrit en latin l'Æistoire de la 
guerre entre Charles, duc de Guel- 
dre, et Henri de Bavière, évéque 
d'Utrecht, imprimée à Marpurg, 
1542 , in-8°. Il mourut cette même 
année. 


* BOMPART (Marcel), médecin 
du 17° siècle, fit sa profession à 
Clermont - Ferrand , en qualité de 
conseiller médecin du roi. Il a publié 
une Dissertation dans laquelle il 
trace assez succinctement le tableau 
des maladies qui affligent l’homme ; 
elle fut imprimée à Paris en 1648, 
in-4° , sous le titre de Miser Aomo. 
On a encore de lui Nouveau 
chasse-peste , Paris, 1630, in-8° ; 
et Leitres d'Hippocrate , traduites 
et commentées , Paris, 1632, iu-8°. 


+ BOMPIANI ( Ignace ), jésuite 
italien , né à Frossinone le 29 
juillet 1612, mort à Romeen 1675, 
avoit une éloquence douce et per- 
suasive, et de grandes connoissances 
en histoire. On les trouve répandues 
dans lesouvragessuivans écrits en la- 
ün:l. Ælogessacrésetmoraux,1651. 
IL. ZJistoire du pontificat de Gré- 
goire XIII, Rome, 1655. IIL. Sénè- 
que chrétien, Rome, 1658. IV. Dis- 
cours de rhétorique , 1662. V. Ma- 
nières diverses de parler élégam- 
ment la langue latine, 1662. 


* L BON (Jean-Philippe), doc- 
teur en philosophie et en médecine, 
enseigna publiquement dans l'uni- 
versité de Padoue vers l'an 1573. 
Il étoit savant, et, au mérite de 
l'être , il ajouta celui d'égaler les 
plus célèbres poëtes de son temps. 
11 publia à Venise, en 1573, in-4°, 
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un ouvrage intitulé De concor- 
dantiis philosophiæ et medicineæ. 


On a encore de lui plusieurs ou- 
vrages de poésie. 


* IL. BON (Jean le), natif d’Au- 
treville, en Champagne, fut méde- 
cin du roi. 11 a composé un Traité 
intitulé T'Aerapeia puerperarum, 
Parisiis, 1571, in-16, qui fut réim- 
primé à Paris en 1577, avec le 
T'hesaurus sanitatis de ce médecin. 
Le mème ouvrage a paru à Bäle, 
en 1589, dans la Collection d’Is- 
raël Spachius ; à Francfort, en 1586, 
in-16; à Génève , en 1655; et à 
Paris, en 1664, in-4°, à la fin des 
Œuvres de Jacques Houllier. Jean 
Le Bon à aussi écrit sur les eaux de 
Plombières. C’est lui-mème qui fit 


l'extrait de ses propres livres latins 


sur cette matière, et qu'il publia 
sous le titre d’Æbrégé des propriétés 
des eaux de Plombières en Lor- 
raine, Paris, 1576, 1616, in-16. 


UT. BON DE SArnT - HiLaIRE 
(François-Xavier ), premier prési- 
dent honoraire de la chambre des 
comptes de Montpellier, joignit aux 
connoissances d’un magistrat celles 
d'un homme de lettres. L'académie 
des inscriptions, et les sociétés 
royales de Londres et de Montpellier, 
instruites de son mérite, lui accor- 
dèrent une place dans leurs corps. 
Ce savant mourut en 1761, après 
avoir publié quelques ouvrages : 
I. Mémoire sur les marrons d'Inde, 
in-12. Il. Déssertations sur Puti- 
lité de la soie des araignées. Por. 
Box. 


* IV. BON, général français , 
né à Valence, département de Ja 
Drôme. Il fit ses premières armes 
à l’armée des Pyrénées, sous les 
ordres du général Dugommier. En 
1795, 11 fut nommé chef de brigade ; 
en 1794 il se signala dans plusieurs 
combats contre les Espagnols. Parmi 
les guerriers qui suivirent Bona- 
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parte dans ses premières campagnes, 
le général Bon occupe un rang dis= 
tingué ; ; il se couvrit de gloire dans 
les € campagnes de l'an 4 et de l'an 5 
(1795, 1796), et fut blessé au vil- 
lage d’Arcole. Sa blessure priva quel- 
que temps l’armée de ses services ; 
on lui confia le commandement de 
la 8° division militaire, Le brifit de 
l'expédition d'Egypte ranima son 
amour pour la gloire ; Bonaparte 
l’accueillitavecintérèt, et lui donna 
le commandement d’une division. 
Dans la campagne d'Egypte, chaque 
pas que ce général fit fut marqué 
par des succès éclatans ; employé 
au siége de Saint-Jean-d’Acre, où il 
fit des prodiges de valeur, il fut 
blessé mortellement à la tête des 
grenadiers, le 20 floréal an 8 ( 10 
mai 1800 }. 


si 
BON (Joseph le ). 707. LEBON. 
+ IL. BONA (Jean ), né à Mondovi, 


en Piémont , le 10 octobre 1609, 
entra chez les feuillans, et en de- 
vint général en 1651. S'étant démis 
de cette dignité, 1l vint à Rome où 
Alexandre VII lavoit appelé. Il y 
remplit divers emplois , et fut ho- 
noré de la pourpre, en 1667, par 
Clément IX. Après la mort de ce 
pontife, tous les gens de bien le dé- 
signèrent pour son successeur ; ce 
qui donna lieu à cette mauvaise 
pasquinade : Papa Bona sarebbe 
un solecismo. Le père Daugières ré- 
pondit à Pasquin par l’épigramme 
suivante : 


Grammalicæ leges plerumquèe Ecclesia spernit : 
Fortè erit ut liceat dicere papa Bona 

ana solæcismi ne te conturbet imago ; 
Esset papa bonus , si Bona papa foret. 


Ce calembourg deviendra sensible 
en notre langue en le rimant ainsi : 


La grammaire à PÉglise obéit sans retour ; 
Pape et Boune pourront s’allier quelque jour. 
Qu'un solécisme vain aujourd’hui ne vous 
frappe: 

Eé-pape servit bon, si de-Bonne étoit pape. 
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Bona, digne de la tiare, ne l'eut 
pourtant pas. Il mourut en 1674. 


il joignoit, à une profonde érudition 
et à uue connoissance vaste de l'an- 


tiquité ecclésiastique et sacrée, une 
piété douce. L'éclat de la pourpre ne 
l'empêcha pas de cultiver les let- 
tres. On a de lui plusieurs ouvrages 
recueillis à Turin , 1747, Fe 
Les principaux sont , L De rebus 
liturgicts, plein de recherches cu 
rieuses et intéressantes sur les rites, 
les prières et les cérémonies de la 
messe. Tout, jusqu'à la forme des 
autels, 
ninistr es, est rappelé à son orioine, 


suivi dans ses changemens, et pré 
senté au lecteur d’une manière in- 
téressante. Îl soutient que, pendant 


les huit premiers siècles , l'Eglise 
grecque et latine se servirent de 
pain levé dans la consécration. Le 
P. Mabiilon combattit ce sentiment 
avec politesse ; mais le fougueux cor- 
delier Macédo le réfuta comme une 
opinion qui tenoit de l'hérésie. Bona, 
aussi modéré que savant , ne répon- 
dit à ses injures que par “le silence. 
IL. Manuductio ad cœlum, traduit 
en français par Lombert. IL. Æo- 
rologium asceticum. IN. De prin- 
cipiis vilæ christianæ, traduit eu 


français par le président Cousin et 
V. Fsallentis 


par l'abbé Goujet. 
Æcclesiæ harmonia. NI. De sacré 
psalmodié, traité qui contient tout 
ce qui concerne l’oflice divin; et 
plusieurs autres ouvrages de piété. 
Le cardinal Bona étoit en cgmmerce 
de lettres avec la plupart des savans 
de l’Europe, sur-tout avec ceux de 
France. IL étoit de la maison de 
Bonne, originaire du Dauphiné ; 
il fit part de sa promotion, comme 
parent, an duc de Lesdiguières et 
au comte de Saulx son fils, par une 
lettre de compliment, cachetée aux 
armes de Bonne. Le duc y répondit 
d'autant plus obligeamment, qu'il 
regardoit ce nouveau cardinal comme 
un sujet digne de parvenir au pou- 


leurs ornemens , ceux des 
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tificat. Ille prioit, à la fin de sa lettre, 
de vouloir bien ajouter à Fhonneur 
qu'il lui avoit fait de le prévenir, la 
grace de lui envoyer son portrait, 
«pour le placer, disoit-il, avec ce- 
Jui du connétable (mort en 1626), 
notre commun parent. » Son éloge 
se trouve dans les Pzemontosi illus- 
trè, tom. [, pag. 65-75. Turin, 
1781, in-8°. 


* IT. BONA ( Jean de), de Vé- 
rone , docteur en philosophie et en 
médecine , enseiona cette dernière 
science dans les écoles de l’univer- 
sité de Padoue , et publia quelques 
ouvrages dont voici les titres : I. 
Historiæ aliquot curationurn mer- 
curio sublimato corrodente perfec- 
tarum , Veronæ, 1758, in-4°. Il 
s'agit des cures opérées par le sublimé 
corrosif, suivant la méthode indi- 
quée par Van Syvieten. IT. Tracra- 
tus de scorbuto , Veronæ, 1761, 
in-/°. III. Del//uso e dell’abuso del 


cafe , dissertazione storico-phy- 


sico-medica, Venise, 1761. 1V.06- 
servationes Inedicæ ad praxem in 
nosocormio ostéendendarr , anno 
1765, Patavii, 1766. 


+ BONAC (Jean-Louis D’'Uss0N, 
marquis de), d’une ancienne famille 
du pays de Donnezawr, fut d'abord 
capitaine de dragons. Louis XIV, lui 


- ayant connu beaucoup detalent pour 


les nécociations , le nomma en 1701 


Son envoyé extraordinaire auprès de 


Charles XIL, roi de Suède, et ensuite 
auprès de Stanislas , roi de Pologne. 
De retour en France en 1710, il fut 
envoyé en 1711 en Espagne, pour 
engager Philippe V à entrer dans la 
négociation de la paix entamée alors 
avec l'Angleterre. Il réussit dans cette 
commission , difficile par le mé- 
contentement que l'Espagne avoit 
des conférences de Gertruidembere. 
Nommé en 1716 ambassadeur à 
Constantinople , il ÿ jouit pendant 


neuf ans de la plus grande consi- 


TL III. , 
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dération. Ce fut lui qui ‘détermina 
le grand-seigneur à envoyer une 
ambassade solennelle au roi de 
France , et ce fut la première que nos 
rois reçurent des empereurs otto— 
mans. Cette ambassade fût le sujet 
d'une médaille frappée en 1722. Le 
séjour du marquis de Bonac à la 
Porte fut marqué par un autre évé- 
nement. Le grand-seigneur et le 
czar de Moscovie le choisirent pour 
médiateur , à l'occasion des troubles 
de Perse,et de l'invasion que Pierre- 
le-Grand avoit faite dans quelques 
provinces de cet empire. Il termina 
ce différent à la satisfaction des deux 
partis, qui le comblèrent de mar- 
ques d'hônneur. Le czar lui donna 
le collier de son ordre de Saint-An- 
dré. Le marquis de Bonac, nommé 
ensuite ambassadeur en Suisse, n'y 
demeura que peu de temps à cause de 
sa mauvaise santé. Il mourut à Paris 
en 1738, à 66 ans, avec le titre de ! 
conseiller d'état d'épée. Il joignoit 


| aux connoissances du négociateur les 


lumières de l’homme de lettres, et 
beaucoup d'esprit naturel à toutes les 
vertus du citoyen. | 


* TL. BONACCIOLIT (Louis), noble 
de Ferrare, enseigna la philosophie 
et la médecine dans l’université de 
cette ville ; il fut heureux dans des 
cures difficiles , et s'acquit une bril- 
lante réputation et une grande for- 
tune. Îlcultiva aussi la poésie grec- 
que et latine, et se distingua dans 
cette dernière langue par les ép:- 
grammes qu'il improvisoit même 
très-facilement. Ila laissé, De uteri, 
parliumque ejus confectione , etc. 
De conceptionis indicits, etc. Anno-. 
tationesin lib. Galent de methodo, 
im-fol., sans indication de lieu et 
d'année, Il est probable que l'édition 


est de 1503. 


* IT. BONACCIOLI (Alfonse) , 
né à Ferrare , traduisitla Descrip- 
tion de la Grèce de Pausauias, 
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et du latin, les zoces de Mercure , 


et la Plilologie « de Martiano Ca- 
pella. 


BONACINA (Martin), canoniste 


de Milan, étoit docteur en théolo- | 


gie et en droit mon, Urbain VHI 
V envoyacommenonceen Allemagne, 
et suffragant de l’archevèché de 
Prague ; mais il mourut avant d’ar- 
river à Vienne, en 1631, à l’âge 
de 46 ans. Il est auteur d’une T'héo- 
logie morale, d'un Traité de l'é- 
lection des papes, d’un autre, des 
bénéfices. Ces différens ouvrages ont 
été imprimés à Venise en 1754, 5 
vol. in-fol. Ce recueil a eu peu de 
succès en France, parce .qu'on y 
connoissoit d’antres éditions des Œu- 
vres de Bonacina, et sur-tout de sa 
Théologie morale , imprimée à 
Lyon en 1624, 1629 1657, 1078, 
1741; et à Paris en 1645. 


* BONACORSA ( Hippolyte ), de 
Ferrare, jurisconsulte, vécut dans 
le 16° siècle , et composa le XReper- 
torium alphabeticum de præsump- 
tione et plusieurs Traités de juris- 
prudence. 


* BONACORSI (Barthélemi) ; 
médecin de Bologne , sa patrie, où 
il reçut le bonnet de docteur en 
1618 , enseiguna la logique dans les 
écoles de cette ville, et ensuite Ja 
médecine théorique , en qualité de 
professeur extraordinaire, On a de 
lui, De Aumano sero , seu de ur'i- 
nis liber, Bononiæ, 1650 ,in-4°. II. 
De malis externis opusculum, ibid. 
1656, in-4°. 


* BONACOSSUS oz Buona- 
cossA ( Hercule), médecin , uatif de 
Ferrare, vivoit vers le milieu du 
16° siècle. Il fut appelé à Bologne 
pour y remplir une chaire de mé- 
decine , qu'il occupa jusqu’à sa mort 
arrivée le 26 janvier 1578. Ses ou- 
vragessont, [. Deaffectu quern latini 
tormnina appellant, ac de ejusdem 
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cürandi ratione juxta Græcorurm 
dogmata , Bononiæ, 1552, in-4°. II. 
De humorum exuperantium signis 
ac serapiis, medicamentisque pur- 
&gatoriis opportunis , liber : accésse- 
runt quoque varia auxilia experi- 
nento comprobata ad varias æœgri- 
tudines profligendas : de composi- 
ione theriacæ cum ejus substitutis 
nuper Bononiæ inventis : de modo 
præœparandi aqua lisni sancti : de 
curalione catarrhi, sive distilla- 
tionis, Bononiæ, 1553, in-4°. IL 
De curatione pleuritidis , ab Hip- 
pocratis, Galeni, Aëtii, Alexan- 
drt Tralliani, Pauli Æginetæ , 
Philothei monumentis depi eo 
ibid , 1553, in-4°. 


* BONACURCI ( Jean }, religieux 
franciscain , né à Lucques, étudiant 
à Paris au commencement dur 
siècle, sous Le règne de Louis XI, 
osa émettre cette proposition , gze le 
pape étoit au-dessus du roi dans les 
affaires temporelles, etsoutenir cette 
thèse avec tant d’obstination, que le 
parlement le condamna à être dé- 
pouillé des habits religieux, et cou- 
vert d'un vêtement jaune et vert, 

à être conduit devant l’image de la 
Vierge de la Sain te-Chapelle ; et là, 
tenant dans sa main une torche des 
mêmes couleurs , à confesser que sa 
proposition étoit contraire aux dog- 
mes de la religion catholique Sie 
d'en demander pardon at roi, à la 
justice, et au peuple. Après cette cé- 
rémonie, il fut ,aux termes du même 
arrêt , conduit à une certaine distance 
de Paris ; on lui rendit ses habits, 
on lui donna une somme suffisante 
pour se rendre où il voudroit aller, 
avec défense expresse de revenir 
jamais dans le royaume, sous peine 
de prison perpétuelle. 


+ BONAFOND n’Azerer ( Mag- 
deleine) , née à Versailles en 1717, 
morte à la fin du 18° siècle, a publié, 
dans les journaux, des Poésies 


_ diverses, et le Conte allégorique de 
 Tanastès. 


* BONAGRATIA. Voyez Bow- 
CORTESE. 


BONAMICI. 'oyez BuoNamrcr. 
+ BONAMY (Pierre - Nicolas}, 


né à Louvres en Parisis, sous-bi- 
bliothécaire de Saint - Victor, puis 
historiegraphe et bibliothécaire de 
la ville de Paris , mourut dans cette 
capitale en 1770, à 76 ans. L'aca- 
démie des inscriptions le comptoit 
au nombre de ses membres : il a 
enrichi les Mémoires de cette com- 
pagnie de plusieurs Dissertations, 
qui ont principalement pour objet 
la topographie ancienne , et les m0- 
rRumens de Paris.( Foy. Cœur.) Une 
érudition variée, mais choisie ; une 
diction simple, mais correcte; une 
critique solide et judicieuse, carac- 
térisent les morceaux sortis de sa 
plume. Chargé depuis 1749 de la 
rédaction du Journal de Verdun, 
il y mit de la décence et de la 
_ modération. 


EL BONANNI oz BuoNANT ( Jac- 


ques }, noble de Syracuse en Sicile ; 


et duc de Montalbano , mort en 
1636, publia en 1624, in-4°, les 
Antiquités de sa patrie, sous le titre 
_ de Syracusa illustrata, que D. Fran- 
çois BONANNI, duc de Montalbano , 
fit réimprimer magnifiquement à 
Palerme en 1717, en 2 vol. in- 
fol. Cet ouvrage est recherché par 
les amateurs d'antiquités. 


+ II. BONANNI (Philippe), sa 
vant jésuite, mort à Rome en17925, 
à 87 ans, après avoir rempli avec 
distinction différens emplois dans 
son ordre. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages, dont la plupart roulent sur 
l'histoire naturelle | pour laquelle il 
avoit un goût dominant. Il fut char- 
gé en 1698 de mettre en ordre le 
éélébre cabinet du Père Kircher, dé- 
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pendant du collége romain, et con= 


tinua d'y donner ses soins jusqu'à 
sa mort, Uniquement occupé à l’'em- 
bellir et à l’augmenter. Ses princi- 
paux ouvrages sont, [. Æecreatio 
mmentis et oculi in observatione 
animalium testaceorum , Romæ, 
1684, in-4° , avec près de cinq 
cents figures. Il avoit d’abord com 
posé ce livre en italien, et il fut 
imprimé en Cette langue en 1681, 
in-/4° ; il le traduisit en latin, en 
faveur des étrangers. II. Æéstoire 
de l'Eglise du Vatican, avec les 
plans anciens et nouveaux , Rome, 
1696 , in-fol. , en latin. II. Recueil 
des médailles des papes depuis 
Martin W jusqu'à Innocent XII, 
Rome , 1699, 2 vol. in-fol., en 
latin. IV. Catalogue des ordres 
tant religieux que militaires et de 
chevalerie , avec des figures qué 
représentent leurs habillemens , en 
latin et en italien, Rome, 1706, 
1707 , 1710 et 1711, 4 vol. in-4°, 
Les figures sur-tout rendent ce der- 
nier ouvrage très intéressant. V. 
Observationes circa viventia in non 
viventibus, Rome, 1691, in—4°. 
VI. Musœum collesii Roman: K ir- 
cherianum , Rome, 1709, in-fol, 
VIL Un Jraité des vernis , tra- 
duit de l'italien, à Paris, 1713 ; 
in-12. VIIL Gabinerto armonico N 


1776 , in-4° , avec les traductions 
en regard. 


+ BONARDI (Jean - Baptiste), 
savant docteur de Sorbonne, né 
à Aix, et mort à Paris en 1756, se 
distingua par son érudition biblio 
graphique. On a de lui en manus- 
crit , [. L'Histoire des écrivains 
de la faculté de théologie de Pa- 
ris. IL. La Bibliothèque des écri- 
vains de Provence. II. Un Dic- 
tionnaire des écrivains anoïymes 
et pseudonymes, savant et curieux. 
L'auteur promettoit de publier ce 
dernier ouvrage , qui auroit été bien 
accugilli des littérateurs. L'abbé 
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Ponardi, lié avec beaucoup de sa- 
vans et de gens d'esprit, possédoit 
leur amitié et leur estime. Il a aidé 
le Pere Desinoleis dans la conti- 
nuation de ses Æémoires de litté- 
J'alur'e. 


+ BONARELLIT ( Guido-Ubaldo }, 
comte italien , naquit à Urbin en 
1263. Il perfectionna ses talens en 
Italie et en France. Le duc de Fer- 
rare le chargea de plusieurs négo- 
cations, dans lesquelles il fit écla- 
ter son génie pour la politique. Ses 
dispositions pour da poésie ne se 
déclarérent que tard. Mais son pre- 
luier essai, sa Zélis de Scire , dont 
la plus jolie édition est celle d'Elze- 
vir, 1678, in-24 , avec des figures de 
Le Clerc, et celle de Londres. Celle 
de Glascow, 1763, in-8°, 1800, 
aussi in-8°, fut comparée au Pas- 
or fido et à V'Aminte. Cependant, 
à dire vrai, ses bergers sont des 
courtisans, ses bergères quelquefois 
des précieuses, et leurs entretiens 
des discours de ruelle. On bläma 
l'auteur de n'âvoir fait de Célie , 
quia tant de part à la pièce, qu'un 
personnage épisodique. On lui re- 
procha encore plus de lui avoir 
donné un amour également vif pour 
deux bergers à la fois. Il voulut 
excuser ce défaut dans un Traité 
particuker ; mais cette justification 
fit plus adinirer son esprit et son 
érudilion que son goût et son ju- 
gement. Cette Pastorale fut d'abord 
taduite en vers français par l'abbé 
de Torche, Paris, 1669 , in-12 ; 
eusuile en prose, avec la double dis- 
sertation sur le double amour de 
Célie, avec le texte en regard, par 
Dubois de Saint-Gelais, Paris, 1707, 
2 vol. in-12. On a encore de lui 
des Discours académiques. 1 mou- 
dut en 1608. 


+ BONAROTA ou BuoNarort, 
surnommé Zfichel- Ange , vit le 
jour en 1474, à Chiusi en Toscane , 
d'une famille ancienne. Il naquit 
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peintre. Ses parens furent obligés 


de lui donner un maitre, qui fut 


bientôt surpassé par son disciple. A 
l'âge de 16 ans, il faisoit des ou- 


vrages que lon comparoit à ceux 


de antiquité. Jules Il, Léon X, 
Clément VIT, Paut IT, Jules II, 
Paul IV , François I, Charles- 
Quint, Côme de Médicis, la ré- 
publique de Venise, Soliman même, 
empereur des Turcs, firent usage 
de ses talens. Ce fut Jules II qui 
l'appela à Rome, où il peisnit la 
chapelle de Sixte. Son dessein étoit 
de travailler à cet ouvrage avec le 
plus grand:soin ; mais l'humeur im- 
pétueuse et impatiente du pontife 
troubloit trop souvent l'artiste. Ce 
pape lui dit un jour, dans un trans- 
port de colère : « Si vous ne finissez 
promptlement, je vous ferai jeter 
du baut en bas de vos échafauds. » 
Michel-Ange se pressa de finir, et 
négligea même, pour avoir plus tôt 
fait, d'enrichir d’or les draperies 
de ses figures, et de les orner de 
couleurs éclatantes. Lorsque Jules IL 
vint les voir, il prétendit qu’elles 
u'étoient point aussi riches que les 
autres tableaux du même artiste. 
Michel-Ange , sensible à ce repro- 
che, lui répondit fièrement : «Les 
personnages que j'ai représentés ne 
portoient ni or ni parure ; c’étoient 
de vrais chrétiens qui méprisoient 
les richesses.» Le pontife, sentant le 
besoin qu'il avoit d’un tel peintre, 
Je caressoit après l'avoir maltraité. 
Un jour qu'il lui avoit refusé la 
permission. d'aller à Florence , et 


qu'il s'étoit emporté jusqu’à le frap- ‘ 


per de son bâton , il lui envoya 
ciuq cents écus pour l'apaiser , et 
lui fit faire des excuses. L'artiste, 
voyant le résultat de l'humeur fou- 
gueuse du pape, ne s’en fâcha plus 
et ue fit qu'en rire. Pendant le sé- 
jour .de Jules à Bologne, où il avoit 
été pour réprimer une sédition , il 
fit faire sa statue en bronze, de 


forme colossale, Cette figure éleyoit 
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un bras avec tant de fierté que le 
pontife, en voyant le modèle , de- 
manda à Michel-Ange « s'il don- 
noit la bénédiction où la malédic- 
tion, — Elle avertit les Bolonais, 
Jui répondit Michel-Ange, d'être 
plus sages à l'avenir.» Léon X se 
plaisoit à s’entretenir avec ui. Il 
voulut l'engager à effacer de son 
tableau de l'enfer la figure d'un 


damné qui ressembloit trait pour | 


irait à un cardinal dont le peintre 
avoit voulu se venger. Mais Mi- 
chel-Ange refusa de satisfaire le pon- 
tife, en lui disant : F7 injfernoinulla 
redemptio. Rome fut illustrée par 
les fruits de son génie. Il réforima 


le dessin de l'église Saint-Pierre , 


tracé et exécuté en partie par Bra- 
mante, et fit continuer ce superbe 
édifice. Il 1’y manquoit plus que la 
coupole quand il mourut à oc 
en 1564; et elle fut faite sur le 
modele qu'il avoit formé. Côme de 
Médicis fit enlever son éorps la nuit 
pour le porter à Florence. Les beaux 
esprits, les savans et artistes de cette 
ville s’occupérent à l’envi de lui 
faire des obsèques magnifiques. L'a- 
cadémie de peinture arrèta le ma- 
tin que, quiconque manqueroit le 
soir de venir honorer le corps de 
Michel- Ange , seroit exclu de la 
société. On lui éleva un catafalque 
superbe , décoré de statues, d’emn- 
blèmes et de peintures. Les épo- 
ques Îles plus intéressantes de sa 
vie y éloient représentées. Ou ac- 
Courut de toutes parts à cette céré- 
inonie, Le Varchi prononça l'oraison 
fuuebre , et Léonard Salviati un 
discours en son honneur. Ces deux 
productions de la reconnoissance fu- 
rent publiées avec une foule d'ins- 
criptions et d'éloges en vers. Bien- 
tôt après cette décoration passagère, 
on éleva à Michel-Ange un mau- 
solée plus durable , et dont les mar- 
bres furent donnés par le grand- 
duc. Ce mausolée subsiste encore ; 
Mais Les vrais monumens de Ja gloire 
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de Michel-Ange sont ses ouvrages. 
Les plus beaux sont, I. Le Juge 
mentuniversel, peint à fresque avec 
une énergie qui fait frissonner. Il, Uz 
Cupidon en marbre , grand comue 
nature, différent de celui à qni at 
cassa un bras et qu'il enterra daus 
une vigne, pour faire illusion aux 
amateurs de l’antiquité. LL Sa 
Siaiue de Eacchus, qui trompa 
Raphaël par son extrème beaute ; 
et qu'il atiribua sans hésiter à Phi- 
dias ou à Praxitelle. Son pinceart 
éLoit fier , terrible et sublime. il rend 
la nature dans tout son éclat, Il ne 
lui manqua que d’avoir sacrifié aux 
graces. 11 y a trop de fierté dans 
ses airs de tête, trop de tristesse 
dans son coloris |, et quelquefois 
trop de bizarrerie dans ses compo- 
sitions. Son tableau du Jygernent 
universel n’en est pas exempt. On 
ne réfute plus le conte « qu'il avoit 
attaché nn homme en croix pour 
mieux représenter les traits du 
Christ mourant.» Michel-Ange n’a- 
voit pas besoin de cette ressouroe : 
elle est d’ailleurs entièrement op- 
posée à ce qu'on rapporte de son ca- 


ractère et de ses mœurs. La plus 


grande partie de ses chefs - d'œuvre 
de sculpture et de peinture est à 
Rome ; le reste est répandu à Fle- 
rence , dont il fonda l'école ; à 
Bologne , à Veniseet ailleurs. Le 
Musée Napoléon possède qnelques- 
uns de ses, tableaux. On en trouvoit 
aussi plusieurs au Palais - Royal. 
Ascanio Condivi , sou élève , à 
douné sa vie en italien , dont }a 
dernière édition est de Florence, 
1746 , in-fol., figures. On en trouve 
les principaux traits dans celle que 
l'abbé de Hauchecorne a publiée à 
Paris, 1783. Ce qu'on a gravé d'a- 
près cet artiste est fort recherché, 
On dit que-Michel-Ange devint 
amoureux de la célèbre marquise de 
Pescaire , dont l'esprit le charmoit ; ! 
mais 1l témoigua constamment une 
répugnance invincible pour le ma 
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‘viage. Un prêtre de ses aiis lui di- 
soit un jour : « C’est un crime que 
Vous 1e soyez pas marlé ; VOUS au- 
riez eu des enfans à qui vous auriez 
laissé tous vos chefs-d'œuvre. » — 
«J'ai, répondit-il, une femme qui 
m'a toujours persécuté : c'est mon 
art, et mes enfans sont mes ouvra- 
ges.» — [I ne connut jamais le repos. 
Jamais on ne montra plus de désin- 
téressement : il ne voulut, dit-on, 

rien accepter pour les travaux de 
Saint-Pierre. Il travailloit bien plus 
souvént par amitié et par amour de 
la gloire que par l'espoir des ré- 
compenses. Un de ses domestiques 
paroissant inquiet de ce qu’il devien- 
droit après la mort de son maitre, 
Michel-Ange lui donna deux mille 
écus. Cet illustre artiste aimaet culti- 
Va toujoursleslettres. Ses poészesont 
été imprimées, après sa mort, à Flo- 
rence, en 1613, in-4°. Sa lecture 
favorite étoit Le Dante. Il adopta, 

dans ses compositions, l'obscure pro- 
fondeur de ce poëte, comme Ra- 
phaël imita dans les siennes la 
noblesse du pinceau poétique de Pé- 
trarque. — [Il y a eu deux autres Buo- 
NAROTI de la mème famille, qui se 
sont fait un nom : l'un, Michel 
Ange, surnommé /e Jeune, mort 
en 1646, par ses poésies ; ét l'autre , 

Philippe, sénateur florentin, mort 
eu 1733, par ses ouvrages sur les 
antiquités. Comme ils sont fort esti- 
més et rares, même en Italie, nous 
avons cru devoir en donner jes 
titres : 
supra alcuni medaglioni,sans nom 
d'auteur, à Rome, 1698, in-4°. 
IT. Osservazione sopra alcuni fra- 
menti di vast antichi di vetro, à 
Florence , 1716, in-4°. On trouve, 

dans ce second ouvrage, des obser- 
Vätions curieuses sur trois dypti- 
ques antiques. Il avoit déjà fait une 
savante dissertation sur le dyptique 
du consul Boëce , insérée dans le 
Giornalede litterati d'Italia ,tome 
XXVIIL Cet antiquaire célèbre, 
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dont Gori a été le disciple, a donné 
encore des explications et ses con— 
jectures sur des monumens étrus- 
ques, imprimés à la fin du livre de 
Dempster, de Etrurid regali, Flo- 
rence , 1724. 


* BONART (Jean), maître bar- 
bier et chirurgien de Paris, fut 
prevôt de l'ancien collége de chi- 
rurgie de cette ville, où hr mourut 
le 16 décembre 1658. L'ouvrage 
qu'il a écrit donne une idée de Ta 


‘sphère des connoissances nécessaires 


1 l'acquisition de la maitrise dans 


l’ancienne communauté de Saint- 


Côme. Il est divisé par semaines, et 
il contient trois traités à l'usage des 
aspirans , dont le premier roule sur 


lostéologie, le second sur La sai- 
gnée, les cautères, les vésicatoires, 


les ventouses ; et le troisième sy /es 
médicamens simples et composés. 


C'est ainsi que Devaux parle de la. 


division de cet ouvrage dans son 
Index funereus. M. Portal ne cite 
que la Semaine des médicamens 
dans son Histoire de l’anatomie et 
de la chirurgie. Il en marque l’édi- 
tion à Paris, 1629, in-8°. Dans le 
supplément de cette histoire, 1l parle 
de la méthode pour bien saigner. 
Paris, 1628, in-8°. 


BONASIO {( Barthélemi), sculp- 
teur modénois, travailloit sur bois 
et en marqueterie avec une grande 
délicatesse, On admire sur-tout les 
stales du chœur des augustins de 
Modène, où il a sculpté des animaux 
et des arabesques avec beaucoup de 
légèreté. 


_* BONASONE ( Jules ), appelé. 


aussi quelquefois Jules Bolognèse, 
parce qu’il étoit de Bologne, grava 
au burin dans la manière de Marc- 
Antoine. Eu général, son travail est 
fait avec beaucoup de soin, de goût 
et d'intelligence. Il n'a gravé que 
d'après les grands maitres, Raphaël, 


Michel-Ange, Le Titien, etc. Le 
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frappement du rocher, d'après Le 


Parmesan, est du nombre de ses 


pièces estimées, ainsi que /es ani- 
mnaux sortant de l’arche, d'après 


Raphaël. 
+ LL BONAVENTURE (saint), 


né l'an 1221 à Bagnaréa en Tos- 
eane , s’appeloit Jean Fidenza de son 
nom de famille ; mais une maladie, 
qu'il eut à l’âge de quatre ans, 
guérie, dit-on, par les prières de 
saint François , engagea sa mère à 
changer son nom en celui de Bona- 
 venture. [Il entra en 1243 dans l'or- 
dre des frères mineurs, et fut dis- 
ciple d'Alexandre de Halès. Son 
ordre le fit successivement profes- 
seur de philosophie, de théologie, 

et enfin général en 1256. Le re- 
lichement étoit dès-lors consi- 


dérable chez les frères mineurs, et 


il s'exprime ainsi dans une lettre 
rapportée par Fleury : « Cherchant 
les causes de ce que la splendeur de 
motre ordre s’obscurcit, je trouve 
une multitude d’affaires pour les- 
quelles on demande de l'argent; et 
on le reçoit sans précaution , quoi- 
que ce soit le plus grand ennemi de 
notre pauvreté. Je trouve l'oisiveté 
de quelques-uns de nos frères, qui 
s'endorment dans un étatmonstrueux 
entre la contemplation et l’action. Je 
trouve la vie vagabonde de plusieurs, 
qui, pour donner du soulagement à 
leurs corps, sont à charge à leurs 
hôtes, et scandalisent au lieu d’édi- 
fier. Je trouve les demandes impor- 
tunes, qui font craindre aux passans 
la rencontre de nos frères, comme 
celle des voleurs; la grandeur et la 
curiosité des bâtimens , qui troublent 
notre paix, incommodent nos amis < 
et nous exposent aux Mauvais juge 
mens des hommes. » Le général 
tâcha de remédier à tous ces abus, 
et y réussit en partie. En 1260, 
Clément IV lui offrit l’archevèché 
d’Yorck, qu’il refusa. Après la mort 
de ce pontife , les cardinaux s’enga- 
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gèrent délire celui que Bonaventure 


nommeroit ; il choisit Grégoire X. Ce 
pape l’honora en 1273 de la pourpre 
romaine, et lui donua l'évêché 
d'Albano. On le trouva lavant la 
vaisselle lorsqu'on lui porta le cha- 
peau. Il reçut ce nouvel honneur 
en témoignant la peine qu'on lui 
faisoit de le détourner des fonctions 
paisibles du cloitre. Le nouveau 
cardinal suivit Grégoire au concile 
de Lyon, en 1274, et y mourué 
cette année. On prétend que ce fut 
d’un excès de travail relatif à cette 
assemblée. Le cardinal Pierre de 
Tärentaise, depuis pape sous le nom 
d'Innocent V, prononça son oraison 
funèbre ; et le pape Sixte IV le ca- 
nonisa en 1482. On a recueilli ses 
Ouvrages à Rome en 1588 ,7 tomes 
en 6 vol. in-fol. ; et réimprimés à 
Venise, 1751 à 1756, 14 vol. in-4°. 

Les deux premiers renferment des 
Commentaires sur lEcriture.Le 3°, 
ses Serrnons. Les 4° et 5°,ses Cor- 
mentaires sur le maître des sen- 
tences. Les 6° et 7°, des Opuscules 
moraux. Le 8°, les Opuscules qui 
regardent les religieux ; ses Médi- 
tations sur La vie de Jésus-Christ 
offrént des circonstances qu'on ne: 
trouve point dans l'Evangile. Le 
Psautier de'la Vierge, qu'on lui 
attribue pent-être faussement, est 
plein d'idées outrées et d’allusions. 
forcées. Malgré ces défauts, qui sen- 
tent le docteur du 13° siècle, on y 
remarque une piété affectueuse. On. 
lui a donné le surnom de Docteur: 
séraphique. N avoit, comme nous 
l'avons dit , réformé son ordre en 
1260. Il est au rang des docteurs de. 


l'Eglise. L'abbé /Boule a donné sa 


vie in-8°. Elle est bien écrite. 


IT. BONAVENTURE (Frédéric), 
gentilhomme du duché d'Urbin , 
devint très -savant en médecine, 
quoiqu'il ne l’exerçât pas. On lui 
doitun livre de Partu, et un antre 
sur /e flux et le reflux de la mer. 


\ 
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l'est mort à la fin du 17° siècle. 


IL BONAVENTURE (le Père ). 
Foyez GiRAUDAU. 


* IV. BONAVENTURE, de Pa- 
doue, cardinal et général des au- 
gustins, a composé une Ora/son fu- 


nèbre de Pétrarque dont il étoit 


l'ami , qui a été prononcée après la 
mort de l’auteur, arrivée en 1374. 
I a fait aussi beaucoup d'ouvrages 
religieux. 

BONAVENTURL Foyez Ca- 
PELLO. Kg 


BONBELLES ( Henri - François 
comte de }, commissaire des guerres, 
ensuite lieutenant-vénéral des armées 


du roi, commandant sur la fron— 


tière de la Lorraine allemande : 
mort en 1760 ,:à 80 ans, étoit re- 
gardé comme un officier plein de cou- 
rage et un homme intelligent. On a 
de lui deux ouvrages estimés : I. 
Mémoires pour le service journalier 
de l'infanterie, 1719, 2 vol. in-12. 
IL Traité des évolutions mili- 
laires, in-8°. 


1 BONCERF ( Pierre-François }, 
membre de la société d'agriculture 
de Paris, et secrétaire du duc d'Or- 


Jéans , s'occupa long - temps avec 


succès dans la vallée d’Auge du des- 
séchement des marais”, et publia 
quelques ouvragessur cetobjet. Celui 
qui fit le plus de bruit fut celui qui 
a pour titre : {convéniens des droits 
Jécdaux, aiusi qu'un autre inti- 
iulé Moyens pour éteindre et Me- 
{hodes pour liguider Les droits 
Jéodaux, Paris, 1790. Ils ont été 
traduits à Londres, en 1776, et 
eurent trente-deux éditions; toutes 
les idées de Boncerf ont été adoptées 
dans la révolution française, 11 fut 
nommé , en 1789, officier muni- 
cipal, et, en cette qualité, il eut le 
plaisir d'aller installer le tribunal 
judiciaire dans le local mème où le 
parlement avoit condamné son ou- 
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vrage sur les rconvéniens des droits 


Jéodaux. Boncerf fit imprimer à 


cette époque un Hérroire sur la né- 


-cessiié ef les moyens. d'occuper 
räntégeusernent les ouvriers; et 


malgré tout son zèle pour la révo- 
lution , il fut traduit au tribunal ré- 
volutionnaire, comme étant de la 
faction d'Orléans ; il ne dut la vie 
qu'à la majorité d’une voix ; mais 
par une suite de sa frayeur il mourut 
bientôt après. 

* BONCIART (Marc - Antoine), 
né en 1555 à Antria, village éloi- 
gné de six milles de Pérouse ; il 
avouoit franchement qu'il n'avoit 
aucune obligation à la fortune, et 
que ses parens étoient d’un état très- 
médiocre ; son aïeul étoit COrroyeur, 
et son père cordonnier , et il devoit 
tout à lui-même. Muréto fut son 
maitre , et ce fut de lui qu'il reçut 
cette manitre délicate et facile de 
s'exprimer qui fait le principal ca- 
ractère de ses Œuvres. On a de lui 
un volume d'éprtres et différens 
poëmes. Le Triomphe d Auguste ; 
Seraphidos , etc. Il mourut en 1616, 
et fut honoré d'une oraison funèbre 
prononcée par Jean - Baptiste Arté- 
mius de la cathédrale de Pérouse. 


* BONCOMPAGNY (Ignace ), 
descendant d’un bâtard de Grégoire 
XIIT, et fils d'un prince de Piom- 


| bino, respecté à cause de sa piété 
| et de sa générosité. Il se signala au 


contraire par son avarice et sa phi- 
losophie. IL parcourut rapidement 
les diyers rangs de l’état ecclésias- 
tique, et fut bientôt cardinal, Elevé 
par les jésuites , il les persécuta après 
leur chute. Il fut envoyé , jeune en- 
core , eu qualité de vice-légat, à 
Bologne , dont sa famille étoit ori- 
gtnaire , et ce fut là qu’il commença 
à faire apercevoir son esprit phi- 
losophique. Ayant projeté des inno— 
vations dans Bologne , après y avoir. 
pris le titre de légat, il y opéra une 
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infinité de réformes , et détruisit 
tous les priviléges. Lorsque Joseph IT 
passa à Bologne, illui trouva unesprit 
re ‘formateur asséz conforme au sien, 
et, arrivé à Rome , ilen fit un grand 
éloge à Pie VE, qui, ayant à nommer 
xin secrétaire d état, choisit le légat 


_qui lui étoit présenté comine un 


homme si extraordinaire, Boncom- 
pagny déploya dans ce nouvel em-— 
ploi uu caractere dominateur , cher- 
cha à abaisser les grands , et tenta 


. d'opérer brusquement les innova- 


des idées libérales , 
toient réellement qu'une tendance 


tions qu'on auroit pu attribuer à 
mais qui n'é- 


au despotisme. Il donna ensuite à 
quelques galanteries une publicité si 
scandaleuse , qu'il tomba dans un 
très-grand discrédit; ets'étant trouvé 
en opposition avec le cardinal Ruffo, 


au moment ou le pape commençoit - 
‘à ne plus le voir aussi favorable- 


ment , il donna prudemment sa dé— 
mission, sous prétexte de mauvaise 
santé. 1 se rendit aux bains de Luc- 
ques , où il mourut en août 1790, 
de la suite de ses excès , à l’age de 47 
ans. Sa mort fut célébrée à Bologne 
par les démonstrations de la joie pu- 
blique les moins FURRONRES à et sa 
conduite dans cette ville na pas peu 
contribué à préparer les habitans 
aux innovations qu'ils ont LÉRTOEN es 


_ depuis. 


+ BONCORE (Thomas }, docteur 
en philosophie, en médecine et sw 
droit, vécut dans le 17° siecle, e 
fut agrégé à l'une et à l’autre de ces 
facultés dans l'université de PRE 
On connoit de ce médecin le Traité 
snivant: Ze popular, PAR ac 


pestilenti gulturis, annexarurnque 
parlium affectione , 


nobilissimam 


- avbem Neapolimn ac totum ferè re- 


gum (Scilicet anno 1622) revante, 
consiliurm , Neapoli, 1622, in-4°. 


; *BONCORTESE , plus ordinaires 


ment appelé Bonagralia ; quelques 


Jontairement. M. Currau, 


. lande , 


BOND 


savans ont cru que c’étoient les noms 
de deux personnes différentes. Frère 
Bonagratia, franciscain de Bergame, 
joua un gränd rôle dans le 14° siècle, 

dans une dispute qui élève sur la 
question : : Qi Jésus-Christ et es 

apôtres avoient rien possédé en pre- 
pre ou en commun. Le pape Jean 
XXIT foudroya, par un décret du 
mois de novembre 1522, l'opinion 
des franciscams qui tenoient pour la 
négative. Ceux-ci, ayant protesté, 
s'aitirèrent, en 1523 et 1524, de 
nouveaux anathèmes. ( ayez le dé- 
tail et les suites de cette dispute 
dans VHistoire ecclésiastique de 
Mosheim, Liv. LT, p. 352 et suiv.) 
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+ BOND {Jean), critique et 
commentateur, naquit dans le comté 
de Sonimerset en-1556, {ul maitre 
d'école pendant plusieur s antuces , et 
exerça la médecine à la fin de sa vie, 
Il mourut en 1612. Son éuvrage le 
plus connu est un Comentaire 
sur Ioruce , fort estimé. La plus 
belle édition. est celle d'Ezevir 
1676, in-12 ; on en a donné uve 
autre depuis à Orléans, qui nest 
pas sans imérite. 


* IL. BOND (Olivier), Irlandais 
accusé d’avoir conspiré conire la x je 
du roi d' Angleterre, et d'avoir in- 
vité le gouv tien français à en 
vahir la Grande - Bretapne , fut 
condamné à mort. Une partie . des 
babitans de Dublin fit une pétition 
en sa faveur, et une négociation fut 
entamée à ce sujet ; elle n'eut d'autre 
résultat que d'amener plusieurs de 
ses amis à offrir de s'expatrier vo- 
défenseur 
d'Olivier Bond, prononça pour lui 
un discours éloquent. Lors de l'expe- 
dition du général Humbert eu Ir- 
Bond: mourut subitemen 
dans sa prison. Ou dressa procès 
verbal de l'ouverture de son ca- 
davre, sans que rien ait été publi 


quement constaté. 
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BONDELMONT. Voyez Buo\- 
DELMONTE. | 


. + BONECORSE (M. de), natif 


de Marseille, où il est mort en 1706, 
après avoir exercé les fonctions de 
consul de lanation française au grand 
Caire et à Séide, en Phénicie, Il est 


plus connu par les critiques de Des- 


préaux , qui l’accole à Pradon dans le 
Lutrin, que par ses propres ouvrages, 
dont on a fait cependant une fort 
belle édition, à Leyde, en 1720. Elle 
contient /4 Montre d'amour; des 
Maximes d'amour; des Etrennes ; 
diverses poésies , et enfin Lutrigos, 
poëme héroï-comique en dix chants, 
Amsterdam, 1686, in-8°, et Mar- 
seille, 1686 , in-12, que l’auteur fit 
pour se venger de l'illustre satiri- 
que dont il avoit à se plaindre, et à 
limitation de son Lutrin. Cette imi- 
tation rappelle l'âne de la fable qui 
contrefait la voix du rossignol. 


*BONEFACIO (Venitien), pein- 


tre italien, de beaucoup de talent, 
Il étoit élève de Palma, et il a très- 
bien imité la manière de son maître. 
I mourut en 1630 , âgé de 62 
ans. 


* BONEIL ( Jacques ), homme cé- 
lèbre par sa’ vertu, fils d’un mar- 
chand anglais qui s'établit à Gênes 
où il étoit né en 1653; deux ans 
après on l’emmena à Londres. En 
1655 , comme la fortune de ses 
parens avoit considérablement souf- 
fert de leur attachement à la cause 
du roi, J. Boneil, à la restauration, 
fut mis à la tête de la commission 
des comptes généraux de l'Irlande, 
et cette place lui fut assurée pour 
sa vieet celle de son fils. L: jeune 
Boneil étudia d’abord à Dublin , et 
ensuite à Cambridge , où il fut reçu 
maitre-ès-arts ; il fut ensuite pré- 
cepteur chez des gens de qualité. 
À la mort de son père il lui succéda 
dans sa place uniquement pour le 
bien de sa famille, car il eût pré- 
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féré par goût le parti de l'Eglise. 

Sous le règne de Jacques IL il con- 

serva son poste, où il se distingua 

par une fermeté et une intégrité re- 

marquables. Son caractère étoit ai- 
mable , sa religion sans enthousias- 

me; 1l étoit savant sans préten-{ 
tion. [l mourut à Dublin en 1690. 

L'évèque Wettenhall a fait son pa 

négyrique. On trouve quelques mé- 
ditations de lui dans sa vie écrite 

par l’archidoyen Hamilton, in-12, 

1703. 


* BONELLI ( George ), profes- 
seur de médecine en l’université de 
Rome, fit une étude particulière de | 
la botanique. IL publia dans cette 
ville, en 1772, in-fol., un ouvrage 
intitulé ZZortus Romanus Juxta, 
Systema Tournefortianum : on y 
trouve cent planches bien gravées 
et enluminées de couleurs assez na- 
turelles. 


* TI. BONELLO ( André }, de Bar- 
letta, vécut sous Frédéric IL et. 
Charles [°° d'Anjou ; il fut le pro- 
fesseur de jurisprudence le plus es 
timé de son temps dans la ville de 
Naples, et conseiller du roi. Il a 
laissé un Conmnentaire sur les 
lois lombardes , et un autre sur 
les trois derniers livres du Code. 


* IT. BONELLO ( Michel) na- 
quit en 1541 à Bosco, village près 
d'Alexandrie dans la Pouille. Il étoit 
neveu du pape Pie V , qui le nom- 
ma Cardinal ; il étoit religieux de 
l'ordre de Saint-Dominique. Le pape 
son oncle lui donna beaucoup de 
marques de sa faveur , et entre au-. 
tres celle dé le nommer lésat en 
Portugal, en Espagne et en France , 
pour engager les princes chrétiens. 
à une nouvelle croisade. Le roi d'Es- F 
pagne lui accorda une pension de: 
six mille écus , et la terre de Bosco, | 
avec le titre de marquisat; et Char-. 
les TX , roi de France , un diamant. 
de grand prix richement monté, 
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avec.ces mots gravés, 7207 MERS 


Aæc solila est pietas. Ne pietas 
. posset mea sanguine solvi. I mou- 


rut évèque d’Albe en 1598. 


* BONERIUS , fabuliste allemand 
du 13° siècle. On ne connoit point 
de détails sur sa vie. Il existe de lui 
uu recueil de fables rimées, dont 
les sujets sont empruntés en grande 


partie des fabulistes latins. Son 


du précédent, naquit à Genève le 5 


 Jok. Hierosolymitani.: Argentor. 


style a de l'énergie, de l'harmonie, 
<test richeen expressions et tour- 
uures propres à enrichir la langue. 
Une des premières éditions est celle 
de Bamberg, 1461, petitin-fol. L’é- 
cition la plus moderne et la plus 
complèle a pour titre: Bonerii 
gernma, sive Boner’s Edelstein fa- 
bulas ex Phonascorum ævo com- 
plexa ex inclyta bibl. ordinis S. 


supplementum ad J. G. Scherzii 
philosophiæ mor.germ. medit ævi 
specimina XI, edidit J. J. Ober- 
lin , Argentorati, fig. 1782. 


* I. BONET (Jean ), docteur en 
médecine à Genève, né en 1615, 
reçu docteur en médecine en 1634, 
et mort en cette ville en 1688, s’ac- 
quit une grande réputation par son 
mérite, ses talens et ses connois- 
sances. Ou lui attribue un Traité 
de la circulation des esprits ani- 
maux , imprimé à Paris, en 1682, 
in-12 ; mais les auteurs du Journal 
des savans le donnent à un reli- 
gieux de la congrégation de Sant- 
Maur. 


IL. BONET (Théophile }, frère 


mars 1620. Reçu docteur en méde- 
cine en 1643, il se dévoua auxtra- 
vaux de la pratique, où ses succès 
lui acquirent une grande réputation. 
Il ne se mit à écrire que sur la fin 
de sesjours , après quarante années 
de pratique, pour laisser. à l'expé- 
rience le temps de müûrir ses obser- 
vations., On a de lui, [., Sepulchre- 
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tum, seu Anatomia practica, Ge- 


nevæ, 1679, 2 vol. in-fol. Man- 


get en a publié une autre édition, 
avec des additions considérables, 
Genève , 1700, 3. vol. in-fol. IF. 
Mercurius compilatitius, seu In- 
dex medico-practicus , Genevæ, 
1683, in-fol. Il y donne les signes 
et la description de toutes les ma- 
ladies. III. Medicina septentriona- 


lis collatitia, Genevæ , 1685, 2 


vol. m-fol. C'est un recueil d'ob- 
servations anatomiques, toutes re— 


latives à la pratique, qu'il à tirées 


des Mémoires de différentes acadé- 
mies. IV. Polyathes, sive The- 
saurus mmedico-practicus ex qui- 
bus libet rei medicæ scriptoribus 
collectus, ibid. , 1690, 1691, 1695, 


_3 vol. in-fol. V. T'Aeodori Tur- 


queii de Mayerne tractatus de 
Artheritide, unà cum ejusdem ali- 
quot consiliis , Genevæ, 1671, 
1674, in-12 ; Londini, 1674, in-8°. 
Il n’a d'autre part à cet ouvrage, 
ainsi qu'au suivant, que celle d’a- 
voir traduit l’un et l’autre du fran- 
çais en latin. VI. Jacobi Rohauliit 
tractatus physicus, Genevæ, 1674, 
in-8°. Ce célèbre médecin est mort 
le 29 mars 1689. 


* III. BONET DE LATES , mé- 
decin juif du 15° siècle, inventa 
un anneau astronomique , par le 
moyen duquel il pouvoit toujours 
découvrir la hauteur du soleil et 
des étoiles ,'et, dire de jour, ainsi 
que de nuit, quelle heure il étoit. 
IL expliqua l'usage et l'utilité de cet 
anneau dans un traité latin qu'il 
dédia au pape Alexandre VI ; il est 
intitulé De annuli astronomici 
utilitate. — Voyez BONNET. 


BONFADIO (Jacques), né à Salo 
près du lac de Garde, secrétaire de- 
quelques cardinaux, donna des le- 
çons de politique et de rhétorique 
à Gênes avec succès. La république 
le nomma pour écrire son histoire. 
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L'historien révolta plusieurs famil- 
les par sa véridicité, qui avoit des 
formes trop satiriques. On chercha 
à s’en venger ; on l'accusa d’un crime 
qui méritoit la peine du feu. Ilal- 
loit être brûlé vif, lorsque ses amis 
obtinrent qu'on se contenteroit de 
lui couper la tète; ce qni fut exé- 
Cuté en 1561. On a de Bonfadio ; 
I. L’ÆHistoire de Génes, dans laquelle 
il raconte l'état de cette république 
fort exactement, depuis 1528 jus- 
qu'en 1550, en un vol. in-4° ; Pa- 
piæ , 1586. Elle est en latin: mais 
Barthélemi Paschéti la tradüisit en 
: cette version, imprimée à 
Genève en 1586, in-4°, n’est pas 
commune. IL. Des Zertres et des 
Poésies italiennes, publiées les pre- 
mières en 1746 à Brescia avec sa 


italien 


vie, les autres en 1747, in-8°. 


* BONFANTE( Ange-Matthieu), 
né à Palerme , mais originaire de 
Gênes, philosophe, lésiste, bota- 
niste et très-instruit dans L'histoire | 
naturelle , mourut subitement en 
1676, et laissa imprimés les ou- 
Vrages suivans : 1° La Fortune de 
> poëme héroïque , Pa- 


Cléopétre 
lerme, 1644; 2° l'Amour fidèle de 
Élanche de Bassano, poëme lyri- 
tragique, Palerme, 1655 : 5° Re- 
cueilde vers; # Epitre sur la bo- 
tanique, Naples, 1673. Ses manus- 
crits sont, Poliricorum civiliurt, 
€l @COnOmICOrum axiomatt epo- 
cha; De morte amplectandé et de 
sEl@ contemptu carmen ; Vocabu- 
larium bolanicum ; De Lythiasi 
aephritide , ac renum, et vesicæ 
LLt1is quæstiones; 400 Discorsi aca- 
desnici; Les synonymes de la lan- 
&uetialienne. 


* BONFIDIUS. Foyez Bon- 
NEFOY. 


 BONFILIUS. 7 Oyes AURIFICUS. 


+ BONFINIUS ( Antoine), natif 
d'ascoli, fut appelé en Hongrie 


par Mathias Corvin. II écrivit l'His- 
toire de ce royaume , en quarante— 
cinq livres, et la poussa Jusqu'en 
1445. Sambuc, qui l’a continuée * 


1568. [l ÿ en-a une autre , de 1606, 


il le confond quelquefois avec la ma- 
lignité. 


+ BONFRÉRIUS ( Jacques }, jé- 
suile , naquit à Dinan dans Ja prin- 
cipauté de Liège en 1573, et mou- 
rut à Tournay en 1643. C’étoit un 
savant plein de piété , qui a beau- 
coup travaillé sur l'Ecriture sainte, 
qu'il avoit professée avec distinc- 
tion à Douay. On a de lui, I. Prœ- 
loquia in totam Scripturam sa- 
crarr ; Anvers, 1625 , infolio, 
très-estimés. IL Oromasticon des 
lieux et des villes de TEtriture 
sainte ; livre d'une profonde érudi- 


folio. Les deux ouvrages précédens ! 
se trouvent dans le Menochius du 
P. de Tournemine. If. Un Cormen- 
taire sur le Pentateuque , Anvers e 
1625, in-fol. IV:Des Corzmentaires 
sur presque tous les livres de l’é- 
criture. Dupin en loue la clartéet la 
précision. 


+ BONGARS ( Jacques ), calvi- 
niste, né à Orléans, conseiller de 
Henri IV, s'acquitta honorablement 
des négociations importantes que ce 
prince lui confia. Sixte V ayant 
fulminé , en 1585, une bulle contre: 


le roi de Navarre et le prince de \4 


Condé , Bongars, qui étoit alors 
ambassadeur à Rome , y fit une ré- 
ponse pleine de hardiesse, et l'affi- 
cha lui-même au champ de Flore. 
mourut à Paris en 1612, à 58 
ans. Ses ouvrages sont , I. Une édi- 
tion de Justin, avec de savantes 
notes, Paris, 1681, in-8°. IL. Un 
Recueil de Lettres latines écrites 
avec goût. Elles ont été traduites en 
français par l'abbé de Brianville, 


 : 
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tion, imprimé à Paris en 1631, in- 5. 
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en publia une édition exacte en “ 


in-fol. Bonfinius aire le Vrai; mais L 
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Paris, 1681, 2 vol. in-19, mais 


elles n'apprennent que peu de chose 


des affaires de son temps. MM. de 
Port-Royal en publièrent une tra- 
duction , sous le nom de Brianrille, 
en 1695, in-12. III Le Recueil 
des historiens des croisades, sous 
le titre de Ges/a Dei per Francos, 
in-fol. 1611. IV. ÆRerum Hungari- 
 carurn scriptores svarii, Franco- 
furti, 1600 , in-fol. 


* BONGIOVANNI'( Antoine }, 
né en 1712,d'une honorable famille, 
sur le territoire de Vérone , étudia 
‘dans cette ville les belles-lettres et 
Ja langue grecque, la théologie et la 
jurisprudence. Il- passa ensuite à 
Vemse où il fut chargé avec Za- 
netti du catalogue des manuscrits 
de la bibliothèque Saint-Marc, et 
tous deux ,en récompense de leurs 
travaux , reçurent du sénat une ri- 
che médaille d'or. Outre cet ouvrage 
en 2 vol. in-fol., Bongiovanni fit 
paroitre les ouvrages suivans : Gr«æ- 
ca scholia in Homeri Iliad. L. 1; 
Quelques morceaux de Leonzio 
Monaco ; XF III Discours de Li- 
bario Sofista ; Due opusculi di 
Teodoretto, etc. Il avoit travaillé à 
d’autres traductions grecques, et il 
en méditoit d’autres; mais la mort 
le surprit à Venise, et vint inter- 
rompre le cours de sestravaux. 


+ BONHOMO (Jean-François ), 
né à Verceil, ami de saint Charles 
Borromée, qui l'envoya en 1569 
pour obtenir du pape la confirma- 
-tion du concile de Milan. Cet en- 
voyÿé, plein de zèle et de Iimières, 
devint évèqne de sa patrie en 1522, 
Grégoire XL le nomma son nonce 
en Suisse et à Cologne ; et ce fut 
le premier nonce permanent en Al- 
Jemagne, où ii fit publier les dé- 
crets du concile de Trente. Bonhoimo 
est mort en 1587. On lui doit, Æe- 
formationis ecclesiasticæ decreta 


Seneralia, 1585, in — 8° : ouvrage 
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que lé pape Benoit XIV a souvent 
cité avec éloge. 


BONICHON (François }, prêtre 
de l'oratoire, ensuite curé à Augers, 
mort en 1662, est auteur d’un ou- 
vrage intitulé Pompa episcopa- 
dis. Ce livre curieux et recherché 
fut composé lorsque Henri Arnauld 
fut nommé évêque d'Angers. On a 
encore de Jui un gros in-4° sous ce 
titre : L’Auitvrité épiscopale dé- 
Jendue contre les nouvelles entre- 
prises de quelques réguliers men- 
dians, à Angers, 1658. 


I. BONIFACE, comte de l’'Em- 
pire , plus connu par son amitié 
pour saint Augustin que par ses 
actions, fut chassé d'Afrique par 
les Vandales, et mourut, en 452, 
d'une blessure qu'il reçut dans un 
combat contre Aétius. 


+ IL BONIFACE (saint), apôtre 
de l'Allemagne , naquit en Angle- 
terre vers l'an 680 ; il s'appela d'a- 
bord Yf'infrid. Grégoire I l'envoya 
en 719 travailler à la conversion 
des infidèles du nord. Il remplit 
sa mission dans la Turivge, le pays 
de Hesse, la Frise et la Saxe, et 
ÿ convertit un grand nombre d'ido- 
latres. Le pape, ayant appris ses suc- 
cès ; l'appela à Rome, le sacra évi- 
que, et le renvoya en Allemagne, 
Les progrès de la foi furent plus ra- 
pides à son retour. 11 convertit les 
peuples de Bavière, et remplit le 
nord du bruit de son nom et de ses 
travaux apostoliques. Grégoire IF 
lui accorda le pallium et le titre 
d'archevèque, avec permission d’é- 
riger des évêchés dans les pays nou- 
 vellement conquis à la religion. Un 
Jour qu'il étoit en chemin pour don- 
ner la confirmation à quelques chré- 
tiens, il fut percé d'une épée par les 
| payens de Ja Frise en 554.11 s'étoit 
démis de l'archevèché de Mayence 
en faveur de Lullé son disciple. 
On a de cet apôtre des Lerrres re- 


110 BUENT 


cueillies par Serrarius, 1616, in-4° ; 
et des Sermons, dans la collection 
de D. Martenne ; le style n’en est ni 
pur ni délicat, 


+ IT. BONIFACE I° (saint), 
successeur du pape Zozime en 418, 
fut maintenu dans la chaire pontifi- 
cale par l'empereur Honorius , con- 
tre l’archidiacre Eulalius, qui s'é- 
_ toit emparé de l'église dé Latran. 
C'est à ce pontife que saint Augus- 
tin dédia ses quatre livres contre 
les erreurs des bépsiens, Il mourut 
en 422. 


+ IV. BONIFACE II succéda à 
Félix IV le 28 septembre 530. C’é- 
toit le fils d'un Goth. Il avoit forcé 
les évêques , assemblés en concile 
dans la basilique de Saint-Pierre, à 
l'autoriser dans le choix d’un suc- 
cesseur. Îl désigna le diacre Vigile ; 
mais ces prélats cassèrent, peu de 
temps après , dans un autre concile, 
ce qui s’étoit fait dans le premier, 
contre les canons et les usages. On 
a de lui une Lettre à saint Césaire 
d’ Arles, dans les Æpistolæ Roma- 
norum pontificum de D. Constant. 
Il mourut le 8 novembre 532. 


V. BONIFACE III, Romain, 
monta sur le saint-siége au com- 
mencement de l'année 606 , après la 
mort du pape Sabinien. Il convo- 
qua un concile de soixante-douze 
évèques , dans lequel on anathéma- 
tisa ceux qui parleroient de désigner 
des successeurs aux papes et aux 
évèques pendant leur vie. Il mou- 
rut le 12 novembre de la mêmean- 
née. On dit qu'il obtint de l'empe- 
reur Phocas que le patriarche de 
Constantinople ne prendroit plus le 
titre d’évêque universel. On ajoute 
qu’il lui accorda le ous rang par- 
mi les patriarches. 


VI. BONIFACE IV, fils d’un mé- 
decin de Valéria, au pays des Mar- 
ses, succéda au précédent en Go. 
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L'empereur Phocas lui céda le Pan= ! 
temple bâti par Agrippa à 


théon , 
l'honneur de Jupiter vengeur, et 
des autres divinités du paganisme. 


Le pontife le changea en une église # 


dédiée à la sainte Vierge et à tous 
les martyrs. C’est là l'époque de la 
fète de tous les saints, le premier 


n 
à 


& 


Y 


jour de novembre. Cette église sub- 


siste encore sous le nom de Notre- 
Dame de la Rotonde. Il mourut en 
614. On lui attribue quelques ou- 
vrages qui ne sont pas de lui. 


VIT. BONIFACE V, Napolitain, 


successeur de Dieudonné en 617, 


mourut en 625. Il défendit aux ju. À 


ges de poursuivre ceux qui auroient 
recours aux asiles des églises. 


VII. BONIFACE VI, Romain, 
pape après Formose, le 11 avril 896, 


ne tint le saint-siége que quinze : 


jours. Comme il fut élu par une fac- 
tion populaire, et qu'il avoit été 
déposé de la prêtrise avant que d’a- 
voir la tiare, il fut regardé comme 
antipape. 


dant. 43 ts 


1 


+ IX. BONIFACE VII, surnommé ! 


Francon, antipape, meurtrier de 
Benoît VI et de Jean XIV , se fit 


reconñoître pontifeen 984, le 20 


août, et mourut subitement au mois M 


de décembre suivant. On perça son 


\ 


cadavre à coups de lances; on le 
traina par les pieds, et on le laissa 


nu dans la place devant la statue 


de Constantin. 


+ X., BONIFACE VIIT ( Benoît : 


CATETAN }), étoit né de parens Cata- 
lans. Ses aieux avoient pris le nom 
de Cajetans , parce qu’ils avoient 


demeuré à Caïète avant de s'établir 


à Anagni, 


lieu de la naissance de 


Boniface VIII. Il fut d’abord avocat … 


consistorial , 


ensuite créé cardinal par Martin IT, 
en 1281; 
pontifical le 24 décembre 1294, 


protonotaire apostoli= … 
que, chanoine de Lyon et de Paris; 


enfin, élevé sur le trône 
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après l’abdication de saint Célestin. 
On dit qu'il le menaça de l'enfer, 
sil ne se démettoit de la papauté ; 
et l'on ajoute que cette terreur, 
jointe à la simplicité du pénitent 
pctogénaire, et à son peu d’aptitude 
pour les affaires , l’obligea de quit- 
ter la tiare. Le premier acte du pon- 
tüficat de Boniface fut l’emprison- 
nement de son prédécesseur , et l’in- 
terdit du royaume de Danemarck. 
La famille des Colonnes fut traitée 
bientôt après avec encore plus de 
sévérité. Cette maison étoit du parti 
des gibelins ( voyez BuoNDer- 
MONTE), attachés aux empereurs, 
et ennemis des papes. Boniface, qui 
avoit été, dit-on, de cette faction 
quand il n'étoit que particulier , la 
persécuta dès qu'il fut souverain 
pontife. On raconte que le jour des 
cendres, l’archevèque de Gênes s’é- 
‘tant présenté devant lui, Boniface 
lui jeta les cendres aux yeux en lui 
disant : « Souviens-toi que tu es 
 gibelin, et qu’un jour tu seras en 
poussière avec les gibelins. » Les 
Colonnes , craignant cet homme im- 
pétueux, affichèrent un écrit, dans 
lequel ils protestoient contre son 
élection, et appeloient au concile 
général , des procédures qu’on pour- 
roit faire contre eux. Boniface les 
excommunia comme hérétiques, 
leva des troupes pour soutenir son 
excommunication , et prècha con- 
tre eux une croisade. Les violences 
de ce pape frappoient tellement les 
esprits, que Sciarra Colonne, pris sur 
mer par des pirates et mis à larame, 
ditqu'il préféroit l'esclavage à cequ'il 
avoit à craindre de sa vengeance. 
La croisade produisit un accommo- 
. dement entre le pontife et les Colon- 
nes ; mais Boniface n’en fut pas plus 
‘tranquille. D'un côté, il excite les 
princes d'Allemagne contre Albert, 
défend qu'on le reconnoisse pour 
roi des Romains, fait informer 
contre lui, et ne le reconnoît em- 
Pereur qu'à condition qu'il décla- 
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rera la guerre à Philippe-le-Bel , roi 
de France; d’un autre, il soulève 
contre ce dernier prince son frère 
Charles de Valois, fait don du 
royaume de France à Albert, et 
lance une bulle dans laquelle ik dit 
que «Dieu l'a établi sur les rois 
et sur les royaumes. ». Philippe- 
le-Bel la fit brûler à Paris; Boni- 
face s’en vengea par la constitution 
Unam sanctam, dans laquelle il 
soumet la puissance temporelle à la 
puissance spirituelle, Ces. grandes 
prétentions étoient appuyées sur des 
preuves singulières. « Jésus-Christ , 
près de sa passion, demande à ses 
disciples deux épées ; or, ces deux 
épées sont manifestement les deux 
puissances par lesquelles le monde 
est gouverné , le sacerdoce et l'em- 
pire, car ces deux glaives sont dans 
les mains des apôires, puisque Jé- 
sus-Christ dit à saint Pierre : Mets 
ton épée dans le fourreau, comme 
s'il disoit : Æ//e est à toi. — Dieu, 
au commencement du monde, créa 
deux luminaires ; le grand luminaire. 
est le sacerdoce, qui, comme le so- 
leil, éclaire par sa propre lumière : 
le moindre est l'empire, qui, comme 
la lune, n’a qu’une lumière d’em- 
prunt. » La plupart des docteurs, 
les princes mêmes , et ceux qui les 
défendoient contre les papes , ne re- 
jetoient pas ces argumens ; ils se 
contentoient d'en restreindre les 
conséquences, Boniface finit par lan- 
cer une bulle foudroyante, qui met- 
toit la France en interdit. Philippe 
fait arrêter dans l'assemblée des trois 
états du royaume, qu’on en appel- 
lera au futur concile. Nogaret passe 
en Italie, sous le prétexte de signi- 
fier l'appel, mais réellement pour 
enlever le pape. On surprit Boni- 
face dans Anagni, ville de son do- 
maine, où il étoit né. Nogaret s’é- 
toit joint à Sciarra Colonne, qui eut, 
dit-on, la brutalité de donner un 
soufflet au pape avec son gantelet. 
Nogaret lui donna des gardes vou- 
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ant l'emmener à Lyon, où devoit 
se tenir le concile. Boniface , pendant 
ce tumulte , se revêtit de ses habits 
pontificaux, mit sa tiare, prit ses 
clefs d’une main et la croix de l’autre, 
disant gwil étoit pape, et qu’il 
vouloit mourir pape. Ïl mourut un 
mois & après de chagrin, le 12 octo- 
bre 1503, à Rome , où il étoit allé 
après que les habitans d’Anagni 
l'eurent délivré des mains des Fran- 
çais. La veille du jour qu'il fut pris, 
il préparoit une buile qu'il dévoit 
publier le lendemam, jour de la 
Nativité de la vierge. li y disoit en- 
tre autres choses « qu'il avoit eu 
le pouvoir de gouverner les rois 
avec la verge de fer, et de les bri- 
ser comme des vases de terre. » Ce 
fut lui qui canonisa saint Louis en 
1297 ; qui institua en 1560 le ju- 
bilé pour chaque centième année; 
qui ceignit la tiare d'une seconde 
couronne ; et qui recuelilit en 1256 
le cinquième livre des Décré!ales, 
appelé le Sexte, dont l'édition la 
plus rare est celle de Mayence, 
te in-fol., imprimé pas J. Fust 
P: Schioy fer, de Gernsheym. 
Cp oyez DINUS :) ‘On a encore de lui 
quelques ouvrages. ÎL étoit: savant 
pour sou siècle. 


+ XL BONIFACE IX, Napoli- 
tain, d'une famille noble , mais ré- 
duite à la dernière misère, fut fait 
cardinal en 1581, et pape le 2 no- 
vembre 1386, après la mort d'Ur- 
bain VI pendant le schisme d'Occi- 
dent. La plupart des historiens Imi 
reprochent Pavariee, ap et le né- 
potisme, Il mourut le 1° octobre 
1404. Ce pontife institua les annates 
perpétuelles. 


XIE BONIFACE (Hyacinthe ), 
cé Hèbre re avocitau parlement d'Aix, 
mé à Forcalquier en Provence l'an 
1612, mort en 1695, est comtiu par 
une € ompilation recherchée des jn- 
xiscOns ÂGES ; elle est intitulée 47réts 


. SES ; 
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{ zotables du parlement de Provence, » 


Lyon, 1708 , 8 vol. in-fol. Foyez 4 
DEB£ZIEUX. “ 


I. BONIFACIO ( Balthazar ), 
savant vémtien, archiprètre de Ro- : 
vigo, archidiacre de Trévise, enfin 
évèque de Capo-d'Istria, avoit d'a 


, bord professé le droit à Padoue avec 


distimction. On lui est redevable de 
l'institution des académies établies à : 
Padoue et à Trévise pour la jeune 
noblesse. Ce prélat, mort en 16b9, 
à 7b ans, a laissé plusieurs ouvra- 
ges en vers eten prose.Ï. Des Poé- 
sies latines, 1619,in-16. IL Æfrs- 


toria Trevigiana, in-4°. IL Æis- 
toria ludicra, 1656, in-4°. 1 


trouve dans ces histoires une éru- “ 
dition variée et intéressante, 


* IE. BONIFACIO( Jean ), de Ro- 
vigo, dans l'état de Venise, célèbre 
jurisconsulte , poële, historien , fut 
célèbre dans les lettres et les scien-- 
ces. Il se mâria à Trévise avec Ja 
fiile et l'unique héritière de Marc- 
Aïtoine, et s'établit dans cette ville, 
dont il écrivit l’histoire. il publia, 
outre l’ÆFistoire duT révisan, Trèves, 

1991,1n-4, divers autres ouvre 
savoir, De Furtis, ét de 
L’ Arte dé? 


RCE RS 


componendis épitaphiis; L 


| Cenni ; Metodo delle legoi della se- 


renissinma republica T eneta ; Li 
discorsi acadernici ; Conmentario 
sopra la Feudal legge Feneta. La 
ville de Feliri lui "RL don, pour. 
V'Æistoire du Trévisan A rs conne 
d'argent aux armes de la ville , 
Alfonse Il, duc de Ferrare, d'un 


-très-beau diamant , pour avoir parlé 


de sa maison. On le met au nombre 
de ceux qui se sont occupés de l'ins- 
titution des sourds et muets, et on 
cite son Are de Cenni con la quale. 
formandosi favollavisibilesi trattæ& 
muta eloguenza , imprimé à Vi- 
cence en 1616, in-4°. 


* BONISAZID (François), né à 
Viterbe en 1657, apprit la pein- 
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. ture de Pietre de Cortone. Ses ta 


bleaux, d’une belle couleur, sont 
bien ordonnés, et tout-à-fait dans 
le style de son, maitre, On voit de 
lui un tableau dans la galerie de 
Dresde. 


* BONIZONE , évèque de Futri, 
etensuite de Plaisance, fut ‘assas- 
siné pour avoir soutenu les intérêts 
du saint-siége. IT laissa un £xrrair 

abrégé de l'histoire des papes. 


BONJOUR (Guillaume) , reli- 
 gleux augustin, néà Toulouse en 
1670, fut appelé à Rome, par son 
confrère le cardinal Noris, en 1695 ; 
Clément XI l'honora de son estime, 
etl’employadans plusieurs occasions. 
Ce pape avoit formé une congréga- 
tion , pour soumettre à un examen 
sévère le calendrier grégorien. Le P. 
Bonjour fournit d'excellens Hé- 
motres à cette société. Ce savant re- 
ligieux mourut en 1714 , à la Chine, 
où son Zèle pour la propagation de 
la foi l’avoit conduit. IL étoit profon- 
dément versé dans les langues orien- 
tales , et sur-tout dans celle des 
Cophtes. On a de lui, I. Des Dis- 
sertalions sur l’'Ecriture sainte. 
1. — Sur les monumens cophtes de 
la bibliothèque vaticane , etc. 


+ BONNARD (Bernard de), poëte 
érotique, né à Sémur en Auxois, 
et mort en 1784, orna long-temps 
V’'Almanach des Muses de ses poé- 
sies. Elles sont élésantes. Il fut gou- 
verneur des princes de la maison 
d'Orléans. Son Epitre à un ami re- 
venant de l’armée mérite sur-tout 
d'être distinguée. Une autre au che- 
valier de Boufiers, insérée dans les 
Œuvres de ce dernier , est un petit 
chef-d'œuvre de graces et de facilité. 
Bonnard parloit peu ; aussi loue-t-il 
le silence dans ces quatre vers : 
Ne parler jamais qu’à propos 
Est un rare et grand avantage ; 
Le silence est l’esprit des sots, 


Et l’une des vertus du sage. 
HaITE. 


\ 


nithologie, de Céthologie, etc. 
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Ses poésies ont été recueillies en 


1791, in-8° , avec son portrait ét 
une notice historique sur. sa vie, . 
rédigée par M. Sautreau de Marsy. 
Ami des plaisirs, il est mort à peine 
âgé de 40 ans. | 


*BONNATERRE (l'abbé de), 
membre de plusieurs sociétés , et 
auteur de plusieurs volumes d'O7- 
L 
faisant partie de l'Encyclopédie mé 
thodique , est mort à Saint-Geniez, 
à l’âge de 59 ans. Il a laissé beau 
coup de manuscrits précieux, par- 
mi lesquels se trouvent une Z/ore 
de son département, et divers Mé- 
moires de botanique et d'agricul- 
ture. 


* BONNAVERA ( Dominique }, 
graveur de Bologne |, nous a laissé 
plusieurs Es/arpes de sa composi- 
tion, et d’autres d’après différens mai- 
tres. — Onestime assez un Baptéme 
de Jésus - Christ, qu'il a gravé 
d’après l’Albane. Il vivoit au com- 
mencement du 17° siècle. 


+ L BONNE, paysanne de Ja Val- 
teline, menoit paitre ses brebis , 
lorsqu'elle fut rencontrée par Pierre 
Brunoro, illustre guerrier parme- 
san. Cet officier, ayant remarqué de 
la vivacité et de la fierté dans cette 
jeune fille, la prit, l'emmena avec 


lui et en fit sa maitresse. IL pre 


noit plaisir à la faire habiller en 
homme, pour monter à cheval et 
l'accompagner à la chasse; et Bonne 
le secondoit très - bien dans cet 
exercice. Elle étoit avec Brunoro, 
lorsqu'il prit le parti du comte 
François Sforce, contre Alfonse roi 
de Naples, et elle le suivit, quand 
il rentra au service du roi Alfonse, 
son premier maître: Bonne sut mé- 
nager ensuite pour son amant, au— 
près du sénat de Venise, la con- 
duite des troupes de cette répu- 
blique , avec 20,000 ducats d’ap- 
pointement. Brunoro , ne de 
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tant de services , épousa sa bien- 
faitrice. Bonne, après son mariage, 
fit de plus en plus paroitre la gran- 
deur de son courage. Cette héroïne 
se signala sur-tout dans la guerre 
des Vénitiens contre François Sforce, 
duc de Milan. Elle força les ennemis 
de rendre le château de Pavano, 
près de Brescia, après y avoir fait 
donner un assaut, dans lequel elle 
parut à la tête des assiégeans, les 
armes à là main. Le sénat de Ve- 
nise , plein de confiance dans les 
qualités guerrières des deux illus- 
tres époux , les envoya à:la dé- 
fense de Négrepont contre les 
Turcs. Ils défendirent si bien cette 
Île , que, pendant tout le temps 
qu'ils y demeurèrent , les Turcs n’o- 
sérent rien entreprendre. Brunoro 
mourut à Négrepont , où il fut en- 
terré honorablement. L’illustre Bon— 
ne voulut revenir à Venise; mais 
elle mourut en chemin, l’an 1466, 
dans une ville de la Morée, lais- 
sant deux enfans de son mariage, 
et une réputation distinguée. 


.+ IL BONNE pE BoUREON, com- 
tesse de Savoie, épousa en 1355, 
à Paris, Amé VI, dit Vert. Elle 
fit le bonheur de ses sujets et de 
son époux. L'histoire a célébré son 
génie, sa libéralité et sa grandeur 
d'ame. Après la mort d'Âmé VI, 
elle tint les rènes du gouvernement 
pendant la minorité de sôn petit- 
fils, qui la paya d’ingratitude, et 
refusa pendant long-temps de lui 
rendre les terres qui formoient son 
douaire. Bonne mourut à Mäcon 
le 19 janvier 1402. — Une autre 
comtesse de Savoie, morte en 1434, 
fut l'épouse d'Amé VII, dit Ze 
ÆRouge. 


UT. BONNE - SFORCE, reine de 
Pologne , fut mariée en 1518 à 
Sigismond [°° , roi de Pologne, avec 
lequel elle vécut pendant trente ans 
dans la plus parfaite intelligence. 
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Après la mort de ce dernier, elle 
épousa secrètement un Lithuanien 
de basse extraction , nommé Pap- 
pacoda. Son fils, Sigismond-Auguste, 


te 


reconnu roi par les Polonais, épou- 


sa de son côté Barbe Radziwill , 
veuve d'un simple gentilhomme de 
Lithuanie. La mère et le fils, s'étant 


mutuellement reproché leur mésal- 


liance, se brouillèrent ouvertement, 
et l'empereur Charles-Quint , ainsi 
que. Ferdinand , roi des Romains, 
cherchèrent à entretenir cette désu- 


nion, pour semer des troubles en 


Pologne. Bonne quitta ce royaume 
sur la fin de ses jours, et se re- 


tira dans ses terres de la Pouille, … 


à l’extrémité de l'Italie. Elle vint 
mourir à Venise en 1558. Quelques 
historiens ont prétendu qu’elle avoit 
laissé tous ses biens, par testament, 


à Pappacoda , et d’autres disent à 4 


Philippe IT, roi d'Espagne ; mas 
on n'a jamais vu ce testament. 


BONNE DÉESSE. C'est la même 
que FAUNA. F’oyez ce mot. 


BONNEAU. Foyez MIRAMION. 


* BONNEAU (Jean-Y ves-Alexan- 
dre ), né à Montpellier en 1739. IL 
parvint, jeune encore , à l'emploi 
de consul général en Pologne , qui 
lui fut conféré par la protection de 
M. de Castries. IL fut témoin des 
dernières révolutions de ce pays, 
et finit par en être la victime. Resté 
seul dépositaire des archives de la 
légation de France après le départ 
de l'ambassadeur , et soupçonné d’a- 
voir servi les Polonais, il fut ar- 
rêté par l'ordre de Catherine IT, 
aussitôt après l'entrée des Russes 
à Varsovie, et conduit dans les pri 
sons de Pétersbourg. Il y resta quatre 
ans, et n’en fut tiré qu'à l’avéne- 


ment de Paul [°*". Ce funeste sort. 


causa la mort de sa femme et de 
sa fille, et contribua à accélérer sa 


fin : 
de cette double perte, et mourut 


il revint en France accablé. 


BONN 


à Paris le 17 ventôse an 13 (8 
mars 1806), âgé de 66 ans. 


BONNECORSE. J'oyez BoNE- 
CORSE. 


TI BONNEFOI ( Jean-Baptiste ), 
chirurgien de Lyon , né en 1756, 
annonçoit les plus grands talens 
pour la théorie et la pratique de 
son art, lorsqu'une mort préma- 
turée l'enleva en 1790. Il a publié 
divers ouvrages qui obtinrent les 
prix de l'académie de chirurgie, sur 
l'Influence des passions de l'ame 
dans les maladies chirurgicales, 
et lapplicalion de l'électricité à 
l’art de guérir, 1783, Lyon, in- 
8°. Bonnefoi a publié aussi quel- 
ques écrits sur le Magnétisme, et 
entre autres une Æ7zalyse raison- 
née des rapports faits par les com- 
| missaires de l'académie des sciences 
et de la société de médecine sur 
cet agent. 


* IL BONNEFOI pe Boulon 
( l'abbé de ), chanoine député aux 
états généraux , l’un des plus beaux 
hommes de France, âgé de 30 ans. 
Avant la révolution, il passoit pour 
le plus adroit pamphlétaire, et avoit 
même fait quelques pièces de théà- 
tre remarquables par des traits mor- 
dans et satiriques. Il passoit pour 
mener une vie très-licencieuse : elle 
fut terminée par une mort cruelle 3 
. mais courageuse. Trouvédans une pa- 
trouille de royalistes le 10 août, il 
fut poursuivi, se sauva avec Sulleau 
dans une maison voisine de la place 
Louis XV, et se précipita du premier 
étage sur les baïonnettes des assail- 
lans, qui lui coupèrent la tête et la 
promenèrent au bout d’une pique. 
L'intrigante Thérouenne qui, ser- 
Yant tour à tour tous les partis, étoit 
dans cet instant avec une patrouille 
de patriotes, eut l'inhumanité de 
Jui tenir les jambes pendant qu'on 
lui coupoit la tête. 


: *L BONNEFONS (Jean), poëte 
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latin, naquit à Clermont en Auver- 
gue en 1554. Ses parens l'envoyè- 
rent à Bourges pour étudier en 
droit , sous le célèbre Cujas, qui, 
doué des mèmes goûts, devint bieni- 
tôt son ami. Le maitre et le disciple 
se cCommuniquoient réciproquement 
les vers galans qu'ils composoient 
pour leurs maitresses, Bonnefons vint 
à Paris et y exerça la profession d’a- 
vocat. Son goût pour les lettres, et 
sur-tout pour la poésie érotique dans : 
laquelle 11 a excellé, lui procurèrent 
des amis distingués. Jacques de La 
Guesle, qui devint procureur-péné- 
ral au parlement de Paris, Achille du 
Harlay, président de cette cour, etc. 
l'aimèrent et lui facilitèrent les 
moyens d'acquérir,en 1584, la charge 
de lieutenant-général à Bar-su r-Seine, 
qu'il garda tout le reste de sa vie. Il 
s'y maria et renonça alors à son 
commerce avec les muses. Ses amis 
s’en aperçurent. Gilles Durand , son 
compatriote , et le traducteur en 
vers français de ses poésies latines, 
exprime ainsi son changement de 
goût : 


Notre Bonnefons , poïte, 

Des vieux latins envié, 

Eut soudain l’ame muette 
Quand il se vit marié. 

Pour le vil soin d’un ménage 
I] quitta le voisinage 

Qu’il avoit avec les dieux, 
Et nonchalant de sa gloire, 
Des neufs filles de mémoire 
Cessa d’être soucieux, 


Il fit cependant encore quelques vers 
jusqu'en 1614, époque de sa mort 2 
mais ce ne fut plus des vers amou- 
reux. Quoique Jean Pinon ait éom— 
posé son épitaphe, Bonnefons, quel- 
que temps avant de mourir, fit celle 
que l’on voyoit gravée sur son tom- 
beau dans l’église de. Saint-Etienne 
de Bar-sur-Seine. Il mourut dans-la 
60° année de son âge, et la 30° de 
lexercice de sa charge. Les pha- 
leuques ou hendécasyllabes ont été 


ses vers favoris; il a excellé dans 
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ceux qu'il composa dans sa jeunesse 
pour sa maitresse qu'il nomma sa 
Pancharis,,mot grec qui signife 
pleine de grace-ou très-cracieuse. 
La Bergerie a traduit la Pancharis 
en vers français bien inférieurs aux 
vers latins; elle a été mieux traduite 
‘par Edouard Simon de Troyes, Paris, 
1766, 2 vol. in-18. Bonnefons laissa 
cinq enfans : de ce nombre fut Jean 
BoNNEFONS , qui hérita de la,charge 
de son père et de son goût pour la 
poésie latine. Ses ouvrages n’ont pas 
été recueillis. On ne connoît qu'une 
paraphrase d’une de ses pièces la- 
tines , sur la mort du maréchal 
d'Unne , intitulée en français / Eva- 
nouissement de Conchine. Les Œu- 
vres de Jean Bonnefons le père con- 
sistent dans sa Pancharis, qui con- 
tient 32 pièces de poésie érotiques 
ou baisers ; on y a joint plusieurs 
autres pièces sur des sujets différens. 
Son ami Gilles Durand, sieur de La 
Bergerie, a fait une traduction en 
vers français, ou plutôt une imi- 
tation de toutes les poésies de Bon- 
nefons, ce qui forme un volume. 
Cet ouvrage a eu plusieurs édi- 
tions; les plus connues sont celle 
de Paris in-8°, 1787; celles de Hol- 
lande , en 1716 ; de Londres, en 
1720 et 1727, in-12; on trouve 
aussi les œuvres de Bonnefons à la 
suite des poésies de Bèze, dans l’é- 
dition in-12 que Barbou a donnée 
de cet auteur en 1757; elles ont 
été traduites sous le titre , Imitations 
tirées du latin de Jean Bonnefons, 
par Gilles Durand , Tours, 1592, 
in-12. La plus ample de ces éditions 
porte ce titre : Joannis Bonefonii 
patris Arverni opera omnia , avec 
les Irnitations françaises de Gilles 
Durand , corrigées et augmentées 
de plusieurs fragmens qui n'avoient 
point encore paru, Amsterdam, 
1767, in-12. La Monnaie a reproché 
aux’ vers de Bonnefons plusieurs 
fautes de latinité et de mesure, et 
l'emploi d'expressions qui ne se 
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trouvent dans aucun auteur de l'an- 
tiquité; mais on s'accorde à y re- 
connoiître de la grace, un aimable 
et voluptueux abandon, et de l’ori- 
ginalité dans ses conceptions ; qua- 
lités qui l'ont fait comparer à Ca- 
tuile. 1: 


IT. BONNEFONS ( Amable }, jé— 
suite , natif de Riom, est auteur de 
plusieurs livres de piété, qui eurent 
cours dans leur temps. Les prin- 
cipaux sont, L Arnée chrétienne, 
en 2 vol. in-12. IL Za vie des 
saints, 2 Vol. in-8°, etc. Son style 


est lâche et incorrect. Il mourut à 


Paris en 1653. 


* BONNEFOUX (Pierre ), prè- 
tre, ex-supérieur-général de la 
congrégation des prêtres de la doc- 
trine chrétienne, administrateur des 


établissemens de bienfaisance de la 


ville de Paris, est mort le 28 juin 
1805 dans la maison de l'institut 
des sourds-et-muets. Cet ecclésias- 
tique respectable, entré de boune 
heure dans une congrégation vouée 
à l'instruction publique, s’y étoit 
long-temps distingué par de rares 
talens pour l’enseignement. Peu de 
professeurs ont possédé comme lui 
l’art d’exciter l’'émulation parmi les 
élèves. Il avoit fait pour leur usage 
un ouvrage de mathématiques es- 
timé. Appelé au généralat de son 
ordre , il rendit son administration 
remarquable par l’ardeur avec la- 
quelle il travailla aux progrès et à 
la gloire de sa congrégation. Il aug- 
menta considérablement le nombre 
de ses établissemens , et leur donna 
un éclat dont ils w’avoient pas joui 
jusqu’à lui. Entre autres exemples, 
on peut citer la maison de la Flèche 


degré de célébrité qu’elle avoit eu 
sous l'administration des jésuites. 


qu'il éleva, au moins, au même. 


Celui qui avoit été long-temps à la. 


tête de la doctrine chrétienne avec 


honneur dut chercher un refuge. 


< 


délicate 
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dans l'obscurité, et courut risque de 
manquer de l'absolu nécessaire. Mais 
il trouva dans le dévouement filial 
d’un des membres de l’ordre dont il 
avoit été le chef les soins les plus 
tendres et les secours les plus géné- 
reux. M. l'abbé Sicard, qui a appar- 
tenu à cet ordre utile, l'associa à 
ses travaux. Alors les rangs avoient 
changé en réalité et le supérieur 
n'étoit plus qu'en seconde ligne ; 
mais le général , qui avoit conservé 
l'habitude et les formes de la supé- 
riorité, retrouva dans la déférence 
de l’ancien doctrinaire 
toutes les illusions de sa dignité 


éclipsée et de ses honneurs éva— 
uouis. 


* BONNEFOY ox BoNriprus 
(Edmond), né à Chabenil en 1536, 


_enselgna le droit avec distinction à 


l'université de Valence. Echappé au 
massacre de la Saint-Barthélemi , il 
se réfugia à Genève, et y mourut en 
2574. 11 à publié Juris orientalis 
dibri tres, 1573, in-8°. 


* BONNER ( Edmond ), prélat 
anglais, fils d’un paysan du comté 
de Worcester, élève d'Oxford. Il 
s’atttacha à la maison du cardinal 
Wolsey, qui lui donna plusieurs bé- 
néfices. Henri VII, dont il fut cha- 
pelain , l’envoya à Rome solliciter 
le pape pour son divorce avec ca- 
therine d'Aragon. Il se comporta 
d'une manière si arrogamie dans 
cette mission, que le pape le menaça 


_ de le faire jeter dans une chaudière 


de plomb fondu. En 1538 il fut 


nommé évêque d'Héréford, et am- | 


bassadeur en France; ayant sa con 
sécration il avoit déjà obtenu l’é- 


vêché de Londres: À l'avènement | 


d'Edouard VI il fit difficulté de prè- 
ter le serment de suprématie, et fut 
us en prison; mais en promettant 
d'obéir il obtint son élargissement. 
Cependant son peu d'empressement 


ex sa récalcitrance générale lui firent 
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ôter son évèché, et il fut mis une se- 
coude fois en prison. La reine Marie, 
à son avènement, lui rendit sa place ) 
et pendant tout son règne ce prélat 
sanguinaire fit égorger beaucoup de 
protestans. La reine Elisabeth ne fut 
pas plutôt sur le trône qu’elle le fit 
enfermer à Marshalséa. Il mourut 
dans sa prison en 1569, et fut en- 
terré au cimetière de Saint - George 
de Southwark. Bonner étoit un des 
hommes les plus instruits dans le 
droit canon. 


* L BONNET (Honoré), prieur 
de Salon, dans le comtat Venais- 
sin, florissoit dans le 14° siècle. IL 
est l'auteur d’un onvrage intitulé 
l'Arbre des batailles, qui eut un 
succès prodigieux lorsqu'il parut. 
La bibliothèque impériale possède 
dix-huit manuscrits de cet ouvrage 
sous les n°° 7125 et suivans , ainsi 
qu'une traduction en patois proven- 
çal. On estime les éditions de Paris, 
Vérard, 1493, in-fol. goth., et de 
Lyon , OI. Arnoullet, in-4°, S. D. 
Nous observerons que c'est à tort 
que plusieurs bibliographes ont 
changé le nom de Bonnet en celui 
de Bonnor, qu’on trouve, il est vrai, 
en tête de quelques éditions go- 
thiques. ‘ 


* IL BONNE ( Guillaume}, né à 
la Baroche , doyen du Passais, tréso- 
rier d'Angers en 1290, évêque de 
Bayeux en 1306 , fonda en 1308 le 
collége de Bayeux à Paris, pour douze 
écoliers. Philippe-le-Bel employa ses 
services en 1207, pour obliger le 
comte de Hainaut à lui rendre hom- 
mase. Clément V le choisit pour as- 
sister au procès des templiers. Il est 
mort à Angers le 3 avril 1512. 


* IT BONNET ( Jean-Paul) a 
publié à Madrid, en 1620, in-4°, un 
ouvrage devenu très-rare sur l’ins- 
titution des sourds-et-muets. Ee 
titre de ce livre, dédié au roi, est, 
Réduction de las lettras, y arte 
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para ensennar.a ablar los mudos. 
Dès le 15° siècle un bénédictin es- 
pagnol , nommé Pierre Ponce, par 
charité pour un de ses confrères , 
Gaspard de Burgos , lequel à cause 
de ce défaut naturel n’avoit pu en- 
trer en religion qu'en qualité de 
convers, imagina de l’instruire pour 
qu'il pût se confesser , et il réussit au 


point que Gaspard devint habile et. 


écrivit mème quelques ouvrages. La 
méthode de Ponce ne nous est con- 
uue que par ce que Bonnet en rap- 
porte. ( J’ovez Morhos. Poiyh., t. 1; 
L AE APN PL RD à REA 


. 4 IV. BONNET (Jean de Saint-}, 
né à Lyon, et mort dans cette ville 
à 63 ans, en 1705, se fit jésuite, 
s’appliqua aux mathématiques , et 
se distingua dans la partie de cette 
- science qui a rapport à la physique 
et aux arts. Ami intime de Domi- 
nique Cassini, celui-ci lui conseilla 
de faire bâtir l'observatoire de Lyon. 
Le consulat de cette ville lui ac- 
corda une somme à cet effet. Saint- 
Bonnet y réunit la pension annuelle 
qu'il retiroit de sa famille : ainsi 
s'éleva un édifice utile, renversé à 
la fin du dernier siècle par les 
bombes lancées pendant le siége de 
Lyon , et qui coûta la vie à son au- 


teur. Saint-Bonnet ayant suivi les | 


ouvriers sur un échafaud , la corde 
d'une grue, en se détachant, lui 
cassa la cuisse, et il en mourut. Il a 
laissé quelques écrits sur /es r1athé- 
‘matiques , et particulièrement dans 
les porte-feuilles de l'académie de 
Lyon, dont il étoit membre. 


* V. BONNET (Louis-Marin), 
graveur parisien , nous a laissé 
plusieurs estampes gravées dans la 
manière du crayon, d’après Bou- 
cher , Lagrenée et autres maîtres. 
Ïl a gravé aussi le Portrait du 
Czar pendant un séjour de quel- 
ques années qu'il fit en Russie, où 
il avoit été sollicité de se rendre 
par un ami. Îl étoit né en 1735. 
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VI. BONNET (l'abbé N:), mort 

à Paris vers l'an 1752, a donné 

au théâtre français la comédie de 

l'Etranger , jouée en 1745, et un 

Essai poétique sur quelques pièces 
du théâtre italien. 


+ VIT BONNET (Charles). avo- 
cat, né à Genève en 1720, membre 
de presque toutes les académies de 
l'Europe. Sa famille, originaire de 
France, en étoit sortie en 1572, 
époque des guerres de religion et 
de la Saint-Barthélemi. La lectare 
du Spectacle de la, nature par 
Pluche, et de l'Histoire des insec- 
tes par Réaumur, décida les goûts 
du jenne Bonnet. Il abandonna l’é- 
tude de la jurisprudence pour celle 
de l’histoire naturelle, et il ne tarda 
pas à y obtenir des succès. Un 


premier Mérnoire sur les pucerons, : 


Où il prouva qu'ils multiplioient 
sans accouplement , lui mérita, à 
l'âge de vo ans, le titre de corres- 
pondant à l'académie des sciences. 
Bientôt il prit part aux travaux et 
aux découvertes de Tremblay sur 
les polypes, et fit d’intéressantes 
observations sur la respiration des 
chenilles et des papillons , et sur 
la structure du ténia. Une corres- 
pondance active avec Réaummur, 
Zanetti, le Fontenelle de l'Italie, 
Bernard de Jussieu , Spallanzani , 
Haller, Méquin , Géer, Duhamel et 
Lambert ; une application trop cons- 
tante au travail, enflammèrent ses 
yeux, et le forcèrent à rester plus 
de deux ans sans écrire. Son esprit, 
toujours actif, profita de ce repos 
pour méditer sur la source des 
idées, la nature de l’ame et les 
mystères de la métaphysique. En 
1792 , il devint membre du grand 
conseil de Genève, et y siégea jus- 
qu'en 1768. Il y développa nne 
modération judicieuse, de la fer- 
meté et de bonnes vues. Après 
avoir payé à son pays le tribut de 
ses soins dans l'administration pu-! 
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blique , il se retira à la campagne, 
où il reprit ses occupations favo- 
rites. Il y vécut considéré et heu- 
reux ; jouissant d'une douce aisance, 
sans préjugé, saus humeur, tou- 
jours prèt à obliger , il vit arriver 
tranquillement la fin de sa vie, en 
1793. «L'amour de l'étude de la 
nature, dit Buffon , suppose dans 
l'esprit deux qualités bien oppo- 
sées : les grandes vues d’un esprit 
qui embrasse tout d'un coup-d'æil, 
et les petites attentions d’un instinct 
laborieux , qui ne s'attache qu'à un 
seul point. » C'étoit le caractère 
d'esprit de Bonnet , homme plein 
de sagacité, de patience ; bon ob- 
servateur , philosophe méthodique 
et modeste ; écrivain quelquefois 
éloquent , mais qui, en physique et 
sur-tout en métaphysique , se livra 
un peu trop à l'esprit de système. 
Ayant attaqué dans quelques - uns 
_ de ses écrits les idées de Buffon, les 
amis de celui-ci l’empèchèrent long- 
temps d’être reçu au nombre des 
associés étrangers de l’académie des 
sciences de Paris ; cependant à la 
mort du docteur Pringle, en 1783, 
il fut élu à sa place, et reçu quelque 
temps après à l'académie de Berlin. 
Ses principaux ouvrages sont , I. 
Traité d'insectologie , renfermant 
des observations sur les pucerons et 
sur d’autres insectes. [Il parut en 
r744, et obtint les suffrages des sa- 
vans. IT. /?echerches sur l'usage des 
feuilles dans les plantes, 1747. 
[1 renferme des vues très-neuves, 
qui ont fixé l'attention des natu- 
ralistes. UI. Considérations sur les 
Corps organisés, imprimées sépa- 
rément en 2 vol. in-8°. Cet ou- 
vrage parut en 1763. Il eût obtenu 
le prix de l'académie de Berlin, si 
l'auteur eût soumis son travail aux 
lois ordinaires des concours. Ce 
dernier eut en vue trois objets : 
1° de rassembler en abrégé ce que 
l'histoire maturelle offroit de plus 
certain sur l’origine et la répro- 
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duction des corps organisés ; 2° de 
réfuter les divers systèmes fondés 
sur l'épigénésie ; 3° de développer 
le système des genres. Un censeur 
ignorant avoit empèché l'introduc- 
uon de l'ouvrage en France comme 
dangereux , mais M. de Malesherbes 
fit lever l'interdiction. IV. Contem- 


plation de la nature, imprimée 


aussi séparément en 2 vol. iu-8°, 
1764. C’est un beau tableau de Dieu 
et de ses attributs, de l'homme et 
de ses facultés, des plantes et de 
leur économie , des insectes et de 
l'industrie des animaux. Destiné à 
un plus graud ombre de lecteurs, 
il est agréable et orné. V. Un grand 
nombre de Mémoires et de Lettres 
sur divers sujets d'histoire natu- 
relle. VI. Essai analytique sur les 
facultés de l'ame, publié pour la 
première fois en 1760, in-4°. Coin- 
me l'abbé de Condillac, Bonnet 
emploie l’idée d’une statue organisée 
comme le corps humain et qui s’a- 
mime par degrés , à mesure que ses 
organes et ses idées se développent. 
IL mit cinq ans à la composition 
de cet ouvrage ; le roi de Dane- 
marck , Frédéric V, le fit imprimer 
à ses frais, et la première édition 
est de Copenhague. VIL Palingé- 
nésie philosophique , imprimée sé- 
parément à Genève , 1769, 2 vol. 
in-8° : ouvrage plein de recherches 
curieuses , et d'idées quelquefois 
extraordinaires. L'auteur y recher- 
che l'état passé et l’état. futur des 
êtres vivans. VIIL Recerches sur le 
christianisme, avec des réflexions 
sur lexistence de Dieu , publiées 
pour la première fois à Genève, 
1770 , in-8°. IX. Æssai de psy- 
chologie , imprimé d’abord a Lon- 
dres, 1755, in-8°. [l resta quelque . 
temps anonyme. Bonnet y cousi- 
dère l’homme dès le premier mo- 
ment de son existence , et le suit 
dans le développement de toutes 
ses facultés. Les idées en sont pro- 
fondes et font naître celles du lec- 
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teur. Le coloris en est brillant. 
X. Divers Mémoires d'histoire 
naturelle sur les amours des plan- 
tes , Le pipa ou crapaud de Surinam, 
les abeilles, la réproduction de la 
tête des limaçons, et les moyens 
de conserver dans les cabinets plu- 


sieurs sortes d'insectes et de pois- 


sons. Charles Bonnet a publié en 
1779 la collection de ses ouvrages 


sous le titre Œuvres d'histoire na- 


‘surelle. et de philosophie , 9 vol. 
in-4°, fig. Neufchâtel, — Idem. 18 
vol. in-8°, fig. Bonnet ne répondit 


jamais à aucun critique, mais il re- 


conuoissoitavec modestie ses erreurs, 


et disoit souvent que le mot j’ai tort 
devoit être sans cesse dans la bouche 
de l’homme. C’est ainsi que M. Ga- 


. rat l'a jugé : « Le nom de Charles 
Bonnet n'appartient pas encore à 
Fhistoire de l'esprit humain, comme 
celui de Bacon et de Locke : il est 
à présumer qu'il n’occupera jamais le 
même rang ; cependant /4nalyse 
des facultés de lame, par Charles 
Bonnet, est un grand livre, s’il n’est 
pas un excellent ouvrage. Beaucoup 
de défauts le gâtent, mais ces dé- 
fauts sont, en quelque sorte, des 
abus de la force de lauteur et de 
ja puissance de sa méthode ; il veut 
aller où l'analyse ne peut conduire; 
il commence , à la spiritualité de 
l'homme, et finit par sa résurrec- 
tion ; c'est commencer et finir par 
lies ténèbres. Mais entre ces deux 
abimes où il veut pénétrer , et où 
il se perd , il sème sa route de 
longs traits d’une lumière forte et 
abondante. Nul n'a connu mieux 
que lui le mécanisme de la pensée, 
et ne se sert plus des facultés de 
l'entendement , comme des ressorts 
dont on dispose. Où Locke est dif- 
fus , il est serré ; il affecte même 
trop de l'être, et on croit entendre 
quelquefois *e bruit que font en se 
touchant les anneaux de la chaine 
étroite de ses idées. .... Charles 
Bonnet depuis long - temps ‘étoit 
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aveugle, et-toute sa vie il avoit en ” 
la vue très-mauvaise ; cependant 
celle ‘Vue, si mauvaise et prête 
à s'étendre , dirigée sur tous les 
objets de la nature , par s4 mé- 
thode , en avoit pris les images les 
plus fidèles, et son pinceau en 
trace Les tableaux les plus animés, 
Sa Contemplation de la Nature 
n'est guère qu’une suite de descrip- 
tions ; mais il décrit les formes et 
les couleurs de tous les objets avec 
tant de vérité, qu’on croiroit voir 
ces mêmes objets qu'à peine il 
avoit vus lui-même. Dans ses cor 
Sidérations sur les corps organi- 


sés , le système des emboitemens !! 


à l'infini, qu'il combat , et celui 
qu'il embrasse , il les expose et les 
discute avec cette analyse qui donne 
aux idées des formes aussi distine- | 
tes, aussi séparées que celles des ! 
corps et des objets physiques. Il ne 
crée rien, mais il apprécie tont ce 
qui a été imaginé par les autres ; 
avec cette supériorité et cette sûreté 
de jugement qui caractérisent peut- 
être autant l’homme de génie que 
des inventions qui ont besoin d'être 
vérifiées par les siècles. Les êtres 
qui semblent se dérober le plus à 
la vue la plus pénétrante, les in- 
sectes, sont ce qu'il choisit de pré- 
férence pour ses observations ; et 
ses vues sur les insectes et sur les 
feuilles sont estimées et même cé- 
lèbres parmi les naturalistes.» Bon- 
nel fut un de ces hommes auxquels 
leur siècie n'a pas rendu assez de 
justice. La simplicité , la modestie 
de ce philosophe, les sarcasmes in- 
décens de Voltaire, les cabales des 
faux savans , ont nui à sa célébrité. : 
On peut dire hardiment de lui que 
c'est un des plus ingénieux obser- 
valeurs , des plus consolans mora- 
listes et des meilleurs écrivains qui 
aient existé. IL est le seul de son 
temps qui ait porté la contemplation 
religieuse dans l'étude de la nature, 
et qui en ail tiré des résultats avan 


| son esprit. d'indépendance, 
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tageux pour la conduite de la vie. 
C'est à la fois Pline et Fénélon. 


VIII. BONNET. J'cyez Bongret 
Torras. 


+ I. BONNEVAL { Claude-Ale- 
xandre, comte de), d’une ancienne 
famille du Limousin, porta les armes 


de bonne heure , et servit avec dis- 


tinction en Italie sous Caunat et 
Vendôme. Il seroit parvenu aux 
premiers grades militaires, si quel- 


ques mécontentemens ne l'avoient : 


engagé à quitter sa patrie en 1706, 
pour se mettre au service de l'em- 
pereur. Le ministre Chamillard , qui 
ne l’aimoit point, et qui craignoit 
| le fit 
condamner à avoir la tète tranchée 
le 24 janvier 1707. L'empereur 
ayant déclaré, en 1716, la guerre 
au grand - seigneur , le comte de 
Bonneval partagea les succès qu'eut 
le prince Eugène contre les Turcs. 


Il donna des preuves de Ja valeur 


la plus signalée à la bataille de Pé- 
terwaradin. Il étoit alors major- 

général de l’armée. N'ayant autour 
de lui qu'environ 200 hommes de 
son régiment , il se trouva enveloppé 


par un corps nombreux de janissai- 


res , contre lequel il se battit avec la 
plus étonnante intrépidité. Enfin, 
renversé de son cheval, et blessé 
d'un coup de lance , il est foulé aux 
pieds des chevaux. Ses soldats à l’ins- 


tant Lui font un rempart de leurs. 


corps , écartent les plus audacieux, 
et font fuir les autres. Presque tous 
y périssent. Dix seulement échappés 


à la mort enlèvent leur général, 


et Le portent en triomphe à l'armée 
victorieuse. El fut fait lieutenant- 
feld-maréchal. En 1720, ayant tenu 


_des discours peu mesurés sur le 


prince Eugène , et sur la marquise 
de Prié, épouse du commandant 
général des Pays-Bas, il perdit tous 
ses emplois , et fut condamné à un 
au de prison, Son désespoir le con- 


| n'avoir jamais pu parvenir, 
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duisit en Turquie. Il se fit musul- 
man, et fut créé bacha à trois queues 
de Romélie , général d'artillerie, et 
enfin topigi- bachi. Il mourut en 
1747 , à 79 ans, avec le regret de 
dans 
la guerre de 1737, à obtenir un 
commandement. Il laissa, d’une de 
ses femmes turques , un fils, appelé 
d'abord le comte de La ‘Tour , et 
depuis Soliman, qui lui succéda dans 
la place de topigi-bachi. Le comte 
de Bonneval avoit de l'intelligence, 
du génie et du courage ; mais il étoit 

satirique dans ses propos, bizarre 
dans sa conduite, et smgulier dans 
ses goûts. Sa vie fut un enchaine- 
ment de circonstances extraordinai- 
res, Proscrit en France, ce nouveau 
paladin ne laissa pas de venir se 
marier publiquement à Paris. Quoi- 
qu'il se fût fait musulman, il ne 
tenoit pas plus au mahométisme 
qu'au christianisme ; il disoit «qu'il 
n'avoit fait que troquer son chapeau 

contre un bonnet de nuit.» C'est 
aiusi qu'il appeloit le turban. Ou 
assure en effet qu’il n'avoit été réel- 
lement turc que par cet ornement, 
et qu'il ne fut jamais circoncis. Il 
disoit aussi : « Dans toutes les per- 
sécutions qu'on m'a faites, je nai 
perdu ni mon bon appétit, ni ma 
bonne humeur. Heureux sont ceux 
qui ont la philosophie dans le sangi» 

Il faisoit assez bien une chanson de 
table et un vaudeville ; et ce goût 
l'avoit lié avec le célèbre Rousseau. 

Sa femme , de [a maison de Biron, 

est morte en France, en 1741 , sans 

enfans. Ses Mémoires véritables , 

et ses nouveaux Mémoires roma- 
ñesques , ont élé imprimés à Lon- 

dres en 1755, 5 vol. in-12. 


+11. BONNEVAL ( René de), né 
au Mans , mort au mois de janvier 
1760 , est dans la liste des écrivains 
subalternes et des poëtes médiocres. 
On a de lui plusieurs ouvrages en 
vers et en prose. J. Horus au cer- 
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cle des dieux, Paris, 1717, in-1°. 
11. Réponse aux paradoxes de 
l'abbé des Fontaines, Paris, 1723, 
iu-8°. I, Critique du poëme de La 
Henriade. IN. Critique des Lettres 
philosophiques. NV. Elémens de lé- 
ducation, 1748 ,in-12. Michel de 
BONNEVAL, ancien intendant des 
menus , mort en 1766, versifioit 
aussi , et n'étoit pas moins médiocre 
que René. Ce dernier a donné à 
l'opéra divers ballets de caractère, 
Jupiter vainqueur des Titans ,Vo- 
péra des Génies , et celui .des Ro- 
mans , qui fut représenté trois fois, 
et dont Cambini fit la musique. 
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+ BONNIER p'Arco ( N. ), d'a- 
bord président à Ta chambre des 
comptes de Montpellier, fut nommé 
par le département de l'Hérault dé- 
puté à l'assemblée législative et à 
la convention. 1 ÿ embrassa avec 
chaleur le parti des républicains, 
et fut envoyé à Lille comme minis- 
tre plénipotentiaire, avec ordre d'y 
rompre les négociations pour la paix, 
entamées avec lord Malmesbury. Il 
passa en la mème quaiité au congrès 
de Rastadt. En quittant cette ville, 
au moment de la reprise des hosti- 
lités, 11 fut assassiné, le 28 avril 
1799, par des inconnus revêtus 
de l'uniforme des hussards autri- 
chiens. Le député Roberjot partagea 
son sort. Le conseil législatif or- 


donna que leurs places seroient oc 


cupées par des mannequins couverts 
d'un crèpe noir, et qu'à l'appel no- 
minal, le président répondroit pour 
eux, Vengeance. 


* BONNIERES ( Alexandre- 
Jules BENOÏT de}, avocat, né en 
1750 à Grancey, département du 
Cher, connu par le grand nom- 
bre de causes importantes qu'il a 
défendues au barreau à Paris. Son 
élocution facile rappeloit la ma- 
nière de l'avocat Caillard , qui, 
comme lui, plaidoit avec méthode 
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et clarté. Jamais Bonnières ne s’é- 


cartoit de sa cause, comme beau 
coup d'avocats, par des lieux com- 
muus ou des soitises. Il étoit très- 
désintéressé, et ne se faisoit jamais 
payer d'avance. Dans une affaire de 
la plus grande importance, après six 
plaidoyers, il gagna la cause ; les 
parties lui demandèrent combien il 
lui étoit dû : Cinquante louis, ré- 
pondit-il, On eut beaucoup de 
peine à lui faire accepter mille écus. 
Bonnières avoit étudié en droit 
sous le célèbre Pothier, professeur 
de droit français à Orléans. Il fut 
reçu avocat à Paris en 1769. Il 


étoit avocat de la ville d'Orléans, | 


qui lui fit présent de la statue en pied 
de Jeanne d'Arc, dite /a Pucellé 
d'Orléans. | étoit avocat plaidant 
du comte d'Artois, ensuite maitre 
des requêtes et intenudant de sa mai- 
son. Il fut décoré du cordon de Saint- 
Michel. Après le départ du comte 
d'Artois , en 1790, il fit en t7o1un 
voyage à Turin pour se concerter 
avec ce prince sur les moyens dé 
satisfaire les créanciers de sa mai- 
son. Bonnières a failli être victime 
des horribles journées des 2 et 3 
septembre 1792. 11 ne dut son salut 
qu’au courage et à l'amitié de M... 
I fut nommé membre du corps élec- 
toral en l'an 5 (1797), lors de la 
réélection forcée des membres de la 
convention pour le corps législatif 
qui remplaça l'assemblée conven- 


tionnelle. Nommé membre du corps 


lésislatif, il fut éconduit comme 
beaucoup d’autres par la mesure im- 
politique du 18 fructidor dela même 
année. Dans toutes les circonstances 


difficiles où s’est trouvé Bonnières 


pendant le cours de la révolution, 
la, par son courage et sa prudence, 


mérité la confiance et les éloges des 


différens partis ; sa moralité, sa dou- 
. “ .r . , 
ceur lui ont concilié l’estime et l’a- 


_mitié de tout le barreau. Il mou- 


rut le 9 nivôse an 9 (30 décembre 
1801). 


BONO 
BONNIVET. Z’oyez GOUFIER et 
Concint, vers la fin. 


* I. BONO (Bartoloméo), sculp- 
teur vénitien , travailla au magnifi- 


que palais ducal de Venise, en 1459, 


Jorsqu'il fut agrandi : la statue éri- 
gée au doge François Foscari , qui fit 
restaurer et embellir ce somptueux 
édifice, est de la main de Bono. 


x II. BONO (Marcel ), juriscon- 


| sulte napolitain du 16° siècle, pu- 
 blia un traité, intitulé Glossa au- 


rea excellentiss. D. Bartholomæi 


de Capua F. TJ. D. militis logo- 


| shetæ, et protonotarii regii Sici- 
\ Liæ sub regibus Carolo et Roberto, 


et aliorum præclarissimorum ju- 
risconsullorum super SaCris CONSÉI- 
tutionibus, capitulis et pragmaticis 


 regni Siciliæ, et super ritibus M. 


C. Vicaciæ, et singularia 151 super 


ff. et C. collecta. His accessit D. 


Jacobi de Ayello, etc. de jure Ado- 
hœ , Relevii, atque subsidit trac- 
tatus. Lugduni, etc. 1556 , in-fol. 
11 composa aussi un Traité des fiefs. 


* IL BONO oz Buoxt (Marcel), 
qu'il ne faut pas confondre avec le 
précédent, naquit aussi à Naples, fut 
médecin et jurisconsulte ; il vécut au 
commencement du 17° siècle , et fit 
imprimer un ouvrage intitulé De 
Catarticis medicamentis , deque 
reclé purgandi methodo disserta- 
tiones II. Napolis, 1584. 


* BONOCORE ( Thomas), mé- 
decin et jurisconsulte napolitain, 
vivoit dans le commencement du 
18° siècle, et fit imprimer un ou- 
vrage intitulé De populari ; hor- 
ribili, ac pestilenti gutturis an- 
nexarumque partiurn ajffectione , 
ec. 


* BONOMI oz BONOMINUS , mé- 
decin de Bergame, vécut vers l'an 
1301, et, selon d’autres ,vers 1350, 
sous le pontificat de Clément VI. II 


BONO 123 


a écrit divers ouvrages, et en par- 
ticulier un livre sur les poisens, 
dont Trithème , historien du 14° 
siècle, parle avec éloge. 


+ BONOSE (Quintus Bonosius ), 
fils d’un rhéteur , naquit en Espa- 
gne. Ayant perdu son père, 1l s’en 
rôla, et parvint à la place de lieu- 
tenant de l’empereur Probus, dans 
les Gaules. IL se fit proclamer César 
dans son département l'an 280, 
tandis que Procule prenoit le même 
titre en Germanie. Le premier fut 
pris et pendu en 281. Probus , qui 
disoit de cet usurpateur adonné au 
vin qu'il étoit né pour boire plutôt 
que pour vivre, dit, en voyant ce 
cadavre: Ce n’est point un home 
pendu , c’est une bouteille. Procüle 
essuya la même peine. Il avoit au- 
tant de passion pour les femmes 
que Bonose pour le vin. 


II, BONOSE, capitaine romain , 
fut condamné à être décapité par 
ordre de l'empereur Julien, sous 
prétexte de rébellion ; mais en effet, 
pour n'avoir pas voulu ôter du /a- 
barum a croix que Constantin y 
avoit fait peindre. 


III. BONOSE , évèque de Naïsse 
en Mysie, attaquoit, comme Jovi- 
nien , Ja virginité perpétuelle de Ja 
Vierge. Il prétendoit qu’elle avoit eu 
d’autres enfans après J. C., dont il 
nioit même la divinité, comme Pho- 
tin ; en sorte que les photiniens fu- 
rent nommés depuis bonosiaques. 
Leur chef fut condamné dans le con- 
cile de Cäpoue, assemblé en 591 pour 
éteindre le schisme d’Antioche. 


IV. BONOSE. J’oyez BENOIT, 
n° IV. 


* BONOURS (Christophe), né à 
Vesoul dans le 16° siècle, a composé 
un ouvrage intitulé Evgéniaréti- 
logie ou Discours de la vraie no- 
blesse, Liège , 1616, in-8°. L'auteur 
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dit dans Ja préface de cet ouvrage 
qu'il s’est plus occupé de la tactique 
militaire que de l’art d'écrire ; il 
étoit capitaine au service de l’Espa- 
gne. On a encore de lui un autre ou- 
Vrage intitulé Ze Siége d'Ostende, 
Bruxelles , 1628 ou 1633 ,1n-4°. 


+ BONRECUEIL (Joseph Duranti 
de), prêtre de l'oratoire, fils d’un 
Conseiller au parlement d’Aix, sa 
Patrie, mort à Paris en 1756, à 


95 ans, a traduit en français, I. Les. 


Lettres de saint Jean- Chrysostôüme, 
Paris, 1752, 2 vol in-8°: et celles 
de saint Æmbroise, 3 vol. in-10. 
IL Les Psaurnes expliqués par 
Théodoret, saint Basile et saint 
_Jean-Chrysostôme , en 7 vol. in-19 é 
1741. IL Les Panégyriques des 
nariyrs, de saint Jean-Chrysos- 
tôrne , Paris, 1735, in-8°. Ses ver- 
sions sont exactes , t son style assez 
pur. 


BONREPOS. Foyez Riquer. 


* BONS (François de) oz Bo- 
NŒUS. proféssa à Genève le droit et 
la philosophie , et y mourut en 
1614. Il a publié, I. Tractatus de 
r'atione discendi et docendi, Stras- 
bourg, 1615, in-8°. Il. De naruré 
et Jure bonorum ecclesiasticorum Ê 
1-12. Voyez SENNEBIER , hist, lit. 
de Genève, tom. IL, pag. 142. 


* BONSI (Lelio), gentilhomme 
florentin , chevalier de l'ordre de 
Saint-Etienne , naquit en 1539. 11 
s'appliqua aux belles-lettres et à la 
philosophie , ensuite à celle des lois 
à Pise. Il fut, dans la suite, agrégé 
à l'académie de Florence, et ÿ pro- 
nonça cinq discours qui furent im- 
primés depuis. Il composa aussi des 
vers qui sont épars en différens re- 
cueils. Henri 1V, roi de France , lui 
donna l'évêché de Béziers ; il fut 
ensuite cardinal, et mourut à Rome 
en 1621. 


* BONTALENTI (Bernard ), dit 
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des Girandoles, parcequ'il en fut 


l'inventeur. Cet artiste pratiqua pres- 
que tous les arts du dessin, et fut 
peintre d'histoire , de miniature ; 
sculpteur et architecte dans le civil 


-et dans le militaire. Il naquit à Flo- 


rence en 1536. Il n'étoit ägé que de 
douze ans, lorsque la rivière d'Arno 
ayant renversé sa maison, toute sa 
famille demeura ensevelie sous les 
ruines : lui seul fut préservé de ce 
terrible accident, par une voûte qui 
résista ; mais encore dans l'enfance 
il se trouvoit sans aucune ressource. 
Le grand-duc Cosme de Médicis 
lui servit d'appui et devint son pro- 


lecteur ; sous ses auspices il apprit : 


la peinture de Salviati et de Bron- 
Zin, la sculpture de Michel-Ange et 
l'architecture de Vasari : dans ce 
dernier art, il a égalé les plus grands 


maitres. Les fortifications, les 


fontaines, les thédires, les ma- 
chines, etc. qu'il a fait construire, 
ne le cèdent à aucun autre dans leur 
genre. Son école étoit fréquentée 
des princes et des grands, qui le 
recherchoient pour son talent. Ik 
mourut à l’âge de 70 ans, univer- 
sellement regretté. 


+ BONTEKOE ( Corneille }, Hol-. 


landais, mé dans le 17° siècle, mé- 


decin de l'électeur de Brandebourg, 
et professeur à Francfort-sur-l’'Oder, 


mort à la fleur de son âge, laissa un 
Traité'sur Le thé > UN autre sr 
l’année climatérique; et un troi- 
sième sur Les fièvres, traduit en 
français, Utrecht, 1682, in-8°. On 
traduisit également les deux autres 
en 1699 , 2 vol. in-12. Ses Œuvres 
furent publiées à Amsterdam, en 
1689, in-4°. 


* BONTEMPI ( George-André- 
Angelini)}, musicien de Pérouse, 
qui a écrit sur son art, et qui est 
devenu maître de la chapelle de 
l'électeur de Saxe. Il a fait en 1660 
un Traité demusique, intitulé Nou« 


pavillon, bagages, villes, 


_BONT 


guatuor vocibus componendi me- 
thodus. Mais son-priucipal ouvrage 
est l’/Jistoire de la musique en 
Italie; imprimée à Pérouse en 1695, 


iu-fol. 


* L BONTEMPS ( Pierre ), célèbre 
sculpteur parisien , florissoit en 
1540. Il est seulement connu par les 
mémoires de la chambre des comp- 
tes, dans lesquels on lit : que Pierre 
Bontemps, sculpteur imagier, bour- 


. geois de Paris, a fait les bas-reliefs 


du tombeau du feu roi François I°*, 


ainsi que les figures et effigies en 
forme de prians dudit feu roi, 


. celles de messieurs les feu dauphin 


et Charlotte de France ses enfans, 


placées au-dessus du mausolée. Les 


bas-reliefs de ce beau monument, 


_ dans lesquels on admire le talent de 
Pierre Bontemps , représentent la 


bataille de Cérisolles, ainsi que les 
personnages qui se distinguèrent à 
cette fameuse journée, comme le 
disent les mémoires de la chambre 
des comptes : « Pierre Bontemps 


représentera au stylobastre les his—" 


toères de deffaite de la journée de 
Cérisolles , selon la tape de l’histoère 
des annales et chroniquesde France ; 
ce stylobastre faisant le tour dudit 
tombeau, auquel pourtour seront 
faits, sculptez en taille et élevez 
lesdites histoères en basse taille de 
15 pouces de hauteur ou environ, 
les remplir et garuir de chevalerie, 
gens de pied , artillerie, enseignes, 
estandards, trompettes, clérons, 
tambours, fifres, munitions, camps, 

hotes 
le tout suivant la vérité historiale 
de ladite chronique , et pour ce faire, 
fournir et livrer par ledit Pierre 


. Bontemps les modèles de terre de la 


proportion des personnages décrits 
et portraits. Ce marché fait moyen- 
nant Île prix et somme de 1639 liv. 
tournois, qui lui sera payé par le 
présent trésorier. Fait et passé et 


multiplé entre Pierre Bontemps et 


Vas. 
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M. Philibert de Lorme, abbé d'Evry, 


Conseiller ordinaire, architecte’ du 


roi, commissaire ordonné exdéputé 
par ledit seigneur roi , sur le fait de 
l'effigie et tombeau du feu roi Fran 
çois [°° que Dieu absolve ; à Paris le 
jeudi 6 octobre de l'an 15592. Ainsi 
signé : PAYEN et TROUVÉ. » Les 
bas-reliefs de ce magnifique monu- 
ment, au nombre de 54, sont autant 
de chefs-d'œuvre , tant pour la 
composition, la précision des ex- 
pressions et la vérité des attitudes et 
des costumes, que pour leur belle 
exécution. On iguore l’époque de la 
naissance et celle de la mort de ce 
grand artiste, que l’on croit être 
l'élève de Paul Ponce, sculpteur , 
célèbre auteur du tombeau de Louis 
XIL On voit le beau mausolée de 
François 1° au Musée des Monumens 
français. 


+ IT. BONTEMPS ( Madame) ,née 
à Paris en 1718, morte dans la même 
ville en 1768, avoit reçu de la na- 
ture un esprit plein de graces. Une 
excellente éducation en développa 
le germe. Elle possédoit les langues 
étrangères , et connoissoit toutes les 
finesses de la sienne. C'est à elle que 
uous devons la traduction du poëme 
anglais des Saisons, Paris, 1759, 
réimprimé à Loudres, en 1788, 
in-12. Cette version est aussi exacte 
qu’élégante. 


* BONTEVILLE ( Marie-Anne- 
Hippolyte Hay de }, ancien évêque 
de Grenoble. Il traita fort mal le 
cardinal de Loménie, dans une ha- 
rangue qu'il prononça.en 1788 , de- 
vant les états provinciaux du Dau- 
phiné. Celui-ci le menaça de faire 


“—nprimer sa correspondance avec 


lui, l'évêque craignant alors pour 
lui-même, demanda que son dis- 
cours ne fût point inséré au procès- 
verbal des états; on le lui refusa, 
et cette circonstance ayant achevé 
de mettre le trouble dans son cer- 
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veau ,il se retira à sa maison de cam- 
pagne, mit ordre à ses papiers, et 
se tua d’un coup de fusil. 


+ EL BONTIUS ( Gérard), profes- 
seur en médecine dans l’université 
de Leyde, sur la fin du 16° siècle, 
étoit un homme d’une profonde éru- 
dition, et très-versé dans la langue 
grecque. IL vit le jour à Ryswick, 
petit village dans le pays de Guel- 
dres, et mourut à Leyde en 1599, 
âgé de 63 ans. Bontius est auteur 
d’une composition de pilules, qui de 
son nom sont appelées Pilulæ tar- 
tareæ Bontii. Les Hollandais nous 
en ont long-temps caché la recette ; 
ils s'étoient mème fait une loi de ne 
pas la rendre publique , mais elle a 
été découverte. 


* II. BONTIUS ( Jacques }), né à 
Leyde, quitta sa patrie pour voya- 
ser dans les Indes orientales et dans 
la Perse. 11 s'arrêta à Batavia, où il 
exerca la médecine pendant quelques 
années avec beaucoup de succès, et 
travailla à la composition des divers 
ouvrages que nous avons de lui. Îls 
se réduisent à ceux-ci : Ï De Me- 
decin& Indorum libri quatuor, 
Lugduni-Batavorum, 1642, in-12; 
Amstelodami, 1658 ,in-12; Parisiis, 
1646, in-4°, avec le traité de Prosper 
Alpini, qui est intitulé De Medi- 
ciné Ægyptiorum, Lugduni-Bata- 
vorum, 1718, in-4° , en hollandais ; 
Amsterdam, 1694, in-8°. IL. ÆZis- 
toria naturalis et medica Indiæ 
orientalis , Amstelodami, 1658, 
in-fol. Guillaume Pison , à qui Bon- 
tius avait laissé en mourant son 
Traité des plantes du Brésil, qu'il 
n'avoit pu achever, a divisé cet 
ouvrage en six livres ,eten a formé 
son recueil De utriusque Indiæ re- 
bus. 

+1. BONUS EVENTUS (Mythol.), 
divinité romaine, dont le nom st- 
gnifioit l’eureux succès. Les Ro- 
mains lavoient représentée sous la 
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figure d'un jeune homme qui tient 
des pavots et des épis de blé d’une 
main, et une coupe de l'autre. Sa 
statue étoit placée à côté de celle de 
la Bonne Fortune, dans le Capitole, 


* IL BONUS (Jacques), de Ra- 
guse, florissoit au commencement 
du 16° siècle. Il cultivoit avec succès 
la poésie latine, et a laissé un poëme 
en trois chants et en vers héroïques, 


-dont le sujet est l'enlèvement de 


Cerbère par Hercule (de Raphe 
Cerberi ). U se trouve imprimé à la 
suite de l’abrégé des Métamorphoses 
d'Ovide, par Barthelemi Bolognini, 
Bäle , 1538, in-8°. Nous avons en- 
core de lui un poëme héroïque en 
seize livres, de viré et gestis Christi, 
ce ,; imprimé à Rome en 1526, in- 
OL. 


+BOODT (Anselme BoëLEp de), 
né à Bruges, médecin de l'em- 
pereur Æodolphe, mort vers 1634, 
s’est fait un nom par un traité peu 
commun , de gemnis et lapidibus, 
Leyde, 1647, in-8°, traduit par J. 
Bachou, sous ce titre: Le parfait 
joaillier, ou Histoire des pierre- 
ries, composée en latin par Boodt, 
et de nouveau enrichi de belles an- 
notations et figures , par André 
Toll, Lyon, 1644, in-8°, André 
Toll fit encore réimprimer l'original 
avec des notes, à Leyde, 1646 et 
1647. 


+BOON ( Gertrude ), célèbre 
danseuse de corde à Paris, aussi in- 
téressante par sa beauté que par ses 
talens. Elle épousa Gervais, qui 
avoit fait une fortune immense au 
jeu. Celui-ci voulut quelque temps 
après faire dissoudre son mariage, 
mais 1} fut validé par un arrêt de la 
grand’chambre du parlement de 
Paris. «On la surnomma la Belle 
Tourneuse , dit Bonnet dans son 


ITistoire de la danse , parce qu’elle : 


tournoit plus d'un quart d’heure sur 
la corde, avec une rapitité si grande, 


ù 


BOON 
qu’on en étoit ébloui. Pendant ce 
tèmps, elle supportoit, au coin de 
chaque œil, la pointe de trots épées. 
Ensuite elle s’arrétoit tout court, 
et retiroit ces épées l'une après l’autre 
du coin de ses yeux, avec autant de 
tranquillité que si elle les eût tirées 
du fourreau. Néanmoins , quand elle 
me rendit la mienne, dont la garde 
étoit fort pesante, je remarquai que 
la pote en étoit ensanglantée. » 
Gertrude Boon est morte au com- 
menceinent du 18° siècle. 


+ BOONAERTS ( Olivier ), oz 
BOoNAERTIUS , Jésuite , né à Ypres 
en 1570, mort dans la même ville 
en 1655. Nous avons delui en latin 
assez pur , 1 De l/nsrtution 
des heures canoniques , Douay, 
1625 et 1634, in-8°. II. Accord de 
la science et de la foi, La Haye, 
1665, in-4°. IIL. Cormentaire sur 
PEcclésiastique , Anvers, 1634, 
in-fol. IV. Conmentairesur Esther, 
Cologne, 1647 , in-fol. Ces livres 
sont estimés. 


* EL BOONEN( Arnold) naquit 
à Dort le 16 décembre 1699 ; après 
avoir fini ses études à 13 ans, 1lse 
décida pour la peinture et eut pour 
maitre Verbuis, peintre d'histoire 
et de portraits, qu'il quitta pour 
Godefroy Schalken, où il se perfec- 
tionna tellement qu’à 25 ans sa répu- 
tation étoit déjà faite. Il Gt succes- 
sivement les portraitsdes plus grands 
princes de l'Allemagne, entre au- 
tres des électeurs de Mayence et de 
Cologne , du landgrave de Hesse- 
. Darmstadt, des princes d'Orange, de 
Zolms, de Bade, etc. , la plupart en 


pied. En 1710, le roi de Prusse: 


se fit peindre; c’est l’un des plus 
beaux portraits de Boonen; il est 


gravé. En 1710, il peignit en pied. 


le duc de Marlborousg, le czar Pierre- 
le-Grand , l’impératrice de Russie, 
etc. En 1727, il représenta dans un 
même cadre la princesse douairière 
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d'Hollande, avec son fils, le sta- 
thouder et la princesse sa fille; ce 
tableau fut envoyé au roi de Suède, 
Il fit encore le portrait du célèbre 
Van Huysum, qui le paya d’un de 
ses plus précieux tableaux de fleurs, 
surchargé de portraits. Boonen ne 
pouvoit s'occuper autant qu’il l’ai- 
moit à ses charmans tableaux de 
chevalets, et ce travail trop assidu , 
en le comblant de gloire et de for- 
lune, avança ses jours. Il mourut 
n'ayant pas 30 ans, le 2 octobre 
1729. Tous les portraits peints par 
cet artiste sont ressemblans ; il 
avoit le talent de les bien disposer ; 
sa couleur harmonieuse et vraie, sa 
belle ‘entente du clair obscur, sont 
dignes des éloges que les plus grands 
artistes lui ont donnés Ses petits : 
tableaux de chevalets sont des effets 
de lumière dans le goût de son mai- 
tre. Il seroit impossible de citer tous 
ses ouvrages; 1l y en a de très- 
beaux dans les salles de compagnies 
d'Amsterdam , dans la galerie Pa- 
latine : et le Musée Napoléon en 
possède un par suite des victoires 
sur la Prusse : ce petit chef-d'œuvre 
représente un philosophe lisant à 
la clarté d’un flambeau. 


* IL. BOONEN ( Gaspard }, né à 
Dordrecht en 1677, frère du précé- 
dent, et son élève ; il marcha sur 
ses traces et peignit le portrait avec 
beaucoup de mérite, quoiqu'il n’en 
eût pas un aussi grand que son frère. 
Il eut le talent de les bien disposer 
et de faire ressembler, ce qui lui 
procura beaucoup d'ouvrages à Rot- 
terdam et dans sa ville natale, où 
il est mort en 1729. 


* | BOOT { Gérard), d’une fa- 
mille noble , naquit à Gorcum en 
1604. Il s’appliqua à la médecine, 
et obtint les honneurs du doctorat. 
Quelque temps après il passa en An- 
gleterre ; et pratiqua la médecine 
avec tant de succès à Londres qu’il 
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parvint à la place de médecin de 
Charles I”, Après la mort funeste 
de cet infortuné monarque , il se 
rendit en Irlande en 1649 , et mou- 
rut à Dublin en 1650. On a de lui 
des Æeures de récréation , en fla- 
mand ,.qui parurent en 1650, in- 
4 ; Philosophia naturalis refor- 
mata , Dublinii, 1641, in-4°. 


+ I. BOOT ( Arnould }), frère 
puiné du précédent, naquit à Gor- 
cum vers l'an 1606. Après avoir 
étudié et appris tout à la fois les 
langues latine , grecque, hébraïque, 
syriaque et chaldaïque, il s’appliqua 
à la médecine, et se fit recevoir doc- 
teur en cette science. En 1630, il 
passa en Angleterre, et pratiqua 
quelqué temps la médecine à Lon- 
dres. Il alla ensuite se fixer à Du- 
blin, où il séjourna jusqu'en 1644. 
Mais les troubles, les guerres et 
les pertes considérables qu'il avoit 
essuyées, le dégoütèrent tellement 
de l'Irlande qu'il prit la résolution 
de passer en France. Il se retira à 
Paris, où, plus occupé du travail 
du cabinet que de la pratique de 
la médecine , il publia quelques ou- 
vrages sur l'intégrité du texte hébreu 


du vieux Testament. Ce fut dans 


cette ville qu'il mourut en 1653. 
On a encore de cet auteur un 
Traité concernant la médecine; il 
est intitulé Observationes  me- 
dicæ: de affectibus à veteribus 
ornissis, Londini, 1649, in-12 ; 
Helmstadii, 1664, in-4°, avec 
une, préface dé Henri Meibomius, 
Francofurti et Lipsiæ, 1696 , in- 
8° , avec Æistoriarum et observa- 
tionum medico-physicarum cen- 
turiæ quatuor, de Pierre Borel. 


® XJ. BOOTH (Henri), comte de 
Warington, né au comté de Ches- 
ter , dont il fut représentant dans 
plusieurs parlémens, sous le règne 
de Charles IT. Il fut zélé contre les 
papistes et contre le duc d'Yorck, 


BOOZ 


ce qui le rendit odieux à la cour, 
En 1684 il hérita du titre de lord 
Delamare , mais il fut mis à la 
tour où il fut détenu quelque temps. 
À l’avénement de Jacques IT, 1l fut 
accusé du crime de haute trahison : 
mais il fut acquitté. IL prit parti 
dans la révolution; et le roi Guil-. 
laume lé fit conseiller privé , et 
chancelier de l'échiquier. Il perdit 
ensuite la faveur de ce prince pour 
s'être opposé à quelques-unes de ses 
volontés. Cependant il fut encore 
créé duc de Warington, avec une 
pension. [1 mourut en 1694. On a 
de lui des Discours prononcés au 
parlement,un vol. in-8°. Son fils 
George, comte de Warington , 
qui mourut en 1758, a laissé un 
traité intitulé Considérations sur 
l'institution du contrat de mariage, 
1739: il y examine les cas où le 
divorce peut être accordé ou re— 
fusé. 


* IL. BOOTH (Barton), comé- 
dien anglais, né au Landcashire, 
et élève de l’école de Westminster , 
où il se distingua dès sa jeunesse 
par la supériorité de son jeu dans 
les pièces qu'on y représentoit à 
certaines occasions d'éclat. À 17 ans 
il fut reçu dans une troupe ambu- 
lante qui alloit jouer en Irlande, et 
il s’y fit une si grande réputation, 
que Betterton l’engagea pour le 
théâtre de Londres ; 1l y fut très- 
goûté ; lorsque Caton fut représenté, 
il fut chargé du principal rôle 4 
qu'il remplit d’une manière si par- 
faite , qu'à une représentation , des 
spectateurs firent dans les loges une 
souscription de 5o guinées pour. 
lui être envoyée. Il- fut ensuite 
directeur de ce mème théâtre; mais 
il continua de jouer presque toute 
.sa vie. Il mourut en 1733, âgé de 
52 ans. 


* BOOZ, fils de AR et 


Raab, épousa Ruth vers l'an 1254 
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avant J. C. ; il en eut -Ohed ,- aïeul 
de David. Booz signifie force : ce 
nom fut donné à l’une des colonnes 
de bronze que Salomon fit mettre 
au vestibule Gu temple. Celle-ci 
étoit au côté gauche de l'entrée, et 
l'autre , appelée Jachin , étoit à 
‘droite. 

* BOPADEVA, grammairien de 
Ynde, est auteur du Mozgdabédha, 
grammaire samskrite, particulière 
à la province du Bengale, et qui y 
jouit d’une grande réputation. Elle 
est accompagnée d'un Commentaire 


par Rämaänana Atcharia, copié en 


1694 du Säkabda. (1772 de J. Ch.) 


*BOR ( Pierre), né à Utrecht en 
1559 , mérite d'être distingué par- 
mi les historiens hollandais. Quoi- 
que les étais d'Hollande l'eussent gra- 
üfñé en 1622 d'une pension de Goo 
florins , ilne fut point historioora- 
phe de la république, comme l’a dit 
Valère André. Il a écrit dans sa 
langue maternelle Origine , Le 
corrmencement ef les progrès des 
troubles des Pays-Bas , dont la 
meilleure édition est d'Amsterdam , 
1679, 5 vol. in-fol. Il en avoit pu- 
bliéles 3 premiers livres dès 1505. 
Histoire de Bois-le-Duc ef de'son 
stége, La Haye, 1630, in-4°. Dès 
1617 il avoit publié une ZZistoire 
rimée , où plutôt ckantante (elle 
est toute en chansons) des guerres 
de la Belgique, in-4°. L'exactitude 
ét l'impartialité caractérisent sur- 
tout cet écrivain recommandable. 


* BORA. Voyez Bont. 
* BORBETZY (Nersès) naquit 


près de Bithis en Arménie vers le 
milieu du 12° siècle, et s'appliqua 


_avec ardeur aux études de la logi- 


que et de la théologie. Il entra dans 
un monastère , fit les vœux religieux, 
reçut tous les ordres, et devint bien- 
tôt évèque de Bitlis. Après 23.an- 


nées d’épiscopat il mourut L'an 1317,: 


el laissa les ouvrages suivans, qui 
ATH, 
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sont cités dans les manuscrits ar- 
méniens de la bibliothèque impé— 
riale, n° 17. I. Une logique divisée 
en trois livres. L'auteur y suit avec 
discernement les systèmes, de Pla- 
ton, d’Aristote, de Porphyre , de 
David le philosophe, et autres. I. 
L’Explication des cing livres de 
Moïse, en abrégé. II. Un recueil 
d'une cinquantaine de sermons ; 
où dhomélies sur différens sujets 


de la religion. 


* BORBONIUS. Z'oÿez Bour- 
BON. 


+ BORCHOLTEN ( Jean }, juris- 


consulte allemand , mort à 57 ans : 


en 1594, professa le droit à Rostock 


et à Helinstadt. Ses Traités sont 
estimés , et sur-tout son Corzmen- 
aire sur les Instilutes de Justinien. 


* I. BORCHT (Henri Van der), 
de Bruxelles, peintre d'histoire, et 
graveur à l'eeu-forte, apprit les 
élémens de son art à l'école de Gilles 
Van Valckenburg. On a de lui quel- 
ques tableaux assez estimés. Au 
nombre des sujets qu'il a gravés, est 
un CArist mort, soutenu par Jo- 
spl dArimathie ; d'après Ra- 


phaël, sur ledessin du Parmesan. 


IL étoit né en 1583. 


* IL. BORCHT (Pieter Van der), 
graveur du 17° siècle, a imité Ja 
manière d'Hans Bol dans un grand 
nombre de petits. paysages de sa 
composition qu’il nous a lussés, 


+ BORCK ( Gaspard-Guillaume 


de), né à Gersdorff en 1704, fut 
employé avec succès par le roi 


de Prusse, en diverses négociations 


importantes, à Dresde, à Bruns- 
wick, en Anpoleterre et à Vienne. 
De retour à Berlin, il fut fait mi- 
nistre des affaires étrangères. Une 
parfaite connoissance des intérêts de 
toutes les puissances , et la facilité 
de trouver des ressources dans tous 
les cas, le distinguèrent. Il fut l’un 
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des quatre premiers ‘curateurs de 
l'académie de Berlin, et mourut 
dans cette ville en 1747. L’Alle- 
magne doit à ce ministre une T7ra- 
duction de la Pharsale de Lucaïn, 
et celle de quelques pièces du théâtre 
anglais. 


_* BORCULOO (Herman }), pro- 
bablement natif d'Utrecht, voyagea 
dans la terre sainte , et, de relour 
dans sa patrie, publia en latin une 
Description et des dessins de la 
ville de Jérusalem, et de toute la 
Palestine, 1538. 


+ BORDA ( Jean-Charles), né à 
Dax, département des Landes, le 
4 mai 1733, d’abord ingénieur, 
puis lieutenant de vaisseau, se dis- 
tingua par ses découvertes en ma- 
thématiques. Elles lui méritèrent 
une place à l'académie des sciences, 
ensuite à l'institut. En 1771, üfit 
le voyage d'Amérique, avec Verdun 
et Pingré, pour déterminer la lon- 
gitude et La latitude de plusieurs 
côtes , îles et écueils, et vérifier 
l'utilité de divers instrumens astro- 
nomiques. En 1774 1l parcourut, 
pour le même objet, les Açores, les 
îles du cap Vert et la côte d’'Afri- 
que. Il fit la guerre d'Amérique 
sous le comte d'Estaing, et lut fut 
utile par ses connoissances mariti- 
mes. Les résultats qui en parurent 
étoient dus en partie à ses travaux. 
Quelque temps après, il fit un second 
voyage aux Açores , aux iles du 
cap Vert et à la côte d'Afrique, 
dont les observations n'ont pas été 
publiées. Borda fut le fondateur des 
écoles de construction navale ; il 
inventa un, instrument. d'un très- 
petit rayon, qui donne la mesure 
des angles avec la plus grande pré- 
cision , et dont on s'est servi pour 
celle de la méridienne ; il introdui- 
sit en astronomie les cercles multi- 
plicateurs imaginés par TobieMayÿro, 
-dont on n’avoit fait que peu d’usa - 


ge, et qui peuvent être d'un si 
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grand secours dans la navigation. 


On lui doit de savantes Recherches 
sur la résistance des fluides ; une 
nouvelle méthode pour observer la 


longueur du pendule ; une autre: 


pour jauger les vaisseaux avec des 
tables ; le nouveau système des 
poids ef mesures, adopté par les 


| états-généraux de 1789. Descrip- 


tion et l’usage du cercle de ré- 
ftexion. Son principal ouvrage im- 
primé est son 7’oyage par ordre du 
gouvernement, en 1771 ef°1772 , 


en diverses parties de l'Europe ét . 


de l Amérique , 1778, 2 vol.in-4°, 
ainsi que les T'ables trigonométri- 
ques décimales, publiées par M. J. 
B. Delambre, son confrère à l’ins- 
titut, Paris, an 9 (1801), in-4°. 
Ce savant brilloit dans. la conver- 
sation , où ilavoit l’art de surpren- 
dre par ses saillies. On lui racon- 
toit un jour que le fameux Struenzé, 
avocat, avoit avoué dans son in- 
terrogatoire ses liaisons avec Ja 
reine de Danemarck : « Un Français, 
dit Borda, l’auroit dit à tout le 
monde, et ne l’auroit avoué à per- 
sonne ». ÎLest mort à Paris en 1799. 


* [. BORDE,, dit PERFORATUS 
(André), abandonna l'ordre des 
chartreux , pour aller étudier la 
médecine à Montpellier , où 1l fut 
reçu docteur en 1542. Il passa en- 


suite en Angleterre ; et, après s'être 


fait agréger à l’université d'Oxford, 
il s'établit à Londres, et devint 
membre du collége de cette ville. 
Borde a donné /e Bréviaire de 
santé et plusieurs ouvrages, en an- 
glais, sur la santé, le régime, les 


pronostics et les urines. I] fut d'aik 


leurs bon poëte; mais le mauvais 
usage qu'il fit de ce talent l’exposa 
aux recherches de la justice, qui le 
condamna à la prison , dans laquelle 
il mourut, au mois d'avril 1549. 


+ II. BORDE ( Vivien la), prèé- 


tre de l’oratoire , né à Toulouse en 


1680 , supérieur de la maison de 
LL. 
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Saint - Magloire à Paris, mourut 
dans cette ville en 1748. Il avoit été 
envoyé à Rome avec l'abbé Cheva- 
lier, par le cardinal de Noailles, 
pour les affaires de la constitution. 
On a de lui plusieurs écrits fort 
estimés par les anticonstitution- 
naires : L Témorvonage de la ve- 
rité dans l'Eglise, 1714, in-10. 
L'auteur fit, dit-on, eu trois jours 
cet ouvrage, où il y a beaucoup 
d'imagination, et qui fut critiqué 
par l'abbé Louail. 11 le désavoua 
depuis, en adhérant à la constitu- 
tion. IL Principes sur la distinc- 
tion des deux puissances, 1753, 
in-12. [I]. Rerraite de dix jours, 
1755 ,in-12. IV. Conférence sur la 
pénitence, in-12, petit format : 
cet ouvrage est d’une morale exacte. 
V. Mémoires sur lPassemblée pro- 
_ chaine de la congrégation de lora- 
otre, 1733, in-4°, écrits avec no- 
blesse et avec vérité : la congrégation 

“est peinte d’une main amie , mais 
dèle. 
+ JT. BORDE ( Jean - Benjamin 
de là), né à Paris, en 1734, au 
sein de l’opulence, ÿ contracta le 
poût des plaisirs et des beaux arts. 
Premier valet de chambre de Louis 
XV , il en devint le favori. A la 
mort du monarque, il obtint une 
place de fermier-général , et se dis- 
tingua dès-lors par son assiduité à 
ün travail ingrat, dont il ne se dé- 
lassoit que par la musique et la cul- 
ture des lettres. Il devint un des 
compositeurs les plus renommés 
dans le genre de la chanson ; et son 
Recueil d'airs, en:4 vol. in-8°, 
orné de gravures magnifiques, est 
recherché. Il fit la musique d’#/dè/e 
de Ponthieu, opéra de Saint-Marc, 
joué avec succès. Ayant lu dans la 
Bibliographie de Debure qu'on n’a- 
voit tiré qu'à trente exemplaires le 
Recueil des peintures antiques de 
Rome, coloriées d’après les dessins 
de Bartoli , ilen cherche avec soin les 
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planches , les fit réparer, et publia 


là seconde édition de l’ouvrage. On 
a de Jui ,T. Essais sur La musique 
ancienne et moderne , 1780, 4 vol. 
im-4°. Cet ouvrage, enrichi d’es= 
lampes et de: vignettes qui repré 
sentent les instrumens de diverses 
nations anciennes et modernes, au- 
roit pu devenir d’une grande utilité, 
s'il eût été entrepris par des mains 
plus habiles. Quelques parties y sont 
assez bien traitées ; mais le reste est 
imexact, fauuf, et plus propre à égas 
rer qu'à instruire ; au total, c'est 
une mauvaise compilation qui ne 
peut être d'aucun secours à celui 
qui veut se procurer des rensei- 
guemens Certains sur l’histoire de 
la musique. Il. Æssaë sur l'histoire 
chronologique de plus de quatre 
vingls peuples de l'antiquité, 1788, 
im-8°. [IL Mémoires historiques de 
Coucy , 2 vol. in-8°. IV. Pièces 
intéressantes pour servir à l'his= 
toire des règnes de Louis XISI et 
de Louis XIF, in-12. V. Lettres 
sur la Suisse , 1781, 2 vol. in-8°, 
VI. Abrégé chronologique des prin- 
cipaux fails arrivés depuis Hénoch 
Jusqu'à Jésus-Christ, 1789, in-8, 
VIL. Recueil de vers dédiés à Adé- 
laïde par Le plus heureux des 
époux ; in-16. L'auteur. rendit ici 
hommage à l'union conjugale, si 
décriée par d’autres poëtes. On doit 
encore à La Borde une 7aduction 
du Voyage de Henri Swinburtie en 
Espagne et dans les deux Siciles, en 
5 vol. in-8°: la belle édition des 
Romans historiques des 15°°et 16° 
siècles, imprimée chez Didot, en 
11 vol. in-12: les Tableaux 1o- 
pographyques et pittoresques de La 
Suisse, où les belles gravures de 
Robert rappelleut les sauvages beau- 
tés, les sites étonnans, les glaciers 
majestueux , et les traits historiques 
de cette contrée. Enfin , il publia, 
eu 1792, l’Aistoire abrégée de La 
_mer du Sud, 3 vol. in-8°. On y 
trouve l’analyse de presque tous lea 
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voyages qui ont été fans dans cette 
mer, depuis Goneville, qui échoua 
dans les terres australes, au 15° 
siècle, jusqu’au capitaine Riou , An- 
glais, qui a échoué daus les glaces 
méridionales en 1789. L'auteur en- 
gage fortement les Espaguols dans 
cet ouvrage à élargir le trajet de 
Nicaragua, qui n est que de trois 
lieues, pour le reïdre navigable, et 
en faire un point de communica- 
tion entre la mer du Nord et celle 
du Sud. Cette voie abrégeroit de 
plus de six mois les voyages d'Eu- 
rope à la Chine, diuminueroit les 
frais d'armement, ménageroit les 
vaisseaux , et les hommes qui pé- 
rissent par les maladies et la fa- 
tigue des longs trajets. Cet ouvrage 
est enrichi de cartes exactes. Pendant 
la convention , La Borde s’étoit ré— 
fugié à Rouen , où il espéroit.- vivre 
inconnu; mais les satellites de la 
tyrannie l'y découvrirent, et le fi- 
rent conduire à Paris. Il périt sur 
l'échafaud le 22 juillet 1794. — Ma- 
dame La Borde, son épouse, est 
auteur de plusieurs Poërnes imités 
de l'anglais, Didot, 1785, in-18. 


BORDEAUX (N.), intendant 
des finances, mort en 1660, fit 
banquéroute trois fois, selon Gui 
Patin. Il se croyoit cependant un: 
grand aduiïinistrateur. Les Mémoi- 
res publiés sous son nom par Gratien 
de Courtils, en 4 vol. in-12, sont 
un assez mauvais livre. 


+ BORDELON ( Laurent ), né à 
Bourges en 1653, mourut à Paris 
en 1730 chez le président de Lu- 
Lert, dontil avoit été précepteur, 
Docteur en théologie de la fa- 
culté de Bourges, il n’en travailla 
pas moins pour le théâtre de Paris. 
On a de lui plusieurs pièces entière- 
ment joubliées : Hisogine , ou La 
Comédie sans ferme ; scène du 
Clèm et du Coram; M. de Mont- 
en-trousse, elc., etc., etc. Le théä- 
tre convenant peu à son état, 1l se 


singuliers les faisoient acheter, 
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jeta dans la morale, et n'écrivit ques 
des choses bizarres, et du style le: 
plus plat. De tous ses ouvrages , ox 
ne connoit plus ni son #i/a/, ni son 
Voyage forcé de Becafort kypo- 
condriague ; ni son GO7ganmt , ou 
PHomme prodigieux transporté en 
l'air, sur la terre et sur les eaux ; 
ni son Tite tutefnosy ; ni le Supplé- 
mentdeT'asse-Roussi-? riou-Titave, 
etc. Il ne reste que son Æistoire des. 
imaginations extravagantes de M. 

Ouflle, servant de préservalif con- 


tre la lecture des livres qui traitent 


de la magie , des démontaques, des 
sorciers , etc. On l’a réimprimée en 
1754. Cet Ouffle est un homme à 
qui la lecture des démonographes 


a fait perdre la tète. Bordelon ne. 


raconte pas ses extravagances avec 
le mème esprit que Cervantes a mis 
dans Le récit de celles de Don Qui- 
chotte; son style est d’une assom- 
manute prolixité. Bordelon disoit 
«qu'il écrivoit pour son plaisir DE 
mais il ne travailloit guère pour 
celui de ses lecteurs. Ayant dit un 
jour «que ses ouvrages éloient ses 
péchés mortels » ; — un plaisant lui 
répliqua « que Je public en faisoit 
péniteuce.….» Cependant leurs titres 
et 
même avec assez d'empressement. 
Ses Dialogues des vivans, Paris, 
1717,in-12, sont recherchés par 
quelques curieux , tout insipides 


a ér ‘épiers al 


qu'ils sont, parce qu'ils furent sup- 


primés dans le temps , sur les plain- 
tes de quelques personnes qu'on y 
faisoit parler. 11 y donne le catalo— 
gue des ouvrages qu'il avoit faits 
jusqu'à cette époque. 


+ BORDENAVE ( Toussaint ), 
professeur et directeur de l'académie 
royale de chirurgie , associé vété- 
ran de l'académie des sciences, mem 


| bre de celle de Florence, Londres, 


Berlin, etc., naquit à Paris le 19 


avril 1728, et y mouruten 1782. 


Son père, chirurgien à Paris, le 
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destina à sa profession. Bordenave 
fitles campagnes de Flandre en 1746; 
à son relour, il entra en licence, et 
fut reçu maitre en chirurgie. Ses 
ÆElémens de physiologie , 2 vol. 
in-12, sont estimables. IL. Æemar- 
ques sur l’insensibilité de quelques 
parties, in-12, 1797. III Disser- 
tation sur les antiseptiques , in- 
8° , Dijon et Paris, 12769. IV. }fé- 
moire sur les dangers des causti- 
ques pour da cure radicale des 
hernies , in-12, 1774. Son admis- 
sion à l'académie des sciences fut 
faite par ordre supérieur. C'est le 


premier chirurgien qui soit par- 


venu, à Paris, à la place d'échevin. 
Bordenave a publié encore quelques 
ouvrages et plusieurs disseriations. 


+ I. BORDES ( Louis), né à Lyon 
en 1700, mort en 1747. Fils d’un 
trésorier de France, il préféra la 
carrière des arts à celle des finances, 
ét obtint de grands succès dans la 
mécanique. Il a perfectionné le cabes- 
tan. On lui doit d'ingénieux supports 
pour les grandes lunettes astronomi- 
ques ; un diviseur mécanique, utile 
dans l'horlogerie, et propre à diviser 
tous les instrumens de mathémati- 
ques; une machine pour le perfec- 


 tionnement des verres et miroirs ; 


l'exécution des moulins à hélice ou 
à queue sur le Rhône , qui prévien- 
nent les dangers de la navigation. 
1] a fait diverses observations inté- 
ressantes sur linclinaison de l’ai- 
guille aimantée, Membre de l’aca- 
démie de Lyon, il mourut avec 


la réputation bien méritée d’un cé- 


lèbre mécanicien. Des modèles de 
ses machines ont été donnés à la 
société royale des beaux-arts de 
Lyon. Il avoit épousé dans cette 
ville Marie Sabot, femme instruite, 
qui l'aidoit dans ses travaux, et qui 
légua à l'académie une somme de 
deux mille livres. 


+ + If. BORDES ( Charles ), fils du 


BORD 133 


précédent ,°né à Lyon en 1731, de 
l'académie de cette ville, sa pa- 
trie, mort en 1781, étoit poëte et 
philosophe, il a bien écrit en vers et 
en prose. Il réfuta dans deux dis- 
cours, justement applaudis , celui 
que Jean-Jacques Rousseau avoit pn- 
blié contre les sciences. Nous avons 
encore de lui de petites Æpitres en 
vers, dont le ton étoit si agréable, 
qu'on en attribua quelques-unes à 
Voltaire. Mais ces bagatelles légères 
sont inférieures à une belle Ode sur 
la guerre , imprimée dans presque 

tous les recueils de poésie. Il a paru 
un recueil de ses @uvres en 4 vol. 
in-8° , Lyon, 1783. On y trouve, Ï. 
Une tragédie intitulée Zlancke de 
Bourbon, pièce sans intérêt ; c’est 

le mème sujet que P'erre-le-Cruel, 

traité par du Belloy. Il. DesCorrédies 

et des Proverbes qui offrent quel- 
ques détails ingénieux, mais point 
assez de force comique. IL. La tra- 
duction d’un morceau d’Æ/garofi sur 
l'opéra , rempli d'observations judi- 
cieuses. On en a banni le Cafhé- 
cumène, Lyon, 1768, réimprimé 

la même année à Londres , in-12, 

sous le titre de 7’oyageur cathëcu- 

mène , el ensuite, en 1795, sous ce- 

lui du Secret de l Eglise trahi. 

Cette dernière édition est suivie du 
Songe de Plaion, par le mème au- 

teur. Cet opuscule fit beaucoup de 

bruit lorsqu'il parut. On en a encore 
banni le poëme de Parapilla , Flo- 
rence ( Lyon), 1784, in— 18 : écrit 
licencieux, que l’auteur fit paroître 
sous le voile de l’'anonyme. Ce qui 
fait le principal mérite de cette col- 
lection, ce sont les pièces fugitives. 

La fable de CZloé et le papillon, 
imitée d'Homère, est très-connue ; 
le F’oyage en Italie offre de beaux 
vers ; quelques épigrammes ont du 
sel. Eu général, l'éditeur de ces œu- 
vres auroit dû en retrancher au 
moins la moitié. On peut lui appli- 
quer le juste reproche que Rabelais 
adressoit à presque tous les éditeurs 
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d'œuvres posthumes : « Ce sont, di- 
soit-il , les fossoyeurs de Ja littéra- 
ture, qui, en déterrant les ouvrages 
des auteurs morts, enterrent leur 
réputation. » Bordes imitoit assez 
bien le style de Voltaire. Il étoit lié 
d'amitié ou en correspondance avec 
tous les littérateurs célebres du 18° 
siècle. Dans ses poésies légères, on 
trouve quelquefois des tableaux ins- 
tructifs ,, tels que celui de l’âge de 
nos pères dans le Æefour de Paris. 


Oncroyoit aux verlus , aux lois, à la patrie, 
À l’amiiié qui seule embellit notre vie, 

Et Pon n’écrivoit pas sans raison, sans propos 
Pour faire un peu de bruit, pour subjuguer les 
sots. e 
On ne parcouroit point chaque art, chaque 

science 
Pour en savoirles mots et jouer l’importance. 
Nos ancêtres n’étoient ni savans, ni subtils ; 
L'esprit borné , mais sain : peut-être igno- 
roïent-ils 


€e imot d'humanité dont l’abus nous impose: 
38 


On se passoitdu Lerme , el l’on avoit la chose ; 
Les sottises pour eux avoient bien moins d’ap- 


pas, 
Et si lon en faisoit, on n’en imprimoit pas. 


* L BORDEU ( Antoine de), né 
en 1693, au village de la Vallée 
d’Ossan , dans le Béarn, étudia la 
médecine à Montpellier , où il fut 
reçu docteur en 1719. Il étoit mé- 
decin du roi à Barrège, et distingué 
dans son art. Bordeu a publié une 
dissertation sur la C'oznoissance et 
l'efficacité des eaux minérales du 
Béarn , qui fut imprimée à Paris en 
170, in-12. 


+ IL BORDEU (Théophile de }, 
fils du précédent, naquit en 1722, 
à Isette, dans la vallée d'Ossan en 
Béarn. Le fils fut digne du père. À l’âge 
de 20 ans, pour pur veuir au grade de 
bachelier dans l’université de Mont- 
pellier, où il étudioit alors , il sou- 
-unt une thèse de Sensu genericècon- 
siderato , qui renferme le germe de 
tous les ouvrages qu'il publia depuis. 
Des connoissances si précoces déter- 


minérent ses professeurs à le dispen— 
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ser de plusieurs actes par lesquels on 
parvient à la licence, Après avoir 
passé quelque temps à Pau , il re- 
tourna en 1745 à Montpellier, où 
il professa. L'année d’apres , le jeune 
médecin se rendit à Paris, où il s’ac- 
quit la plus grande réputation. Ayant 
pris ses licences dans cette ville en 
1755, il fut nommé médecin de 
l'hôpital de la Charité. On le trouva 
mort dans son lit le 24 novembre 
1776. Un de ses confrères , qui ne 
l’aimoit point , et qui avoit travaillé 
à le perdre en lui suscitant un pro- 
cès déshonorant, dit : « Je n’aurois 
pas cru qu'il füt mort horizontale- 
ment. » Une femme quiadmiroitses 
talens dit «que la mort le craignoit 
au point de n'avoir osé l’attaquer 
que pendant son sommeil. » La fa- 
cilité avec laquelle il exerçoit sa pro- 
fession , son éloignement. pour les 
remèdes, et sa confiance dans la na— 
ture , lui ont quelquefois attiré le 


reproche de ne pas croire beaucoup 


à la médecine; mais ses doutes 
étoient d'autant moins blämables., 
qu'il s'occupasans cesse à rendre les 
ressources de son art plus certaines. 
I ne disputoit plus du tout sur la fin 
de sa vie, parce qu’apparemment il 
avoit beaucoup et inutilement dis- 
puté dans sa jeunesse. Personne ne 
savoit douter comme lui et pronon- 
cer ce mot que l'ignorance ne pro- 
nonce jamais, je ne sais. Ilavoit peu 
de confiance en son propre savoir, 
et croyoit aussi difficilement à celui 
des autres. En voyant ce grand nom- 
bre de cours dans tousles genres, 
qu’on propose tous les jours, ilavoit 
coutume de dire: «Ne fera-t-on ja- 


mais de cours de bon sens ? » Comme 


il s’expliquoit quelquefois trop dure 
ment sur le mérite des autres, quel- 
ques-uns de ses confrères lui dispu- 
tèrent le sien. On ne peut cependant 
le révoquer en doute, lorsqu'on a lu 
ses ouvrages. Les principaux sont, 
Ï. Leitres sur les eaux minérales 
de Béarn, 1746 et 1748, in-12, I, 
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Recherches anatomiques sur la po- 
sition des glandes, 1751, in-12. 
ILT. Dissertation sur les eaux de 
Barrège, par rapport aux ecrouel- 
des, 1767 ,in-12. IV. Dissertation 
sur les crises ,1755 ,in-12. V. Re- 
cherches sur le pouls, par rapport 
aux crises , 1772, 4 vol.in-12. Cet 
ouvrage , qui montre beaucoup de 
sagacité, a été traduit en por 
L'auteur détermine les différentes es- 
pèces de pouls critiques, leurs ca- 
ractères distinctifs et les modifica- 
tions qu'ils éprouvent par l'organe 
qui doit produire la crise. VI. Re- 
cherches sur quelques points de 
l’histoire de la. médecine, 1764, 
2 vol. in-12. VII. Reckerches sur le 
issu muqueux ou l'organe cel- 
lulaire, et sur quelques maladies 
de poitrine, 1766, m-12. VIT. 
Traité des maladies chroniques , 3 
vol.in-8°, 1776.1X. CAilificationis 
historia, 1751, in-12. En général, 
Bordeu est toujours modeste dans sa 
doctrine, intéressant par le fond des 
choses, et agréable par la facilité de 
son style. (Y’oyez son Eloge par 
Gardane, docteur en médecine de 
Paris, 1777 ,in-8°, et par Roussel, 
1778.) 


.… XIII. BORDEU (Franc. de), frère 
du précédent , né à Pau, en 1737, et 
- reçu docteur en médecine à Mont- 
pellier, fut nommé inspecteur des 
eaux de la province du Béarn et de 
Bigorre, et médecin de l’hôpital mi- 
litaire de Barrège. On a de lui un 
Précis d'observations sur les eaux 
de Barrège et autres du Bigorre 
et du Béarn, ou Extrait de divers 
ouvrages périodiques au Sujet de ces 
eaux, Paris, 1760, in-12. 


* IV. BORDEU (Menan-Franc.), 
frère du précédent, médecin à Pau 
en 1734. On a de lui de Sensibilitate 
et contractabilitate partium in cor- 
pore sano theses , Montpellier , 
1797, in-4°. Précis d'observations 


BORD 135 
sur des eaux. minérales de Bar- 
rège, 1760, in-12. 


+ L BORDIER (N.), s’est fait con- 
noitre par ses talens sur le théâtre 
des variétés amusantes à Paris, et 
sur-tout par sa fin tragique: De 
l'abandon, un naturel agréable et 
plein de gaieté, distinguoient son 
jeu. Enthousiaste des principes de 
la révolution, qui appeloit les co- 
médiens à partager les droits civils 
des autres citoyens, il s’en fit l’a- 
pôtre , et voulut les propager. Venu 
à Rouen, chargé d'une mission pour 
des subsistances, mais accusé d’avoir 
voulu y fomenter une insurrection, 
le parlement de cette ville le fit ar- 
rêter, juger et pendre dans les vingt- 
quatre heures , au mois d'août 1789. 
Bordier conserva son caractère jus- 
qu'au dernier instant ,.et monta en 
plaisantant sur l'échelle. Peu de 
jours avant sa mort, il jouoit un 
rôle dans lequel se trouvoit ce lu- 
gubre pronostic. « Vous verrez que 
je serai pendu pour arranger cette 
affaire - là. » La société des jacobins, 
de Paris l'accusa de dévouement pour 
le duc d'Orléans. La mémoire de 
Bordier a été réhabilitée à Rouen, 
dans une fète publique, en 1793. 


IL. BORDIER. F'oyez Petiror. 


* BORDING (Jacques) naquit à 
Anvers le 11 juillet 1511. Après 
avoir appris les langues greèque, 
latine et hébraïque , il s’appliqua à 
la médecine, et se fit recevoir doc- 
teur en cette science à Bologne 
en 1540. Après avoir professé et 
pratiqué cette science avec distimc— 
tion dans plusieurs villes, il passa 
à Copenhague, où il mourut le 5 
septembre 1560. On a de lui les 
ouvrages suivans, qui n'ont paru 
que long - temps après sa mort. 
Î. PAysiologia, kygiena , patholo- 
gia, pro ut has medicinæ. partes 
in academié Rostochiensi et Haf- 
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nienst publicè enarrasit, Rostochii , 
-1591, in-6°. IT. Ænarrationes in 
sex libros Galeni de tuendé vale- 
tudine. Accessere auctoris consilia 
quædam illustrissimis principibus 
Præscripta, ibid, , 1595, in-4°. 


BORDINGIUS (André), fameux 
poëte danois. Ses Poésies ont été 
imprimées à Copenhague en 1738 ; 
et elles sont d'autant plus estimées 
en Danemarck, que les versificateurs 
y sont fort rares. 


+ L BORDONE (Päris), peintre, 
né à Trévise en Italie, d’une fa- 
mille noble , disciple du Titien, 
vint en Franceen 1538. Il y peignit 
François [°° et plusieurs dames de 
sa Cour. Les récompenses furent 
proportionnées à ses talens. Il se 
relira à Venise, où ses richesses 
et son goût pour tous les beaux arts 
Jui procurèrent la vie la plus agréa- 

. ble. Il y avoit dans la galerie du 
Palais-Royal une Sainte-Famille 
de Bordone. Ce tableau est au Mu- 
sée Napoléon, avec un autre de ce 
peintre. Son tableati le plus estimé 
est celui de l'Aventure du pécheur, 
qu'il peignit pour ses confrères de 
l’école de Saint-Marc. On voit de lui 
dans la galerie de Dresde une Sairte- 
Famille avec Saint-Jérome, et le 
Jugement de Marsyas ; six tableaux 
dans celle de Vienne , dont Zérus 
el Adonis, et deux Allégories très 
ingénieuses. 


* IL. BORDONE ( Benoît }, né à 


Padoue, vécut dans le 16° siècle. C'é- 
toit un bon peintre en miniature, 
qui exerça son art à Padoue, et 
ensuite à Venise ; il professa aussi 
la littérature. Il publia quelques 
Dialogues de Lucien en 1495, et 
l’Zsolario en 1626. Fontanini a 
prétendu que Bordone étoit père de 
Jules César, et grand-père de Joseph 
Scaliger ; mais 1l s'est trompé, car 
le véritable père des deux Scaliger 
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étoit né à Ferrare. On en peut voir 


la preuve dans les notes de Zéno sur 


la bibliothèque de Fontanini, et 
dans la Verona de Maffei. C 

* BORDONI ( Joseph - Antoi- 
ne )}, né à Turin le 92 février 
1682, entra dans l'ordre des jésuites 
en 1696. Après ses deux années 
de noviciat il alla professer ‘les 
belles-lettres à Gênes et à Turin, 
et se distingua par de savans T7ai- 
tés, de la sphère , de géographie, de 
chronologie et d'histoire. Eu 1708, 
il fut choisi pour diriger les études 
du. marquis de Suze, et demeura 
près de lui jusqu'en 1712. Il passa 
ensuite en Angleterre, à la suite 
de l'ambassadeur de Savoie, en qua- 
lité de son aumônier. Enfin il fut 
nommé professeur de théologie à 


Turin , oùil demeura jusqu'en 1719, 


qu'il fut employé à fonder, dans 
l'église des jésuites, la compagnie 
della buona morte, et ÿ dèmeura 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1742. 
Ses Discours sur cet objet, en 3 
vol. m-4°, sontses œuvres les plus 
estimées, et donnent de grandes 
idées de sa piété, On a aussi de lui 


‘quelques Poésies profanes et sa- : 


crées. 


: 


k 


+ BORÉ ( Catherine de), fille … 


d’un simple gentilhomme, étoit 
religieuse du couvent de Nimptschen 
en Âliemagne, à deux lieues de 
Witiemberg, lorsqu'elle quitta le 
voile, avec huit autres, pendant 
les troubles suscités dans l'Eglise 
par Luther. On prétend que ce fut 
Léonard Cope, sénateur de Torgaw, 
qui les porta à prendre cette réso- 
lution. Elles exécutèrent ce projet 


PF 


un jour de vendredi-saint. Luther … 


prit la défense do ces religieuses et 
de Léonard Cope, et publia une 
apologie pour justifier leur démar- 
che. Catheririe Boré, retirée à Wit- 


temberg, y vécut, dit-on, assez 


librement avec des étudians de lu. 
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niversité de cette’ ville. “Luther, 
passionnément amoureux de cette 


religieuse , l'épousa deux ans après 


en 1526. Le bruit courut que Ca- 
therine avoit accouché peu de temps 
après ses noces. Erasme ajouta foi à 
celte calomuie , et en plaisanta dans 
ses lettrés; mais par. la suite il en 
reconnut la fausseté. Elle joignoit 
aux agrémens de la jeunesse le pi- 
quant de la coquetterie. Le réforma- 
teur, beaucoup plus vieux qu’elle, 


. en fut aimé comme s'il eût été dans 


son printemps. Il en ent bientôt un 
fils, et il écrivit «qu'il ne change- 
roit pas son sort contre celui de 
Crésus. » Elle mouruten 1552, âgée 
d'environ 53 ans. Frédéric Meyer a 
douné sa vie, en un vol. in-8°. 


BORE (Mythol.), le père des 


dieux chez les Celtes. Les prêtres de 
cette nation prétendoient en des- 


cendre , et lui rendoient de grands 
honneurs. 


IL BORÉE (Mythol.), fils d'As- 
trée et d'Eribée, l’un des quatre prin- 
eipaux vents, enleva Orythie, fille 
d'Erecthé. Il en eut deux fils, Ca- 
laïs et Zéthès. S'étant transformé en 
cheval ,il procura à Dardanus, par 
cette métamorphose, douze poulains 
d’une telle légèreté, qu’ils couroient 
sur les épis sans les rompre, et sur 
la surface de la mer sans enfoncer. 
Les poëtes le peignent enenfant ailé, 
avec des brodequins , et le visage 
couvert d’un manteau. C'étoit le 
vent du septentrion. ’oyez Prr- 
T1s et PHINÉE. — Lorsque Xerxès 
traversa l'Hellespont pour venir 
conquérir la Grèce, les Athéniens 
mvoquèrent Borée, qui dispersa 
la flotte des Perses. En reconnois- 
sance , on lui éleva un temple sur les 


bords de l'Ilyssus. Denys le tyran 


lui offrit aussi des sacrifices, et as- 
“signa des revenus à sou culte. Sper- 


lingius a publié un Traité sur ce | 


dieu , où il a décrit ses bienfaits et 
‘les honneurs qu'en lui a rendus. 
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IT. BORÉE (N.), auteur dra- 


matique du 17° siècle, a donné au 
théâtre diverses tragédies, Æzodes 
subjuguée, Thomire, Achille, etc. 
Elles ont été recueillies en un vo- 
lume1in-8° , Lyon, 1627. 


* BOREKENS (Matthieu } , gra 
veur au burin, a fait quelques mor- 
ceaux, d'apres Rubens et autres 
mailres, mais sur-tout beaucoup 
de copies pour des marchands d’es- 
lampes d'Anvers, où il résidoit. 


FE BOREL (Pierre), né à Cas- 
tres en 1620 , médecin ordinaire dut 
roi; associé de l'académie des scien- 
ces pour la chimie , mourut en 1689, 
à 69 ans. On a de lui, IL. De vero 
telescopii inventore , La Haye, 
1651, in-4°. Il. Les antiquités de 
Castres, imprimées dans cette ville 
en 1649, in-8°. Ce livre est très- 
rare. IL. Trésor des recherches et 
des antiquités gauloises , Paris, 
1655 , in-4°. Ce répertoire des vieux 
mots et des vieilles phrases de la 
langue française étoit estiméet con- 
sulté lorsqu'on n’avoit rien de meil- 
leur. On le trouve à la fin de la 
dernière édition du Dictionnaire éty- 
mologique de Ménage. On peut voir 
dans ce Trésor des antiquités qu'il 
promettoit un bien plus grand nom- 
bre d’autres ouvrages , dont plu- 
sieurs infiniment utiles et curieux. 
Il est peut-être à regrelter que Ja 
mauvaise fortune de Borel l'ait em- 
pèché de publier ces écrits. IV. ÆZis- 
toriarum et observationum medi- 
co-physicarum centuriæ quinquæ , 
Paris, 1676, in-8°. V. Bibliotheca 
chimica, Paris, 1654,1in -12. — 
Voyez BORREL. 


* II. BOREL , commandant de la 
garde nationale dé Mende, dévoué 


aux intérêts de la maison de Bour- 


bon. Il prit part aux troubles du 
département de la Lozère , à ‘la 
fomentation du camp de Jalès, etfur 
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décrété d'accusation le 28 mars 
1792. parvint d’abord à s’y sous- 
traire ; mais ayant été arrêté, il fut 
traduit devant le tribunal crimi- 
nel de son département, qui le 
condamma à mort le 17 avril 1794, 
comme séditieux. Son jugement 
porte quil âvoit été abbé. Deux 
individus du mème nom et du même 
pays ayant été impliqués en 1801 
dans la découverte d’une agence de 
partisans de la maison de Bourbon, 
à Lyon, et accusés de correspon- 
dance pour cet objet avec M. de 
Précy, furent arrêtés , et ensuite 
transférés à l'ile d'Elbe, où ils sont 
morts. 


4 BORELLI ( Jean - Alfonse }, 
Napolitain , né en 1608, professeur 
de philosophie et de mathématiques 
à Florence et à Pise, mort à Rome 
en 1679, à 71 ans, est avanta- 
geusement connu. Nous avons de 
Jui un bon, Traité de motu ani- 
naliurm, à Rome, 1680 et 1681, 
2 vol. in-4° ; et un autre : de wi 
Percussionis, Leyde, 1786, in- 
4°, où l’on trouve des observations 
curieuses et des vués neuves. Il fut 
peut-être le premier qui tenta de 
réduire à une démonstration exacte 
les théorèmes de la physiologie, sur 
laquelle est fondée la médecine. 
Quoique honoré des bienfaits de la 


reine Christine, qui l’avoit appelé’ 


à Rome, il mourut assez pauvre. 
C'est à lui qu'on est redevable des 
quatre derniers livres des Sections 
coniques d’Apollonius de Pergë, 
qu'il trouva en 1658 dans la biblio- 
thèque de Médicis, et qu'il traduisit 
et commenta, (’oyez ECCHELENSIs 
et MALPIGHI. ) 


* BORGARUCCI ( Prosper), mé- 
decin italien , vivoit dans le 16° 
siècle. Il publia quelques ouvrages, 
dont le premier est un Fraité d’ana- 
tomie qu'il fit paroître à Venise en 
1564, in-8°, , sous ce titre: Ï. De//a 
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contemplazione anatomica sopra 
tutte le parte del corpo umano. M 
le traduisit ensuite en latin, et y 
ajouta en même temps les observa- 
uons qu’il avoit recueillies pendant 
qu'il enseignoit publiquement l’ana- 
tomie à Padoue. IL. Trattato di peste, 
Veuise, 1565 , in-8. IIL De 170rb0 
&gallico methodus. IL écrivit cet ou- 
vrage à Padoue en 1566, et il ÿ re- 
garde la vérole comme une maladie 
nouvelle, pour laquelle il conseille 
l'usage des frictions. Ce médecin fit 
un voyage en France en 1567, et 
vint à Paris, où il trouva le ma 
nuscrit de la grande chirurgie de 
Vésale , dont il avoit été disciple. Il : 
l’acheta et le fit imprimer à Venise 
en 1569, in-8°. 


* L. BORGESIUS oz BourcEots 
(Jean), né le 13 juin 1618, dans 
un village à trois lieues de Gro- 
ningue , apprit, sous la direction 
de son père, les langues latine et : 
grecque , et fit de grands progrès 
dans l’éloquence et la poésie ; il s'ap- 
pliqua ensuite à la philosophie, à 
la médecine, aux mathématiques et 
sur-tout à l'astronomie, dans l’uni- 
versité de Groningue ; il fut reçu 
docteur en médecine à Angers en 
1645. De retour à Groningue, il y 
professa les mathématiques et y pra- 
tiqua la médecine jusqu'à sa mort 
arrivée le 22 novembre 1652. On n’a 
de lui qu'une Thèse De catarrko , 
et une Oraison De Mercurio. 


* IL. BORGESIUS oz Bourne eos | 
(Jean), né le 8 novembre 1562, 
à Houpelines , village de la Flandre, 
sur la Lys, s’appliqua à la médecine, 
science qu'il pratiqua à Ypres où il 
étoit encore en 1618. Il fit uneétude 
sérieuse de. l'astrologie, et donna 
tête baissée dans toutes les rêveries 
d'un art qui est le patrimoine des 
imposteurs, et un piége pour les 
gens crédules. Les écrits de ce mé- 
decin se réduisent à ceux-ci: Præ- 
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cepla et. sententiæ insigniores de 
imperandi ratione, ex operibus 
Francisci Guicciardini collecte , 
Antverpiæ, 1587, in-12. Il a traduit 
du français en latin , avec des notes, 
 lelivre des Z7reurs populaires sur 
la médecine , composé par Laurent 
Joubert, premier médecin de Hen- 
ri JT, roi de France, et le fit nn- 

rimer à Auvers en 1600, in-12. 
| Le mis en latin un ouvrage 
que Frédéric Jamot , docteur en mé- 
decine , avoit traduit du grec en 
français. Sa version est intitulée Le- 
metrius Pepagomenus redivious , 
sive tractatus de arthritide. Audo- 
mari, 1619, in-12. 


* 1. BORGHESE ( Louis), né à 
Blois, premier médecin de Fran- 
çois L°7, contribua beaucoup à la li- 
1 berté de ce prince, lorsqu'il étoit 
prisonnier à Madrid..Il sut persua- 
der à Charles-Quint que le roi ne 
pouvoit guérir de sa maladie, parce 
que l'air du pays lui étoit contraire, 
et Charles crut alors devoir traiter 
de la paix à des conditions moins 
dures. Il revint en France avec le 
roi, en fut dignement récompensé, 
et devint ensuite premier médecin 


de Henri IL. 
+ IL BORGHÈSE ( Paul Gui- 


dotto) , peintre et poëte italien, né à 
Luncques, avoit quatorze talens ou 
métiers : il n’en mourut pas moins 
dans une extrème misère, en 1626, 
à 60 ans. L'envie le tourmentoit au- 
tant que l’indigence. Jaloux du Tasse, 
il crut faire tomber sa Jérusalem dé- 
livrée , en composant un autre 
poëme , où il prenoit le genre, la 
mesure , le nombre des vers, enfin 
les rimes mêmes de son rival. Il ne 
lui manquoit que son génie. Il in- 
titula son ouvrage, qui est, dit-on, 
resté manuscrit : La Jérusalem rui- 
née. 


* 


* [. BORGHES]I ( Diomède }, de 
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Sienne , vécut dans le 16° siècle, et 
Ferdinand 1, grand-duc de Tos- 
cane , lui confia une chaire de lan gue 
italienne, dans le dialecte toscan, 
qu'on sait être le plus pur de toute 
lltalie. Îl a laissé quelques lettres 
graves et d’autres familières, etquel- 
ques notes dans le Dictionnaire 
della Crusca. 


* IL BORGHESI (Ambroise), 
né à Palerme, dont il est fait men- 
tion dans la Bibliothèque de Coro- 
nelli, étoit savant et bon poëte. 
Malheureusement il ne nous reste 
qu'une comédieintituléel //brosia, 
Palerme, 1650 et 1656. Il mourut 
dans celte ville en 1659 , âgé seu- 
lement de 26 ans. 


+ BORGHINT !( Vincent-Marie), 
né à Florence en 1515, d’une fa- 
mille noble, se fit bénédictin en 
1531. Il fut un des hommes de let- 
tres choisis pour la correction du 
Décaméron de Boccace, ordonnée par 
le concile de Trente, et exécutée 
dans l'édition de Florence, 1573, 
in - 8°. Mais son ouvrage le plus 
conuu , et qui lüi a fait le plus d’hon- 
neur , est celui qui a pour titre: 
Discorsi di M. Vincenzo Borghini, 
imprimé à Florence, 1584 et 1585, 
en 2 vol. in-4°, et réimprimé dans 
la même ville en 1755, avec des 
remarques. 1l y traite de l'origine 
de Florence , ‘et de plusieurs points 
intéressans de l'histoire de cette ville, 
de ses familles, deses monnoies , etc. 
Borghini mourut en 1580, après 
avoir refusé par bumilitél’archevè- 
ché de Pise, qui lui fut offert quel- 
qué temps avant sa mort. — Il ne 
faut pas le confondre avec un autre 
écrivain de même nom, et proba- 
blement de la même famille, Ra- 
faello BORGHINT, auteur deplusieurs 
Comédies , et d’un Traité sur la 
peinture et la sculpture, assez esti- 
mé, sous le titre de Æ/poso della 
pütura e della scultura , Flo- 


X 
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rence, 1755, in-4°, avec les notes 
d’Antoine-Marie Biscizni. 


+ LT BORGIA (César), second 
fils naturel d'Alexandre VI et de la 
belle et intrigante Vanozia, fut élevé 
par son père à la dignité d'arche- 
vêque de Pampelune, puis de Va- 
Isnce, et à celle de cardinal. Il se 
montra digne de lui par sa passion 
pour Lucrèce sa sœur, et par le 
meurtre de son frère aîné Jean Bor- 
gla, deveuu son rival, qu'on trouva 
dans le Tibre, en 1497, percé de 
ñeuf coups d'épée. Louis XIL, qui 
s'étoit ligué avec ce scélérat pour la 
conquête du Milanès, le fit duc de 
Valentinois , et lui donna en mariage 
Charlotte d'Albret , qu'il épousa 
«malgré sa qualité de diacre, sur la 
dispense que lui en donna son père. 
Borgia, soutenu par les troupes du 
roi de France, se rendit maitre des 
meilleures places de la Romandiole, 
prit Imola, Forli, Faënza, Pézaro et 

Rimini, s'empara du duché d'Urbin 
et de la principauté de Camerino. Les 
chefs de ces états, qui se rendirent à 
discrétion , furent ensuite empoison- 
nés ou jetés dans le Tibre par ordrede 
César. On regretta sur-tout Cériglia- 
no, Agrelli, Villettozzoe, Varanne, 

 Caëtan, le jeune et beau Manfrédi, 
qui avoit vaillamment défendu Faën- 
za. Borgia ne respecta ni les liens 
de l'amitié, ni ceux du sang. Le car- 
dinal Borgia , son cousin, périt par 
le poison qu'il lui fit donner ; Al- 
fonse d'Aragon , son beau-frère, 
fut étranglé par ses émissaires. Les 
principaux seigneurs italiens s’uni- 
rent contre cet usurpateur. César,ne 
pouvant les réduire par la force, 
emploie la perfidie. Il feint de faire 
la paix avec eux, les attire à Si- 
nigaplia, les enfermedans cette place, 
ét se saisit de leurs personnes. Vi- 
telli Olivérotto da Fermo , J. des 
Ursins , et le duc de Gravina,, sont 
étranglés. Le cardinal des Ursins, 
partisan de ces infortunés, est con- 
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duit au château Saint-Ange. On l'y 
oblige de signer un ordre pour faire 
ltvrer au duc de Valentinois toutes 
les places de la maison des Ursins ; 
il n'en mourut pas moins par le 
poison. Un autre cardinal qu'A- 
lexandre avoit fait passer par 
toutes les charges les plus Iucra- 
tives de la cour de Rome, fut 
trouvé mort dans son lit ; et Borgia 
recueillit sa succession, qui étoit 
opulente. (7’oyez CoRNETO.) Il s’em- 
para de mème de celles des cardi-. 
naux de La Rovère, de Capoue, Zéno 
et de plusieurs autres. Après la mort . 
de son père, il perdit la plupart des 
places qu'il avoit conquises par sa 
valeur et parsa perfidie. Ses ennemis 
mauquèrent de le massacrer sous 
Pie IT; la protection du roi de 
France lui sauva la vie : par recon- 
noissance 1l quitta son parti. Jules IT, 
successeur de Pie, le fit mettre en 
prison au château Saint-Ange, jus- 
qu'à ce qu'il eût rendu les places qui 
lui restoient encore. Il consentit à 
les remettre, et par un ordre se- 
cret fit pendre les officiers que ce 
pontife envoyoit prendre possession, 
en son nom, de Cézène, et d’une 
autre ville. Jules If, indigné, le fit 
enfermer de nouveau à Ostie, jus- 
qu'à ce qu'il eût effectué sa promesse. 
1 lui permit ensuite de se rendre 
auprès de Gonzalès de Cordoue, qui 
l'envoya en Espagne, où il fut ar- 
rêté. César, s'étant évadé de sa pri- 
son, se réfugia près de Jean d’Albret, 
roi de Navarre, son beau-frère. Il 
se mit à la tête de son armée contre 
le connétable de Castille , alla mettre 
le siége devant le château de Viane, 
et y fut tué en 1507. Le luxe-de Bor- 
ga éloit extrème. À son entrée en 
France , tous les chevaux de sa suite 
étoient ferrés en or. Thomasi, son 
historien , dit qu'il avoit sur le 
visage des taches sanguinolentes , 


‘comme si la nature eût voulu aver-: 


tir ceux qui l’approchoient de se 
garantir de sa cruauté. Plus débau- 


BORG , 


ché que voluptueux , il se porta en 
ce geure aux excès les plus mons- 
trueux. Faux et dissimulé, il pré- 
féroit la trahison à tout autre moyen 
de réussir. Sou courage et sa har- 
diesse éblouirent quelques beaux es- 
prits de son temps. Ce scélérat avoit 
en effet de la bravoure, de la sou- 
plesse, un esprit vaste, une ima- 
gination vive , un coup-d'œil sûr 
pour les opérations militaires. Il ne 
laissa qu'ane fille; mais il'avoit plu- 
sieurs frères, bâtards comme lui 
d'Alexandre VI, qui ont continué 
_ la famille Borgia. 7’oyez ALExAK- 
DRE VI, n° XVIII. 


* IL BORGIA ( Jérôme ), neveu 
du précédent, né à Naples d'un père 
espagnol ,.vivoit au commencement 
du 16° siècle; il fut créé évèque de 


! Massa en 1544, et mourut en 1549. 


Il cultiva avec succès la poésie latine. 
Une des Elégies de Pontanus est 
adressée ad Hieron. Borgiam, poë- 
tam elegantissinum. On a de Jé- 
rôme Borgia un Æeczeil de poésies 
imprimé à Rome en 1525, in-4°, 


HT. BORGIA ( saint François ). 
Foyes François, n° IV, 


* IV. BORGIA ( Alexandre), ar- 
chevèque de Fermo, et l'un des 
hommes les plus célèbres de son 
temps, étoit originaire d'Espagne, 
et naquit à Vellétri le 6 novembre 
1682. Il remplit une grande quan- 
tité de places et de charges éminen- 
tes, et se fit beaucoup d'honneur en 

secondant le désir qu'avoit Benoît 
XIV de supprimer beaucoup de fêtes 
qui surchargeoient l’industrie. [l pu- 
blia d'abord un ouvrage sur cet 
_ objet, ensuite plusieurs Leftresqu’on 
trouve recueillies par Muratori. I] a 
composé plusieurs Zornélies, parmi 
lesquelles on remarque celles qui 
concernent l'éducation chrétienne 
des garçons, Naples, 1766. Il a 
écrit , entre autres ouvrages, la 74e 
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du pape Benoit XIIT, Rome, 1741: 
l'Histoire de l’église et de la ville 
de Fellétri, Nocéra, 1725. Il a 
laissé beaucoup d'œuvres inédites. 
(On trouve dans Mazzucchelli, v. IF, 
part. IT, pag. 1745, une mention. 
d'un recueil d'Œuvre scientifique ; 
vol. XII, Histoire littéraire d'Italie : 
vol. X, pag. 398, on lit les Mé- 
moires du chevalier Canonico, Mi- 
chel Catalani , patrice de Fermo, 
dans son œuvre intitulée De ecclesid 
Ferman&, etc. Fermo, 1782, pag. 
297, où l'on trouve l'esprit de tous 
les ouvrages de Borgia.) IL mourut 
le 14 février 17964, âgé de 82 ans. 


**V, BORGIA ( Etienne }, neveu 
d'Alexandre, connu dans Ia républi- 
que des lettres par différentes @wsres 
sacrées et. profanes , desquelles 
parle avec éloge Mazzucchelli et 
d’autres savans écrivains , et par son 
Ilistoire des droits temporels du 
saint-siége sur le royaume des 
Deux-Siciles, Rome, 1789, in-4°. 


* VI. BORGIA ( Etienne ), cardi- 
nal ; il naquit à Vellétri le 3 dé- 
cembre 1731. À la sortie de l’aca- 
démie, il fut chargé du gouverne- 
ment de Bénévent, et ensuite nom- 
mé par le pape Pie VI secrétaire dé 
la propagation de la foi, emploi qu'il 
conserva dix-neuf ans. Elevé enfin 
à la pourpre romaine, il devint 
membre de différentes congréga- 
tions ; mais il resta toujours attaché 
à celle de la propagation, et lui 
consacra presque toutes ses veilles 
et une partie de ses revenus. Choisi 
par le pape Pie VIT pour l’accompa- 
gner en France, en 1804, il mourut 
à Lyon le 23 novembre de la même 
année , âgé de 73 ans environ. 


* BORGIANI ( Horace ), habile 
dessinateur et peintre d'histoire , 
apprit de son frère, connu sous le 
nom de Scalzo, les premiers élé- 


|nens de son art, qu'il perfectionna 
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: bieutôt par l'étude de l'antique et des 
grands modèles. Nous avons de lui 
plusieurs Tableaux et aussi quelques 
ÆEstampes à l'eau -forte, traitées 
avec beaucoup de finesse et de légè- 
reté. Né à Rome en1577, il y est 
mort en 1615. 


* L BORGO (Tobie del }, orateur 
et poëte au commencement du 15° 
siècle. IL étoit ami du Guarino, de 
Barbaro, et d'autres littérateurs de 
son temps. IL a laissé des Discours, 
des Lettres et des Vers latins , et la 
Continuation de la chronique de 
Marc Ballaglia de Rimino sur les 
princes Malatesta. 


* IL. BORGO { Louis del ), secré- 
taire du conseil des dix à Venise, 
vivoit dans le 16° siècle. Il fut chargé 
par son gouvernement d'écrire l’Æ5s- 
toire de Venise ; il fit aussi un ou- 
vrage contre Cardan, intitulé Szb- 
tilités ,; et quelques autres ou- 
vrages. 


* BORGONDIO ( Horace }, savant 
dans les lettres grecques et latines, 
excellent mathématicien, étoit né à 
Brescia, de parens illustres, le 7 oc- 
tobre 1679. Il professa les mathéma- 
tiques à Rome depuis l'an 1713, fut 
eusuite bibliothécaire du musée de 
Kirker, et mourut recteur du col- 
lége de Rome le 1°° mars 1741. Ses 
ouvrages sont, |. Wo/us telluris in 
orbe annuo ex novis observatio- 
nibus impugnatus, Roma, 1714, 
in-4°. IL Zridis explicatio mathe- 
mathica, 1715. NI. Nova kydro- 
metri idea , 1717. IV. Mapparum 
consfructio: in planis Sphæram 
tangentibus, Roma, 1718. V. Cons- 
tructio eclipsium -in disco {erræ 
demonstrata, 1719. VI. {ralyseos 
elementa analyticè demonstrata , 
1720. VIT. De œdium luminibus, 
1721. VIIL. Aniliarum leges , 1792. 
IX. De computo ecclesiastico, 17253. 
X. Constructiorum astronomica- 


sance 
rum theoria ef praxis, 1794. 
XI. De situ telluris, 1725. XW. De 
circuli dimensione, 1726: XIII, 
Usus normæ in constructione æ= 


guationum planarum et solidarumÿ | 


1727. XIV, Telescopium gœæodeti- 
cum ; 1728. XV. De genesi motus 
circularis ex recto, 1729. XVI! 
Constructio calendarii gregoria- 


nt, 1729. XVIT. Æxercitatio ana. 


lytica de casu irreducibili, 1730: 
XVIIL De maris œstu , 1731. XIX. 
Hypotkesis planelarum elliptica , 
1732. XX. De cycloïde ef motu 
&gravium Cycloïdati exercitatio me- 


chanica , 1733. XXI. De cohei. 


rentia calculi astronomici 


CUTIE 


æquationibus gregorianis, 1734 , " 


in-4°. On a encore de lui six Poërtes 
latins ; les quatre premiers furent 


imprimés à Rome en 1721. (Dans | 


les Mémoires de Trévoux en 1727, 


à l'art 9 du mois de janvier, on . 


trouve l'observation d’une éclipse dé 


soleil du 25 septembre 1726, et cellé 
d'une éclipse de lune du 7 au 8 août 


1729 se trouve dans ceux de la 


même année, ârt. 100, du mois 
d'octobre.)LeP.Boscowich, sonélève, 
Va beaucoup loué dans une de ses 
Eglogues latines. 


*L BORGT (Henri Van der), pein- 


tre, né à Bruxelles en 1583. Le jeune » 


Van der Borgt montrade bonne heure 
son goût pour le dessin. Son père le 
plaça chez Van Valkenborg ; ‘il ÿ 
fit des progrès très - rapides, et fut 
bientôt en état de voyager avec fruit, 
Borgt resta plusieurs ‘années à 
Rome pour ÿ étudier les ouvrages 
des grands maitres. En quittant l’'Ita- 
lie, il voyagea dans toute l'Allemaz 
ge et s'établit d'abord à Frankendal, 


puis en 1627 il vint se fixer à Franc- 


fort sur le Mein. Outre la réputation 
de bon peintre, Van der Borgt avoit 
encore celle d'un des plus savans an 
tiquaires de son temps. On le consul: 
toit sur toutes les difficultés, et sou= 
vent il a donné son jugement sur 


.. 
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des antiquités grecques et romaines 
qui embarrassoient les savans d’alors. 
Le comte d’Arundel avoit pour lui 
une estime particulière, ainsi que les 
autres savans anglais. 


* IL BORGT ( Pierre Van der), 
peintre de Bruxelles. IL s’étoit d’a- 
bord adonné à peindre l’histoire ; 
mais les études longues et difficiles 
que ce genre demande le détermi- 
nèrent à le quitter pour s'appliquer 
au paysage, plus prompt et plus fa- 
cile ; 1] y réussit pleinement, et a 
laissé en Flandre beaucoup de ta- 
bleaux estimés. 


+ BORIS-GUDENOU , grand- 
écuyer de Moscovie, et beau-frère 
du grand-duc, fut régent de l’état 
pendant le règne de Fœdor. Vou- 

lant s'emparer de la couronne, il 
fit tuer Démétrius, frère de Fœdor, 
à Uglitz, où on l’élévoit. Pour ca- 
cher son meurtre, il fit perdre Ja 
vie au gentilhomme à qui il avoit 
confié le soin de l’exécuter. IL en- 
voya des soldats pour raser le chà- 
teau d'Uglitz, et chasser les habi- 
tans, comme s'ils eussent favorisé 
Vassassinat, On croit qu’ensuite il 
empoisonna le roi Fædor, pour sé 
rendre maître absolu de l'empire. 
Il feignit de refuser la dignité royale ; 
mais ‘] employa secrètement toutes 
sortes de moyens pour la tenir de 
l'élection des grands. Après avoir 
‘obtenu ce qu'il souhaitoit , son bon- 
heur fut traversé par l’imposture de 
Griska, qui parut sous le nom de 
Démétrius, et qui obtint la pro- 
tection du vaivode deSandomir. Ce- 

 “lui-ci persuada à Démétrius que l'as- 
‘sassin envoyé par Boris avoit tué 
un jeune garçon qui lui ressem- 
bloit , et que ses amis J’avoient fait 
évader. Ce vaivode leva une armée, 
entra en Moscovie , et déclara la 
guerre au grand-duc. Il prit d'abord 
plusieurs villes, et attira à son parti 
Plusieurs officiers de Boris, qui en 
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mourut de chagrin en 1605. [es 
boyards couronnèrent . Fœdor-Bo- 
risowitz , ou fils de Boris, qui 
étoit fort jeune; mais la prospérité 
des armes du faux Démétrius les 
engagea ensuite à le reconnoitre 
pour leur prince. Le peuple, gagné 
par eux, courut promptement au 
château ; et arrèta prisonnier le 
jeune grand-duc avec sa mère, Eu 
mème. temps on envoya supplier 
Démétrius de venir prendre pos- 
session de son royaume. Le nouveari 
roi fit tuer la mère et le fils le: 
10 juin 1605; c’est ainsi que se 
termina cette tragédie, 


+ BORLACE (Edmond) , médecin 
anglais, mort en 1682 , s’occupa 
aussi d'histoire, il a publié, I. Ærs- 
toire de la réunion de l'Irlande à 
l'Angleterre, Londres, 1676, in-8°. 
IL. Æistoire de La rébellion de P1r- 
lande en 1641, 1680 ,in-fol.. 


BORLASE (Guillaume) , de la 
société royale de Londres, né à 
Pendéen en Cornwal en 1696 , 
mort en 1772, fut pendant quel- 
que temps curé de Ludgvan. On 
a de lui les Antiquités de Cor- 
nouailles, Londres , 1769 , in-fol. ; 
l'Histoire naturelle de la même 
province, 1758, in-fol. , Oxford , 
et des observations sur l’état an= 
cien et présent des iles de Scilly, 
Oxford , 1756, in-4°. tete 


* [. BORN (Ignace de), savant 
distingué, à qui la minéralogie a 
de grandes obligations , né à Carls- 
bourg en Transylvanie le 2 dé- 
cembre 1742. Il fit ses études à 
Vienne chez les jésuites, qui , ayant 
reconnu en lui du taleut, l’enga- 
gèrent à entrer dans leur ordre. 
Mais il en sortit au bout de seize 
mois , et se mit à étudier les sciences 
naturelles. Il parcourut ensuite l’AI- 
lemagne , la France et la Hollande. 
Ses grandes connoissances le firent 


| 
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nommer assesseur à la direction des 
mines et des monnoies à Prague. IL 
fit ensuite un voyage minéralogique 
en Hougrie et en Transylvanie. Il 
consiona le résultat de ce voyage 
dans des Zetires adressées à son 
ami Ferber, qui les publia en 1774. 
Bientôt il atura l'attention de tons 
les minéralogues par son ZLy#40p#y- 
lacium Bornianum, J. index fos- 
siliurn , quos collegit et in classes 
ac ordines disposuit , etc. , part. I, 
11, Pragæ, 17972, in-8°. Il établit 
à Prague une société savante, qui 
publia ses travaux en langue al- 
iemande , sous le titre : #émoires 
de la société d'histoire naturelle 
de Prague, 6 vol. in-8°, Prague, 
177-1784. Il se rendit sur-tout 
célèbre par l'emploi qu'il fit de la 
méthode des amalgames dans la 
métallurgie. Son procédé est dé- 
taillé dans l'ouvrage allemand : Sur 
les amalgames des minéraux qui 
contiennent de l’oretdelargent,etc. 
Vienne, 1786, in-4. Ce livre a été 
traduit en anglais et en français. 
L'empereur Joseph IT le chargea 
d'introduire cette méthode dans tous 
ses états , et lui accorda pendant dix 
ans le tiers des sommes qu’on épar- 
gneroit par ce nouveau procédé , et, 
pour les dix années suivantes , les 
intérêts de ce tiers. IL a auss publié 
l'ouvrage. intitulé Leftres sur des 
objets de minéralogie, écrites pen- 
dant un voyage en Hongrie, Franc: 
fort et Leipsick, 1774, in-8°. TI a 
été traduit en français par Tonnet, 
et en anglais par Roope. Born mou- 
rut le 23 août 1791. 


. + IL BORN ( Bertrant del), vi- 
comte de Hautefort, près de Péri- 
gueux, se distingua dans le 19° 
siècle par son amour pour la gloire, 
sa galanterie et ses vers. IL suscita 
une violente ligue contre Richard , 
comie de Poitou ; mais celui-ci s’en 
vengea en ravageant la terre de 
Hautefort. Les guerres de Richard , 
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roi d'Angleterre , avec Philippe= # 


Auguste , ouvrirent à del Boru un 
uouveau champ pour exercer sa va 
leur. 11 parut avec éclat dans les 


combats-qui se livrèrent. La prin=. 


cesse Hélène , sœur de Richard , re- 
çut ses hommages , et se montra 
sensible au plaisir d être célébrée par 
ce poëte. Lorsqu'elle eut épousé lem- 
pereur Othon , Maenz de Monta- 
guac, fille du vicomte de Turenne, 
devint la dame de sés ‘pensées. 
L'abbé Millot rapporte que del Born 
finit sa carrière sous l'habit de 


moine de Citeanux ; ce qui n’a pas M 
empêché Le Dante de le placer dans. 


son Enfer , où 11 le coudanine à 
porter, en guise de lanterne , sa 
tète séparée de son corps. Les ma- 


nuscrits de la bibliothèque inpé- M 


riale contiennent douze pièces de 


Bertrant del Born. lis sont précédés « 
de sa vie. IL avoit un frère que l’on » 


compte aussi au nombre des anciens 
troubadours. 


+ BORNE (Giraut de}, né à 


Sidueil, près de Limeges , se dis- 


tingua par son savoir él son esprit. 


11 surpassa dans ses poésies ceux qui 


l'avoient précédé, et fut surnommé 
le Maïtre des Troubadours. L'abbé“ 


Millot dit que cet éloge est certai- 


nement exagéré; car les pièces de M 
Giraut de Borñe sont en général 


fort obscures; et le même historien 


ajoute que ce poëte fut entraîné par M 
les préjugés de son siècle, qui at-" 
tachoient du mérite à une affecta= «« 
tion d'obscurité. Jehan de Nôstrez w 
Dame rapporte qu'il ne fut jamais M 


amoureux , et qu'il n’aûressa point 


de chansons à une maitresse. Les 


manuscrits de la bibliothèque im= 
périale contiennent cinquante-sept 
pièces de Borne, qui consistent eñ 
chansons , sirventes et tensons : 


elles sont précédées de sa, Vie. 
Borne voyagea en Espagne , et y fut 


+ 


crès-bien accueilli par les rois de 
Castille et de Léon. L'hiver, il fré- 
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quentoit les écoles , et se livroit 
tout entier à l'étude ; l'été, il al- 
loit dans les cours, menant avec 
lui, dit-on, deux chanteurs pour 
faire valoir ses vers. Il ne voulut 
Jamais se marier : ce qu'il gagna 
par son travail, il le donna à ses 
parens pauvres. Il mourut en l’an 
1278. : 


. * BORNER ( Pierre-Paul À+, 5€ 
toyen de Lucerne, et très-habile 
graveur en médailles. Il a gravé 


les portraits des papes Zznocent XI ; 


Alexandre VIII et Innocent XII, 
sur de grandes et pelites médailles 
très-bien exécutées. IL s’étoit établi 
à Rome, où il est mort sur la fin 
du 17° siècle. . * 

BORNIER ( Philippe de ), lieu- 
tenant particulier au présidial de 
Montpellier, naquit dans cette ville 
en 1634, et y mourut en 1711. On 
lemploya dans différentes affaires 
importantes. On a de lui, I. Cor- 
Jérences des nouvelles ordonnan- 

ces de Louis XIV. avec celles de 
_ ses prédécesseurs , 1755, 2 vol. 
in-4°. IL Commentaires sur les 
conclusions de Ranchin. Ces deux 
. Ouvrages , et sur-tout le premier, 
sont des sources dans lesquelles les 
jurisconsultes français ne cessent de 
puiser. 


* BORNO ( Baptiste ), peintre 
d'Arezzo, élève et imitateur de Guil- 
laume -de Marseille, dans l’art de 
peindre sur verre. Il a travaillé pour 
les plus belles églises des états de 
Florence, et florissoit au commen- 
ment du 16° siècle. 


BOROMÉE. Y'oyez BORROMÉE. 


BORREL (Jean), connu sous le 
nom de Æuteo , chanoine régulier 


de Saint-Antoine | naquit à Char- 


pey en Dauphiné l'an 1492, et 


mourut à Cénar , bourg voisin de 


T, TILL 
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Romans , en 1572. Il se distingua de 
sontemps dans lessciences abstraites, 
et donna, en 1554, à Lyon, in-4°, 
le Ætecueil de ses ouvrages &géomé- 
{riques , qui ne sont aujourd’hui 
d'aucun usage. — Foyez Borez. 


* BORRELLO ( Charles ), Napo- 
litain, de l’ordre des clercs réguliers 
mineurs , fut célèbre par ses connois- 
sances dans les lettres et les anti- 
quités. IL fit imprimer les ouvrages 
suivans : Vindex Napolitanæ no- 
bilitatis; Animadversio in Fran- 
cisci Ælii Marchesii librum de 
Neapolitanis familiis. On conserve, 
dans la bibliothèque de son ordre, 
ua grand nombre de manuscrits ras 
semblés par lui à beaucoup de frais 
et avec beaucoup de peine. 


* BORRHAUS (Martin). Foyez 
CELLARIUS. 


+ BORRI (Joseph-François), ox 
BURRHUS , enthousiaste, chimiste 5 
hérésiarque et prophète, naquit à Mi- 
lan dans le 17° siècle. 11 s’attacha d’a- 
bord à la cour de Rome, mais. ayant 
ensuite déclamé contre elle, il rem- 
pli la ville du bruit de sesxévélations, 
et fut obligé de la quitter. Retiré à : 
Milan , sa patrie, il contrefit l’ins-- 
piré, dans la vue, dit-on, de s’en 
rendre le maître par les mains de 
ceux auxquels 1l communiquoit son 
enthousiasme. Il commençoit par: 
exiger d'eux le vœu de pauvreté, 
et, pour le leur mieux faire exé- 
cuter , il leur enlevoit leur argent ; 
il leur faisoit jurer ensuite de con- 
tribuer , autant qu'il seroit en eux, 
à la propagation du règne de Dieu, 
qui devoit bientôt s'étendre par tout” 
le monde, réduit à une seule ber- 
gerie , par les armes d'une milice 
dont il devoit être le général et l’a- 
pôtre. Ses désseins ayant été décou- 
verts , il prit la fuite; l’inquisition 
lui fit son procès, et le condamna 
comme hérétique à perdre la vie : 

10 
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sou effigie fut brûlée avec ses écrits 


à Rome en 1660. Il se réfugia à: 


Strasbourg , et de là à. Amsterdam, 
où 1lprit le titre de Médecin uni- 
versel. Une banqueroute l'ayant 
chassé de la Hollande , il passa à 
Hambourg , où la reine Christine 
perdit beaucoup d'argent à lui faire 
chercher la pierre philosophale. Le 
roi de Danemarck imita Christine. 
Borri se sauva en Hongrie. Le nonce 
du pape, qui étoit alors à la cour 
de Vienne, le réclama. L'empereur 
le rendit, mais sur parole du pape 
de ne point le faire mourir. Con- 
duit à Rome, il y fut condamné à 
faire amende honorable et à une 
prison perpétuelle, EH mourut en 
1695, à 79 ans, au château Saint- 
Ange, dans lequel il avoit été trans- 
féré à la prière du duc d'Estrées, 
qu'il avoit guéri d'une maladie dé- 
sespérée. On a de lui de mauvais 
ouvrages sur l’alchimie. Son livre 
intitulé Za Chiave del Gabinetto, 
Cologne, 1681 ,in-12,se trouve très 
difficilement. Foyez ViLLars, n° 


IV. 
+ BORRICHIUS ( Olaüs), pro- 


fesseur de médecine à Copenhague, 
naquit le 7 avril 1626, et mourut 
en 1690. Il laissa une somme consi- 
dérable pour l'entretien des pauvres 
étudians. [ne voulut jamais se ma- 
rier, de peur qu'une femme ne dé- 
rangeât ses plans philosophiques. On 
a de lui beaucoup d'ouvrages: 1. De 
Poetis grœæcis et lafinis. W. A{n- 
tiguæ Romæ imago.W\. De somno 
et somniféris , 1680 , in-4°. IV. De 
usu plantarum indigenarurn, 1688, 
in — 8°, etc. V. De causis diversi- 
tatis linguarum ,\éna, 1704 , in-4°. 


+ BORRO (Jérôme) , né à Arez- 
zo en Toscane , est auteur d’un 
ouvrage sur le mouvement, De 
motu levium et gravium , Florence, 
1576, et d’un autre sur la Hé- 
thode d'enseigner des péripatéti- 
cieñs, publié à Florence en 1584. 
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Borro avoit dicté ces deux Traités 
à ses écoliers dans l’université dé 
Pise , où il professoit la philosophie. 
S'étant fait des affaires avec l'inqui- 
sition , il fut obligé de prendre fa 
fuite, et mourut peu de temps 
après. 


+ I. BORROMÉE (saint Charles), 
naquit en 1558, dans le château 
d’Arone , d’un père illustre et pieux. 
Charles s'adonna de bonne heure à 
la retraite et aux lettres. Son oncle 
maternel, Pie IV, Fappela près de 
lui, le fit cardinal en 1560, et. en- 
suite archevêque de Milan. Quoiqu'il 
n'eût alors que 22 ans , il conduisit 
les affaires de l'Eolise comme un 
homme qui l’auroit gouvernée pen- 
dant long-temps. Les Romains crou- 
pissoient dans l'ignorance et l'oisi- 
veté; pour les en tirer, ik forma 
uue académie, composée d’eccié- 


siastiques et de séculiers, que son 


exemple et ses libéralités animoient 
à l'étudé et à Ja vertu. Le jeune car- 
dinal, au milieu d’une cour fas- 
tueuse, se Jaissa entraîner au: tor- 
rent, eut des apparitemens, des 
meubles et des équipages maguifi- 
ques. Sa table étoit servie somptueu- 
sement; sa maison ne désemplissoit 
point de gentilshommes et de gens 
de lettres. Son oncle, charmé de 
cette magnificence , lui donna de 
quoi la soutenir. On le vit dans peu 
de temps grand- pémtencier de 
Rome, archiprètre de Sainte-Marie- 
Majeure , protecteur de plusieurs 
couronnes et de divers ordres reli- 
gieux et militaires, légat de Bo- 


logne , de la Romagne, et.de la 


Marche - d'Ancône. C'étoit dans ce 
temps-là que se tenoit le concile de 
Trente. On parloit beaucoup de la 
réformation du clergé : Charles, 
après lavoir conseillée aux autres, 
l'exécuta sur lui-même. Il réforma 
tout d’un coup jusqu'à quatre-vingts 
domestiques de marque, quitta la 
soie dans ses habits, s'imposa chaque 
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semaine un jeune au pain et à l’eau. 
Il se prescrivit bientôt des choses 
4 beaucoùüp plus importantes. IL tint 


des conciles, pour confirmer les dé- 


crets de celui de Trente, terminé en 
“partie par ses soins ; fit de sa maison 
un séminaire d'évèques; établit des 
oratoires , des colléges , des commu- 
nautés; renouvela son clergé et les 
monastères , et créa des établisse- 
mens pour les pauvres et les orphe- 
lins , pour les filles exposées à se 
perdre, ou qui vouloient revenir à 
Dieu après s'être égarées. Son zèle 
enchanta les gens de bien, etirrita 
les méchans. L'ordre des humiliés, 
qu'il voulut réformer, excita contre 
Jui un frère Farina, membre de cette 
société. Ce malheureux tira un coup 
d'arquebuse au saint homme, pen- 
dant qu'il faisoit la prière du soir 
avec ses domestiques. La balle ne 
l'ayant fait qu'effleurer , Charles de- 
manda la grace de son meurtrier, 
qui fut puni de mort malgré ses sol- 
hicitations, et dont l’ordre fut sup- 
primé. Ces contradictions n’affoibli- 
rent point l’archevèque. Î1 visita les 
. . extrémités abandonnées de son dio- 
cèse, abolit les excès du carnaval, 
distribua le pain de la parole à son 
peuple , et s'en montra le pasteur et 
Je père. Dans les ravages que fit une 

_ peste cruelle, à1l assista les pauvres 
- par ses ecclésiastiques et par lui- 
même, veudit ses meubles pour sou- 
lager les malades, et fit des proces- 
sioùs , auxquelles il assista pieds nus 

et la corde au cou. Sa charité fut 
payée d’ingratitude, parce qu’elle ne 
fut pas toujours éclairée. Le gouver- 
neur de Milan, Roquesens, en vertu 
d’une ordonnance du roi d'Espagne, 
défendit le port d'armes, comme le 
seul moyen d'empêcher les querelles 

et les meurtres trop communs alors. 
Saint Charles refusa d’obéir à cette 
défense, et voulut que son bar- 
rigel eût toujours son épée à son 
côté. Le gouverneur, piqué de cette 
contradiction et de quelques autres, 


‘ 
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engagea les magistrats de la ville à 
porter leurs plaintes contre Charles, 
qu'ils peignirent des couleurs les plus 
noires. «On l’accusoit, dit Baillet , 
d’avoir passé les bornes de son pou- 
voir pendant la peste, d’avoir in 
troduit des nouveautés dangereuses ; 
d'avoir aboli les jeux publics, les 
danses, les spectacles ; d'avôir ré— 
tabli l'abstinence du premier di- 
manche de carème, contre le pri- 
vilége qu'avoit la ville de renfer- 
mer ce jour dans le carnaval. » On 
publia contre lui un manifeste in- 
jurieux et outrageant : mais con- 
tent du témoignage de sa conscience , 
il abandonna’à Dieu le soin de sa 
justification. Enfin , consumé de 
bonne heure par ses travaux, il 
finit sa carrière le 3 novembre 1594: 
sa fête se célèbre le lendemain 4. 
Paul V le canonisa en 1610. «L'abbé 
de Longuerue dit que saint Char= 
les étoit grand adorateur du pape 
et des cardinaux, et qu'il parloit 
du sacré collége comme il eût fait 
des meuf chœurs des anges. » On 
voit cependant, par quelques traits 


dé sa vie, qu'il ne se dissimuloit 


pas les abus qui s’étoient glissés 
daus la cour romaine, et même qu'il 
travailla à les faire réformer. On a 
dé lui un très-granid nombre d’ou- 
vrages sur des matières dogmati- 
ques et morales. On les a imprimés 
en 5 vol. in-fol., en 1747, à Mi-. 
lan: La bibliothèque du Saint-Sé- 

pulcre de cette ville conserve pré- 

cieusement 31 vol. manuscrits de 

Lettres du saint prélat. (Foyez Bo- 

TRO:.) Le clergé de France a fait réim- 

primer, à ses dépens, les Zrs4tu- 

tions qu'il avoit dressées pour les, 
confesseurs. Ses Acta Ecclesiæ Me- 

diolanensis, Milan , 1599, in-fol., 

sont recherchés. Le père Touron a 

écrit sa vie en 3 vol. in-12, Paris, 

1761. 


+ IL BORROMÉE (Frédéric }, 
cardinal et archevêque de Milan, 
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héritier de la science et-de la piété 
de , Charles son cousin germain, 
mourut en 1632 , après avoir fon- 
dé la célèbre bibliothèque ambro- 
sienne (le collége ambrosien: dont 
plusieurs membres ont donné des 
ouvrages recherchés et justement 
estimés), et avoir tenu le septième 
concile de Milan. On a de lui, 
Sacra colloquia ; Sermones sy- 
azodales ; Meditarmnenta litteraria; 
Ragionament: synodali, à Milan, 

1632, 3 vol. in-fol. 77 Rte 
1! n° IE. 


+ BORROMINI (François), ar- 
chitecte italien , né à Bissone dans 
le: diocèse de Côme en 1599, fut 
élève de Maderno , et lui succéda 
dàns le titre d'architecte de Saint- 
Pierre de Rome. Il avoit reçu de la 
nature les plus belles dispositions 
pour son art; mais il abusa de son 
talent , et gâta l’architecture comme 
le cavalier Marin avoit gâté la poésie. 
Dans tout ce qu’il a fait, on voit 
un talent supérieur , beaucoup d’in- 
vention et de hardiesse, mais trop 
de raffinement et de compilation 
dans les détails , et trop d’'orne- 
mens qui surchargent l'ensemble. 
La jalousie qu'il conçut contre Le 
Bernin lui tourna la tête; et, dans 
un des accès de sa folie, il se "perca 
dé son épée, et mourut de sa bles- 
sure «en 1667. On a de lui la Des- 
cription de Péglise de la Vallicéla 
qu'il avoit fait bâtir , Rome, 1725, 
en italien et en latin, avec les plans 
et les dessins. On y a joint le plan 
de l’église de la Sapience de Rome, 
autre superbe bâtiment de Borro- 
mini. On cite encore le Portrait 
de sainte Agnès : c'est son plus 
bel ouvrage. « Le Borromini, dit 
Félibien , a été l’un des plus grands 
hommes de son siècle, pour la fé- 
condité de son géuie et l'élévation 
de ses idées ; mais il a été en mème 
temps le dernier par les abus qu'il 


eu à faits. I eut les plus grands 


| entre autres ouvrages, 
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succès lorsqu'il se borna à imter- 
les orands maitres. L’envie qu'il 


eut-de surpasser le: chevalier Ber— 


nin l'engagea à ne suivre que 
l'impulsion de son génie, qui ne 
tarda guère à l'égarer. Le Borro- 
mimi crut marcher à la gloire en 
introduisant des nouveautés dans 
l'architecture. IL méconnut dès-lors 
la simplicité des formes,et n'employa 
plus que des contours bizarres et ridi- 


cules , des cartouches, des colonnes 


trop engagées , des frontons brisés, 
et autres extravagances. On re- 


marque cependant, dans les grandes 


compositions dé cet artiste, une sorte 
de majesté qui annonce un talent 
supérieur. Il est aisé de voir que si 
Le Borromini eût médité davantage 
ses productions , et qu'il eût tâché 
d'éviter tous les défauts dans les- 
quels sont tombés les 
hommes, en marchant sur la mème 
ligne, il se seroit fait un nom cé- 
lèbre. C'est alors qu'il auroit sur- 
passé non seulement le Bernin, 

mais tous les autres grands archi 


plus grands 


tectes, qui ont en vain tenté cette 
découverte. Le Borromini s’écarta - 


de la bonne voie, et entraina avec 
lui les architectes médiocres, qui 
se laissèrent séduire par le brillant 


de ses Productions. Leurs erreurs : 


ont été d'autant moins supporta- 
bles, qu ils avoient moins de géuie. 


Tel a été le sort de Ja Eute de : 


cet artiste, » 


* BORTOLI oz BARTOLI, 


fe 
ne «à 


Venise le 21 juillet 1605. Savant 


sur-tout dans le droit canon, et 


dans l’histoire ecclésiastique , il ‘de- * 


vint évèque de Nazianze, et fut, 
auteur d’un 


# 


écrit sur _Æbolition de l’ordre dés” 
Jésuites, imprimé à Florence en : 
1769. Cet ouvrage fut imprimé à | 
Rome. IL est fait mention très-ho- 


_norable de Bortoli dans les Scri£Æ 
tort ital. de Mazzucchelli ; dans les 
Faiti Gymn. Patavi de Facciolati, # 
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et dans l'Zstoria litier. d'Italia, 
vol. 2. | 


* BORUL (Guillaume), magis- 
4rat et négociateur distingué de Ja 
. république batave, né à Amsterdam 
en 1628, mort à Paris en 1668. 
Voyez WAGENAAR , Hist. d'Ams- 

* terdam, tom. III, pag. 212. 


TI. BORY (N. de), chevalier de 
Saint- Louis , gouverneur du chà- 
teau de Pierre Cise à Lyon, et 
secrétaire de l'académie de la même 
ville, est mort en 1791. L’aménité 
de son caractère, l’agrément de son 
entretien , la facilité de ses vers, 
le firent rechercher par la bonne so- 
ciété et par les compagnies littéraires. 
Il avoit traduit avec élégance la 
plupart des Odes d'Horace : mais 
cette traduction n’a pas été publiée. 
Ce poëte n’a donné à l'impression 
2 que deux pièces , dont l’une est 

une élégie intitulée Za Mort d’'E- 
glé, et l’autre une Ode sur l’im- 
mortalité de l'ame. 


* IL. BORY (Gabriel), membre 
de l'institut , ancien chef d’éscadre 
eb gouverneur des Îles-sous-le- 
Vent, publia en 1790, des Mé- 
moires sur l'administration de la 
marine et des colonies. Il est mort 
en 1601. 


* BORXA oz ÂRAGON (François 
de), prince d'Esquilache, comte de 
Simari et de Magalde , gentilhomme 
de la chambre du roi Philippe IV, 
et vice-roi du Pérou, naquit à Ma- 

_drid vers l’année 1580. Après avoir 
. reçu une éducation digne de sa nais- 


sance, 11 se voua de bonne heure 


aux belles-lettres, et plus particu- 
lièrement à la poésie espagnole, où il 
excella en prenant pour modèle et 
pour maitre son compatriote Bar- 
thélemi-Léonard de Argensola. En 
1614 Borxa fut norimé vice — roi 
du Pérou , place éminente, et qu'il 
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sut illustrer encore par l'amérnité 
et la pureté de ses mœurs. Ce fut 
sous s0on gouvernement que dom 
Diego Baca de La Véga fit la con- 
quête des Magnas dans le Maragnon 
en 1618. Il y fit bâtir une ville 
qu'il nomma Sax - Francisco de 
Borxa, en l'honneur du vice-roi 
ainsi appelé. Après avoir reçu la 
nouvelle de la mort de Philippe I, 
Borxa donna sa démission et revint 
en Espagne , où il vécut dans Ja 
retraite jusqu’en octobre 1658, épo- 
que de sa mort. Les ouvrages qu'il 
a laissés sont, I. Naples recon- 
quise par Alfonse VF, poëme his- 
torique écrit en espagnol, et im- 
primé à Saragosse en 1661, 
in-4°., et à Anvers en 1685, in- 
4. I. Ouvrages en vers, imprimés 
à Madrid en 1639 , et réimprimés 
à Anvers en 1654, et en 1663: 
IE. La Traduction des Oraisons ef 
médilations de la vie de Jésus- 
Christ, par B. Thomas à Kempis, 
avec les deux Traités des Trois 1a- 
bernacles et des méditations , ou- 
vrage posthume , imprimé par Fop- 
péus à Bruxelles, en 1661, in-4°. 
On lui attribue en outre la tra- 
duction d’un ouvrage manuscrit, 
intitulé Znséructions de Sénèque 
& Néron : Plutarque à Trajan, 
etc. ; des Seztences philosophiques 
du docteur Jean de Olarte, Borxa est 
placé au rang des premiers poëtes 
espagnols. 


+ BORZIUS (François), de la 
congrégation de l’oratoire , se mon- 
tra l’un des plus ardens partisans 
de la cour de Rome, dans un out 
vrage publié à Rome en 1661, sous 
ce titre : De temporali Ecclesiæ 
monarchid. L'auteur y assure que 
la négligence des souverains à dé- 
fendre les droits du clergé a causé 
tous leurs malheurs ; que le pape doit 
avoir un pouvoir direct et coactif 
sur le temporel des états, en disposer 
et les transférer. 


* 
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I. BORZONI (Luciano), peintre, 
naquit à Gênes en 1590. Dès son 
enfance, il montra de l’inchination 
pour la peinture ; il réunissoit dans 
un degré éminent le double mérite 
de traiter le portrait et les sujets his- 
toriques. Ses principaux ouvrages , 
qu’on voyoit à Gènes et à Milan, 
prouvent que cet artiste avoit un 


génie vif et fécond, son dessin pré- 


cis | son pinceau moelleux. Ses com- 
positions sont d'une grande manière, 
et il savoit donner de l'ame à ses 


figures. 


* IT. BORZONI (Jean-Baptiste et 
Carlo) , fils du précédent, nes à 
Gênes el morts dans la mème ville 
vers l’an 1657 ,annonçoient des dis- 
positions assez heureuses pour faire 
espérer qu’un jour ils soutiendroient 
la réputation que leur père s’étoit 
acquise parmi les peintres de sôn 
temps ; mais enlevés l’un et l’autre 
par une mort prématurée, ils n'ont 
laissé que des regrets à leurs contem- 
porains.s 


* IIT. BORZONI (François-Marie), 
né à Gènes en 1625 , mort dans la 
même ville en 1679, peignit avec 
beaucoup de goût et de talent le pay- 


sage, les marines et les tempêtes. Ne 


voulant prendre ses modèles que dans 
la nature mème ,on le voyoit sou- 
vent braÿer les injures du temps et 
s’exposer aux fureurs de la mer pour 
pouvoir mieux observer les sujets 
qu'il vouloit représenter. Cet artiste 
vint à Paris et eut l'occasion d’orner 
Je château de Vincennes de quelques 
Paysages et Vues de mer qu'on 
voyoit dans les lambris. Il a laissé 
aussi des dessins lavés au bistre et à 


l'encre de la Chine qui sont estimés. 


On voit encore plusieurs estampes 
gravées par Jacques Coëlmans , d’a- 
près ce maitre, 


:*I.BOS (Jean-Louis), de Bois-le- 
Duc, se distingua comme peintre de 


4 
BOS 

fruits et de fleurs. Ses ouvrages sont 
finis ; ils ont du naturel. Il est im— 
possible d’avoir un coloris plus pur 
et plus vif. IL peignit sur ses fleurs 
des inisectes si petits, qu'on ne peut 
les distinguer qu'à l'aide d'un mi- 
croscope. À vivoit vers la fin du 15° 
siècle. 


+ II, BOS (Jérome), né à Bois- 
le-Duc vers 1450, mort en 1500. 
Quoiqu'il ait été un des premiers 
qui ont peint à l'huile, sa manière 
est moins sèche et ses draperies de 
meilleur goût que celles de ses cou- 


temporains. [lavoituneimagination M 


très - singulière , et ne se plaisoit 
qu'à peindre des sujets terribles , 
tels que l'enfer , les diables et les 
spectres , en sorte que ses tableaux , 
pleins de vérité et d'une exécution 
admirable, inspiroient la terreur et 

l'effroi. Parmi ces compositions ex- 
traordinaires , on cite un ÆE»fer où 
J. C. délivre les patriarches tandis 
que:les diables prennent Judas par 
le cou, le retirent de l'enfer et le 
vont pendre en l'air. Dansune Fuite 
en Egypte, saint Joseph demande le 
chemin à un paysan ; le fond ést un 
paysage où l'on voit dans le loin- 
tain une grande quantité de peuple 
qui regarde danser un ours. La ma- 
nière de Jérôme Bos est facile et 
prompte, et comme il peignoit tout 
au premier Coup, sur des panneaux 
blancs , ses tableaux n'ont pas chan- 
gé ; ils paroissent faits de-rien, on y 
aperçoit même l'impression des pan- 


neaux , sous des tons de couleurs 


glacés, et ils sont heurtés avec es- 
prit. Ses ouvrages sont fort chers; 
ils sont dispersés dans les églises et 
dans les cabinets. On en voit plu- 
sieurs à Bois-le-Duc, à Harlem ,et 
en Espagne, à l'Escurial, où 1is sont 
conservés avec le plus grand soin. 


+ IL. BOS (Lambert), professeur 
en grec dans l’université de Frane- 
ker, né à Workum dans les Pays= 


-riage, 2 vol ; 


BOS: 


Bas en 1670, étoit un savant uni- 
quement occupé de l'étude. IL se 
maria cepemdant à 42 ans, et eut 
deux filles. Le mariage ne diminua 
pas son ardeur pour le travail, eton 
a de lui divers ouvrages, estimés 
par leur profonde érudition. L. Une 
édition de la Zersion grecque 
des Septante, Franeker , 1709, 
en 2 vol. in-4°, avec des variantes 
et des prolégomènes. IL Obsersa- 
tiones in novum T'estamentum,, 
1707, 1n-8°; — in guosdam, auc- 
tores græcos, 1715, iu-8°. IL. Une 
nouvelle édition de la Grammaire 
grecque de Vellerus, avec des addi- 
tions. ÎIV, Les Ærriquilés de la 
Grèce, Leyde, 1740, in-8°, traduites 
en français , avec les Commentaires 
de Frédéric Leisner, par La Grange, 
Paris, 1769, in-12. V, Eflipses 
græcæ, ouvrage classique dans son 
genre, dont la 1% édition, enri- 
Chie par d'autres savans, a paru à 
Leyde, chez Haak, en 1750! in-12. 

—M. F. H. Schæfer en à donné une 
sorte de ’arivrum à Leipsick en 


1809. Ce savant mourut à Franeker 


en 1717. 


+ IV. BOS (Charles-François du ), 
grand-archidiacre, grand-vicaire et 
doyen du chapitre de Luçon, mort 
en cette ville lan 1 724, étoit né au 
chateau du Bos dans le diocèse de 
-Saint-Flour. On a de lui la continua- 


tion des Conférences de Luçon, 


dont l'abbé Louis avoit donné 5 vol. 
en 1685. Les commandemens for- 
ment 2 volumes; le Baptème et la 
Confirmation, 1 vol., et l'Eucha- 
ristie, 2 vol. Dix ans après du Bos 
donna la Pénitence, 2 vol. — l'Ex- 
trème-onction, l'Ordre et le Ma- 
le Symbole, 2 vol. ; 
a Prière, 2 vol.; les Evangiles, 
-2 vol.; saint Paul aux Romains, 
-2 vol. ; aux Corinthiens, première 
épitre , 2 vol. ; seconde épitre, 
2 vol. ; aux Galates, 1 vol.;: aux 
Hébreux, 1 vol; à Tite età Timo- 


BOSC 1j 
thée, 1 vol. Sur le sacrifice de la 
Messe ,:1 vol.; et le Catéchisme de 
Luçon, 1 vol. : en tout 26 vol. in-12. 
On a encore de Jui la 7e de Baril- 
lon , évèque de Luçon, 1700 ,in-12, 
donc il avoit imité je vertus, et 
qui avoit employé ses talens au gou- 
vernement de son diocèse. 


V. BOS. Fa oyez Dusos. 
+ L BOSC (Jacques du), Nor- 


mand , auteur de l'Æonnéte femme 
et de la lemme héroïque, Paris, 
1645 , in-4°, étoit cordelier. D'A- 
blancourt, ami de du Bosc, honora 
l'Honnéte Femme d'une préf ace cu- 
rieuse, dans laquelle il s'élève contre 
les critiques ignorans Le second ons 
vrage n'eut pas la mème vogue. 
Jacques du Bosc, après avoir exercé 
sa plume sur les femmes , se mèla 
de controverse. Il écrivit contre les 
solitaires de Port-Royal; mais voyant 
qu'il n'étoit pas de leur force , il 
abandonna le combat. 


+ IL BOSC ( Pierre-Thomines 
du), né à Bayeux en 1623, devint 
ministre de l'église de Caen, puis 
de celle de Roterdam, après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes. ILavoit 
été député en 1698, pour faire des 
remontrances à Louis XIV sur une 
déclaration donnée deux ans aupa- 
ravant contre les calvinistes. Ce 
prince dit « qu'il venoit d'entendre 
le plus beau parleur de son royaume.» 
Du Bosc mourut en 1792. On a de 
lui 7 vol. de Sermons, qui tiroient 
leur principal mérite de son action 
et de sa bonne mine. IL eut de Ja 
réputation dans son parti. Foyez sa 
vie par Le Gendre, 1716, in-8°. 


* JIL. BOSC ox 4 Bosco. (Olivier 
du), de son temps un des plus élo- 
quens orateurs de Rome, fut jeté 
dans la prison du château Saint- 
Ange, pour avoir parlé trop libre- 
ment en chaire contre les ordres 


A 
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religieux. Après une longue déten- 


tion, rendu à la liberté, il se ruina 
dans l’alchimie. 


Paul V l'avoit 
nommé abbé de Beaulieu. 


+ IV. BOSC p'Awric (Paul), 


docteur en médecine, médecin du- 


xoi par quartier , correspondant de 
l'académie’, et de plusieurs sociétés 
savantes de l’Europe, naquit à Pé- 
reységilde, dans le haut Languedoc, 
en 1726. Après avoir étudié la mé- 
decine à Castres.et à Montpellier, il 
fut reçu docteur en cette science à 
Hardewick en Hollande, les lois sur 
les protestans ne permettant pas 
que les sectateurs de la religion ré- 
formée , qu'il suivoit, le fussent en 
France. C'est de cette ville qu'il 
passa à Paris. où il par vint à gagner 


J'amitié de Réaumur et de Nollet, 


à l'école desquels il fit des. progrès 
rapides dans la physique, la chimie 
et dans l'application de ces sciences 
aux arts utiles, principalement aux 
manufactures à feu ; ces études l'é- 
tartèrent un peu de celle de la mé- 
decine qu’il ne négligea pas telle- 
ment qu'il ne pût suivre les prati- 
ciens les plus exercés de son temps. 
En 1755, la manufacture des glaces 
de. Saint-Gobin, par une suite de 
procédés vicieux , ayant perdu le fil 
de sa routine, se vit dans l’impos- 
sibilité de faire des glaces marchan- 
des ; elle demanda à l'académie des 
sciences de lui indiquer un homme 
capable de reconnoître la source du 
mal et d'y remédier ; Bosc d’Antic 
fut envoyé et remplit son attente. 
Deux ans après il revint à Paris, où 
il s’occupa de rédiger les observa- 
tions et de publier les expériences 
qu'ilavoit faites pendant son séjour à 
Saint-Gobin. Il débuta par un HMé- 


. moire sur les causes des bulles qui 


$e frousent dans le serre ; celui sur 
celles des soufflures de métaux le 
suivit de près ; l'un et l’autre sont 
remplis de vues lumineuses et nou- 
velles, En 1758, l'établissement de 
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deux manufactures de verrerie, dans 


lesquelles il étoit intéressé , n'ayant ‘ 


pas répondu aux résultats qu'il en 
attendoit,, par la faute des sociétai- 
res, Bosc d’Antic n’en continua pas 
moins. ses études littéraires, et ce 
fut mème dans cet intervalle qu'il 
remporta. le prix que l'académie 
des sciences avoit proposé sur les 
moyens de perfectionner la verrerie, 
et qu'il publia son mémoire sur la 


nature de la matière électrique , et 


sur la cause de la graisse du verre. 
Quelque temps après il donna un 
autre Mémoire sr la faïencerie ; 
où les nouveaux aperçus qu’il déve- 
loppa ont contribué au perfection- 
nement des manufactures de faïence. 
Bosc d'Antic, toujours malheureux 
dans ses entreprises, par l'infidélité 
de ses sociétaires, en fut encore vic- 
time dans une manufacture de ver— 
rerie en Auvergne. Malgré ces re- 


vers , cet esprit d'observation qui le 


suivoit par-tout donna lieu à mx 
Mémoire sur la fause émeraude où 
Spath fusible, à une Analyse des 
eaux thermales de Chaudes-Aigues, 
et à un travail sur l'emploi du ba- 
salte dans la verrerie. Envoyé en 
Angleterre par le gouvernement 
pour objet relatif aux arts, il donrra 
son mémoire , intitulé Æssai des 
mines à feu, celri sur le commerce 
de la potasse , et celui sur la fabré- 
cation’ du verre en table. À son 
retour d'Angleterre, il s’occupa plus 
particulièrement de la médecine , 
dans laquelle il obtint de nouveaux 
succès par les cures des maladies 


| chroniques et des laits répandus, sur 


lesquelles il manifesta des idées neu- 


| ves qui, malheureusement, n’ont pas 
été suivies par ses successeurs. Après 
une carrière laborieusé consacrée’ 


aux progrès des arts et à l'utilité de 
ses concitoyens , Bosc d’Antic mou- 
rut en 1784, regretté des amis des 


arts et de tous ceux qui eurent l’a 


Vantage de le connoitre. Le recueil 
de sès mémoires a été publié chez 
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Cuchet, 2 vol. in-12. Il a laissé deux 


fils qui marchent sur ses traces, et 
dont l’un est membre de l'institut. 


+ BOSCAGER ( Jean), juriscon- 
sulte de Béziers, né en cette ville le 


25 août 1601, et mort le 15 sep- 


tembre 1687, ägé de 86 ans, enseigna 
le droit à Paris avec succès. II laissa 
uue Zrstitulion au droit français 
et au droiMfomain, avec des notes, 


Paris , 1686 , in-4°. Un triste acci- 


dent causa la mort de Boscager ; il 
se promenoit seul à la campagne , à 
six lieues de Paris ; il tomba dans'un 
fossé, et n’en fut retiré mourant que 
le lendemain. 


* BOSCAMP (de), conseiller privé 
du roi de Pologne. Il avoit joui long- 
temps de la confiance de ce prince ; il 
fut un des prisonniers condamnés à 
mort et exécutés par ordre du peu- 
ple de Varsovie, le 27 juin 1794, à 
la suite du soulèvement contre les 
Russes. 


+ BOSCAN ALMOGAVER 
( Mosen Juan ), naquit à Barcelonne 
vers la fin du 15° siècle , d’une fa- 
mille noble et ancienne, I] embrassa 
de bonne heure la carrière des 
armes, et fit plusieurs voyages, dont 
quelques-uns à la suite de l’empe- 
reur Charles V. Ses qualités morales 
et ses connoissances lui méritèrent 
la place de précepteur du grand-duc 
d'Aibe, don Ferdinand. Ce poëte 
s'est rendu célèbre comme réforma- 
teur de la poésie espagnole. On lui 
doit de lavoir enrichie de la rime 
quil emprunta des Italiens, et d’a- 
voir introduit dans son pays, avec 
le bon goût dont ils étoient alors 
dépositaires , leurs différens genres 
de composition. Boscan dut l’idée de 
cette révolulion littéraire , favorisée 
par le célèbre Garcilasso de La Véga, 
à André Navagéro, alors ambassa- 
deur de Venise auprès de Charles V. 
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Au reste, ce,genre de versification 
n'éloit que tombé en désuétude chez. 


les Espagnols ; le marquis de San- 


üllane et Iniso Lopez de Mendoza 
l’avoient déjà fait connoitre. Ce der- 
nier fut devancé bien long-temps 
auparavant par l'infant don juan 
Manuel, qui dut lui-même l'origine 


de ces sortes de poésies à nos anciens. 


troubadours. Il mourut vers l'an. 
1545. Les ouvrages qu'il a laissés 


sont , 1° quatre livres de poésies. 


diverses, dont le premier renferme 
des pièces de vers composées à l'an- 
cienne manière espagnole. Les livres 
2° et 3° renferment des sonxets, 


des s/ances , des épitres, et autres 


poésies dans le goût italien, On y 


trouve aussi la fable de Léandre er 
HHéro , traduite du grec. Le 4° livre 
comprend les poésies de Garcilasso de: 
La Véga son ami intime. Ces ouvra ges 
ont été imprimés en espagnol à Mé- 
dina-del-Campo en 1544, à Lyow 
en 1549 , et à Venise en 1553. Bos- 
can a traduit en outre une tragédie 
d'Euripide, mais on ignore laquelle; 
et le Courtisan, ouvrage écrit en 
italien par le comte Balthasar Cas 


telion. 


* L BOSCH ( Jacob ), peintre 


hollandais, né à Amsterdam em 


1636, et mort en 1675, peignoit 


les fruits , et il'a excellé dans ce 


| genre. 


* IE BOSCH (Balthasar Van der), 


peintre, né à Anvers en 1675, eut 


pour maitre Thomas, qui peiguoit 
des figures dans le genre de Téniers. 
Il rendoit ses fonds intéressans en 
les enrichissant de curiosités , de- 
bustes, de vases, elc., comme les 


cabinets des curieux. Van der Bosch: 


étudia la même manière, mais on. 


Jui conseilla de donner plus de no 


blesse à ses figures ; on trouvoit ri-. 
dicule que des appartemens riches 


ne fussent occupés que par le bas: 
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peuple: le seul Téniers les a rendues 
séduisantes par sa touche spirituelle 


et la variété, mais ne les déplaçoit . 


point; ses paysans sont dans les 
campagnes on dans leurs chaumières, 

on ne les trouve point dans des pa- 
lais ni dans des galeries. Van der 
Bosch profita de ces avis ; son pin- 
ceau acquit plus de noblesse; et il 
vit acheter ses tableaux très-cher. Il 
fit aussi des portraits qui réussirent. 

Le duc de Marlborough, enchanté de 
ses productions , lui fit faire son por- 
trait à cheval. IL eut beaucoup de 
succes. Enfin on payoit ses tableaux 
plus cher que ceux de Téniers et 
d'Ostade, En général , ses sujets sont 
bien pensés : ce sont assez souvent 
des peintres ou des sculpteurs dans 
leurs ateliers, avec des modèles, et 
leurs élèves, entourés de bustes de 
marbre , de bronze , etc. Sans une 
extrème finesse de dessin , on y 
trouve de bonnes formes.et toujours 
une couleur séduisante; sa touche est 
spirituelle, son pinceau précieux, 
ses figures galantes et habillées sui- 
vant la mode, ses étoffes fort bien 
imitées : avec tout cela, ses tableaux 
n'ont pas la valeur qne ses compa- 
triotes leur donnèrent dans le temps. 
- Ils sont très-rares en France. IL y én 
avoit deux de ses plus beaux à Gand, 
et son chef-d'œuvre étoit à Anvers, 
dans la salle de la confrérie de l’ar- 
. balète : on y voyoit tous les chefs de 
celte compagnie, peints en pied d’a- 
près nature. Van der Bosch mourut 
en 1715; il étoit alors directeur de 
- l'académie d'Anvers. 


+ BOSCHAERTS ( Thomas W11- 
LEBORTS), peintre flamand, naquit à 
Berg-Op-Zoom eu 1613. Le crayon 
et le pinceau furent les amusemens 
de son enfance, À douze ans il fit son 
portrait. Le prince d'Orange, admi- 
ratenr de ses tableaux , les enleva 
tous, et appela l'artiste à La Haye, où 
il l'occupa à embellir son palaus. Ce 


ut A 
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peintre se distingua dans l'allégorie 
et par le coloris. 


* BOSCHINI (Marc), Vénitien, 
peintre en miniature et à l'huile, 
dessinateur , graveur au burin et à 
l'eau-forte, et poëte, vécut vers le 
milieu du 16° siècle. IL à laissé les 
ouvrages suivans : Le Royaume de 
Candie dessiné et grasé en diffé- 
rentes planches; l’Ar@ipel ; la 
Carte d'un voyage pitloresque par 
mer; les Bijoux pittoresques. Ses 
travaux lui valurent une grande 
quantité de très-beaux présens , en— 
tre autres, dans le mois d'août 1661, 
trois chaines d’or; l’une de l’empe- 
reur , une de l’archiduc d'Autriche, 


l’autre d’Alfonse IV , duc de Modène. 
* BOSCHIUS ( Jean ), né dans 


l'évêché de Liège, vers le commen- 
cemeut du 16° siècle, fut appelé en 
1558 à l’université d’ Ingolstadt , où 


il enseigna publiquement Ja méde- 


cine, et se fit considérer par ses 
connoissances dans les langues et 
les belles-Jettres. IL commença les 
premières séances de son cours par 
la lecture d’un excellent discours 
sur les qualités d’un bon médecin, 
et sur les différens auteurs qui ont 
écrit sur cette science. On le trouve 
dans le premier volume des Dis- 
cours de cette université. Il est sons 
ce titre : Oralio de optimo medico 
et medicinæ auctoribus. Boschius 
aimoit beaucoup la lecture ; il en 
profita pour faire des extraits qu'il 
a rassemblés dans les ouvrages sui- 
vans : I. De peste liber, Ingolstadii, 
1562, in-4°. Il. Concordia philo- 


‘! 


sophorum et medicorum de hu- 


mano conspectu , atque fœtüs cor- 
poraturd, incremento, animatione, 
moré in utero, ac nativitate, Im- 
golstadit, 1576 et 1588, in-4°. 

a fait encore quelques petits traités. 


BOSCHIUS oz BOSCH. 77 oyek 
pres ( Jérôme. ) 
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* BOSCHES ( Hippolyte }, de } des gens en place. Ce fut lui qui ob- 


Ferrare , où il enseigna la médecine 
vers la fin du 16° siecle, est auteur 
des ouvrages suivans : I. De sy/ne- 
ribus à bellico fulmine. illatis. 
Ferrariæ, 1596, 1603, in-4°. Il. De 
Jacultate anatomicé per breves lec- 
tiones, cum quibusdam observatio- 
nibus, Ferrariæ , 1600, in-/°. II. 
De læsione motts digitorum , et 


“ ynacte brachii sinistri consilium. 


On le trouve dans le recueil que 
Joseph Lauterbach fit imprimer à 
Francfort en 1605, in-4°. IV. De 
curandis vulneribus capitis brevis 
methodus. Ferrariæ , 1609, in-4°. 


BOSCO ( Joannes à Bosco ), 
Voyez Bois, n° Il, eé SAcROBosco. 


BOSCOVICH ( Joseph-Royer), né 

à Raguse le 18 mai 1711, y fitses 

premières études sous les jésuites. I] 

entra dans leur noviciat à Rome en 

1725. Un penchant décidé pour les 

mathématiques ‘l'en fit nommer 

professeur, et il commença ses le- 

çons publiques au collége romain en 

1740. Déjà antérieurément il avoit 

donné beaucoup de leçons particu- 

-lières et publié des dissertations. Ses 
exercices au collége romain lui don- 

nèrent occasion d’en publier d’au- 

tres sur la rotation du soleil , pro- 

blème qu'il résolut le premier sur 

la lumière, le flux et le reflux de 
Ja mer. En 17950, il obtint du car- 
dinal Valenti des ordres pour la me- 

sure des degrés de la terre en Italie. 

1 s’en occupa avec le P. Chaire , et 
le résultat de ce grand travail a pro- 

_duit un vol. in-4°, qui a été traduit 
en francais sous le même format 


par le P. Hugon, jésuite, sous le 


-nom de Châtelain. Paris, chez Til- 
diard, 1770. Les mesures du degré 
faites en Autriche, en Piémont, et 
même celle d'Amérique; exécutées 
-par des Anglais, furent entreprises 
à sa sollicitation et par le crédit 
qu'il avoit auprès des souverains et 


tint également la restauration de la 
grande méridienne de Florence , qui 
a 277 pieds de hauteur , et dont le 
P. Ximenez a publié la description. 
Un des meilleurs ouvrages de Bos- 
covich a pour objet les différentes 
lois de la nature et celle de l’attrac- 
tion, considérée comme une suite 
d'une loi universelle ; à laquelle il 
remonte avec autant de sagacilé que 
de profondeur dans les mathémati- 
ques et la métaphysique. Personne 
n'a fait une réunion plus rare et 
plus utile de ces deux sciences. Ce 
livre a été imprimé en 1758 et 1768. 


En cette dernière année , le P. Bos- 


côvich fut demandé par l’université 
de Paris qu'ou venoit de rétablir, 
et 1] y professa pendant six ans. De 
là 11 passa à Milan , et y fut pendant 
trois ans professeur d'astronomie et 
d'optique aux écoles palatines. En 
1773 , lors de la suppression des jé- 
suites en Italie , il fut invité à venir 
à Paris, et il obtint le titre de di- 
recteur de l'optique de la marine 
avec une pension de 8000 fr. sur la 
marine et les affaires étrangères, 
qui devoit être remplacée par un 
bénéfice. Son nouveau titre fut une 
occasion pour lui d'étendre ses rc- 
cherches vers la partie de l'optique 
Ja plus difficile et la plus neuve , la 
théorie des lunettes acromatiques. 
Éile occupe un tiers des cinq vol. 
in-4° qu'il a publiés en 1785. (Foy. 
Journal des Savans , mai 1786.) Sa 
méthode pour calculer les comètes, 
est une des plus élégantes et des 
plus ingénieuses qu'on ait imaginées. 
Son esprit ne fut point desséché par 
les calculs : la poésie l'occupa beau- 
coup , et soz poëme datin sur les 
Eclipses Va rendu le rival de Lu- 
crèce. Il ne fut pas non plus étran- 
ger à la politique. La république de 
Lucques le chargea de ses affaires 
dans des circonstances importantes , 
et il lui rendit des ser vices essentiels, 
Il avoit voyagé dans toutes Les par- 
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ties de l’Europe, et même en Tur- 
‘ quie, et la relation de ce voyage a 
été imprimée. Son mérite et l’ama- 
bilité de son caractère n'empêchè- 
rent pas qu'il n’éprouvât de la part 
de quelques savans des désagrémens 
auxquels 1] fut trop sensible, et qui 
le déterminèrent à quitter Paris ‘en 
1763 , pour aller faire imprimer ses 
. ouvrages en Îtalie. De là il se retira 

à Milan , où l’empereur lui confia de 
nouveaux travaux. I préparoit l’im- 
pression de ses Commentaires sur 
les deux derniers volumes du poëme 
astronomique de M. Stay, quand une 
attaque d’apoplexié termina sa car- 
rière le 12 février 1787. 


* BOSE (George-Mathias), docteur 
de la faculté de médecine de Leip- 
sick, et professeur de physique à 
Wittemberg , fut nommé correspon- 
dant de l'académie des sciences /de 


Paris en 1743. Ses principaux ou 


vrages sont , [. Otia Wittebergen- 
sta, Wittebérgæ ; 1739, in-4. II. 
Tentamina electrica tandem ali- 


quando kydraulicæ, chymiæ et 


vegetalibus utilia ibid. 1747,in-4°. 


+ I BOSIO (Jacques ), Bosius , 
natif de Milan, selon La Casanate, 
ou de Malte, fut frère servant de 
l'ordre de Malte. Ce religieux étant 
retenu à Rome auprès du cardinal 
Pétrochini, son patron, pour les af- 
faires de son ordre, dont il étoit 
agent ou procureur général, profita 
dece séjour pour y composer l'His- 
loire qui porte son nom, sous ‘ce 
titre: Dell Istoria della sacra Re- 
ligione , dell illustrissima militia 
di san Gioano Giérosolimitano. 
Cet ouvrage, qui contient quarante 
livres, est partagé en 3 vol. in-folio, 
_ imprimés à Rome en 1621 , 1 62get 
1684. Cette histoire a été traduite 


-en français par de Boissat , sieur de. 


Licien , sous le titre d’Aés/oire de 
Malle. Paris , 1654, in-folio. Les 
envieux de la gloire de Bosio ont pu- 
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blié qu’il avoit remis ses Mémoires 
à deux cordeliers de la grand'man- 
che , appelés en Italie les Grands 
Frères ;et que ces deux religieux 
ont mis son livre dans la forme 
qu'il a aujourd’hui, Cet ouvrage est 
moins recherché pour le style que 
pour la multitude et la rareté des 
faits dont il est rempli. La plupart 


des historiens nationaux, qui de- 


puis Bosio ont voulu donner l'His-" 


toire de Malte en leur langue , n’ont 
été que ses copistes ou ses abrévia- 
teurs. 


+ IL BOSIO (Antoine), agent de 


l'ordre de Malte , et neveu du pré-. 


cédent, naquit à Malte. Son recueil 


intitulé Roma Sotteranea, Rome 
1632 , in-folio , renferme la des-" 
cription des tombeaux et épitaphes ! 
des premiers chrétiens , qu’on trouve * 


dans les catacombes de cette capitale 


e 
mn 


de la catholicité. Il passoit, dans les | 
souterrains quelquefois cinq ou six « 


jours de suite. Bosio mourut en 
1629. Uu prètre de l’oratoire de 


Rome, le père Arinohi, traduisit . 


son livre d'Italien en latin, en deux 
volumes in-folio , 1651. Les arma- 
teurs des antiquités ecclésiastiques 
font grand cas de cette version, plus 
ample que l'ouvrage. 


BOSIUS (Jean-André), né à Leip= 


sick en 1626, et mort en 1676 à 
lène, où il étoit professeur d’his- 
toire , a püblié une introduction à 
la politique, sous ce titre: De com- 
parand& prudentié civili cum no- 
titié scriptorum politicorum, 1698, 
in-4°. Cet écrit est savant et judi- 
Cieux. 


BOSON , comte d'Arles, beau- 
frère de Charles-le-Chauveet gendre 
de l'empereur. Louis Il, obtint en 
879 le titre de roi de Provence, en 
partie par son courage ( ’oyez EN- 
GELRERGE), en parte par la poli- 
tique, Le concile de Mante, dans le 


\ 


\ 
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territoire de Vienne, l'élut et Le cou- 
ronna. Boson , au comble de ses 
vœux , affecta de se reconnoitre in- 
digne du sceptre ; « mais je n'ose, 
répondit-il, résister à vos ordres, 
persuadé qu'il faut obéir aux évè- 
ques enspirés de Dieu. » Voyez 
BÉRENGER , n° L. 


* BOSQUET (George }, avocat à 
Toulouse, est auteur de Higoneo- 
rum hœreticorum Tolosæ conju- 
r'atorum profligatio, imprimé à Tou- 
louse en 1563, et flétri par un arrêt 
du conseil de la même année. 7’oyez 

Paco, liv. br. t.[, pag. 44. 


+ IT. BOSQUET (François), évè- 
que de Lodève, puis de Montpel- 
her, naquit à Narbonne en 1605, et 

"mourut en 1676. Il avoit été d’abord 


L juge royal de sa patrie, ensuite de 


Guienne, puis du Languedoc. Ce fut 


un des plus savans et un des plusillus- 


tres prélats du 17° siècle. Il se fit sur- 
tout remarquer par la connoissance 
qu'il avoit acquise des antiquités 
ecclésiastiques et du droit français. 
Daus un voyage qu'il fit à Rome, 
au commencement du pontificat 
d'Alexandre VII, le sacré collége lui 
rendit des honneurs singuliers, et 
le pape mème lui donna de grandes 
marques d'estime. On a de lui: L. Les 
Epitres d'Innocent LIL, avec des re- 
marques curieuses. IL. Les 7/4es des 
papes d’ Avignon, in-8°, 1632, dont 
Baluze a donnéune nouvelle édition, 
1693, 2 vol. in-4°. IL Astoria 


_ Ecclesiæ gallicanæ , in - 4, 1636. 


On lit dans son épitaphe : Gregem 
vérbo et exemplo seduld pavit , 
largus erga pauperes, sibi parcis- 
Simnus, omnibus benignus, eic. 


* BOSQUIER (Philippe); récollet, 


né à Mons en 1561, professeur de 
théologie à Ath, s'appliqua à la pré- 
dication, à traduire quelques ou- 
Vrages latins, et à les enrichir de 
notes. La plupart de ses ouvrages, 
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d'abord imprimés séparément , ont 
été réunis en trois volumes in-folio , 
à Cologne, 1621. On trouve dans 
ces sermons, comme dans presque 
tous ceux de son temps, des pas- 
sages de l'Ecriture sainte , des Pères, 
des rabbins , des controversistes, 
des poëtes, et de presque tous les 
auteurs grecs et latins. [l fit impri- 
mer à Mons , en 1589 , une pièce de. 
théâtre, sous le titre singulier d 
petif rasoir des ornemens mon- 
dains. : 


* BOSQUILLON(Charles-Pierre), 
avocat au parlement de Paris, élec- 
teur de cette ville en 1790 et 1792. 
Il s’opposa , à cette dernière époque, 
à la nomination de Manuel à la 
place de procureur de la commune. 
En qualité de juge de paix , il avoit 
instruit une procédure contre les 
instigateurs de la journée du 20 juin, 
où une multitude des faubourgs pé- 
nétra dans le château des Tuileries. 
Le 30 août, faisant une proclama- 
tion à l’Estrapade, où demeuroit 
Bosquillon | Manuel affecta de se 
tourner vers sa maison, en disant : 
« Le jour des vengeances est arrivé, 
les traîtres vont périr.» Le lende- 
main Bosquillon fut arrêté par ordre. 
du comité de surveillance et con- 
duit à l'Abbaye , où il fut massacré 
deux jours après. Il étoit à.cette 
époque juge de paix de la section 
de l'Observatoire ;et âgé de 40 ans. 


* BOSSCHAERT (N.), peintre 
de fleurs, né à Anvers l'an 1696, 
est le meilleur élève de Crépu. IL 
avoit un pinceau délicat , et donnoit. 
une grande légèreté à ses fleurs ; ses 
tableaux ont été recherchés , et il 
fut quelquefois employé par d’autres 
artistes pour peindre des fleurs dans 
leurs tableaux, comme étant un 
des plus habiles en ce genre. 


* BOSSCHE (Guillaume Van der), 


de Liège, fut médecin et échevin 
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de la ville de Dendermonde. Il est 
connu par un ouvrage intitulé Æ5s- 
toria medica, in qué dibris qua- 
iuor animalium natura et eorum 
medica utilitas exactè et luculen 
ter tractantur. Bruxellæ, 1659, 
in-4° avec figures. L'auteur rap- 
porte, dans cette histoire, tout ce 
que les naturalistes et les médecins 
ont dit sur les remèdes tirés du règne 
animal; mais, comme il manque de 
critique, il reçoit toutes les opi- 
nions , et les avance avec la con- 
fiance qu'on donneroit aux choses 
Jes plus démontrées. 


+ BOSSE ( Abraham), graveur, 
né à Tours en 1611 , donna les pre- 
mières Jeçons de perspective dans 
l'académie de peinture de Paris. Il 
conmoissoit très-bien cette partie, 
ainsi que l'architecture. On a de lui, 
J. trois bons Traités sur la manié- 
re de dessiner les ordres d'archi- 
tecture , 1684, in-fol. ; sur la gra- 
vure, 1645 , in-8° ; sur la perspec- 
tive, 1652, in-6°. Il. Représenta- 
tion de diverses figures humaines, 
avec leurs mesures prises sur des 
antiques qui sont de présent à 
Rorne , Paris, 1656, petit format 
tout en gravures. Ses estampes, 
gravées à l'eau-forte , mais d’une 
matière particulière, sont agréa- 
bles. L'ouvrage de Bosse sur la gra- 
vure à été redonné au public en 
1758, graud in-8° , avec les remar- 
ques et les augmentations de Cochin 
fils. IIL. Le peintre converti aux 
pieuses el universelles règles de 
son art, Paris, 1667, in-8°. Cet 
artiste , suivant Jombert, étoit d’un 
caractère extrêmement vif et turbu- 
lent : il s'attira plusieurs ennemis 
redoutables , au sujet des divers 
traités de perspective de Desargues, 
qu'il mit au jour. Il avoit adopté 
les idées de ce dernier, contre le 
sentiment de Le Brun et des plus 
habiles académiciens. Cette contes- 
tauon devint si violente, par la 
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chaleur et la vivacité avec laquelle 
Bosse soutenoit son sentiment, qu'on 
fut obligé de l’exclure des assem— 
blées, et mème de le bannir entiè- 
remeut de l’académie, parce qu’il 
avoit publié quelques écrits inju- 
rieux contre ses principaux mem 
bres. Bosse mourut dans sa patrie 
vers 1660. 


* BOSSI( Benigno) , né en 1727, 
dans le duché de Milan, montra 
de bonne heure tant de goût et de 
dispositions pour le dessin , que ses 
parens se déterminèrent à l'envoyer 
dès l'âge de 10 ans à Nuremberg, 
où 1l prit des leçous d’un maitre 
pendant quelques années. Envoyé 
ensuite à Dresde pour se fortifer, 
il s’exerça à la peinture et à la 
sculpture, et paroissoit vouloir se 
livrer exclusivement au premier de 
ces deux arts; il étoit même sur 
le point de se rendre à Rome pour 
y perfectionner son talent sous Pom- 
péo Battoni, lorsque la mort de 
son père vint détruire ce projet. On 
Jui couseilla alors de sraver à l’eau- 
forte, et il s’y livra jusqu’à la 60° 
année de sa vie. On à de lui plu- 
sieurs suiles de têtes, des petits 
sujets, des vases, et beaucoup de 
visneltes. 


* BOSSINHAC ( Peire de), trou- 
badour, appelé mal à propos Buci- 
grac, Busignac,on Æosignac par 
Millot et ses copistes , étoit un clerc, 
gentilhomme d’Hautefort, qui flo- 
rissoit vers la fin du 13° siècle ; il . 
composa des Sirventes contre les 
femmes de mauvaise vie. La seule 
pièce que nous ayons de lui atta- 
que les femmes en général. Elle se 
trouve dans le manuscrit de la Li- 
bliothèque impériale, fonds de La 
Vallière , n° 2701 , in-tol. 


BOSSIO. Foyez Bossus. 
* BOSSO (Donato), né à Milan 
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en 1436, avocat célèbre, écrivit 
une chronique depuis le commence- 
ment du monde jusqu’à l’an 1492, 
sous le titre : CÆronica Bossiana ; 
Caet., 1492, à Milan. L'ouvrage à 


été imprimé aux frais de l’auteur. 


+ BOSSU (René le), religieux gé- 
novéfain , naquit à Paris en 1631, 
d'un avocat-général à la cour des 
aides. Il mourut sous-prieur de l’ab- 
baye de Saint-Jean de Chartres en 
1680. Il contribua beaucoup à for 
mer la bibliothèque de Sainte-Ge- 
neviève de Paris. On a de lui, I. Un 
Parallèle de la philosophie de 
Descartes et dAristote, Paris, 
1674 ,iu-12, qu'il vouloit concilier. 
« IL ne savoit pas, dit un bel esprit, 
qu'il falloit les abandonner l’une et 


 J'autre. » Non, il ne le savoit pas : 


Newton n'avoit pas paru, et Le 


. Bossu étoit plus capable de raison- 


ver sur les chimères anciennes que 
de les détruire. IT. Un Traité du 
poëme épique, dont la 6° édit. a 
été imprimée à La Haye, 1714, 
iu-8°, daus lequel on trouve des 
règles utiles. Un poëte qui s’est exer- 
cé dans ce genre, Voltaire, assure 
que ces règles ne sont ni dans l’I- 
liade, ni dans l'Odyssée ; et que, ces 
deux poëmes étant d'une nature to- 


- talement différente, les critiques 


seroient fort en peine de mettre 
Homère d'accord avec lui-même. 
L'embarras n’auroit pas été moindre 
à l'égard de Virgile, qui réunit dans 
son Enéide le plan de FlIliade et 
celui de l'Odyssée. 


NET. BOSSUET(Jacques-Bénigne), 
naquit à Dijon en 1627, d’une fa- 
mille de robe, noble et ancienne. 


1] laissa voir dès son enfance tout 


ce qui devoit lui attirer dans la 
suite l'admiration publique. Le plai- 
sir de s’instruire lui faisoit oublier 
les amusemens de son âge. Ses jeu- 


. nes camarades de collége, ne pouvant 


lui faire partager leurs jeux, s'en 
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vengeoient par un mauvais quolibet, 
en l’avpelant Bossuetus aratro. An- 
noncé comme un prodige aux beaux 
esprits de l'hôtel de Rambouillet, 
il y fit, devant une assemblée nom- 
breuse et choisie, un sermon sur 
un sujet qu'on lui donna: il parla 
comme s'il se fût préparé. Le pré- 
dicateur n’avoit que 16 ans, et il 
éloit onze heures du soir ; ce qui fit 


dire à Voiture, si fécond en jeux 
de mots, « qu’il n'avoit jamais en— 


tendu prècher ni sitôt ni si-tard. » 
Ses parens le destinèrent d’abord , 
dit-on, au barreau. On a écrit qu'il 
y avoit eu un contrat de mariage 
entre lui et mademoiselle Desvieux, 
plus connue depuis sous le nom de 
mademoiselle de Mauléon, fille d’es- 
pritet de mérite, et son amie dans 
tous les temps. Bossuet., après ses 
premières études, vint à Paris en 
1642 , et reçut le bonnet de doc- 
teur de Sorbonne en 1652. De retour 
à Metz, où il étoit chanoine, il 
s'appliqua à la conversion des pro- 
testans, et en ramena plusieurs à la 
religion catholique. Ses succès eu- 
rent de l'éclat. On l’appela à Paris 
pour remplir les chaires les plus 
brillantes. La reine mère, Anne 
d'Autriche , lui fit donner , à l’âge 
de 54 ans, l’avent de la cour en 
1661, et le carème en 1662. Le 
roi fut si enchanté du jeune pré- 
dicateur , qu'il fit écrire en son nom 
à son père, intendant de Soissons , 
pour le féliciter d'avoir un fils qui 
l’immortaliseroit. « Bossuet, disoit 
madame de Sévigné, se bat à ou- 
trance avec son auditoire; tous ses 


sermons sont des combats à mort.» 


Un incrédule ayant voulu l’enten- 
dre : « Voilà, dit-il en sortant de 
l'église, le premier des prédicateurs 
pour moi; car c'est celui par lequel 
Je sens que je serois converti, si 
javois à l'être. » Son carème de 
1666, son avent de 1668, prèchés 
pour confirmer dans sa croyance le 
maréchal .de Turenne , nouvelle- 


= 


_ 
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ment converti à la foi catholique, lui 
valurent l’évèché de Condom. Le 
roi lui confia bientôt l'éducation du 
dauphin, en 1670. Un an après il 
se démit de l'évêché de Condom, 
ne croyant point pouvoir garder un 
diocèse qu'il lui étoit impossible 
d'administrer. Ce fut vers ce temps 
qu'il prononça /’Oraison funèbre de 
- Madarne, morte subitement, au mi- 
lieu d'une cour dont elle étoit la 
gloire et les délices. Personne ne 
posséda mieux que lui le talent de 
faire passer avec rapidité dans l’ame 
de sés auditeurs le sentiment pro- 
fond dont ilétoit pénétré. À ces pa- 
roles : «O nuit désastreuse! nuit 
effroyable ! où retentit tout à coup, 
comme un éclat de tonnerre, cette 
nouvelle : Madame se meurt! Ma- 
dame est morte! » Toute la cour fut 
vivemeut émue. Le pathétique et le 
sublime se partagent à ce discours. 
On trouve une sensibilité plus 
douce dans les dernières paroles de 


POraison funèbre du grand Condé, 


laquelle termina la carrière oratoire 
de Bossuet. «Il finit par son chef- 
d'œuvre, ainsi qu'auroient dù faire, 
dit d’Alembert , beaucoup de grands 
hommes, moins sages ou moins 
heureux que lui.» «Prince, dit-il, 
en s'adressant au héros que la France 
venoit de perdre, vous mettrez fin 
à tous ces discours. Au lieu de 
déplorer la mort des autres, je 
veux désormais apprendre de vous 
à rendre la mienne sainte ; heureux 
si, averti par Ces cheveux blancs 
du compte que je dois rendre de 
mon administration , je réserve au 
troupeau que je dois nourrir de la 
parole de vie le reste d’une voix 
qui tombe , et d'une ardeur qui 
s'éteint. » Îl porta toute la vigueur 
qui caractérise ses oraisons funèbres 
dans son Discours sur l Histoire 
xniverselle, composé pour son élève. 
On ue peut se lasser d'admirer la 
rapidité avec laquelle il décrit l’élé- 
vation et la chute des empires ; les 


/ 
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causés de leurs progrès et de leur. 


décadence. On a observé judicieu-. 


ne dt rs désit et fu 


sement que cétoit l'histoire de Ja : 


providence et de la nation juive; 
qu'il donnoit pour cause. aux gran 
des révolutions des empires les dé 
crets mystérieux de Dieu sur les 
juifs |, comme l'astronome Ptolomée 
faisoit de la terre, qui est une des 
plus petites planètes , le centre 
unique de tous les mouvemens cé= 
lestes. «On a accusé Bossuet, dit 
d'Alembert, d'avoir été, dans cechef- 
d'œuvre , plus orateur qu'histo- 
rien , et plus théologien que philo- 
sophe ; d'y avoir parlé trop des juifs, 
trop peu des peuples qui rendent si 
intéressante l’histoire ancienne , et 
d’avoir, en quelque sorte, sacrifié, 
l'univers à une nation que toutes 
les autres affectent de mépriser.» — 
Il répondoit à ce reproche que, s'il 
avoit paru , dans un si grand ta- 


bleau , négliger le reste de la terre. 


pour le seul peuple à qui le vrai 
Dieu fût connu, c’est qu'il avoit cru 
devoir, non seulement à ce Dieu, 
dont il étoit le ministre, mais en- 
core à la France, doute sort étoit. 
confé à ses leçons , de montrer par- 
tout au jeune prince, dans cette 
vaste peinture, l'objet le plus propre: 
à forcer Les rois à ètre justes. M. de. 
Sainte-Croix , dans son excel. crit. 
des hist. d’AI. , pag. 124, juge vrai- 
semblable que l'ouvrage de. Paul 
Orose a fourni à Bossuet l’idée de. 
son immortel. Discours sur .L'his- 


toire universelle. Paul Orose ra-. 


mène, comme lui, tous les événe-, 
mens aux vues de la providence 
sur l'établissement de la. religion 


chrétienne , mais c’est d'une. ma. “ 
* td î 


nière moins directe, et son plan 
n’est pas dessiné avec la même exac- 
titude. Les soins que Bossuet s’étoit 
donnés pour l'éducation du dau- 


phin furent récompensés par la, 


charge de premier aumônier. de la. 


dauphine en 1680 , et par l'évèché. 
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de Meaux en 1681. On prétend que 
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Louis XIV auroit demandé pour 
lui le chapeau de cardinal , s’il n’a- 
voit cru que cette dignité, que Bos- 
suet auroit honorée, ne devoit ap- 
partenir qu'aux prélats d'un grand 
nom. On assure même que Bossuet 
ayant demandé l’évèché de Beau- 
vais, Louis XIV, toujours subju- 
gué par les mêmes préjugés , le lui 
refusa, ne voulant pas donner une 
_pairie à une homme d’une noblesse 
nouvelle. On peut douter de ce fait. 
Quoi qu'il en soit, Bossuet obtint en 
1697 une charge de conseiller d'é- 
tat, et l'année d’après, celle de pre- 
miér aumônier de là duchesse de 
Bourgogne. Une affaire d'éclat, à la- 
quelle il eut beaucoup de part, 
fixoit alors les yeux du public sur 
lui. Fénélon , archevèque de Cam- 
brai, venoit de publier son livre de 
YExplication des maximes dessaints, 
sur la vie intérieure. Bossuet, qui 
voyoit dans cet ouvrage des restes 
de molinisme , s'éleva contre lui 
dans des écrits réitérés. Ses ennemis 
attribuèrent ces productions à la ja 
lousie que lui inspiroit Fénélon ; et 
ses amis à son zèle contre les nou- 
veautés. Au reste, ilne faut pas 
citer cette attaque contre Fénélon. 
On peut juger de l'irascibilité que 
Bossuet déploya dans cette querelle , 


par ce trait : « Qu'auriez-vous fait, | 


si Javois protégé M. de Cambrai, 
lui demanda un jour Louis XIV?» 
— «Sire, répondit Bossuet, j’au- 
rois crié vingt fois plus haut : quand 
-on défend la vérité , on est assuré de 
iriompher tôt ou tard. Réponse plus 
digne d'un fanatique que d’un hom- 
me sensé. — Il répondit au même 
prince , qui lui demandoit son sen- 
timent sur les spectacles: «Il y à 
de grands exemples pour , et des 
raisonnemens invincibles contre. » 
(Voyez GENEST.) Il fut aussi zélé 
pour l'exactitude de la morale que 
pour celle de la foi. Le grand Ar- 
nauld ayant fait l'apologie de la Sa- 


tie de Despréaux sur les femmes à 
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son ami et son panéoyriste , l’évé- 
que de Meäux décida, sans hésiter, 
que le docteur avoit été trop indul-- 
gent. Il condamna la satire en gé- 
néral, comme incompatible avec la 
religion chrétienne , et en particu- 
lier celle qui est dirigée contre les 
femmes. Il déclara nettement que 
celle-ci étoit contraire aux bonnes 
mœurs , et tendoit à détourner du 
mariage ; par les peintures qu’on y 
lait de la corruption de cet état, — 
Ses mœurs étoient aussi sévères 
que sa morale. Tout son tempsétoit 
absorbé par l'étude , ou par jes tra- 
vaux de son ministère. Résolu de 
finir ses jours dans son diocèse 4 
degoûüté du mondeet de la gloire, il 
u'aspiroit plus, disoit-il, « qu’à ètre 
enterré aux pieds de ses prédéces- 
seurs, » Après avoir dans £a jeu— 
nesse effrayé, par $a morale élo- 
quente , les souverains et lés srands 
de la terre , il consola par cette mé- 
me éloquence les foibles et. les in- 
digens confiés à son zele. Il ne dé- 
daignoit pas même de faire Je ca 
téchisme aux enfans, et sur-tout 
aux pauvres. « C'étoit un spectacle 
rare et touchant, dit toujours le 
même écrivain, de voir le grand 
Bossuet transporté de la chapelle 
de Versailles dans une éolise de vil- 
lage , apprenant aux paysans à su p- 
porter leurs maux avec patience, 
rassemblant avec tendresse leurs jeu- 
nes familles autour de lui, aimant 
l'innocence des enfans, la simpli- 
cité des pères, et trouvant dans leur 
naïveté , dans leurs mouvemens s 
dans leurs affections , cette vérité 
précieuse qu'il avoit cherchée vai- 
nement à la cour. » — Il ne se per- 
meltoit que des délassemens fort 
courts, et ne se promenoit que ra 
rement, mème dans son jardin. Son 


jardinier lui dit un jour «Siieptan- 
} } | 


tois des saint Augustin et des saint 
Chrysostôme, vous les viendriez 
voir; mais pour vos arbrès, vous 


| ue vous en souciez guère. » — On l'a 


11 
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accusé de n'avoir point eu assez 
d'art. dans les: controverses pour 
cacher sa supériorité aux autres. Il 
étoit impétueux dans la dispute, 
mais il n'étoit point blessé qu'on y 
mit la mème chaleur que lui. Ce 
grand homme mourut le 12 avril 
1704. On commença à publier 
à Paris, en 1743, une Collection 
des ouvrages de Bossuet, en 20 
volumes in-4°, y compris les œu- 
vres posthumes. Les bénédictins de 
Saint-Maur en donnèrent ensuite 
une nouvelle édition , en 1768 , plus 
exacte et plus complète, en 21 vol. 
in-4° , qui n’a pas été achevée. Voici 
ce. qu'on trouve dans celle de 1743, 
donnée sur les manuscrits recueillis 
par Jacques-Bénigne Bossuet, son 
neveu , évèque de Troyes. Les deux 
premiers volumes sont consacrés à ce 
qu'il a écrit sur l'Ecriture sainte; on 
y trouve aussile Catéchisme de son 
diocèse, des Prières, etc. Le 3° ren- 
ferme l'Exposition de la doctrine 
catholique , ouvrage qui opéra, 
dit-on, la conversion du grand Tu- 
renne et de l'abbé Bruëis , avec l’a- 
vertissementetlesapprobations don- 
nées à ce livre; et l’Æistoire des 
variations des Eglises protestan- 
tes. Cet écrit de controverse fut un 
nouvel aliment qui prolongea les 
querelles religieuses. Les protestans y 
répondirent avec solidité, et Remont 
composa l'Histoire des, variations 
de l'Eglise gallicane. Cette Histoire 
a été réimprimée en 1791, Paris, 
5 vol. in-12. Le 4° contient la De- 
Jense de l'histoire des variations ; 
el six averlissemens Qux proles- 
tans ; la Conférence avec le minis- 
tre Claude , etc. Le 5° offre le 
Traité de la communion sous les 
deux espèces ; la Réfutation du ca- 
téchisme de Paul Ferri ; les Sta- 
tuls et ordonnances synodales ; 
les Znstructions pastorales, etc. 
Le 6° et le 7° sont presque entière- 
ment remplis par les Æcrits sur le 


guiétisme. Le. 8°, par le Discours. 
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sur l'Histoire universelle, et les 
Oraisons funèbres. Malgré les élo- 


ges que nous avons faits de ces chefs: : 
d'œuvre , ils'y trouve quelques en- 


droits négligés et inexacts , quelques 
images peu agréables , quelques tra- 
ces de mauvais goût , comme quand 
il dit dans l'Oraison funèbre de Ma- 
dame : « Elle fut douce envers la 
mort, comme elle l’avoit été envers 
tout le monde, » Mais quelques traits 
pareils ,semés çà et là, n’empêchent 
point que ces discours ne partent 
d’un génie supérieur. Le. 9° et le 
10° présentent différens Ourrages 
de piété. On trouve dans le 11° 
des écrits dans le mème genre, .et 
le commencement de son Æ4brégé de 
l’histoire de France, dont la suite 
est renfermée dans le tome 12°, 
Les autres volumes contiennent la 
Défense de la déclaration du 
clergé de France sur la puissance 


ecclésiastique , avec une traduction 


française, par l'abbé Le Roi , ci-de- 
vant de l’oratoire. (7’oyez BUFFALD 
el FAYDI1T. ) L’ex-oratorien a publié, 
en 1753, trois volumes d'Œuvres 
posthumes. Le 1° renfermele Pro- 
jet de réunion des Eglises luthé- 
riennes de la confession d'Aus- 
bourg avec P Eglise catholique. Bos- 
suet y promettoit , de la part del'E- 
glise, que, sur les articles de disci- 
pline, elle useroit, envers les protes- 
tans réunis , de toutes les condescen- 
dances que des enfans infirmes, mais 
soumis , peuvent espérer d'une mère 
tendre. ILeut sur ce sujet important 
un commerce de letiresavecle célèbre 
Leibnitz. Mais ce philosophe, plus to- 
lérant que controversite , traita cette 
grande affaire de religion comme 
une négociation entre des souve- 
rains. Il demandoit que les catholi- 
ques cédassent un point, s'ils vou- 
loient en obtenir un autre des luthé- 
riens. Bossuet, inébranlable dans sa 


croyance, exigeoit, pour  prélimi-. 
naire, que les protestans se soumis-. 


sent à tous les articles de foi, recon- 
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nus tels par le concile de Trente. On 
croira sans peine que le négociateur 
théologien ne put s’accorder avec le 
négociateur philosophe. En vain , un 
ministre réformé exhorta Bossuet, 
dans un écrit public, à plus de con- 
descendance. « C’est en bon français, 
disoit Bayle, l’exhorteràse faire pro- 
testant; on peut assurer, sans être 
prophète, qu'il n’eu fera rien. » On 
trouve dâns le second volume des 
Œuvres posthumes, \es Traités con- 
tre Simon , Dupin et autres ; et dans 
le troisième, divers Ecrits de con- 
troverse , de morale et de théolo- 
gte mystique. On a rassemblé diffé- 
rens autres Opuscules de Bossuet , 
en 5 vol. in-12, 1751. Le style de ce 
grand écrivain, sans être toujours 
châtié , est plein d'énergie. Il ne 
marche point sur des fleurs, mais il 
va rapidement au sublime dans les 
sujets qui l’exigent. Les ouvrages la- 
tins de cet auteur sont écrits d'un 
style assez dur ; ceux qu'il a compo- 
sés en français le placent au premier 
rang des écrivains , non seulement 


de sa nation, mais de toutes les au 


tres et de tous les siècles. L’académie 
française le compte parmi les mem- 
bres qui l'ont le plus illustrée. Buri- 
gny, de l'académie des belles-let- 
tres |, a publié en 1761 la vie de 
Bossuet ,in-12. Dom de Foris , sa- 
vant bénédictin des Blancs-Man- 
teaux, qui a eu la principale part à 
l'édition in-4° des ouvrages du mo- 
derne Père de l'Eglise, dont il a pu- 
blié douze volumes, en préparoit 
une autre plus exacte et plus détail- 
Jée. On a donné en 9 vol. in-12 une 
_ édition de ses Sermons. «Ces dis- 
Cours, restes d’une multitude im-— 
mense ; car jamais il ne précha le 
même ,.sont, dit d’Alembert, plutôt 
les esquisses d’un grand maitre que 
des tableaux terminés. Ils n’en sont 
que plus précieux pour ceux qui ai- 
ment à voir dans ces dessins heurtés 
et rapides les traits hardis d'une 
touche libre et fière, et la première 
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sève de l'enthousiasme créateur. » On 
a publié en 1802 une nouvelle édi- 
tion des Oraisons funèbres, en 2 
vol. in-12 , et l'éditeur y a inséré, 
divers écrits qui ne se trouvent 
pointdansla collection deses œuvres. 
L. Deux nouvelles Oraisons fune-, 
bres. I]. Le Sermon pour la profes-. 
sion religieuse de madame de La 
Vallière. IL. Ur morceau de To- 
mas sur Bossuet. L'abbé de Vau- 
xelles, dans son commentaire pos- 
thume sur les Oraisons funèbres de 
Bossuef, 1805 , rapporte que « ce 
prélat, sur la fin de ses jours, se dé- 
vouoit tout entier à l'instruction de 
ses diocésains , et prèchoit fréquem- 
ment dans la cathédrale , où j'ai été 
étonné d'apprendre, dit-il, que son 
peuple finit par négliger de l’enten- 
dre, soit que son admirable talent 
eût dominé, ou que l'habitude trop 
répétée en eût affoibli l'expression ; 
soit , ce qui est plus probable, que 
Bossuet, ayant acquis celle des consi-. 
dérations les plus élevées, et trai- 
tant des matières au-dessus de la 
portée du vulgaire, ses auditeurs 
fussent dans le cas de lui adresser le 
reproche que faisoit à S. Chrysos- 
tôme une bonne femme d’Antioche :. 
Père , nous t’admirons , mais nous 
ne te cormprenons pas. C’est à M. le. 
cardinal de Luynes que l’on a en- 
tendu plusieurs fois raconter ce fait. 
I l'avoit appris à Meaux des con- 
temporains de ce grand homme, 
tandis qu'il étoit grand-vicaire de 
son successeur. » Didot l’ainé a donné 
une belle édition du Discours sur 
P Histoire universelle, 1784, in- 
4, 2 vol. in-8° , et 4 vol. in-18. It. 
y à quelques années qu’on annonça 
dans les journaux la découverte im- 
portante de quelques morceaux d’his= 
toire de Bossuet posthumes et iné- 
dits. Celui qui prétendoit en être le 
possesseur étort sans doute de bonne 
foi, mais il étoit si aveuglépar la joie 
que lui inspiroit un semblable tré-. 
sor:, qu'il en donna des morceaux 
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dans plusieurs écrits périodiques , 
prétendant que chacun y reconnoi- 
troit Le style du grand homme au- 
quel ils étoient attribués. Mais ce 
style étoit si peu ressemblant à celui 
des Oraisons funèbres et du Discours 
sur l'Histoire universelle , que le pu- 
blic ne vit dans ces extraits que l’ou- 
vrage d'un écrivain subalterne, Ce 
sont les Portraits de Louis XI , de 
Cetherine de Médicis , etc., et il 
fut prouvé que l’auteur étoit Varil- 
las, qui certes ne supporte pas la 
comparaison, Ce portrait de Louis 
XI se trouve inséré dans le Far2//a- 
siana,impriméil y a plus d’un siècle, 
p. 65, et dans la Nouvelle biblio- 
thèque de littérature, d'histoire, 
etc. , Lille, 1765. Il est copié dans ce 
dernier recueil sans la plus légère 
altération ; on peut l’y consulter, 
de mème que dans le ’ari{lasiana 
de Boscluron , Amsterdam , 1734. 
Les portraits de Varillas avoient été 


xetranchés par ordre supérieur. Sans 


doute il s’en fit des copies manuseri- 
tés. Bossuet prit la peine de les trans- 


. crire. Sa copie aura passé dans quel- 


ques mains étrangères à sa famille, 
et la personne qui s’en est crue pos- 
sesseur a cédé au premier moment 
d'enthousiasme , et son imaginalion 
aura transformé à ses veux un style 
commun en celui de, Bossuet. Foy. 
FLÉécHier, ABELLY et SAINT-Hy 4- 
CINTHE. 


* II. BOSSUET ( Jacques - Béni- 
gne ), ueveu de l'évêque de Meaux , 
fut abbé de Saint-Lucien de Beau- 
vais, et évêque de Troies en 1716. 
Il se trouvoit à Rome avec son pré- 
cepteur , l'abbé Phelipeaux , dans le 
femps que la fameuse affaire du livre 
des Maximes des saints étoit sou- 
mise à la décision du saint-siége, et 
il s’y occupa des intérèts de son oncle 
d’une manière assez peu évangéli- 


que. Sa correspondance existe et en 


fournit la preuve. ( Voy. / Histoire 
«le Fénélon par M.de Bausset, tome 


4 
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I, page 537. } Il se démit de son 


évèché en 1742, et mourut l’année 
suivante. 


BOSSUM ( Mythol. ), divinité 
principale des nègres de la Côte- 
d'Or, qu'ils regardent comme le bon 
principe. Îls le représentent avec la 
face blanche. 


+ BOSSUS oz Bosso( Matthieu }, 
chanoine régulier de Saint-Jean de 
Latran, abbé de Fiésoli en Toscane, 
né à Vérone, s’acquit une grande ré- 
putation par sa science et sa vertu. 
Le pape Sixte IV , et Laurent de Mé- 
dicis, le chargèrent de plusieurs com- 
missions dout il s'acquitta avec hon- 
neur, [Il mourut à Padoue en 1502, à 
75 ans. Il publia plusieurs ouvrages 
qui roulent tous sur des points de 
morale : L. Reécuperationes Fesu- 
lanæ, Bologne, 1493 , in-folio, IE. 
Epistolæ , Mantoue, 1498, in-folio: 
Il. Æpistolæ , différentes des précé- 
dentes , avec six Discours, Venise, 
1502,in-4°. IV. Œuvres diverses , 
in-4° , Strasbourg, 1309 ; Bologne, 
1627, in-folio. V. De immoderato 
mulierumn cultu,in-4°. VI. De veris 
animi gaudiis , à Florence, 1481, 
in-12. 


* BOSTON (Thomas }), presbyté- 
rien écossais, né à Dunse en 1676, 
et mort en 1732, élève du collége 
d'Edimbourg, où il fut reçu maitre- 
ès-arts. En 1706 , il fut reçu ministre 
d’Ettérick. On a de lui plusieurs ou- 
vrages, dont le principal est inti- 
tulé De la nature humaine dans 
ses quatre états. Ce livre a eu plu- 
sieurs éditions. 


+ BOTAL (Léonard }, né à Asti 
dans le 16° siècle, fut médecin de 
Heuri IL. Il introduisit à Paris la 
méthode de la fréquenté saignée , 
pratique qui fut condamnée par la 
faculté de médecine. On a une assez 
bonne édition de ses Œuvres, Leyde, 
iu-8° , 1660. 


BOTH 
* BOTARI. Z’oyez BoTrart. 


BOTEREIUS. FJoyez Bou- 
THRAYS. 

+ BOTERO ( Jean), surnommé 
Bénisius , parce qu'il étoit né à 
Bène en Piémont, fut secrétaire de 
saint Charles Borrdmée, et ensuite 
précepteur desenfans de Charles-Em- 
manuel, duc de Savoie. Il mourut 
l'an 1608 , abbé de Saint-Michel-de- 
l’Aiguille, entre Suze et Turin. Il a 
publié un recueil de Zettres qu'il 
avoit écrites au nom de saint Char- 
les, Paris, 1586, in-12. On a en- 
core de lui quelques écrits de politi- 
que, dont les principaux sont , I. 
Della ragione di stato, libri de- 
cern. Cet ouvrage, qui a eu un grand 
nombre d'éditions, a été traduit en 
allemand , en latin et en espagnol. 
Nous en avons deux traductions 
françaises ; la première, par Ga- 
briel Chapuis, 1599, in-12 ; la se- 
conde , par Pierre Deymier, sous le 
titre de Maximes d'état , militaires 
etpolitiques. W. Relationi univer- 
sali, 1601,m-/°. L'auteur y traite 
de la situation, des forces de chaque 
état d'Europe, des causes de leur 
graudeur et de leur puissance. Guil- 
. laume Dubrecy et Reysemberg ont 
traduit cet ouvrage en latin. La tra- 
duction du dernier a paru à Helm- 
stadt en 1630, in-4°. Le président 
de Thou l’accuse d’infidélité dans les 
citations, et d'inexactitude dans les 
faits. 


+ BOTH ( Jean es André ), pein- 
tres flamands , tous deux morts en 
1650 , l’un à Anvers leur patrie, 
et l’autre à Venise, eurent pour 
maître Bloëmaert. L'union de ces 
deux frères fut si étroite, qu'ils 
firent, non seulement leurs études 
et leurs voyages ensemble, mais 
mème leurs tableaux. Jean saisit la 
manière du Lorrain , et André celle 
du Bamboche. Le premier peignoit 
le paysage, et Le second les figures et 
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les animaux ; mais leurs ouvrages, 


quoique faits par des mains diffé 
rentes, paroissoient sortir de la 
même, Ceux - ci étoient fort re- 
cherchés, et on les payoit chère- 
ment. Ces artistes se distinguèrent 
principalement par une touche fa- 
cile, un pinceau moelleux, et un 
coloris plein de fraîcheur. Ou voit 
deux tableaux de ces peintres aw 
Musée ; l’un est une ve d'Lialie, 
du soleil levant ; et l'autre un Dé 
filé. La galerie de Dresde possède 
aussi deux paysages de ces excellens 
artistes, 


BOTHWEL. Foyez HEsBuRN. 
+ BOTICELLI ( Alexandre ox 


Sandro), né à Florence en 1437. 
Il fut élève de Philippe Lippi, pei- 
gnit plusieurs tableaux pour la ville 
de Florence et pour Sixte IV; ce qui 
lui valut de grosses sommes : mais 
son inconduite le plonugea dans la 
misère. Il excelloit dans le dessin. 
On estime aussi les gravures de cet 
artiste, et sur-tout ses Prophères , 
ses S20ylles, et les Eslampes d'une 
édition du Dante, publiée à Florence 
en 1488, in-fôl. 11 mourut en 1515. 


BOTON ( Abraham}, rabbin , né 


| dans le 17° siècle, a commenté les 


ouvrages de Maimonide, et a publié 
des /?éponses aux questions qui lui 
ayoient été faites sur divers cas de 
la loi hébraïque. 


BOTONIATE. Voyez Nicerno- 
RE , n° VI. 


* BOTSCHILD. Y’oyez Borrs- 
CHILD. 


. L BOTT { Jean de}, architecte, 
né en France , l'an 1670 , de parens 
réformés , quitta sa patrie de bonne 
heure, et passa au service de Guil- 
laume d'Orange, depuis roi d’An- 
gleterre. Après la mort de ce prince, 
il s'attacha à l'électeur de Brande- 
bourg, qui lui donna une place de 
capitaine dans ses gardes. I ne cessa 
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pas pourtant de faire les fonetions 
d'architecte. Son premier édifice fut 
l'Arsenal de Berlin. Il se signala 
ensuite par divers monumens de 
son art. Frédéric I étant mort, 
Bott se concilia la bienveillance de 
Frédéric-Guillaume , qui l’éleva au 
rang de major-général. Les forti- 
fications de Wésel, dont il étoit 
commandant, sont un de ses ou- 
vrages. En 17928 , il passa au ser- 
vice du roi de Pologne, électeur 
dé Saxe , en qualité de lieutenant- 
général et de chef des ingénieurs. 
Il y a divers édifices de lui à 
Dresde , où il mourut en 1745, 
avec une grande réputation de pro- 
bité, d'intelligence et de valeur. 


* IL. BOTT (Thomas), théolo- 
sien anglais, né à Derby en 1688. 
IL fut d’abord dissident ; mais il 
quitta ce parti pour rentrer dans 
l'église anglicane. IL y reçut les or- 
dres , et obunt les rectorats de Win- 
burg et d'Edgefield , au comté de 
Norfolk. Thomas Bott mourut en 
1754. Il a publié quelques Sermons 
et des Traités de religion. 


* L BOTTA Aporxo (Antonio), 
marquis, patrice de Milan , maréchal 
des armées de l'empire, ministre et 
commissaire impérial en Italie, étoit 
né d’une illustre famille de Pavie. 
Epris dès sa jeunesse de la gloire 
des armes, élevé à l’école du prince 
Eugène, il mérita de bonne heure 
les éloges de ce général. Il se dis- 
tingua plus d’une fois à la tête des 
armées autrichiennes en Flandre, 
en Hongrie et en Italie ; il rendit 
d’importans services à son prince, 
mon seulement par sa vaillance, 
mais encore par sa prudence et sa 
modération. La maison d’Auiriche 
lui confia plusieurs ambassades dont 
il s'acquitta très-habilement. Aussi 
reçut-il de la cour de Vienne les 
témoiguages de la plus grande sa- 
tisfaction comme homme de guerre 
et comme homme d'état. Il mourut 
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à Pavie , le 30 décembre 1774, âgé 
de 86 ans. Après sa mort il fut loné 
dans les Componimenti degli aca- 


demnici affidati della regia citta 


di Pavia, qui furent précédés d’un 
éloge très brillant prononcé par Mi- 
chel-Angélo Vecchioti , Navarrais, 
et le tout fut imprimé magnifique- 
ment à l'imprimerie royale de Parme, 
1776, in-fol. 


* II. BOTTA Anorxo (Alexan- 
dre) vécut au commencement du 
18° siècle. IL s'amusoit à composer 
des poésies légères, dont plusieurs 
ont été imprimées en différens re- 
cueils, sur-tout dans la première par- 
tie des ire scelle di poëti illus- 
tri de’ nostri tempi, Lucques 1710. 
Muratoriles appelle Perfetta poesia, 
vol. I, pag. 2, 3, 298, et vol. II, 
pag. 1, 179. Quelques autres mor- 
ceaux de ce littérateur, dont parle . 
Mazzucchelli, Scrite. dItal. tom. IF, 
part. IIT, pag. 1877, sont conservés 
inédits dans la bibliothèque rare et 
considérable de la famille. 


* BOTTANI (Jean), directeur 
de l'académie des beaux -arts de 
Mantoue , et mort dans cette ville en 
1801, s’est particulièrement fait con- 
noitre par la restauration des ta- 
bleaux précieux de Jules-Romain. 


* BOTTANY ( Joseph), naquit 
à Crémone en 1617, et étoit en mème 
temps bon peintre , géomètre et 
astronome savant. Il se forma d’après 
l'antique, et les grands maitres d’Ita- 
lie; mais il s’appliqua particulière 
ment à copier les ouvrages d'André 
del Sarte. Bientôt il composa lui- 
même des tableaux précieux dans 
tous les genres; car il peignoit égale- 
ment bien l’histoire sacréeet profane, 
les sujets de la fable, les paysages, les 
marines, des fètes populaires et des 
portraits. Ses compositions étoient 
ingénieuses, son dessin élégant et ses 
personnages ajustés avec goût. Il se- 
roit impossible de citer les ouvrages 
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de ce peintre qui a beaucoup travail- 
lé. Les principaux consistent en 
Tableaux de dévotion que l’on voit 
dans plusieurs églises d'Italie, et en 
 différens Tableaux d'histoire ré- 
pandus en Angleterre, en Irlande, 
en Danemarck, en Norwège et en 
Pologne, parmi lesquels on distingue 
deux tableaux qui étoient aux domi- 
nicains de Casal, un saint Fran- 
çgois et une sainte Trinité à Léopold 
en Pologne, et une Circé à Copen- 
hague. *. 


+ BOTTARI (Jean), l’un des nlus 
doctes prélats de la cour de Rome, 
naquit à Florence le 15 janvier 1680. 
Il se rendit célèbre particulièrement 
par la finesse et la pureté de son 
langage, et la connoissance parfaite 
qu'il avoit acquise du dialecte toscan. 
Il étudia l’éloquence et la langue la- 
tine sous Antonio-Maria Biscioni, 


qui fut depuis directeur de la biblio- 


thèque Medicéo-Laurenziana. Il fut 
toujours l'ami de son maitre, el 
l’aida dans les notes qu'il mit au 
Malmantile del Lippi. U s’applhiqua 
ensuite à l'étude de la philosophie et 
de la théologie, à celle des mathé- 
matiques et de la langue grecque, 
qu'il apprit avec le savant Antonio 
Salvini. Son génie et l'étendue de ses 
connoissances agrandirent sa répu- 
tatiou. Il fut chargé par l'académie 
della Crusca de faire réimprimer 
son Dictionnaire. Il s’associa dans 
cette pénible entreprise le marquis 
Andréa Alamaorni , et Rosso Marti- 
ni. Ce travail dura plusieurs années, 
et parut enfin au grand avantage 
de la langue italienne. Il eut ensuite 
la direction de l'imprimerie du 
grand - duc, de laquelle sortirent 
plusieurs ouvrages de lui. Clément 
XII lui confia la bibliothèque du 
Vatican, dans laquelle 11 fit disposer 
un cabinet des médailles, le pape 
voulant qu’elles fissent constamment 
partie de la bibliothèque. Le pontife 
étant mort, Bottari entra dans le 
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eonclave le 6 février 1740, avec le 
cardinal Néri Corsini. Il y termina 
l'édition du Firoile du Vatican, à 
laquelle il joignit une préface, les 
différentes versions , et des notes 
savantes. Benoît XIV fut élu, et 
comme depuis long-temps il étoit 
l'ami de Bottari, il lui donna le 
canonicat de Sainte-Marie-Transté- 
véraine, et voulut absolument l’a- 
voir près de lui dans son palais, en 
qualité d’aumônier particulier. Il fut 
membre des principales académies 
d'Italie; et les écrivains qui ont fait 
son éloge sont en grand nombre, On 
peut citer entre autres Fontanini, 
Apostolo Zéno, Gori et l’auteur de 
l'Histoire littéraire d'Italie. Quel- 
ques uns d'entre eux avoient enrichi 
leurs propres ouvrages de notes et de 
morceaux qu'il leur communiquoit 
avec une extrème facilité. Il termina 
sa longue et studieuse carrière le 3 
juin 1775, âgé de 86 ans. On peut 
voir dans Mazzucchelli la liste des 
ouvrages dont il fut l’auteur ou l'é- 
diteur, tom. IT, part. IT, pag. 188 
et suiv. Nous en citerons seulement 
quelques uns, I. 7’z1a di Francesco 
Sacchetti, Vicencæ, c’est - à — dire 
Naples, 1725. 1]. L’Ercolano , dia- 
logue de Bénédetto Varchi, Florence, 
1750. III. Lezioni tre sopra il tre-. 
moto, Rome, 1733 et 1748, in-4°.1V. 
Sculpture è pilture sacre estretta 
da cimeteri di Roma, publicate 
già dagli autori della Roma sot- 
terranea colle spiegazioni, etc., 
3 vol. in-fol., Roma, 1737, 1747, 
1753. V. Focabularia della Crusca, 
Florence, 1738, 6 vol. VE Anti-. 
quissimi Virgialini codicis frag- 
menta, et picturæ ex Waticana 
bibliothecä , etc., Rome, 1741. 
VIL. Del museo Capitolino , 3 vol.: 
in-{ol., Rome, 1750. VIIL. Raccolta 
di lettere sulla pittura , scultura è 
architeltura scritte da piu celebrt 
professori, etc., 3 vol., Rome: 
1759, 1770 ; et Naples, avec des 
avementations, 177241X. Dialoghi 
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sopra le tre arte del disegno , Luc- 
ques, 1754. X. La vite de’ Pittori 
scritie da Georgio Vasari, Roma, 
1790.XE. Wie de pittori, scultori, 
è architetli, elc., di Gian-Bap- 
tista Passori, Rome, 1772. Il seroit 
trop long de donner la nomenclature 
de tous les autres ouvrages de cet 
auteur infatigable. On se borne à 
renvoyer aux auteurs qui ont fait 
son éloge, et qui étoient, par leur 


propre mérite, juges souverains en | 


pareille matiere. 


* BOTTEFANGO ( Jules-César }, 
d'Orviéto, ville de Toscane, homme 
très-savant, mort en 1626, a laissé 
plusieurs ouvrages, au nombre des- 
quels le plus utile est ?_4r4 de re- 
connoître les écritures par La com- 
Puraison. Les autres sont des ou- 
vrages de droit et de féologie qui 
n'ont rien de très-remarquable. 


* BOTTER (Henri), né à Amers- 
fort dans le 16° siècle, fut successi- 
vement médecin de l'archevêque de 
Cologne, du duc de Juliers et du 
Jauderave de Hesse. 11 obtint encore 
une chaire dans l’université de Mar- 
purg, qu'il abandonna bientôt pour 
retourner dans sa ville natale. On a 
de lui une lettre, De expurgatione 
empyermnalis, parmi les observa- 
tous recueillies par George Horstius, 
et imprimées à Ulim ven 1621, in-4°; 
etun\Traité, De scorbuto, qui parut 
à Lubeck en 1646, in-4°. 


* BOTTI ( François), né à Flo- 
rence en 1640, fut élève de Simon 
Pignoni, qu'il copia avec lant d'in- 
telligence et d'application qu’en peu 
de temps on ne pouvoit distinguer 
ses copies. Livré à lui-même, son 
talent et sa réputation augmentèrent 
tellement qu'il ne pouvoit sufñre à 
peindre tous les tableaux d'église 
qui lui étoient commandés, et aux 
demandes des amateurs. Ce que l’on 
admire particulièrement dans ce 
peintre est la noblesse de l'invention 
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jointe au charme et au vaghèse des 


coloris; il dessinoit également bien, 


connoissant parfaitement l'anatomie, 


Parmi ses différens ouvrages répan- 
dus dans les églises d'Italie , on dis- 
tingue un saznt Stanislas, et le 
Martyre de sainte Lucie. Le grand- 
duc de Toscane, , Ferdinand, fit 
l'acquisition de tous ses dessins pour 
les joindre à la collection de ceux de 


plusieurs autres grands artistes de la. 


galerie de Florence. 


* BOTTIGLIÉRO ( Charles- 
Antoine) vécut dans le 18° siècle. 
Nous avons de lui un Traité, De 
successionibus ab intestato ; et un 
autre, intitulé Pissertationes cumz 
decisionibus supremorum tribuna- 
lium regni Neapolitani, Naples, 
1670. 


* BOTTIN (Prosper ), patrice de 
Lucques, et prélat savant, naquit 
dans le 17° siècle. Alexandre IV le 
nomma avocat du consistojre , en- 
suite chanoine de la basilique du 
Vatican. Clément X le fit son audi- 
teur, et avocat du fisc, et promoteur 
de la foi. Il eut encore à remplir 
d'autres charges dans l’état ecclésias- 
tique sous les pontificats d’'Innocent 
XI et de Clément XI. Il mourut en 
1712. Il a laissé plusieurs ouvrages 
théologiques. Mazzucchelli et Buon- 
amici en parlent avec éloge. 


* I BOTTONTI ( Albertino), mé- 


decin, né à Padoue au commence 


ment du 16° siècle, obtint en 1555 
l'emploi de professeur de médecine 
dans cette ville, où il se fit considé- 
rer par ses talens et son mérite. Il 
mourut en 1596, et laissa de grandes 
richesses , une maison magnifique et 
les ouvrages suivans : I De vit 
conservandé, Patavii, 1582, in-12. 
Il. De morbis muliebribus, ibid., 


1985 , in-4° ; Basileæ, 1586, in-4° ; 


Venetiis, 1588, in-4°, avec figures, 
UT. Consilia medica, Francolurti , 
1605, in-4°, dans le Recueil de J. 
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Lauterbach. IV, De z#70d0 discur- 
rendi circa morbos eosdemque cu- 
randi tractatus, Francofurti, 1607, 
in-12, avec les Pandectes de Jean- 
George Schenck. Il y a une antre 
édition de Francfort, 1695, in-8, 
sous le titre de Metkodi medicina- 
les duæ, in quibus legitima me- 
dendi ratio traditur : on la doit aux 
soins de Lazare Susenbeck, qui a 
joint à l'ouvrage de Bottoni un pareil 
traité de la façon d'Emile Campo- 
longo, et un livre de Questions de 
médecine , par Barthélemi Hiéro- 
vius. 


* IL. BOTTONI ( Dominique), 
célèbre médecin, né à Léontini en 
Sicile le 6 octobre 1641, pratiqua 
son art avec autant de distinction 
que de talens, tant à Messine qu’à 
Naples. Le marquis de Villa-Franca, 
vice-roi de Sicile, le choisit pour 
son médecin et le nomma surinten- 
dant de ceux du territoire de Mes- 
sine, Le marquis de Castel-Rodrigo, 
qui succéda à ce seigneur, confirma 
Bottoni dans les mêmes emplois, et 
lui rehaussa sa pension de 50 écus 
par mois. Il fut reçu dans la société 
royale de Londres en 1697. Il est le 
premier médecin sicilien à qui elle ait 
fait cet honneur, il en fit lui-même 
à cette savante société par ses ou- 
vrages. Bottoni mourut en 17535. 
On lui doit les ouvrages suivans : I. 
Pyrologia topographica, id est de 
igne dissertatio juxta loca , cum eo- 


run descriptione, Napoli, 1692, in- 


4°. IL. Fibris rheumaticæ malignæ 
Listoria medica, Messanæ, 1712, 
in-8°. IT. Preserve salutari contro il 
confagioso malore , Messine , 1721 ; 
in-4°. IV. Idea Listorico-physica 
de magno Trinacriæ terræ motu. M 
envoya ce mémoire à la société royale 
d'Angleterre. 


* I. BOTTRIGARI ( Jacob}, Bo- 
lonais qui vivoit à peu près en 1310, 
avoit, dit-on, de la réputation 
comme jurisconsulte. Il mourut en 
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1347, et laïssa quelques Traités sur 
le droit, qui depuis ont été impri- 
més. [l composa un livre intitulé Z/ 


| Dolfi, qui fut êité par le pape pour 


cause d'état en 1338. 
* I. BOTTRIGARI ( Hercule), 


cavalier bolonais, grand amateur et. 
bon connoisseur , a écrit sur les 

beaux-arts. Apostolo Zéno possédoit 

une médaille qu'on avoit frappée en 

son honneur. D'un côté on voyoit sa 

tête avec le collier de Saint-Jean-de- 

Latran, et cette inscription: Æercu- 

les Bottrigarius. sacr. Laïer. au. 

mil. aur., et au revers, une sphère, 

un melon, instrument qu'il avoit 

inventé, un compas et une palette, 

avec ces mots : Nec Las quæsisse 
satis. Il étoit né à Bologne en 1531, 

et mourut dans la même ville en 

1606. Ses ouvrages sont, I. 17 desi- 
derio overo de concerti di s'arit 
strornenti musicali , dialogo di 
mnusica , Bologne, 1590 , in-4°. IL. Z/ 
Patrizio ôvvero de tetracordi ar- 
monici di aristosseno , Bologne, 
1593. III. Z7 HMelone, discorso ar- 
monico e il Melone secundo , con- 
siderationi musicali del medesimo 
Sopra un discorso di M. Gondolfo 
sigonio intorno @ madrigali e & 

libri dell antica musica ridutta 

alla moderna prattica di D. Nicola. 
Vincentino, et nel fini esso dis- 
corso del sigonio , Ferrare, 1602. 


* BOTTSCHILD ( Samuel ), pein- 
tre d'histoire , né à Sangerhausen en 
Fhuringe, fut premier peintre de la 
cour de l'électeur de Saxe, inspec- 
teur de la galerie de peinture et di- 
recteur de l'académie de Dresde. Par 
amour pour son art , il établit une: 
petite académie chez lui, pour le 
cultiver à son aise, et pour Fins- 
truction de ses élèves, Enfin il en- 
treprit un voyage en Italie, où ik 
enseigna la peinture à son cousin 
Fehliug , qui l’avoit accompagné. 
Les compositions de Bottschild ont. 
de l'élévation et sont d'un style. 
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noble. Dans le palais du Jardin à 
Dresde, on a de lui plusieurs pein- 
tures de plafond. Il existe de cet 
artiste, près de soixante-dix plan- 
ches, très-bien gravées à l'eau- 
forte, qui furent publiées sous le 
titre : Opera varia , historica, poë- 
tica et iconologica, 1693. Il est mort 
en 1707. 


* BOVA (Masiano }, disciple de 
Bartolozzi , a gravé plusieurs sujets 
d’après différens maîtres, entre au- 
tres le Portrait de Couway, peintre 
anglais, d’après le dessin de cet ar- 
tiste. [Lest mort à Naples en 1758. 


I. BOVADILLA oz BoBADILLA 
(don François de }, commandeur 
de l’ordre de Calatrava , fut nommé, 
en 1900 , gouverneur-général dans 
les Indes, par Ferdinand, roi d'Es- 
pagne. Ce prince eut à se repentir 
de son choix. Bovadilla, élevé tout 
à coup du sein de la misère au faite 
des honneurs, oublia bientôt son 
premier état. À peine fut-il arrivé 
à Saint-Domingue, qu'il traita tout 
le monde avec une hauteur révol- 
tante. Il somma Don Diègue Co- 
lomb, frère de Christophe, de lui 
céder la citadelle de Saint-Domin- 
gue, dont il avoit la garde. Celui- 
ci l'ayant refusée, 41 s’en empara à 
force ouverte. Christophe Colomb 
accourut, à cette nouvelle, au se- 
cours de son frère. Bovadilla, sans 
égard pour sa qualité et ses services, 
lui fit mettre les fers aux pieds, de 
inême quà don Diègue et à don 
Barthélemi Colomb, frères de Chris- 
tophe. Il les renvoya en Espagne 
avec les pièces de leur procès. Fer- 
dinand et Isabelle, indignés de ce 
procédé , donnèrent des ordres sûrs 
pour mettre ces illustres prisonniers 
en liberté. Ils leur firent tenir mille 
écus pour se rendre à Grenade, où 
étoit la cour ; ils les accueillirent 
avec des marques de distinction 
extraordinaire, annulèrent tout ce 
qui avoit été fait contre eux , et 
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promirent de les dédommager et 
de les venger. Bovadilla fut révo- 
qué, et don Nicolas Ovando, com- 
mandeur de l'ordre d’Alcantara, fut 
envoyé à sa place. Bovadilla setrouva 
tout à coup absolument abandonné. 
On le traita néanmoins avec hon- 
neur jusqu'à son départ , qui arriva 
peu après , et qui fut la dernière ac- 
tion de sa vie. La flotte sur laquelle 
il étoit monté ayant fait naufrage, 
il y périt avec plusieurs autres, 
C'étoit en 1502. Vingt-un navires, 
tous chargés d’or, coulèrent à fond 


dans cette occasion. 


* IT. BOVADILLA ( Jérôme de), 


peintre , né à Antequerra, dans le 


royaume de Grenade, en 1620. Il 
éloit de l'école de Zurbaran, et ex- 
celloit à peindre de petits sujets d’his- 
toire et des perspectives. Il régnoit 
un bon goût dans ses ouvrages et 


une belle invention , et 1l entendoit 
bien la perspective et la magie des, 


couleurs ; si cet artiste eût eu plus 
de correction et meilleur style dans 
son dessin, il eût été'un des meil- 
leurs peintres de son siècle. Le Mu- 
rillos, qui connoissoit bien sa supé- 
riorité dans la composition et le co- 
Loris, l'employa souvent. La maison 
de Bovadilla ressembloit plutôt à 


une académie qu’à celle d’un parti . 


culier. Il l’avoit remplie de modèles 
exquis, de figures académiques, de 
dessins , de tableaux des plus grands 
maitres, de morceaux d'anatomie, 
et de tout ce qu’il avoit cru capable 
de former un habile homme dans la 
peinture. Il mourut à Antequerra 
l'an 1680. 


* BOVARINI (Léandre), né à 


Pérouse, vivoit à la fin du 16° 


siècle et au commencement du 17°. 


Il fut très-aimé du duc de Savoie, 
à la suite duquel 1l alla en Espagne, 


lors de son mariage avec Catherine 
d'Autriche. Il étoit membre de plu- 


sieurs académies, et fut élu prince 
de celle des insensati de Pérouse. 


oué 
T1 fit imprimer des Poésies, un 
Dialogue intitulé es 7° ruits de l’au- 


tomne , et une tragédie appelée Ca- 
simir. Il mourut à Rome. 


+ I. BOUCHARD ( Alain }, avocat 
au parlement de Paris dans le 16° 
siècle, n'ayant pas de grands succès 
au barreau, publia les Grandes 
chroniques et annales d'Angle- 
terre et de Bretagne , depuis Bru- 
tus jusqu’à l'an 1531, Paris ,1532, 
in-fol. goth., ouvrage lourd et plein 
de fables. 


‘+ IT BOUCHARD ( David ), 
vicomte d’Aubeterre, d’une illustre 
famille de France, naquit à Genève, 
où son père et sa mère s’étoient reti- 
rés, après avoir embrassé la religion 
réformée. Leurs fonds de terre fu- 
rent confisqués , et on en fit présent 
au maréchal de Saint-André Mais 
la mère de David d'Aubeterre en 
obtint la restitution. Son fils, étant 
revenu en France, fit profession de 
Ja religion catholique , et obtint dù 
roi Henri IV le gouvernement du 
Périgord. En 1598 , il fut inquiété 
dans son gouvernement par Mont- 
pezat , un des généraux de la Ligue, 
qui avoit quelques troupes dans le 
Quercy et dans l’Agénois. D’Aube- 
terre l'attaqua dans le bourg de 
Cournil, le battit complètement, 
et traita généreusement les prison- 
niers qu'il fit en cette occasion. Peu 
de temps après, au mois de juillet 
de la même année, il fut blessé d’un 
coup de mousquet, en assiégeant 
une petite place du Périgord, nom- 
mée Lisle. Il en mourut le 9° jour, 
avec la réputation d'un grand capi- 
laine. 


* II. BOUCHARD (Alexis-Da- 
niel), né à Besançon, dans le 18° 
siècle, étoit prêtre, docteur en théo- 
logie , en droit civil, en droit canon, 
et protonotaire apostolique. Il a 
composé plusieurs ouvrages relatifs 


à son état. Le premier est une S77- : 
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mula conciliorum generalium 5. 
Rom. cathol. EÆEcclesiæ, Parisiüs, 
1717, in-12. Le second est une 
édition des Zrstitutes de Justinien , 
avec des notes, 2 vol. in-16. On 
trouve à la fin de la Szummula une 
liste de treize autres écyits du même 
auteur, prêts à ètre mis sous presse, 
sur la théologie, sur le droit et sur 
des matières spirituelles. Les Zrs4i- 
tutes, qui ont été imprimées , font 
partie de ces treize ouvrages. 


+ BOUCHARDON (Edme), sculp- 
teur du roi, naquit en 1698 , à 
Chaumont en Bassigny, d’un père 
qui professoit la sculpture et l’archi- 
tecture. Il fut entrainé par un pen- 
chant invincible vers ces deux arts ; 
mais il se borna, dans la suite, au 
premier. Après avoir travaillé quel- 
que temps à Paris sous Coustou le 
cadet, et remporté un prix à l'aca- 
démie en 1722, il fut envoyé à 
Rome comme élève payé par le roi. 
À son retour d'Italie, où ses talens 
avoient acquis un nouveau degré de 
perfection , il orna Paris de ses ou- 
vrages. Une place à l'académie en 
1744 , et une autre de professeur en 
1745, furent le prix de ses travaux. 
La mort les termina le 17 juillet 
1762, à 64ans , et ce fut une véri- 
table perte pour les arts et pour 
l'humanité. Modeste dans ses habits 
et dans son domestique, Bouchardon 
conserva toujours desmœurs simples, 
et l’esprit, non de ce siècle frivole, 
mais celui des siècles passés. Il ne 
connut jamais l'intrigue. Les grands 
ouvrages vinrent, pour ainsi dire, 
le chercher. Son jugement étoit ex- 
cellent ,et il avoit le sens juste, ainsi 
que le coup-d’æil. IL s’énonçoit avec 
clarté et s’exprimoit avec chaleur. 
La musique étoit sa récréation ; 
elle auroit été son talent, s’il sy 
étoit livré. Il jouoit parfaitement 
du violon. 11 se nourrissoit de la 
lecture. des bons poëtes de l’anti- 
quité, parmi lesquels Homère tenoit 
le premier rang. « Quand je Lis l'E- 
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liade, disoit-il, je crois avoir vingt 
pieds de haut. » On distingue, parmi 
ses nombreux ouvrages , L. Les 
bustes des cardinaux de Rohan et 
de‘ Polignac , à Rome. IL. Le 
Soupe d'un homme domptant un 
ours , donné.par le roi au garde des 
Sceaux Chauvelin. IE. Les figures du 
Christ, de la Vierge et de six 
apôtres , dans l’église de Saint-Sul- 
pice, à Paris. IV, La fontaine de la 
rue de Grenelle , à Paris. V. L’4- 
mnour adolescent, faisant un arc 
de la massue d Hercule. Cette sta- 
tue est celle que l'artiste semble 
avoir traitée avec plus de prédilec- 
tion et de soins, aussi passe-t-elle 
pour son chef-d'œuvre. VI. La s/a- 
tue équestre de Louis XF, qui 
ornoit autrefois la place de ce nom, 
à Paris, et dont le cheval passoit 


pour un chef-d'œuvre de correction , 


d'élégance et de beauté. On peut 
voir la liste de ses autres produc- 
tions dans l’Æbrégé de sa vie, publié 
à Paris en 1762, in-12 , par le 
comte de Caylus. On voit, par les 
grands ouvrages de cet artiste, qu’il 
a cherché à lutter contre le mauvais 
gout de son temps, et qu'il étoit 
plein des souvenirs de l'Italie. Il y 
a de la fierté dans sa manière, quoi- 
qu'elle ne soit pas toujours pure, et 
de l'expression dans ses figurés ; 
mais les draperies en sont lourdes 
et mal ajustées ; et, si on peut lui 
reprocher quelques défauts dans la 
composition de la fontaine de Gre- 
nelle, le plus sensible est celui de 
n'avoir pas le caractère propre à sa 
destination , ni celui d’un monument 
public ; cependant on y remarque un 
meilleur style que celui du temps, 
et une grande pureté d'exécution ; 
peut-être qu'aucun architecte, alors 
en réputation, n'auroit rien fait 
d'aussi bien. Bouchardon a exécuté 
lui-même toutes les figures, bas- 
reliefs, et même quelques ornemens 
de cette fontaine avec beaucoup de 
soins et de talent. 
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* BOUCHAUD ( Matthieu - Am 
toine) naquit à Paris, le 16 avrik 
1719, d'une famille honorable. Son: 
père , qui étoit avocat anx conseils , 
ne népligea rien pour son éducation. 
Dès l’âge de seize ans il se livra avec 
tant d'ardeur à l'étude de la juris— 
prudence, qu’il fut reçu docteur 
agrégé de la faculté des droits en 
1747. Chargé de la composition des 
articles relatifs à la jurisprudence et 
au droit canonique pour l'Encyclo- 
pédie , ‘il fit ceux de Concile, Dé- 
cret de Gratien, Décrétale, et 
Fausses décrétales. Ce travail sou- 
leva contre Jui la secte des encyclo- 
pédistes, et l’exclut, pour le mo- 
ment , des places de professeur, qui 
étoient l'objet de l'ambition et de 
tous les vœux des docteurs agrégés. 
Bouchaud , victime des préventions 
et des injustices de ses confrères, se 
consola dans le sein des muses des. 
contrariétés qu'on lui faisoit éprou- 
ver. Îl traduisit plusieurs drames 
du célèbre Apostolo Zéno, dont il 


composa 2 vol. in-12, qui parurent ‘ 


en 1758 ; en 1764, il douna la tra- 
duction d’un roman anglais, intitulé 
[Tistoire de Julie Mandeville. Dans. 
l'intervalle de ces deux ouvrages, il 
publia en 1763 un Æssai sur La 
Poésie rythmique ,quieut un succès 
mérité. Cet essai fut bientôt suivi 
d'un Traitéde l'impôt du vingtième 
sur les successions , et de l'impôt 
su]' les marchandises chez les Ro- 
mains , ouvrage plein de savoir, et 
qui suppose des recherches profon- 
des sur les taxes de tout genre, sous 
lesquelles les empereurs faisoient 
gémir les peuples soumis à leur 
puissance. La mort de M. Hardion, 


arrivée en 1766, lui ouvrit les portes 


de l'académie royale des inscriptions 
et belles-lettres, malgré l'envie et la 
malveillance qui s’efforcèrent de l’en 
faire repousser. Une chaire de droit 
vaqua presqu'au même moment ; il 
l'obtint; quelques années après, il 


accepta celle du droit de la nature et. 
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des gens au collége royal de France, 
en 1774 ,à laquelle il fut nommé par 
le roi, aû moinent de la création. Il 
ne fut point effrayÿé de la double 


tâche qu'il s’imposoit , et publia un 


Mémoire sur les sociélés que for- 
nèrent les publicains pour la 
devée des impôts chez les Romains. 
Ce mémoire fut suivi de plusieurs 
autres relatifs à la jurisprudence ro- 
maine. En 1777, il donna sa Théorie 
des traités entre les nations ,; théo- 
rie sage dans laquelle il démontre 
que ces sortes de traités, dictés or 
dinairement par l'ambition aveugle 
et la cupidité mercantile, devroient, 
au contraire, pour les véritables 
intérêts et le bonheur des peuples, 
être fondés sur la justice et sur des 
avantages balancés et réciproques. I] 
fit aussi paroitre en 1784, sous le 
titre modeste de Æeckerches histo- 
riques sur la police des Romains, 
concernant les grands chemins , les 
rues et les marchés, un ouvrage 
intéressant dans lequel il indique un 
grand nombre de lois romaines, 


dont plusieurs articles pourroient. 


encore être établis avec succès pour 
maintenir la tranquillité et le bon 
ordre chez les peuples modernes. 
Son Commentaire sur Les lois des 
douze tables parut pour la pre- 
mière fois en 1767, et fut réimprimé 
en 1805 aux frais et par la munifi- 
cence du gouvernement, avec des 
additions considérables et des chan 
gemens importans. Il s’occupoit de 


quelques mémoires qu'il se propo- 


soit d'offrir à l'institut, lorsqu'il 
mourut le 1°” février 1804, laissant 
après lui la réputation d’un légiste 
éclairé et d’un jurisconsulte pro- 


_ fond. 


Ÿ L BOUCHE (Honoré), docteur 
en théologie, prevôt de Saint-Jac- 
ques-lès-Barème, au diocèse de Senez, 
naquit à Aix en 1508 ,et mouruten 


1671. On a de lui la Chorographie 


où Pescriplion de la Provence, ei 
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l'Histoire chronologique du méme 


.Paÿs, 2 Vol. in-fol, 1664. On fait 


cas de la chorographie, mais très- 
peu de l’histoire. C’est une compila- 
tion mal digérée de l’histoire ro 
maine et de celle des rois de France j 
écrite dans un style moitié latin ’ 
moilié français. Elle est recherchée É 
néanmoins, pour les chartes dont 
elle est semée. Joyez Gaurr1pr. 


+ IL BOUCHE (N.), avocat à 
Aix, fut nommé, en 1789, député 
du tiers-état de la sénechaussée 
d'Aix aux états-généraux, I] s'y dis- 
tingua par ses Opinions contre le 
clergé ; il a demandé que les séances 
de l'assemblée fussent quotidiennes. 
Comme avocat, il Connoissoit le 
danger des longs discours, car il 
proposa, le 3 août, de ne pas enten- 
dre de discours qui s’étendit à plus 
de cinq minutes ; le 29 il se prononça 
en faveur de la liberté des cultes et 
Opina pour que la France restàt mo- 
narchie ; le 28, il fit rejeter Ja propo- 
sition de reconnoitre la religion ca- 
tholique pour celle de l’état; le 5 
mai , il fit accorder au peuple l'élec— 
tion des juges ,appuya la proposition 
de placer le buste du roi sur l'autel 
de la fédération, ajoutant que , 
« quoique l’image de Louis XVI féc 
dans tous les cœurs des Français , it 
n'était pas inutile de Voffrir aux 
regards des assistans ». Il dernanda 
la réunion du comtat d ‘Avignon àla 
France. Ï] s’étoit fait Connoitre , 
avant la révolution française, par 
deux ouvrages d’érudition. Le pre- 
mer est un Essai sur l'histoire de 
Provence.et des Provencaux célè- 
bres, Marseille, 1785 , 4 tomes en 
2 vol. in-4°, remplie de bonnes vues 
sur l'administration de cette pro- 
vince. Le second a-pour titre : Zrois 
public de la Provence, sur la con- 
tribution aux impositions, 1788 ,. 
in-8°. Sur la fin de sa carrière poli 
tique , il quitta le’club des Jacobins, 
dont il étoit président, et on le vit. 
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se réunir à l'assemblée dite des feuil- 
lans, qui annonçoit des principes 
plus modérés et plus favorables à la 
monarchie. Bouche est mort, quel- 
que temps après, membre du tribu- 
nal de cassation. 


BOUCHEL. J'oyez BocHEL. 
+ Ï. BOUCHER ( Jean ), Parisien, 


naquit vers l’an 1551. Il fut succes- 
sivement recteur de l’université de 
Paris, prieur de Sorbonne, docteur, 
et curé de Saint-Benoit. Cet homme 
qui, par son état, devoit prècher la 
paix , fut une des trompettes de la 
discorde au temps de la Ligue. Ce fut 
dans sa chambre, au collége du For- 
tet , que se tint la première assemblée 
de cette association, en 1585. Deux 
ans après, 1l fit sonner le tocsin dans 
son église , et déclama en chaire 
contre son souverain, et ne le mé- 
nagea pas plus dans le cabinet. Sou 
Traité, de justé& Henrici III abdica- 
tione è Francorum regno, Parisiüs, 
1589, in-8°,et Lugduni, 1591, beau- 
coup plus ample, est plein d’impos- 
tures atroces. Il pousse la calomnie 
jusqu’à dire « que la haine de 
Henri JL pour le cardinal Louis de 
Guise venoit des refus qu'il en avoit 
essuyés dans sa jeunesse. » [Il se dis- 
tingua parmi tous les prédicateurs 
qui louèrent le meurtrier de ce 
prince, et continua d’exhaler sa bile 
contre son successeur , traitant le 
meilleur de nos rois comme le der- 
nier des hommes. Ses sermons, prè- 
chés contre ce prince dans l'église de 
Saint -Merri , sont intitulés Ser- 
mons de la simulée conversion, et 
nullité de la prétendue absolution 
de Henri de Bourbon, prince de 
Béarn, en 1594, in-4°. Ils furent 
brûlés. Quand Henri IV se fut rendu 
maitre de Paris, Boucher s’évada le 
même jour, etse retira en Flandre, 
où il mourut chanoine et doyen de 
Tournay, en 1646. Il aima sa patrie 
lorsqu'il fut loin d'elle. Ayant ob- 
tenu, dans Ja suite, un passe-port 
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pour revenir en France, il fut pour 


suivi par le procureur-général, qui : 


le fit emprisonner. Mais le roi ne 
voulut pas qu'on instruisit son pro- 
cès , et ordonna de le mettre en 
liberté , nonobstant tout ce qu'on 
put lui dire. «IL n’y auroit pas assez 
de forêts dans mon royaume, dit-il, 
pour dresser des gibets, s’il falloit 
pendre tous ceux qui ontécrit contre 
moi : je serois misérable, s'il faloit 
que je fisse punir tous ceux qui l’ont 
mérité en ces dernières guerres. » 
Toutefois, lorsqu'on lui fit lire les” 
calomnies contre la feue reine sa 
mère , il haussa les épaules, et dit : 
« O le méchant ! il est revenu en 
France sous la foi de mon passe- 
port; je ne veux point qu'il ait du 
mal. Et puis ne savez-vous pas que 
je vous ai dit que la fureur de la 
Ligue étoit une rage que Dieu avoit 
envoyée pour nous punir de nos 
fautes ? Je veux tout oublier , je 
veux tout pardonner, et ne leur 
savoir pas non plus mauvais gré de 
ce qu'ils ont fait, qu'à un furieux 
quand il frappe, ou qu’à un insensé 
quand il se promène toutnu.(CAYET, 
CAronologie novennaire.) » On dit 
que Boucher se repentit de ses excès 
sur la fin de ses jours. On a encore 
de lui, sous le nom de François de 
Vérone, l’Apologie de Jean Chdiel, 
in-8°, 1595 et 1620, et quelques 
autres mauvais livres, tels que là 
Vie de Henri de Valois, avec le 
Martyre de saint Clément , Troyes, 
sans date, in-8°. Lettre de l’évéque 
du Mans, avec la réponse a icelle, 
Paris, 1589, in-82. | 


* II. BOUCHER ( Jean), né à 


Besançon dans le 16° siècle, corde- . 


lier observantin , avoit fait le voyage 
de Jérusalem et de la Terre-Sainte. 
IL fit imprimer au Mans l'ouvrage 
suivant : Bouquet sacré , composé 
des roses du calvaire, 1616, in-8°. 


+ IL BOUCHER ( François), 


. 
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premier peintre du roi, ét directeur 
de l'académie de peinture , naquit à 
Paris en 1704, mort eu 1770. Élève 
de l’illustre Le Moine , il remporta 
le premier prix de l'académie à dix- 
neuf ans. Après avoir étudié à Rome 
les grands modeles, il vint à Paris, 
et fut appelé par le public le Peintre 
des graces, titre que ne justifient 
point ses tableaux. IL eût pu aller 
au grand sans le mauvais goût du 
siècle ; car il réunissoit la facilité 
du travail , la légèreté d'une touche 
spirituelle et fine , une composition 
brillante et riche, ainsi que des 
airs de tête d’un goût fin. Îl avoit 
acquis une si grande facilité, que, 
dans les derniers temps de sa vie, 
il ne se donnoit plus la peine de 
copier Ja nature. Il devint tellement 
incorrect dans son dessin , qu'à peine 
retrouve-t-on les formes dans ses fi- 
gures. Ses couleurs tiroient trop 
vers le pourpre, et ses carnations 
paroissoient comme si elles eussent 
éprouvé le reflet d’un rideau rou ge. 
Malheureusement la manière de Bou- 
cher étoit encore au-dessous de sa 
couleur ; son dessin est du plus 
mauvais Style, et il avoit gâté l’é- 
cole française. Ses tableaux de fem- 
mes et d'enfans ne seroient pas sans 
mérite, s’il y avoit plus de vérité. Il 
y à un certain /aire qui plait d’a- 
bord ; mais tout en est factice , cou 
leur, dessin et costumes. Lorsqu'il 
voulut peindre des sujets d'histoire, 


il ne fut pas plus supportable. Après, 


la mort du célèbre Carle Vanloo ; 
Boucher obtint la place de premier 
peintre du roi. Ses tableaux sont 
si nombreux qu'il seroit trop long 
d’en donner la liste, Il ne connut ni 
l'envie ni l'avarice ; il encourageoit 
les jeunes artistes , et abandonnoit à 
ses amis ceux de ses ouvrages qu'ils 
paroissoient désirer. Un curieux 
ayant voulu Jui faire retoucher un 
tableau d’un des plus grands pein- 
tres d'Italie, ilrefusa modestement, 
en disant: «De tels ouvrages sont 
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pour moi des vases sacrés. » Lors- * 


[qu'il s’agissoit d'éclairer un élève , 


il aimoit mieux l'instruire par l’exem- 
ple que par l’étalage des regles. « Je 
ne sais conseiller, disoit-il, que le 
pinceau à la main » ; et alors, pre- 
nant le tableau soumis à sa cri- 
tique, 1l le corrigeoit en quatre 
coups. L’Albane choisit une com 
pagne qui pût sans cesse lui re- 
tracer l'idée des graces ; Boucher eut 
le mème bonheur , et en fit le même 
usage pour son art. Il laissa deux 
filles mariées à Deshayes et à Bau- 
douin, peintres estimés. Son @- 
vre, gravé par différens maitres, 
contient 261 pièces in-fol. 


* IV. BOUCHER ( François), 
fils du précédent, étudia l'architec- 
ture, et n'y montra pas ce génie qui 
distinguoit son père dans l'art de la 
peinture. Il a gravé à l’eau-forte des 
Ærabesques, des F'ases , et quelques 
morceaux d'Architecture. Ilest mort 
en 1781. 


* V. BOUCHER (Pierre-Joseph }, 
médecin, né à Lille le 25 mars 1715, 
a publié, en 1751, in-4° ,: un écrit 
mtitulé Mérhode abrégée pour 
traiter de la dyssenterie régnante 
& Lille en 1750. C’est lui qui four- 
nissoit au Journal de médecine les 
Obserrations météorologiques faites 
à Lille. Il a aussi enrichi ce recueil de 
plusieurs Mémoires intéressans. 


* VI. BOUCHER {Jonathan ), cé- 
lèbre théologien , né à Blencogo 
dans le Cumberland, élève de l’école 
de grammaire de Wigton. Quand il 
eut pris les ordres, il alla en mission 
au nord de l'Amérique, où il con- 
unua les fonctions de son ministère 
jusqu'au commencement de la révo- 
lution américaine. Alors il retourna 
en Angleterre, où il obtint le vi- 
cariat d'Epsom en Surrey. Boucher 
est mort dans cette place en 1804, 
âgé de 67 ans. Il étoit membre de 
lasociété des antiquaires. Ila publié, 


{ 


156.  BOUC . 

én 1797, treize Discours qu'il avoit 
prêchés au nord de l'Amérique , 
entré les années 1763 et 1775 , sur 
des causes et les conséquences de 
la révolution en Amérique. A a 
aussi donné deux Serzzons prèchés 
en 1778; plusieurs ar/icles de bio- 
graphie dans l'Histoire du Cum- 
berland par Hutchikson ; une Zertre 
aux habitans de cette province pour 


leur proposer plusieurs objets d’a- 


mélioration. Quand la mort le sur- 
prit, il étoit occupé d’un Glossaire 


_ des mots archéologiques , et usilés 


dans les provinces, qu'il vouloit 
donner pour supplément au Dic- 
tionnaire de Johnson. Il a mème pu- 
blié un Prospectus de cet ouvrage, 
et un échantillon du travail, qui 
fait regretter de ne le pas voir 
achevé. 


VIE BOUCHER p'Arc1s (An- 
toine-Gaspard ), né à Paris en 1708, 
fut reçu avocat en 1727, et con- 
seillier au conseil souverain de Dom- 
bes en 1793. Il a fait des Nofes sur 
tous les ouvrages de jurisprudence 
dont il a été l'éditeur , et entre au- 
îres sur ceux d’Argou, de Bretonnier, 
de Ferrière , de Bonnelet de Fleury. 
Il a donné , L. Un Traité des gains 
nüuptiaux , Lyon, 1738 , in - 4°. 
il. Traité de lacriée-des meubles, 
1741, in-102. IL. ÆRègles pour for- 
mer un avocat , 1753 , in - 12. 
IV. De l’origine du. parchemin et 
du papier timbré, 1757, in-4°. 
V. Code rural, 1774, 3 vol. in-12. 
On a dit que c'étoit le Manuel de la 
tyrannie. On ÿ trouve en effet tous 
les réglemens en faveur des corvées, 
des banalités,contre la chasse ,etc., 
et presque rien pour assurer la paix 
et le bonheur des cultivateurs. 
VI. Principes sur la nullitédu ma- 
riage pour Cause d'impuissance, 
3796, in-8°. C'est lui qui composa 
les articles de jurisprudence pour 
Encyclopédie , à commencer au 


3° vol. { Voyez FLEURY , n° L.) 


BOUC 
Il ne faut pas le confondre avec un 
docteur de Sorbonne mort en 1754, 
Elie-Marcoul BOUCHER , qui travailla 
aux Nouvelles ecclésiastiques , de- 
puis 1713 jusqu’en 1735 , et qui 
donna les cinq derniers volumes de 
la Relation des assemblées de la 
Sorbonne, dont Wittasse avoit pu- 
blié les deux premiers. 


* VIIL BOUCHER n’Arc:s (A. J.), 


fils du précédent, lieutenant particu- 
lier du châtelet de Paris. En janvier 
1790 , il dénonçaau châtelet la feuille 
de Marat. Nommé par leroi pour rem- 


placer Talon, lieutenant civil au chä- 


telet , il refusa cet emploi, et vint, le 
7 août, en qualité de rapporteur de 
la conspiration des 5 et 6 octobre, 
dont le duc d'Orléans étoit accusé, 
remettre les pièces de l'assemblée 


constituante , et dit à la barre: 


«Nous venons, après dix mois de 
recherches , déchirer le voile qui 
couvroit les attentats commis dans 
le palais des rois» ; et il ajouta à 
son rapport ce vers de Zaïre : 


Je voilà donc connu ce secret plein d’horreur! 


Il annonça de plus que-deux dé- 
putés se trouvoient fortement in- 


culpés. Quelques jours après , il. 


transmit à l'assemblée une adresse 
pour justifier la conduite du chà- 
telet. En 1791 , il réclama contre 
l'insertion de son nom dans la liste 
des membres du club monarchique. 
Détenu aux carmes en 1794, il fut 


A! 
« 


condamné à mort par le fatal tri=. 


bunal révolutionnaire le 3 .ther- 
midor an 2 ( 23 juillet 1794), 
comme complice de la conspiration 
des prisons. Iavoit publié un Traité 
sur l'éducation des souverains ow 
des princes destinés à l'être ; des 
Observations sur Les lois crimir 
nelles de France ; et un Recueil 
manuel d'ordonnances , etc. 


+ BOUCHERAT ( Louis), né à 


Paris en 1616, de Jean Boucherat, 


mort doyen de la chambre des 


re 
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comptes en 1671 , à 94 ans. Après 
avoir été conseiller au parlement , 
et intendant de diverses provinces , 
il devint chancelier de France, et 
garde des sceaux en 1685 ; places 
“dans lesquelles il succéda à Michel Le 
Tellier. Il mourut en 1609. Sa de- 
vise étoit un cog sous un soleil, 
par allusion à celle de Louis XIV. 
Les paroles étoient : Sol reperit vi- 
gilem. I avoit été du nombre des 
maitres des requêtes que le roi 
avoit appelés au conseil formé pour 
là réformation de la justice. Il se 
… distingua dans tous ses emplois par 
son intégrité et sa vigilance. Sa 
faille étoit originaire de Troyes. 
Quoique marié deux fois , il ne 
laissa pas de postérité masculine. 


+ L BOUCHET (Jean), procureur 
à la sénéchausée de Poitiers, sa patrie, 
Ré en 1476, et mort dans cette ville 
en 1550, s’est fait connoitre par les 
Annales d'Aquitaine , Poitiers , 
1644 ,ein-fol, Il composa aussi un 
grand nombre de poésies morales, 
qui lui firent une assez grande répu- 
tation de son temps. En voici les 
titres : I. Les Fegnards traversant 
lesvoiespérilleuses des folles fiances 
de ce monde, traduits du latin de 
S. Brandt, 1538, in-4°, avec fig. 
IL. Ze Triomphe de la noble et 
arnoureuse dame, et l’art d'aimer 
honestement, en vers et en prose, 
1532, in-fol. II. Les Opuscules du 
lraverseur des voies périlleuses , 
1525, im-4°, sous lequel surnom il 
publia la plus grande partie de ses 
ouvrages. IV, Les anciennes et mo- 
dernes généalogies des rois de Fran- 
ce, el Mmesrnement du roi Phara- 
nond , avec leurs épigraphes et 
efigies, Paris, 1636 , in-16, avec 
fig. , joli vol. , rare et recherché, 
V. Le Panégyrique du chevalier 
sans reproche, sieur de La Tré- 
mnoille, 1527, in-4°. ( Fz oyez TRE- 
MOILLE ,n° [.) VI. Za Déploration 
de l'Eglise militante en Ses persécu- 
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tions ; Paris, 1512, in-8, goth.. 
VIL. Le Labyrinthe de fortune ef 
le séjour dés trois nobles dames ; 
Paris, sans date, in-4° , goth. VIII. 
Les Angoisses, remèdes d'amour , 
Poitiers, 1536, in-4°.[X. Ze Temple 
de la bonne renommée, Paris, 151 8, 
in-4°. X. Jugement poétic du sexe 


féminin ; Poitiers ; 1538 , in-8°. 


XI. Rondeaux et Ballades, Paris ; 
1536, in-16. XIL. Æpirres morales 
et familières, Poitiers ; 1545 , in- 
fol. Tous ces ouvrages sont impri— 
més en caractères gothiques , di- 
gues des vers qu’ils contiennent. Le 
seul qui mérite l'attention et qu'on 


[lit encore, est intitulé Annales 


d'Aquitaine, qui traitent des faits 
el $estes des rois de France et d’4- 
quitaine ; avec les antiquités du 
Poitou. Bouchet publia la première 
édition de cet ouvrage en 1525, 2 
vol. in-fol. La quatrième a paru 
à Poitiers, 1644 , in-fol: c’est la 
plus estimée; elle a été continuée 
jusqu'en 1574. Il y a beaucoup de 
travail ; assèz d’exactitude , mais 
nulle critique. Ces annales offrent 
une suite de recherches historiques , 
dont la plupart sont curieuses : mais 
le style peu soigné en rend lalecture 
pémible : c’est néanmoins l'histoire la 
plus complète d’un pays qui n'est 
pas fertile en bons historiens. Bou: 
chet eut huit enfans, dont quelques- 
uns furent placés, à la recommande 
tion de François], et d’autres per- 
sonnes puissantes de la cour. | 

IT. BOUCHET ( Henri du}, con- 
seiller au parlement de Paris, laissa 
sa bibliothèque aux chanoines régu- 
liers de Saint-Victor, avec un re- 
venu considérable pour l’entretenir, 
à condition qu’elle seroit rendue pu 
blique; ce qui a été exécuté. Il morr- 
rut en 1634 , à l’âge de 61 ans , avec 
la réputation d'un magistrat équi- 
table et éclairé. 


+III. BOUCHET (Guillaume du }» 
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sieur de Brocourt, né en 1526, étoit 
hbraire, lorsqu'il fut élu juge- nan 
à Poitiers , en 1584 ; ce qui lui 
donna occasion de dédier aux mar- 
chands de cette ville son premier 
tome des Sérées , discours remplis 
d’obscéuités | de plaisanteries , de 
pointes, et qu'il suppose tenus par 
des personnes qui passoient la soirée 
ensemble. C'est une image assez 
naïve des conversations de son 
temps. Bien des auleurs ont puisé 
dans son recueil , et n'en ont rien 
dit. On y trouve beaucoup d'érudi- 
tion ; mais la plupart des faits tirés 
des anciens auteurs yÿ sont estropiés 
et rapportés d'une manière infidèle. 
Les questions de physique n’y sont 
pas mieux traitées que les sujets 
d'histoire. Le troisième tome des 


Sérées parut en 1607, après la | 


mort de l’auteur. Elles ont été ré- 
imprimées à Paris, 1608, à Lyon, 
1613, et à Rouen, 1635, en 3 vol. 
Mm-12. 


+ IV. BOUCHET ( Jean du), 
maitre d'hôtel du roi de France, 
mort en 1684, à l’âge de 85 ans, a 
publié diverses Généalogies , pleines 
de recherches arides , mais érudites. 
I. Véritable origine de la seconde 
et troisième lignée de la maison de 
France , Paris, 1646, in-fol. Cet 
ouvrage a été combattu par Chan- 
tereau Le Fèvre. Il. Æistoire généa- 
logique de la maison de Courtenay, 
Paris, 1660, in-fol. HI. Table gé- 
néalogique des comtes d'Auvergne, 
1665 , in-fol. IV. Table généalo- 
gique des comtes de la Marche, 

en 1682, in-fol. Il a donnéune nou- 
velle édition de /a Vie de Louis de 
Bourbon, surnommé le Bon (par 
Nicolas Coustureau ; sieur de la 
Jaille, mort en 1596), avec un 
grand nombre d'additions , etc., 
Rouen , 1642, in-4°, et 1645, 
in-8°. 


* Y. BOUCHET -LA - GÉTIÈRE 


°GRE de), 


: BOUC 
(Antoine-François }, né à Niort, 
inspecteur des haras sous Louis XV. 
Eu l'an 2 (1793), les comités de 
de la guerre et de salut public le 
mireut en réquisition pour la même 


partie, et ce fut d'après ses conseils 


qu'on créa sept dépôts. Il est l'auteur 
de plusieurs plans présentés aux co- 
mités militaire, de salut public et 
d'agriculture, qui furent adoptés, à 
l'effet de régénérer les haras détruits. 
Ses Observations sur les différentes 


qualités du sol de la France, rela-. 
tivement ii la propagation des meil 
leures races de chevaux, imprira ces g EL. 
d’après un décret de l'an 6 (1798), 


sont un monument d'expérience et 
d'utilité publique. IL est mort à Paris 
le 11 avril 1801. 


BOUCHEUL ( Jean - Joseph ÿ 


avocat du Dorat dans la basse Mar- 


che, mort vers 1720 ,estauteur d’un. 


bon Commentaire sur la ses 
de Poitou, 1727, 2 vol. in-fol., 
d'un Traité des conventions de PS 
céder, in-4°. 


+ BOUCHIER ( Thomas) , arche- 


vêque de Cantorbéry, frère de Henri, 


comte d’Essex. Il couronna Edouard 
IV, Richard IT, et Henri VIE, rois 
d ‘Angleterre. l'est mort en 1486. Ce 
fut lui qui, en 1484, introduisit l’in- 
primerie en Angleterre. Îl avoit en- 
voyé à Harlem un homme qu'il y 


entretenoit à ses frais pour s'ins- : 


truire dans cet art. 


+ BOUCICAUT (Jean LE MEIN- 
maréchal de France, fils 
d'un maréchal de France de même 
nom, mort à Dijon en 1367, étoit 
comte de Beaufort et vicomte de Tu- 
renne, par soh mariage avec Antoi- 
nette, fille unique et héritière de 
Raimond de Beaufort, vicomte de 
Turenne. Il prit le parti des armes à 
l’âge de 10 ans, et combattit à côté 
de Charles VI, dont il étoit enfant 
d'houneur , à la bataille de Rosbec, 
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ef 1582. Ce prince le fit chevalier la 


veille de cette journée. Les Génois 
ayant v oulu $e soustraire à la tyran- 
nie de Jean Galéas Visconti , seigneur 
de Milan, le roi Charles VI, dont 
ils implorèrent le secours, leur en- 
voya Boucicaut pour les gouverner. 
Ce général punit les factieux , fit 
‘couper la .tète à Boccanègre, Tuñ 
de leurs chefs, rétablit l’ordre, et 
pourvut à la sûreté de la ville, en 
bâtissant deux chäteaux qui se com- 


muniquoient. La sévérité du gouvet- | de la mmonarchie françoise , 


nement occasionna des troubles. Le 
marquis de Montferrat ayant été mis 
à la tête de la république, Boucicaut 
fut obligé de repasser en France, et 
“perdit Gênes par sa retraite. I se si- 
gnala ensuite contre les Turcs, les 
Vénitiens et les Anglais. 1l fut “fait 
“prisonnier à Ja bataille d'Azincourt 
l'an 1415; mené en Angleterre. il y 
mourut en 1421. [1 aima les poëtes, 
et cultiva la poésie. Il étoit très-civil 
envers les dames. Lorsqu'il com- 
mandoit à Gênes, il fut salué par 
deux femmes auxquelles il rendit le 
salut. « Savez-vous bien, lui dit 
un seigneur qui l'accompagnoit , 
que vous venez de saluer deux cour- 
tisanes ? — Qu'importe, dit le vieux 
guerrier, j'aime mieux avoir fait la 
révérence à dix catins, que d'avoir 
manqué à saluer une femme de 
bien. » Son corps fut porté à Tours 
et enseveli dans, la chapelle de sa 
famille. On lui donne , dans son 
épitaphe , le titre de grand-connéta- 
ble de l'empereur et de l'empire de 
Constantinople. Jean de BoucicauT, 
son père, avoit l'ame d’un héros 
el les sentimiens d’un honnète hom- 
“me. Un de ses amis le pressant, en 
travaillant pour la gloire, de ne pas 
‘oublier Ia fortune, du moins pour 
-ses enfans, il répondit : « Je n’ai rien 
vendu de l'héritage de mes pères. Il 
‘suffira à mes enfans, s'ils sont ver- 
lueux ; et il seroit trop considérable, 
s'ils ne le sout pas. » Sa postérité s’ é 
teionit vers 1485. 
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I BOUCQUET (Pierre), avo- 
cat, mort le 2 avril 1781. Profon- 
dément instruit de notre histoire il 
en publia divers rnorceaux où l’éru- 
dilion domine. I. Droit public de la 
France, éclairci par les monumens 
de Pantiquité , 1756, in-4°. IL No- 
tice des titres constatant la posses- 
sion de nos rois de nommer aux 
évéchés de leurs états, 1764, in- 
4. NL Æxvamen de l'origine de 
la constitution et des révolutions 
1972; 
iu-8°, IV. Mémoire historique sur 
la topographie de Parts, 17972 , 
in-4°, 


* IL BOUCQUET (Victor ), 
peintre, né à Furnes en 1619. Il 
étoit fils et élève de Marc Boucquet, 
peintre médiocre. Victor, après avoir 
beaucoup voyagé, se maria dans sa 
ville natale et s’y fixa. IL mourut en 
1677: [l peignoit bien l’histoire en 
grand , et disposoit habilement ses 
groupes ; ses fonds sont enrichis 
l'architecture et bien soignés ; mais 
son dessin est incorrect et ses figures 
courtes ; cependantses draperies sont 
bien ajustées , son coloris est assez 
bon, quoiqu’un peu froid. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont à Loo , à Nieu- 
port, et dans l’hôtel-de-ville d’ Os- 
tende , où ce peintre a représenté le 
ju sement de Cambyse dans un grand 
mr qui occupe toute la profon- 
.deur de la salle d'audience. C’est le 
chef-d'œuvre de cet artiste, qui Je 
fit en 1675. 


BOUDA (Mythol.) , génie indien, 
qui préside au mercredi , et à la di- 
rection de.la planète de Mercure. 
Lorsque celle-ci s'éloigne du soleil, 
ils croient qu’elle leur annonce la 
famine. 

+ BOUDET ( Antoine), né à 
Lyon, se fit imprimeur et hibraire à 
Paris, où il mourut en 178g, après 
avoir été l’un des collaborateurs du 
Joxrral F'conomique et des affiches 
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de Paris, qu'il commença et con- 
tinua pendant plus de six ans. Il 
publia un recueil des Sceaux du 
moyen âge, avec -des éclaircisse- 
mens, 1779, in-4. 


+1 BOUDEWINS ( Michel), doc- 
teur en médecine, natif d'Anvers, 
mort le 29 octobre 1681, s'acquit 
beaucoup de réputation dans sa pa- 
trie. Il fut médecin pensionnaire de 
la ville et de l'hôpital , président du 
collése des médecins, et lecteur en 
chirurgie et en anatomie. Îl est au- 
teur d'une production à l'usage des 
théologiens , des confesseurs et des 
médecins, intitulée 7’entilabrum 
medico-theologicum , à Anvers, 
1666 , in-4°. Elle traite des cas de 
médecine qui ont rapport à la con- 
science. 


* 11. BOUDEWINS ( Autoine- 
François ) , né à Bruxelles vers 
1660, mort dans la même ville au 
commencement du siècle dernier. 
Elève de Van der Meulen il travailla 
à Paris sous ce célèbre peintre , dont 
il grava un grandnombre d'ouvrages 
à l’eau-forte. Les paysages de Bonde- 
* winsexcellentsur-tout par lecoloris, 
la diversité des objets et un fini pré- 
cieux. Il dessinoit très-bien les at- 
bres, et ornoit le devant de ses 
tableaux d’une multitude de petites 
plantes quiajoutoient à leur brillant. 
Presque tous sont enrichis de jolies 
petites figures de Bout, ce qui 
leur donne beaucoup de valeur. 
Ses principaux tableaux sont deux 
jolis Paysages, avec des figures 
deBout ; dans Fun on voit des chas- 
seurs , et dans l’autre beaucoup de 
figures avec une Bohémienne. On les 
voyoit à Rouen chez un juge con- 
sul , ainsi que deux autres Paysages 
chez un négociant de cette ville. 
Dans le cabinet de Bruxelles, 1l y 
avoit seize Paysages de Boudewins, 
avec des figures de Bout, représen- 
tant des chasses , des fêtes galantes , 
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des assemblées, etc. Dans la galerié-. 


de Dresde on en voit neuf, la plu- 
part avec des figures de Bout : un 
paysage avec un château; la vue 
d'un ancien fort sur le bord de la 
mer , au bas des hommes chargent 
une barque ; l'entrée d'un port de 
mer , on aperçoit deux Turcs; un 
paysage avec une église, à la porte 
de laquelle des pauvres attendent 
l’'aumône ; un paysage et des ruines, 
avec des Egyptiennes ; paysage avec 
marché aux fruits , et des animaux; 
vue d’un village avecune procession; 
un marché aux fruits; un crieur 
de nouvelles: deux forts séparés par 
une rivière; perspective d'une-ri- 
vière, le devant est orné d’archi- 
tecture , avec des fontaines, trois 
cavaliers , etc. Le Musée Napoléon 
ne possède qu’un tableau de ce pein- 
tré , représentant un marché au 
poisson dans une ville de Flandre, 
située sur un caual; ce tableau est 
très - beau , les figures ,. peintes 
par de Bout, y sont en grand nom 


bre,et touchées avec beaucoup d'es- 


prit. 


* BOUDHA , philosophe athé 
de l'Inde, ou du meins déerié 
comme tel par les brahmines ortho- 
doxes, nie (si toutefois-on peut s'eñ 
rapporter à eux) l'existence des 
purs esprits, et n'admet l'existence 
réelle et absolue que de la matière. 
IL blâmoit lessacrifices sanglans pres- 
crits parle Véda , etc. Foyez Jones, 
Asiat. res:, L. IV ,art. Arch. litt. de 
l'Eur. , n° VI, p: 522,5. . 


+ BOUDIER DE LA JoussELI- 
NiÈèRE (René), né à Treilly près 
de Coutances en 1634. Il y vécut 
en philosophe voluptueux , et ne 
voulut jamais se marier. Il mourut 
à Mantes-sur-Seine en 1723 , âgé 
d'environ 90 ans. Ce fut un de ces 
génies prématurés qui me tiennent 
pas tout ce qu'ils promettent. À 15 
ans , il savoit le latin, le grec, 


* 
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J'espagnol , et faisoit des vers fran- 
çais. On en trouve quelques-uns dans 
différens recueils. Il acquit peu à 
peu des’ connoissances superficielles 
de tout. Il touchoit du luth, dessi- 
noit , peiguoit, cultivoit l’histoire, 


‘ là grammaire , la géographie, et 


écrivoit sur les médailles. On a de lui 
une //isioire romaine; un Traité 


_sur les médailles, qui est estimé; un 


Abrégé de lhistoire de France, 
etc. Il n’y a que son Æistoire ro- 
maine qui soit imprimée. Il fit lui- 
même cette épitaphe : 


© J'élois gentilhomme normand, 
‘D'une antique et pauvre noblesse, 
Vivant de peu tranquillement 
Dans une honorable paresse. 
Sans cesse le livre à la main, 
d’étois plus sérieux que triste : 
Moins français, que grec et romain, 
Antiquaire, archimédailliste ; 
d'étois poëte, historien ,....... 
: Et maintenant je ne suis RIEN. 


+BOUDON (Henri-Marie), grand- 


archidiacre d'Evreux , naquit en 


- 1624 à la Fère, et mourut en 1702. 


C'étoit un homme vertueux qui se 
fit un nom par plusieurs ouvrages 
de piété. Les principaux sont , I. 


Dicu présent par-tout , in-24. 


IL. De la profanation et du res- 
pect qu’on doit avoir aux églises, 
in-24. Il! Za sainteté de l’état 
ecclésiastique , in- 12. IV. La dé- 
votion à la très-sainte Trinité, 
in-24. V. La gloire de Dieu dans 
des ames du purgaloire , in - 24. 
VI. Dieu seul, on le saint escla- 
vage de la mère de Dieu, in-12. 


 VIL Le chrétien inconnu , ou Idée 


de la grandeur du chrétien, in-r2. 
Collet a publié sa Vie en 1754, 
en deux volumes in-12. Cet auteur 
lui fait faire beaucoup de miracles, 
qui prouvent la crédulité de son 
historien. Il a écrit encore quel- 
ques Vies particulières , telles que 
celle du P. Surin, à vol. im-8°, 
1683, réimprimée en 1689; celle 
du P. Jean Chrysostôme, picpus, 
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1684 , in- 8° ; celle de saint Ta- 
min , apôtre dEvreux , et de 
deux ou trois religieuses. Ces Vies, 
où les faits sont noyés dans une 
foule de maximes mystiques, sont 
d'une lecture ennuÿeuse et fatui- 
gante. 


+ I BOUDOT (Jean), libraire 
célebre de Paris , et imprimeur 
éclairé, mort en décembre 1706, 
s'est fait connoître par son perif 
Dictionnaire latin, in-8° , le plus 
usité dans les colléges : cet ouvrage 
est tiré d'un grand dictionnaire 
manuscrit, en 14 Volumes in-4° , 
dont 1] étoit auteur. Il étoit impri- 
meur de l'académie des sciences , et 
la partie des mémoires de cette 
compagnie , imprimée par lui, est 
plus recherchée que les réimpres- 
sions. — Son fils, Jean Boupor, 
libraire-imprimeur à Paris, né en 
1685 , mort en 1754, soutint sa 
réputation. Il a laissé d’excellens 
matériaux pour une Bibliothèque 


: choisie, 


‘IL BOUDOT (l'abbé Pierre-Jean), 
second fils du précédent, mortà Paris 
en1771,étoitattachéà ka bibliothèque 
du roi. Il aida le président Hénault 
dans ses recherches historiques, et 
publia en 1765, in-8° ,un Examen 
de quelques objections faites à 


: l'Abrégé chronologique. C'étoit un 


homme instruit , officieux. et en- 
joué. On a encore de lui , Essai 
historique sur l'Aquitaine, 1745, 
in-192, et les Cafalogues de la bi- 
bliothèque du grand conseil et de 


- celle du roi, avec Sablier. 


BOVERICK , célèbre horloger 
d'Angleterre dans le dernier siècle, 
se distingua par des chefs-d'œuvre 
de mécanique. Il fit une chaise d'i- 
voire à quatre roues, avec toutes 
ses appartenances . dans laquelle 
un homme étoit assis : elle étoit si 
petite et si légère, qu'une mouche 
la trainoit aisément. La chaise et la, 
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mouche ne pesoient qu'un grain. Le 
même ouvrier construisit une table 
à quadrille avec son tiroir, une table 
À manger, un buffet, un miroir , 
douze chaises à dossier » Six plats, 
uue, douzaine de couteaux , autant 
de fourchettes et de cuilliers , deux 
salieres, avec un cavalier , Une dame 
et un laquais ; et tout cela étoit si 
petit, qu'il entroit dans un noyau 
de cerise, (-Foyez le Microscope à 
la portée de tout le monde, par 
Baker , savant respectable, qui rap- 
porte ces faits d’après le témoignage 
de ses yeux.) 


BOVERIUS (Zacharie), capucin 
définiteur, général de son ordre, né 
à Salnces , et mort à Gênes en 1638 à 
à 70 ans, est auteur de quelques 
ouvrages de controverse, où il mou- 
tra plus de zèle que de sagacité. Mais 
il est sur-tout connu par l'Æisroire 
des capucins , en latin, 1652 et 
1639 , 2 volumes in-folio, traduite 
en français par le P. Antoine Caluze, 
1676, in-fol. Il y en a un troisième 
volume par le P. Marcellin de Pise, 
1666 , in-folio. Cette histoire est un 

tissu de contes et de prodiges ridi- 
cules. ( 7’oyez Ocuix.) Le crédule 
auteur adapte toutes les fables dé- 
bitées avant lui sur son ordre : et 
c'est lui faire grace que de ne pas 
croire qu'il en ait inventé plusieurs. 
Cependant le P. Antoine-Marie Ca- 
litius trouva qu'il n’avoit pas encore 
été assez absurde , et il fit son apo— 
logie sous le titre de Dilucidatio , 
Amvers, 1665 , in-4°. On a encore 
de Bovérius Demonstrationes XI 
de ver& habits formé à Seraphico 
Patre Francisco instituté , Colo- 
gue, 1656. [l'y prouve que l'habit des 
Capucins est celui de saint François. 


* BOVES (Jean de}, ancien poëte 
français, dont il nous reste quelques 
Fabliaux. Dans le préambule de 
celui des deux chevaux, il nomme 
tous ceux quil a faits. Legrand 


CPAS CRETE FO OP 
UNE ay 
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d'Aussy les a retronvés tous, à un 


près. Il en a inséré six dans som : 
Recueil de Fabliaux et Contes des 
12° et 15° siècles. ( 7oyez tom. EF; 
préf. ; pag. 108; tom. Ili, pag. 131.) 


T BOUETTE pc Bremur ( la 
mère Jacqueline de), née en 1618 
d'une famille noble, prit l’habit de: 
bénédictine, à âge de 11 ans, dans. 
l'abbaye de la Sainte-Trinité de Caen. 
La duchesse de Mecklem bourg ayant: 
projeté de faire à Châtillon un éta- 
blissement de bénédictines du St-Sa- 
crement, demanda la mère Bouette. 
Cette sainte religieuse, de prieure 
qu’elle étoit à la Trinité, se réduisit 
à être novice à Châtillon. Elle avoit 
alors 60 ans. Les abbayes qu'on lui 
offrit ne purent lui faire quitter sa 


nouvelle demeure. Elle ÿY mourut 
Len 1696, à 78 ans. On a d'elle, 1. 


L'Année bénédictine , où les Vies 
des saints de l’ordre de Saint- 
Benoit, Paris, 1667, 7 volumes 
in-4°. IL. Æ/oges de plusieurs per- 
sonnes illustres en piété de l’ordre 
de Saint-Benoît, Paris, 1769, 2 
vol. in-4°. IF. Ze de Fourrier de 
Matincourt. IN. Exercices de La: 
mort. V. Wies des saints, in-fol. , 
2 volumes. VI. Morologue histo- 
rique de la mère de Dieu, Paris, 
1682, in-4°. Il y a dans ces ou- 
vrages quelques fables pieuses ; mais 
ils sont écrits d’ailleurs avec plus 
d'élégance qu’on n’auroit dû en at- 
tendre d'une fille qui avoit passé 
toute sa vie dans des exercices de 


dévotion. 


+ TL BOUFLERS ( Louis de}, 
d'une famille des plus anciennes de 
Picardie , naquit en 1554. IL fut 
surnommé /e Robuste, parce qu'il 
égala la force de Milon de Crotone. 
Il rompoit avec les doigts un fer de 
cheval. Lorsqu'il se tenoit ferme sur 
ses pieds, l’homme Je plus fort ne: 
pouvoit le faire avancer d’un seut 
pas. Îl enlevoit un cheval sur ses 
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bras, et le portoit à une grande 
distance. Mais ce qu'il y avoit de 
plus merveilleux dans cet Hercule 
moderne, c’est qu'il n’avoit pas 
moins d'adresse que de force. Il ter- 
rassoit les lutteurs bretons les plus 
vigoureux et les plus agiles. Lors- 
qu PL alloit à la chasse de loi- 
seau , il franchissoit tout hotté, d'un 
saut agi ile , des ruisseaux très-larges. 
1] tuoit le gibier d’un coup de pierre, 
soit à la course, soit au vol. Ordi- 
nairement il sautoit, armé de toutes 
pièces , sur son cheval, sans mettre 
le pied à l'étrier. Dans un espace de 
deux cents pas, il devançoit un che- 
val d'Espagne. Ces choses seroient 
incroyables , si elles n'étoient attes- 
tées par Loisel, dans ses Mémoires 
du Beauvoisis: et par La Morlière, 
dans ses Maisons illustres. On espé- 
roit beaucoup de ce nouveau Milon 
français, lorsqu'il fut tué au siége de 
Pont-sur-Yonne , où il servoit en 
qualité de guidon de la compagnie 
du duc d'Enguien. Il n’avoit pas été 
marié. 


* IT. BOUFLERS ( ADNAN, sei- 
gneur de) vécut sous Henri III et 
sous Henri IV , et fut nommé en 
1582 bailli de Beauvais, quoique at- 
taché à l'état militaire. IL aimoit les 
lettres, et a laissé, |. C/oix de 
plusieurs histoires et autres choses 
mémorables, Paris, 1608 , in-8°, 
IL. Traité sur les œuvres admira- 
bles de Dieu , Beauvais, 1621, in- 
8°. Il mourut le 28 octobre 1622, 
âgé de 90 ans. 


+ JL BOUFLERS ( Louis-Fran- 
çois, duc de), pair et maréchal de 
France, de la mème famille que le 
précédent , naquit en 1644. Ses dis- 
positions pour la guerre s'étant dé- 
veloppées de bonne heure, 1l eut 
en 1669 un régiment de dragons. 
À la tête de ce corps , il se distingua 
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gereuse au combat de Voërden, et 
une seconde à la bataille d'Entsheim, 
au gain de laquelle 1l contribua beau- 
coup, de l'aveu de Turenne. Après 
plusieurs belles actions, il simmor- 
talisa par la défense de Lille en 
1708. (Foyez Bots , n° VI.) Le stése 
dura près de quatre mois. Bouflers 
disoit à ses officiers : « Messieurs, 
je me fie à vous; mais je réponds 
de moi.» Le prince Eugène, après 
l'avoir contraint de capituler , lui 
dit: «Je suis fort glorieux d'avoir 
pris Lille; mais j’aimerois mieux en- 
core l'avoir défendu comme vous. » 
Le roi le récompensa, comme sal 
eût gagné une bataille. IL fut fait 
pair de France, eut les grandes en- 
trées de premier gentilhomme, et 
la survivance du gouvernement de 
Flandre pour son fils ainé. Lorsqu'il 
vint au parlement pour s’y faire 
recevoir, il dit, en se tournant vers 
une foule d'officiers qui avoient dé- 
fendu Lille avec lui : « C’est à vous 
que je dois toutes les graces dont on 
me comble ; c’est à vous que je les 
renvoie ; et je ne puis me louer que 
d’avoir été à la tête de tant de braves 
geus.» Pendant le siège, un partisan 
lui ayant fait sentir qu'il pourroit 
tuer facilement le prince Eugène : 
« Voire fortune est sûre, lui répon- 
dit Bouflers, si vous pouvez le 
prendre prisonnier ; ; mais vous se— 
rez puni avec la plus grande sévé- 
rité , si vous atlentez à ses jours ; 
et : je sou pçonnois que vous en 
eussiez eu la pensée , je vous ferois 
enfermer pour le reste de votre 
vie.» Cette générosité qui le carac- 
térisoit lui fit demander d'aller 
servir sous les ordres du maréchal 
de Villars, quoiqu'il fût son ancien. 
À la bataille de Malplaquet, en 1709, 
il fit la retraite en si bon ordre, 
qu'il ne laissa ni canon ui prison 
niers. Le marquis de Bouflers joi- 
gnoit à l’activité d'un général l'ame 


sous les maréchaux de Créqui et de d' uu bon citoyen ; servant son mai- 
Turenne. Il reçut une blessure dan- | jtre comme Les anciens Romains 
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ser voient leur république; ne comp- 
tant sa vie pour rien, dès qu'il étoit 
question du salut de la patrie. Le 
roi lui ayant ordonné d’aller secourir 
Lille, et l'ayant laissé maître du 
choix de ses fieutenans , il partit à 
instant, sans régler ses affaires, sans 
dire adieu à sa famille, et choisit 
pour ses officiers un homme disgra- 
. Cié, et un prisonnier de la Bastille. 
Sa magnificence égaloit son amour 
pour son pays et pour .son prince. 
Lorsque Louis XIV forma le camp 
de Compiegne pour servir de leçon 
à son petit-fils le duc de Bourgogne, 
et de spectacle à toute la ‘cour, 
Bouflers y vécut si splendidement, 
que le roi dit à Livri, son maitre 
d’hôtel : «Il ne faut pas que le duc 
de Bourgogne tienne de table, nous 
ne saurions mieux faire que le ma- 
réchal ; le duc de Bourgogne ira diner 
avec lui. Cet habile général mournt 
à Fontainebleau en 1711. «En lui, 
écrivoit madame de Maintenon , le 
cœur est mort le dernier.» On lit 
dans la Continuation de l’histoire 
d'Angleterre, par Rapin de Thoiras, 
«que le roi Guillaume , ayant pris 
Namur en 1695 ,.arrêta Bouflers 
Prisonnier, contre la foi des con- 
ventions. Surpris de ce manque de 
foi , le maréchal en demanda la 
cause. On lui répondit qu'on en 
agissoit ainsi par représailles de la 
garnison de Dixmude et de Deinse, 
que les Français avoient retenue 
malgré les capitulations. — Si cela 
est, dit Bouflers , on doit arrêter 
ma garnison , et non pas moi. — 
Monsieur, lui répondit-on , on 
vous estime plus que dix mille 
hommes. » 


+ IV. BOUFLERS ( Joseph - Ma- 
rie, duc de }, fils du précédent, hé- 
ritier de la valeur et des vertus de 
son père, servit avec distinction , 
et fut envoyé à Gènes en 1747, 
avecladigunité de maréchal de France. 
Cette ville étoit bloquée par les Au- 
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“trichiens. Elle manquoit de .toute 


espèce de provision , de poudre 
mème , et la mésintelligence régnoit 
dans le sénat. Bouflers pourvut à 
tout, rétablit l’ordre et la paix, et 
enCouragea si bien les Génois, qu'il 
força leurs ennemis à lever le blo- 
cus. Mais il ne jouit pas long-temps 
de sa gloire ; il mourut de la petite 
vérole le jour même que les Au- 
trichiens se retiroient. Il fut égale 
ment regretté des Génois, des Fran- 
çais et des Espagnols. Un anonyme 
lui fit cette épitaphe : 
Au sein de la victoire, à Ja fleur de son Âge, 
D'un peuple de kéros Bouflers est regretté ; 
Il leur laisse en mourant le plus noble héri- 
tage : | 
Son exemple, et la liberté, 


C'est en considération des services 


de son père, qu'il lui succéda dans 
le gouvernement de Flandre, n'ayant 
encore que cinq ans. — La marquise 
de BOUFLERS, amie intime de Vol- 
taire, s’est distinguée par ses idées 
philosophiques et la tournure pi- 
quante de ses vers, Ces deux petites 
pièces feront connoitre les graces de 


| son esprit : 


Voyez quel malheur est le mien, 
Disoit une certaine dame; 

J'ai tâché d’amasser du bien, 
D’être toujours honnête femme : 
Je w’ai pu réussir À rien. 


Le ton de l’autre est différent , 


De plaire un jour sans aimer j’eus l’envie : 
Je ne cherchois qu’un simple amusement : 
L’amusement devint un sentiment s 

Le sentiment, le bonheur de ma vie. 


Madame de Bouflers faisoit les dé- 
lices de la cour du roi dé Pologne 
Stanislas. à Lunéville. Son fils " 
connu par ses vers, son V’oyage.en 
Suisse, et le conte d'Aline, à hé- 
rité de ses talens. Hasés 

BOUG (N. de), premier prési- 
dent du conseil souverain d'Alsace, 


mort à Colmar en 1775 ,.a laissé 
un /fecuetlen a vol. in-fol, ,impri- 
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més en 1777, des Ædits et Ordon- 
aances concernant l'Alsace. 


+ BOUGAINVILLE ( Jean-Pierre 
de), né à Paris en décembre 1722, 
eut de honne heure un nom, des 
distinctions littéraires et des emplois 


honorables : il devint pensionnaire 


et secrétaire de l'académie royale 
des inscriptions, membre de l’aca- 
démie française, et de quelques äu- 
tres compagnies étrangères, cen— 
seur royal, garde de la salle des 
antiques du Louvre , et l’un des se- 
crétaires ordinairesdu duc d'Orléans. 
Le travail altéra sa santé, et il fut 
vieux avant le temps. IL mourut au 
château de Loches le 1 2 juin en 1763. 
À l’âge de 25 ans il avoit composé 
une Tragédie sur la mort de Phi- 
hppe, père d'Alexandre. De beaux 
vers qui en ont été publiés prou- 


. vent son talent pour la poésie:et 


font regretter que tout l'ouvrage 
n'ait pas paru. On a encore conservé 
de lui une Traduction envers de 
l'Hymune de Cléanthe , qui semble 
avoir servi de modèle à la Prière 


- universelle de Pope. Elle a été in- 
. sérée dans le Magasin encyclopé- 


dique, n° 7,t. Il, p. 411 et suiv. 
Lorsqu'il voulut être de l'académie 
française, il sollicita vivement Du- 
clos, qui en étoit le secrétaire. Il 
lui fit sentir qu'étant atteint d’une 


. maladie qui le minoit, il laisseroit 


bientôt la place vacante. Le secré- 


taire €ut la dureté de lui répondre : 


« que ce n'étoit point à l'académie 
française à donner l’extrème - onc- 
üon. » — Bougainville se consola de 
ce refus en philosophe. On a de lui, 


1 Uue Traduction de l'Anti-Lu-- 


crèce du cardinal de Polignac, en 

2 vol.in-12,ou 1 in-8°, précédée 
? Q p pe . . ° 

d'un, Discours préliminaire, plein 


-d'esprilet de raison. Sa version res- 


pire l'élégance ; mais elle n’est pas 


assez poétique ; il est vrai que son 


original ne l'est pas toujours. Il. 
Parallèle de Pexpédition de Tha- 
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nas Koulikan dans les Indes, avec 


“celle d'Alexandre , rempli de sa- 


voir , d'idées, d'imagination et d’é- 
loquence , inais aussi quelquefois 
boursouflée. 


+ BOUGEANT ( Guillaume-Hya- 
cinthe), né à Quimper en 1690, 
jésuite en 1706 , mourut en 1743. . 
Après avoir professé les humanités 
à Caen et à Nevers , il vint au col-- 
lége de Louis-le-Grand, à Paris, et 
n'en sortit que dans son court exil 
à la Flèche, occasionné par son 
Arnusement philosophique sur le 
langage. des bêtes. Ce livre, dans 
lequel il soutient que les démons 
animent les brutes , est adressé à 
une femme , et semé de madrigaux, 
qui scandalisèrent les dévots, et qui 
ne parurent pas assez légers aux gens 
du monde. Cependant, si l'on en 
croit un auteur janséniste, le jé— 
suite avoit autant étudié le langage 
de la galanterie que celui des bêtes. 
Personne ne connoissoit plus parfai- 
tement la carte, les mœurs et:la 
langue du pays de Romancie, dont 
il publia le Voyage, sous Le nom 
de Fanférédin, Paris, 1735, in-12. 
Les travaux et les chagrins qu'il 
essuya hâtèrent sa mort. On a de 
lui plusieurs ouvrages qni ont rendu 
sa mémoire illustre. [. Histoire des 
guerres et des négociations qui pré. 
cédèrent le traité de Westphalie 
sous les ministères de Richelieu et 
de. Mazarin, en 2 vol. in-12. Cet 
ouvrage, rempli de faits curieux , 
est écrit avec élégance et avec no- 
blesse. IL paroit que l’auteur étoit né 
avec des talens pour la politique, du 
discernement , de la pénétration et 
du goût. Il. Æistoire du Traité de 
Westphalie, Paris,.1744, 3 vol. 
in-4°, La sagesse des réflexions, les 
recherches curieuses et intéressantes, 
le développement des caractères et 
des ruses des négociateurs , l’agré- 
ment du style, lui ont donné un 
rang parmi nos meilleurs historiens. 
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Cet ouvrage et le précédent ont été 
réunis et imprimés en 6 vol. in-12, 
-1751.( Foyez Dusos. IL ) Æxpo- 
Sition de la doctrine chrétienne 
Par demandes et par réponses , di- 
visée en trois catéchismes, l'his- 
dorique , le dogmatique et le pra- 
lique, in-4°, et en 4 vol. in-12: 
ouvrage digne de son auteur pour le 
style. On eu a donné une traduction 
en 1780 , en allemand. IV. 4#zru- 
sement. philosophique sur le lan- 
gage des bétes, Paris, 1739 , 1 vol. 
in-12, dont nous avons parlé. C’est 
une débauche d'imagination, qui lui 
causa bien des chagrins. L'auteur se 
rétracta dans une lettre à l’abbé Sa- 
valette. V. Observations curieuses 
sur toutes les parties de la phy- 
sique, tirées des meilleurs écri- 
#@ins, 1719 et 1771, 4 vol. in-12; 
d'autres les attribuent au père Gro- 
Zelier , prêtre de l'oratoire. VI. Trois 
Cornédies en prose : la Femme doc- 
teur, ou la Théologie en quenouille, 
1750 , in-12; le Saint déniché, 
ou /a Banqueroute des miracles, 
La Haye, 1732, in-12. Les Qua- 
fers français, ou Les nouveaux 
Trembleurs, Utrecht, 1732 , in-12. 
I y a du sel dans quelques scènes; 
mais on essuie bien de l'ennui dans 
d'autres. Ce furent en partie ces co- 
médies qui animèrent les jansénistes 
contre lui; et ils saisirent la première 
occasion de se venger de ses plai- 
santeries , dont quelques-unes étoient 
‘très-piquantes. Foyez Brun, n°, 
et BURETTE. 


+ BOUGEREL ( Joseph}, prètre 
de l’oratoire d'Aix, mort à Paris 
eu 1753, à 73 ans, s’est fait con- 
noïitre par sa Vie de Gassendi, 
1787, in-12 , curieuse , mais trop 


prolixe , et par des Mémoires pour 


servir à l’histoire des hommes il- 
lustres de Provence , où l'on trouve 
uve érudition recherchée, et un style 
Jourd. Il n'a publié en 1752 qu'un 
volume in-12 de cet ouvrage, qui 


| beaucoup et avec peine : 
ouvrages lui étoient si chers, que 
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devoit former 4 vol. in-4°, On a en- 


core de lui Zdée géographique et 


historique de la France, 1748 , 2 


vol. in-12. 


+ BOUGOUING (Simon }, poëte 
français, et valet de chambre de 
Louis XIT, est auteur de /a Mora- 
lité de l’homme juste et de lhom- 
me mondain, Paris ,°1508 , in-4° ; 
de l’Espinette du jeune prince , Pa- 
ris, 1508 et1514 ,in-fol. 


+ BOUGUER (Pierre) naquit au 
Croisic, en 1698 , d'un professeur 
royal d'hydrographie, qui perfec- 
hüonna ses dispositions naissantes 
pour les mathématiques. L’académie 
des sc:ences de Paris couronna , en 
1717 , Son Mémoiré sur la mäture 
des vaisseaux , et se l'associa en 
1751. IL fut choisi en 1736, avec 
Godin et de La Condamine, pour 
aller au Pérou déterminer la figure 
de la terre. Ce voyage acquit de nou- 
velles lumières aux. sciences , aux 
arts et à la navigation. Bouguer par- 
tagea les fatigues et la gloire de ses 
confrères. Ayant remarqué qu'un 
pendule de mème longueur a des 
durées d’oscillations moins grandes 
sur le bord de la mer qu'au sommet 
des hautes montagnes, tels que celui 
duPichancha, dansle Pérou, ilen con: 
clut avec raison que la pesanteur des 
corps diminuoit à proportion qu’on 
les éloignoit du centre de la terre. À 
son retour, il travailla pendant trois 


ans au Journal des savans, Ou a de 


lui un grand nombre d'ouvrages que 


leur profondeur , leur exactitude et 
leur utilité ont fait rechercher de 


tous les géomètres. La Relation de 


son voyage au Férou se trouve | 


dans les Mémoires de l'académie des 
sciences de l’année 1744. Elle est 


|écrite avec moins d'élégance que 


travailloit 
aussi ses 


d'exactitude. Bouguer 


leur réputation formoit presque son 
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existence. Cetté sensibilité extrème 
de son amour-propre lui causa une 
foule de maux, auxquels il saccomba 
en 1758. Cetacadémicien, ayant passé 
une partie de sa vie en province , 
avoit contracté daus la solitude une 
inflexibilité, une rudesse de carac- 
rère, que la société ne put point 
adoucir. Le peu de connoissance qu'il 
avoit des hommes le rendoit inquiet 
et défiant. Il étoit porté à regarder 
ceux qui s'oceupoient des mêmes ob- 
jets que lui comme des ennemis qui 
vouloient lui enlever une partie de sa 
gloire. IL eut des disputes avec La 
Condamine qui répaudirent de l’a- 
mertume sur sa vie, parce que cet in- 
génieux académicien sut mettre le 
public de son côté. Nousavonsde Bou- 
guer plusieurs ouvrages. Les princi- 
paux sont, |. La Construction du 
navire , 1746, in-4°. IL Za Fi- 
gure de laterre, 1749 ,in=4°. IT. 
Trailé d'optique , 1760, in-4°.[V. 
La manœuvre des vaisseaux , 
1797,im-4°. V. Traité de la navi- 
gation , 1755 , in-4° , donné depuis 
par La Caille et Lalande, 1761, 
1792, in-8°, et estimé comme les 
précédens. Il y a , dans les deux der- 
lers, des vues nouvelles. 


+ BOUBIER ( Jean), président à 
mortier au parlement de Dijon, na- 
quit dans cette ville en 1673. Ses ta- 
lens pour les lettres, les langues et 
la jurisprudence, se développèrent 
de bonne heure. L'académie fran- 
çaise lui ouvritses portes én 1727. Il 
mourut à Dijon en 1746, entre les 
bras du père Oudin, jésuite. Un de 
ses amis, s'étant approché de lui à sa 
dernière heure , lui trouva l'air d'un 
homme qui méditoit profondément. 
Le moribond lui fit signe de ne le 
point troubler; « J’épie la mort», 
dit-il en faisant un effort pour pro- 
noucer ce peu de paroles. Il laissa une 
riche bibliothèque, qu'il ouvroit à 
tous les savans de Dijon , et à l’en- 
tree de laquelle il auroit pu mettre : 
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Mihi et amicis. Son caractère off 
cieux et communicatif lui attira dif- 
férens hommages. Les libraires qui 
publièrent , à Paris, en 1725, l’édi- 
tion de Montaigne, la lui dédièrent. 
La dédicace ne consistoit que dans 
cette inscription : 4 M. le président 
Boulier , avec ces trois mots latins : 
Sapienti sat est. Ce magistrat s’é- 
toit adonné à la poésie dès sa jeu-- 
nesse. Ce fut d’abord pour égayer les 
occupations de son état, ensuite pour 
avoir un soulagement contre les dou- 
leurs de la goutte. On a de lui , L La 
Traduction en vers du poëme de 
Pétrone sur la guerre civile entre 
César et Pompée , avec deux épitres 
d'Ovide, des remarques et des con- 
jectures sur le poëme intitulé Per 
vigilium Veneris, Amster., 1737, 
im-4°. Ses vers ne manquent pas 
d'une certaine élégance ; mais ils 
sont quelquefois négligés. — Mad. 
la présidente BOUHIER , aussi ingé- 
nieuse que son époux étoit savant , 
lui disoit quelquefois : « Chargez- 
vous de penser , et laissez - moi 
écrire. » Les remarques dont il a ac- 
compagné ses versions sont du sa- 
vant le plus profond. IT. Remarques 
sur les Tusculanes de Cicéron, avec 
une dissertation sur Sardanapale, 
dernier roi d’Assyrie, Paris, 1737, 
in-12. Ouvrage plein d’érudition. 
IT. Des lettres sur les Thérapeu- 
tes, 1712 ,in-12. IV. Des disser- 
tahions sur Hérodote, avec des mé- 
moires sur la vie du président 
Bouhier, Dijon , 1746, in-4°. V. 
Dissertation sur le grand pontifi- 
cat des empereurs romains , 1742, 
in-4°. VI Explication de quelques 
marbres antiques, dont les origi- 
naux sont dans le cabinet de M. Le 
Bret , Aix, 1733, in-4°. VIL Des 
Ouvrages de jurisprudence, etc. , 
etc. Sa Coutume de Bourgogne , 
Dion, 1746 , en 2 vol. in-fol., est 
le plus recherché. On fait cas aussi 
de sa Dissolution du mariage pour 
cause d’impuissance , Luxemboure, 
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1735, etParis, 1739 ,in-12. Ce der- 
nier ouvrage fut critiqué dans ‘une 
brochure ayant pour tre : Consul 
+ation de M. labbé**, sur le traité 
de la dissolution du mariage, im- 
primé a Luxembourgen1735. Cette 
brochure, sans date, est pleine de 
améprises et d'injures. Bouhier la fit 
réimprimer eu 1739, et l’'accompa- 
- gua de remarques qui recèlent toutes 
les bévues de son critique. ( 7’oyez 
Je Pour et le Contre, tome XVIIL.) 
Qn trouve à la fin de la Paléogra- 
phie de dom Montfaucon une lettre 
du président Bouhier sur l'origine 
des Lettres grecques. I y a épuisé 
le sujet qu’il traite. Tous les écrits de 
Bouhier respirent l'érudition. Joly 
de Bevy a publié une édition com- 
plète des œuvres de jurisprudence de 
ce magistrat, en un vol. in-folio, 
Paris, 1787. 


* BOUHIN { Pierre ), médecin, 
né à Saint-Seine , bourg à 5 lieues de 
Dijon. Il a fait une traduction en- 
tière de Paracelse, qui n’a point vu 
Je jour ; il a aussi traduit tout 7@n 
Helmont, dans l'espérance d'y trou- 
ver le dissolvant universel : mais 
n'ayant pu y réussir , il jeta sa ver- 
sion au feu. Son 4brégé de Descar- 
tes, et un Recueil d'expériences, 
sont encore en manuscrits. Le seul 
ouvrage de sa composition qui ait 
été imprimé a paru en 1710, in-4°, 
sous le titre de Lettres à M. Plan- 
tade. Elles contiennent des expé- 
riences sur la chaux et le salpètre. 


+ BOUHOURS ( Dominique}, né 
. à Paris en 1628, jésuite à l’âge de 
selze ans, fut chargé , après avoir 
professé les humanités, de veiller à 
féducation des deux jeunes princes 
de Longueville, et ensuite à celle du 
marquis de Seignelai, fils du grand 
Colbert. H mourut à Paris en 1702. 
On a écrit qu'étant à l'extrémité, il 
dit aux assistans : « Je m'en vas, où 
je n'en. vais; car l'unet j'autre se 
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dit. » C'est probablement üne mau- 
vaise plaisanterie qu'on a prétendu 
faire sur son exactitude grammati- 
cale. Ses principaux ouvragés sont, 
1. Les Entretiens d Ariste et d Eu- 
gène, in-12 , 1671. Celui-ci eut 
beaucoup de cours dans sa naissance, 
parce qu'on fit plus d'attention à la 
variété des choses agréables qui s’y 
trouvoient, qu'au style qui y est 
d’une élégance un peu affectée. On 
y voit un bel esprit, mais qui véut 
trop le paroitre. La nation alle- 
mande fut fort choquée de ce qu'il 
avoit osé mettre en question dans ce 
livre , Si un Allemand peut étreun 
bel esprit? (F7. CRAMER ,n° L.)Ilest 
sûr que cette question dut paroitre 
fort injurieuse. Mais si l’on fait at- 
tention que les Allemands ne s’occu- 
poient guère alors que. d'ouvrages 
laborieux et pénibles, où ils étoient 
loin de prodiguer l'esprit , on sera 
moins étonné que Bouhours ait fait 
entendre , d’après le cardinal du 


Perron , que les Allemands ne pré- 


tendoient pas à l'esprit. Barbier d’Au- 
cour en publia dans le temps une 
critique, dans laquelle il répandit 
également les plaisanteries et les ré- 
flexions. On convint avec l'ingé- 
nieux censeur que le jésuite avoit 
eu beaucoup plus de soin des paroles 
que des choses , et même qu'il étoit 
beaucoup moins capable de celles-ci. 
Quelqu'un dit « qu'il ne manquoit 
au P. Bouhours , pour écrire parfai- 
tement, que de savoir penser » : ce 
qui est exagéré. Il ne faut pas con- 
fondre ce livre avec un autre dont le 
titre ressemble assez à celui-ci; nous 
voulons parler des Entretiens d A- 
riste et d'Eugène sur les affaires 
de la religion, par M***(Guenois, 
curé de Mulsans , au diocèse de 
Blois ), élève de l’abbéDugué, 1744, 
in-12. ]l Remarques et doutes sur 
la langue française, 3 vol. in-12. 
y en a quelques-unes de justes, et 


d’autres qui sont puériles. On a placé 


l'auteur dans le. Temple: du Goùût, 


POUR 


derrière les grands hommes, mar- 


quant sur des tablettes toutes les né- | 


gligences qui échappent au génie. 


LL. La Manière de bien penser sur 


des ouvrages d’esprit, Paris, 1692, 
in -12. On publia contre ce livre les 
Sentimens de Cléarque, fort infé- 
rieurs à ceux de Cléanthe, par Bar- 
bier d'Aucour. Cette critique n’em- 
pêcha point que l'ouvrage ne fût es- 
timé comme un des meilleurs gui- 
des pour conduire les jeunes gens 
dans la littérature. Il pèse ordinai- 
rement avec équité les écrivains an- 
ciens et modernes. Les concetti du 
Tasse et de quelques auteursitaliens, 
sout jugés sévèrement à ce tribunal. 
Le style en est aussi élégant que celui 
des £ntretiens d'Ariste,mais moins 
recherché et plus pur. IV. Pensées 
ingénieuses des anciens et des m0- 

-dernes ; Paris, 1691 ,in-12. Ce sont 
les débris des matériaux qu’il avoit 


amassés pour l'ouvrage précédent. 


Le jésuite y cite souvent Boileau, 
qu’il avoit un peu oublié dans la Ha- 
nière de bien penser. A s’attendoit 
à des remercimens de la part du sa- 
Urique, qui se contenta de lui dire : 


«<IÎLest vrai que vous m'avez mis 


dans votre nouveau livre, maisen 
assez mauvaise compagnie, » C’est 
que Bouhours cite des poëtes italiens 
et des versificateurs français, que 
Boileau n'estimoit pas beaucoup. 
N. Pensées ingénieuses des Pères 
de l'Eglise , Paris, 1700. L'auteur 
eutreprit cet ouvrage pour faire 
tomher ce que disoient ses adver- 
saires. Îls l'accusoient de ne lire que 
Voiture, Sarrasin, Molière, etc; de 
courir les ruelles , et de rechercher 
les dames, pour recueillir les pointes 
qui leur échappoient , et en orner 
ses livres. Le peu de succès qu’eu- 
rent les Pensées des Pères de l’Église 
confirma ces idées, au lieu de les 
détruire. On pensa que l’auteur ne 
devoit pas les avoir beaucoup lus, 
puisqu'il avoit trouvé chez eux si 
peu de pensées ingénieuses. VI. 
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L'Histoire du grand-maître d’Au- 
busson, in-4° , 1676, écrite pure- 
ment, 1679,1in-4° , réimprimée en 
1780.(7’oyez AuBusson,n° IL.) VIT. 
Les 7’ies de S. Ignace , Paris, 1756, 
in-12, et de S. François - Xavier, 
1682, in-4°, ou 2 vol. in-12. Il 
compare le premier à César, et le 
second à Alexandre. Il y a des idées 
aussi fines et aussi justes dans le 
cours de ces histoires. IL y raconte 
gravement que , quand Ignace étoit 
au collége, son esprit s'envoloit au 
ciel, et que c'étoit la raison pour la- 
quelle il n’apprenoit rien. Il faut 
avouer pourtant que, quoiqu'il rap- 
porte beaucoup de visions, d’ex- 
tases , de visites célestes, de prédic- 
tions et d’autres prodiges du saint, 
il est plus circonspect que Æibade- 
neira et. les autres historiens d'I- 
gnace , etc., etc. VIIL. Le zoweau 
Téstament, traduit en français se- 
lon la vulgate, 2 tomes in-12 ; le 
premier en 1697, le second en 1703, 
réimprimé en 1734,in-12. Les PP. 
Letellier et Besnier l’avoient beau— 
coup aidé dans cette traduction. Le 
P. Lallemand adopta cette version . 
dans ses Réflexions sur le nouveau 
Testarnent. D'autres , au contraire, 
l’attaquèrent à cause de quelques ex- 
pressious recherchées où mal son- 
nantes. Le P. Bouhours vouloit se 
venger des censeurs de son livre. 
« Gardez-vous-en bien, lui dit Boi- 
leau ,. ce seroit alors qu'ils auroient 
raison de dire que vous n'avez pas 
entendu le sens de votre original. » 
Ilest certain que Bouhours, voulant 
écrire sa traduction. avec plus d’élé- 
gance et de pureté que de simpli- 
cité, adopta quelques termes sin- 
guliers ou précieux. L'abbé de La 
Chambre appeloit Bouhours /’em- 
peseur. des muses, parcequ’il trou- 
voit. peu de naturel dans le style, 
et mème dans les pensées de ce jé- 
suite bel-esprit. #’oyez MoLIÈRE, 
son épitaphe ,— et l’article Corgi- 
NELLI, n° Il.. 
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+ BOUILLARD ( Dom Jacques }, 
bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, né en 1669 à Meulan, 
au diocèse de Chartres, mort à Saint- 
Germain- des-Prés en 1726. On a 
. de cet auteur une savante édition 
du Martyrologe d'Usuard, copié 
sur l'original même de l’auteur, 
Paris, 1718, in-4° , et l'Aistoire de 
Saint-Germain-des-Prés , Paris , 
1724, in-fol., ouvrage plein de re- 
cherches. 


ï BOUILLAU (Ismaël), géo- 
mètre , astronome , jurisconsulte , 
théologien, littérateur, membre de 
Ja société royale de Londres , naquit 


à Loudun en 1605, dans le protes- 


tantisme. Îl quitta cette religion , et 
se fit prètre. Les belles - lettres, 
l'histoire , les mathématiques , le 
droit et la théologie, l’occupèrent 
alternativement. Il se retira dans 
ses derniers jours à l’abbaye de Saint- 
Victor, et y mourut en 1694. On a 
de lui, IL. Opus novum ad arithme- 
licam infinitorum , en six livres, 
1682,1 vol.in-fol. IT. Discourssur La 
réformation des quatre ordres re- 
ligieux et la réduction de leurs 
couvens à un nornbre déterminé ; 
ouvrage intéressant et rare, com-— 
posé par ordre du ministre de Lionne. 
1IT. Une édition de l'Histoire de 
Ducas , en grec, avec une version 
latine et des notes savantes , au 
Louvre, 1649, in-fol. IV.. Une 


édition de Théon de Smyrne, Pa- 


ris, 1644, in-4°. Mercier, abbé de 
Saint-Léger , étant allé dans la pro- 
vince, découvrit dans une biblio- 
thèque particulière 3 vol. in-4° de 
lettres originales de Desnoyers , 
bomme très - savant , et secrétaire 
des commandermens de Marie de 
Gonzague, reine de Pologne, adres- 
sées à Bouillan , et écrites de 1660 
à 1673 ; il en fit l'acquisition et les 
communiqua en 1776 au marquis 
de Condorcet , secrétaire de l’acadé- 
ie des sciences, pour en tirer tout 
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ce qui concernoit les mathématiques, 
l'astronomie, l'optique, etc. L'abbé 
de Saint-Léger fit présent de ce re- 
cueil précieux à Louis XVI, qui le 
fit placer au dépôt des affaires étran- 
gères à Versailles. Il est à présent au 
cabinet des manuscrits de la biblio- 
thèque impériale, 


TBOUILLE (Théodose), religieux 
carme, mort à Liège en 1743, a 
publié une #istoire de la ville et 
du pays de Liège, 1732, 3 vol. 
in-fol. , et une /Zistoire de N. D. 
de Bonne - Espérance , Valencien- 
nes, 1630 , in-12. Le style en est 
très-négligé, mais la candeur de 
l'historien le fait lire avec intérêt, 


* BOUILLÉ ( le marquis de ), 
gentilhomme auvergnat, et parent 
de M. de La Fayette. Après avoir 
servi dans les dragons, il devint 
colonel du régiment de Vexin, in- 
fanterie. Parvenu au grade de ma- 
réchal-de-camp, le roi le nomima 


Commissaire général des Isles-du- 


Vent. Il s'empara en 1778 dé la 
Dominique, de Saint-Eustache , et 
bientôt après de Saint-Christophe , 
de Novis et Montferrat. À son re- 
tour il fut fait lieutenant-général. Se 
trouvant commander en 1789 dans 
les Trois-Evèchés, il fit rentrer dans 
le devoir la garnison de Metz qui 
s'étoit révoltée, et sauva, dans cette 
occasion , la vie à M. de Pont, inten- 
dant de la province. Î] fit aussi mettre 
en liberté M. François (de Neuf- 
château), et deux autres électeurs , 


arrêtés par ordre du procureur dun 


roi. Le 5 septembre de la même 


année, on se plaignit à l'assemblée 


de ce que M. de Bouillé n’avoit pas 
prêté individuellement le serment 
civique; il fut décrété qu'il seroit 
tenu de le faire. Chargé, en 1790, de 
soumettre la garnison de Nanci, 
soulevée contre ses chefs, il s'avanca 
sur cêtte ville avec 4000 hommes, 
et réussit dans cette entreprise, où 
il montra beaucoup de bravoure ; ce 
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_ qui lui valut d’abord degrands éloges 
de l'assemblée nationale , el ensuite 
non moins de reproches. Choisi par 
le roi pour faciliter son évasion de 
Paris, en juin 1791, il marcha à la 
tète d'un corps de troupes pour 
protéger le passage de la famille 
royale ; mais par de faux avis, ou 
des ordres mal exécutés, cette en- 
treprise échoua, et Bouillé eut beau- 
coup de peine à sortir de France. 11 
“écrivit de Luxembourg, à l’assem- 
. blée, une lettre pleine de menaces, 
et généralement regardée comme 
intempestive. Il terminoit en disant 
que «si on touchoit à un cheveu de 
Lows XVI, il ne laisseroit pas pierre 
sur pierre dans Paris. » L'assemblée 
décréta, le 13 juillet, qu'on lui feroit 
son procès par contumace, et que 
les pièces relatives à l'évasion du 
roi seroient envoyées par devant la 
haute cour nationale, De Vienne, 
où 1] s’étoit d’abord rendu, il passa 
à la cour de Suède, qui lui donna 
- de l'emploi, et au nom de laquelle 
il promit de puissans secours anx 
princes français. Gustave IT avoit 
pour lui beaucoup d'estime , et la 
correspondance qu'il eut avec ce 
fouverain, sur la cour de France, 
contient des renseignemens pré- 
cieux. Il eut avec lui, en 1791, une 


entrevue pour le même objet à 


Aix-la-Chapelle. Après la mort de 
Gustave, Bouillé se rendit en An- 
gleterre, où il publia des mémoires 
sur la révolution, qui ont été tra- 
duits en anglais, et réimprimés à 
Paris. Bouillé est mort à Londres 
en 1805. , 


+ BOUILLEROT ( Roland - Tho- 
mas), né à Paris , et mort en 1784 4 
dans la même ville, curé de Saint- 
Gervais. Il composa , L Discours 
contre le duel, 1765, in-8°. If. Un 
autre pour la première COrRMUNICR, 
1783 , in-8°, 

1 BOUILLET ( Jean ), médecin 
né à Servian, près de Béziers > en 
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1690, morten 1777, EXEYÇA sa pro- 
fession avec succès, et remplit ses 
loisirs par la publication d’un grand 
nombre d'ouvrages sur la cause de 
la muluplication des fermens, celie 
de la pesanteur, sur la peste, la 
| rhubarbe, la petite vérole, les coups 
de vent, l'huile de pétrole, et en 
particulier celle de Gabian. Les 
principaux sont , [. Elémens de 
médecine pratique , tirés des écrits 
d'Hippocrate, 1746, 2 vol. in-4°. 
IL. Observations sur l'anasarque et 
les hydropisies de poitrine et du 
péricarde, 1766, in-4. IL. Hc- 
moires pour servir à l’histoire de 
l'académie des sciences de Béziers $ 
1756 , in-4°, 


TL BOUILLON ( Godefroi de}, 
Voyez GODErRoI. n° I. 


IL. BOUILLON, Z'oyez Marck 5 
RAILS UT IV er Ne 


IT. BOUILLON (Frédéric-Mau- 


rice de La Tour. foyez Tour, 
n° IL. 4 | 


* IV. BOUILLON (M. de). Tout 


ce que l'or sait de cet auteur, c’est | 
qu'il fut attaché à la maison de Gas- 


ton de France , duc d'Orléans ; qu’il 
eut des relations avec Chapelain , 
Ménage, Pélisson , et autres hom- 
mes de lettres de son temps, et qu’il 
est morten 1662. I] a laissé quelques 
poésies, dans lesquelles la décence 
nest pas toujours respectée. Elles 
ont été imprimées à Paris, en 1663, 
in-12, sous le titre d'Œwvres de feu 
M. de Bouillon, contenant L his- 
toire de Joconde , le mari com- 
mode, l'oiseau de passage, la 
mnort de Daphnis , l'amour dé- 
guisé, Portraits, Mascarades et 
Plusieurs autres pièces galantes. 


{Il paroît s'être proposé Benserade 


pour modèle dans ses airs de cour 
et mascarades , et il a quelquefois 
approché de sa manière. C'est à l’oc- 
casion de sa Joconde et de celle de 


‘< 
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La Fontaine, que Despréaux à fait 
la dissertation qui se trouve dans ses 
œuvres, | 


+ V. BOUILLON ( Emmanuel- 
Théodose de La Tour, cardinal de) 
naquit en 1643 du précédent. Sa 
naissance et ses talens lui frayèrent 
la route des dignités. Le maréchal 
de Turenne, son oncle, demanda 
pour lui au roi le chapeau de car- 
dinal , et le roi le lui fit avoir en 
1669. Il s'appeloit alors l’abbé duc 
d’Albret, et avoit à peine 27 ans. 
La nomination à cette place émi- 
nente, dans un âge si peu avanté, 
le fit appeler par les courtisans 
l'enfant rouge. 1] obtint ensuite les 
abbayes de Cheni, de Saint-Ouen 
de Rouen, de Saint-Vaast d'Arras, 
et la place de grand-aumônier de 
France ; il avoit mérité ces bienfaits 
par des services. IL étoit ambassa- 
deur de France à Rorñe en 1698, 
et ce poste fut la première cause 
d'une longue disgrace. Louis XIV 
crut qu'il navoit pas agi avec assez 
de chaleur dans l'affaire de la con- 
damnation du livre des Maximes des 
saints , et dans la sollicitation d’un 
bref d'éligibilité à l’évèché de Stras- 
bourg pour l'abbé de Soubise. À son 
retour en France, en 1700, il fut 
exilé à son abbaye de Tournus. 
Ayant vainement sollicité son rap- 
pel, il se retira, en 1706, dans 
les Pays-Bas, et de là à Rome, où 
il vécut content, quoique privé, par 
arrêt du parlement, de tous les re- 
venus qu'il avoit en France. Il mou- 
rut en 1715, après avoir eu beau- 
coup de part à l’exaltation de Clé- 
ment XI. Des seutimens nobles et 


élevés, du zèle dans l'amitié, de: 


la constance dans l’infortune , telles 
furent les qualités du cardinal de 
Bouillon. En quittant la France, 
il avoit écrit au roi « qu’en remet- 
tant la charge de grand-aumônier 
et celle de commandeur des ordres, il 
reprenoitla liberté que lui donñoient 
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sa naissance et sa qualité de princë 


étranger. » Cette déclaration le fit 
juger au parlement, comme coupa- 
ble de désobéissance ; mais dans sa 
dernière maladie il écrivit à Louis 
XIV une lettre de soumission. 


* BOVIO (Jean-Charles }, né à 
Brindes , vécut dans le 16° siècle, 
et devint archevèque de cette ville. 
Ce fut un de ceux qui firent partie 
du concile de Trente. Il traduisit du 
grec en latin Grégoire de Na- 
zianze, et fit quelques ouvrages. 
On a retrouvé de lui, eu Calabre, 
un maruscrit intitulé De statulacia: 
urbis præscriptione, in-8°, im 
primé en 1765. Il étoit jurisconsulté 
et avocat à Rome. Il ne faut pas 
le confondre avec un nommé Jean- 
Baptiste Bovio, né à Vérone, et 
qui fut aussi jurisconsulte en 1640. 
Il y eut beaucoup d'hommes illus- 
tres du même nom, à Bologne, à 
Reggio, à Feltri, à Asti en Piémont, 
à Vérone. On peut consulter, à 
l'égard de leurs ouvrages, Mazzuc- 
chelli, dans son Histoire des écri- 
vains d'Italie. 


+ BOULAINVILLIERS ( Henri 
de}, comte de Saint -Saire, etc., 
naquit à Saint-Saire, en 1658, 
d'une famille très-ancienne. IL prit 
d’abord le parti des armes, et le 
quitta bientôt pour régler les affaires 
de sa famille. Ï1 se livra dès-lors 
entièrement à l’histoire de son pays. 
Quelques-uns de ses écrits, sur des 
matières plus délicates, donnèrent 
lieu de croire qu'il poussoit loin la 
liberté de penser. Malgré son grand 
savoir et sa philosophie, il avoit le 
foible de l'astrologie judiciaire. Le 
cardinal de Fleury disoit de lui 
« qu'il ne connoissoit ni l'avenir, 
ni le passé, ni le présent.» Il au- 
roit dù dire seulement, ce semble, 
que ses systèmes l'égaroient quel- 
quefois dans la connoissance du 
passé, et son imagination dans celle 
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du présent. Il mourut en 1722. On 
a de lui, L. Une Histoire de France 
jusqu’à Charles FIIT, 3 vol. in-12. 


Il. Mémoires. historiques sur l’'an- 


cien gouvernement de France, jus- 
qu'a Hugues Capet, 3 vol. in-12. 
11 y appelle le souvernement féodal 
le chef-d'œuvre de l'esprit humain. 
Le président Hénault et le célèbre 
Montesquieu ont rejeté entièrement 
ce qu'il a écrit sur les commence- 
mens de notre monarchie. «Le comte 
de Boulaïinvilliers , dit le dernier, 
a fait un système qui semble être 
une conjuration contre le tiers-état. 
I avoit plus d'esprit que de lumières, 
plus de lumières que de savoir. Son 
ouvrage est sans aucun art; il y 
parle avec cette simplicité ; avec 
cette franchise de l’ancienne no- 
blesse dont il étoit sorti. » LIL. ZÆZés- 
toire de la pairie de France, 
in-12. IV. Essai sur la noblesse 
de France , Amsterdam , 1732, 
in-12. V. Etat de la Frarce, dans 
lequel'on voit tout ce qui regarde le 
gouvernement ecclésiastique, poli- 
tique, etc., Londres, 1727, 3 vol. 
in-8°. Il y a de bonnes choses , et 
quelques mexactitudes. VI. Æistoire 
des Arabes , et la Vie de Mahomet, 
Londres, 1730, in-8°, ouvrage que 
la mort: l’empècha de finir. Cette 
histoire est écrite dans le style orien- 
tal, et avec très-peu d’exactitude. 
L'auteur essaye de faire passer cet 
imposteur peur un grand homme 
suscité par la providence pour pu 


nir les chrétiens et pour changer la 
face du monde. VIL Mémoire sur 


l'administration des finances; 9 
vol. in-12 : on y trouve de. bonnes 
vues, la plupart impraticables. On 
a attribué à cet historien systéma- 
tique beaucoup d’autres ouvrapes , 
qui ne sont pas de lui. Tous les 
écrits du comte de Boulainvilliers 


sur l’histoire de France ont été re- 


cueillis en 3 vol. in-fol. Ils offrent 
plusieurs idées profondes, parmi 
grand nombre de singulières, Le 
APE 


OO: : 198. 


comte de Boulainvilliers avoit été 
marié deux fois, et n’a laissé que 
des filles. IL avoit légué ses manus- 
crits à la bibliothèque des Pères de 
l'oratoire, rue St.-Honoré, à Paris : 
ils sont à présent à la bibliothèque 
impériale, On a encore de Boulain- 
villiers ÆEssai de métaphysique 
dans les principes de B. de Sp. 
(Benoît de Spinosa) ; Lettre d’Hip- 


pocrate à Damaget, prétendue tra 


duction, imprimée à Cologne en 
1700, In-12, dont le but est de 
renverser les fondemens de toute 
révélation. 


I. BOULANGER (Jules-César), 
né à Loudun, y apprit sous son 
père , qui étoit professeur de lan- 
gues anciennes , les antiquités grec 
ques et romaines. Bayle et Fabricius 
ont fait l'éloge de ses connoissances. 
Il entra chez les jésuites à l'âge de 
24 ans, et en sortit 12 ans après 
pour être le tuteur de ses neveux. 
Devenu aumônier du roi, il se dé- 
goûta de cette place, et rentra dans 
la société jésuitique dix-huit ans 
après l'avoir quittée. Ses Ecrits ont 
été recueillis et publiés à Lyon en 
1621 , in-fol, Clément, dans sa Bi- 
bliothèque curieuse, dit que ce livre 
est rare. Boulanger mourut à Ca= 
hors en 1628 , âgé de plus de 
70 ans. 


+ IE BOULANGER oz BoULEN- 
GER , plus connu sous le nom de: 
Petit-Père André, augustin réfor- 
mé, né à Paris en 1582, d'un 
président au parlement , mort dans 
cette ville en 1657, se fit un nom: 
dans l'art de la chaire. Il méloit 


ordinairement ; pour. réveiller. ses 


auditeurs, la plaisanterie à la mo 
rale, et les comparaisons les plus: 
simples aux plus grandes vérités 


du christianisme. IL compara, dit- 


ou , dans un de ses sermons, les: 


quatre docteurs de l'Eglise latine 


aux quatre rois d'un jeu % cartes. 
13 
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Saint Augustin étoit, selon lui, le 
roi de cœur, par sa grande charité : 


saint Ambroise, le roi de trèfle, par 
les fleurs de son éloquence; saint 


Jérôme, le roi de pique, par son 


style mordant ; et saint Grégoire, 
le roi de carreau, par son peu d’é- 
Jévation. Il ne publia que l’'Oraison 
‘funèbre de Marie- Henriette de 


Bourbon , abbesse. de Chelles :_ c'est 


une production très-médiocre. 


+ TITI. BOULANGER (Nicolas-An- 
toine), né à Paris en 1722, d'un 
marchand de papier , sortit du col- 
lése de Beauvais à peu près aussi 
ignorant qu'il y étoit entré. Cepen- 
dant ayant lutté opiniâtrément con- 
tre son inaptitude, 1l la surmonta. 
À 17 ans, il commença à étudier 
les mathématiques et l'architecture. 
Trois ou quatre ans d'étude dans 
ces deux sciences lui suffirent pour 
devenir utile au baron de Thiers, 
qu'il accompagna à l'armée en qua- 
lité d'ingénieur. Il entra ensuite dans 
les ponts et chaussées , et exécuta, 
dans la Champagne, la Bourgogne , 
la Lorraine, différens ouvrages pu- 
blics. Ce fut, pour ainsi dire, sur 
les grands chemins confiés à ses 
soins que se développa le germe 
d’un talent qu'il ne soupçonnoit 
pas. Il y apprit à pezser philoso- 
phiquement. En coupant des mon- 
tagnes , en conduisant des rivières, 
en creusant et retournant des ter- 
rains , il vit une multitude de subs- 
tances diverses que la terre recèle, 
et qui attestent son ancienneté et 
la suite des révolutions qu'elle à 
éprouvées. Des bouleversemens du 
globe , il passa aux changemens 
arrivés dans les mœurs, les socié- 
tés, les gouvernemens et la reli- 
gion. IL forma à cet égard diffé- 
rentes conjectures. Pour s’assurer 
&e leur solidité, il voulut savoir 
ce qu'onavoit dit là-dessus. I apprit 
le latin et ensuite le grec. Mécontent 
des secours que ces deux langues 


BOUL 


lui avoient fournis , il crut que des. 
langues plus anciennes lui seroient 
plus utiles. IL se précipita dans l’é- 
tude des langues hébraïque, syria— 
que, chaldaïque et arabe. Ces con- 
noissances, tant anciennes que mo- 
dernes , jointes à une étude et une 
lecture continuelles , lui donnèrent 
une érudition immense, et s’il eût 
vécu, il eût été compté parmi les 
plus savans hommes de l'Europe. 
Mais une mort prématurée le ravit 
aux lettres , en 1759. On a de Iui , 
L Traité du despotisme oriental, 
in-12, Genève, 1761, 1768, in- 
12. Ces deux éditions sont précé- 
dées d’une Zertre fort intéressante 
de l’auteur à Helvétius. En faisant. 
réimprimer cet ouvrage en 1766, 
in-12, le baron d'Holbach négligea 
de l'y insérer ; il mit à la place 
une Dissertation sur saint Pierre, 
par Boulanger , et un Evamen cri- 
tique de la vie ef des ouvrages de 
saint Paul, que l'éditeur composa 
exprès pour ce recueil. Quoique ce 
livre soit fort hardi , il l'est moins 
que celui qui suit, dont il ne fait 
que le dernier chapitre. IL. L’/7#:- 
quilé dévoilée, ouvrage posthume, 
ainsi que le suivant, Amsterdam, 
1766 ,in-4°, ou 1767, 3 vol. in- 
12. III. Le Czristianisme dévoilé, 
2 vol. in-12. L'abbé Bergier Fa 
réfuté dans son Æpologie de la reli- 
gion chrétienne. Le comte d'Autrey 
en fit aussi une Réfutation, en 1766, 
in-12. IV. Dissertation sur Elie et. 
Enock , in-12. V. IL a fourni à 
l'Encyclopédie les articles Déluge, 
Corvée, Sociélé; mais les articles 
Vingtième, Population, qu'on a 
mis sous son nom, sont de Da- 
milaville , mort en 1768. VI. Un 
Dictionnaire en manuscrit, qu’on 
pourroit regarder comme une con- 
cordance des langues anciennes et 
modernes , si un homme tel que 


Boulanger , qui s’attachoit aux éty- 


mologies les plus bizarres , avoit 
pu faire une télle concordance. VIL. 
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“Les Anecdotes de la Nature, eu 
manuscrit, dont on dit que Buffon 
a profité pour ses Epoques de la 
Nature. — Quelques biographes pré- 
tendent que ces écrits ne sont point 
de lui. On est certain à présent que 
le Christianisme dévoilé est la pre- 
mière des productions philosophi- 
ques mises au jour pär Paul Téry, 
baron d'Holbach , sous le voile de 
l'anonyme, et sous des noms em- 
pruntés. Le mêmes écrivain a re- 
fait aussi l'Antiquité dévoilée, que 
Boulanger avoit seulement esquissée, 
On doit encore à ce dernier un z1é- 
moire sur une nouvelle Mappe- 
mnonde , Paris, 1753 , in-4°. 


+ IV. BOULANGER 0 plutôt 
BouzLexGEr ( Clande - François- 
Félix), seigneur de Rivery , mem- 
bre de l'académie d'Amiens sa pa- 
trie, et lieutenant-civil au bailliage 
de cette ville, naquit en 1724, Il 
.exerça pendant quelque temps la 
profession d'ävocat à Paris; mais 
sa passion dominante étoit l'étude 
des belles — lettres et de la philoso- 
phie. Il ne put les cultiver long- 
temps ; la mort l’enleva en 1758. 
Ses principaux ouvrages sont , I. 
Traité de la cause et des phéno- 
Jnènes de l'électricité, en 2 parties, 
in-8°. IL Æecherckes historiques 
el critiques sur quelques anciens 


spectacles , ef particulièrement sur. 


les mimes et les pantomimes, Lbro- 
Chure in-12, curieuse, Paris, 1754. 
UL. Fables et contes en vers fren- 
Çais , in-12. Quelques - uns de ces 
contes et de ces fables sont de son 
invention; et les autres sont em- 
pruntés de Phédre, de. Gay, et de 
Gellert. Ils se font lire avec plaisir. 


Ÿ V. BOULANGER (Jean), gra- 
veur , né à Amiens en 1607 , s'est 
disingué par le moelleux de ses 
figures, dont les chairs sont pres- 
que entièrement pointillées. IL a 


gravé d’après Raphaël, Nicolas et 
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Pierre Mignard , Le Guide ; Léonard 
de Vinci:, Noël Coypel, etc. 


TI. BOULARD (N.), né à Lyon, 
s’appliqua à l'architecture, et rem: 
porta divers prix dans l'académie 
de sa patrie et de la Rochelle, par 
des mémoires clairs et précis sur des 
sujets utiles, Celui qu'il a composé 
sur la meilleure forme à donner 
aux jantes des roues des voitures, 
Pour la conservation des chemins, 


fut publié en 1781. Celui sur Les 


Inoyens de garantir les écluses et 
les canaux des attérissemens » ef 
de les enlever lorsqu'ils interrom- 
pent la navigation , est inséré dans 
le Journal de physique. Boulard a 
laissé divers manuscrits dans les 
porte-feuilles de l'académie de Lyon, 
dont il devint membre. À l’époque 
du siége de cette ville, en 1793, 
il travailla aux fortifications et aux 
redoutes des assiégés, et il paya de 
sa vie son dévouement pour ses 
compatriotes. La commission révo- 
lutionnaire le condamna a mort en 
1795. 


* IL. BOULARD (Henri-Fran- 
çois ), né à Paris vers 1746, mort 
à la Rochelle vers l’an 3 (1794), 
ancien chevalier de Saint-Louis, 
major du régiment de la Vieille- 
Marine, colonel du 60° régiment, et 
général de brigade. IL se distingua 
par ses talens dans la guerre de la 
Vendée, où il commanda malgré 
lui l'armée des Sables. On peut voir 
à cet égard l’histoire des guerres de 
la Vendée par Beauchamp. 


+1. BOULAY oz BouzLAYy (Ed- 
mond du), héraut d'armes des 
ducs de Lorraine, vivoit au milieu 
du 16° siècle. C’étoit un écrivain 
fécond ; on ne sait pas en quelle 
année il mourus. Nous avons de lui, 
1. Une moralité en vers et à per- 
sonnages , sous ce titre : Le combat 
de la chair et de l'esprit, Paris, 
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1549 ; in-8°. Il. Za généalogie des 
ducs de Lorraine, Paris, 1549.11 
les fait descendre des Troyens. I. 
La vie et le trépas des ‘ducs de 
Lorraine ( Antoine et François ), 
Metz, 1547 ,in-4°. IV. Ze voyage 
du duc Antoine vers l’empereur 
Charles- Quint, en 1543, pour 
traiter de la paix avec François [°, 
in-8°. Ce livre est en vers. V. Les 
dialogues des trois états de Lor- 
raine, 1543, im-fol. 


II. BOULAY. f'oyez FAVIER 
(RE 


+ IL. BOULAY (César EcassE 
du), natif du Maine, fut successi- 
vement professeur d’humanités au 
collége de Navarre, greflier, rec- 
teur et historiosraphe de l’univer- 
sité de Paris. Il mourut en 1678, 
dans un âge assez avancé. On a de 
lui, L De patronis quatuor natio- 
num universitalis, in-8°. Ouvrage 
qui contient des faits curieux. I. 
L'Histoire de l'université de Paris, 
en latin, 6 vol. in-fol. La quantité 
de pièces importantes dont elle est 
remplie n’empêcha point la faculté 
de théologie de la censurer ; mais 
cette censure ne fit pas beaucoup 
de tort au livre. On crut avec rai- 


son que la jalousie et la passion l’a- 


voient dictée. Les docteurs auroient 
été plus applaudis s'ils avoient rele- 
vé les fables et les mensonges qui la 
défigurent. IL. Trésor des anti- 
guilés romaines , Où sont contenues 
et décrites par ordre toutes les cé- 
rémonies des Romains, Paris, in-f. 
1650, avec fig. Ce livre, que quel- 
ques savans ont déprisé , est fort 
bon ; c’est une espèce de traduction 
des Antiquités romaines de Rosin ; 
mais l’auteur n'ayant pas tout tra- 
duit, son livre est moins complet. 
Du Boulay faisoit aussi des vers la- 
tins. On a de lui uue Æ/ég'e contre 
un de ses envieux, où il y a de Ja 
chaleur. 
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IV. BOULAY ( Michel du}, né à 


Paris, devint secrétaire du grand 
prieur de Vendôme, et finit ses jours , 
à Rome. Il a donné les opéras d'Or- 


‘phée, de Zéphyre et de Flore, dont 


Lulli fit la musique. 


. + V. BOULAY ( Charles-Nicolas 
Maizcer du), secrétaire de l'aca- 
démie de Rouen, sa patrie, et con- 
seiller de la cour des comptes de 
cette ville, fut chargé par sa com— 
paguie de différentes remontrances 
au roi; elles sont tres-bien écrites. 
Du Boulay, né en 1729, mourut en 
1769, avec la réputation d’un zélé 
magistrat , et dun académicien 
éclairé. 


* BOULDUC ( Gilles-François), 


-né à.Paris le 20 février 1675 , mort 


à Versailles le 17 janvier 1742. Pre- 
mier apothicaire du roi, démons- 
trateur en chimie au jardin royal, 
Boulduc a donné plusieurs traités sur 
cette science, insérés dans les mé- 
moires de l'académie des sciences : 1ls 
concernent l’Æistoire des purga- 
tifs ; lanalyse du frai de grenouil- 
les ; Le sel catharctique d Espagne; 
le sel polycresti de Seignette ; le 
sel .depsom ; l'analyse des nou- 
velles eaux de Passy ; celle des 
eaux de Bourbon-l Archambaud, 
et de la source minérale de Forges, 
appelée la Royale. 


+ BOULE (André-Charles), ébé« 
niste célèbre, né en 1642, mort à 
Paris dans l’indigence en 1732, 
fut ruiné par un incendie. Ses ou- 
vrages en ébenisterie et en marque- 
terie sont également estimés pour 
le dessin et l'exécution. Louis XIV 
lui avoit donné uu logement au 
Louvre. 


* BOULÉE( Etienne-Louis }, ar- 
chitecte, naquit à Paris le 12 fé- 
vrier 1728. Doué d’une imagination 
brillante , il fit remarquer dans ses 
prémières productions l'empreinte 
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du génie ; dansun temps où l'ar- 
chitecture étoit retombée dans l’en- 
fance , il eut’à lutter contre le mau- 
vais genre d'alors, et à purger son 
‘art dés formes tourmentées et bi- 
+ zarres que la manie d’innoveret l’i- 
gnorance avolent misés en Vogue au 
: mépris des beautés de l’antique. Il 
consacra sa vie toute entière à l’é- 
tude de son art; c’est ce qu'attes- 
tent ses œuvres. On y trouve tous 
. les monumens qui peuvent illustrer 
un grand empire ; des villes, des 
temples , des palais, des théâtres , 
des muséum , des cirques y des arcs 
de triomphe, des portes de ville, 
‘ des édifices consacrés à la mémoire 
des orands hommes, ou destinés à 
des fêtes publiques; un projet pour 
achever la Magdeleine,unautre pour 
Ja restauration du château de Ver- 
sailles , pour celui de Saint-Ger- 
main ;son tombeau de Newton, placé 
au centre d’une sphère environnée 
* de l’immensité, a réuni tous les suf- 
frages ; dans son beau projet de la 
bibliothèque impériale, il étoit par- 
venu à rassembler sous un seul as- 
_pect toutes les richesses littéraires. 
 Iexposa le modèle de ce monument 
en 1790. Sa célébrité le désignoit 
pour être l'architecte du palais Bour- 
bon. IL fut consulté, présenta son 
plan ; mais on lui demanda un devis; 
cet artiste voulant mettre cette 


exactitude scrupuleuse, dont il s'é- 


toit fait une loi, demanda trois 
mois ; un autre architecte produisit 
en quinze joursun plan et un devis 
montant à4,400,000 francs, et obtint 
la préférence ; la dépense est mon- 
ice à13 millions, le palais n’a pas 


été fini. L'un de ses plus beaux ti 


tresà la gloire est d’avoir formé des 
élèves aussidistingués que MM.Chal- 
grin, Gisors, Brogniart , Bénard, 
Dureme et plusieurs autres dont la 
célébrité rejaillit sur la sienne. 
Parmi le peu de bâtimens que Bou- 
lée a pu faire construire, on a re- 
marqué dans le temps un château 
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sur la route de Paris à Versailles ; 
celui de Chauvri, à deux lieues 
nord de Montmorency, et quelques 
jolies maisons de la Chaussée-d’An- 
tin; mais l'hôtel de madame de 
Brunoy, aux Champs-Elisées , est 
l'édifice qui lui a fait le plus d’hon- 
neur, tant par sa composition in- 
génieuse , sa richesse , son élégance, 
que par le bon goût des détails ; il 


fait époque dans les fastes de l’ar- 


chitecture française comme le pre- 
mier morceau d'architecture qui at- 
teste la renaissance du beau style 
dans cet art. Boulée étoit membre 
de l'académie d'architecture depuis 
long-temps , lorsque la révolution ar- 
riva; il futun des premiers membres 
qui formèrent l'institut ; il fut aussi 
professeur des écoles centrales, Sans 
autre ambition que la gloire de son 
art, avec des mœurs austères et une 
conscience pure , Boulée a parcouru 
paisiblement sa carrière qu'il a ter- 
minée dans un âge avancé ; il est 
mort au mois de mars 1799. Tous 
les projets de Boulée sont ingénieux ; 
ils ont la grandeur et cette noble 
simplicité que l’on admire dans les 
monumens antiques ; chacun de ses 
édifices a le caractère propre qui 
convient à sa destination ; le style 
en est pur, les proportions majes- 
tueuses, les profils harmonieux , et 
les ornemens d’un goût exquis y 
sont placés avec une sage économie ; 
non seulementil dessinoit bien tout 
ce qui tient à l'architecture, mais. 
les figures qu’il a introduites dans 
les monumens sont dessinées avec 
finesse où croquées avec esprit; ses 
consiructions prouvent qu'il con- 
noissoit aussi bien la pratique que 
la théorie de son art, et de plus 
il a laissé dans ses porte- feuilles 
des plans et des esquisses de mai- 
sons particulieres , où l’économie 
se trouve jointe à l'élégance, et 
les distributions bién entendues, 
variées, commodes, ménagées avéc 
art, et où l’on retrouve toujours le 
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eachet d’un grand talent. Boulée a 
laissé des manuscrits précieux , entre 
autres un Essai sur l'architecture 
rempli de connoissances profondes, 
d'idées ingénienses, et écrit avec 
cette chaleur, cette élévation qui 
caractérisent ses autres ouvrages ; 
M. Bénard , l’un de ses plus dignes 
élèves, se propose de les publier 
pour honorer la mémoire de son 
maitre. 


+ BOULEN, BoLLEN 04 BULLEN 
(Anne de }, fille de Thomas de Bou- 
Len, comte d'Ormond et de Wilshire, 
à qui Érasme a dédié quelques-uns 
de ses ouvrages l’année même que 
sa fille monta sur le trône d'Angle- 
terre. Si l’on en croit Erasme, ce 
seigneur ,quiaimoit plus le repos que 
les richesses et les honneurs, n'eut 
aucune part au divorce de Henri VITE 
avec Catherine d'Aragon et passa 
en France avec Marie, femme de 
Louis XIT. Anne de Boulen fut fille 
d'honneur de la reine Claude, qui 
la donna à la duchesse d'Alençon, 
depuis reine de Navarre. De retour 
en Angleterre, elle y porta un goût 
vif pour les plaisirs et la coquette- 
rie; une conversation légère, sou- 
tenue par beaucoup d'enjouement, 
et des manières libres qui cachoient 
une dissimulation et une ambition 
profondes. Ce n'étoit point une 
beauté parfaile; mais ses graces fi- 
rent oublier les défauts de sa figure. 
Henri VIT la vit, et ne s'aperçut 
que de ses agrémens ; il le lui fit con- 
noître. Elle en parut d’abord plus 
offensée que flattée. Cette réserve, 
à laquelle le prince ne s’attendoit 

as ,irrita sa passion. Il pensa dès- 
Le à répudier sa femme pour épou- 
ser sa maitresse. (7’oyez BARTON.) 
Clément VII ayant refusé une sen- 
tence de divorce , le mariage se fit 
secrétement le 14 novembre 1532. 
Roland Lés, nommé à l'évèché de 
Coventry, à qui Henri insinua que 
le pape Jui avoit permis d'aban- 
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donnér Catherine d'Aragon, et de 
prendre une autre femme , pourvu 
que ce füt sans scandale , leur donna 
la bénédiction nuptiale, en présence 
de quelques témoins affidés. Anne, 
devenue enceinte , fut déclarée reme 
en 1533. Cet air de coquetterte, 
qu'elle avoit puisé dans la cour de 
France, ne l’abandonna point sur 
le trône d'Angleterre. On l’accusa 
de commerce criminel avec plu- 
sieurs de ses domestiques, avec le 
lord Rochefort son frère, et même 
avec un de ses musiciens. Henri 
VIIL, qui aimoit alors Jeanne Sey- 


mour , n'eut pas de peine à la croire 


coupable. On l’interrogea : toutes 
ses réponses se bornèrent à dire 
qu'elle s'étoit échappée en paroles 
libres et en airs familiers, mais que 
sa conduite avoit toujours été in- 
nocente. Ceux qu'on lui donnoit 
pour amans firent les mêmes ré- 
ponses, à l'exception du musicien 
Sméton, qui, frappé par la crainte, 
ou entrainé par la force de la véri- 
té , ayoua qu'il gvoit souillé le lit 
de son souverain. Ils furent tous 
condamnés à la mort; Rochefort 
décapité , et le musicien pendu. 
Henri , voulant ôter à son épouse 
la consolation de mourir reine, fit 
prononcer une sentence de divorce, 
sous le vain prétexte qu'elle avoit 
épousé un milord Percy avant de 
lui avoir donné la main. Elle. en 
convint, dans l'espérance que cet 
aveu la sauveroit du supplice du 
feu auquel on la destinoit , et qu’on 


:se borneroit à lui trancher la tête, 


Henri lui fit grace du bûcher. Avant 
de monter sur l’échafaud , elle écri- 
vitune lettre à Henri pleine de sen- 
timensnobles.«Vousm'’avez toujours 
élevée par degrés , lui disoit-elle , de 
simple demoiselle, vousmefites mar- 
quise de Pembrock; de marquise , 
reine, vous voulez aujourd’hui me 
faire sainte. » Elle avoit comblé de 
bienfaits une foule de courusans, 
qui la payèrent d’'ingratitude dans 
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sa dissrace. Elle recommanda en 
mourant sa fille Elisabeth à Hen- 
ri VIII, continua jusqu’au bout ses 
protestations d'innocence , et reçut 
le coup de la mort avec une fermeté 
intrépide. Ce fut le 19 mai 1536. 
Rien n’est plus opposé que les ju- 
gemens portés par les différens écri- 
vains sur cette femme célèbre. Les 
uns prétendent que, quand Hen- 
ri VIIT enfit sa maitresse; elle avoit 
déjà été celle de François I”, et de 
plusieurs d’entre ses courtisans, et 
qu'on l’appeloit en France, /a mule 
du roi, et la haquenée d'Angle- 
terre. D'autres historiens | entre 
autres du Radier, qui la justifie 
dans le 4° vol. de ses Anecdotes des 
reines de France, ont mis la plupart 
de ces faits au nombre des contes 
satiriques. « Cette femme célèbre, 
dit encore Millot, est un monstre 
sous la plume des écrivains catholi- 


chable sous la plume des protestans: 
ainsi juge communément l'esprit de 
part. Si l’on s’en tient à la vraisem- 
blance et aux preuves , si l’on réflé- 
chit sur le caractère de son barbare 
mari , elle paroîtra plutôt innocente 
que criminelle. Henri, selon la pen- 
sée de Hume, fit en quelque sorte 
son apologie, en épousant Jeanne 
Seymour le lendemain de l’exécu- 
tion. Rien ne coûtoit à ce prince 
pour satisfaire une passion furieuse. » 
LH paroit cependant qu'Anne de Bou- 
len avoit fourni à son époux des 
moyens d'accusation par Ces ma- 
uières libres qui ne convenoient 


nullement au rang. Où il l'avoit éle- | 


vée. Ses apologistes conviennent 
eux-mêmes que sa vanité n'étoit 
pas insensible au plaisir de recevoir 
des hommages. Sa gaieté indiscrète 
laissoit quelquefois échapper de dan- 
gereuses imprudences. ( 7’oyez l’ar- 
ücle de HENR1 VIIL.) Elle étoit, sui- 
vant Sandérus , fille de Henri VIII : 
car le roi, étant devenu amoureux 
de madame de Boulen, relégua le 
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mari en France, en qualité d'ambas- 


sadeur, et Anne de Boulen naquit: 


deux ans après le départ de Thomas. 


Ainsi elle ne pouvoit lui devoir le 


‘jour. Mais Sandérus paroît trop pas- 
: sionné contre Elenri VIII et Anne de 


Boulen pour mériter sur ce qui les. 
concerne une entière croyance. 


BOULENGER. Foyez 


BOULJANUS ( Mythol.), idole 
gauloise, honorée particulièrement 
dans l'Armorique. Une inscription 
trouvée à Nantes, en 1592, annonce 
que les peuples voisins se rendoient 
trois fois par an dans le temple. 
de ce dieu,. pour lui offrir des sa-- 
crifices. 


BOULLAY (Edmond CrerMmon®: 


pu). f’oyez Bouzay , n° I. 
ques ; elle est vertueuse et irrépro- |: 


+ BOUELENOIS (Louis), avocat: 


au parlement de Paris sa patrie, . 
‘mort en 1762.à 84 ans, est connu ,. 


L Par des Questions sur les dé- 
missions de biens , 1747, in-8°.. 
IL. Des Dissertations sur desques-- 


tions qui naissent de la contrariété: 


des lois ,1734 ,in-4°. IL. Un Traité 


.de la personnalité et de la rivalité: 
‘des lois, coutumes. et statuts, Pa- 


ris, 1766, 2 vol. in-4°. Ce dernier 
livre, qui-est très-intéressant, fait: 


bien sentir l'utilité d’un code de lois. 
‘uniformes. La vie de l’auteur. est à. 


+L. BOULLIER (David-Renaud ). 


‘ministre à Amsterdam, ensuite à 


Londres, originaire d'Auvergne, né - 


à Utrecht le 24 mars 1699, mort: 
en 1799, étoit aussi respectable par 
-ses MŒurs que par ses CONNoissANn Ces... 
Il signala son zèle et ses talens pour- 
Ja cause de la religion , attaquée 


par les nouveaux philosophes. C’est: 
dommage que son style se ressente-- 
quelquefois du pays qu'il habitoit:. 


Bou- a+ 
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-Ce défaut n'empêche pas que ses 
‘ouvrages ne soient estimés des per- 
sonnes qui sont attachées au chris- 
«tianisme. Les principaux sont , 
L Dissertatio de existenti& Dei , 
1716. IL Æssai philosophique sur 
dame des bétes, 1728, in-19; et 
1787, 2 vol. iu-8°. IIL. Exposition 
de la doctrine orthodoxe de la 
Trinité, 1734, in-12, IV. Lertres 
Sur les vrais principes de la reli- 
&gion , où l’on examine le livre de 
la Religion essentielle à l homme, 
1741, 2 vol. in-12. V. Recherches 
sur les vertus de l’eau de goudron, 
traduites de Berkley, 1745, in-10. 
NL Sermons, 1748 ,in-8. VIL Dis- 
sertationum sacrarum sylloge, 
1760, in-8°. VIIL. Court examen 
de la thèse de l'abbé de Prades, 
et observations sur son apologie, 
1755, in-12. IX. Lertres critiques 
sur les, lettres philosophiques de 
Voltaire, 1754, in-12. X. Le Pyr- 
rhonisme de l'Eglise romaine , ou 
Lettres. du P. Hayer, avec les 
réponses , 1757, in-8°. XI. Obser- 
vationes miscellaneæ in ,librum 
Jobi, 1758, in-8°, XIT. Pièces er 
Pensées philosophiques et littérai- 
es, 1759, 2 vol. in-12. 


* IL. BOULLIER:; fils du précé- 
dent, prédicateur ‘en langue fran- 
çaise, et, en dernier lieu, pasteur à 
Amsterdam , où il avoit été appelé 
de Londres ; on lui attribue un petit 
volume de Æéfexions sur lélo- 
quence extérieure : Boullier n'ayant 
pu se mettre dans le sens des crises 
révolutionnaires, qui précédèrent la 
nouvelle organisation politique de la 
Hollande , éprouva quelques désa- 
grémens dans ses fonctions pasto- 
rales , et les abdiqua. Il est mort à 
La Haye en 1798. 


* IL BOULLONGNE (Louis), pein- 
tre, originaire d'une famille de Pi- 
cardie, naquit en 1609, mourut à 
Paris en 1674. Il excelloit particuliè- 
rement à copier Les tableaux des an- 
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ciens peintres. Il s’étudia si bien à 
choisir un fonds de bois ancien et pa- 
reil à celui de l'original, et à donner 
à ses couleurs des teintes qui eussent 
un air antique, qu'il étoit presque 
impossible de distinguer l'original 
d'avec la copie; on remarque en- 
tre autres celui dans lequel Pavin 
Delvagne avoit représenté un Par- 
nasse avec Apollon et les neuf Mu- 
ses. Boullongne laissa deux filles, 
Geneviève et Magdelaine : elles cul- 
tivèrent avec succès la peinture. Il 
laissa aussi deux fils dont les articles 
suivent , et qui portèrent encore plus 
haut la gloire de leur nom. 


+ IL BOULLONGNE (Bon), fils 
et élève du précédent , peintre du 
roi, naquit à Paris en 1649. Un ta- 
bleau que son père présenta à Col- 
bert le fit mettre sur la liste des 
pensionnaires du roi à Rome. Il.y 
fut cinq ans en cette qualité, et s'y 
forma par l'étude des grauds maitres. 
On dit qu’il saisissoit si habilement 
leur manière, que Monsieur , frère 
de Louis XIV,, acheta un de ses ta— 
bleaux dans le goût du Guide, comme 
un ouvrage de cet artiste. Mignard, 
son premier peintre, y fut trompé; 
et lorsqu'on eut découvert l’auteur, 
il dit : « Qu'il ‘fasse toujours des 
Guides, et non des Boullongnes. » 
Ce jeune homme, de retour en 
France, fut professeur de l'académie 
de peinture , eut une pension de 
Louis XIV, et fut employé par ce 
prince dans l’église des Invalides, 
au palais et à la chapelle de Ver- 
sailles, à Trianon , etc. Il mourut à 
Paris en 1715. Il excelloit dans le 
dessin et dans le coloris; et réussis— 
soit également dans l’histoire et le 
porirait. Il peignoit souvent à .la 
lueur d’une lampe qu’il portoit at- 
tachée à son chapeau. Son Tableau 
du. combat d'Hercule contre les 
centaures est au Musée Napoléon. 
Il y en a deux en Prusse, 7énus, 
Pan et Syrinx. On voyoit encore 
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de ses tableaux dans la basilique de 


Notre-Dame, aux Invalides, dans le 


-chœur de l’église des ci-devant Char- 
-treux , au couvent des religieuses de 
. Ja Conception , à celui de l’Assomp- 
tion , à l'église des Petits pères de la 
place des Victoires , dans les salies 
de la ci-devant académie , etc. 


+ IT. BOULLONGNE (Louis), 
frère cadet du précédent , naquit à 
Paris en 1654. Il fut, comme lui, 
élevé par son père. Un prix rem- 
porté à l’âge de 18 ans lui valut la 
pension du roi. IL se forma à Rome 
sur les tableaux des grands maîtres, 
et sur-tout sur ceux de Raphaël. À 
son retour en France, il entra à l’a- 
cadémie de peinture , et en devint 
le directeur. Louis XIV le nomma 
son premier peintre , lui donna des 
lettres de noblesse, le fit chevalier 
de Saint-Michel , et ajouta des pen- 
. sions à ces honneurs. Il mourut en 
_1753. Son pinceau est gracieux et 
noble. Ses tableaux sevendent moins 
: cher que ceux de son frère , dont il 
étoit l'ami et l’émule. « Leurs sen- 
timens , dit Waielet, étoient les 
« mêmes ; leurs occupations, leur ar- 
deur pour le travail , leurs biens, et 
leurs ouvrages.» Louis laissa quatre 
enfaus , deux fillés et deux fils, dont 
l'ainé a été contrôleur-général. 


BOULMIERS. 7% oyez DEsBouI- 
MIERS. 


BOULOGNE. Foyez PRIMA- 
TICE. 


.- * BOULTER (Hugues), prélat an- 
glais , célèbre par ses vertus , né à 
Londres en 1671, élève du collége 
dû Christ à Oxford , ensuite bour- 
sier agrégé du collése de la Mag- 
delaine. En 1700, il obtint la cure 
de S'olave de Southwart et l'archi- 
diaconat de Surry. I1 fut ensuite 
chapelain de George 1°" et précep- 
teur du prince Frédéric, qui lui 
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donna pour récompense le doyenné 
de l’église du Christ et l’archevèché 
de Bristol. Le roi le nomma ensuite 
évèque d'Armagh en Irlande. Il 
n'accepla que malgré lui; mais il 
s’occupa du bonheur de ce pays avec 
un zèle et une charité sans bornes. 
Il trouva moyen, par son économie, 
de suppléer à la rareté excessive des 
monnoies, et soulagea Dublin dans 
les horreurs de la famine. Plusieurs 
enfans de pauvres ecclésiastiques fu- 
rent entretenus à'ses frais à l’uni- 
versité. Il bâtit et dota des hôpitaux, 
et procura l'autorisation royale à la 
société pour la propagation des écoles 
protestantes en Irlande, dont il fit 
les frais. Il mourut à Londres en 
1742, et fut enterré à l’abbaye de 
Westminster. On a recueilli et im 
primé à Oxford une collection de 
ses lettres, 2 vol. in-8°, 1760. 


* BOUNIEU, Marseillais, né en 
1744, peintre et graveur, fut élève 
de Pierre, premier peintre du roi. 
Son talent l'ayant fait distinguer, 
il fut agréé à l’académic de pein- 
ture en 1775. Parmi les morceaux 
de sa composition qu'il a gravés en 
manière noire, on estime assez /e 
Supplice d'une véstale, la nais- 
sance de Henri IF, et Adam et 
Eve dans le paradis terrestre. 


+ BOUNYN (Gabriel), lieute- 
nänt-pénéral de Châteauroux en 
Berri, sa patrie, où il naquit dans 
le 16° siècle, fut bailli de cette ville, 
et passa ensuite au service du due 
d'Alençon, dont il devint maitre des 
requêtes. Il a laissé re pastorale 
à quatre personnages la sul- 
ane , tragédie, Paris , 1561, in-4° ; 
une ode sur la Médéé de Jean de 
La Péruse , dans les œuvres de ce 
dernier ; wne tragédie sur la dé- 
faite de la Piaffe et la Picquorée , 
et bannissement de Mars à l'in- 
troduction de paix ef sainte jus- 
tice, Paris, 1575 in-4°. ; les Joyes 
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et allégresses pour le bienveigne- 
ment et entrée du très- illustre 
prince François, fils de France , 
et frère unique du roi en sa ville 
de Bourges , in-4°, Paris, 1576 ; 
enfin, we satire au roi contre 
des républiquains , avec l’alectrio- 
Inachie ou joutle dès cogs. Paris, 
1586 , in-8°. Tous ces ouvrages fu- 
rent publiés dans l'intervalle des an- 
nées 1561 à 1586, et il paroit que 
l'auteur vivoit encore an commen 
cement du 17° siècle, quoique plu- 
sieurs biographes placent sa mort 
beaucoup plus tôt. Il fit représenter, 
en 1560, {a sultane, pastorale. 


+ BOUQUENANT,, nègrede Saint- 
Domingue , chef des rebelles de cette 
île en 1790, se distingua par sa brus- 
que éloquence , son activité et son 
féroce courage, Des connoissances un 
peu plus étendues que celles de ses 
camarades le firent passer parmi 
eux pour sorcier. Il profita de cette 
opinion pour les faire marcher aux 
combats et à la destruction de la co- 
lonie. Il périt les armes à Ja main 
en novembre 1791. 


** BOUQUES (Charles de}, sei- 
gneur de Vons , dans le diocèse de 
Montpellier. Cet auteur n’est connu 
que par la première partie d’un 
Poëme sur les merveilles de TJ. C., 
imprimée iu-8° ,à Paris, en 1642. 
Cette première partie contient cinq 
Givisions , 1° de /a naissance de 
Saint-Jean, héraut de Jésus, 2. 
du venire glorieux de la Sainte- 
Vierge ; 3° de la naissance et du 
berceau de Jésus ; # du baptéme 
de Jean, reçu par Jésus, et 5° des 
tentations de Jésus. Les autres par- 
ties n’en ont point été publiées. Ce 
qui prouve que l’auteur n’a pas com- 
plété son ouvrage. 


+ I BOUQUET (Dom Martin}, 
bénédictin de Saint-Maur, né en 
1685 à Amiens, mort à Paris en 
1754. L'académie de sa ville natale 
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l'avoit mis au nombre de ses mern:- 


bres. ILeut part aux recueils de Dom 
Montfaucon. On a de lui la Co/lec- 


‘tion des historiens de France, jus- 


qu'au huitième volume, à Paris, 
1758 et années suivantes , in-felio. 
Il en a paru sept nouveaux depuis 
sa mort. Le seizième volume est 
sous presse, et paroitra incessam- 
ment. [l exécuta cette entreprise 
que le miuistère lui avoit confiée, 
et pour laquelle il avoit une pension 
sur le trésor royal, avec l'exactitude 
d'un homme laborieux. Il avoit plus 
d'amour pour le travail que d’es- 
prit et de discernement. 


+ IL. BOUQUET (Mad. ), établie 
dans une maison près de Bordeaux, 
paya de sa vie les soins qu'elle se 
donna pour soustraire à la mort 
les députés de la Gironde. Ceux-ci, 
proscrits et fugitifs, ne trouvoient 
d'asile nulle part. Le député Guadet, 
parent de Mad. Bouquet , conduisit 
chez elle son ami Salles. Quelques 
jours après, trois autres députés, 
et ensuite Buzot et Péthion , se réu- 
nirent aux premiers. Elle les logea 
dans un souterrain profond et inac- 
cessible. Mais ces députés , forcés.-de 
quitter leur retraite, périrent bien- 
tôt. Traduite elle-même ‘devant le 
tribunal révolutionnaire de Bor- 
deaux , avec Je père de Guadet, 
Mad. Bouquet , consola ce vieillard 
dans ses derniers instans , et périt 
avec lui. 


* BOUQUIN ( Charles), de l’ordre 
de Saint-Dominique , né à Tarascon 
en 1622 , et préfet du couvent de 
Buix , exerça pendant 40 aus le mi- 
nistère de la prédication, et se fit 
remarquer principalement par ses 
controverses contre les calvinistes, 
I mourut dans son couventle 14 fé- 
vrier 1698. On a de hui, I. So/is 
Aquinatis splendores circa sacro- 
sanctum Eucharistiæ mysterium , 
Lyon, 1677, in-fol. Il. Serrzones. 


N 
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apologetici quibus sancltæ catlo- 
Licæ ac Romanæ Ecclesiæ: fides 
contra novatores defenditur , etc., 
ibid. 1689, m-fol. HI. De l'origine, 
antiquité , excellence et utilité de 
l’état religieux , ibid , in-8°. IV. 
Instructions chrétiennes et ortho- 
doses , en forme de catéchisme , 
dressées par l’ordre de l’évéque de 
Saint-Paul-Trois-Chäteaux, Car- 
pentras, 1689 , in-12. V. 4{nnus 
apostolicus, sive sermones. L'’au- 
teur mourut lorsqu'il alloit mettre 
cet ouvrage sous presse ; le manus- 


erit a resté dans les archives du 


couvent de Buix, avec un Comen- 
taire sur la première épitre de saint 
Jean, et quelques volumes de ser- 
mons en français. 


TL BOURBON (Robert de France, 
seigneur de), sixième fils de Saint- 
Louis et de Marguerite de Provence, 
né en 1256, épousa Béatrix de Bour- 
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gogne, fille d'Agnès, héritière de 
Bourbon. 11 mourut en 1517. Il est 
la tige de la famille de ce nom. La 
baronnie de Bourbon fut érigée en 
duché-pairie en faveur de Louis son 
aîné l'an 1527. On trouve dans les 
lettres d'érection des termes dignes 
de remarque , et qui ont l'air, dit 
le président Hénault , d'une prédic- 
tion pour Henri IV. « J'espère , dit 
le roi Charles-le-Bel , que les descen- 
dans du nouveau duc contribuerout 
par leur valeur à maintenir la di- 
gnité de la couronne. 


N.B. La maison de Bourbon ayant 
joué un grand rôle dans l'histoire, 
nous croyons devoir donner sa gé- 
néalogie depuis Arnoul, qui en est 
la tige. Cette généälogie servira d'ail- 
leurs à la recherche des articles des 
personnages de cette famille, ré- 
pandus dans ce Dictionnaire. 


GÉNÉALOGIE DE LA MAISON DE BOURBON. 


ARNoOuUL, maire du 
palais d’Austrasie, duc 
des Francais, puis évé- 
que de Metz l'an 611, 
mort en 640. 

.  Anchiseou Ansegise, 
son fils, né avant l'an 
Gr, mort en 679, 

Pépin-le-Gros, son 
fils , duc des Français en 
686, gouverna la France 
27 anset mourut en 714. 

Cbhildebrand , 5° fils 
de Pépin-le-Gros , mort 
avant 804, 
 Neblong , son fils, 
comte d’Autun et de 
Bourgogne, vivoit en 
FO 1, 

Théodebert, son fils. 

Robert, son fils, maire 


du palais d'Aquitaine 


sous Pépin Son beau- 


frère. 

Robert-le-Fort, son 
fils, comte d’Autun, du 
Vexin , d'Anjou , tué 
dans une bataille contre 
les Normands l’an 866 
«ou 867. 

Robert, second fils de 
Robert-le- Fort, se fit 
élire roi l’an 922 : il fut 
tué Pan 923, dans la ba- 
taille de Soissons, qu’il 
gagna contre Charles- 
le-Simple. 

Hugues - le - Grand , 
fils de Robert, comte 
d’Autun , de Sens, d’Or- 
léans, de Poitiers et de 
Paris, mort en 956. 

Hugues - Capet, son 
fils, roi de France , mort 
en 996, 


Robert, son fils, roi 
de France, m. en 1031. 

Heari I, son fils, roi 
de France, m. en 1060. 

Philippe IL, son fils, 
roi de France, mort en 
1108, 

Louis VI, ou le Gros, 
son fils, roi de France, 
mort en 1137. 

Louis VII, ou le Jeu- 
ne, son fils, roi de Er. , 
mort en 1180. 

Philippe I, oz Au- 
guste, son fils, roi de. 
France, mort én 1293. 

Louis VIII, son fils, 
roi de France, mort en 
1226. j 

St. LouisIX , son fils; 
et de Blanche de Cas- 
tille, fille d’Alfonse IX, 
mort en 1270. 
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* Robert de France, 
6° fils de St. Louis et de 
Marguerite de Proven- 
. ce, comte de Clermont, 
né en 1256, mort le 7 
février 1317. 

Louis I, duc de Bour- 
bon, son fils, mort en 
janvier 1341. 

Pierre I, son fils, m. 
en 1410. 


Jean I, son fils, mort 


en 1453. 

Charles I, son fils, 
mort en 1456. 

Jean II, son fils, m. 
en 1488. 

Pierre IT, son frère, 
mort en 1503. Joy. 
Beauseu. C'est à lui que 
se termine la branche 
aînée de Bourbon. 
 * Charles I eut un 
frère, nommé Louis, 
qui fut la tige d’une 

remière branche de 
Mu s'ÉENIQUE 
mourut en 1486. 

Gilbert, son fils, m. 
en 1496. 

Charles , son fils, fut 
connétable, et ne laissa 
‘pas de postérité. Foy. 
Bourson II, et Ga4- 
BRIELLE, 

* Louis I eut un autre 
fils,nommé Jacques,qui 
fut la tige de la ja 
de la Marche, et mou- 
ruten 1361. 

Son fils Jean, mourut 
en 1412. 

Jacques IT, son fils, 
mort sans postérité lé- 
git., 1438. V’oy. JEAN- 
NE, V. 

* Louis son frère, 


+IL BOURBON (Charles, duc de), 
fils de Gilbert , comte de Montpen- 
sier , et de Claire de Gonzague, na- 
quit en 1489. Il fut fait connétable 
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qui prit le nom de Ven- | 


dôme, m. en 1446. : 

Jean, son fil:, mort 
en 1477. 

François, son fils, 
mort en 1495. 

: Charles, son fils, m. 
en 1537. 

Antoine, son fils, m. 
en 1562, fut roi de Na- 
varre , et père de Henri 


IV... Voy. ANToInE, 


n° IX... et François, 
n° VI. 

* Antoine eut un frè- 
re, nommé Louis I, qui 


fut la tige de la maison 


de Condé, et mourüten 
1569. Foy. Conné, 
n° II. 

Henri I, son fils, m. 
en 1588. 

Henri IT , son fils ,m. 
en 1646, F 0y. CoNDÉ, 
n° III. 

Louis IT, son fils, m. 
1686. Foyez Conf’, 
n° IV. 

Henri-Jules, son fils, 
mort en 1709. Voy. 
Con, n° V. 

Louis IIT, son fils, 
mort en 1710. Ÿ’oyez 
ci-dessous , Bourson, 
n°% IV et V. 

Louis-Henri, son fils, 
mort en 1740, père de 
Louis - Joseph , prince 
de Condé. 

Louis I eut un frère 
etun fils, cardinaux l’un 
et l’autre. Foy. Bour- 
BON , n° III. 

Henri II, prince de 
Condé, eut un second 
fils, ArmanD, qui fut 
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la tige de la maison de 


‘Conti, mort en 1666. 


François-Louüis, son 

fils, mort en 1700. : 
À NP pe ,; son 

fils, mort en 1727. 

Louis-Francois, son 
filé, mort en 1776. foy. 
Coxrtr, n°SI, IT et Ir. 

. Louis-François , son 
fils , ci-devant comte d 
La Marche. | 

* Louis I°", prince de 
Condé, eut un second 
fils, Cartes, comte de 
Soissons , mort en 1612. 

Louis IT, son fils, m. 
sans postérité en 1641. 
Voyez Soissons. 

** Il yeutuneseconde 
branche de Montpensier 
qui a commencé par 
Louis , fils de Jean, 
comte de Vendôme, m. 
vers 1520. 

Louis, son fils, mort 
en 1583, F’oyez Monr- 
PENSIER,n°II. 

François, son fils, m. 
en 1598, #7. FrANÇois, 
n° VII. 

Henri, son fils, mort 
en 1598. 

Sa fille Marie eut de 
Gaston , duc d'Orléans, 
Anne princesse de Mont- 
pensier. Voyez Mont- 
PENSIER, n° III. , 


Quant aux auteurs 
qui ont écrit sur la gé- 
néalogie de la maison de 
Bourbon, consultéz la 
Méthode pour étudier 
l'histoire , de labbé 


Lenglet du Fresnoy , 


t. XIV, p. 238 et suiv. 


en 1515, à 26 ans , par François [°7. 
Devenu vice-roi du Milanais, il s’y 
fit aimer de la noblesse et du peu- 
ple par son affabilité. I s'étoit cou- 
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vert de gloire dans toutes les af- 


faires d'éclat, et sur-tout à la ba- 


taille de Marignan. Il auroit péri 
infailliblement dans cette journée, 
meurtrière , sans dix à douze ca- 
valiers qui se serrèrent autour de 
lui , et reçurent la plupart des coups 
qu'on lui portoit. La reine-mere, 
Louise de Savoie, dont il n’ayoit pas 
voulu, dit-on, apercevoir lessenti- 
mens, luiayant suscité un procèspour 
les domaines de Bourbon, Charles, 
mécontent de se voir injustement dé- 
pouillé d’une grande partie de son pa- 
trimoine , seligua avec l’empereur et 
le roi d'Angleterre. L’intrigue ne 
fut pas si secrète qu’elle ne parvint 
à la connoissance de François 1°”. 
Ce roi, allant en Italie , passa à 
Moulins , y fut visiter le connétable, 
qui feignoit d’être malade pour ne 
pas le suivre. 11 lui déclara avec 
franchise qu'il étoit instruit des me- 
nées de l’empereur pour .l’attirer 
dans son parti. Le connétable en 
fit l'aveu, et ajouta «que s'il n’en 
avoit pas plustôtinstruit sa majesté, 
c'est qu'il croyoit prudent de n’en 
confier le secret qu’à elle-même et 
de vive voix ; qu'au reste il avoit 
rejeté les propositions de l'empe- 
reur , et quil étloit déterminé à 
suivre le. roi en Italie aussitôt que 
sa santé seroit un peu rétablie. » Le 
roi, satisfait de ces éclaircissemens 
et de ces promesses , partit de Mou- 
lins pour se rendre à Lyon. Peu de 
jours après, le connétable se mit en 
route pour aller l’y joindre. Soit que 
son départ füt une feinte , ou que la 
perte qu'il venoit d’éprouver se fit 
ressentir plus fortement alors, il 
suspendit son voyage , dépècha à 
Lyon un de ses domestiques pour 
avertir le roi qu'il étoit parti de 
Moulins dans le dessein de se ren- 
dre auprès de lui; mais qu’une ma- 
ladie l’'avoit arrêté en route. Après 
celte dépêche, il revint sur ses pas , 
et fut se retirer dans son château 
de Chantelle , qu’il fit fortifier, Fran- 
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çois 1°, qui avoit refusé de faire 
saisir Ja personne du connétable à 
Moulins, avoit eu la précaution de 
gagner un de ses domestiques , qui 
l'instruisoit de la conduite de son 
maitre. À verti de sa retraite à Chan- 
telle, il chargea le grand-maitre de 
sa maison d'aller assiéger le duc de 
Bourbon dans son chateau. Celui-ci 
n'attendit pas les troupes du roi ; il, 
prit secrètement la fuite, et, ac- 
compagné de. quatre ou cinq per- 
sonnes , il parvint, à la faveur d'un 
déguisement, à traverser la France, 
Après avoir. évité plusieurs dan- 
gers , il arriva sain et sauf en Fran- 
che-Comté , qui appartenoit alors 
à l’empereur. Il étoit déjà dans le 
pays ennemi, lorsque François I°* 
lurenvoya demander l'épée de con- 
nétable et son ordre. Boürbon ré- 
pondit : « Quant à l'épée , il:me 
l'ôta à Valenciennes, lorsqu'il confia 
à M. d'Alençon l'avant-garde qui 
m'appartenoit. Pour ce qui. est de 
l'ordre , je l'ai laissé derrière mon 
chevet à Chantelle. » Charles, de- 
venu général des armées de l’empe- 
reur, alla mettre le siése devant 
Marseille en 1524, et fut obligé de 
le lever. Il fut plus heureux aux ba 
tailles de Biagras et de Pavie , au 
gain desquelles il contribua beau- . 
coup. François I ayant été pris . 
dans cette dernière journée | Bour- 
bon , touché .du malheur de. son: 
ancien souverain , ethonteux d’une 
félonie si noire, voulut réparer en 
quelque sorte son crime. Malgré 
l'horreur qu'il inspiroit à ce roi 
malheureux , mais grand dans son 
malheur , 1l passa en Espagne à sa 


suite , pour veiller à ses intérêts 


pendant les négociations de l’empe- 
reur avec son prisonnier. Un sei- 
gueur espagnol, le marquis de. Vil- 
larono , à qui l'empereur demandoit 


son hôtel pour y loger Bourbon, 


lui répondit : « Je ne saurois rien 
refuser à votre majesté ; mais si 
lé duc loge dans ma maison, j'y 
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‘ s 
mettrai le feu au moment qu'il en 
sortira, comme à un lieu infecté 
par la perfidie, et par conséquent 
indigne d’être habité par des gens 
d'honneur. » ( J’oyez aussi les ar- 
ticles BAY ARDet Gourrter. ) L’em- 
pereur, qui avoit promis sa sœur à 
Charles, lui manqua de parole. Le 
général , de retour dans le Milanais, 
fit quelques démarches équivoques , 
qui pouvoient faire douter s’il n’é- 
toit pas aussi infidèle à Charles- 
Quint qu'il l'avoit été à François L°. 
En 1527, Bourbon fut chargé de 
conduire en Allemagne une armée 
considérable , avec laquelle il s’étoit 
rendu redoutable à toutes les puis- 
sançes d'Italie. Faute d'argent, ce 
général n’avoit pu faire distribuer 
la paye aux soldats ; ils étoient près 
de se débander, et de ruiner, par 
celte déroute , toutes ses espéran- 
ces. Dans cette extrémité, il prit le 
parti de conduire ses troupes à 
Rome , qui étoit entrée dans la 
ligue contre l'empereur. Il leur an- 
nonça qu'il les alloit mener dans 
un lieu où ils s’enrichiroient à ja- 
mais. Le ton dontil faisoit cette pro- 
messe , l'air d'assurance que l’on 
voyoit sur son visage , ranimèrent 
les soldats”, qui s’écrièrent avec un 
enthousiasme guerrier : « Nous vous 
suivrons par-tout ; dussiez-vousnous 
mener en enfer.» L’habitude qu’il 
avoit contractée de marcher à leur 
tète, de vivre avec eux et de les 
entretenir familièrement, augmen- 
toit encore l'attachement qu'ils 
avotent pour lui. « Mes enfans , leur 
disoit-il quelquefois , je suis un pau- 
vre cavalier; je n'ai pas un sou, 
aon plus que vous; faisons fortune 
ensemble.» Bourbon, ayant reconnu 
la place, disposa tout pour l'as- 
saut. Un porte-enseigne romain, 
à qui on avoit confié la garde d’une 
brèche, vit le duc s'avancer avec 
quelques soldats ; l’effroi le saisit , il 
ségare, il vent fuir ; il croit entrer 
daus la ville, il marche droit à 
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Bourbon. Le duc ne doute pas que 
cet homme ne commande une sor- 
tie, et qu'il ne soit suivi d'une trou 
pe nombreuse; il s'arrête pour l’ob- 
server , et pour donner à ses soldats 
la faculté de s’assembler autour de 
lui; en même temps il fait sonner 
la charge. Au bruit des trompettes : 
uue nouveau saisissement s'empare 
du porte-enseigne, qui, dirigeant 
mieux sa course, fuit vers la ville, 
où il rentre par la brèche , à la vue 
de Bourbon. « Mes amis, s’écria ce 
général, suivons la route que le ciel 
prend soin de nous tracer lui-mé- 
me. » IL court aussitôt vers la brè- 
che, une échelle à la main, et l'ap- 
plique le premier à la muraille ; 


| mais au même instant il est atteint 


d’un coup mortel qui le renverse, 
le 6 mai 1527. Il s'étoit vêtu ce 
jour-là d'un habit blanc, « pour 
être, disoit-il , le premier but des 
assiégés , et la première enseigne 
des assiégeans.» Dans la crainte 
que son corps ne fût insulté par le 
peuple romain, ses soldats, qui 
lui étoient dévoués, l’emportèrent 
à Gaëte, où ils lui dressèrent un 
magnifique mausolée. Son tombeau 
a été détruit depuis le concile de 
Trente, et son corps, qui a été 


embaumé, est devenu un objet de 


curiosité pour les voyageurs. Charles 


| passa long-temps pour le plus hon- 


nête homme , le plus puissant sei- 
gneur et le plus grand capitaine 
de la France ; mais les tracasseries 
de la reine mère, en causant son 


‘évasion, Ôtèrent à ses vertus tout 


leur lustre. Long-temps avant sa 


défection, on l’avoit entendu ré- 


péter avec complaisance la réponse 


[d'un gentilhomme gascon, à qui 
| Charles VIT avoit demandé : « Quel- 
| que chose au monde pourroit-il vous 


détacher de mon service ? — Non, 


|sire , pas même l'offre de trois 
| royaumes comme le vôtre ; mais oui 
[bien un affront. » On peut lire 


l'Histoire secrète du connétab e de 


Bourbon, par Baudot de Juilli, en 
observant que le romancier a tenu 
plus souvent la plume que l’histo- 
rien. 


+ III. BOURBON ( Charles de}, 
fils de Charles de Bourbon, duc de 
Vendôme , cardinal, archevêque 
de Rouen, et légat d'Avignon, fut 
enfermé à Tours, par l’ordre de 
Henri III, avec l’archevèque de 
Lyon, à l’époque de l'assassinat du 
cardinal de Guise. Il fut mis sur le 
trône en 1 589 par le duc de Mayenne, 
après la mort funeste de ce roi, sous 
le nom de Charles X. Quelques 
écrivains ont dit qu'il avoit accepté 
la couronne, pour la faire perdre à 
Henri IV, son neveu. C’est préci- 
sément tout le contraire. Vers le 
temps où il fut déclaré roi, il en- 
voya, de sa prison de Fontenai en 
Poiton, son chambellan à Henri IV, 
qui l’avoit mis sous la garde de 
d'Aubigné, avec une lettre par la- 
quelle 11 le reconnoissoit pour son 
roi légitime. « Je n'ignore point, 
disoit-ilà un de ses confidens, que 
les ligueurs en veulent à la maison 
de Bourbon. Si je me suis joint à 
eux, c’est toujours un Bourbon 
qu'ils reconnoissent , et je ne l'ai fait 
que pour la conservation des droits 
de mes neveux. » Ce fantôme de 
la royauté mourut à Fontenai-le- 
Comte en 1390 , âgé de 67 ans. On 
frappa des monnoies en son nom. 
Chopin lui dédia sou Traité, De 
sacra politic4. Sa vie a été donnée 
par dom Dubreuil, 1612 ,in-4°. En 
1563 , on avoit agité au concile de 
Trente, en traitant du célibat des 
prêtres , la question de savoir si le 
pape , dans une nécessité pressante 
et publique, ne pouvoit pas dispen-- 
ser un prètre pour le marier ? On 
vouloit , disoit-on, faire épouser au 
cardinal de Bourbon , quoique pré- 
tre, la veuve du duc de Guise, 
pour susciter au trône de France 
uue lignée, qu'on n’attendoit guère 
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du roi ni de ses deux frères. Mais le : 
vrai motif étoit de relever la fa- 
mille des Guises par une alliance 
avec la maison de Bourbon. Au 


teste l'affaire n’eut point lieu. En 


1594, il fut arrêté par le parle- 
went de Tours et de Châlons, réin- 
tégré à Paris, que le nom de ce 
prétendu roi seroit- rayé des actes 
publics où il avoit été mis. 


T1V. BOURBON ( Charles de ) k 
dit /e Jeune , ou le cardinal de 
Vendôme, neveu du précédent , 
se fit chef du tiers-parti après la 
mort de Henri III. S'imaginant que 
la couronne lui seroit déférée s? 
Henri IV, son cousin, en étoit 
exclu, il excita les catholiques à 


presser sa conversion. Le roi n°’ 


étoit pas encore disposé. Charles 
pensæ que ce prince , dès-lors re- 
gardé comme un hérétique obstiné x 
seroit abandonné d’une grande par- 
tie de ses sujets. Quoique cette fac- 
tion fût dangereuse, Henri 1V la 
méprisoit ou feignoit de la mepri- 
ser, et la nommoit par dérision 
les Tiercelets. « Par ce tiers- parti, 
dit Pierre de l'Étoile, on devoit tuer 
le roi, le prince de Conti et de Mont- 
pensier ; le cardinal de Bourbon de- 
voit être le roi; mais on ne Iui 
devoit que le baise-main , et par 
ce moyen u’eût joui de tant de re- . 
venus qu'il en tiroit de ses béné- 
fices. L'entreprise découverte fut 
remise, mais non pas rompue , et 
le cardinal de Bourbon en demeura 
malade de regret; lequel le roi ne 
laissa d'aller voir, et le piquant au 
vif par ses gausseries accoutumées x 
lui dit: Mon cousin, prenez bon 
courage ; 1] est vrai que vous n'êtes 
pas encore roi, mais le serez possi- 
ble après moi. » 


V. BOURBON - CONDÉ (Louis, 
duc de }, fils de Henri-Jules , Princé 
de Condé, et d'Anne de Bavière, 
grand-maître de France , chevalier 
des ordres du roi , et gouverneur de 
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Bourgogne et de Bresse, marcha sur 
les traces de son aïeul le grand Condé. 
IL se trouva au siége de Philisbourg 
sous les ordres du grand dauphin, 


suivit le roi en 1669 àcelui de Mons, 
et en 1692, à celui de Namur. Il 


se. siguala aux batailles de Steinker- 
que et de Nerwinde; fit encore la 
campagne de Flandre. en 1692, 
et mourut subitement à Paris en 
1710 , dans sa quarante-deuxième 
année. 


# VI BOURBON ( Louis-Henri 
duc de), et d'Enguien , etc. fils du 
précédent , né à Versailles en 1692, 
fut nommé chef du conseil royal 
de la régence sous la minorité de 
Louis XV , ensuite surintendant de 
l'éducation de ce prince, et enfin 
premier ministre d'état après la 
mort du duc d'Orléans régent , ar- 
rivée le 2 décembre 1723. « Ilétoit 
jeune , disent les Mémoires’ de 
Noailles , aimoit les plaisirs, don- 
noit sa confiance à des personnes 
qui devoient en abuser. Il fit des 
fautes ; et ses bonnes qualités ne 
suffisoient pas pour qu'on püût se 
promettre: un gouvernement heu- 
reux. Le mariage de Louis XV avec 
l'infante d'Espagne, qu’on avoit fait 
venir à Paris, fut rompu d’abord 
sans consulter la cour d'Espagne, 
sans négocier une affaire si déli- 
cate. » La plus grande faute du duc 
de Bourbon fut de se laisser gou- 
verner par la jeune marquise de 
Prie, fille de Pléneuf , entrepreneur 
des vivres. Cette jolie femme, in- 
trigante, spirituelle et avide, dis- 
posa de tout et vendit presque tout. 
Ce qu'il ÿ eut de plus étrange, c’est 
qu’elle ravit à la maison du prince 
son amant l'honneur de donner 
une reine à la France. On cherchoit 
parmi les princesses de l’'Eurone une 
épouse pour le jeune roi Louis XV. 
Mademoiselle de Vermandois, sœur 
du duc de Bourbon, pleine d'esprit, 
de graces, de vertus, vivoit dausun 
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couvent à Tours. Lamarquise de Prie 


part sous un nom emprunté pour: 
pressentir la princesse sur le mariage 
projeté. Ses réponses franches etnaï- : 
ves prouvèrent à la marquise que ses 
mœurs trop connues a voient inspiré 
à mademoiselle de Vermandois de 
l'éloignement pour une affaire traitée 
par une telle négociatrice. Elle se re— 
tira furieuse en laissant entendre ces 
mots : « Va , tu ne seras jamais reine 
de France. » Cependant la marquise, 
plus puissante que jamais , continua 
de braver l'indignation publique. 
Elle lisoit avec dédain les chansons 
faites contre elle, en disant : « Voilà 
comme sont les Français quand ils 
sont trop bien» , et jetoit au feu 
les remontrances des parlemens, 
notamment celles des cours de Ren- 
nes et de Toulouse, sous prétexte 
qu'elles sentoient le style de pro- 
vince. Madame de Prie étoit en par- 
tie l'instrument de Pâris du Verney, 
qui, sans avoir le titre de ministre ,: : 
dirigeoit les affaires générales. Cet 
homme sinouveau, ci-devant en- 
trepreneur de vivres, devenu sur— 
intendant du duc de Bourbon , sup- 
posa dans les finances un déficit 
chimérique pour avoir occasion de 
mettre de nouveaux impôts. Îl pro— 
posa le cinquantième en nature sur 
tous les fonds nobles, roturiers et 
ecclésiastiques |, une taxe pour le 
joyeux: avènement du roi, une 
autre appelée la ceinture de la 
reine, et divers autres édits bur- 
saux qui irriterent la noblesse et. 
le: peuple. La nation murmuroit 
d’être pour ainsi dire gouvernée par 
ce financier , qui s’étoit emparé 
de l'esprit du premier ministre ; 
presque toute la cour se réunit con- 
‘tre le duc de Bourbon ;et le car- : 
dinal de Fleury, qui avoit un grand : 
ascendant sur l'esprit de Louis XV, 
le fit exiler en 1726 à Chantilli. 
C’est dans ce château qu'il mourut 
le 27 janvier 1740:, à. 48 ans, Ii : 
avoit servi dans Ja dernière guerre 
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de Louis XIV. Prince pénéreux et 
ami des lettres, il auroit pu faire 
du bien s'il avoit été mieux con- 
duit. Il soutint sa disgrace avec di- 
gnilé. 


VII. BOURBON ( Autres princes 
du nom de), Foyez les articles 
ANTOINE, n° IX, BEAUTEU, n° 1], 
GABRIELLE, LONGUEVILLE, FRAN- 
çois,. n° X, XI, XII; JEANNE, 
n° VIF, vers le milieu. 


+ VIT. BOURBON ({ Nicolas }, 
poëte latin, né en 1503 à Vandeu- 
vres près Langres , d’un riche mai- 
tre de forges, vivoit encore en 
1550. Marguerite de Valois, sœur 
de François I, le chargea de veil- 
ler à l'éducation de Jeanne d’Albret 
sa fille, mère de Henri IV. Il se 
retira de la cour quelques années 
après, et alla trouver dans la ville 
de Cande, où il avoit un petit 
bénéfice, Les douceurs de la retraite. 
On a de Jui huit livres d'Epi- 
grammes , Paris, 1553 ,in-$°: il 
les appeloit Nyvæ (des bagatelles.) 
On trouve dans ce recueil son Poë- 
me de la Forge ( Ferraria), com- 
posé à l’âge de 15 ans, et dont 
Erasme faisoit beaucoup de cas. Cet 
ouvrage offre des détails sur les tra- 


vaux de ce métier et sur les ou-. 


Yriers qui l'exercent. Les Nugæ de 
ce poëte furent imprimées à Lyon, 
iu-8° , en 1538, et à Bale en 1540. 
Joachim du Bellay fit à cesujet cette 
épigrammet 


Paule ,tuum scribis Nugarum nomine librum $ 
In toto libro nil melitis titulo. 


; : 
On a encore de lui des Distiques mo- 


xaux, de Puerorum moribus, in- 
4°, Lyon, 1536. Foyez BucHANAN. 


FIX. BOURBON ( Nicolas }), 
petit-neveu du précédent , de l’a- 
cadémie française, professeur d’élo- 
quence grecque au collése royal, 
et chanoine de Langres, mort en 

HE TTR 
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1644, à 7o ans, dans là maison 
des pères de l'oratoire de Saint- 
Honoré |, où il s’étoit retiré. La 
France le compte parmi ses meil- 
leurs poëtes latins. Ces deux vers 
sur la porte de l'arsenal de Paris 
sont attribués dans l'Année Litté- 
raire , année 1784 , à Jean Pas- 
serat de Troyes , qui avoit été 
l'ancien maitre de Nicolas Bourbon. 


Æina hœc ITenrico vulcaniu tela ministrat, 
Tela giguntæos debellatura Jurores. 


Ses Poésies furent imprimées à 
Paris en 1651,in-12. Son {mpré- 
cation contre le parricide de Henri 
IV passe, avec raisôn, pour son 
chef-d'œuvre. Il écrivoit aussi bien 
en prose qu'en vers. On a de lui trois 
Lettres curieuses, sous letitre de 
Apologelicæ commentationes ad 
Phÿllarchum , 1636 ,in-4°. Voici 
quelle en fut l’origine. Dans Le temps 
que le père Goulu , général des fewil- 
lans , caché sous le nom de Py/lar- 
que ; atlaqua si vivement Balzac, 
cet écrivain excitoit tous ses amis à 
le défendre. Bourbon eut cette gé- 
nérosité ou cette complaisance, «IL 
lui écrivit de Langres en 1628 , dit 
Niceron ; une lettre latine fort lon- 
gue et fort étudiée, où il lui don- 
noit de grandes louanges aux dé- 
pens de Phyllarque; mais en même 
temps il exigea que cette lettre ne 
seroit vue que d'un petit nombre d’a- 
mis communs , et qu'on nelimpri- 
meroit point. Cependant, lorsqu’en 
1650 Balzac donna une nouvelle édi- 
tion deses Lettres, celle de Bourbon 
y futinsérée. Le père Goulu étoit fils 
et frère de professeurs en langue 
grecque au collége royal; Bourbon 
y remplissoit la même chaire : ainsi 
la publication d'une Lettre qui of- 
fensoit le frère de son collégue lui 
fut sensible. D'ailleurs , les amis 
des feuillans l’accusoient d'indis- 
crétion , pour avoir écrit, lui qui 
étoit prêtre de l'oratoire, contre 


un général d'ordre, en faveur d’un 


14 
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homme du monde. Il se plaignit donc 


vivement de la perfidie que Balzac 
lui avoit faite. Balzac, de son côté, 
se plaignit de lui comme d’un làche 
déserteur. Il en résulta une rupture 
ouverte entre eux , et Cest sur cela 
que roulent les trois Lettres citées 
plus haut. » Ce. poëte éloit un hom- 
me vif et ardent. Il aimoit Le vin, 
et disoit ordinairement que , « lors- 
qu'il lisoit des vers français , il lui 
sembloit qu'il buvoit de l'eau. » 
Grand approbateur des ouvrages 
d'autrui en présence de leurs au- 
teurs , il les déchiroit quelquefois en 
secret. On lui trouva, après sa 
mort , une quinzaine de millelivres 
dans un coffre-fort ; il craignoit 
cependant de mourir dans l'indi- 
gence. 


+ BOURCEL ( N. de) , né en Dau- 
phiné , mort en 1780 à Greno- 
ble. IL servit d'abord dans le corps 
du génie, et fut bientôt distingué par 


les généraux. C'est à lui qu’on attri-, 


bua les principales opérations des 
campagnes de 1744, qui firent la ré- 
putation du comte de Maillebois. JL 
ne se distingua pas moins dans la 


guerre de sept ans ; fut nommé lieu. 


tenant-général, et commandeur de 
l'ordre de Saint-Louis. On a publié, 
en 1792, ses Mémoires historiques 
sur la guerre que les Français ont 
soutenue en Allemagne, depuis 1757 
jusqu'en 1762, 3 vol. in-8°, Le der- 
nier est entièrement rempli par le 
récit de la campagne de 1761, fait 
par un autre officier-général. Cet 
ouvrage est écrit sans prétention ét 
avec un ton de vérité qui persuade. 


+ BOURCHENU DE VALBONAIS 
( Jean - Pierre ), né à Grenoble en 
1651, d'un conseiller au parlement, 
voyagea en Italie, en Hollande et en 
Angleterre. S’étant trouvé sur la 
flotte anglaise à la bataille de Sol- 
baye, il fut tellement frappé de ce 
spectacle, qu'il termina ses courses, 


et entra dans la magistrature. De 
conseiller au parlement , il devint 


premier président de la chambre des 
comptes de Grenoble. Il mourut en 


1730. Il étoit aveugle depuis long- 


temps. Cet accident le toucha beau 
coup, mais il le fit tourner au profit 
de l'étude : il se fit plus lire qu'il n’a- 
voit jamais lu lui-mème. On a de lui 
l'Histoire du Dauphiné, en 2 vol. 
in-fol., 1722. Cet ouvrage a eu deux 
éditions. La 1°*° est de Paris, 1711, 
sous le titre de Mémoires pour ser- 
vir à l’histoire du Dauphiné , ete. 
La 2°, imprimée à Genève, en 2 
vol. in-fol. ,est intitulée ÆZistoire 
du Dauphiné, et des princes qui 
ont porté le nom de Dauphin , etc. 
Elle est augmentée du tom, 2 qui 
contient un recueil de titres en forme 
de preuves, et plusieurs Disserta- 
tions et Mémoires, répandus dans 
différens journaux ; ils prouvent 
une grande connoissance de l’his- 
toire et des antiquités. IL avoit fait 
de profondes recherchés sur sou 
pays. De plus, en manuscrit, uu 
Nobiliaire du Dauphiné. Son por- 
trait décore la salle de l'académie de 
Grenoble. 


ï I BOURCHIER {( Thomas }. 
Voyez Boucurer. 


* IT. BOURCHIER ( Jean }, lord 
BErNers. Il a été aussi fameux par 
sa valeur que par sa science. Ce sei- 
gneur étoit, par sa mère, proche al- 
lié des Plantagenets. [| voÿagea, 
après avoir fait ses études, à Ox- 
ford , et revint dans son pays, pos- 
sédant parfaitement plusieurs lan- 
gues. Bourchier se fit d’abord côon- 
uoître dans le monde par le courage 
qu'il déploya pour soumettre les re- 
belles du Devonshire et de Cor- 
nouailles, Henri VIII le nomma 
chancelier de l'échiquier à vie , et 
lui donna le gouvernement de Ca- 
lais. IL est mort dans cette ville en 
1552. Mais il s'est fait estimer en- 
core par plusieurs bons ouvrages, 


BOUR 


dont les principaux sont, LL Une 
Instruction aux habitans de Calais 
sur leurs devoirs. I. Une pièce de 
théâtre intitulée Ze in vineam 
meam , jouée dans là grande église 
de Calais; quelques Traductions de 


romans français, et la chronique 


de Froissard , en anglais. 


BOURCIER DE MonTureux 
( Jean-Louis ), procureur-général 
au conseil souverain de Lorraine , né 
à Luxembourg en 1687, mort à 
Nanci en 1751, publia le Æecueil 
des ordonnances du duc Léopold, 
1753, 4 vol. in-4°. 


+ BOURDALOUE (Louis), né à 
Bourges le 20 août 1633, prit l’ha- 
bit de jésuite en 1648. Les chaires de 
Paris retentirent de ses sermons. Son 
nom pénétra bientôt à la cour. Louis 
XIV ayant voulu l'entendre, il dé- 
buta par l’avent en 1670. I] prècha 
avec tant de succès, qu’on le rede- 
manda pour les carèmes de 1672, 
—74, —75, —80, —82, et pour 
les avents de 1684, —86, — 89, 
—91 et —93. On l’appeloit Ze roi 
des prédicateurs et le prédicateur 
des rois. Louis XIV voulut l’enten- 
dre tous les deux ans, aémant mieux 
ses redites que les choses nouvelles 
d'un autre. On lui a appliqué avec 
une heureuse justesse ce verset du 
psalmiste : « Z/oquebar de testimo- 
nus tuis, Deus, in conspectu re- 
gun, etnon confundebar.» Ses suc- 


-cès furent les mêmes en province 


qu'à Paris et à la cour. A Montpel- 
lier, où le roi l'envoya, en 1686, 


. pour faire goûter la religion catho- 


lique par ses sermons et ses exem- 
ples, il eut les suffrages des catholi- 
ques et des nouveaux convertis. Sur 
la fin de ses jours, il abandonna la 
chaire, et se voua aux assemblées de 
charité, aux prisons: se faisant pe- 
Ut avec le peuple, autant qu'il étoit 
sublime avec les grands. Ii avoit un 
talent particulier pour assister et 
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consoler les malades. On le vit sou- 
vent passer de la chaire au lit d'un 
moribond. C'est dans ces pieux exer- 
cices qu’il passa toute sa vie. Il mou- 
rut le 13 mai 1704, admiré de son 
siècle, et respecté même des ennemis 
des jésuites. « Sa conduite, dit un 
auteur estimé , étoit la meilleure ré- 
futation des Lettres Provinciales.» 
Il étoit très consulté, comme direc- 
teur et comme Casuiste, On a rap 
porté quelques-unes de ses décisions. 
On prétend qu’une dame de la cour 


lui ayant demandé si elle faisoit mal 


d'aller à la comédie ? « C’est à vous 
de me le dire , répondit le jésuite. » 
De cette anecdote douteuse, il ne 
faudroit pas conclure que le père 
Bourdaloue approuvoit les specta- 
cles ; mais seulement qu'il les trou- 
voit moins dangereux pour certaines 
personnes que pour d'autres. Au 
reste , nulle considération ne fut ja- 
mais capable d'altérer sa franchise. 
FH soutint toujours la liberté de son 
ministère, et n'en avilit jamais la 
dignité, Ses manières étoient sim 
ples, modestes et prévenantes : mais 
son ame étoit pleine de vigueur. Le 
père Brelonneau , son confrère, 
donna deux éditions de ses ouvrages, 
commencées en 1707, par Rigaud , 
directeur de l'imprimerie royale. La 
première en 16 volumes in — 8°, 
1716 , est la meilleure et la plus re- 
cherchée des amateurs de la belle ty- 
pographie. La seconde est en 18 vol. 
im-12. C'est sur cette dernière que 
les imprimeurs de Lyon , Rouen, 
Toulouse et Amsterdam, ont im- 
primé Bourdaloue. Voici la distri 
bution de cette édition : Avent, 1 
vol, Carëme , 3 vol. Dominicales d 
1 vol. Exortalions, 2 vol. Mys- 
téres, 2 Vol. Panégyriques, 2 vol. 
Retraite, 1 vol. Pensées, 3 vol. 
Dans l'édition in-8° , les Exkorra- 
tions et la Retraite ne font que: 2 
vol. , etles Pensées, 9 vol. Le grand 
art du père Bourdaloue est de dé- 
velopper et d’éclaircir chacune de ses 
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idées , chacune de ses preuves, par 
des idées et des preuves nouvelles, 

aussi lumineuses les nes que les au- 
tres. À la fois, populaire et élevé, il 


ne nuit jamais , par la profondeur 


de sés raisonnemens, à la clarté de 
sou style. Sa solidité est éloquente et 
animée. [] s'étoit nourri de la lecture 
des Pères ; mais on sent, à la manière 


dont il les emploie , qu'il les avoit 


lus par dévoir ou par goût plus que 
par besoin , 
roit pu sen passer. On sent un 
homme, qui , plein des Chrysostôme, 

des Augustin , des Basile, ne res- 
semble pourtant À aucuii d'eux. On 
l'a souvent mis en parallèle avec 
Massillon. L'un et l’autre sont très- 
éloquens , mais le sont d’une manière 
différente. « Ce qui me’plait, ce que 
j'admire principalement dans Bour- 
daloué, dit l'abbé Maury , dans ses 
réflexions sur l’éloquence , c'est qu'il 
se fait oublier lui-même ; c’est que, 

dans un genre trop souvent livré à 
la déclamation, il n’exagère jamais 
les devoirs du christianisme, ne 
change point en préceptes les sim- 
ples conseils, et que sa morale peut 
toujours être réduite en pratique ; 
c'est la fécondité inépuisable de ses 
plans, qui nese ressemblent jamais, 
et l'heureux talent de disposer ses 
raisonnemens avec cet ordre dont 
parle Quintitien, lorsqu'il compare 
le mérite d’un orateur à l’habileté 
d’un général qui commande une ar- 
mée', selut imperaforia virtus ; 
c'est cette logique exacte et pressaute 
qui exclut les sophismes, les contra- 
dictions , les paradoxes; c'est l'art 
avec lequel 1l fonde nos devoirs sur 
nos intérêts , et ce secret précieux, 
que je ne vois guère que dans ses ser- 
mons , de convertir les détails des 
mœurs en preuves de son sujet ; c’est 
cette abondance de génie qui ne laisse 


rien à imaginer au-delà de. chacun. 


de ses discours, quoiqu'iten ait com- 
‘POsé au moins deux , souvent trois , 
quelquefois même ‘quatre sur la 


et qu béoluinent il au-* 
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même matière , et qu'on ne sache, 
après les avoir lus, auquel de ces 
sermons donner la préférence : c’est : 
la simplicité d'un style nerveux et 
touchant, naturel et noble, la con- 
noissance la plus profonde de la reli- 
gion, l'usage admirable qu'il fait: 
de l'Écriture et des Pères ; enfin je 
ne pense jamais à ce grand homme , 
sans me dire à moi-même : voilà 
donc jusqu'où le génie peut s’é- 
lever quand il est soutenu par le 
travail. » 


* BOURDAILLE (Michel), doc- 
teur de Sorbonne, chanoine digni- 
taire de la cathédrale de La Rochelle, 
et vicaire-sénéral de cette ville, 
est auteur des ouvrages sulvans : 
ke Théologie morale. dé saint Au- 
gustin, Paris, 1686 , in-12. Ce 
livre , qui fit du bruit dans son 
temps, est aujourd'hui entièrement 
oublié. IL Exposition du Cantique 
des Cantiques, tirée des Pères et des 
auteurs ecclésiastiques ,'1689 , in- 
12. IL. T'héologie morale de PE- 
vangile comprise dans les huit 
Fées tudes , et dans les deux com- 
mandemens d'aimer Dieu et le 
prochain, Paris, 1691, in-12. [V. 
De la part que Dieu a dans la 
conduite des hommes, parmi les 
écrits de Nicole, sur la grace gé- 
nérale , tome it. page 597. Ce sa- 
vant théologien mourut au inois 
d'avril 1694. 


+ I. BOURDEILLES ( Pierre de), 
connu sous le nom de Br'antôme , 
dont il étoit abbé, joignit à ce titre 
ceux de seigueur et de baron de Ri- 
chemont, de chevalier de l’ordre s 
de gentilhomme de la chambre des 
rois Charles IX et Henri IIT, et de 
chambellan du'duc d'Alençon. Il 
avoit eu dessein de se faire cheva- 
lier de Malte, dans un voyage qu l 
fit en cette ile au temps du siége 
l'an 1565. Il revint en France, où 
on l'amusa par de vaines espé- 
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rances ; mais il ne reçut d'autre for- 
tune , dit-il, que d'ètre bien venu 
des fois ses maitres , des grands 
seigneurs , des princes, des souve- 
Trains , des reines , des princesses , 
etc. , te. Il mourut le 5 juillet 1614, 
à 87 ans. Ses Mérnoires ont été im- 
primés en 10 vol. in-12 : 4 des 
Capitaines français ; 2 des Capi- 
-4Laines étrangers; 2 des Femmes 
galantes ; 1 des Z'emmes illustres ; 
1 des Duels. Les dernières édi- 
tions sont celles de La Haye, 1741, 
en 15 vol.in-12, à cause du Szp- 
plément, qui en a 5, et de Paris, 
1787, eu 8 volumes in - 8°, Ces 
Mémoires sont absolument néces- 
saires à ceux qui veulent savoir 
l'histoire secrète de Charles IX, 
de Henri I et de Henri IV. Le 
plaisir de voir ces rois dans leur 
particulier et hors du théâtre , joint 
à la naïveté du style de Brantôme, 
en rend la lecture fort agréable. «Il 
est fort commun , dit Anquetil, 
de voir cet auteur joindre les idées 
les plus disparates en fait de mœurs. 
Quelquefois il représente une femme 
comme adonnée aux rafflinemens 
les plus honteux du libertinage , 
et il finit par dire qu’elle étoit sage 
et bonne chrétienne. De mème d'un 
prêtre , d’un moine , de tout autre 
ecclésiastique, il racontera des anec- 
dotes plus que gaillardes ; et 1l dira 
à la fin très- sérieusement que cet 
homme vivoit régulièrement selon 
son état. Presque tous ses Mémoires 
Sont pleins de pareilles contradic- 
tions qui font épigramme. Quel- 
que jugement qu'on porte de cette 
-bizarrerie, on pourra toujours le 
blâmer de n'avoir pas respecté la 
bienséance dans ses écrits , et d’a- 
voir souvent fait rougir la pudeur. 
Il peint bien ce qu'il a vu, raconte 
naïvement ce qu'il a entendu : mais 
il n’est pas rare de le voir quitter 
. Son objet principal, ÿ revenir , le 
quitter encore , et finir par n'y plus 
-songer. Âvec tout ce désordre El 
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plait, parce qu'il amuse.» Mais 
plusieurs des ses anecdotes parois- - 
sent ‘hasardées, Telle est celle qu'il 
raconte sur Charles-Quint. « J'ai out 
dire , dit-il, que sil avoit eu encore 
des forces du corps, comme de 
son esprit, il fût allé à Rome avec 
une puissante armée pour se faire 
éhre pape par amour ou par force. 
Quel trait et quel homme ambitieux 
que voilà , ajoute-t-il ! aussi Dieu 
ne le permit. Ne pouvant donc être 
pape, il se fit moine.» Ce dessein, 
prèté à Charles - Quint par Bran- 
iôme, ne se trouve dans aucun 
historien. On lui a attribué, à la 
vérité , le désir de la domination 
universelle ; mais on ne voit nulle 
part aucune trace de son ambition 
pontificale. Si l'on examinoit plu- 
sieurs autres faits racontés par Bran- 
tôme, et cent fois répétés après lui, 
on trouveroit que la plupart n’ont 
pas plus de fondement que la pa- 
pauté de Charles-Quint. — Y'oyez 
Avazos , n° Il, PoiTrers, etc. 


+ IL BOURDEILLES ( Claude 
de) , petit- neveu, du ‘précédent , 
comte de Montrésor , attaché à 
Gaston d'Orléans, dans sa faveur 
et dans ses disgraces, perdit plu- 
sieurs fois sa Tiberté pour servir 
ce prince. Eunuyé du tumulte et 
des tracasseries de la cour , il prit 
Je parti de goûter les douceurs d'une 
vie privée, Il mourut à Paris en 
1663. Il à laissé des Mémoires con- 
nus sous le nom de Montrésor, 2 
vol. in-12, qui sont eurieux. IL S'y 
trouve plusieurs pièces sur lhis- 
toire de son temps. Montrésor ne 
craint point de racontrer les pro- 
jets formés par lui contre la vie 
du cardinal de Richelieu. 


* I. BOURDELIN ( François ) , né 
à Senlis le 15 juillet 1668, sap- 
pliqua à l'étude des langues étran- 
gères, et à celle des intérèts des” 
princes, des mœurs et des usages 


214 -BOUR 

des différens peuples. Il voyagea 
en Angleterre et en Hollande, et 
suivit M. Bonrepos dans son am- 
bassade en Danemarck. Après dix- 
huit mois de séjour à Copenhague, 


SL revint dans sa patrie ; et peu de, 


temps après , son père lui acheta 
une charge de conseiller au chà- 
telet. Il fut membre de l'académie 
dés belles-lettres , lors de son re- 
nouvellement! Il est mort le 24 ma 


3717. Îl n’a donné qu'une Descrip-- 


tion de quelques anciens monu- 
mens trouvés dans les pays étran- 
gers, particulièrement de la colonne 
d'Antonin Pie, découverte à Rome 
en 1704. 


TL BOURDELIN (LouisClaude), 
de l'académie des sciences, naquit 
à Paris le 18 octobre 1696. Son père 
et sou aïeul étoient aussi membres 
de cette académie , et l'aïeul est le 
premier académicien dont Fonte- 
nelle ait fait l’éloge. Son oncle fut 
membre de l'académie des belles- 
lettres. Bourdelin se livra tout en- 
tier à l'étude de fa médecine et 
de la chimie, et fut reçu docteur 
en médecine en +720. L'acadé- 
mie des sciences le reçut dans son 
corps en 1725; les Mérnoires qu'il 
Jui à donnés ont pour objet des 
matières de chimie. El étoit né avec 
un bien considérable ; cependant 
exercice de la médecine , qu'il 
avoit d'abord entrepris par bien- 
faisance, devint pour lui une res- 
source nécessaire. Sa mère, mariée 
en secondes noces, contracta des 
dettes qu'il voulut payer, quoiqu'il 
n'y fût pas tenu. Il lui assura de 
plus une subsistance honorable. Ces 
sacrifices absorbèrent une grande 
partie de sa fortune. En 1761, il 
fut nommé premier médecin des 
dames de France ; mais il obtint 
- d’elles d'exercer la médecine à Paris, 
et les pauvres étoient toujours le 
‘premier objet de ses soins. Il mou- 
rut en 1777. 
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+ IT. BOURDELIN (N.), né à 


Lyon , en 1725 , d’une famille qu 
avoit déjà produit les savans dont 
on à parlé , fut aveugle jusqu’à l’âge 
de 12 ans. Il embrassa l’état ecclé- 
siastique , et ne crut jamais pou- 
voir assez réparer le temps qu'il 
avoit perdu dans son enfance. De- 
venu instituteur à Lyon , il s’étoit 
fait de cette profession trép dédai- 


_gnée l’idée noble qu'il devoit en 


concevoir. » Dans la carrière que 


Je parcours, disoit-il, souvent il 
| faut être trop bon pour l'être as- 
-sez.» Aussi, nul desses élèves ne 
Va quitté sans regret. Cet homme 


utile possédoit le grec et l’hébreu, 


:et toutes les richesses de l’érudition. 


Ïl s’étoit occupé d’une Traduction 
d'Horace ; mais celle de Le Batteux 
lui ayant paru bonne , il retira son 
manuscrit de l'impression, On lui 


doit un Cours de Thèmes, en 4 


vol., qui à eu plusieurs éditions. 


- Bourdelin , laborieux et modeste , 
faimoit à guider les talens timides. 


En leur laissant la gloire, il se 
chargeoit du soin de la mériter. 


«Ainsi, dit un poëte anglais, des 


sources inconnues coulent saus bruit 


dans des fleuves célèbres ; et ceux- 


ci doivent souvent la rapidité de 
leurs eaux à des urnes cachées .et 
paisibles.» Bourdelin. est mort à 
Lyon le 24 mars 1784. 


+1 BOURDELOT (Jean ), maitre 


| des requêtés de la reine Marie de 
Médicis, savant dans les langues 


et la jurisprudence , auteur de Notes 
sur Lucien , sur Héliodore et sur 
Pétrone , Paris, 1677 ,in-12, mou- 
rut en 1638. Ses Cornmentairessont 
estimés des savans, mais assez peu 
consultés. Son frère puiné, Edme 
Bourdelot, médecin de Louis XIII 


en 1620 , étoit mort avant lui. 


+ IL. BOURDELOT (abbé ), 
dont le vrai nom étoit Pierre Mi- 
chon , neveu du précédent , et fils 
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d'un chirurgien de Seus retiré à 
Genève, naquit dans cette ville en 
1610. Il s'appliqua à la médecine, et 
fut médecin du grand Condé. Chris- 
ne, reine de Suède , l’appela, en 
1651, auprès d'elle, et obtint ensuite 
pour lui l'abbaye de Massay. (Foyez 
Mesrgomius.)ll mourut à Paris en 
1685. On a de lui plusieurs traités : 

. De la sipère, 1651, in-12 ; Du 
mont Etna, etc. Le pape lui avoit 
permis d'exercer la médecine gratui- 
tement. Il laissa en manuscrit, un 
Catalogue de tous les livres de mé- 
decineimprimés, avec la J'ie des au- 
teurs, et la critique de leurs ouvra- 
ges. On lui doitune sorte de bandage 
appelé porfon , dont on se sert pour 
la compression des tumeurs. 


BOURDIGNÉ (Charles ) , prêtre, 
natif d'Angers, y vivoit en 1531. Il 
est auteur de la Légende de Pierre 
Faifèu, en vers, Angers, 1532, 
in-4°, Paris, 1723 ,in-192. C'est un 
récit de toutes les espiégleries que 
Faifeu , jeune débauché, met en 
usage pour parvenir à ses fins. Cet 
ouvrage, divisé en quarante-neuf 
chapitres , est d'autant plus amusant, 
qu'il est fait avec esprit. Charles 
avoit un frère, Jean BOURDIGNÉ, 
chancine d'Angers, mort et 1555, 
dont on a ? Histoire d'Anjou et du 
Maine, Angers, 1529, in-folio, dans 
laquelle il y a bien des fables. 


BOURDILLON. Voyez PLA- 
TIÈRE. 


* L BOURDIN (Michel), habile 
sculpteur , né à Orléans. Il fit le tom- 
beau et la statue en marbre de Louis 
XI, qui se voyoit dans Péglise de 
Notre-Dame de Cléry. On dit que 
Bourdin , peu satisfait de son sa- 
laire , déroba une lampe d'argent 
suspendue dans l'église, et que peu 
de temps après il fut pendu, en 
1622. On voit aujourd'hui la statue 


“et le tombeau au Musée des monu- 
mens français, 
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IE BOURDIN (Maurice), anti 
pâpe en 1118, sous le nom de Gré- 
goire.VIIT étoit auparavant arche- 
vêque de Brague. Excommunié dans. 
un concile , il se retira à Sutri. Ca- 
hixte Il envoya une armée, com- 
mandée par un cardinal, former le 
siége de cette ville. Les habitans de 
Sutri, voyant battre les murailles 
pour un misérable antipape, le li- 
vrèrent aux soldats qui l’'amenèrent 
à Rome sur un chameau , à rebours, 
tenant en main la queue au lieu de 
bride , et couvert d’une peau de 
mouton toute sanglante. Cette sol- 
datesque vouloit imiter l’entrée du 
pape, monté ordinairement sur un 
grand cheval, et vêtu de la chape 
d'écarlate. Bourdin mourut en pri- 
son la même année vers 1121. 


BOURDOISE (Adrien), prètre, 
né dans un village du Perche en 
1584, instituteur du séminaire de 


Saint-Nicolas du Chardonnet à Paris, 


mourut en odeur de sainteté, en 
1655, à 71 ans. Catéchisme, missions, 
conférences , son zèle se portoit à 
tout avec une égale vivacité et ridi- 
cule. On a sa J’iein-4°, et une autre 
in-12 , 1784. 


+ 1 BOURDON ( Sébastien }, 


peintre et graveur, naquit à Mont- 


pellier en 1616. Son père, calvi- 


niste , peintre sur verre, fut son 
premier maitre. Après avoir servi 
quelque temps , il voyagea en Italie, 
et y saisit la manière de Claude 
Giélé, dit /e Lorrain, du Caravage 
et du Bamboche; prenant toutes les 
formes avec une facilité égale. De 
retour en France à l’âge de 27 ans, 
il se fit un nom célèbre par son ta- 
bleau du #artyre de saint Pierre, 
qui passe pour son chef-d'œuvre, 
qu'on voyoit à Notre-Dame de Pa- 
ris, et qui se trouve maintenant au 
MuséeNapoléon. Pendant le tempsdes 
guerres de la fronde, il entreprit le 
voyage de Suède. Il fut bien aecuetfli 
par Christine ; mais bieutôt après, 


E 


216 BOUR 


entrainé en France par son inquié- 
tude et son inconstance, il y peignit 
plusieurs tableaux, dans lesquels on 
remarque une imagination fougueuse 
et bouillante , une touche légère, un 
coloris frais, un goût souvent bi- 
Zaïre. Souvent il se sentoit une ar- 
deur extraordinaire pour le travail, 
et alors il s’enfermoit dans un gre- 
er, où éloit son atelier , et pendant 
des mois entiers il n’en sortoit point, 
Son pinceau étoit peu correct, mais 
facile. Il paria qu'il peindroit dans 
un jour douze têtes d'apres nature, 
de grandeur naturelle , et gagna son 


ari; ces têtes ne sont pas les moin- : 
2 


dres de ses ouvrages. Il finissoit peu , 
mais le feu qu’il mettoit dans tous 
ses tableaux fait plus rechercher ses 
productions les moins finies que 
les chefs-d'œuvre d'un peintre mé- 
diocre. 11 réussissoit dans tous les 
geures , surtout dans le paysage. Il 
est vrai que les sites ex sont peu 
communs el réguliers, el ne s'accor- 
dent pas souveut dans leur plan. 
Ses tableaux ornoient plusieurs 
églises de Paris, et différentes mai- 
sons particulières. Il travailioit pour 
Louis XIV dans l'appartement bas 
des Tuileries, lorsque la mort l'en- 
leva en 1671. Il étoit directeur de 
l'académie de peinture. Il peignit, 
pour l’église Saint-Gervais de Paris, 
le Supplice de saint Gervais et de 
saint Protais, et il fut également 
chargé de peindre la grande galerie 
de l'hôtel Bretonvilliers. Un des 
- trois principaux tableaux de Saint- 
Pierre de Rome est de Bourdon. Il a 
composé et gravé les œuvres de mi- 
séricorde , et unesuite de paysages, 
qui sont l’un et l’autre fort estimés 
. des artistes. 


1 I BOURDON (Amé), fils 
d'un ingénieur du roi d'Espagne, 
naquit à Cambrai en 1658 , et mou- 
rut dans cette ville en 1705. À l'âge 
de 36 ans, et père de douze enfans 
vivans, il se détermina à prendre 
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ses degrés en médecine dans l’uni- 
versité de Douay en 1673. Il fit pa- 
roitre en 1678, pour l'instruction 
d'un fils qu'il destinoit à cette pro- 
fession, ses T'ables anatomiques , 
in-folio ; avec sa Description ana- 
tomique du corps humain , in-19, 
qui a été souvent réimprimée , par- 
ce que c'étoit alors un des ouvrages 
les plus parfaits dans ce genre, 


+ IT BOURDON ({ Francçois- 
Louis ), procureur au parlement de 
Paris , dévoué à la monarchie pour la 
conservation de son étude ; après l'a- 
néantissement de cette mème mo- 
narchie, par la journée du 10 août, 
il intrigua pour se faire nommer 
député du département de l'Oise à 
la convention nationale, y’ parut 
d'abord en républicain forcené, Les 
massacres de la Vendée, où il avoit 
été envoyé en mission, adoucirent 
cependant son humeur farouche, et 
il y destitua le général Rossignol , 
qui avoit multiplié les maux de cette 
malheureuse contrée. Bourdon, de 
retour à l'assemblée , contribua à y 
renverser successivement les divers 


\Parus de la Gironde, de Danton, 


d'Hébert , et de Robespierre même , 
qui, quelques jours auparavant , 
l'avoit fait trembler en le désignant 
indirectement à la convention, com- 
me un scélérat et un traitre. Bour- 
don l'en punit en le conduisant à 
l'échafaud , et en veillant à son exe 
cution. Il proposa de faire fusiller 
sur-le-champ , et dans la salle même 
de l'assemblée, plusieurs de ses col- 
légues révoltés contre les décrets. 
Après la chute de Robespierre , 
Bourdon, devenu membre du con- 
seil des cinq-cents , parla contre le 
régime révolutionnaire, contre les 
pères et mères d'émigrés, les prè- 
tres, les fugitifs d'Alsace. IL pro- 
posa d’affecter 628 miilions de biens 
nationaux au remboursement des 
assignats ; en 1797, il accusa Santo 
nax des malheurs de Saint-Domiu- 
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gue; il se rangea ouvertement, à 
cette époque , dans le parti de Clichy 
contre le directoire. 11 fit cependant 
rapporter la loi qui bannissoit tous 
les nobles de Paris. Le 18 fructidor 
‘an 5 ( 4 septembre 1797), le direc- 
toire condamna à la déportation un 
grand nombre de députés, et entre 
autres les inspecteurs de la salle ; 
Bourdon n'étoit pas compris dans la 
liste, mais 11 demanda lui-même à 
partager le sort de ses collégues. Il 
subit son exil avec fermeté , et mou- 
rut , peu de mois après, à Synamary. 
Il a montré jusqu'au dernier mo- 
ment un courage qui tenoit de l'exal- 
tation. « Hébert , dit le père Du- 
chesne, l’avoit dénoncé à la société 
des jacobins , et désigné sous le nom 
de Bourdon le rouge , à cause de la 
couleur de ses cheveux. Dès ce mo- 
ment , il ne parut plus à cette so- 
ciété , fut ensuite exclu de celle des 
cordeliers, déclaré par eux traître à 
la patrie, etc. 


+ BOURDONNAYE ( Bernard- 
François MAHÉ de la), né à Saint- 
Malo en 1699, fut à la fois négo- 
ciant et guerrier. J1 commença à 
d'âge de 10 ans à naviguer. Il fit 
plusieurs voyages dans les mers de 
l'Inde. Chargé de bonne heure des 
affaires de la compagnie des Indes, 
1 lui fut utile dans plus d’un voyage, 
qu'il entreprit pour favoriser les in- 
térèts de cette compaguie, et aug 
menter sa propre fortune. Le roi Le 
nomma gouverneur général des iles 
de France et de Bourbon, et elles 
devinrent florissantes sous son ad- 
ministration. C'étoit dans le temps 
de la guerre malheureuse de 1741. 
Les Anglais dominoient dans l’Inde. 
Une escadre anglaise croisoit dans les 
mers, et faisoit beaucoup de prises. 
La Bourdonnaye prend la résolution 
d'armer une petite flotte. 11 sort de 
l'île de Bourbon avec neuf vaisseaux 
de guerre , attaque l'escadre enne- 
mie, la disperse, et va mettre le 
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siége devant Madras. Cette ville ca- 
pitula en septembre 1746, et les 
vaincus se rachetèrent pour environ 
neuf millions. Les ordres précis du 
ministère français étoient de ne gar- 
der aucune conquête en terre-ferme. 
La Bourdonnaye, en acceptant la 
rançon , ne faisoit que lui obéir. On 
doit ajouter que dans cette expédi- : 
tion 1] se conduisit envers les vain- 
cus avec autant de douceur que de 
magnanimité. Nous ne parlons, dit 
Voltaire , que d'après les Anglais re- 
venus de Madras, qui n’avoient nul 
intérêt de nous déguiser la vérité. 
Quand les étrangers estiment un 
eunemi , 1l semble qu'ils avertissent 
ses compatriotes de lui rendre jus- 
tice. C'est ce que ceux-ci ne firent 
point. Les richesses que La Bour- 
donnaye avoit acquises ayant ex- 
cité l'envie, on peignit le vainqueur 
de Madras comme un prévaricateur, 
qui avoit exigé une rançon trop 
foible , et qui s’étoit laissé corrom- 
pre par des présens. Les directeurs 
de la compagnie des ludes, et plu- 
sieurs actionnaires, portèrent leurs 
plaintes au ministère ; et La Bour- 
donnaye , en arrivant en France, 
fut enfermé à la Bastille. Son procès 
dura trois ans et demi, et fit naître 
des Mémoires, 1 vol. in-4°, ou 4 
vol. in-12. Enfin , les commissaires 
du conseil qu’on lui donna pour 
juges le déclarèrent innocent. [1 fut 
remis eu liberté , et rétabli dans 
tous ses honneurs. Il mourut bientôt 
après , en 1754, d'une maladie 
cruelle , que le chagrin et sa longue 
détention lui avoient causée. C’étoit 
un homme aussi intelligent dans le 
commerce qu'habile dans la marine. 
Il avoit d’ailleurs beaucoup d'esprit. 
Un des directeurs de la compagnie 
des Indes lui demandant un jour 
« comment il s'y étoit pris pour 
faire bien mieux ses affaires que 
celles de Ja compagnie ? » — « C'est, 
répondit-il, parceque j'ai suivi. vos 
instructions dans tout ce qui veus 
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regardoit, et n'ai consulté que moi- 
mème dans ce qui concernoit mes 
intérêts. » Sonactivitéétoit extrême. 
Il n'eut jamais d'heures fixes pour le 
sommeil. Sa veuve obtint une pen 
sion de deux millequatre centslivres 
en mémoire de son époux, 720r4 
Sans @vO1r reçu aucune récompense 
ni aucun dédommagement pour 

_éant de persécutions et pour tant de 
services. Ce sont les termes du bre- 
vet. Voyez DuPreix , n° Il. 


Ÿ BOURDOT »£ RiceBoure, 
(Charles-Antoine ), avocat à Paris 
en 1689, mourut dans cette ville en 
1755. Il a donnéle Nouveau coutu- 
nier général, avec des notes. Paris, 
1724, 4 vol. in-folio. 


- + BOURET (N.), célèbre finan- 
cier , mort en 1778 , offrit des 
- exemples remarquables d’adulation 
et de prodigalité. F1 fit bâtir le pavil- 
lon de Croix-Fontaine, pour rece- 
voir Louis XV dans un rendez-vous 
de chasse ; et ce pavillon lui coûta 
quatre millions. Amoureux d’une 
femme de la cour, il lui offrit de 
partager sa fortune avec elle , si 
elle vouloit contenter ses désirs ; elle 
le refusa avec hauteur ; mais, quel- 
que temps après, ayant besoin de 
dix millefrancs , elle lui écrivit pour 
les lui demander , en lui assignant 
un rendez-vous. Bouret {ui répondit : 
« Ce que je demandois étoit sans 
prix; ce que vous m'offrez est trop 
cher. » Avec de l’esprit , de l’agré- 
ment, de la facilité à obliger, il 
anéantit une fortune de six cent 
mille livres de rente. Peu de jours 
avant sa mort, il avoit failli d’être 
arrêté pour une dette modique ; à la 
poursuite d’un homme qui lui de- 
voit son opulence , et il avoit cher- 
ché à emprunter chez un notaire 
cinquante louis , qu’on lui refusa. 


I. BOURETTE (N.), comédien, 
avoit une figure niaise , une taille 
déhanchéequi firent ses succès. Vadé 
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venoit de finir sa pièce de Nicaise , 
lorsque le jeune Bourette entra chez 
lui ; aussitôt le poëte s’écria : « Voilà 
mon Nicaise tont trouvé. » En effet, 
il l'engagea à entrer dans la troupe 
de Monnet, et il fit long-temps les 
délices de l'opéra comique de la 
foire. Il passa ensuite au théâtre 
français, où il remplissoit les rôles 
de grotesques. Il est mort en 1783. 


+. I, BOURETTE ( Charlotte 
RENYER }, plus connue sous le nom 
de Muse limonadière, née à Paris en 
1714 , morte dans cette ville en 
janvier 1784, tenoit un café à Paris. 
Ce fut le rendez-vous de plusieurs 
gens de lettres , et de quelques 
poëtes , qui lui inspirèrent le soan, 
des vers. La Muse limonadière en fit 
dans toutes les occasions intéres- 
santes, mais elle se bornoit ordinai- 
rement à un petit nombre , et elle 
faisoit bien , car ils n’étoient: pas 
bons. Comme elle célébra les beaux 
esprits , les beaux esprits le lui ren- 
dirent. Elle a fait la Coguerte punie, 
comédie jouée en 1779. 


+ L BOURG ( Anne du), de 
Riom en Auvergue, reçu en 1557 
conseiller-clerc au parlement de 
Paris, étoit neveu d'Antoine du 
Bourg, chancelier sous François I. 
H se fit d’abord connoître par son 
savoir, ensuite par son attachement 
au calviuisme. Ayant parlé pour les 
partisans de cette doctrine , dans 
une assemblée du parlement , où 
l'on délibéroit sur l’édit donné par 
Henri Il, à Château-Briant, contre 
les calvimistes, la cour le fit mettre 
en prison , et on lui fit son procès. 
Comme il étoit diacre, il fut d’abord | 
jugé par l'évêque de Paris du Bellay, 
assisté de l'inquisiteur Mouche. Il 
appela, comme d'abus , de la sen- 
tence de l’évêque ; il réclama le droit 
d'ètre jugé par ses pairs, c'est-à- 
dire par les chambres du parlement 
assemblées. Mais ses réclamations 
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n'eurent aucun effet. Il fut jugé suc- 
cessivément à l’officialité de Paris, à 
celle de Sens et à celle de Lyon. 
Condamné , dans ces trois tribu- 
naux , à être dégradé et livré au 
bras séculier comme hérétique , il 
fut mené d’abord à l’officialité de 
Paris, où on lui arracha l’un après 
l'autre les habits de son ordre; en- 
suite on passa lésèrement un mor- 
ceau de verre sur sa tonsure et sur 
ses ongles ; après quoi 1l fut amené à 
la Bastille, et condamné par des 
commissaires du parlement à être 
étranglé et brülé. L'assassinat du 
président Minard , un de ses juges, 
hâta l'exécution de son arrèt.(7’oyez 
à ce sujet l’article MINARD.) Il fut 
pendu et brûlé en pläce de Grève, 
le 23 décembre 1559 , à 38 ans. Il 
montra , dans ses derniers momens, 
un courage digne d'être admiré. Son 
supplice et celui de quelques autres 
calvinistes firent de nouveaux hé- 
réliques, au lieu d'intimider les 
anciens , et produisirent la conspi- 
ration d Amboise , et les guerres qui 
la suivirent. Bon magistrat , ami 
fidèle, homme austère, du Bourg 
persista dans ses opinions. IL étoit 
incapable de dire ce qu'il ne pensoit 
pas. Les calvinistes l'ont mis au 
nombre de leurs martyrs. Pendant la 
cérémonie de sa dégradation , il ne 
fit que déclamer contre les ordres 
sacrés et contre lEolise. Il dit « qu'il 
se félicitoit d’être dépouillé du ca- 
ractère de la bête, et que doréna- 
vantil n'auroit plus rien de commun 
avec l’antechrist. » C’étoit ainsi qu'il 
‘appeloit le pape, suivant les ridi- 
cules interprétations de Calvin et de 
ses partisans. 


I. BOURG ( Éléonor-Marie pu 
MAINE, comte du), né en 1655, d'une 
famille noble et militaire , servit 
avec distinction sous Louis XIV. Il 
commanda en chef l'armée du Rhin 
en 1709, et gagna une bataille à Ru- 
metsheim sur les Impériaux. ( Foy. 
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Mercy, n° Il. ) Il fut cependant 
maréchal de France en 1724 , et 


mourut en 1739, laissant un fils 
dont la postérité subsiste. 


+ IL BOURG ( Étienne de }, 
avocat de Lyon, a publié, dans le 
16° siècle, sur l’autorité du parle- 
ment de Paris, un livre qu'il dé- 
dia au chancelier Olivier. — Son fils 
Laurent LE BOURG fut auteur d’une 
Elégie assez bonne pour le temps, 
sur le misérable état de Lyon, au 
milieu des guerres civiles qui déso- 
loient alors la France. 


IV. BOURG. de Li BARBEU ec 
MONTMOREL. 


+ BOURGELAT ( Claude }, né à 
Lyon, avoit été mousquetaire dâns 
sa jeunesse , et s’éloit ensuite livré 
à l'étude du barreau, qu'il ne tarda 
pas à abandonner. Sa nomination à 
la place de chef de l'académie royale 
d'équitation à Lyon sembla décider 
l'emploi des talens dont l'avoit doué 
la nature. Il s’appliqua d’abord à 
fixer , à développer les principes les 
plus savans et les plus fins de l’art 
de l'équitation qu'il consigna dans 
son Nouveau Newkastle où Traité 
de cavalerie , Lausanne > 1747, 
in-8°, rélmprimé depuis à Paris, 
1747, in-12, et à Lyon. ll se rendit 
plus utile encore en cherchant à tirer 
l'hippiatrique de l'espèce d’oubli et 
de mépris où l'avoit plongé un em- 
pirisme aveugle. Il approfondit dans 
tous ses détails l'anatomie de l'ani- 
mal soumis à son étude, et fit paroitre 
en 1750 ,en 3 vol. in-8° imprimés à 
Lyon, ses Ælémens d’'hippiatrique 
ou Nouveaux principes sur la con- 
noissance des chevaux. \] ne se bor- 
na pas à publier des connoissances 
qu'il avoit acquises au prix d'un 
travail immense ; il voulut qu'on lui 


fût redevable de -leur application 


dans la pratique; il préparoit depuis 
lons-temps l'établissement si utile 
des écoles vétérinaires. À peine eut- 
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il obtenu l'agrément du gouverne- 
ment pour fonder à Lyon l’école- 
mère, que son activité, le talent 
précieux de choisir et d'employer 


les hommes qui l’entouroient , Mon- 


trèrent aux regards du public cet 
établissement formé aussitôt que 
conçu , et déjà dans sa maturité au 
moment même de sa naissance. Les 
étrangers se montrèrent jaloux de 
Voir se former dans le sein d2 son 
école des élèves qui pussent rap- 
porter dans leur patrie les secours 
d'un art essentiel et presque nou- 
veau. Les épizooties les plus meur- 
trières furent guéries ou soulagées 
par la pratique éclairée des élèves 
que lécole s'empressoit d'envoyer 
par-lout où leurs secours pouvoient 
ètre nécessaires. Ce fut à cette épo- 
que que Bourgelat publia sa Matière 
mnédicale raisonnée à l'usage de 
l'école vétérinaire, Lyon, Bruyset, 
1765,1in-8°, Ce fut à son invitation 
que La Tourette , aidé de l'abbé 
Rozier , donna au public les Dé- 
moustrations élémentaires de bota- 
nique , à l'usage de la même école, 
Lyon, 1768, 2 vol. in-8°. Les pro- 
grès rapides de cet établissement 
engagèrent le gouvernement à ap- 
peler son auteur à Paris, où il fonda 
une seconde école à Alford , près de 
Charenton. Bourgelat y publia encore 
plusieurs trailés élémentaires pour 
les élèves, tels que le Cozrs théo- 
rique et pratique des bandages ; le 
Traité de la ferrure, 1776 , in-19 ; 
l'Anatomie comparée de tous Les 
animaux , dont s'occupe la mé- 


decine vétérinaire; Mémoire sur 
les maladies contagieuses du bétail, | 


1776 ,iu-4°. On doit enfin à Bour- 
gelat une Lettre insérée dans les 
journaux de 1776, adressée au cé- 
lebre de Haller, où il prouve que, 
dans certaines épizooties, le meil- 
leur moyen d’eu arrêter les progrès 
est de tuer les animaux qui en sont 
atteints. «Ceux , dit-il, qui en con- 
cluroient que les écoles vétérinaires 
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sont inutiles, puisqu'on n'y apprend 
pas à guérir de toutes les maladies , 
aboliroient de même toutes les uni- 
versités de médecine, parce qu’elles 
n'ont point encore découvert les 
moyens de triompher de la peste, 
de la goutte, de la phthisie et du can- 
cer. » Ce fut dans ces travaux con- 
tinuels que Bourgelat finit sa glo- 
rieuse carrière. H mourut àgé d’en- 
viron 67 ans, en 1779. Il joignit au 
titre de directeur et d’inspecteur- 
général des écoles vétérinaires celui 
de commissaire-séuéral des haras du 
royaume. IL avoit su réunir à des 
études plus arides et plus sérieuses 
le goût , les connoissances et Les ta- 
lens du littérateur. IL fut toute sa 
vie l'ami de d’Alembert, et entre- 
tint pendant long-temps une cor- 
respondance suivie avec Frédéric IE, 
qui s'empressa de l'associer aux tra- 
vaux de son académie. On est encore 
redevable à Bourgelat de la plupart 
des articles de Manége et de Haré- 
chalerie insérés dans la première 
édition de l'Éucyclopédie. 


[. BOURGEOIS. Foyez Bur- 
GENSIS. — CHEVREAU. — LOUVEN- 


COURT. 


* T IL BOURGEOIS ( Louis le), 


abbé de Chante-Merle , né à Heau— 


ville, au diocèse de Coutances , mort 
doyen de l’église d'Avranches en 
1680, consacra sa verve poétique, 
qui étoit fort peu animée, à des 
sujets chrétiens. On a de lui, I. Le 
Catéchisme en forme decantiques, 
1684 : ouvrage entrepris pour l’ins- 
traction du dauphin. Il. L'Æéstoire 
des mystères de Jésus-Christ et de 
la Vierge. NI. Les Psaumes péni- 
lenclaux. 


+ IT. BOURGEOIS (N.), musicien 
de J’opéra, avoit une hante-contre 
agréable, Il étoit né dans le Hainaut 
vers l’an 1675, etmourut à Paris en 
1750, à 75 aus. On a de lui des. 
Cantates et la Musique de deux 


ICE 
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ballets ; les Amours déguisés, et 
les Plaisirs de la paix. \ fut sur- 
intendant de la musique d’un prince 
du sang. 


+ IV. BOURGEOIS pes Caa- 
TEAUBLANC ( Dominique - Fran- 
çois), né au village de Châteaublanc 
dans la Franche - Comté, mort à 
Paris en 1781, âgé de 83 ans, étoit 
un mécanicien fort ingénieux ; mais 
dont la confiance se laissoit assez 
ordinairement enlever par l'intrigue 
le fruit et mème la propriété de ses 
découvertes.On prétend que le canard 
automate , qui valut à Vaucanson 
une place d'agrégé à l'académie des 
sciences, étoit de lui. En 1744 ou 
vit pour la première fois des lampes 
à réverbère construites selon ses 
principes et d’après ses dessins. En 
1765, l'académie des sciences pro- 
posa uñ prix pour celui qui indique- 
roit la meilleure manière d'éclairer 
les rues d’une grande ville. Bourgeois 
éprouva le désagrément de voir deux 
de ses copistes, Bailli et Le Roi, 
partager le prix avec lui. Le premier 
réussit à se faire adjuger l’entreprise 
_ de lilluminatiou de Paris ; mais il y 
montra tant d'impéritie, qu'on fut 
obligé de revenir à Bourgeois, que 


l'on força cependant de prendre des: 


associés ineptes. En 1773 il exécuta 
un faual dont la lumière, toujours 
égale, ne souffroit ni des vents ni 
des orages. IL mourut peu riche, 
ayant dépensé des sommes exorbi- 
tantes pour multiplier des essais 
utiles. 


* V. BOURGEOIS ( Louise }, dite 
Boursier, accoucheuse du 16° siècle. 
C'est elle qui reçut tous les enfans 
de Henri IV. On a plusieurs ouvrages 
de sa façon , dans lesquels on trouve 
de bonnes choses, mais qui sont rap- 
portées sans aucun ordre ni métho- 
de. Sa principale production a paru 
sous le titre d'Observations sur La 
séérillté, perte de fruit, fécondité, 
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accouchemens , et maladies des 
femmes et enfans .nouveaux-nés, 
Paris, 1609, 1626, in-12; Paris, 
1642, livre premier et second ; 
1644, livre troisième , iù-8°; en 
allemand, Francfort, 1628 , in-4°: 


en Hollandais, Delft, 1658. On a 


encore sous son nom , Æpologie 
contre les rapports des médecins, 
Paris, 1627, in-8°; Secrets, 1635, 
in-8%. 4 

VE BOURGEOIS. Foyez Bor- 
GÉSIUS. 


+ BOURGES ( Clémence de }), 


Lyonnaise célèbre par sa beauté et 


son esprit dans le 15° siècle, fut pré- 
sentée à deux monarques qui passè- 
rent à Lyon, comme l'objet le plus 
intéressant de cette ville. Elle les 
ammusa par ses vers, ses chansons ét 
son talent pour la musique. Elle 
mourut quelque temips après , “du 
chagrin d’avoir perdu Jean du Pey- 
rat, son amant , tué en 1561, par les 
calvinistes , au siége de Beaurepaire. 
Duverdier la nomme la Perle des 
demoiselles. Ses obsèques furent 
magnifiques. On la promena le vi- 
sage découvert et la tête couronnée 
de fleurs dans toute la ville. 


* BOURGET ( dom Jean), anti- 
quaire français, né en 1724 dans le 
diocèse de Séez, mort en 1776. Il a 
été Supérieur de l’abbaye du Béc, et 
en 1765 reçu membre de la société 
des antiquaires de Londres. On a de 
lui un recueil très - considérable de 
l'Histoire des antiquités des ab- 
bayes de Normandie; mais il n'a 
pas été imprimé. 


BOURG - FONTAINE. Foyez 
FILLÉAU. 


BOURGOGNE ( les ducs de }, 
F7. ANTOINE, n° XII. — CHARLES, 
n° XXVIL — JEAN-SANS-PEUR, 
A LX. — Louis , n° XXII + 

Puiripre ,n° XX, etc. 
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* L BOURGOING François) û 
surnominé .dAgnon ; it dans le 
Nivernais, après avoir été chanoine 
de l’église de Nevers, fut ministre à 


Genève ,où obtint à bourgeoisie en. 


1556. On a de lui une Tr aduction 
de Flave Joseple, et une Histoire 
ecclésiastique , extraite en partie 
des Centhories de Magdeboursg : elle 
va jusqu'à Théodose - le - Grand, 
Genève, 2 v.in-fol., 1560 et 1565, 


‘une Paraphrase sur le catéchisme 
de Calvin. 


+ I. BOURGOING ( Edmond ), 
prieur des jacobins de Paris pendant 
JaLigue, pris à l'assaut d'un des 
faubourgs de cette ville armé en sol- 
dat, fut conduit à Tours, où étoit le 
parlement en 1589. Il fut convaincu 
d'avoir été, dans ses Sermons, le 
panéoyriste de son confrère Jacques 
Clément, meurtrier de Henri HE, 
d'avoir comparé ce parricide à à l'ac- 
tion de Judith , et de l'avoir honoré 
du titre de Martyr deJ. C.—Tlfut 
écartelé en 1590. On a prétendu 
que ses déclamations pour la Ligue 
avoient été payées d'avance par les 
faveurs de la duchesse de Montpen- 
sier, sœur des Guises. 


+ DE BOURGOING ( François), 
troisième général de l’oratoire , suc- 
cesseur du P. Gondrin, naquit à 
Paris en 1585 d’une famille de robe, 
et mourut en 1662. Il publia les ou- 
vrages du cardinal de Berulle, dont 
il avoit été un des coopérateurs , 
avec un abrégé de sa vie. Nous avons 
de lui, I. Les Z/omélies des saints, 
in-8° en 5 v. Il. Les ZZomélies chré- 
tiennes, in-8°. Bossuet prononça 
son oraison funèbre. 


* BOURGUEIL, né à Paris en 
1763 , a travaillé pour le théâtre du 
Vandewille On lui doit Pour ét 
contre, à lui seul; /e Mur mitoyen, 
avec M. Barré ; Se féchera- 1-11? 
Gessner ; le Peintre français à 
Londres ; 1. Guillaume , avec 
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MM. Barré, Radet et Desfontaines. 
IL étoit un des sociétaires des Dfnrers 
du Vaudeville, qu'il a enrichi de 
plusieurs Chansons charmantes. 
Doué d’un esprit pénétrant, d'un 
jugement sain et d’un goût pur, il 
évita toujours avec le plus grand 
soin, soit dans ses pièces de théâtre , 

soit dans ses chansons , les jeux de 


“mots , les calemboures et de ces 


mauvaises. pointes d'esprit qui sont 
la ressource de ceux qui n’en ont 
point. Il est mort en 1802, à l’âge 
de 39 ans. 


+ BOURGUET ( Louis )}, né à 
Nimes en 1678, se fit un nom par 
ses connoissances dans l’histoire na- 
turelle. La révocation de l’édit de 
Nantes força sa famille d’aller cher- 
cher une retraite en Suisse. Zurich 
lui fut redevable de manufactures 
de bas, de mousselines, et de quel- 
ques étoffes en soie. Le” jeune Bour- : 
guet y fit ses études ; il se maria à 
Berne, et alla s établir à à Neuchâtel, 
où. il devint professeur de philoso- 
phie et de mathématiques. Il mourut 
en 1742. On ade lui , L Lertresur 
la formation des sels et des cris- 
taux , Amsterdam , 1739,in- 12. 
Il. La Bibliothèque italique , 16 
vol. in-8°. Ce journal , commencé 
à Genève en 1728, fut accueilli par 
les savans comme un livre solide et , 


utile qu'on auroit dû continuer. 


Bourguet le rédigea de société avec 
FRuchat de Boihat et du Lignon jus- 
qu’en 1758. On estime son Traité 
des pétrifications, Paris, 1742,in-4°, 
et1778 ,in-8°. ll futenrelationavec 
la plupart des savans de l’Europe. 
Le Mercure suisse contient plusieurs 
de ses Dissertations et de ses Mé- 
noires. Son éloge se trouve dans le 


Journal helvétique de 1743. 


+ BOURGUEVILLE( Charlesde), 
connu sous le nom de sieur de Bras, 
lieutenant-général à Caen , mort en 
1993 , âgé de 84 ans , est auteur 
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des Recherches et antiquités de la 
ville et université de Caenet lieux 
circonvoisins des plus remarqua- 


bles de la Neustrie, à Caen , 1588, 


in-/4° et in-8°. « Ce livre , tout dé- 
fectueux qu'il est, dit l'abbé Len- 
glet , est un trésor qui nous a con- 
servé une infinité de choses curieuses 
de ce pays , qui seroient demeurées 
dans l'oubli. IL auroit eu besoin d'un 
peu plus de sel pour corriger quel- 
ques naïvetés dans lesquelles l'auteur 


est tombe. 7’oyez la Méthode pour 


étudier l’histoire , tom. XUT, p. 71. 


BOURGUIGNON. Foyez Cour- 
TOIS ei ANVILLE. 


+ BOURIGNON ( Antoinette ) 
aaquit à Lille en Flandre en 1616, 
avec une laideur si frappante, qu’on 
. délibéra long-temps dans sa famille 
si on ne l'étoufferoit pas comme un 
monstre. Sa difformité diminua en 
grandissant. Parvenue à l'âge de se 
marier , elle s’enfuit dans un dé- 
sert , habillée en ermite , et y 
- courut de grands dangers. L’arche- 

vêque de Cambrai lui accorda une 
solitude où elle formaune petite com- 
munauté , sans autre vœu et sans 
autre règle que l'amour de Dieu et 
de l'Evangile. Cette singularité la fit 
renvoyer. Elle alla se renferimer 
alors dans une chambre à Lille , où 
elle vécut seule pendant quatre ans. 
Elle courut ensuite dans diverses 
Villes , à Gand , à Malines , à Ams- 
terdam , à Franeker , où elle mourut 
l'an 1680 , à 64 ans : c’étoit une fiile 
à. révélations et à prophéties. Cette 
inspirée croyoit aveir reçu de Dieu 
la commission de réformer le chris- 
tianisme ; mais elle avoit besoin de se 
réformer elle-même. Quoiqu'’elle fût 
riche , elle refusoit l’'aumône aux 


pauvres , sous prétexte que Dieu le 


lui avoit défendu , ou lui avoit or- 
donné un autre usage de ses biens. 
Elle se servit des mêmes excuses 
Pour colorer sa désobéissance  en- 
Vers ses parens , soi amour pour 
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la vengeance, et la dureté inoute 
avec laquelle elle traitoit ses do- 
mestiques. On a d'elle 21 vol. in-8°, 
pleins de fanatisme , et imprimés à 
Amsterdam en 1686. Poiret , son 
disciple, a orné ce recueil d’extra- 
vagances de la vie de cette illuminée. 
Le plus remarquable de ces écrits 
est intitulé De /a lumière du 
ronde. Elle avoit une imprimerie 
pour la publication de ses ouvrages. 


+ BOURLET DE VAUxXCELLES , 
(Simon-Jérôme) , né à Versailles en 
1734, mort à Paris en 1802. Apfès 
de brillantes études à l’université, 
il prit l’habit ecclésiastique, et mon- 
tra dans la chaire une douce élo- 
quence. Nommé l’un des prédica- 
teurs du roi, il débuta dans cette 
carrière par l’Oraison funèbre du 
comte d'Eu,.prince de Dombes, 
écrite avec autant de goût que d'é- 
légance , etobtint bientôt une abbaye 
et la place de bibliothécaire à l'Ar- 
senal. Dès-lors il consacra ses jours à 
la litérature. [lrapportad'un voyage 
en Italie des connoissances très- 
étendues sur les beaux-arts ; et un 
goût exquis. Il en donna des preu- 
ves, 1° dans une foule d'articles pi- 


quans et variés, insérés dans le Jour- . 


nal de Paris , les Opuscules philo- 
sophiques et littéraires , et autres 
journaux ; 2° dans un!Discours pré- 
liminaire qui se trouve en tète d’une 
nouvelle édition des Lettres de ma- 
dame de Sévigné ; écrit où l’on 
trouve de la précision, des idées 
gracieuses et des. rapprochemens 
heureux ; 3° dans la Préface de la 
nouvelle édition du Traité de Fénélon 
sur l'Education des filles; 4° dans 
un grand nombre d'articles fournis 
à la nouvelle édition du Diction- 
naire de l'académie française. Il pré- 
paroit un Discours sur Bossuet , 
pour être placé en tête de ses Orai- 
sons funèbres : il n’a pas eu letemps 
de l’achever. Son dernier écrit fut 
un Conple rendu , dans le Mercure 


2924 BOUR 
n° 4 de l'an 10, des Œuvres de 
Z'homas , dont il avoit été l'ami. 


+ BOURLIE (Antoine DE Guris- 
CARD, plus connu sous le nom d’abhé 
de là) naquit, en 1658, d'une an- 
cienne famille de Périgord. Ayant 
vainement tenté de soulever les cal- 
vinistes du Rouergue, dans le temps 
que ceux des Cévennes s'étoient ré- 
voltés , il passa en Hollande , et en- 
suite en Angleterre, où il obtint 
de la reine Anne une pension de 
5oo liv. sterl. Il trahit aussi sa bien- 
faitrice. On l’arrèta en 1711 ; on le 
conduisit devant le secrétaire d'état 
Saint-Jean, depuis vicomte de Bo- 
lingbrocke, en présence de quelques 
membres du conseil privé. On l’exa- 
mina sur une correspondance cri- 
minelle, qu'on l’accusoit d'entre- 
tenir avec la France. IL nia tout ; 
mais le grand-trésorier Harlai lui 
ayant montré ses lettres , La Bourlie 
prit un canif qui étoit sur la table, 
et lui en donna deux coups : 1l vou- 
loit en porter un troisième au duc 
de Buckingham , que ce seigneur 
para. On se saisit de sa personne ; 
on l’envoya dans les prisons de 
Newgate. IL échappa au supplice en 
se donnant lui-même la mort. 


* BOURLIER (François), peintre. 
Ïl naquit en 1672, futélève de Louis 
Boullongne, de l’école française, qu'il 
chercha à imiter. Il a gravé quelques 
pièces d’après Jules Romain , Fran- 
çois Perrier et autres. 


BOURLOTTE. Y'oyez LAgour- 
LOTTE. 


* I. BOURN (Samuel), théologien 
anglais dissident , né à Birmingham, 
élève de Glasgow, mort à Norwich 
en 1796. IL a été pasteur de la con- 
grégation de Rivington, au comté 
de Lancastre ; ensuite il fut adjoint 
du docteur Taylor à Norwich. Il eut 
une dispute avec le docteur Chandler 
sur la durée des peines de l’autre 
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monde ; et il a laissé quelques vo- 
lumes de Sermons. t 


+ Il. BOURNE ( Vincent), poëte 
auglais, mort en 1747 , a publié des 
poésies agréables , dout la meilleure 
édition est de 1772 ,in-4°. 


* BOURNISSAC (M. dé), prevôt 
de Marseille, signalé en 1789 à l’as- 
semblée coustituante comime en- 
nemi de la révolution; il y fut 
défendu par l'abbé Maury. Mirabeau 
l'acchsa de désobéissance aux décrets 
de l’assemblée , et fit renvoyer à 
la sénéchaussée de Marseille les pro- 
cédures commencées par lui. Les 
plaintes de Mirabeau furent néan- 
moius désavouées par le. conseil de 
la ville de Marseille. Bournissac, 
ayant été decouvert à Lyon en 
1793, fut envoyé à Marseille pour 
y être jugé, et ÿ fut condamné à 
mort le 30 décembre comme contre- 
révolutionnaire. 


+ BOUROTTE ( dom François- 
Nicolas )}, bénédictin de la congré- 
sation de Saint-Maur, né à Paris 
en 1710, mort dans la même ville 
en 1784, fut chargé de la conti- 
nuation de l'Histoire du Langue- 
doc de dom Vaissette, dont il pré- 
paroit un sixième volume quand il 
mourut. On a aussi de luiun Eva- 
men des nouveaux écrits de la 
Provencesurlapropriété du Rhône, 
1768 ,in-4°, et quelques autres ou- 


vrages relatifs à la province de Lan- 
guedoc. 


+ BOURRÉE ( Edme-Bernard ), 
prêtre de la congrégation de l’ora- 
toire, né en 1652, se consacra à la 
prédication et à la théologie, qu'il 
professa à Langres et à Chalons- 
sur-Saône. Il mourut à Dijon sa 
patrie en 1722. Nous avons de lui, 
L Conférences ecclésiastiques du 
diocèsé de Langres, 2 vol. in-12, 
Lyon , 1684. IL. L’Explication 
des épitres et évangiles de tous les 
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dimanches de l’année , à l'usage 
du diocèse de Chälons, 5 vol. in-8°, 
Lyon, 1697. IT. Des Serzzons en 
16 vol. in-12, solidement écrits, 
mais peu éloquens. IV. Swjets de 
piété pour des conférences ecclé- 
siastiques du diocèse de Chélons- 
sur-Saône , Lyon , 1682, in-10. 
V. Abrégé de la Vie de saint Fran- 
çois de Clugny , prétre de lora- 
toire , Lyon, 1698 ,in-12. VI Ha- 
nuel des pécheurs, Dijon , 1686, 
in-12,et 3° édit. , Lyon, 1613 ,in-12. 


* BOURRELIER ( Nicolas ) , pré- 
tre, qui existoit vers le milieu du 
17° siècle. Il étoit citoyen de Besan- 
çou. Ïl se trouva au siége de Barce- 
lonne , et en composa une Xe/ation 
en prose, divisée en quatre parties , 
avec le plan de la ville et des forts. 
Peu après il composa un Poëme in- 
titulé Barcelonne, assiégée par 
terre et par mer , gémissante , à 
Besançon , chez Jean Couché, 1657, 
dédié à Ferdinand Just-de-R yc, dit de 
La Palud, marquis de Drambon. 


BOURRON ( Coignée de), auteur 
de la pastorale d'Zris, en cinq 
actes , qui fut jouée avec succès en 
1680. 


BOURRU (Louis - Bénigne), 
mort à Paris en 1738, entra dans 
la congrégation de l’oratoire , et de- 
vint curé de Grury en Bourgogne. Il 
a laissé des Panégyriques , et quel- 
ques Discours de piété recueillis en 
1726, in-12. 


+ BOURSAULT (Edme) naquit 
à Muci-l'Evèque en Bourgogne l'an 
1658. Il nefit point d’études , et ne 
sut jamais le latin. Il ne parloit que 
le patois bourguignon lorsqu'il vint 
à Paris en 1651. La lecture des bons 
livres ; et d'heureuses dispositions , 
le mirent bientôt en état de parler 
et d'écrire assez purement en fran- 
çais. Ayant fait, par ordre de Louis 
XIV , un livre assez médiocre, in- 

T. LIT: 
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ütulé De la véritable étude des 
souverains, 1671 , in-12, le roi en 
fut si content , qu'il l’auroit nommé 
sous — précepteur du dauphin , si 
Boursault eût possédé la langue la 
tine. La duchesse d'Angoulême , 
veuve d'un fils naturel du roi Char- 


les IX , l'ayant pris pour-son secré-— | 


taire , on l'engagea à faire en vers, 


tous les huit jours, une gazette, 


qui lui mérita uue pension de deux 
mille livres. Louis XIV et sa cour 
s'enamusoient beaucoup ; mais ayant 
lâché quelques traits de satire con- 
tre les franciscains en général et 
quelques capucins en particulier, 
on lui imposa silence. Le confesseur 
de la reine , cordelier espagnol, fit 
supprimer la gazette et la pension, 
et l’auroit fait mettre à la Bastille, 


sans le crédit de ses protecteurs. I 


obtint peu après un nouveau privi- 
lége , et 1l publia sa gazette sous le 
nom de Muse enjouée; mais elle 
fut encore supprimée. On avoit pu- 
blié en Angleterre une médaille, où 
l'on voyoit Louis XIV d’un côté, 
avc ces mots : Ludovicus Magnus ; 
et de l’autre, Guillaume d'Orange, 
avec ceux-ci: Guillelmus maximus. 
Boursault dit à cette occasion : 
Et quand Louis est grand par de grandes 
vertus, 
Si Guillaume est très-grand , c’est par de très- 
grands crimes. 
Comme on pensoit alors à parler de 
paix , et que de tels sarcasmes pou- 
voient occasionner des plaintes , 


Boursault eut défense de continuer 


une feuille qui amusoit la cour et La 
ville. Il fut ensuite receveur des tail- 
les à Montluçon , et c'est dans cette 


ville qu'il mourut le 15 septembre 


1701. On a de lui plusieurs pièces 
de théâtre et d’autres ouvrages. Les 
principales sont, I. Æsope à La ville, 
Esope à la cour, conservées au 
théâtre, et applaudies encore. Ces 
deux pièces et la suivante sont une 
critique agréable du ridicule de tous 


| les états, de tous les âges et de tous 
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- les temps. Son style est quelquefois 
négligé , mais facile et analogue au 
. sujet. IL. Ze Mercure galanf\, ou 
la comédie sans titre. Cette pièce 
en cinq actes et en vers fut repré- 
sentée en 1683 avec beaucoup de 
succès. Devisé , auteur du Mercure, 
voulut empêcher qu'on ne la jouût ; 
mais La Reynie , lieutenant de po- 
lice, la trouva si plaisante, quil 
. en perinit la représentation , pourvu 
que le tire de Mercure galant fût 
remplacé par un autre; et Bour- 
sault l’intitula /4 Comédie sans ti- 
tre. On l'a attribuée faussement à 
Poisson. II. Za Satire des Satires, 
eu un acte. Un trait que Despréaux 
“Jächa contre Boursault, pour ven- 
ger Molière , avec lequel ce dernier 
avoit eu un déimèlé, donna occasion 
à cette pièce , que le crédit de Boi- 
leau empècha de jouer. Le satiri- 
que étant allé quelques années après 
aux eaux de Bourbon, Boursault, 
‘alors receveur des tailles à Mont- 
luçon , s'y rendit pour lni offrir sa 
bourse.et ses services. Cette géné- 
rosité toucha Boileau , et'ils se pro- 
mirent une amitié mutuelle. Bour- 
sault la méritoit par la douceur ‘de 
ses mœurs, et par les agrémens de 
son caractère. Il fut moins endu- 
rant avec ses autres censeurs qu'avec 
Boileau, et 1l sut quelquefois les 
corriger. Une cabale ayant empèché 


le succès des premières représen—. 


tations d'Esope à la ville, l’auteur 

y ajouta une Fable du dogue et du 

bœuf, avec cette moralité adressée 

au parterre : 

A tant d’honnêtes gens qui sont devant vos 
yeux 

Laissez la liberté d’applaudir sans mélange, 

Et ne ressemblez pas à ce dogue envieux 


Qui ne veut pas manger ni souffrir que lon | 


mange. 


Cette leçon un peu hardie fit taire 
la cabale , et la pièce ent quarante- 
trois représentations. Thomas Cor- 
neille aimoit Boursault, qu’il appe- 
doit son fils, et il vouloit absolu- 
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ent qu'il demandât À être de l'a. 
cadémie. Boursault s’excusoit sur 
son ignorance , et lui demandoit de 
bonne foi, « que feroit l'académie 
d'un sujet ignare et non lettré , qui 
ne sait-ni latin ni grec ? » « Il n’est 
pas question, lui répondit Corneil- 
le, d’une académie grecque ou lati- 
ne, mais d’une académie française ; 
et qui sait mieux le français que 
vous ?» On a encore de lui ; 1. Quel- 
ques romans , /e Marquis de Cha- 
vigny , le Prince de Condé(Eouis 
Ï, frère d'Antoine, roi de Navarre), 
qui ne manquent pas de chaleur. 
Didot l’ainéa publié, 1790, en 2 
vol. in-12, une nouvelle édition de 
ce dernier oùvrage , enrichie de 
pièces justificatives. Ær/hérmnise ef 
Polianthe ; ne pas croire ce qu’on 
voit. IL. Des lettres de respect, 
d'obligation et d'amour , counues 
sous le nom de ZLeirres à Bubet, 
lues encore par quelques provin- 
ciaux , et méprisées par quelques 
gens de goût. IL. Des Zerfres nou- 
velles, accompagnées de fables, 
de contes, d’épigrammes, de re- 
marques , bons mots, en 5 vol. 
in-12 , réimprimées plusieurs fois, 
quoique le plupart soient écrites 
d’un style lâche et diffus. C’est un 
mélange qui parut piquant dans sa 
paissauce , mais qui l'est bien moins 
aujourd’hui , parce que les contes et 
les bons mots que Boursault a 
ramassés, ou mis en vers, Se trou- 
vent par-tout. Ces fables n'ont ni 
la naïveté de celles de La Fontaine, 
ni la précision élégante de Phèdre. 
On a une édition du TAéétre de 
Boursault, en 3 volumes in-12, 
1722 et 1748. 


+ I. BOURSIER ({ Laurent-Fran- 
çois), prêtre, docteur de là maison 
et société de Sorbonne , naquit à 
Ecouen, dans le diocèse dé Paris, 
en 1679. Il fut obligé de sortir de 
Sorbonne en 1721 pour cause d'opi- 
nions religieuses. IL se rétira dans 
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son pays , et y étoit en 1735, lors- 
qu'il fut obligé de s'enfuir, pour 
éviter les poursuites du ministère. 
Il se cacha depuis , et ne se montra 


qu'à quelques amis sûrs. Il mourut 
à Paris en 1749 , âgé de 70 ans. On. 


a de lui ; l'Action de Dieu sur les 
créatures ; Paris, 2 vol. in-4° ou 
6 vol. in-12. Ce traité, dans lequel 
il prouve la prémotion physique par 
le raisovuement , fut attaqué par le 
"père Malebranche; l’auteur y paroit 
très-profond métaphysicien.Il. Mé- 
moire présenté à Pierre-le-Grand, 
en juin 1717, par les docteurs de 
Sorbonne, pour la réunion de l'E- 
glise de Russie à l'Eglise latine. Lors- 
que le czar vint en Sorbonne, Bour- 
sier lui parla de ce qui fait l’objet de ce 
Mémoire. Le prince lui dit d’abord 
«qu'il n’étoit qu’un soldat. » Bour- 
sier lui répondit qu'il étoit un hé- 
ros , et qu'en qualité de prince, il 
étoit protecteur de la religion. — 
Cette réunion n’est pas une chose 
si aisée, reprit le czar ; il y a trois 
points qui nous divisent ; le pape, 
la procession du Saint-Esprit. . .» 
Comme il oublioitle troisième poiut, 
qui est les azymes et la coupe , 
Boursier le lui rappela. «Pour cet 
article, dit l’empereur, nous n'au- 
rons pas de peine à être d'accord 
ensemble, » À la fin de la conver- 
sation, le monarque russe demanda 
un mémoire , on le lui donna ; mais 
il ne servit de rien : il est imprimé 


dans le tome 3 de l’ana/yse de l'ac-. 


tion de Dieu , et autres opuscules 
de Boursier; dans le tome 15 de 
l'Histoire moderne des Chinois et 
ailleurs. L'abbé de La Coudrette a 
réuni en 6 vol. in-12, Paris, 1763, 
ces différentes pièces. III. Une foule 
de brochures sr /e jansénisme. 


TL. BOURSIER (Philippe),diacre 
de Paris, né dans cette ville en 1693; 
où il mourut en 1768,à 77 ans. 
Boursier fut le premier auteur , en 
1727, des Nouvelles ecclésiasti- 
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ques. Il eut divers coopérateurs " 


tels que d'Etemare, de F ernanville, 
Berger , de Russyé, de Troya, Fon- 
taines ; mais il composa seul la plu- 


part des Discours qui précèdent 


chaque année cet ouvrage périodi- 
que. On a de lui d’autres écrits. 


Foyez GODONNESCHE. : 


* LIL BOURSIER (Louise). Payez 
BourGeots, n° V. 


+ BOURVALAIS (Paul Poisson L 
connu sous le nom de), fameux 
financier , étoit fils d’un paysan des 
environs de Rennes eu Bretagne. 
Son prentier emploi fut de porter 
la livrée chez Tévenin , fermier gé= 
néral. Il retourna dans son village, 
où il devint sergent. Pontchartrain ; 
premier président au parlement de 
Rennes, le fit entrer dans sa mai- 
son , et l'employa dans les affaires 
lorsqu'il eut obtenu la charge d’in- 
tendant des finances. Bourvalais À 
avide et intelligent, fit une fortune 
rapide, dont il jouit avec éclat de- 
puis 1700 jusqu'en 1716. Le duc 
d'Orléans , régent, érigea alors une 
chambre de justice. Bourvalaïis ; AC- 
cusé d’avoir abusé des nécessités de 
l’état, dans la guerre de la succession 
d'Espagne, fut taxé par la chambre 
de justice à 4,400,000 livres : mais 
il abandonna tout ce qu’il possédoit, 
à l'exception de 450,000 livres À 
la charge de payer ses créanciers. 
Des considérations particulières le 
firent rétablir dans tous ses biens, 
par un arrêt du conseil du.5 sep- 
tembre 1718. Le chagrin du boule- 
versement de sa fortune avoit usé 
sa santé. Îl mourut en 1710. Sa 
fierté égaloit ses richesses. Dans une 
dispute qu'il eut avec Tévenin, ce- 
lui-ci lui dit : « Souviens-toi que 
tu as été mon valet. — Cela est vrâi, 
répondit Bourvalais ; mais si tu avois 
été le mien, tu le serois encore. » 
C'est sa maison , place Vendôme : 
qui a été appelée l'hôtel de la chan- 
cellerie. 
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+ BOURZÉIS (Amable: de) , abbé 


de Saint-Martin de Cores, et l’un 
des quarante de l'académie française, 
né à Volvic, près de Riom, en 1606, 
se fit un nom sous le cardinal de 
Pichelieu par son savoir. Il possé- 
doit les langues , la politique, la 
controverse. Il contribua à la con- 
version du prince palatin Edouard, 
et à celle de quelques ministres. Le 
- ministère employa sa plume dans 
les affaires relatives aux droits de la 
reine. En 1666 , 1l fit le voyage de 
Portugal , sous prétexte de ramener 
à l'Eglise le comte de Schomberg 
depuis maréchal de France ; mais, en 
effet , pour traiter des affaires d'état. 
Bourzéis mourut à Paris en 1672. Il 
entra d’abord avec beaucoup de cha- 
leur dans les disputes du jansénisme; 
mais en 1661, il signa le formulaire. 
On a de lui, L Plusieurs Ouvrages 
sur les matières de la grace, 2 vol. 
in-8°. I. Des Sermons, 2 vol. in- -8°, 
Paris, 1672, fort médiocres du cbté 
de l’éloquence ; mais l'auteur ÿ a mis 
une préfacesavantesur l’estimequ'on 
faisoit autrefois de la fonction de pré- 
dicateur. Le grand ministre Colbert 
l'avoit fait chef d’une assemblée de 
théologiens célèbres , qui se tenoit 
daus là bibliothèque du roi , pour ré- 
futer les incrédules. Il présidoit aussi 
à une assemblée de gens de lettres, 
dans l'hôtel de cesurintendant, qu’on 
appeloit la petite académie. Vol- 
taire lui attribue, sans fondement, 
le Testament du cardinal de Ri- 
chelieu. 


BOUSCAL'(Guyon GuEr1\ de), 
avocatet auteur dramatique, a donné 
plusieurs tragédies, Brutus et Por- 
cie , la Mort de César, Cléomène, 
Agis,etquelquescomédiesquinesont 


pas connues. Il est mort au milieu du, 


n8° siècle, , 


BOUSSARD (Geofroi-Matthieu), 
docteur en théologie, doyen de la 
faculté de Paris, et chancelier de l’u- 
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niversité, fit briller son éloquence et 
la solidité de ses raisonnemens dans 
plusieurs occasions d'éclat. Vers 
1518 , il permuta sa chancellerie 
pour um bénéfice dans le Maine ; il 
se retira alors au Mans, d’où il étoit 
originaire ,,et y mourut vers 1520. 
On a de lui un Traité assez rare, de: 
Continentid sacerdotum , Paris, 
1505 ; et Rouen, 1513 , in-4°; e 
quelques ouvrages de théologie et de 
morale. 


+ BOUSSEAU (Jacques }, profes- 
seur de l'académie de peinture et de 
sculpture, sculpteur en chef deS. M. 
Catholique, naquit à Paris en 1681, 
et mourut à Madrid en 1740. On 
admire sur-tout son Tombeau de 
d’Argenson,à la Magdelaine de Frè- 
nes ; un Bas-relief dans la chapelle 
de Ja maison de Noailles à Notre 
Dame ; Ulysse tendunt son arc, qui 
est son morceau de réception à l’aca- 
démie ; et les S/ä/ues de St. Louis 
et de St. Maurice. 


+ L BOUSSET (Jean-Baptiste du), 
natif de Dijon, mort en 1725, âgé 
de 63 ans, maitre de musique de la 
chapelle du Louvre, donna pendant 
l’espace de 34 ans , chaque année, un 
livre d’Airs sérieux et à boire , à 
une, deux et trois voix. [l règne 
daus la plupart de la variété , des 
graces et du naturel. 


II. BOUSSET (René DrouArD 
du }, fils du précédent, organiste de 
Saint-André-des-Arcs, né à Paris 
en 1703, mort dans la mème ville 
en 1760, marchoit immédiatement 
après les célèbres d'Aquin et Cal- 
vière. Cet habile compositeur don-. 
noit tous les ans des preuves de son 
génie pee un motet, qu'il faisoit exé- 
cuter à l'oratoire pour MM. de l'a- 
cadémié des sciences. 


BOUSSONNET. J'oyez STELLA,, 
n° JL. 


* BOUSSUET (François), méde- 
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cn, né en 1b20, à Seure en Bour- 
gogne , et mort à Tournus, dans la 
mème province, le 26 juin 1572, 
a grossi le nombre des poëtes mé- 
decins , qui ont écrit en vers sur des 
matières qui sont du ressort de la 
médecine, en publiant les ouvrages 
suivans, |. De arte medendi li- 
bré XII, et veterum , et recentio- 
rumm medicorum sententi&, Lugdu- 
ni,1557,in-8°. Il. De naturé aqua- 
tilium carmen, in universam Guil- 
lelmi Rondeletii, quam de piscibus 
marinis scripsit, historiam , cum 
ivis eorum imaginibus , Lugduni, 
1558, 2 vol. in-4°. 


* BOUSSUT (Nicolas de), méde- 
cin, né à deux lieues de Louvain, 
vivoit dans le 14° siècle ; on ne con- 
noit de lui qu'un ouvrage intitulé 
Nicolai de Boussut, artium et me- 
dicinæ doctoris , trium quæstio- 
num quodlibetarum definilio pri- 
ma, Lovani, 1528, in-4°. Il s’agit 
de trois questions qu'il discute assez 
au long, mais qui ne méritent pas 
qu'on s’y arrête. 


BOUSSY (Pierre de), né à Tour- 
nay , donna en 1682 la tragédie de 
Méléagr'e. 


* BOUT oz BaëürT (Pierre), né à 
Bruxelles vers 1660, peignoit la 
figure en petit dans le genre de 
Téniers et de Brengle de Velours. 
Doué d’une imagination fertile, 1] 
composoit avec facilité des fêtes de 
village , des assemblées. Ses figures 
sont touchées avec esprit ,une grande 
finesse , coloriéet agréablement , et 
dessinées avec beaucoup de correc- 
tion, quoique très - pelites. On ne 
voit guère de tableau de Bout, que 
Boudewins n’ait embellis de char- 
mans paysages, ni de tableaux de 
Boudewins que Bout n'ait enrichis 
de ses jolies figures. Ces deux pein- 


tres, qui furent toujours amis, | 


sembloient faits l’un pour l’autre. Où 
voit dans la galerie de Dresde , au 
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Musée Napoléon , en Hollande, à 
Rouen , etc. , beaucoup de tableaux 
où leurs talens se trouvent réunis. 
Voyez BOUDEwINS , n° Il. 


+ BOUTARD (François), né à 
Troyes en 1664, de l’académie des 
belles-lettres, prieur de Châteanre- 
nard et abbé du Boisgroland, se fit 
connoitre au grand Bossuet par une 
Ode, dont il accompagna un pré- 
sent de pigeons choisis que made 
moiselle Desvieux de Mauléon , amie 
de ce prélat , lui envoyoit ordinaire- 
ment le jour de sa fête. Bossuet obtint 
pour lui, de Louis XIV, une pension 
de mille livres. Boutard s’appela de 


| puis /e Poëte de la famille royale. 


Il chargea de ses vers toutes les 
statues et les monumens érigés en 
l'honneur de Louis XIV. Il mourut 
en 1729. On,a de lui uue grande 
quantité de Poésies latines, dont 
quelques-unes ont été traduites en 
français. On y trouve de la facilité, 
mais trop de pensées obscures et 
d'expressions impropres. Boutard 
s'étoit imaginé qu’il feroit revivre 
Horace , parce qu'il «avoit, disoit- 
il, la figure, les yeux et les manières 
de ce poëte latin.» Il ne lui en 
manquoit que le génie. 


+ BOUTARIC ({ François de }, 
professeur du droit français dans 
l’université de Toulouse , naquit à 
Figeac au Querci en 1672. Il mourut 


en 1753, à Toulouse, où il avoit 


été capitoul et chef du consistoire. 
On a de lui plusieurs ouvrages, que 
leur netteté, leur précision et leur 
justesse ont fait beaucoup rechercher, 
I. Les JZnstitutes de Justinien, con- 
Jérées avec le droit français, 
1740, 1 vol. in-4°, avec une ex- 
cellente préface. IL. Traités des 
drotts seigneuriaux el des matières 
Jéodales , in- 8°, et réimprimés 
in-4° en 1791, avec des augmen- 
tations et des corrections. IL. Ær- 
plication de l'ordonnance de Blois, 
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du: Concordat et institutions du 


droit canonique, in-4°. IV. Ex-. 
plications des ordonnances sur les 


matières civiles, criminelles ef de 
commerce, 2 vol. in-4°. 


+ BOUTAULD oz BourTaup 
(Michel), jésuite parisien , né en 
1607 , CXerça pendant quinze ou 
seize ans le ministère de la prédi- 
cation, et mourut à Pontoise en 
1688. On a de lui plusieurs ouvrages 
estimés. Les principaux sont, L Les 
Conseils de la sagesse, Paris, 1727 
et 1749, en 2 vol. in-12. On attri- 
bue ( nous isuorons si c'est avec jus- 
tice ) la première partie de ce livre 
au célèbre Foucquet. IL. Le #4éolo- 
gien dans. les conversations avec 
des sages et les grands du monde ; 
à Paris et à Lyon, 1689, 1 in-4° et 
iu-12. Henri IV ayant engagé le 
célèbre P. Cotton à mettre par écrit 
les réponses qu'il avoit faites à di- 
vers incrédules de sa cour, c’est sur 
cette espèce de mémoire que le père 
Boutauld composa ce livre. IT. Me- 
thode pour converser avec Dieu, 
Paris, 1684, in-16. Ce petit ouvrage 
a de l'onction. 


BOUTEMONT, graveur en bois, 
mort en 1720, a laissé plusieurs car- 
‘touches et morceaux extrêmement 
finis, et chargés de contre-tailles 
hardiment coupées. Cet artiste, s’é- 
tant adonné à la chimie, trouva la 
composition d'une sorte de goudron 
propre à euduire les vaisseaux : il 
obtint un emploi dans la marine ; 
ce qui lui fit abandonner la gra- 
vure , et ce qui a été une perte pour 
cet art. 


BOUTEROUE (Claude }, savant 


antiquaire, né à Paris, a donné au 
public un hivre rempli d'érudition 
et fort estimé , sous ce titre : e- 
cherches curieuses des monnoies de 
France, depuis le commencement 
de la monarchie , Paris, 1666, in- 
folic. L'auteur mourut en 1690. — 
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On l’a cru frère de BouTÉROUE, 
procureur à Paris, loué comme, 
«homme d’ honneur , de bonne foi, 
et ne favorisant ; jamais l'injustice», 
par l’auteur d'une épitre aux avocats 
du parlement de Paris, en tête de 
l’ou vrage intitulé: La Découverte 
des mystères du palais, Paris, 1690, 
in-12. 


BOUTEVILLE (François DE 
MONTMORENCY, comte de), gouver- 
neur de Senlis, fils de Louis de 
Montmorency, hérita de la bravoure 
de son père; mais il la poussa si 
loin , qu'elle lui devint funeste. La 
fureur des duels étoit alorsextrème, 
malgré les édits de Henri [IV et de 
Louis XIII. Les premières nouvelles 
qu'on se demandoit le matin étoient: 
« Qui est-ce qui se battit hier? » et 
l'après diné : « Savez-vous qui s’est 
battu ce matin ?» Bouteville parti- 
cipa plus qu'un autre à cette manie. 
Si quelqu'un lui disoit : « Un tel est 
brave» , 1l alloit le trouver sur-le- 
champ , et la première proposition 
étoit: « On m'a dit, monsieur , que 
vous étiez brave; il faut que nous 
nous battions ensemble.» II s’acquit 
une grande réputation dans ces mal- 
heureux combats, et tua le comte de 
Thorigni en 1626. L’annéesuivante, 
François de Rosmadec, comte de 
Chapelles , et lui, se battirent le 12 
mai contre le marquis de Beuvron 
et Henri d’'Amboise, marquis de 
Bussi, qui fut tué par le comte de 
Chapelles. Les deux vainqueurs vou- 
lurent chercher un asile en Lorraine, 
mais ils furent pris à Vitri-le-Brûlé, 
et eurent la tête tranchée à Paris le 
21 juin 1627. [ls moururent l’un et 
l'autre avec fermeté, et refusèrent 
qu'on leur bandât les yeux sur l’é- 
chafaud. Le comte de Bouteville 
avoit épousé Elisabeth - Angétique 
de Vienne, morte en 1696, à 89 ans. 
Il en eut le fameux maréchal de 
Luxembourg. Bouteville, malgré 
son humeur querelleuse , avoit des 
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amis qui lui étoient très-attachés ; 
de ce nombre étoit le commandeur 
de Valençai, depuis cardinal , qui 
avoit alors une telle démangeaison 
de tirer l'épée, qu'il voulut l'appeler 
en duel, quoiqu'il l'aimât tendre- 
ment, parce qu'il ne l'avoit pas pris 
pour son second dans un duel arrivé 
deux ou trois jours avant. Cette 
querelle ne fut apaisée que par une 
autre que Bouteville prit, sans au- 
cun intérêt, contre le marquis de 
Portes, où Valençai servit de second 
contre Cavoie. 


* BOUTHEROVE (Michel), mé- 


decin , natif de Chartres, vécut au 
commencement du 17° siècle. II a 
composé ux ouvrage sur les fièvres, 
intitulé : Pyretologia divisa in 
duos libros, quorum primus uni- 
sersalia febriumn signa prognostica 
continet : aller uniuscujusque fe- 
bris diagnosem et 1herapeiam com- 
plectitur, Parisits, 1623 , in-8°. On 
y trouve un tableau des remèdes 
chimiques que l'auteur croit propres 
à chaque espèce de fièvre. 


BOUTHILLIER , maison origi- 
baire d ‘Angoulème , où Denys Bou- 
thillier étoit avocat au coumence- 
ment du règne de Louis XII. 1I étoit 
intimement lié avec Barbin, procu- 
reur du roi de Melun , qui, étant 
parvenu à la place de contrôleur- 
général , appela à la cour le fils de 
son ami. Ce fut le premier échelon 
de la fortune du surintendant des 
finances, Claude BOoUTHILLIER , 
mort en 1652, à 71 ans. Son fils 
Léon, comte de Chavigny, secré- 
taire d’état , mourut à Paris en 
1652, à 44 ans. Louis XIII lavoit 
nommé par son testament ininistre 
d'état et du conseil de régence, avec 
le prince de Condé, le cardinal 
Mazarin, le chancelier, et Claude 
Bouthillier_ son père; mais il fut 
quelque temps après éloigné des 
affaires, ainsi que son père, qui se 
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retira dans sa maison de Pons-sur- 
Seine , où 1l mourut. Léon avoit un: : 
génie distingué et capable .de tous 
les emplois. Ce fut lui qui le pre- 
mier fit imposer les tailles par les: : 
intendans des finances. Denys Bou- 
THILLIER avoit un.autre fils nom- 
mé Denys comme lui. Celui:ci fut 
père du fameux -abbé de Rancé et 
de Henri BOUTHILLIER de Rancé , 
né en 1654, chevalier de Malte 
en 1681, et lieutenant - général 
des galères en 1718 , charge créée 
pour récompenser ses longs services, 
et dont il se démit en 1720. Il mou- 
rut en 1726, à 92 ans. 


BOUTHRAIS (Roul}), en latin. : 
Bothereïus, né à Chäteaudun en 
1552, fut avocat au grand conseil , 
et mourut en 1650, à 78 ans. Ses 
ouvrages sont, [. Æecueil darréts 
du grand conseil, en latin, Paris, 
1606 , in-8°. Il. Derebus in Gallié 
gestis ab anno 1594 ad 3610, 
2 vol. in-8°. IH. Æenrici magni 
vita, en vers, in-8°, 1611. IV. Lu- 
eliæ, 1612 ,in-8°, eù vers. V. Pa- 
négyrique de la ville d'Orléans, 


16:15, in-8° , aussi en vers latins: 
VL Musa pontificia, 1618, in-4°. 
etc. 


BOUTIERES ( Guigues Guir- 
FREY des), lieutenant-général de-là 
les Monts pour François |, n’avoit: 
que 16 ans lorsqu'il fit une action. 
de bravoure très-supérieure à son 
âge: servant dans la compagnie 
d'hommes d'armes de Bayard, ik: 
eut occasion de se mesurer corps à 
corps avec un officier albanais de la 
cavalerie léoère des ennemis, redou- 
table par sa haute stature, et le fit 
son prisommer. Le nouveau David 
présenta son Goliath à l'empereur , 
qui, frappé du contraste du vain- 
queur et du vaincu, dit à l’'Alba— 
mais «qu'il éloit surpris qu'un co— 
losse comme lui se fût laissé saisis: 
par un enfant, qui de quatre ans Le- 
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porteroit poil au menton.» 
banais, plus honteux encore du re- 
proche que de sa défaite, voulut 
colorer sa lacheté 
avoit cédé au grand nombre, et 
qu'il avoit été saisi par quatre ca- 
valiers. Bayard, qui étoit présent , 
se tournant vers des Boutieres, lui 
dit : « Entendez-vous ce qu'il rap- 
porte? Il est contraire à votre récit : 
ceci touche votre honneur.» Aussi- 
tôt le Jeune homme se levant sur 
ses pieds : «Vous mentez, lui dit-il 
avec hardiesse! et pour montrer 
que je vous ai pris moi seul, remon- 
tons à cheval, et je vais vous tuer, 
ou vous faire crier une seconde fois 
quartier. » Mais l'Albanais , trop sa- 
üsfait du premier combat , n'étoit 
pas homme à accepter cette propo- 
sition. Cet acte d'intrépidité pré- 
coce est de l’an 1509. Boutières sou- 
tint un si beau commencement. Il 
se distingua dans toutes les guerres 
d'Italie, et obtint le gouvernement 
de Turin en 1537. Le roi ayant 
nommé à sa place le duc d'Enguien, 
Boutières piqué se retira dans ses 
terres ; mais, à la nouvelle d’un 
combat prochain , il vola à l’armée, 

“commanda l'avant-garde, et con- 
tribua beaucoup au gain de la ba- 
taille de Cérisolles en 1544. Trois 
ans après , il eut un commande- 
ment sur la flotte de l'amiral d'An- 
nebaut. L'histoire se tait sur le reste 
de sa vie et sur l’année de sa mort. 


+ BOUTIGNY  (Roland-le-Vayer 
de), maître des requêtes’, devint 
intendant de Soissons , et y mourut 
en 1685. Les contestations que la 
régale excita entre la cour de Rome 
et celle de France , à la fin du 17° 
siècle, firent éclore divers dbuvrages, 
parmi lesquels on distingua celui de 
Boutigny , ayant pour titre: Traité 
de lautorité des rois , touchant 
- l'administration de l Eglise, Ams- 
térdam , 1700, in-12. Cet écrit, 
plein d'érudition , fut attribué à l’a- 


- prince. 
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L’AI-. vocat-général Talon, ainsi que celui 


qui est intitulé De Pautorité du 
roi touchant l'âge nécessaire à la 


,; en disant qu’il | profession religieuse, que l’on doit 


aussi à l'intendant de Soissons. 


+ BOUTON (François), jésuite, 
voyagea en Amérique, et a publié 
une elation estimée de l’établisse- 
nent des Français à la Martinique, 
1640 , in-8°. Il a laissé un Diction- 
naire, dans lequel tous les mots la- 
tins sont traduits en mots hébreux 
tirés de la Vulgate, et où il a misune 
savante préface. Le manuscrit est 
dans la bibliothèque de Lyon. 


* BOUVARD (Charles), né à Mon- 
toire, dans le Vendômois, vers la fin 
de 1572, prit le bonnet de docteur 
dans la faculté de médecine de Paris 
en 1606. Il fut professeur au collége 
royal en 162b ,et premier. médecin . 
de Louis XII depuis 1628 jusqu’en 
1643 , époque de la mort de ce 
On a, sous son nom, un 
volume im-4° de vers, publié en 
1624 , dont, Description de la 
maladie , de la mort et de la vie 
de madame la duchesse de Mer- 
cœur, décédée le 6 septembre 1625, 
Paris, 1624, in-4° ; et beaucoup 
d’autres pièces hérissées de termes 
les plus baroques et les plus bar- 
bares. Amelot de La Houssaye , qui 
n’aimoit pas les médecins , de que 
Bouvard fit prendre à Louis XII, 
en un an, 215 médecines, 212 la- 
vemens, et qu’il le fit saigner 47 fois. 
Si cela étoit vrai , il le seroit encore 
que ce prince auroit fait son cours 
de médecine dans toutes les formes. 
Bouvard mourut à Paris le 22 oc= 
tobre 1658. 


+ IL BOUVART ( François }, 
criginaise de Lyon, se destina d'a- 
bord au théâtre de l'opéra. .Sa voix 
étoit si étendue , que l'on avoua n'en 
avoir jamais ouï de pareille. À seize 
aus ; Bouvart la perdit, et se consa- 
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_<ra dès-lors tout entier à composér | 


la musique de plusieurs opéras. On 
Jui doit , entre autres, celle de Cas- 
sandre eu de Médus. il fut chevalier 
de l'ordre du Christ, et mourut vers 
1718. Il avoit épousé la veuve du 
célèbre peintre Coypel. 


+ IL BOUVART (Michel-Phi- 
lippe ), docteur et professeur en mé- 
decine de la faculté de Paris, mem- 
bre de l'académie des sciences, naquit 
à Chartres , et mourut à Paris en 
1787, dans un äge assez avancé. 
I ne se borna pas à enseigner la 
médecine ; 1l la pratiqua avec succès. 
C'étoit peut-être le médecin de la 
capitale le plusconsulté; il ne devoit 
donc pas être jaloux de ses autrés con- 
frères : il le fut cependant de Tron- 
chin , de Bordeu et de quelques au- 
tres , et parla d'eux avec une caus- 
ticité révoltante. Malgré ces intri- 
gues , 1l donna souvent des preuves 
d'obligeance et de bonté. On n’a de 


Jui aucun ouvrage important sur la 


médecine. Son Ævamen du livre de 
Tronchin , de colic& pictorum, 
1708,in-8° ; sa Consultation Sur une 
naissance tardive, contre les ana- 
tomistes Petit et Bertin, 1765, in-8°; 
son Mérnoire au sujet del honoraire 
des médecins, 1768, in-4°, sont des 
brochures éphémères et trop sati- 
riques. Bouvart combattit avec force 
la pratique de Sutton pour l'inocu- 
lation ; et il introduisit en France 
Vusage du po/ygala de Virginie, 
contre la morsure des reptiles ve- 
nimeux. À des connoissances très- 
étendues, il réunissoit beaucoup 
d'esprit, une probité intacte, et de 
la générosité dans l'exercice de son 
art. Appelé chez un banquier ma- 
lade du chagrin d’être bientôt forcé 
de suspendre ses patemens , il lui fit 
remettre la somme de vingt mille 
francs dont il avoit besoin, et lui 
rendit ainsi l'honneur; le ‘cottenc 
tement et la santé. Bouvart dormoit 
peu, et ne faisoit qu'un seul repas. 
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Sur la fin de sa carrière, il refusa 
les remèdes qu’on lui proposoit, et 
parut avoir peu de confiance à l’effi- 
cacité de l'art qu'il avoit exercé. 
«Ma carrière est finie , dit-il à ses 
amis ; je n'ai plus rien à désirer que 
le courage de souffrir. Des remèdes 
que la nature n’a plus la force de 
seconder fatigueroient mon exis- 
tence , et ne la prolongeroient plus 
que pour la douleur. Le passé n'existe 
plus pour moi; le présent n'est qu'un 
point ; l'avenir doit seul m'occuper. » 
Une fièvre de peu de durée termina 
son existeuce.. Condorcet a publié 
lElogé de ce médecin renommé. 
Dans les Mémoires secrets par Ba- 
chaumout , tom. XXXVI, pag. 09, 
on lit le passage suivant : «Le tra- 
vail avoit tellement usé les organes 
de Bouvart ,: qu'il étoit tombé en 
enfance ; il tâtoit machinalement les 
bras de ses fauteuils comme le pouls 
d'un malade, et il composoit des 
consultations en conséquence : de 
temps en temps il demandoit à ses 
gens pourquoi l'on ne venoit plus 
le chercher ? Monsieur , il n’y a plus 
de malades ; vous avez guéri tout le 
monde, lui répondoit-on, et cela le 
satisfaisoit. » Ce passage implique 
contradiction avec ce qui a été dit 
dans le cours de cet article. 


BOUVIER ( Gilles le), dit Berry, 
fut peut-être ainsi appelé du pays 
où il naquit en 1386. Il fut héraut 
d'armes de Charles VIT, dont il nous 
a laissé la CAronique, qui commence 
à l’an 1402 et finit en 1461: Gode- 
froi l'a publiée dans les Histoires de 
Charles VI et de Charles VIT, en 
1653 et en 1661 , in-fol. 


BOUVIÈRE. 7° oyez GUYON, n° 
il 


BOUVOT (Jean), avocat de Chà- 
lons-sur-Saône , sa patrie, mort'en 
1636, à 78 ans , étoit protestant. 
On a de lui les #rréts du parlement 
de Bourgogne, 2 vol. in-4°, à Ge- 
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nève , 1623 et 16928 ; recueil peu 
commun, 


* BOWER (Archibalde), historien, 
néen 1686 à Dundée. Il fit ses pre- 
mières études à Douay, ensuité 1l 
alla à Rome, où il fit profession 
chez les jésuites, et fut après con- 
seiller de l'inquisition, à Macérata. 
De là il passa à Pérouse en 1726. 
Quelque temps après, à propos de 
certaine aventure qui ne fut jamais 
bien prouvée, il prit la fuite et se 
retira en Angleterre, adopta la re- 
ligion de ce pays, se maria, et fut 
précepteur chezle lord Aylmer. fut 
aussi employé par des libraires, par- 
ticulièrement aux corrections de 
l'Histoire universelle. L'ouvrage in- 
titulé Zes vies des papes, qu'il 
publia en 7 vol. in-4°, donnés suc- 
cessivement, fut très-vivement at- 
taqué par les catholiques romains. 
Bower se défendit vigoureusement ; 
mais sa bonne foi fut suspecte égale- 
mentaux protestaris etaux papistes, 
de sorte qu'il tomba dans le mépris. 
Cependant le lord Lattleton lui con- 
serva son amitié et sa protection 
jusqu'à la fin. 


* BOWLE ( Jean) , théologien 
anglais, néen 1725, mort en 1788, 
élève du collége d’Oriel , à Oxford , 
oùil fut reçu maïtre-ès-arts en 1750, 
fut un des premiers qui découvrirent 
les suppositions de Lauder. On a de 
lui une Lettre à Pévéque Précy, 
une magnifique édition de Dom 
Quixate en espagnol, et une autre 
des Satires de Marstone, avec quel- 
ques anciennes poésies anglaises. 


+ BOWYER ( Guillaume ), cé- 
lèbre imprimeur anglais, mort eu 
1777, se distingua par sa science et 
les belles éditions qu’il publia; 1l les 
enrichissoit de préfaces savantes. Son 
Histoire de l’origine de l'impri- 
merie, 1774, lui mérita une place 
dans la société des antiquaires de 
Loutres. Ses éditions les plus re- 
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cherchées sont : un Vowveau Testa- , 
ment grec, 1763, et les @uvres de 
Selden, en 3 vol. in-fol., 1726. 


BOUX ( Guillaume le ), né à 
Souzé près de Saumur en 1621, 
entra dans l’oratoire, se consacra à 
la prédication , et obtint de Louis 
XIV , devant qui 1l avoit prèché, 
l'évêché d’Acqs en 1658, et dix ans 
après, celui de Périgueux. C’est dans 
cette dernière ville qu’il mourut en 
1693, après avoir instruit ses curés 
et édifié ses diocésains. On a de lui, 
L Des Sermons , Rouen, 1766, 2 


volin-12. 11 y faut plus rechercher 


la solidité et l'instruction que les 
grands mouvemens de l’éloquence. 
Il. Les Conférences de Périgueux , 
5 vol. in-12, esumées. 


* BOUYS ( Jean), peintre, né 
en 1692, fut élève de François de 
Troy. Il a laissé quelques tableaux 
et a gravé plusieurs sujets en ma-— 
nière noire. 


* [. BOXHORN (Henri), natif 
du Brabant hollandais, fit ses études 
à Louvain , et embrassa l’état ecclé— 
siastique. Il obtint le doyenné de 
Tillemont, et son zèle pour la reli- 
gion romaine le fit nominer inqui- 
siteur. Quelque temps après , il 
changea de sentiment au point qu'il 
embrassa le protestantisme. Il fut 
ministre d'abord au pays de Clève, 
ensuite à Woerden et à Bréda. Henri 
Cuyek ( voyez son article), Jui 
adressa sur ce changement une Æpis- 
tola parœnetica, à laquelle Boxhorn 
répondit par un Æti-cuychuin , à 
Leyde, 1592, in-8°. Il ést auteur 
de quelques autres livres de contro— 
verse. — Anne BOXHORN , sa fille, 
épousa un ministre de Berg-0p= 
Zoom , nommé Jacques Zuerx. De 
ce mariage naquit Marc - Zuérius 
BOXHORN. ( (Foyez l'article suivant.) 
IL fut Te: eau d'un frère nommé 
Henri BoxHoRN , ministre , qui 


mouruten 164v,àgé de 2bans. Ilétoit 


\ 


” 
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aussi fortsavantet donnoitde grandes 
espérances. Ces deux jumeaux ayant 


perdu leur père à l’âge de six ans, 
Henri Boxhorn, leur aïeul maternel, 


-se chargea de leur éducation. 


+ IL BOXHORN (Marc-Zuérius), 


professeur d'éloquence à Leyde , en- 


suite de politique et d'histoire , na- 


quit à Bero-op-Zoom en 1612 "el 


mourut le 3 octobre 1653. On'a de 


lui, I. Historia universalis, Leip- 


sick, 1675, in-4°. L'abbé Lenglet 

dit que c’est peu de chose ; Mencke : 

qui l’a continuée , assure que c’est 

un livre tres-utile pour connoitre 

l'origine et les droits des nations. 
[e) 


Boxhorn n'avoit poussé cette his- 
Ï 


toire que jusqu’en 1650. II. Obsidio 


Bredana , 1640 , in-fol. IL 73- 


rorumm illustrium elogia, 1638, 
m-fol. IV. Cérorologia sacra , 
Bauzen , 1677, in-fo}. V. Poëmata, 


1620 ,in-12. VI. T'Aeatrum urbium 


Hollandiæ , in-4°. VIL Scriptores 
latini minores historie Auguste , 
cum. notis, Leyde , 1632 , 4 vol. 
in-1 2. VIT. Poë/æsatyrici minores, 
Cum commentis, 1632 , in-8°.. IX. 
Des Notes sur Justin et sur Tacite. 
X. De Republicä Leodiensi, 1632. 
XI. Metamorphosis Anglorum , 
1653, in-12 : très- bon abrégé des 


révolutions d'Angleterre. XIL. Quæs- 


tiones Romanæ , 1637, in-4°. Dis- 
serlations érudites sur les antiquités 
romaines. XIII Origines Gallicæ , 
ouvrage très-rare et estimé ; rempli 
de recherches sur l'origine des lan- 
gues anciennes.el. modernes , et où 
l’auteur fait jouer un grand rôle à 
celle des Scythes, Amsterdam, 1654, 
in-4°. Boxhorn y travailla beaucou D 
dans sa dernière maladie, et G. 
Hornius la publia après sa mort. 


* BOY (Pierre), habile artiste 


_€n ouvrages d'orfevrerie, peintre 


en miniature et sur émail, né à 
Lnbeck, mort en 1717, à Dus- 
seldorf, où il fut inspecteur de la 
galerie de peinture, Fl excelloit sur- 
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tout à peindre, sur de petites pla- 
ques , des portraits en miniature 
avec des couleurs de verre et à les 
émailler ensuite avec beañcoup' de 
goût. Le saint-ciboire de la cathé- 
drale de Trèves , ouvrage précieux 
et admirable, est de cet artiste. 


:* BOYCE ( Guillaume}, célèbre 
musicien anglais, né à Londres en 
1710, mort en 1799, fut d’abord 
enfant de chœur à Saint-Paul; en- 
suite 1] approfondit l'étude de la 
musique sous le docteur Gréen , 
orgamiste de la cathédrale, qui, à 
sa mort, lui laissa tous ses manus- 
crits, et le chargea de publier ses 
motets. Boyce , dans sa Jeunesse, 
fut surpris d’uue surdité incurable, 
maladie qui paroit aussi incompa- 
tible avec la musique que la cécité 
avec la peinture, et ne continua 
pas moins l'exercice de sa profes- 
sion avec une constance incroyable, 
En 1749, l’université de Cambridge 
le reçut docteur en musique , et,en 
1757 , il fut nommé chef de la mu- 
Sique du roi d'Angleterre , et par 
suile organiste et compositeur de sa 
majesté, Boyce a été enterré dans la 
cathédrale de Saint Paul. On n’a 
publié que peu de ses compositions. 
Son chant est vif et d'un goût dé- 
licat ; ses Motets, ses Symphonies , 
etses Oratorio sont très-estimés. 


* L BOYD { Robert), lord écos- 
sais, fils de sir Thomas Boyd de 
Kilmarnock , qui fut tué en 1459 
par le vengeur de lord Damley, 
qu'il avoit lui-même tué en duel. 
Boyd fils fut très-aimé du peuple et 
du roi, qui le créa pair, en lui don- 
nant le titre de lord Boyd de Kilmar- 
nock. À la mort de Jacques IE, en 
1460, il fut nommé grand justicier 
du royaume, et l'un des Lords de la 
régence , pendant Ja minorité de 
Jacques IT. Ce lord et sa famille ac- 
cumulèrent sur eux presque touies 
les places, et enfin Boyd en vint au 
point d'emmener à Edimbourg le 
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jeune roi, qui étoit à. Linlithgow, 
et de se faire déclarer seul régent. Il 
fit aussi épouser la sœur du roi à 
son fils, depuis comte d’Arran. En 
1469, le roi , à l'instigation de quel- 
ques seigneurs, assembla un parle- 
ment tpour examiner la conduite de 
Sn , qui prit la fuite, et mourut 

Inwick en 1470. Le divorce du 
out d’Arran fut prononcé, et ce 
seigneur mourut à Anvers en 1474. 
L'infortuné Kilmarnock , qui fut 
exécuté en 1746 , étoit un descen- 
dant de cette maison. 


IL BOYD (Marc - Alexandre }), 
poëte écossais, né à Galloway, et 
mort en 1601, quitta le barreau 
pour la poésie, et y réussit. Plusieurs 
de ses pièces sont imprimées dans 
les Deliciæ poëtarum Scotorum , 
Amsterdam, 1637. 


* IL. BOYD (H. ), mort au Ben- 
gale vers la fin du 18° siècle, est l’au- 
teur prétendu des Leftres de Junius, 
si vantées par les Anglais, et qui 
furent attribuées à tant d'écrivains 
du premier ordre, entre autres à 
Sam. Dyer, à W. G. Halmilton, 
Edmond Burk , au général Lée, 
un ecclésiastique nommé Rosenha- 
gen, à lord Ashburton ( John Dun- 
ming ). Le dernier éditeur, M. Héron, 
décide le problème en faveur d’Ash- 
burton. [1 n'avoit fait qu'éclaircir la 
question dans sa première édition ; 
il a prononcé dans sa seconde. 


* BOYDELL (Jean), artiste in- 
gémieux et magistrat de Londres , né 
eh 1719 à Dorington , dans le Shro- 
pshire. Son père étoit fermier , etil 
servit sous lui dans la ferme ; mais le 
hasard lui ayant mis dans les mains 
quelques estampes de paysages , ilse 
mit chez un sinx eur pour apprendre 
cet art. Eu 1745, il publia quelques 
pelits paysages à l'usage des élèves. 
Le succès qu'ils eurent l’encoura- 
gea à donner des gravures ; il faci- 
hita aussi les études de plusieurs 
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fermoit périroient bientôt ; 
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artistes anglais, pour qui il éfoit 
un protecteur très-libéral. Mais Boy- 


dell ne se borna pas à la gravure; 


il eut la gloire d’être le fondateur 
d’une école de peinture en Angle- 
terre ; nous voulons parler de la 
galerie de Shakspeare. Enfin, il a 
donné à la ville municipale de Lon- 
dres quelques beaux tableaux pour 
la salle de conseil à Guihdall. En 
1791 , il étoit lord mayor. La révo- 
lution de France, et la guerre qu ‘elle 
occasionna, firent éprouver à cet 
homme respectable des pertes si 
considérables, qu'il fut forcé d’ob- 
tenir un acte du parlement pour 
mettre en loterie la galerie de Shaks- 
peare , avec tous ses tableaux et ses 
planches. IL est mort en 1804. 


BOYENVAL (Pierre - Joseph}, 
scélérat obscur que Fouquier-Tain- 
ville employa daus la prison du Lu- 
xembourg pour dénoncer les vic- 
times qu fl vouloit immoler. Il se 
vantoit hautement de cette mission. 
Revenant un jour du tribunal, 1l 
annonça avoir parlé pendant deux 
heures avec tant d'éloquence, qu'il 
n'étoit pas échappé un seul des cin- 
quante-neuf accusés qu'il avoit fait 
mettre ce jour-là en jugement. Il se 
plaignit une autre fois d’avoir été 
injurié dans une chambre, et assura 
que tous les prisonniers qu'elle ren- 
ce qui 
arriva en effet. Boyenval subit eu- 
fin la peine de ses crimes, et fut 
condamné à mort comme complice 
de Fouquier-Fainville, en 2799 à 
l’âge de 26 ans. 


+ LL BOYER (Guillelm), trou- 
badour , natif de Nice , dont on lui 
donne quelquefois le surnom, et 
mort dans une grande vieillesse vers 
l'an .1355. Ses ouvrages étant pér- 
dus , ce n’est que sur la foi de Nos- 
tradamus , le plus menteur de nos 
historiens , qui a écrit la vie de plu- 
sieurs poëtes provençaux , qu'on le 
cite ici comme auteur de PRES 
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chansons galantes adressées pour la 
plupart à une demoiselle de la mai- 
son de Berr dont il étoit amoureux. 
Le même biographe ajoute qu'il fut 
_attaché au service de Charles IT } 
roi de Sicile et comte de Provence , 
et à celui de son fils Robert ; qu'il 
dédia un recueil de poésies à ce der- 
nier , ainsi qu'un Zaité d'histoire 
naturelle que le temps n’a pas plus 
épargné. Millot , historien des trou- 
badours, ajoute à la fin de là notice 
de ce poëte : « Pour apprécier le ré- 
cit et le jugement de Nostradamus, 
presque toujours suspect , nous au— 
rions besoin de preuves qui n'exis- 
tent point. » 


IT. BOYER (Nicolas ), Boerius , 
d'abord avocat à Bordeaux, puis 
conseiller au grand-conseil , enfin 
président au parlement de la même 
ville, a laissé des Commentaires 
sur les coutumes de Tours, Berri 
et Orléans, à Francfort, 1508, 
in-fol. Ses Decisions imprimées à 
Lyon aussi in-fol., 1560 , furent de 
son temps fort répandues. L'auteur 
mourut en 1539, à 70 ans. 


+ IL BOYER (l'abbé Claude}, 
de l'académie française, naquit à 
Alby en 1618. 11 vint assez jeune 
à Paris, où il cultiva l'éloquerice, 
Mais, ayant prêché avec peu de 
succès , il quitta la chaire pour le 
théâtre. Il avoit déclamé contre la 
scène dramatique , et il s’en occupa 
toute sa vie, toujours content de 
lui-même, et rarement du public. 
Né avec une imagination peu réglée, 
il choisissoit des sujets bizarrement 
compliqués , et des personnages qui 
n'avoient aucun caractère. En cher- 
chant le sublime, il tomba dans un 
galimatias inintelligible peut — être 
à lui-même. On a de lui vingt-deux 
pièces dramatiques pleines d’en- 
ilure , et où l’on n’aperçoit aucune 
connoissance du théâtre. Sa JuditA 
eut un succès passager. On connoît 
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V’épigramme qu’elle fournit à Racine. 
Cette pièce , applaudie pendant 
un carème entier , fut sifflée à Ja 
rentrée d'après Pâques. La Champ- 
meslée ayant demandé la raison de 
l'inconstance du parterre , Racine 
lui répondit : Les sifflets étoient à 
Fersailles aux sermons de l’abbé 
Boileau. Boyer , fatigué de ses mau- 
vais succès , fit jouer en 1680 , sa 
tragédie d’AÆgamemnon , sous le 
nom d’un de ses amis. Racine , son 
plus grand fléau , applaudit à cette 
pièce. Boyer ne put s'empêcher de 
s’écrier en plein parterre : « Æ//e est 
pourtant de Boyer, malgré 'mons 
de Racine.» Ce mot lui coûta cher. 
Sa tragédie fut ‘sifflée le surlende- 
main. Une de ses pièces n'ayant 
point eu de spectateurs , Boyer 
attribua cette disette à la pluie. 
Furetière fit à ce sujet cette Épi- 
gramme : 


Quand les pièces représentées 
De Boyer sont peu fréquentées , 
Chagrin d’avoir peu d’assistans 5 
Voici comme il tourne la chose : 
Vendredi la pluie en est cause, 
Et le dimanche le beau temps. 


Ce poëte mourut à Paris le 22 
juillet 1698. C’étoit un de ces hom- 
mes qui, ayant la facilité de parler 
avec abondance et avec feu dans la 
société, font illusion à la multi- 
tude, et s’éblouissent au point de 
se faire croire supérieurs aux génies 


du premier ordre. 7oyez CALPRE- 
NÈDE. 


IV. BOYER (Michel), peintre 
français, né au Puy, fut reçu membre 
de l'académie de peinture en 1701. 
Il peiguoit habilement Zarchitec- 


ture ef la perspective. On admire 


celle de la galerie de l'hôtel où de- 
meuroit autrefois le premier prési- 
dent du parlement de Paris, près 
du palais de justice, et qui est OC 
cupé actuellement par la préfécture 
de police. 
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+ V. BOYER (Abel), né en 
1664 à Castres, quitta la France 
après la révocation de l'édit. de 
Nantes , et se retira d’abord à Ge- 
nève , à Franeker, et ensuite en 
Angleterre l'an 1689. Il mourut à 
-Chelsey en 1729. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages : |. Un Dicrionnaire 
anglais et français, en 3 vol. in-4°, 
ou 2 vol. in-8°, Lyon, 1808 , dont 
les éditions ont été très-multipliées ; 
on distingue celle qui a été donnée 
à Lyon en 1792 par Bruyset ainé. 
IL. Une Grammaire anglaise, in-12. 
Si ces deux ouvrages, dit un écri- 
vain , navoient servi qu'à faire 
passer dans notre langue les sages 
maximes et les beautés des écrivains 
anglais, l'auteur auroit les plus 
grands droits aux éloges du public 
reconnoissant ; mais la connoissance 
de la langue anglaise nous a attiré 
le débordement de tant d’extrava- 
gances, que les esprits sages sont 
peu tentés d'applaudir àses travaux. 
III. Z’Æïat politique ; ouvrage pé- 
riodique qui embrassoit tous les états 
de l’Europe, publié depuis 1710 jus- 
qu'en1720. Il fut très-bien reçu dans 
sa naissance , et on le recherche en- 
core à présent pour plusieurs pièces 
curieuses qui y sont insérées. IV.Æis- 
toire du rot Guillaume IIT, Lon- 
dres , 1702 , 3 vol. in-8°. V. Les 
Annales de la reine Anne , depuis 
l’année 1702 , en 11 vol. in-8°. 
VI. L'Histoire du règne de la reine 
Anne , 1722 ,in-fol. 


+ VI BOYER ( Jean-François }, 
ancien évêque de Mirepoix, avoit 
été d’abord théatin. Le foible succès 
de ses Serzzons et sur-tout la direc- 
tion de quelques femmes firent sa 
fortune. L'académie des inscriptions, 
ayant perdu le cardinal de Polignac, 
donna sa place à l'évèque de Mi- 
repoix en 1741. Îl avoit été reçu à 
l'académie française dès 1736 , et 
deux ans après il le fut à l'académie 
des sciences. Ses vertus , son amour 
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pour la retraite , son aversion pour 
les. louanges , la simplicié de ses 
mœurs, méritèrent encore plus que 
ses talens , qu'on lui confia l'éduca- 
tion du dauphin, et ensuite le dé- 
tail des affaires qui concernoient la 
nomination aux bénéfices. IL auroit 
fait du bien dams cette place, si son 
zèle avoit toujours été aussi éclairé 
qu'il étoit.vif. Duclos l’a jugé très- 
sévèrement. « Jamais aucun minis- 
tre, dit-il , n’a été si maitre dans 
son département que ce mince sujet 
sans naissance , d’une dévotion peu 
éclairée, et tiré du cloître pour 
l'épisçcopat par quelques vieilles dé- 
votes de la cour. L'Eglise et l’état se 
ressentent aujourd'hui des choix 
qu'il a faits. » Il mourut en 1755. 
F’oyez .MALLET , n° IL ef SaAINT- 
PIERRE , n° IL. 


+ VIL BOYER (Jean-Baptiste- | 


Nicolas), chevalier de l'ordre de 
Saint-Michel , et médecin ordinaire 
du roi, naquit à Marseille en 1693. 
Il fit son cours d'étude au collége des 
pères de l’oratoire de la mème ville, 
et de là fut envoyé à Constantinople 
pour y faire le commerce ; mais ses 
inclinations et son goût le portant 
vers -l’étude de la médecine , il re- 
vint en France. La peste qui désola 
Marseille en 1720 , lui fournit une 
occasion de signaler son zèle et ses 
telens , et lui valut une pension sur 
le trésor royal. Ses succès le firent 
appeler à Paris; mais il en sortit 
plusieurs fois pour aller dans diffé- 
rentes provinces de France traiter 
des maladies contagieuses et déses- 
pérées. L'Epagne et l’Allemagne ré- 
clamèrent ses talens pour le même 
sujet. Il fut presque toujours heu- 
reux dans ses traitemens. La fa- 
culté. de médecine l’élut ‘en 1756, 
pour son doyen, et ce fut pen- 
dant le temps de son décanat, 
qu'il donna une nouvelle édition du 
Codex medicamentarius seu Phar- 


macopæa Parisiensis, in-4° : ou 
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_vrage utile et bien fait. Cet estima- 
ble médecin mourut à Paris en 1768. 
Un autre médecin du mème non, 
né à Lyon dans le 18° siècle, y a 
publié un Traité de La peste. 


… VIIL BOYER n’AcuiLLes (Jean- 
Baptiste , marquis de), procureur- 
général au parlement de Provence, 
s'éloit composé un cabinet précieux 
de tableaux. Son fils, héritier du 
goût et de la place de son père, 
et nomme aussi Jean-Baptiste, les 
fit graver par Jacques Coëlmans, 
d'Anvers. Cet ouvrage fut fini en 
1709 ; mais il n’a paru qu’en 1744 , 
in-fol. 2 vol., composés de 118 
planches. Le premier volume ren- 
ferme les écoles d'Italie et de Flan- 
dre ; le second , l’école française. 
: Boyer fils gravoit lui-même avec 
goût ; les frontispices de ces deux 
volumes sont exécutés par lui. Le 
père et le fils unissoient aux con- 
noissances propres à leur état, les 
lumières que donnent l'étude des 
belles-lettres, et l'enthousiasme pour 
les beaux-arts. Le marquis d’Argens 
étoit fils du dernier. Foy. ARGENS, 
mL 


IX. BOYER (Pierre) prêtre de 
l'oratoire, né à Arlanc en 1667, 
déclama et écrivit contre la bulle et 
les jésuites : il fut enfermé au Mont- 
. Samt-Michel , et ensuite à Vincen- 
nes , où il mourut en 1755. On a 
de lui, la Vie de M. Péris ,in-12 ; 
le Parallèle de la doctrine des 
Payens et des jésuites, in- 8°, et 
d’autres livres de ce gente, peu mo- 
dérés. ; We 


* X. BOYER (Pascal) naquit à 
Tarascon en 1742. Il rédigeoit sous 
la monarchie des bulletins manus- 


crits contenant des anecdotes contre 


la cour , et qu'il distribuoit clan- 
destinement. Il fut, pendant les pre- 
mières années de la révolution , lun 


des rédacteurs de la Gazette uni- 


verselle, qui étoit en faveur de la 


* 
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monarchie. Boyer, traduit au tri- 


buual révolutionnaire , fut con- 
damné à mort le 19 messidor an 2 


(7 juillet 1794.) 
* XI. BOYER (M. de) , né le 14 


août 1734 , entra au service en 
1748, et devint bientôt lieutenant- 
colonel du régiment de Champagne. 
S'étant distingué par sa fermeté et 
sou attachement à la discipline, le 
roi le mit à la tête du régiment de 
la Fère, infanterie, alors en proie 
à des divisions. Il y rétablit l'ordre, 
el passa avec ce corps en Amérique. 
Une bravoure étonnante et des con- 
noissances militaires le fireut remar- 
quer dans cette guerre ; et.à son re- 
tour, il fut nommé maréchal de 
camp. Retiré à la campagne, il ne 
prit aucune part aux orages de la ré- 
volution. Il mourut à Paris le 29 
mars 1805, âgé de 70 ans. 


* XIT. BOYER-BRUN (J. M.), 
substitut du procureur de la com- 
mune de Nimes. I1 publia en 1790, 
en faveur des catholiques du Gard, 
et Sur l'état politique de ce dépar- 
tement, un ouvrage en opposition 
aux principes de la révolution. Forcé 
de fuir, il vint à Paris en 1791 , et 
ÿ Concourut à la rédaction de plu- 
sieurs journaux rédigés contre la 
révolution. Il fut accusé d’avoir ré- 
vélé au comité de sûreté générale 
l'asile de Rabaut de Saint-Etienne , 
mis hors la loi: et comme convaincu 
d’être complice des conspirations qui 
avoient existé à Nimes et à Arles, il 
fut condamné à mort par le tribunal 
révolutionnaire le 1°* prairial an 


2 (1793). 


+ XIII BOYER-FONFREDE 
(Jean-Baptiste), né à Bordeaux, 
fils d’un riche négociant, avoit d'a. 
bord été missionnaire, puis ayant 
quitté l’état ecclésiastique pour en- 
trer dans le commerce , il s’étoit 
marié et retiré en Hollande. Il re- 
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vice de sir Charles Manwood, qu’en- 
suite il quitta pour vivre du métier 
de copiste. IL épousa une femme 
très-riche, qui , morte en couches , 
lui laissa sa belle ‘terre en Irlande, 
qu'il améliora beaucoup par son in- 
dustrie. Accusé dans l'affaire du fa- 
meux comte d'Essex , il se justifia 
parfaitement en présence de la reine 
Elisabeth , et il recouvra sa liberté. 

. Il épousa en secondes noces l’héri- 
tière d’une fortune considérable , et 
on le fit chevalier. Par la suite , il 
fut créé lord et comte de Corke 
par Charles 1°". 11 acquit dés ri- 
chesses immenses, sans perdre la 
réputation de la plus parfaite in- 
tégrité. Il mourut en 1643, père 
de Roger et de Robert Boyle. 


vint à Bordeaux au commencement 
de la révolution, s'y fit remarquer 
par ses principes républicains et par 
ses talens oratoires ; il fut envoyé 
en députation par le commerce de 
cette ville à l'assemblée législative , 
etensuite nommé député de la Gi- 
roude à la convention nationale. Il 
s'y montra partisan de la république 
et attaché au parti de la Gironde. 
Le 25 décembre 1792, 1l accusa 
® Marat d’avoir insinué qu'il falloit un 
dictateur. Le 5 février, il s'opposa à 
l'envoi de Marat à la prison de l’Ab- 
baye , opposition motivée sur le 
mépris qu'on devoit avoir pour lui. 
Ce parti ayant été proscrit le 31 
mai 1793, il fut cependant effacé de 
Ja liste ; mais cette exception ne lui 
ayant pas fait oublier ses collégues 
malheureux qu'il chercha en vain à 
défendre , il fut arrèté lui-même et 
condamné à mort le 2 juin 1795, 
à l’âge de 27 ans, ainsi que vingt 
autres députés du même parti. Îl 
étoit beau-frère de Ducos , autre 
député à la convention. Leur petite 
stature les avoit fait surnommer les 
Roguets de la Gironde. Boyer-Fon- 
frède avoit beaucoup d'énergie ; 1l 
alla à la mort avec courage et in- 
trépidité, chantant: P/utôt la mort 
que l'esclavage. La convention dé- 
créta la célébration annuelle d'une 
pompe funèbre le jour de la mort 
de ces illustres victimes de la ré- 
volution. 


+ 11. BOYLE ( Robert } naquit 
le 25 janvier 1626 à Lismore en 
Irlande. Après avoir appris le fran 
çais et le latin dans sa patrie, il 
voyagea à Genève, en France et en 
Italie, pour se perfectionner dans 
la physique et les mathématiques. 
De retour en Angleterre , il sefixa 
à Oxford , ily fit bâtir un bel ob- 
servatoire et y inventa sa Pompe 
pneumatique , perfectionnée par 
Hook, son associé dans les opéra- 
tions chimiques. Le roi Charles If, 
et ses successeurs Jacques IL et Guil- 
taume KL, l’honorèrent successive- 
ment de leur intimité et de leur 
estime. C’est à lui principalement 
qu'on doit l'établissement de la so- 
ciété royale de Londres , en 1663. 


* XIV. BOYER (J.), médecin de 
On l'en nomma président en 1680 ; 


Turin , accusé d’avoir voulu renver- 
ser le trône de Sardaigne pour ré- 
volutionner le Piémont. IL fut jugé 
militairement et fusillé à Turin dans 
le mois de septembre 1797. Quoique 
jeune encore, il avoit déjà publié un 
Traité d'anatomie en 4 vol. in-8°. 


titre de conseiller. Son zèle pour la 
religion chrétienne se signala dans 
toutes les occasions. Il donna du- 
rant sa vie 300 livres sterling par 
an pour la propagation de la foi 
en Amérique, et cent pour les In- 
des. Il fit traduire à ses.frais l'Evan- 
gile dans un grand nombre delan- 
gues des pays étrangers. Il laissa; 
en mourant , un fonds considérable, 


*[.BOYLE (Richard), né en 1566, 
perdit ses parens dès son enfance : 
n'ayant ni naissance ni fortune , 1l 
entra en qualité de secrétaire au ser- 


mais il vfllut toujours se borner au 
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pour un certain nombre de Sermons 
qu'on doit prècher chaque année , 
sur la vérité de la religion chrétienne 
en général, sans entrer dans les 
. disputes particulières qui divisent 
les chrétiens. On a de lui plusieurs 
écrits sur la théologie , la physique 
et les mathématiques, recueillis en 
1744 , à Londres , en 5 vol. in-fol., 
avec la Vie de l’auteur. Ils ont été 
réimprimés en 6 vol. in-4°, Lon- 
dres, 1772. Les principaux éont, 
L Nouvelles expériences physico- 
Jnécaniques sur le ressort de l'air. 
Il y décrit sa machine du vide, et 
pousse la modestie jusqu'à recon- 
noitre qu'il en doit l’idée à Othon 
Guericke. Il. Considérationssur l'u- 
tilité de la physique expérimen- 
tale. II. Histoire générale de L'air. 
IV. Expériences etobservations sur 
de froid, les couleurs, Les crys- 
toux , la respiration , la salure de 
{a mer, les exhalaisons , la flam- 
7ne , le vif-argent , dans différens 
Traités séparés. Histoire remarqua- 
ble, intit. az experimental dis- 


course 0f quiek-silver growing hot 


_ with gold, etque dans un autre 

discours joint à celui-ci et qui en 
formoit la suite, il rendoit compte 
d'expériences si singulières, qu'elles 
firent penser à Newton qu'il avoit 
trouvé le secret de faire de l'or. 11 
existe une lettre de Newton, écrite 
à un savant , ami de Boyle, dans 
laquelle 11 lui dit formellement que 
Boyle à découvert ce grand secret. 
IL suppose .que Boyle n’a pas tout 
dit, et il ajoute que cette décou- 
verte produiroit une telle révolu- 
tion et tant de maux, qu'il espère 
que le noble auteur ne s’expliquera 


jamais davantage. Les discours en : 


question avoient été communiqués à 
la société royale, et n’ont point été 
rendus publics. V. Le Chymiste 


sceptique. V1. Essai sur l'Etcriture : 


sainte. VI. Le Chrétien natura- 


liste, ouvrage dans lequel il s’atta- 
che à prouver que la physique ex- 


TLIT: 


BOME of 


périmentale mène au christianisme, 
loin de l'en éloigner. VIII Consi- 
dérations pour réconcilier la rai- 
son et la religion. IX. Discours 
sur l& profonde vénération que 
esprit humain doit à Dieu : très- 
estimé. On rapporte que ce grand 
physicien avoit coutume de faire 
une/inclination toutes les fois qu'on 
prononçoit devant lui le nom de 
Dieu. X. Recueil d’écrits sur l'ex- 
cellence de la théologie compa- 
rée avec la philosophie naturelie. 
L'auteur ne prise celle-ci qu'autant 
qu’elle a du rapport à la religion. 
Il mourut à Londres en 1691 , et fut 
enterré dans l’abbaye de West- 
minster. Tout étoit simple chez lui, 
et conforme au caractère d’un vrai 
philosophe. I! étoit plein de fran- 
chise, de politesse et de douceur. Ii 
ne savoit ni mentir ni déguiser, mais 
il savoit se taire. Il jugeoit très- 
sainement des hommes et des affai- 
res : aussi quitta-t-il la cour de bonne 
heure. 


+ IT. BOYLE ( Roger), comte 
d'Orréry, frère du précédent, na- 
quit à Lismore en 1621. Ayant pris 
le parti des armes, il servit sous 
Cromywel contre Charles [°*,et, après 
la mort de l’usurpateur, il embrassa 
la cause de Charles 11. Dès que ce 
roi fut sur le trône , il lui donna une 
place de conseiller dans son conseil 
privé d'Angleterre et d'Irlande. J1 
mouruten 1079. On a delui plusieurs 
ouvrages anglais , en prose, en vers 
ét bien écrits. I. La Parthénice, 
roman en 3 vol. in-4°, et in-folio ; 
qu'on a comparé à.ceux de Scudéri 
et de La Calprenède. II. ZZistoire de 
Henri F. NI. Le prince Noir: et 
Mustapha Triphon, \ragédies ap- 
plaudies dans le temps. IV. Z’4r4 
de la guerre , etc. 


+ IV. BOYLE ( Charles }, petit- 
fils du précédent, et comte d'Or. 
réry comme lui, élève du docteur 
Atterbury , accusé d’être entré dans 

16 
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des complots contre l'état, fut mis 
à la tour de Londres en 1722. On 
ne put jamais l'en convaincre. Il 
mourut en 1751 , d'une maladie 
contractée dans sa prison. L’instru- 
ment astronomique , appelé lO7- 
réry , Si utile pour comprendre le 
système solaire , est de son inven- 
tion. C'est un planétaire où l'on 
voit tous les mouvemens célestes: 
mais on lui préfère celui de l'abbé 
Nollet, qui est plus simple. On a 
encore de lui une Traduction la- 
tine des Epitres de Phalaris , avec 
notes, in-8°, 1695; une Corédie, 
des Pièces de Vers, et des Haran- 
gues. 


‘+V. BOYLE ({ Jean ), comte de 
Cork et d'Orréry , fils du précédent, 
né en 1707 , élève de l'école de 
Westminster et du collége du Christ 
à Oxford , épousa en 1728 la fille 
du comte d'Orkney, qui mourut en 
1732. L'année suivante il retourna 
en Angleterre ; et en 1758 1] épousa 
| une dame irlandaise. Un an après il 
publia les œuvres dramatiques de 
son grand-père, 2 vol. in-8°. Ses 
propres ouvrages sont , L. Traduc- 
tion de Pline. W. Observations sur 
la vie de Swift. WE. Histoire de 
Toscane, qu'il composa à Florence, 
mais qu'il n’acheva pas. La vie de 
Boyle a été écrite par Duncombe, 
qui l'a donnée au public en 1774. 
Ou y a joint ses lettres, et il y a 
encore d’autres pièces de ce seigneur 
qui ont été insérées dans le World 
et dans le Connoisseur. #'0y.SWi1rT. 


+ BOYLESVE oz BoïLEAU 
(Etienne), chevalier , prevôt de 
Paris sous le regne de S. Louis, 
mit un ordre dans la police de cette 
Ville. Les impôts sur les denrées 
étwwient exorbitans ; les prevôts fer- 
miers avoient tout vendu, sans en 
excepter la liberté de commercer : 
il remédia à ces deux abus. Il di- 
visa ensuite les marchands et les ar- 


tisans eu différens corps de com- 


BOYS 

munauté, leur donna des statuts et 
des réglemens, faits avec tant de 
sagesse, qu'on s’en est'servi depuis 
pour régler les anciennes commu 
nautés ; ou pour en former denou- 
velles. [Il ne fut pas moins attentif 
à veiller à la sûreté publique ; et à 
punir cenx qui pouvoient la trou- 
bler. Ce bon magistrat mourut vers 
1269. Le manuscrit de ses ordon- 
nances qui étoit à la sorbonne est 
maintenant à la bibliothèque im- 
périale. | 

* BOYESTONE (Zabdiel), méde- 
cn , né en 1684, à Brokline, près 
de Boston en Amérique, fit ses 
études sous le docteur Cutler, et sé 
fit beaucoup d'honneur en exerçant 
son art chez lui. En 1721 le doc- 
teur Boylstone introduisit linocu— 
lation à Boston, où il la pratiqua 


avec beaucoup de succès, malgré 
? ; 


la faculté, de la part de qui il éprouva 
une grande opposition. ÎL est mort 
en 1766. 


* [| BOYSE oz Bots (Jean ) théo- 
logien anglais, né en 1560 à Nett- 
lestéad, au comté de Suffolk, élève 
du collége de Saint-Jean à Cam- 
bridge , où il fut long-temps pro— 
fesseur de grec. Il fut un des tra- 
ducteurs de Ja Bible, et eollabora- 
teur de sir Henri Saville , pour 
son édition de saint Chrysostôme. 
L'évèque Andrews lui donna un 
canonicat à Ely. Il y mourut en 
1643. {4 

* IL BOYSE ( Jean}, théolo- 
gien anglais , né en 1574 au comté 
de Kent, élève du collége de Benet 
à Cambridge. En 1599, il obtint 
le vicariat de Tilmanstone, et fut 
en même temps recteur de Bettis- 
hanger. [l fut nommé depuis à d'au- 
tres places , et enfin chanoine de 
Cantorbéry. Boyse mourut en 1625, 
laissant quelques ouvrages, qui 
ont été publiés en 1 vol. m-fol. 


pu 
A 
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+ JL. BOYSE ( Joseph}, théolo- 


gien dissident , né en 1660 à 
Leeds, dans le comté d’Yorck, 
élève de Kendal dans le Westmore- 
land. Ilétoit à Amsterdam en 1682, 
et 11 remplissoit les fonctions du 
ministère chez les brownistes, A 
son retour il accepta une place dans 
la congrégation à Dublin, où il 
est. mort en 1728. Ses Œuvres en 
2 vol. in-fol., contenant des Ser- 
7rons , dont plusieurs sont estimés, 
ont été publiées la mème année. 


IV. BOYSE ( Samuel )}, poëte 
anglais , mourut en 1749, après 
avoir dissipé sa fortune et fait de 
beaux vers. Son Poëme de /a Divi- 
nilé a été imprimé plusieurs fois. 
Son Ode, intitulée /e triomphe 
dAibion, qu'il publia en 1743, 
après la bataille de Dettingue , eut 
un grand succès. On lui doit en- 
core une /Zisfoire des transactions 
de l’Europe, depuis 1739 jusqu’à 
linsurrectiun de l Ecosse, en 1745 
2 vol. in-8°. 


* BOYSEN { Frédéric-Eberhard), 
premier prédicateur du prince de 
Quedlinbourg , né à Halberstadt 
le 7 avril 1720, et mort le 4 
juin 1800. Il est connu par son ex- 
cellente Traduction allemande de 
lAlcoran, 2° édition, Halle, 1775, 
in-8°. On a encore de lui un ÆEx- 
trait en 10 vol. de l'Histoire uni- 
verselle publiée en Angleterre , et 
un Magasin historique, Halle, 
1707 , 1770. 


* BOYSSIÈRES, écuyer, sieur 
DE LA BossiÈre (Jean de }, né 
d’une famille noble, à Montferrant 
en Auvergne, au mois de février 
1555. On a de lui des Premières 
Œuvres, imprimées en 1578, Paris à 
in-12 ; des Secondes et Troisièmes 
Œuvres, qui parurent l'année sui- 
vante, in-12 et in-4° ; les trois pre- 
miers chants d'un Poëme sur la 
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croisade, in-12, Paris, 1584; et, 
selon Duverdier, des @uvres spiri- 
tuelles, partie en prose, partie 
en vers; le tout marqué au coin 
de la plus grande médiocrité. Ce 
qui ne l'empêcha pas d'être, selon 
la coutume de son siècle, accablé 
d'éloges par ses contemporains. 
Parmi les vers faits à sa louange se 
trouve zn sonnet de la composi- 
tion de Guillaume de BorssyÈèrEson 
frère ; et cette pièce est la seule que 
l'on connoisse de lui. 


* BOYVIN ( Jean), né à Dôle 
vers la fin du 16° siècle, fut un sa- 
vant jurisconsulte: son mérite lé 
leva à la place d'avocat-général, 
ensuite à celle de conseiller au par- 
lement de. Dôle; enfin , à la dignité 
de président unique au même par 
lement. Il remplit toutes ces places 
avec distinction. Lors du siése de 
Dôle, fait par le- prince de Condé 
en 1656, Boy vin se trouvant le plus 
ancien du parlement , après le vice= 
président, qui étoit’ octogénaire , 
se trouva à la tête des commis au 
gouvernement , et recueillit la gloire 
de la belle défense de cette ville. 
Il en composa la relation, qui pa— 
rut sous ce titre: Szége de Dôle, 
capitale de la Franche-Comté de 


Bourgogne, Dôle, 1637 , in-4° de 


306 pages, assez rare. Cet ouvrage , 
écrit avec modestie et impartialité, 
fait honneur au cou rage des Com- 
tois. Privés de l'espérance de tout 
secours, trop éloignés de leur mo- 
narque, gouvernés par un arche 
vèque oclogénaire et par une com— 
pagnie de jurisconsultes , ils prirent 
cependant la résolution de.se défen- 
dre, et de soutenir un siége contre 
l'élite des troupes de France, com- 
mandées par un prince du sang. 
Ils s’en tirèrent avechonneur. Trois 
mois d’un siése poussé avec ac— 
tivilé ,et continuellement rafrai= 
chi, ne leur firent rien perdre 
de leur courage et de leur résolu= 
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tion: et le prince de Condé, qui 
avoit investi Dôle le 26 mai 1656, 
se vit forcé, le 14 août suivant, 
d'en lever le siésge, avec perte de 
5000 soldats et de Goo officiers ; 
les assiégés n'ayant guère perdu 
que 700 hommes. La religion dont 
le peuple étoit animé , et la crainte 
qu'on lui avoit sugoérée qu’il pour- 
roit être forcé d'en changer sil 
tomboit sous la domination de la 
France , lui donnoient une averkion 
= extraordinaire pour cette puissante. 
On redoubla ces sentimens par des 
processions générales du clergé en 
aubes blanches et pieds nus. On 
donna la hberté aux prisonniers et 
ou les arma. Les capuçins servoient 
jour et nuit d'ingénieurs, contrô- 
leurs et chasse-avant dans les tra- 
vaux du siége. Les dames et de- 
moiselles ne dédaignoient pas d’y 
bêcher et porter la terreavec une 
allégresse nompareille , dit Boyvin. 
Enfin un des assiégés fait pri- 
sonnier ne voulut jamais dire : 
Vive le roi de France! quel que 
fût le supplice dont on le mena- 
eât, et quelques faveurs qu’on lui 
promit. Boyvin mourut le 13 sep- 
tembre 1650, après avoir laissé 
plusieurs ouvrages, dont la plupart 
sont manuscrits, entre autres , La 
fidelle relation de ce qui sepassa 
dans la translation de l’hostie mi- 
raculeuse de Favernay à Dôle. 
On y remarque ces deux vers: 


Impie, quid dubitas hominemque Deumque 
fateri ? 

Se probat esse hominem sanguine et igne 
Deum. 


On lwi doit encore un 7'raife des 

. monnoies, des devoirs et offices 
du général des monnoies , que l’on 
eroit manuscrit, et des Notes sur 
la coutume de Franche-Comté. 


I. BOZE ( François de }, chirur- 
sien de, Lyon, publia la traduction 
française de l’ Arsenal de chirur- 
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gie de Scultet, et y joignit la Des- 
cription d’un monstre né à Lyon, 
1672, in-4°. 


+ I. BOZE ( Claude Gros de) 
naquit à Lyon le 28 janvier 1680. 
Il se livra d’abord à la jurispru- 
dence , et fut reçu avocat au parle- 
ment ; mais lès médailles et les an- 
tiquités l’occupèrent bientôt tout en- 


| tier. Le chancelier de Pontchartrain, 


l'abbé Bignon, Vaillant, Hardouin , 


le chérirent comme un savant pro- 


fond et aimable. Quelques Disserta- 


| tions ingénieuses sur les médailles 


et d’autres monumens , lui ouvrirent 
la porte de l'académie des inscrip- 


_tionset belles-lettres.en 1705.11 y fut 


reçu sous le titre d'élève , et l’année 
d’après il en devint le secrétaire per- 


 pétuel. L’académie française se l’as- 
 socia aussi en 1715. La garde du ca- 


binet des médailles du roi lui fut. 
confiée en 1710. Il partit l’année d’a- 
près pour la Hollande, dans le des- 
sein d'augmenter les trésors qu'on 
avoit mis entre ses mains. De retour 
à Paris, il consacra tout son temps à 
l'académie des belles-lettres et àu ca- 
binet des médailles. IL eut l’inspec- 
üon de la librairie en 1745, pendant 
la maladié de Maboul. Il s’étoit dé- 
mis trois ans auparavant de la place 
de secrétaire de l'académie des belles- 
lettres. Cette compagnie le perdit en- 
tièrement en 1753 : il mourut le 10 
septembre de cette année, âgé de 
74 ans. On a de lui plusieurs ouvra- 
ges. IL. L'édition des quinze premiers 
volumes des Mérnoires de l’acadé- 
mie des inscriptions et belles-let- 
tres ; les Æloges Listoriques qui 
ornent ces mémoires, écrits avec 
autant d'esprit que d'agrément, ont 
été imprimés séparément , en 2 
vol. in-12. C'est un panégyriste 
sans fadeur, et un historien sans 
verbiage. On y trouve moins de ces 
traits fins dont les éloges de Fonte- 
nelle sont parsemés , mais peut-être 
plus d'élégance et de goût. Les pre- 
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miers éloges sont bien inférieurs aux 
derniers. C’est à eeux-ci principale- 
ment qu'il faut appliquer le juge- 
ment que nous en portons. Il La se- 
conde édition de l'Æistoire métalli- 
que de Louis XIF, continuée jus- 
qu’à la mort de ce prince, 1723 , in- 
fol. Il donna les dessins et les devises 
de plusieurs. IL. Tracé Listorique 
sur le jubilé des Juifs, 1702, in-12. 
IV. Histoire de l'empereur Tetricus, 
éclaircie par les médailles. V Plusieurs 
Dissertations sur les médailles an- 
tiques, Janus, Hygie, déesse de la 
santé , et le T'aurobole découvert à 
Lyon en 1704. Cesdissertations sont 
répandues pour la plupart dans les 
Mémoires de l'académie des belles- 
lettres. VI. Il publia le Caralogue 
de sa bibliothèque, 1745 , im-fol. ; 
elle étoit bien choisie, et pleme de 
livres rares et curieux. Ce catalogue 
est recherché par les bibliographes, 
et se vend fort cher. On en a donné 
un autre après sa mort , Paris, 
1753, in-8°. On Jui attribue le Zz- 
vre jaune , contenant quelques 
conversations sur les logomackies, 
disputes de mots, abus de termes, 
elc., Bale, 1748, in-8° , imprimé à 
trente exemplaires seulement, sur 
papier végétal. 


* BOZIO { Thomas), prètre de 
l'oratoire de Rome, vécut au com- 
mencement du 17° siècle, sous le 
pontificat de Clément VIIE, et na- 
quit dans Le duché d'Urbin. Il eut 
une profonde connoissance de tou- 
tes les sciences , et sur-tout de la 
théologie. Mais l'étude qui lui étoit 
la plus agréable étoit celle de l'his- 
toire. Il écrivit à peu près dix vol. 
sous ce titre : “rnales antiquita- 
tum , wais la mort le surprit avant 
qu'ils fussent publiés. Cependant il 
avoit déjà publié beaucoup d’autres 
ouvrages, entrautres |, De signis 
eccl., 1591; De ruinis gentium et 
resrorum; De anfiquo et novo Ita- 
liæ statu. X écrivit contre Machia- 


vel, De imper. viriutum ; et enfin 
il donna De robore bellico. 


* BOZZAVOTRA (Antoine), cé- 
lèbre professeur en médecine dans 
l’université de Naples, mort dans 
cette ville en 1557, a publié les ou- 
vrages suivans : 1, Qzæsitum de ca- 
lido innato , Neapoli, 1542, in-4°. 
Il paroit que cet écrit n’est autre 
chose qu’une dissertation académi- 
que. Il. Opus de senæ sectione ir 
uterum gerenti, adversûs negantes 
hujusmodi auxilium pro cautione 
abortis, Romæ, 1545, in-4°. HI. 
Operis de venæ sectione apologia, 
ibid. , 1545, in-4°. 


* BRA ( Henri de }, connu sous 
le nom de Æenricus à Bra, méde- 
cin, naquit à Dockom’, ville de 
Frise , le 25 septembre 1555 ; après 
avoir beaucoup voyagé, pour éten- 
dre ses connoissances , il retourna 
dans sa patrie, où il pratiqua son 
art, Mais des considérations particu- 
lières l'ayant engagé à quitter sa 
ville natale , il alla s'établir à Zut- 
phen , où il étoit encore au mois de 
mars 1604. Les auteurs de sa vie ne 
disent rien au-delà de cette époque ; 
ils se bornent à parler de ses ouvra- 
ges , dans lesquels on trouve peu de 
raisonnement, et encore moins d'é- 
claircissemens sur le fonds des ma- 
tières qui en font les sujets : on 
peut mème dire qu'ils ne sont que de 
pures compilations. 


* BRABUS-CHAMICUS ( Jean }, 
médecin portugais, enseigna publi- 
quement l'anatomie dans l'université 
de Coimbre, vers le commencement 
du 16° siècle. On a de lui un Traité 
latin sur les plaies de la téte, 
imprimé dans cette ville en 1516, 
in-fol. La théorie qu'il y propose pour 
expliquer la plupart des fractures 
passe , à juste titre, pour ridicule , 
puisque les principes physiques sur 
lesquels il l'appuie sont déduits de 
la philosophie d'Aristote. 


/ 
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* BRACCIO { Alexandre), noble 
floremtin , secrétaire d'état de la ré- 
publique de Florence ai 15° siècle * 
et au Commenceinent du suivant, 
traduisit en partie les trois livres 
d'Appien Alexandre. La Guerre 
des Carthaginois fut imprimée à 
Rome, 1502. Il les a fait précéder 
d'un poëme adressé à Gio Orsino, et 
dit avoir fait cette traduction sur 
le texte latin de Pierre Candide. Le 
P. Nigri rapporte qu'elle fut faite en 
1490. Les autres livres d’Appien, 
c'est-à-dire /es guerres civiles et les 
guerres extérieures , furent impri- 
nés plusieurs fois à Venise, à FA 
rence etailleurs. 


L BRACCIOLINL 7 0yez nee 
G10 , n° L. 


+ II BRACCIOLINT pezr” Apr 
(François }, poëte italien , né à Pis- 
toye, d'une famille noble, en 1556, 
avoit près de 40 ans lorsqu'il em- 
brassa l’état ecclésiastique, pour pos- 
séder un canonicat dans sa patrie. 
- Le cardinal Mafféo Barbérini, dont 
il avoit été secrétaire pendant sa 
nonciature en France, étant parvenu 
à la tare, sous le nom d'Urbain 
VII , Bracciolini se rendit à Rome 
auprès du nouveau pontife , qui ai- 
moit les gens de lettres, et qui l’af- 
fectionnoit particulièrement. Il le 
plaea, en qualité de secrétaire, au- 
près de son frère le cardinal Antoine 


Barberin. Après la mort d'Urbäin. 


VIT, ilse retira dans sa patrie, ety 
mourut en 1645. Ce fut à l’occasion 
d'un Poërneenv ing trois chants qu il 
avoit composé sur l'élection de ce 
pape, que celui-ci, pour lui mar- 
quer sa satisfaction , voulut qu’il 
ajoutât à son nom le surnom de//’ 
Api, et à ses armes trois abeilles, 
qui forment celles des Barberins. Ce 
poëte a composé beaucoup de poésies 
de divers genres. I. Za croce riac- 
guistata , à Paris , 1605 , in-1a, 
poëme héroïque en quinze chants, 
que les Italiens ne font point de dif- 


. 
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ficulté de placer immédiatement 
après /a Jérusalem du Tasse. I. Zo 
Scherno degli. Dei, poëme héroï- 
comique , Rome, 1626 ,in-12 , où 
il tourne en ridicule les divinités du 
paganisme , et qu'on a mis à côté du 
Sceau enlevé. HE. Des Tragédies, 
des Cornédies , des Pastor es. Brac- 
ciolini s'exerça aussi dans la poésie 
lyrique , et dans le genre burlesque 
auquel Le Berni a donné son nom; 
mais 1] n'y réussit pas. L'auteur, 
qui aimoit l'argent, travaiJloit fort 
à la hâte. 


* BRACELLO ( Jacob) , né à Sar- 
Zana , et chancelier de Gènes au 
15° siècle. On imprima de lui à Pa- 
ris , en 1520, ux ouvrage intitulé 
Jacobi Bracellii lucubrationes de 
bello Hispaniensi, et declaris Ge- 
auensibus-cum descriptione Ligu- 
riæ, et diplomatibus miræ anti- 
quitatis. Mabillon , dans son Z#ix. 
italicum , parle d'un autre ouvrage 
de Bracello, intitulé De præcipuis 
Genuensis_ urbis Jumiliis. Voyez 
aussi les Disserlazsione Fossiana 
de Zéno , t.ÏL. , p. 226. 


* BRACH (Pierre de }. Ce poëte, 
natif de Bordeaux, florissoit à la fin 
du 16° siècle. Ses poèmes, divisés 
en trois livres, onl été imprimés 
in-4° à Bordeaux en 1576. On y 
trouve une /ymne sur sa patrie, 
un {/oge du serin , un Foyage en 
Gascogne, un Chant de paix ,un 
Poërne sur lamour: des veuves, 
ainsi que des Odes, Elégies, Stan- 
ces, etsur-tout des Sonners, comme 
dans les mélanges de tous les autres 
poëtes du même siècle. Cet auteur a 
aussi fait imprimer , in-4°, 
deaux, en 1584, l'Aminte, fable 
bocagère, prise de l'italien de Tor- 
quato Tasso , et traduite en vers... 
avec Olimpe , imitée de l’Arioste. 


BRACHET pe LA MILLETIÈRE. 
Voyez NiLLETIÈRE. 


à Bor- 
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* BRACHI ( Jacques), né à Vemise, 


exerça d’abord la profession de méde- 
cin dans cette ville ; 1l passa ensuite à 
Milan , où il mourut en 1737 ï après 
avoir publié les ouvrages suivans : 
L. Pensieri fisico-medici cèrca gli 
animali che muojono , nel reci- 


pienti vacui d'aria, e nel ripieni. 


d’arie fattizie, Venise, 1685 , in- 
8°. IL. Sagyio de osservazioni circa 
alcuni fenomeni del baroscopio, 
Venise, 1707, in-8°. 


BRACHMAN (Mythol.), fon- 
dateur des brachmanes, philosophes 
indiens, emprunta,suivant Kircher, 
la plupart de ses dogmes des prêtres 
égyptieus, qui, chassés par Cam- 
byse de leur patrie , se réfugierent 
dans l’Inde. Brachman , après avoir 
animé différens corps, passa dans 
celui d’un éléphant blanc ; ce qui, 
d’après la tradition du pays, est le 
comble du bonheur. Ses disciples de- 
vinreut très-nombreux , quoiqu'il 
leur fallût acheter ce titre par de 
grandes austérités, et un noviciat de 
37 ans. Ils étoient forcés de garder le 
plus profond silence, sans tousser, 
cracher , ni éternuer pendant que le 
maitre parloit. Leur fondateur éta- 
blit le dogme de la mélempsycose ; 
il soutint que l’eau étoit Le plus no- 
ble des élémens , et enseigna que lu- 
mivers étoit sujet à la PER , et 
devoit un jour périr. 


* BRACHT ( Tieleman Van), né 
à Dordrecht en 1625, y exerça les 
fonctions du ministère évangélique 
dans la société des anabaptistes. Son 
principalouvrage est intitulé : T4éd- 
tre sanglant des anabaptistes et 
des chrétiens sans défense , in-fol. 
1660. C'est. un Anartyrologe de sa 
secte. Ïi est mort en 1664. 


BRACTON , jurisconsulte anglais 
et docteur en droit d'Oxford, fut 
mis par Henri Îl, en 1244, au nom- 
bre des juges ambulans. II laissa un 
Traité de Consuetudinibus #rgliæ, 
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156q , in-folio, très-utile pour l’his- 
toire de son temps. 


* BRADBURY (Thomas), mi- 
nistre dissident , né à Londres en 
1672, étudia à Clapham, sous M. 
Row, et devint ensuite le prédica- 
teur Je plus célèbre de la ville. 
Bradbury étoit très-zélé parmi les 
calvimistes, et parmi les whigs; mais 
il n'en étoit pas moins un homme. 
très-savant et très-aimable, Il a pu- 
blié deux volumes de sermons sous 
le titre de Mystères de la piété, et 
après sa mort on en a encore im 
primé trois autres volumes. Il mou- 
rut en 1557 , âgé de 53 ans. 


* I. BRADFORT ( Jean) , poëte 
welsh. En 1750, il n’étoit qu'un en- 
fant , et fut admis comme disciple 
au collége des bardes du Glamorgan. 
En 1960, il professoit dans la même 
chaire, et mourut en 1780. On a de 
lui plusieurs écrits moraux très-es- 
timés , dont plusieurs se trouvent 
dans l'Ever- green, magasin publié en 

langue welshe. 


PAbE BRADFORT (Samuel), pré- 
lat anglais, né à Londres, élève du 
collése de Benet à Cambridge. Aus- 
sitot qu'il eut pris les ordres, il fut 
chapelain de l’évêque Compton , et 
précepteur desenfans de l'archevèque 
Tilloston. I obtint ensuite le rectorat 
de Sainte-Marie-le-Bow , et un ca- 
nonicat de Westminster. En 1718, 
il fut nommé évêque de Carlisle, 
d’où il passa, en 1723, au siége de 
Rochester. IL mourut Le 1731. C'est 
lui qui a publié les ouvrages de Til- 
lotson ; et il a lui-mème donné quel- 
ques Se/nons. 


* BRADICK ( Gauthier ), mar- 
chand anglais, échappé au trem- 
blement de terre de Lisbonne, 
où il ayoit perdu tout ce qu'il pos- 
sédoit , fut reçu à la chartreuse 
comme pensionnaire, et y composa 
un poëme intitulé Chokehth , 0% 


248 BRAD 


le Prédicateur royal, in-4°, Il est 
mort en 1794. 


+ I BRADLEY (James), astro- 
nome du roi d'Angleterre, né à 
Shirebox , dans le comté de Gloces- 
ter, en 1692, fut nommé en 1721 
à la place de professeur d'astronomie 


à Oxford. Il se livra des-lors à son | 


goût pour les observations, et dès 
l'année 1727 elles lui firent décou- 
vrir, ainsi qu'à Molyneuz, l'aber- 
ration des étoiles fixes; découverte 
des plus ingénieuses et des plus 
belles qu'on ait faites dans la science 
des astres. Ayant succédé à Halley, 
dans la place d’astronome royal à 
Vobservatoire de Greenwich , 1l ob- 
tint de nouveaux instrumens. Muni 
de ces secours, il commença'une nou- 
velle suite d'observations sur toutes 
les parties de l'astronomie : observa- 
tions qui n ont pas peu servi à met- 
tre les tables de la lüne au dernier 
degré de perfection. Les Mémoires 
et les Observations de Bradley ne 
sont pas 
il ait enrichi l'astronomie. IL étoit 
très-communicatif, Sa méthode pour 
calculer les élémens d'une comète 
par trois observations , sa nouvelle 
règle pour le calcul des réfractions, 
se sont répandues parmi les astro- 
nomes, sans qu'il les eût publiées. 
Il faisoit très-peu imprimer, et ce- 
pendant il étoit un de ceux qui tra- 
vailloient le plus, et toujours avec 
Yexactitude d’un astronome con- 
sormmé. Sa modestie nous a privés 
de beaucoup de mémoires intéres- 
sans. Il avoit rés'oné deux béné- 
fices , parce qu'eccupé aux obser- 
vations astronomiqnes , ilne pou- 
voil pas remplir les fonclions ecclé- 
stastiques. Peu de temps après son 
élection à la chaire de professeur, on 
Jui offrit la riche cure de Greenwich; 
mais, toujours modeste, et vrai- 


ment digne de posséder les plus. 


grandes places, il refusa ce bénéfice. 
Le rot, instruit de son refus, lui 


les seules choses dont. 
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accorda une pension de deux cent 
cinquante livres sterling , « en 
considération , est-il dit dans le bre- 
vet, de ses grandes connoissances 
dans l’astronomie et les mathéma- 
tiques, et pour les avantages qu'il 
avoit procuré par-là an commerce 
et à la navigation de la Grande- 
Bretagne.» Bradley , peu de temps 
après, fut admis dans le conseil de 
la société royale. En 1748, il fu 
nommé membre de l’académieroyale 
de Berlin; en 1752; de l'académie 
de Pétersbourg ; eten 1757, de celle 
de Bologne. Mais infatigable à me- 
sure qu'ilse rendoit illustre , né 
avec un tempérament vif et ro 
buste, il s’épuisoit ,. sans s’en aper- 
cevoir, à force de travail et d’ob- 
servations. Il mourut en 1762. Quoi- 
quil parlât bien , il étoit naturelle- 
ment ami du silence, et n'aimoit 
guère plus à écrire qu'à parler , 


parce qu'il se méfioit de ses talens. 


Le résultat d’une parte de ses tra- 
vaux à été publié sous le titre sui- 
vant: Astronomical observations 
made at 1e royal observatory ak 
Greenwich, Oxford ,1798, 3 part., 
un vol. in-fol. Il fut regretté de tous 
les astronomes de l'Europe. De. 
Puisieux a traduit de cet auteur les, 
ouvrages suivans : Ï. Le Calendrier: 
des jardiniers, avecune descrip- 
lion des serres , Paris, 1750, in-12. 
Il. Nowelles observations physi- 
ques ef pratiques sur le jardinage, 
Paris , 1756, 3 vol. in-12. 


* IL BRADLEY ( Richard), mé. 
decin anglais, membre de la société 
royale de Londres, associé de l’aca- 
démie des sciences de Paris, et pro- 
fesseur de botanique au collége de 
Cambridge , mourut à la fin de 
l'année 1732. Les ouvrages qu'il a 
publiés sont, FE Planiæ succulenitæ 
decades F7, Londini , 1726, 1717, 
1725,1797, in-4°;ibid., 1734, 
in-4° , avec 50 fig. IT. A philoso- 
phical account of the Works of 
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nature, Londres, 1721 , in-4°. III. 
The plague at Marseilles conside- 
red , Londres , 1721 , in-8°. Il 
s'efforce de prouver que toutes les 
maladies pestilentielles dépendent 
des insectes venimeux qui sont 
transportés par l'air dans les diffé- 
rens pays. 1V. Te country Gent- 
leman and farmer’s monthly di- 
rector, Londres, 1726. C'est un 
livre destiné à l'instruction des agri- 
culteurs.V.4 boranical Dictionary, 
Londres , 1728 , 2 vol. in-8°. Il a 
aussi publié des RÆReckerches sur le 
grand hiver de 1728 , et Les mala- 
dies qui l'ont suivi ;un Traité phi- 
losophique et pratique sur La cul- 
ture des jardins. Le premier de ces 
ouvrages a paru à Londres en 1729, 
! étle second, dans la même ville, en 
1730. Ils sont écrits tous deux en 
anglais. 


* L BRADSHAW ( Henri), poëte 
anglais du 14° siècle, étoit reli- 
gienx bénédictin de Chester. On a 
de lui La vie de saint Werburg, eu 
vers. 


* IT. BRADSHAW (Jean ) fa- 
meux avocat anglais , né au comté 
de Derby en 1586. IL étoit destiné, 
dans sa jeunesse, à être clerc de 
Procureur ; mais étant entré à un 
des colléges de la cour , il monta au 
rang d'avocat. Ce ne sont ni ses ta- 
lens ni ses vertus qui lui ont donné 
‘place dans l’histoire ; mais il est cé- 
lèbre par l’insolence qu’il eut de se 
constituer juge de son souverain 
_ Charles I. Sa récompense fut aussi 
extraordinaire que son crime ; le 
parlement lui fit présent de Sum- 
mer-Hill, qi avoit appartenu au 
comte de Sant-Albans. Il mourut 
en 1659 ;et à la restauration son 
corps fut déterré, et pendu à Ty- 
burn , avec ceux de Cromwel et 
 dreton, puis il fut brülé sous la 
potence. 
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glais, surnommé le Docteur pro- 
Jond , confesseur du roi Edouard 
IT , archevèque de Cantorbéry , 
mourut l'an 1348 , quarante jours 
après sa consécration. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages de théologie et de 
physique; mais celui qui lui a douné 
le plus de réputation , est intitulé 
De causé Dei contra pelagianos, 
à Londres , 1618, in-folio, où il 
approche des sentimens qu'ont eus 
depuis les protestans. 


* L BRADY (Robert), méde- 
cin et historien anglais , néau comté 
de Norfolk, mort en 1700; élève 
du collége de Caïus à Cambridge , 
où 1l fut maître en 1660. En 1670 il 
fut garde des archives , et quelque 
temps après professeur royal de 
médecine à Cambridge. On a de lui 
une Lettre adressée au docteur Sy- 
denham sur la médecine ; mais il 
est bien plus connu comme auteur 
d'une /Zistoiré complète d’Angle- 
terre, 5 vol. in-fol. , où il élève Ja 
prérogative royale, et montre que 
les parlemens actuels sont d'institu- 
tion moderne. Enfin, il est encore 
l'auteur d'un Traité du droit de 
bourgeoisie, in-fol. 


IT. BRADY (Nicolas), né à Ban- 
don, dans le comté de Corck en 
1669, mort en 1726, fut ministre 
de la religion anglicane en diffé- 
rentes villes. Ses fonctions pasto- 
rales ne l’empêchèrent point de cul- 
tiver la littérature. On a de lui une 
traduction de l’Enéide, et 3 vol. 
in-8° de Serrnons. 


* BRAEN ( Nicolas }, Hollandais, 
à gravé plusieurs pièces de sa com- 
position, et d’après différens mai- 
tres, entre autres une suite des 
images des dieux, d’après Charles 
Van Mander. 


+ 1 BRAGADIN (Marc-Antoine), 


| noble Vénitien, gouverneur de Fa- 


BRADWARDIN (Thomas), An- 


magouste en 1570, ne rendit cette 
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Ville à Mustapha, général des Turcs, 
qui l’assiégeoit, qu'après s'ètre vu 
réduit à la derniere extrémité. La 
capitulation fut honorable; mais le 
Musulman en viola les conditions. 
Après avoir fait massacrer devant 
lui plusieurs officiers et plusieurs 
chrétiens qui avoient défendu la 
place, il lui fit couper le nez et les 
creilles, le fit trainer dans la place 
. publique, lié par les pieds et par 
les mains, et écorcher tout vif, en 
1671. Le barbare fitremplir sa peau 
de foin, après l’avoir fait saler, et 
V’attacha au haut de sa capitane, 
pour eu faire parade le longs des 


côtes d'Egypte et de Syrie. 
* IE, BRAGADIN (Mare ), sur- 


nommé Jfamugna, originaire de 
Candie , et de la même famille que 
le précédent, se fit d’abord capucin, 
et quitta ensuite le froc pour se li 
vrer à la vie la plus licencieuse. Il 
donna dans l’alchimie , et voulut 
faire croire qu'il avoit lessecret de 
: faire de l'or. Jacques Contarini, no- 
ble Vénitien, lui fit faire dans son 
palais des épreuves de son secret, 
mais elles n'eurent pas un succès 
bien satisfaisant : elles ne donnèrent 
qu'une très-petile quantité d’or con- 
tre une certaine dose de mercure qui 
excédoit par sa valeur primitive 
celle de l'or que lon en retiroit. De 
Venise, Bragadin fut à Padoue, où 
il attira un concours prodigieux de 
monde par ses impostures et ses 
artifices ; obligé ensuite de prendre 
la fuite à cause de ses mœurs déré- 
glées et de ses fourberies , 1l se ré- 
fugia en Bavière : 1l y fut présenté 
à la cour du duc Guillaume ; mais 
voulant continuer à tromper les 
gens crédules ou avides qni lui ac- 
cordoient quelque confiance , il eut 
la tête tranchée à Munich en 1500. 
« C’est à tort que l'Art de vérifier les 
dates , tome IIL, page 408, en par- 
lant de l'électeur de Bavière , dit : 
On lui reproche un trait de cruau- 
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té qui fut l'effet de la soif de l'or 
dont 1l étoit altéré ; et il récite la— 
venture de Bragadin ; puis il ajoute 
que sur le refus que celui-ci fit de 
communiquer son secret au duc, il 
fut arrètécomme magicien , et brûlé 
l'an 1691.» Nousnous empressons de 
relever une erreur qui, sur la foi 
d'un ouvrage aussi estimable, peut 
ternir la réputation d'un grand 
prince. Maximilien-Emmanuel n'eut 
aucune part au supplice de Bragadin, 
et ne mérite pas les reproches que 
lui fait l'Art de vérifier les dates. En 
voici la preuve. Bragadin fut exécuté 
en 1590 ,.-et Maximilien-Emmanuel 
ne vint au monde qu’en 1662, par 
conséquent 72 ans après le supplice 
qu'on lui impute d’avoir ordonné. 
Blanc , qui écrivit l'Histoire de 
Bavière, et dont l'édition date de 
1680 , s'exprime ainsi, tom. III, 
pag. 449. « L'an mil cinq cent no- 
nante , fut remarquable en Bavière 
par la chute de la tour Saint-Michel, 
qui ne fit qu'endommager la voûte 
de l’église, et sous laquelle personne 
ne se trouva engagé ; par le juste 
supplice de Marc Bragadin ( c’est 
encore à tort que l'Art de vérifier 
les dates , le nomme Antoine), in- 
sigue imposteur qui se vantoit de 
faire de l'or, etc., etc. » Or donc, 


l'ouvrage de Blanc , imprimé en 


1680, n’auroit pas pu parler d'un 
événement qui , selon lArt de vé- 
rifier les dates , ne seroit arrivé 
qu’en 1691. M. de Thou , tom. XI, 
pag. 258, doine aussi notre date 
de 1590 , qui est la véritable , et à 
laquelle seule 1l faut s’en rappor- 
ter. : 


* BRAGANCE (Don Juan de), 
duc de la Toëns , oncle de la reine 
réonante de Portugal, fondateur et 
président perpétuel de l'académie 
royale des sciences de Lisbonne. Il 
avoit fait toutes les campagnes de la 
guerre de sept ans , comme volon- 
taire au service de la maison d'Au- 
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triche. Après la paix, il voyagea 
en observateur et en philosophe 
dans toutes les parties de l'Europe, 
sans en excepter la Laponie, En 
1773 , il visita la Grèce, l'Egypte 
et l'empire ottoman : Frédéric Il, 
Catherine Il, Clément XIV , et Jo- 
seph If, l'aimèrent et l’estimèrent : 
le dernier de ces souverains sur- 
tout entretint avec lui une cor- 
respondance intime jusqu’à sa mort. 
De retour en Portugal, don Juan 
fouda l'académie royale des sciences, 
et à ses frais en soutint l'existence et 
les progrès. Ne se bornant point à 
encourager les sciences et les lettres, 
illes cultiva lui-mème. Son esprit 
étoit vif, son caractère loyal et sé- 
néreux. Les voyages avoient ajouté 
| à ses qualités naturelles beaucoup 
de goût et de politesse. On peut dire 
de ce prince qu'il étoit au - dessus 
de son sièclé par rapport à son 
pays. Il est mort le 10 novembre 
1806 ; 1l étoit depuis 1804 l’un 
des grands cordons de la légion 
d'honneur. 


BRAHÉ. J’oyez Tycuo-Branf. 


* LL BRAHIM - TCHAOUICH- 
KERHIE le Grand gouverna pen- 
daut dix ans l'Egypte en maitre 
absolu. 11 étoit Géorgien , et des 
marchands d'esclaves, qui l’avoient 
enlevé à sa famille, l'ayant vendu à 
 Osman Bey, prince souverain d’E- 
gypte, 1] le servit d’abord comme 
simple mamelouk , et fut élevé dans 
Vislamisme. Brahim dut à ses qua- 
lités personnelles et au courage qu'il 
montra dans plusieurs circonstances, 
son avancement rapide dans les ar- 
es. [lavoit passé par tous les grades 
militaires, lorsque les principaux 
ofhiciers, las de la tyrannie d'Osman 
Bey , et résolus de s’en défaire , le 
mirent à la tête de leur conspiration. 
Ï avoit la résolution , cet esprit am- 
bitieux , et toute l’habileté néces- 
Saires dans un chef de conjurés. L/as- 
surauce qu'il reçut d’être mis à la 
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tête du gouvernement , la soif de 
régner , lui firent oublier qu'il tra- 
hissoit son devoir ; il jura la perte 
de son maitre et de son bienfaiteur. 
Son adresse à conduire ce complot 
fut si grande que, lorsqu Osman se 
fut sauvé du Caire, il ignoroir en- 
core la part que Brahim avoit prise 
à la révolte, et, l'ayant envoyé clier- 
cher en secret, lui remit des sommes 
immenses pour gagner les chefs du 
tumulte, lui acheter des créatures 
et fui faire un parti puissant ; mais 
Brahim s’en servit pour lui-même 
contre le malheureux Osman , leva 
le masque, et, ne se donnant point 
de repos qu'il ne l'eût fait périr , 
se vit enfin, par sa mort, maitre 
absolu ée l'Egypte en 1750, à l’âge 
de 37 ou 38 ans. Le premier acte de 
sa puissance fut de réprimer l'an- 
dace des Arabes errans. Avant lui, 
ces peuples nomades pousso'ent leurs 
excursions jusqu'aux portes du Caire. 
Il les battit en plusieurs rencontres, 
et les rejeta dans leurs déserts. Non 
seulement ils n’osèrent plus se li- 
vrer au brigandage sur les terres 
de son gouvernement, mais ils fu- 
rent contraints de respecter les ca- 
ravanes marchandes et les pélerins. 
Dès que Brahim se vit solidement 
établi dans son gouvernement , il 
refusa le tribut que l'Égypte doit 
payer annuellement à la Sublime 
Porte. Il ne voulut aucunement re- 
cevoir ses ordres, et fit périr lun 
après l'autre, par le poison, qua- 
torze bachas envoyés par elle, C’est 
ainsi qu’il lutta, pendant sept ans , 
contre sa haine impuissante ; et il 
étoit sur Je point de se faire recon- 
noitre souverain indépendant , lors- 
qu'il fut empoisonné Ini-même en 
1760 , à 47 ou 48 ans. Si Brahim 
s’étoit rendu puissant par un crime, 
ses veriüs, son courage, son habi- 
leté en effaçoient assez la mémoire. 
Son souvenir est encore cher à l'E- 
gypte. Îl rendoit la justice à ses su- 
jels avec uue équité presque sans 
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exemple, et, contre l'usage établi, 
n'en accepta jamais de présens à 
cette occasion. Il avoit coutume de 
dire : « Je ne vends point la justice 
de Dieu pour de l'argent. » Il avoit 
encore pour maxime «qu'un grand 
homme peut n'être que très-juste , 
très-brave, très-habile homme d'é- 
tat, mais qu'un grand prince doit 
réunir dans sa personne, au suprême 
degré, légéniedu gouvernement , le 
courageet la justice. » Il étoit tolé- 
rant ‘en matières religieuses. Un 
prêtre catholique luiayant demandé 
d'établir en sa faveur un patriar- 
chat apostolique romain , ce que l’E- 
slise romaine défend à cause du 
patriarche schismatique , Brahim 
se contenta de lui répondre « qu'il 
n’étoit point le pape des chrétiens. » 


* IT. BRAHIM, ABRAHIM ou 
I5RAHIM ELGAUHARY , mort au 
grand Caire , sa patrie, en 1791. 
Ïl se rendit célèbre par son mérite 
et ses vertus. Il étoit intendant- 
général de la haute et basse Egypte 
lorsque Brahim et Mourad Beys , 
qui lui avoient conféré cette charge, 
se retirèrent momentanément dans 
la hante Egypte devant les forces 
de Haçän , capitan - pacha que la 
Porte envoyoit contre eux. Brahim 
Elgauhary ne consulta que son de- 
voir dans cette circonstance , et, 
immolant ses plus chers intérêts à 
son attachement pour ses maitres, 
les accompagna dans leur fuite. Il 
jouissoit de leur estime. Cette action 
généreuse lui concilia leur amitié, 
etle mit près d'eux dans le plus 
grand crédit. Une chose qui con- 
tribua beaucoup à rendre sa faveur 
durable, ce fut le bonheur qui l'ac- 
compagnoit dans toutes ses entre- 
prises, joint à son habileté dans le 
maniement des affaires. La peste dé- 
sastreuse qûi ravagea l'Egypte en 
1790 fit éclater dans tout son jour 
J’héroïsme de ce ministre. Tous les 
secours qu'il éloit en son pouvoir 
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de porter aux pestiférés , 1l les leur 
prodigua, sans distinction de secte 
ni de religion, à ses dépens , et 
toujours au péril de sa vie. La seule 
inhumation des cadavres lui coûta 
des sommes incalculables. Il mourut 
l'année suivante d’une fièvre ma- 
ligne, dont le germe avoit été peut- 
être un fruit de sa charité. IL étoit 
cafre, de la secte des jacobites, et 
laissa une mémoire précieuse à ses 
coreligionnaires. Il fut généralement 
regretté , sur-tout des pauvres. Il ne 
pouvoit point sortir sans en voir 
une multitude lui servir de cortège 
en le comblant de bénédictions. IL 
emporta dans la tombe le surnom 
mérité de Père de tous. 


+ BRAHMA , le père des hommes 
du second âge, fut créé après que 
les eaux eurent fait justice des en- 
fans de Pouros. Dieu , voulant re- 
nouveler l’espèce humaine , descen- 
dit sur la montagne de Méropur- 
bati , et dit: «Lève-toi, Brahma, la 
première des créatures du second 
âge » ; et aussitôt la terre produisit 
Brahma , qui adora son créateur ; et 
Dieu Jui donna la puissance de créer 
et de produire, afin qu'il peuplât la 
terre, Alors Brahma, songeant à la 
manière dont il pourroit remplir sa 
mission , sentit l'atteinte de vives 
douleurs. Son ventre s’enfla, et 1l 
éprouvoit des souffrances cruelles. 
Tout à coup ses flancs s’ouvrirent , 
et il en sortit deux jumeaux , l'un 
mâle et l’autre femelle , tous deux 
grands, et qui se mirent à adorer 
le créateur. Ce fut ainsi que Brahma 
forma l’homme et la femme, qui 
couvrirent Ja terre de leurs enfans. 


Peu après, Dieu descendit encore 


sur la montagne, appela Brahma, 
et, du milieu d'un nuage sombre que 
sillonnoient les rayons de sa gloire, 
lui dit qu'il avoit puni tes premiers 


hommes parce qu'ils avoient trans-. 


gressé sa loi, que Brahma leur 
avoit enseignée ; et 1l lui en remit 
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une nonvelle , en le chargeant de 
Fenseigner aussi. Brahma obéit fidè- 
lement à l’ordre de son créateur. Ce 
second âge eut d’heureux commen- 
cemens. On respectoit la divinité ; 
les bords des rivières voyoient de 
fréquentes ablutions des hommes , et 
la vertu étoit pratiquée par eux ; 
mais le vice sut enfin la déraciner 
de leurs cœurs. Les brahmes devin- 
rent hypocrites , vainset ambitieux. 
Le commerce calcula ses bénéfices sur 
la fraude ; les artisans se firent payer 
d’un travail qu’ils faisoient à peine... 
Le Seigneur, provoqué par la mé- 
chanceté des hommes, se plaignit à 
Brahma. Brahma descendit , et leur 
apprit le châtiment qui les mena- 
çoit. La crainte arrêta pour quelques 
instans le débordement de leurs 
mœurs ; mais ils retournèrent peu à 
peu à l'habitude de leurs anciens 
vices. Alors le Tout-Puissant, fer- 
mant son cœur à l’intercession de 
Brahma , ne se laissa point apaiser 
par sa prière en faveur du genre 
humain ; il résolut de le détruire une 
seconde fois. Le temps du séjour de 
Brahma sur la terre étoit expiré, 
Dieu le recueillit dans son sein pour 
qu'il ne vit point les maux qui al- 
loient fondre sur sa postérité. On re- 
présente Brahma avec quatre têtes, 
et quelquefois porté par des oiseaux. 


+ BRAILLIER (Pierre), apothi- 
caire de Lyon, dédia à Claudé de 
Gouffer, comte de Maulevrier, 
grand écuyer de France, en 1557, 
un livre curieux: Des abus et igno- 
rance des rnédecins , contre l’auteur 
pseudonyme d’un Traité des abus et 
tromperies des apothicaires , dé- 
guisé sous le nom de ZLises Benan- 
cio, imprimé à Lyon. Dans ces 
deux ouvrages, copiés depuis, on 
voit que la vie de l’homme a été 
livrée trop souvent à des charla- 
tans et à des fripons. 


* BRAKAL ( Guillaume), né à 
Leenvarde en 1635 , ministre du 


BRAK 253 


S. Evangile à Rotterdam en 1711. 
Son principal ouvrage est intitulé 
De la Religion raisonnable, » vol. 
in-4°. 

* L'BRAKEL ( Jean Van), un des 
hommes de mer les plus valeureux 
que la république des sept Provinces- 
Unies aït eus à son service. Il s’étoit 
déjà signalé , en 1666, à l'entreprise 
hardie des Hollandais sur Chattam. 
En 1667, il fut en avant de la flotte 
avec la frégate /a Paix , qu’il com- 
mandoit. 11 passa à travers tout le 
feu des ennemis , sans tirer un seul 
coup jusqu'à ce qu'il se fût appro- 
ché à la portée du mousquet du pre- 
mier navire anglais. [1 lui lächa sa 
pleine bordée et s’en empara. Son 
exemple décida peut-être le succès 
de cette glorieuse journée. En 1672, 
il ne se distingua pas moins au com- 
bat de Southbay. Son courage l’en- 
traina en infraction de ses ordres ; 
mais 1l se fit pardonner ce tort par 
sa bravoure. Il se montra non moins 
digne compagnon de Ruiter dans les 
trois combats de 1673. Il fut tué 
( contre-amiral) dans la défaite des 
flottes anglaises et hollandaises par 
Tourville le 11 juillet 1690. On voit 
sa tombe à Roterdam dans l'éolise de 
Saint-Laurent. Un autre capitaine 
de ce nom, Pierre DE BRAKEL, fut 
tué au ser vice de sa patrie, en 1661, 
devant la baie de Cadix. Il escor- 
toit, avec trois vaisseaux , un con- 
voi marchand venant de Smyrne. 
La guerre entre l'Angleterre et la 
république n'étoit pas encore dé- 
clarée. Le commodore anglais , Tho- 
mas Âllen, l’attaqua par surprise 
avec sept vaisseaux ét Brakel de- 
vint une des premières victimes de 
cette perfidie. Les Hollandais se dé- 
fendirent si bien que leur perte se 
borna à deux bâtimens de la flotte 
marchande. 


* IT BRAKEL (Théodore Vau), 


théologien hollandais, né à Enchuizen 


eh 1608, mourut ministre du saiat 


Ve LP es Dies led € | 
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Evauoile à Mackum en Frise en 
1669. °II a laissé un Trailé sur la 
vie spirituelle, et quelques autres 
ouvrages. 
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* BRAKEMBOURG ( Reimière), 
peintre célebre , né à Harlem en 
1649 , mort dans la province de 
Prise. [l avoit l'esprit enjoué,et peut 
être compté parmi les poëtes de son 
pays. Ses tableaux représentent des 
Concerts, des Bals, des Assem- 


blées de famille, A y a fidèlement | 


représenté les usages et les modes de 
son temps : l'amour etle vin sont 
toujours de la partie ; mais ces plai- 
sirs n'y sont pas assez voilés. En gé- 
néral , ses sujets ressembloient à ses 
mœurs ; Mais ses compositions sont 
spirituelles et variées , à l'exception 
des personnages , qui se ressemblent 
trop. Ses groupes , quoique nom- 
breux, sont liés avec art; et, soit 
qu'il représente des apparlemens où 
des paysages , les détails y sont étu- 
diés avec autant de soin que les fi- 
gures, et lout y est peint d'après 
nature. Sa touche est légère et spi- 
rituelle , son pinceau flou , sa couleur 
vigoureuse et pleine de vérité, et le 
clar-obscur bien entendu ; RTrEs il 
pèche par le dessin. Ses tableaux les 
plus remarquables sont , à Paris, 

un Savoyard qui montre sa cu- 
riosité dans la rue: on y voit une 
foule de monde de tout âge, A 
Rouen , plusieurs tableaux repré- 
sentant des Æssemblées, entre les- 
quelles on en distingue une des deux 
sexes , avec des tables de jeu; un 
tableau qui représente x homme 
assis près d'une femme qu’il ca- 
resse de près ; deux autres ouvra- 
ges. capitaux ; dans l’un de ces ta- 
bleaux , la Débauche sans frein ; 
dans l'autre, les Plaisirs, déjà trop 
Hbres, y sont encore excités par 
les instrumens. À La Haye , une 
Assemblée de paysans dans une 
cuisine; l'Enfant prodigue gar- 
dant ses pourceaux ; dans un pay- 
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sage , un Peintre devant son che- 
valet, près de lui des enfans , et, 
dans la méme chambre , une nou-. 
velle. accouchée. À Amsterdam , 
deux Kermesses ou Fétes de vil- 
lage. À Bruges, deux jolis Ta- 
bleaux finis. Et à Anvers , deux 
Conversations. 


+ BRAMANTE D'URrgIN (Laz- 
zari) , célèbre architecte, naquit à 
Castel-Duranti, au territoire d'Ur- 
bin, vers l’an 1444. Il s’appliqua . 
d’abord à la peinture ; mais ses ta- 
lens et son goût étant plus marqués : 
pour l'architecture , il s’y adonna 
avec un succès étonnant. Le cou- 
vent della Pace , qu'il fit bâtir à 
Naples, lui ayant acquis dela ré- 
putation, Alexandre VI le nomma 
son architecte. Jules IT le fit en- 
suite intendant de ses bâtimens. Ce 
fut par l’ordre de ce pontife qu'il 
exécuta le magnifique projet de join 
dre le befvédère au palais du Vatican, 
ouvrage digne d’admiration, s’il n’a- 
voit pas été gâté par divers change- 
meus qu'on yafaitsdepuis. Bramante 
détermina Jules à sou tour à démohr 
l’éolise de Saint-Pierre, pour en 
batir une plus magnifique, et qui, 
n'eut point d'égale dans l'univers. 
Le plan de ce grand maître ayant 
été adopté, on commença, l'an 1566, 
à jeter les fondemens de cette nou- 
velle basilique qui fut élevée jusqu'à 
l'entablement avec une diligence m- 
croyable ; mais 1l n'eut pas la satis— 
faction de voir son ouvrage entière= 
ment exécuté, étant mort en 1514. 
Il en laissa la continuation au cé- 
lèbre Michel-Ange Bonarota. (Foy. 
ce dernier nom.) Bramante, aussi es- 
timable par les qualités du cœur et 
de l'esprit que par ses talens, joi- 
gnoit au génie de l'architecture le 
soft pour la musique et la poésie. 
Cet artiste avoit dessiné les plans 
des beaux édifices qu’il avoit vus, et 
toutes les parties du corps humain. 
11 fit encore un autre ouvrage sur 
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les Zègles de l'architecture et, de la 
perspective. Ses Œuvres, retrouvées 


 manuscrites en 1756, dans une bi- 


bliothèque de Milan , sont partie en 
vers , partie en prose ; elles ont été 
imprimées en italien , aussi à Milan , 
en 1756. Ce fut lui qui amena à 
Rome, et qui y entretint le fameux 


Raphaël d'Urbin , lequel fit le por- 
trait de son bienfaiteur, que l'on 
voit au Vatican. Bramante fut en- 
_ ierré dans la basilique dont il avoit 


commencé la construction. Le pape 


lui fit faire des funérailles magni- 


 fiques , et les honora de sa présence, 


an milieu de toute sa cour: Il ya 


au Musée Napoléon un tableau de 


cet artiste, qui représente une Dé- 


position de la croix. 


BRAMANTINO ({ Barthélemi ) ÿ 
architecte et peintre milanais : il flo- 
rissoit vers le milieu du 15° siècle L 
fut l’un de ceux qui introduisirent 
le goût de la bonne architecture en 
Italie: Il bâtit un grand nombre 
d'églises dans le Milanais. On ad- 
mire sur-tout l'église de St.-Satyre, 
ornée de colonnes et d’une tribune 
célèbre. Bramantino fit plusieurs ta- 
bleaux pour le pape Nicolas V. Il 
mesura et dessina tous les monu— 
mens antiques de la Lombardie, et 
en publia la description. 


T1 BRAMER (Léonard), peintre, 
né à Delft en 1596, passa à l’âge de 


"18 ans à Paris, où il resta quelque 


temps , puis à Rome. Appliqué pen- 
dant plusieurs années à copier et à 
étudier les chefs-d'œuvre renferimés 


dans cette ville, il acquit de la ré- 
putation par la vigueur et le natu- 


rel de son pinceau, Il imita la ma- 
nière du Bassan et du Corrége. On 
estime sur-tout ses petits Tab/eaux 
Sur Cuivre, où il a représenté de 
préférence des incendies , des nuits j 
des cavernes éclairées par des flam- 
beaux; et deux grands tableaux 
daits en Italie, dont les sujets sont 
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la Résurrection du Lazare ; l'et 
S. Pierre reniant Jésus , et Jésus- 
Christ à qui on pose La couronne 
d’épines ; celui-ci est dans la galerie 
de Dresde. Ii excelloit aussi à peindre 
les vases d'or, de bronze ou de mar- 
bre. Il y en a deux de ce genre à 
Vienne. Il composoit facilement : 
on voit de lui un grand nombre 
de dessins sur différens sujets ; ses 
petites figures sont spirituelles et 
touchées avec finesse ; sa couleur est 
belle et vigoureuse. — On ne doit 
pas confondre ce Bramer avec un 
assez bon peintre hollandais, nommé 
BRAMER ou PRAMER, qui peignoit 
des Conversations et qui florissoit 
vers Le 16° siècle. 


* [T. BRAMER (Benjamin }, cé- 
lèbre architecte à Marpurg ; vivoit 
au milieu du 17° siècle, Il à publié 
différens ouvrages d'architecture. 


* BRAMES ( Marie de), plus es- 
timable sous le rapport de sa piété 
filiale que sous celui de ses talens 
poétiques. Cette demoiselle a consa= 
cré dans une longue Æfégie, impri- 
mée in-8° en 1597, ses regrets sur 
la mort du sieur de Brames , Son 
père, assassiné par des séditieux 
aux environs de la ville de Cusset 
eu Bourbonnais, dont il étoit com 
mandant el souverneur pour le roi 
Henri I. Elle appartenoit , sans 
doute, à la famille de Brancças , CA 
c'est sous ce dernier non que 
Philipon - la - Magdeleine , a parlé 
d’elle. 


+ BRAMHAL (Jean), archevèque 
d'Armach, primat d'Irlande, naquit 
eu 1595 à Pontefract,, dans le comté 
d'Yorck, d’une famille ancienne, et 
mourut en 1663. Ses ennemis Ini 
suscitèrent des traverses sous Oli- 
vier Cromwel : il s’expatria : mais, 
sous Charles I, il confondit leurs 
impostures, déconcerta leurs pro- 
iets, et obtint le siége d’Armach; 
Ce prélat étoit courageux, éloquent, 
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habile dans la controverse et dans 
la politique. Il se rendit célèbre par 
sa Distinction entre les articles de 
paix et les articles de foi. Ses Ou- 
vrages ont été imprimés in-folio : 
les Anglais les estiment. 
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+ BRAMMON ( personnage my-— 
thologique des Brahmes) étoit l'aîné 
des quatre fils de Pouros, le premier 
homime, et de Parcouti, sa femme. 
Sa constitution terrestre, son natu— 
rel mélancolique ; et l'esprit dont 
il étoit doué, engagèrent le créa- 
teur à faire de lui l'organe des 
lois de sa sagesse ; et lui ayant or- 
donné de voyager , 1l l’envoya 
dans l'Orient, où il rencontra la 
femme qui lui étoit destinée, et l’é- 
pousa. L’envie de revoir ses parens 
le ramena vers eux au bout de 
quelque temps, et il se réunit à ses 
frères qui étoient de retour dans le 
mème dessein. Ils avoient tous leurs 
femmes avec eux, et donnèrent 
naissance à plusieurs générations 
qui formèrent quatre tribus séparées. 
Uependant la corruption commen 
çant à pénétrer dans l'esprit des 
hommes , Brammon oublia les de- 
voirs de la piété, et devint jaloux 
des attributs de ses frères, qui, de 
leur côté, manquèrent au respect 
dû à son droit d’ainesse. Le mau- 
vais exemple des parens pervertit 
à tel point toutes les générations , 
et les créatures de Dieu l’offensèrent 
tellement par les excès de leur cor- 
rupüon et de leur impiété , que son 
courroux enflimmé s’arma contre 
elles, et engloutit le genre humain 
sous les eaux d’un déluge univer- 
sel qui termina le premier âge du 
monde. 


* BRAN, fils de Leyr, et père de 
Caradogon Caractacus , roi de la 
Grande — Bretagne. On le compte 
pour un des trois princes qui ont 
consolidé la forme élective de la 
monarchie en Angleterre. Prydam 
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et Dynwall sont les deux autres. 
Lorsque son fils fut livré aux Ro- 
mains , Brau et sa famille furent 
enmenés à Rome, ÿy embrassèrent 
la religion chrétienne, et l'introdui- 
sirent dans leur pays quand ils y 
furent rentrés. Bran est mort vers 


l'an 80. 


+T. BRANCACCI ! François-Marie 
de), d’une illustre maison, origi- 
naire de Naples , successivement 
évêque de Viterbe, de Porto, de 
Capaccio , ensuite cardinal sous Ur- 
bain VIIT en 1674, mourut en 1675, 
à 84 ans. Le meurtre du gouverneur 
de Capaccio l'ayant brouillé avec 
les Espagnols, il eut une exclusion 
de leur part, lorsqu'on le proposa 
pour successeur du pape Clément IX. 
On a de lui un Traité sur le cho- 
colat, à Rome, 1664, in-4°, dans 
lequel il soutient que cette boisson, 
prise à l’eau , ne rompt pas le jeûne. 
Brancacci ajouta, au mérite de eul- 
tiver les lettres, celui de les proté- 
ger. Il composa d’autres ouvrages , 
et le recueil en parut à Rome en 
1672, aussi in-4°. 


+ II. BRANCACCI. 7. LAURIA. 
* BRANCACCIO ( Lelio ), Napo- 


litain , mestre-de-camp et mem- 
bre du conseil de la guerre en 
Flandre vers 1595, a publié huit 
livres sur la Nouvelle discipline et 
le véritable art militaire, impri- 
més par les Alde, in-fol. Les Carici 
militari, o Furina del Marte, 1641. 
Plusieurs hommes de cette famille 
se distinguèrent dans l'Eglise, dans 
l'état civil, et dans lés sciences. 


* BRANCADORI-PERINNI (Jean- 


Baptiste), patrice de Sienne , né 


dans cette ville l'an 1674, S'appli- 


qua dès sa jeunesse à l'étude des 
sciences et des belles — lettres , et 
s'acquit une grande réputation. IE 


fut lié avec les hommes les plus 1l=. 


lustres de son temps. Il mourut le 
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19 novembre 1711, et fut 
dans l’église de Saint - Loren%o. i 
Damaso , dont il étoit chanoine de- 
puis 1705. Il a donné, I.’ Crono- 
logia de’grèn maestri dello spedale 
del santo sepolcro della sacra re- 
ligione militare di S. GiovanniGe- 
rosolimitano, oggi di nalta, coi 
rittratti de medesimi , intagliati 
in rame e colle vite descripte , etc., 
Rome, 1709. Il. Quelques poésies 
qu'on trouve dans les Raccolte d’Ar- 
cadia, et dans quelques autres re- 
- cueils. Crescimbéni, dans son His- 
toire de la poésie vulgaire , volume 
IV, et Mazzucchelli, parlent de lui 
avec beaucoup d'estime, L'abbé Co- 
simo Finetti a fait son éloge dans ses 


Notices sur les académiciens des Ar- 


cades, vol. I, p. 91. 


* BRANCALASSO ( Jules-An- 
toine ), de Tursi dans la Lucanie , 
vécut dans le 14° siècle, et composa 
d’abord en latin un ouvrage intitulé 
Laberinto di Corte , qui fut traduit 
ensuite en espagnol. 


* BRANCALÉON ({ Jean - Fran- 
çois), natif de Naples, professa la 
médecine à Rome vers l'an 1535. 
On a de lui un dialogue De bal- 
neorum utilitate, cum ad sanita- 
tem tuendam , tum ad morbos 
curandos , ex Hippocrate, Galeno, 
cæterisque medicis, Romæ, 1554, 
in-8° ; Parisiis, 1556, in-8°; Norim- 
bersæ, 1536, in-8°. 


I. BRANCAS pe ViLrars. Voy. 
VILLARS BRANCASs. 


IT. BRANCAS (Louis de), mar- 
quis de Céreste , issu dé l'illustre 
famille des Brancacio, originaire 
de Naples, et établie en France de- 
puis 1378 , servit avec distinction 
par mer et par terre, sous Louis XIV 
et Louis XV , et fut employé dans 
plusieurs ambassades. Ce dernier 
roi l’honora du bâton de maré- 
chal. Il mourut en 1750, âgé de 79 

MA 44 à 


terré | ans.” 
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ns. [1 étoit de la même famille, 
nr d'une autre branche que les 
Villars Brancas. 


+ IT. BRANCAS Virrenruves 
( André-François) , abbé d’Aulnay, 
né dans le comtat Venaissin , mort 
en 17958 , est connu par plusieurs 
ouvrages sur la physique et l’astro- 
nomie, dont la forme a fait tort au 
fond , qui offre quelquefois de bonnes 
choses. Les principaux sont , I. 
Letires sur la cosmographie, 1744, 
in-4°. Il. Système moderne de cos- 
mographie et de physique géné- 
rale , 1747, in-4°. TL. Explication 
du flux et du reflux de la mer, 
1739 ,in-4°. IV. Ephémérides cos- 
mnographiques , 1750 , in—12 V. 
Histoire ou police du royaume de 
Gala, que l’auteur dit ètre traduite 
de l'italien en anglais, et de l'anglais 
en français , Londres (Paris), 1754, 
in-8°, 2 part. 


BRANCHUS (Mythol.), fils d'A- 
pollon. Sa mère , étant enceinte, 
réva qu’un rayon du soleil lui entroit 
dans la bouche et pénétroit jusque 
dans ses flancs. Branchus obtint de 
son père ke don de prophétie. On lui 
éleva un temple superbe à Didyme , 
où il rendoit des oracles, les plus 
renommés de la Grèce , après ceux 
de Delphes. ri 


* BRANCIFORTE ( François) , 
noble sicilien qui vivoit dans le 15° 
siècle , laissa plusieurs. ouvrages 
estimés. - I. . Traftato dell’amore 
onesto ; Due comedie, qui furent 
imprimés. En manuscrit, un Z:bro 
della ragione di staïc. 


BRAND (Chrétien Helfgott ), 
peintre, né à Francfort-sur-l'Oder 
en 1695, s'établit à Vienne, et y 
devint l’un des premiers paysagistes. 
Rien n’est plus calme que ses eaux, 
plus humide que sa rosée courbant 
les plantes sous son poids. Rie:i 
n'est plus riche que les reflets de 

17 
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V'astre du jour, qui disparoïît sous 
les nuages, On voit quatre Paysages 


de ce peintre dans la galerie de 
Vienne. 


BRANDAMDO. J'oyez BriTo. 


BRANDEBOURG. Foyez l'ar- 
ticle Prusse 'dans la CAronologie , 
et Frépéric, n% XIII, XIV ez 
XV. 


* BRANDEL (Pierre), célèbre 
peintre d'histoire et de portraits, 
né à Prague en 1660 , mort en 1739, 
élève de Shroëter. Il mourut pauvre 
dans cette même ville, quoiqu'il 
eût gagné des sommes considé- 
rables : mais il les avoit dépen- 
sées en extravagances. Ses tableaux, 
qui décorent les principales églises 
de Prague et de Breslau, sont ad- 
mirés par la hardiesse du style, la 
correction du dessin et la beauté du 
coloris ; il excella dans ce genre. 


* BRANDENBERG (Jean), né 
à Zug en Suisse dans l’année 1660. 
Il étoit élève de son père, Thomas 
Brandenberg , qui mourut en 1688. 
* Lorsqu'il le perdit il avoit déjà de 
la réputation , qu'il augmenta en- 
core par ses voyages en Îtalie ; il 
y acquit une grande et bonne ma- 
nière , en s’attachant à copier pres- 
que tous les ouvrages de Jules Ro- 
main. De retour dans sa ville na- 
tale , il fut occupé à peindre les 
églises et les couvens , mais on 
n'y étoit pas assez riche pour payer 
la valeur de ses ouvrages , et il étoit 
fàché d’être obligé de peindre dans 
tous les genres. On estimoit beau- 
coup les pastorales peintes par lui 
dans la salle de concert à Zurich. 
Ce peintre très-laborieux mourut le 
26 séptembre 1729 dans sa pairie, 
où l'estime publique consacra une 
épitaphe latine à sa gloire. Bran- 
denberg avoit un beau génie pour 
l'histoire ; son dessin assez correct 
est d’an bon style, et son coloris 


/ 
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vigoureux. Îl a peint aussi des Ba- 
tailles qui sont très-vantées. 


* BRANDER ( George-Frédéric), 
un des plus habiles et des plus cé- 
lèbres mécaniciens du 18° siecle, né 
en 1713 à Ratishbonne. Après avoir 
pris des leçons de mathématiques à 
Nuremberg et à Altdorf , il se rendit 
à Augsbourg où il fit des instrumens 
de chirurgie. Il construisit, en 1737, 
les premiers télescopes en Allema- 
gue. L’académie des sciences de Mu- 
nich le reçut parmi ses membres; 
plusieurs cours et académies le char- 
gèrent de leur construire des ma- 
chines qui lui font le plus grand 
honneur. L'invention des micro- 
mètres sur verre luiappartient. Elle 
fut rendue publique par le profes- 
seur Lambert, qui avoit demeuré 
plusieurs années chez lui. IL est mort 
le 1° avril 17985 , après avoir pu- 
blié la Description des instrumens 
qu’il a inventés ou perfectionnés. 


* BRANDES ({ Jean - Chrétien), 
né à Stettin le 15 novembre 1735, 
mort à Berlin le 10 novembre 1799, 
est connu comme acteur et auteur 
dramatique. 11 reçut des leçons du 
célèbre Lessing, et joua avec succès 
sur un grand nombre de théâtres. 
Ses ouvrages dramatiques sont 1m- 
primés en 8 volumes , Hambourg et 
Leipsick, 1791 ,in-8°. Il étoit pour 
les Allemands ce que Goldoni étoit 
pour les Italiens. Le dialogue de ses 
pièces est facile et naturel, et l’in- 


trigue bien soutenue. Cependant 


aujourd'hui on y désireroit plus de 
chaleur et un style plus nourri. 
Parmi ses pièces on estime les sui- 
vantes : Le Marchand anobli, 
drame en 5 actes , 1790. Le Cornte 
d'Olsbach Olivie , tragédie en 5 
actes. Ariadne & Naxos , duo- 


drame ; ce fut le premier essai heu— 


reux qu’on fit dû mélodrame sur le 
théâtre allemand. Brandes a aussi 
publié sa #ie en 3 vol., Berlin, 
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1709, in-8° ; elle est écrite d’un 
style agréable , et se lit avec autant 
de plaisir que le meilleur roman. 


+ BRANDI (Hyacinthe), peintre, 
naquit à Poli, aux environs de 
Rome , en 1633. 1l se perfectionna 
dans l’école de Lanfranc. La plupart 
des églises et des palais de Rome 
furent embellis par son pinceau. 
Une imagination brillante , une 
grande facilité, un coloris foible, 
incorrect, caractérisent ses ouvra- 
ges. Il travailloit avec beaucoup de 
rapidité, préférant les plaisirs et 
l'argent à la gloire. IL mourut à 
Rome en 1691 ,à 58 ans , prince de 
l'académie de Saint-Luc, et cheva- 
Jier de l'ordre du Christ. On voit 
de lui, dans la galerie de Dresde, 
deux tableaux : Dédale altachart 
des ailes à Icare, et un Moïse. 


* BRANDINO , né à Padoue, 
poëte antérieur au Dante, qui en 
parle avec éloge dans son livre De 
vulgari eloquenti& ; il a été un 
des premiers qui ait cultivé la lan- 
gue vulgaire, c’est-à-dire qui ait 
cherché à former une langue des 
divers jargons qu’on parloit eu Italie. 
Le Dante dit aussi l'avoir connu 
personnellement. Ce fut sans doute 
lorsque de Florence, sa patrie, il se 
rendit à Padoue. Allacci a publié 
deux sonnets de Brandino dans son 
Recueil de poésies. 


I. BRANDMULLER (Jean), par- 
tisan d'Ocolampade, ministre et 
professeur d'hébreu à Bâle, naquit 
à Biberac, et mourut en 1596, à 
63 ans. On a de lui quatre cents 
Oraisons funèbres tirées de l’ancien 
Testament, et quatre-vingts puisées 
dans le nouveau ; des Se/7207s pour 
des mariages et des Dialogues en 
allemand. 


IT. BRANDMULLER ( Jacques), 
fils du précédent , mort en 1629, se 
fit connoître par trois volumes in- 
4 , intitulés ÆAralysis typice li- 
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brorum veferis et novi Testamenti, 
Bâle, 1620 et 1621. 


+ IT BRANDMULLER ({ Jac- 
ques }, petit-fils de Jean, professeur 
de jurisprudence à Bâle, mort en 
1677 , à 5o ans, estauteur de plu- 
sieurs Ouvrages de droit assez esti- 
més, et de quelques Pièces de poé- 
sies médiocres. Quant à la jurispru- 
dence ,il en avoit poussé fort loin 
la théorie ; mais il avoit négligé la 
pratique , ne croyant pas qu'un mê- 
me homme püût exceller dans l’un et 
dans l’autre. 


* IV. BRANDMULLER ( Gré- 
goire ) , peintre , né à Bäle en »661. 
Il fut d’abord disciple de C. Meyer 
à Bâle, et ensuite du célèbre Le 
Brun, à Paris , qui l'employa à ache- 
ver ses grands ouvrages. Ses com- 
positions ont de la chaleur, de la 
correëtion , une expression soignée, 
un bon coloris, et des teintes bien 
fondues. Il passe pour un des meil- 
leurs peintres d'Allemagne. Dans 
l'église des capueins, à Dornach, 
on voit re Descente de Croix de 


- cet artiste, avec des figures de gran- 


deur naturelle. IL mourut en 1690. 


* BRANDOLINI ( Aurèle ), dit 
Lippo, parce qu’il avoit été presque 
aveugle dans sa jeunesse, enseigua 
d’abordles belles-lettres à Florenceoù 
il étoit né. Mathias [°° l’appela en 
Hongrie, où il professa également à 
Bude et ailleurs. Il mourut en 1490, 
et composa plusieurs ouvrages dont 
on peut voir la liste dans les Dis- 
sertazioni Vossiane del Zeno, 
tome II , p. 193. 


BRANDON ( Charles ). Foyez 
MARIE, n° XI. 


+ LE BRANDT ( Sébastien), né à 
Strasbourg en 1458, enseigna pu- 
bliquement la jurisprudence à Bâle 
et à Strasbourg, devint conseiller et 
chancelier de cette dernière ville, 
etmourüten 1521. Îl estauteur d’un 


\ 
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Poëme allemand, traduit en latin 


par Jacques Locher, sous le titre de: 


Navis stultifera mortalium , 1488, 
in-4° , édition plusrare, mais moins 
” belle que celle de Paris, 1498, in- 
4°. Il y en a une Traduction fran- 
Gaise , par Jean Droyn ou Drouyn, 
Paris, 1497, et Lyon, 1498, in- 
folio. — Foyez Bapius, pour la 
Nef des Folles. Sébastien Brandt a 
été l'éditeur du Ze/ormatorum 
vitæ morumque honestatis, Bâle, 
1444 (1494), in=8°, dont l’auteur 
est Jacq. Philippe , habitant de Bâle. 
Ses Carmina varia ont été impri- 
més dans la mème ville en 1498, 
in-4°. On a encore de lui , de ori- 
gine. ef conservatione bonorum 
regum ,Bäle, 1495 ,in-4°. 


+ IT, BRANDT ( Gérard ), théolo- 
gien protestant , né à Amsterdam en 
1626. Il fut successivement ministre 
à Neurkoop, à Hoornet à Amsterdam, 
ministre dans la secte dite des re- 
montrans ou arminiens. Îl mourut à 
Roterdam en 1685, à 59 ans. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, Î. ZZistoire 
de la réformation des Pays-Bas, 
en 4 vol. in-4° ,en flamand ; abré- 
gée en français, en 3 vol. in-12, 
1740. Le grand-pensionnaire Fagel 
dit un jour à l'évèque Burnet « que 
cette Histoire méritoit qu’on apprit 
le flamand » , mais peu de person- 
nes voudront profiter de ce conseil. 
I. La Vie de l'amiral Ruyter, 
traduite en français par Aubin, 
Amsterdam, 1698, in-fol. Il a 
rendu des services essentiels à la lit- 
térature hollandaise par ses éditions 
correctes des œuvres de Hooft, de 
Vondal. 11 p’avoit pas moins de ta- 
lent que de goût pour la poésie. À 
l'âge de 17 ans, il fit imprimer une 
trag gédie de sa “composition. — Il 

étoit fils de Gérard BRANDT , habile 
inécanicien, si estimé de son temps, 
que “Descartes voulut le connoi- 
tré,et se Jia d'amitié avec lui. Il 
étoit - né à Middélbourg en 1594, 


1 
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et mourut à Amsterdam en 1659. 
Son goût éclairé pour les arts li- 
béraux, et sur-tout pour la poésie 
hollandaise l’avoit fait nommer l’a- 
gent du théâtre d'Amsterdam. 


* JT. BRANDT ( Gaspard ), fils 
du précédent, né à Neukoop en 
1653, ne dégénéra point du mérite 
paternel. 11 étudia la théologie sous 
le célèbre philosophe Van Limborch, 
et exerça successivement leministère 
évangélique à Schoonhoven, à Hoorn, 
à Alkmaar, à Roterdam et à Ams- 
terdam., où il est mort en 1696. On 
a de lui deux volumes de Sermons ; 
in-4° , 1698 et 1700. Il y est infi- 
niment supérieur aux prédicateurs 
hollandais ses contemporains. Ses 
Poésies ont été imprimées avec cel- 
les de Jean , son frère , à Amster- 
dam, en 1725 ,un vol.in-4°. Ila 
écrit en latin 7e de Jacques Ar- 
minius , in-8°. 


* IV. BRANDT ( Gérard }), le 


jeune, frère du précédent , courut la: 


même carrière et mérita les mêmes 
éloges. On a de lui quelques T7a- 
ductions du latin ,’du français et de 
l'anglais, 2 volumes de Sernons , 
in-4° , 1685 et 1716. Une Æistoire 
des années , 1672 et 1673, à Ams- 
terdam , 1678, un vol. in-4°. Il 
mourut ministre du saint Evangile 
à Roterdam en 1683 , âgé seule- 
ment de 26 ans. 


* V. BRANDT (Jean), digne de 
son père et de ses frères, né à 
Neukoop en 1660, mourut pas- 
teur à Amsterdam en 1708. Son 
principal ouvrage est une 7ie de S. 
Paul ,un vol. in-4° , 1695. 


+ VL BRANDT ( Jean ), secré- 
taire de la ville d'Anvers, mort en 
1639, à 80 ans, étoit un savant 
plein de zèle pour le progrès des 
sciences et des arts. Il avoit mar- 
qué ses dispositions à cet égard par 
ces mots : Zibenter , Ardenter, 
Constanter. laissa un ouvragein- 
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ttulé Ælogia Ciceroniana Ro- 
manorum domi milititque illus- 
triumn. 1 y a ramassé tous les traits 
historiques répandus dans les dif- 
férens ouvrages de Cicéron sur la 
vie des hommes illustres dans le 
gouvernement et la guerre. C/aro- 
run virorum epistolæ centurn ine- 
dilæ , de vario eruditionis genere, 
Amsterdam , 1702, in-8° 


* VII. BRANDT, alchimiste al- 
Jemand , vécut dans le 17° siècle. Il 
. Siümagina pouvoir trouver la pierre 
philosophale dans l'urine , sur la- 
quelle 1l exécuta une infinité de pro- 
cédés chimiques. La plus grande 
partie de sa vie se passa à travailler 
sur cette liqueur ; mais il ne trouva 
rien de ce qu’il cherchoit. Cepen- 
dant, en 1669 , après une très-forte 
distillation d'urine, ildécouvritdans 
son récipient une matière luisante 
appelée depuis phosphore. I fit 
voir cette matière à Kuntel , chi- 
miste de l'électeur de Saxe, et à 
plusieurs autres chimistes, mais il 
en cacha la préparation ; après sa 
mort , Kuntel devina facilement la 
substance de la nature du phos- 
phore. 


VII. BRANDT ( Enevold, comte 
de )}, favori du roi de Danemarck, 
fut déclaré complice du comte 
Struensée ,et condamné comme lui 
à ètre décapité. IL subit son juge- 
ment le 28 avril 1772. 


BRANKER ( Thomas), mathé- 
Maticien anglais , mort à Macles- 
field en 1676, a publié, L. Doctri- 
nœ sphericæ adumbratio et usus 

. globorum artificialium , Oxford, 
1662, in-fol. IT. La traduction en 
anglais de lÆ/gèbre de Rhonius, 
1668, in-/4°. 


* BRANQUIER ez Ferdinand DE 
MELIORI , artistes florentins que 
Colbert fit venir en France pour y 
travailler à des ouvrages de rap- 
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port inconnus jusqu'alors en France. 
Leur travail consistoit dans l’assem- 
blage des pierres précieuses , d’a- 
gates différentes |, de cornalines , 
de jades , de lapis lazulli , de jaspe 
et autres incrustées , avec lesquelles 
ils formoient des paysages, des fleurs 
et des fruits, qui servoient à em- 
bellir des meubles et des dessus de 
table; travail que Le Tellier leur 
élève a continué , et qui demande 
un temps et une patiénce infinie. 
On voit de ces tables précieuses au 
Musée Napoléon et aux Tuileries. 
Quelques-unes sont plus anciènnes 
et viennent de Florence. 


* BRANT. Voyez BRUELE. 


BRANTOME. Voyez BouRDEIL- 
LES ,n° I. 


BRANVILLE. Voyez BLonp, 
n° J. 

BRAS (de). J’oyez BoURGUE- 
VILLE. / 


+ BRASAVOLA (Antoine-Musa }, 
célèbre médecin , né à Ferrare en 
100 , d’une famille noble de cette 
ville. Son savoir ne se bornoit pas 
à la médecine. Ce fut après avoir 
soutenu à Paris , pendant trois jours 
consécutifs, des thèses De ommi 
scibili , que le surnom de Musa lui 
fut donné par François 1°”. Il fut 
médecin consultant de ce prince, 
qui le fit chevalier de l’èrdre de 
Saint-Michel ; de l’empereur Char- , 
les V , qui lui conféra le titre de 
comte palatin, etdeHenri VII, roi 
d'Angleterre. Il ne fut pas en moin- 
dre considération dans sa patrie. 
Successivement premier médecin des 
papes Paul IT, Léon X, Clément 
VIT etJules ITE, chéri et favorisé de 
tous les autres princes d'Italie , et 
particulièrement des ducs de Fer- 
rare. Il laissaun grand nombre d’ou- 
vrages , principalement sur cette 


science , et entre autres, [I Des 


Commentaires sur les aphorismes 
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d'Hippocrate et de Galien, \m- 
primés à Bâle en 1542, in-fol. IL. 
Index refertissimus in ‘Galeni li- 
Bros, Venise, 1523, in-folio , que 
Castro , Bibliothèque Med. , ap- 
pelle Opus indefessæ elucubratio- 
nisetutilitatis inexplicabilis. WI. 
Examen medicamentorum , en 5 
volumes. 


BRASEY. 7J’oyez MoREAU, n° 
ne à 


. BRASIDAS, général lacédémo- 
mien, vers lan’ 424 avant Jesus- 
Christ, vainquit les Athéniens sur 
meret sur terre, leur prit plusieurs 
villes, et en fitentrer plusieurs äu- 
tres dans l’alliance de Sparte. S’é- 
tant enfermé dans Amphipolis à 
. l'approche de Cléon, général athé- 
nieu , vain etimpétueux, ilpritun 
moment favorable pour faire une 
sortie , l’attaqua, et remporta une 
victoire complète. Ce. grand homme 
mourut quelque temps après, d’une 
blessure qu’A avoit reçue à un bras. 
Comme on louoit devant sa mère 
ses grandes actions , et qu’on le met- 
toit au-dessus de tous ses: CoMpa- 
triotes, « Vous vous trompez, dit 
cette femme vraiment spartiale : 
mon fils avoit de la bravoure ; mais 
Sparte a plusieurs citoyens qui en 
ont encore plus que lui. » Cette gran- 
deur d’ame d’une femme, qui pré- 
féroit la gloire de l’état À celle de 
son fils reconnu pour un héros , ne 
fut point sans récompense. Les La- 
cédémoniens rendirent des honneurs 
publics à la mère et au fils , et fi- 
rent élever à leur libérateur un 
mausolée au milieu de la place pu- 
blique. On célébroit autour de ce 
monument des fètes nommées Bra- 
sèdées. 11 falloit ètre Spartiate pour 
y être admis, et quiconque n'y 
assisloit pas éloit puni d'une forte 
amende. 


* BRASSANT ( Israël-Beniamin }, 
xaobin de Reggio, mort en 1790, 


: Lille 


recueillis à Madrid, 
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| étoit un des meilleurs poëtes de sa 


nalion , et très-estimé pour la droi- 
ture de son caractère. (Voyez Dizio- 
nario storico delli autori ebrei, 
par G.B. de Roni.) 


* BRASSART ( Jean - Joseph }), 
médecin, fut long - temps directeur 
des eaux minérales qui se trouvent 
dans le voisinage de Saint- Amand. 


| Les observations qu'il fut à même 


de faire sur leurs bons effets le dé- 
terminèrent à publier les ouvräges 
suivans : EL Observations sur la 
fontaine minérale de St.-Amand , 
Tournay, 1698, in- 8°. If Traité 
des eaux minérales de la fontaine 
de Bouillon- lès - Saint- Amand , 
, 1714, in-8°. 


BRAULION oz BRAULE ( saint}, 
évèque de Saragosse, contribua, avec 
saint Isidore de Séville, à réformer 
l'Eglise d'Espagne. Il réunissoit la 
science à la piété. On a de lui un 
Eloge de saint Isidore, son ami; 


Hymne en son honneur , en vers 
fambes. Ces divers échits ont élé 
1632, in-4°. 
Saint Braulion est mort vers l’an 
646. 


de Dortmund , et doyen de Notre- 
Dame in gradibus, à Cologne, flo- 
rissoit dans le 16° siècle. Fest prim- 


: cipalement connu par son T'£eatrur® 


urbium præcipuarum mundi, en 
plusieurs vol. in-fol. On a encore de 
lui un Traité de controverse contre 
les luthériens , Cologne, 1605, in- 
folio, dans lequel il développe les 
ruses dont ils se sont servis pour 
répandre leur religion. Il les compare 
à « un eoiu dont la partie la plus 
déliée , une fois entrée dans le 
bois , sert à introduire les parties 
plus épaisses. » 


* IL BRAUN ( Salomon }, méde- 
cin, né à Kiell dans le Holstin, 
vivoit dans Le 17° siècle. Il pratique 


la Vie de saint -Emilien , avec une : 


+1. BRAUN (George), archidiacre 


BRAV 

son art dans la Souabe , d’abord à 
Nordlingen , puis à Biberach, et, 
comme 1l étoit membre de l’acadé- 
mie impériale des curieux de la 
nature , il communiqua à cette s0- 
cicté quelques observations dont elle 
a enrichi ses Mémoires. Il mourut 
à Biberach le 10 novembre 1675, 
et laissa un ouvrage écrit en alle- 
mand sur les bains de cefte ville. 


+ BRAUNBOM ( Frédérie }, pro- 
testant d'Allemagne , publia , en 
1615, un livre in-4° sous ce titre : 
Florurn flaminiorum Romanen- 
siurn papalium decas; daus lequel il 
fixe chaque période du règne de l’An- 
techrist, sa naissance, sa jeunesse, 
son adolescence , etc. Il trouve l’An- 
techrist dans le pape, et prouve que 
le monde devoit finir en 5711. 


+ BRAUNEUS (Jean), ministre 
protestant, naquit à Keitrel dans le 
bas Palatinat en 1628, et fut pro- 
fesseur de théologie et de langue 
hébraïque à Groningue, où il mourut 
à l’âge de 80 ans. Son savoir étoit 
étendu , sa critique judicieuse. On 
l'accusa de partager les opinions des 
eocceïens. Son principal ouvrage est 
un traité très-approfondi sur les an- 
tiquités judaïques , intitulé Fes/itus 
sacerdotum hebrœæorum , Amster- 
dam, 1701, 2 vol. in-4°. Ses autres 
‘écrits sont La véritable religion des 
Hollandais contre Sitoup , 1675, 
in-19. Un Commentaire sur l'épt- 
tre aux Hébreux , 1705, in - 4°. 
Selecta sacra, 1700, in-4°. Doc- 
trina fœderum , Amsterdam, 1688, 
in-4°. Les principes de cet ouvrage 
furentattaqués par Jean de Marck. 


*1, BRAVO Jean), né à Piedra- 
Hita dans la Castille, enseigna la 
médecine à Salamanque vers la fin 
du 16° siècle, et s’y distingua #ant 
par les succès de sa pratique que 
par les ouvrages qu'il publia. [ls 


sont intitulés, [. De 4ydrophobiæ 
Aaturé, causis atque medel&, Sak- 
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manticæ, 1571,in-8°, 1576, 1588, 


in-4°. Il. Zz Zibros prognosticorum 
Hippocratis commentaria, ibid. 


‘15798,1585, in-8°. IIL. De saporums 


et odorum differentiis, causis el 
affectionibus ; ibid. 1583, in- 8° ; 
Venetiis, 1592,in-8°. IV. 722 Galeni 
librum , de differentiis febrium , 
commentarius, Salmanticæ, 1585, 
1596 , in-4°. V. De curandi ratione 


per medicamenti purgantis ex hibi- 


tionem, Libri tres, ibid. 1588,in-8°. 
VI. De simplicium medicamento- 
rum delectu, libri duo , ibid. 1592, 
in-8°. | 


* II. BRAVO-CHAMIZO ( Jean), 


médecin, enseigna l’anatomie dans 


les écoles de Coimbre en Portugal , 


et passa ensuite à la chaire de mé- 
decine pratique. M a écrit un ouvrage 
de chirurgie intitulé De medendis 
corporis malis per manualem ope- 
rationem, Conimbriæ, 1605, in- 
12. Celui De capitisvulneribus est 
d'une plus grande étendue ; il a paru 
en 1610, in-fol. Cet auteur qui étoit 
de Serpa, ville de Portugal dans 
l'Alentejo, mourut vers 1615, 


+ BRAWER , Braur , Broon ox 


BrowER (Adrien), peintre flamand, 


naquit à Harlem en 1608. 1L com- 
mença dans son enfance à représen— 
ter sur de la toile des fleurs. et des 
oiseaux, que sa mère vendoit aux 
femmes de la campagne, et finit par 
des ouvragesgrotesques et des fgures* 
en petit que l'on achetoit au poids de 
l'or. Son atelier étoit ordinairement 
dans quelque taverne. Î] entroit dans 
toutes les querelles des ivrognes , et 


| s’enivroit lui-même. Arrèté à Anvers 


comme espion, il demanda qu'on le 
laissât travailler : il se mit à peindre 
des Soldats espagnols occupés à 
jouer, et les représenta si bien que 
Rubens offrit six cents florins de ce 
tableau, et obtint sa liberté en se 


| rendantsa caution. Sa conduitealtéra 
sa santé. Dans une des courses fré- 


V Ve 
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quentes qu'il faisoit, il fut entière- 
ment dépouillé par des voleurs. Se 
voyant presque nu, il se fit un habit 
de toile, sur lequel il peignit des 
fleurs dans le goût des robes in- 
diennes. Les dames y furent trom- 
pées, et demandoient une étoffe et 
des dessins pareils. Brawer les désa- 
busa en effaçant avec une éponge 
toutes les peintures de son habit. Ses 
parens le méprisant, parce qu'il étoit 
toujours mal vêtu, il acheta un habit 
de velours. Alors on l’invita à une 
noce. Au milieu du repas, il répandit 
un plat rempli de sauce sur sa belle 
parure, en disant : « Il faut bien que 
mon habit fasse bonne chère, puisque 
lui seul est mvité. » Réduit à la der- 
nière misère, il revint à Anvers, et 
alla mourir à l'hôpital, à l’âge de 352 
ans. IL fallut quêter pour le faire 
enterrer. Il fut inhumé dans le ci- 
metière des pauvres; mais à peine 
Rubens eut-il appris sa mort, qu'il 
Ven fit retirer et lui fit faire, dans 
l'église des carmes, des obsèques 
magnifiques. Brawer avoit été fort 
malheureux dans sa jeunesse, par 
l'avarice de Hals, son maître , qui le 
faisoit travailler. sans relàche , le 
laissant nu, et presque mourir de 
faim , malgré les gains énormes qu’il 
faisoit sur lui, en sorte que le premier 
tableau qu'il composa pour son 
compte lui ayant été payé cent du- 
catons, et croyant que ce füt un 
songe , il se roula dessus et puis s’en 
alla. Lorsqu'il revint quelques jours 
après , on lui demanda où étoit son 
argent? « Dieu soit loué, répondit- 
il, je m'en suis défait et m’en trouve 
‘plus heureux. » Il en a toujours agi 
de même. L’enjouement ne-le quitta 
jamais au milieu de l’indigence. 
Tous ses tableaux représentent des 
scènes réjouissantes. On y voit des 
Querelles de cabaret , des Filous 
jouant aux cartes, des Fumeurs, 
des vrognes , des Soldats, des 
Noces de village. La nature y eat 
rendue avec une grande vérité. Sa 
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touche est fort légère, ses couleurs 
très-bien entendues, et ses figures 
ont beaucoup d'expression. Ses ou- 
vrages se vendent fort cher et sont 
très-rares. Il Y en a trois au Musée 
Napoléon, l'Intérieur d’une tabagie, 
la Musique bachique et le Jeu de 
cartes. Ce dernier est un de ses 
chefs-d’œuvre. La galerie dé Dresde 
en possède quatre qui représentent 
diverses scènes de paysans: 


* L BRAY , sir Reginald , grand 
homme d’état d'Angleterre, mort 
en 1501, qui contribua beaucoup à 
placer sur le trône Henri VII d'An- 
gleterre, et qui jouit d’une grande 
faveur sous ce monarque. Sir Regi- 
nald n’étoit pas moins bon architecte 
que grand politique. Il en a laissé 
une preuve sans réplique dans la 
chapelle de Westminster , qui fut 
bâtie sur ses dessins, et sous sa di- 
rection. Il y a une autre chapelle à 
Windsor également bâtie par lui , ét 
qui porte son nom , dans laquelle il 
a été enterré. 


* IL BRAY (Salomon de}, né à 
Harlem en 1579. Il étoit peintre de 
portraits et n’étoit pas sans mérite 
dans ce genre, cependant il est plus 
connu pour avoir eu deux fils deve- 
nus habiles par ses leçons que pour 
ses autres ouvrages. On voit de lui, 
dans la galerie de Dresde |, deux 
bustes peints sur bois, l’un d’une 
Jeune femme avec un chapeau de 
paille, V'autre, d’un Jeune homme 
couronné de lierre. 


* TL. BRAY ( Jacob ), fils du pré- 
cédent, naquit également à Harlem ; 
il excelloit à peindre Fhistoire ; on 
ignore le temps de sa mort, mais 
il vivoit encore en 1680. 


\ * IV. BRAY ( Jacques de }, est 
egardé comme un des meilleurs 
peintres d’Harlem. Il peignoïit égale- 
ment bien le portrait et l’histoire ; 
on cite entre autres tableaux de lui, 
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David pinçant de la harpe devant 
Parche, avec une grande suite de 


prétres et de lés'ites. I est bien des- 


siné, d’un pinceau spirituel et d’une 


. belle couleur. Ses dessins sont faits 


tantôt sur le papier et tantôt sur le 
vélin; ils sont savans de contours 
et d’une belle touche; la plupart sont 
aux crayons rouges et noirs mêlés 
avec art. Jacques de Bray est mort 
âgé d'environ 60 ans, au mois d'avril 
1664. 


+ V. BRAY ( Thomas }), né à 
Marton en Shropshire en 1656, 
mort en 1730, fut docteur en théo- 
logie à l’université d'Oxford. Ce 
titre le distingua moins que son zèle 
pour les prisonniers , auxquels il 
procura des adoucissemens. Il avoit 


: fait, en qualité de missionnaire , un 


voyage dans le Maryland, et il a 
donné, I. Directorium missiona- 
riorum. I. Bibliotheca parochia- 
lis. IL. Un Martyrologe, 1712, in- 
folio. 


* BRAZOLO ( Paul }, noble de 


Padoue , y naquit vers le commen- 


. cement du 18° siècle. Il étudia les 


belles-lettres sous le célèbre abbé 
Lazzarin:. Il traduisit en vers ita- 
liens l’{/iade d' Homère, et une 
partie de l'Odyssée. Mais quoique 
ces ouvrages eussent été favorable- 


ment reçus du public, son propre 


jugement ne leur accorda point au- 
tant d'estime, et les condamna à 
l'oubli. Il publia une Traduction 
des œuvres et des jours d Hésiode, 
avec des observations que beaucoup 
ue peuvent entendre aujourd’hui. 
JL fit aussi imprimer l’Ezropa 
idillia di Mosco , avec une Lettre 
qui en fait l'analyse, et quelques 
Traductions du grec. I mourut 


_ en 1760, âgé de 60 ans, dans la ville 


de Tribano, où il est enterré. 


+1. BRÉBEUF ( Jean de), jésuite, 


naquit à Bayeux en 1593, d’une fa- 
mille noble. Après avoir professé 


"y 
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avec distinction dans plusieurs col- 
léges de son ordre, il fut envoyé 
l'an 1625 aux missions du Canada. 
Etant chez les Hurons, ennemis des 
Troquois , il fut pris par ces derniers 
qui lui jetèrent de l’eau bouillante 
sur la tête en dérision du baptème, 
et le brülèrent ensuite à petit feu 
l’ân 1649. Sa patience dans ce cruel 
supplice, qui dura quinze heures, 
toucha ces barbares , et plusieurs 
embrassèrent le christianisme. Le 
P. de Brébeuf étoit oncle du sui- 
vant. 


+ IL. BRÉBEUF ( George de ), né 
à Thorigny dans la basse Nor- 
mandie l’an 1618, cultiva de bonne 
heure la poésie. Il débuta par une 
Traduction du septième livre de 
l’'Enéide, en vers burlesques , et, 
quelque temps après , il publia 
uue version dans le même genre du 
premier livre de Lucain.On trouve 
dans celle-ci une satire ingénieuse et 


| enjouée de la vanité-de ces grands 


seigneurs qui ne peuvent un moment 
oublier leurs titres , et de la bassesse 
de ces ames foibles et viles qui les 
flattent dans l'espérance de parvenir 
à la fortune. On dit que Brébeuf, 
dans sa jeunesse, n’avoit du goût 
que pour Horace, et qu’un de ses 
amis, qui n’aimoit que Lucain, le lui 
fit goûter et l’engagea à le traduire. 
Sa Pharsale parut en 1658, in:12, 
et on l’admira malgré les hyperboles 
excessives, le style-enflé, les anti- 
thèses multipliées , le faux brillant, 
les pensées gigantesques, les des- 
criptions pompeuses , Mais peu na— 
turelles. Le clinquant de cet ou- 
vrage , et quelques étincelles de 


‘talent qu'on y trouve de loin en loin, 


éblouirent la cour et la ville. Mazarin 
fit de grandes promesses au traduc- 
teur; mais ce cardinal étant mort, 
et les autres protecteurs de Brébeuf 
se bornant à des caresses, il se retira 
à Venoix, près de Caen, et y mourut 
en 1661. Une fièvre opimiâtre le tour- 
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menta plus de vingt ans , et c’est | 
dans ses cruels accès qu'il composa 
sa Pharsale. On a encore de lui, 
L Les entretiens solitaires, in-12, 
poésies chrétiennes , fort inférieures 
à ses productions profanes. IE Un 
Recueil d'œuvres diverses, 1664, 
2 vol. in-12, qui offre quelquefois 
de jolis vers. On y trouve les cent 
cinquante Epigrammes contre une 
Jemme fardée, qui furent le fruit 
d'une gageure; il y en a une dou- 
zaine au plus de piquantes. IIL. Des 
Elogés poétiques, etc., in-12. IV. 
Défense de lFglise romaine, im-12, 
1671. V. Lucain travesti ou Les 
Guerres civiles de César et de 
Pornpée, en vers enjoués, Paris, 
1656 ,in-12. Voyez CADMus. 


BREBIETTE (Pierre), graveur 
à l'eau-forte, né à Mantes, dans le 
17° siècle, a laissé des estampes 
pleines d'invention et d'intelligence. 
Il peignoit aussi; mais le peintre 
étoit inférieur au graveur. On a de 
Jui des frises , des bacc/anales , des 
Jeux denfans, des sujets de dévo- 
tion. Il a gravé plusieurs tableaux 
de Paul Véronèse, de Raphaël , et 
d’André del Sarte. 


* BRÉCHE ( maître Jean }, avo- 
cat de Tours. Il fut contemporain 
de Jean Bouchet auquel il adressa 

_une épitre en vers. Il a traduit ou 
composé différens ouvrages en prose, 
et n'en a laissé que deux de poésies, 

“qui sont , Ze Manuel royal ou 
Opuscules de la doctrine et condi- 
tion du prince, partie en prose et 
partie en rime, etc. , et le livre 17 

-de lÆoneste exercice du prince. 
Is ont été imprimés tous deux à 
Tours , le premier in-4°, en 1541, 

, et le second en 1544. 


* BRECKLING ( Nicolas }, qui 
avoit été d’abord ministre dans le 
duché de Holstein ; et qui le fut de- 
puis à Jéroll, où il fut déposé, 
mérite une place parmi les enthou- 


il 
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-siastes du 27° siècle. Il a laissé plu- 


sieurs ouvrages qui respirent Ja piété 
et la vertu, mais qui prouvent, en 
même temps, lirrégularité de son 
imagination et son défaut de juge- 
ment. 


+ BRECOURT ( Guillaume Mar- 


comédien excellent et mauvais au- 
teur. Il rendoit très-bien les rôles 
de roi et de héros dans les tragédies, 
et ceux à manteau dans les comédies. 
Son jeu étoit tellement animé , qu'il 
se rompit une veine en jouant sa 
comédie de Timon en un seul acte 
en vers, qu'il vouloit faire valoir 
au moins par l’action. Il mourut de 
cet accident en 1685. Ses pièces dra- 
matiques furent la plupart sifflées, 
etavec justice. L’Orzbre de Molière, 
en un acte et en prose, est de lui, 


Noce du. village , en un acte et 
en vers, Paris, 1666 , in-12 ; le 
Jaloux invisible, en trois actes, 
aussi en vers. 11 y a quelques traits 
comiques daus ces pièces, mais clair- 
semés. \ 


* BRÉDA ( Jean Van), peintre, 


[né à Anvers en 1683, fils d'A- 


lexandre Van BRÉDA , qui a peint 


foires , etc., avec des figures et des 
animaux. Le jeune Bréda fut élève 
de son père , et prit son genre jus- 
qu'au moment où il vit la collec 
tion de Jean de Wit, la plus consi- 
dérable et la plus précieuse d'Anvers. 
Les beaux ouvrages de Breushel de 
Velours et de Wouwermans le ra- 
virent; de Wit, lui ayant proposé 


d'en faire des copies, Bréda, pen- 


dant neuf ans, s’attacha si bien à 
rendre ces deux maitres, qu'il étoit 
presqu’impossible de distimguer ses 
copies; on a eu la même peine à 


-distinguerles imitations qu’il a faites 


depuis daus le genre de ces grands. 
peintres. Les tableaux de Bréda en 
* 


TOUREAU, sieur de), poëte français, 


des vues d'Italie, des marchés, des . 


ainsi que la Hors de Jodelet, la 


er. 
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rent la vogue et firent sa fortune ; 
il passa en Angleterre et devint 
l'ami particulier du comte d’'Har- 
lewater qui périt sur l’échafaud , 
en 1715 , par son attachement 
marqué à la maison de Stuart. Van 
Bréda n’avoit pas cessé de le visiter 
dans sa prison ; 1l en reçut un pré- 
sent honorable , comme marque de 
l'estime de cet infortuné seigneur. 
Jl fut long-temps inconsolable de 
cette perte. Revenu à lui, Bréda 
fit plusieurs portraits pour le roi 
et la cour d'Angleterre, et revint 
à ÂAuvers comblé de gloire et de 
richesses. Ses tableaux étoient ‘si 


recherchés ,sur-tout des Allemands | 


et des Hollandais , qu'on les en- 
levoit, malgré les prix énormes 
qu'il y mettoit. À son arrivée il 
avoit été directeur de l'académie 
d'Anvers. Lorsque Louis XV fit son 
entrée dans cette ville en 1746, 
il fit venir Van Bréda , et lui acheta 
quatre tableaux ; deux représen- 


tant J. C. faisant des miracles ; 


J. C. préchant sur les bords de 
da mer, et deux Paysages ; il y a 
dans ces tableaux une multitude de 
figures , si bien dans la manière de 
Breughel de Velours ,qu’il est pres- 
qu'impossible de les distinguer. Le 
choix du monarque engagea les 
princes de Clermont et de Soubise , 


‘le maréchal de Lowendael , le duc 


d'Havré et plusieurs autres a acheter 
€t payer honorablement les tableaux 
de ce peintre. Le modeste Van Bré- 
da, qui ne s’attendoit pas à cet évè- 
nement glorieux , en fut ému au 
point qu'il en manqua mourir. Îl se 
rétablit cependant, continua d’aug- 
menter ses jolis tableaux, et termina 
sa vie laborieuse en 1750, à l’âge 


de 73 ans. Ce peintre est celui qui 
a le plus approché de Breughel de 


Velours et de Wouwermans; ses 
paysages , avec une multitude de 


petites figures, représentant quel- 
ques traits d'histoire sacrée ou pro- 


fane, sont dans le goût du premier; 
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les batailles , les foires, etc., sont 
dans celui de Wouwermans ; comme 
dans celui-ci, on ÿ trouve une cou- 
leut brillante et claire, de beaux 
ciels , des lointains agréables, un 
bon dessin, du feu et peut-être plus 
de génie ; mais il lui manquoit cette 
pâte et ce large unique dans le Wou- 
wermans. Les tableaux de Bréda sont 
répandus dans toute l'Europe ; il y 
en a quatre très beaux à Rouen, 
représentant des batailles dans la 
manière de Wouwermans, et une 
grande quantité dans les cabinets 
de Hollande, représentant des pay- 
sages avec beaucoup de figures, imi- 
tant les Breughel de Velours. 


* BREDAEL (Pierre Van), né 
en 1630 à Anvers, quitta cette 
ville pour aller à la cour d’Espagne ; 
ses paysages y furent recherchés, 
mais rien ne put l’y retenir , et ik 
revint à Anvers, où il fut directeur 
de l'académie en 1689. On voit, par 
les sujets de ses tableaux, qu'il a 
passé quelque temps en Italie, car 
ses paysages sont orués d’architec- 
ture et de ruines. Ses tableaux sont 
harmonieux et d’une belle couleur ; 
de jolies figures, des animaux bien 
dessinés et touchés avec finesse, 
peuplent ses paysages. Quelques-uns 
sont dans la manière de Jean Breu- 
ghel,et d'un mérite égal à ceux de ce 
maitre ; un des plus beaux se voyoit 
à Gand , et plusieurs à Anvers, dont 
quatre représentoient les é/émens. 


+ BREDENBACH ( Mathias ), 
commentateur et controversiste , 
natif de Kerpen dans les Pays-Bas, 
fut principal du collége d'Emerick. 
LH mourut en 1559 à 70 ans, laissant 
deux fils, qui cultivèrent les lettres. 
Ou a du père des Traités de con- 
troverses; des Corrmentaires sur les 
soixvante-neuf premiers psaumes 
et sur saint Matthieu, 1660, in-fol., 
mieux écrits que ne le sont ordiriai- 
rement ces sortes d'ouvrages. —Til- 
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leman BrEDENSACH , l'un de ses 
fils, mort en 1595, chanoine de 
Cologne, laissa une méthode pour 
détruire les hérésies ; huit livres de 
conférences sacrées, à limitation de 
celles de Cassien ;772 Discours sur le 
Purgatoire;une Histoire desguerres 
de Livonie, dont Ph. Olmérus lui 
avoit fourni les matériaux. — Un 
Bernard de BREDENBACH, doyen de 
la métropole de Mayence,fit le voyage 
de Syrie et de Jérusalem , et publia 
en latin, dans le 15° siècle, /a rela- 
tion de son pélerinage. Cet ouvrage 
a été traduit en français par Jean de 
Hersin , in-fol. 


* BREDENBOURG.{ Jean ), 
bourgeois de Roterdam, a publié, 
en 1675, un ouvrage iu-4° de 100 
pages, intitulé Joannis Breden- 
burgii enervatio tractatus theolo- 
gico politici, unà cum demonstra- 
lione , geometrico ordine disposita, 
naluram non esse Deum, cujus ef- 
Jati contrario prædictus tractatus 
unice innitilur , dans lequel il s'ef- 
force de réfuter et de renverser le 
système de Spinosa. Cet ouvrage se 
joint ordinairement aux œuvres de 
ce dernier. 


* BREDERO oz BrEpERroc, et 
non Braderode ( Gerbrand }), fils 
d'Adrien, poëte hollandais du 16° 
siècle, florissoit à Amsterdam, où il 
naquit en 1585. Il a principalement 
travaillé pour le théâtre : son genre 
est celui de la farce où du bas co- 
mique. Il auroit sans doute épuré 
son goût et fait des progrès dans 
son art, si la mort ne l’eût enlevé à 


la fleur de son âge. Il est mort en. 


1618. On a de lui un Recueil de 
chansons _et de pièces érotiques , 
imprimé à à Amsterdam, en 1622, 
in-4°. Ses Œuvres dramatiques 
forment un vol. in-4°, Amsterdam, 
1638. (Cf. Wagenaar, Hist. d'Ams- 
terdam , t. IT, p. 243 et suiv.) 


+ BREDERODE (Henri É comte 
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de }, issu des anciens comtes de Hol- 
lande, 21° seigneur de ce nom ( Sico 


ou Sigfrid , fils du comte, Arnold, 
passe pour nes été le premier vRes 


la fin du 10°siècle), naquit àBruxelles, 


de Renaud IT, comte de Bréderode 
et de Philippine de La Marck, en 
décembre 1531. Il fut , sinon le fon- 
dateur , du moins un des plus illus- 
tres chefs de la liberté belgique. Les 
vexations du cardinal de Granvelle 
ayantrendu la domination espagnole 
souverainement odieuse dans les 
Pays-Bas, Bréderode s’empressa de 
se joindre à Guillaume de Nassau 
et aux comtes d'Egmond et de 
Hoorn pour en arrêter les progrès. 

Au mois de novembre 1565 , il 
apposa le premier sa signature au 
traité d'association, connu d’abord 
sous le nom de compromis , formé 
par une partie de la noblesse bel- 
gique pour le maintien de leurs li- 
bertés et des priviléges du pays, et 
pour s’opposer à la contrainte exer- 
cée sur les consciences. Le 5 avril 
de l’année suivante , Bréderode et le 
comte Louis de Nassau, à la tête 
d'environ 300 nobles, présentèrent 
à Marguerite de Parme , gouver- 
naute des Pays-Bas, la fameuse re- 
quête , qui fut comme le signal de 
cette insurrection , terminée par 
l'abdication du gouvernement de 
Philippe IL. Bréderode ne prolongea 
point sa carrière jusqu’à ce grand 
événement, arrivé en 1581. Les ser- 
vices qu’il rendit à la liberté nais- 
sante l'ayant rendu de plus en plus 
odieux au gouvernement espagnol , 

il crut de la prudence de s’expatrier, 
dumoins momentanément, en 1567. 

Le duc d’Albe profita de son absence 
pour faire prononcer contre lui une 
sentence de bannissement perpétuel 
et de confiscation de ses biens. Bré— 
derode avoit déjà succombé à ses 


chagrins , avant de pouvoir appren- 


dre ce nouvel acte de despotisme. 
IL mourut d’une fièvre brülante, le 
15 février 1568 , au château de 


Pi 
FA 


+ 


x 
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Harnhof du Hambourg , dans Ja 
forteresse de Kekelinghuiren , à l’âge 
de 56 ans, et il fut enterré à Gem- 
men dans le duché de Clèves. Il avoit 
épousé Amélie, comtesse de Nieu- 
wenaar, dont il n’eut point d’enfans, 


Il avoit adopté, pour sa devise, ce 


mot simple, mais signifiant : peut- 
étre. À l’occasion de la seconde an- 
née séculaire de la liberté hollan- 
daise , en 1766, Pierre Burman le 
second récita à Amsterdam un beau 
poëme latin, en vers élégiaques , 
intitulé Brederodius. Il se trouve 
dans ses Poë/nata, pag. 69 et 100. 
Nicolas Hartsen l’a traduit en vers 
hollandais. Il seroit trop long de 
vouloir ici passer en revue toute la 
suite des hommes illustres sortis de 
cette maison. Brockenberg dans son 
Historia et genealogia Bredero- 
dion , publiée à Leyde en 1587, 
1 vol. in-12, et d’autres peuvent 
être consultés à ce sujet. Au nom- 
bre de ceux qui se sont signalés par 
leur mérite, il suffira de nommer 
encore Lancelot et Jean Wolfrad. 
Lancelot, frère naturel de Heuri, 
servit sa patrie avec honneur. Il 
fut, en 1567, un des signataires 
du fameux compromis. — En 1569 


-et1570, on le rencontre au nombre 


des patriotes , qui, d’après l'avis 
que Coligny avoit donné à Guil- 
laume de Nassau , tentèrent la for- 
tune par mer et furent nommés 
gueux marins. Îl concourut, en cette 


qualité , à la prise importante de la 


Brille en 1572. L'année suivante il 
paya de sa tête son généreux dé- 
vouement à la cause de la liberté. 
Don Frédéric, fils du duc d’Albe et 
non moins sanguinaire que son père, 
s'étant emparé de Harlem après une 
longue résistance , le fit décapiter , 
lui et plusieurs autres défenseurs de 
cette ville. Jean Wolfrad , 26° sei- 
gneur de BRÉDERODE , et aussi sei- 
gueur de Viane et d'Ameida , etc., 
né en 1599, fut nommé gouverneur 
de Bois-le-Duc en 1655, et veld- 
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maréchal en 1561. IL obtint le com- 
mandement d’une petite armée des 
états , campée sur les bords de l'Is- 
sel, en 1655; mais une indispo- 
sition l’obligea d'aller prendre les 
eaux à Spa, et 11 mourut à Péters- 
hem près Mastricht le 13 septembre 
de cette année. ( Cf. Wagenaar , 
t. XIL, p. 413 et suiv.) 


+ BRÉENBERG (Bartholomé ), 
né à Utrecht en 1620 , peintre et 
graveur fameux, excelloit sur-tout 
dans les paysages et les animaux, 
qu'il a traités avec beaucoup d’art et 
de vérité. Ses compositions sont no- 
bles, ainsi que ses petites figures, sa 
touche finie. Il est très-précieux däns 
les petits ouvrages, qui sont plus 
estimés que les grands. Il gravoit ses 
dessins à l'eau-forte. On voyoit dans 
la collection du roi, dans la ga- 
lerie du duc d'Orléans, et chez quel- 
ques riches particuliers, différens 
tableaux de ce maître. Le Musée 
Napoléon en possède sept ou huit, 
entre lesquels on distingue un Ze- 
pos en Egypte ; Mercure et Hersé; 
deux f’ues de Rome; Atalante et 
Iippornène ; ce dernier vient de la 
Prusse : on a encore de lui une suite 
de 24 petites Vues et Paysages 
ornés de ruines. Ce peintre mourut 
en 1660. 


* BRÉGEON (Angélique), élève 
de Tardieu, a gravédifférentes pièces 
sous la conduite de son maitre, entre 
autres /’ Elève dessinateur d'après 
Carle Vanloo. Elle avoit épousé le 
graveur Tilliard, et auroit acquis 
beaucoup de talent, siune mort pré- 
maturée ne l'avoitenlevée, en 1782, 
à l’âge de 29 ans. 


+ BRÉGY ( Charlotte SAUMAISR 
DE CHAZAN, comtesse de), nièce du 
savant Saumaise , fut une des dames 
d honneur de la reine Aune d'Au- 
triche. Elle se distingua dans cette 
cour par son esprit et sa beauté. Elle 
mourut à Paris en 1693, à 74 aus. 
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On a d'elle un Recueil de lettres 
et de vers, 1666 et 1668 ,in-12, 
dans lequel on trouve quelques pen- 
sées ingénieuses : ses vers roulent 
presque entièrement sur un amour 
métaphysique, qui occupoit plus 
son esprit que son cœur. On connoit 
d'elle cette épitaphe : 

Ci-dessous gît un grand seigneur, 

Qui de son vivant nous apprit 


Qu'un homme peut vivre sans cœur, 
Et mourir sans rendre l’esprit. 


Madame de Brégy ne se permettoit 


guère de pareilles épigrammes. Le 
poëte Benserade lui adressa une pièce 


de vers qui se trouve dans le recueil ! 


de ses œuvres. L’épitaphe de ma- 
dame de Brégy se lit à Paris, dans 
l'église de Saint-Gervais. | 


BREHAM. Foyez PLELO. 
+BREITINGER ( Jean-Jacques), 


né à Zurich en 1701, mort dans 
cette ville en 1776, professa l'hé- 
breu , et se distingua par des Traités 
sur la poésie, la peintureet les anti- 
quités. On lui doit aussi une édition 
de l'Ancien Testament de la version 
des septante , en 4 vol. in-4”, et des 
poésies de Martin Opitius. 


+ BREITKOPF ( Jean-Gottlieb- 
Emmanuel), imprimeur et habile 
foudeur de caractères, né à Leipsick 
en 1719. Il étudia les langues savan- 
tes,et succéda ensuite à son père dans 
son commerce delibrairie etd'impri- 
merie. Le hasard lui fit tomber dans 
les maius un livre d'Albert Durer, 
où les formes des lettres de l’alpha- 
bet étoient déduites de principes 
mathématiques. 1l en fut frappé , et 
conçut le dessein d'améliorer la for- 
me des caractères d'impression, et 
il a parfaitement réussi dans cette 
entreprise. Ensuite il imagina un 
moyen d'imprimer les notes de mu- 
sique pour dispenser de les graver ; 
il fit des cartes de géographie en 
caractères d'impression. Cet homme 
habile dans son art a écrit un Traité 
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de l’origine de l'imprimerie; une 
Histoire des jeux de cartes; un 
Traité de l'invention du papier fait 
avec du linge, et un de l'invention 
de la gravure sur bois en Europe. 
IL conçut aussi l’idée d'imprimer 
des portraits ; il en calcula la possi- 
bilité, et réalisa son projet; mais 
les essais de cette nouvelle inven- 
tion n’ont pas été publiés. Il imagma 
aussi des moyeus d'imprimer des 
caractères chinois, et y réussit. I 
inventa un procédé pour im primer 
des figures mathématiques avec des 
caractères mobiles, au lieu de les 
graver en cuivre ou sur du bois. Il 
ne s’agissoit plus qu'à confectionner 
les poinçons , lorsque la mort le sur- 
prit et l’'empècha de terminer son 
ouvrage. 


* BREMBATI-GRUMELLI ( Isot- 
ta }, née à Bergame, épouse de Jean- 
Jérôme Grumello , vécut vers la 
moitié du 16° siècle. Elle étoit par- 
faitement instruite dans les langues 
grecque et latine ; savoit le fran- 
çais , l'espagnol , et sa langue mater- 
nelle , dans laquelle elle surpassoit , 
dit-on, les meilleurs poëtes de son 
temps. Elle fit usage de la langue 
latine dans le sénat de Milan, relati- 
vement à ses propres intérêts qu'elle 
soutint dans cet idiome avec autant 
d'avantage qu'une autre l'auroit pu 
faire en italien. Elle mourut subite- 
ment le 24 février 1586. Jean-Bap- 
tiste Licini a recueilli toutes les poë- 
sies qui lui furent adressées après sa 
mort, en 1 vol. intitulé /?imne fu- 
nerali di diversi illustri ingegni 
composte in volgare et latina fa- 
vella in morte della mollo illustre 
signora Isotia Brembati-Grumelli. 
Bergame, 1587. Il reste d'elle quel- 


ques /ettres insérées par Sansovino | 


dans son Segretario. D'autres res- 
tent manuscrites dans plusieurs ca- 
binets d'Italie. Quelques poésies se 
trouvent imprimées daus plusieurs 
recueils. Roscelli, Sansovino, Dolce, 
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Calvi, Crescimbéni , Tiraboschi , 
parlent de cette femme avec bean- 
coup de respect et d’éloges. Mazzuc- 
chell tient à son égard le mème 
langage. Scrité. d’'Ital., tom. II, 
part. IV, pag. 2047. Voyez aussi 
Varini, scritt. di Bergamo, vol. I, 
pag. 261. 


+ L BRÉMONT (Gabriel de), lit- 
térateur français, réfugié en Hol- 
lande, s’y fit mettre en prison pour 
ses opinions politiques. Là, il tra- 
duisit de l'espagnol le Gzzman d'Al 
Jfarache de Mathéo Aléman, Paris, 
1709, 3 vol. in-12. Ïl a beaucoup 
retranché de l'original, et y a ajouté 
des aventures nouvelles. Sa situation 
ne le rendant pasfavorable aux gens 
de justice, il n’abandonne jamais un 
juge ou un greffier, sans en dire 
tout le mal possible. Ses autres ou- 
yrages sont, Î. ÆZistoire de don 


Domingo de la Terra, Amster- 


dam ( Rouen }, 1709, in-12. Il. Hat- 
tegé, ou Les amours du roi de 
 Tamaran , Cologne, 1676, in-12. 
IT. Le galant escroc, ou Le faux 
comte Brion, Paris (Londres), 
1677, iu-12. IV. Le double cocu, 
histuire du temps, Paris, 1678, 
in-12, 


+ IL BRÉMONT (François de ) 
naquit à Paris en 1713, d'un avo- 
_«at,et y mourut en 1742, dans sa 
vingt-neuvième année. L’académie 
des sciences se l’associa , et la société 
royale de Londres lui accorda le 
titre de secrétaire. Sa Traduction 
_ des transactions philosophiques de 
ce corps lui valut cet honneur. 
Ï1 en publia quatre volumes in-4°, 
qui comprennent les années 1731 et 
suivantes, jusqu'à 1736 inclusive- 
ment. Brémont accompagnason ou- 
Yrage de notes ; les unes historiques, 
qui remontent à l’histoire des diffé- 
rentes opinions ; les autres critiques, 
qui corrigent ce que ses originaux 
peuvent avoir de défectueux, Il y 
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ajouta une Table des transactions, 
depuis 1665 jusqu’à 1730, 1 vol. 
in-4°. On a encore de lui , L Un 
Recueil de tous les écrits publiés en 
Angleterre sur le remède de made- 
moiselle Stéphens , contre la pierre, 
Paris, 1745, 2 vol.in-1 2. II. Une Tra- 
duction des expériences physiques 
de Halles, sur la manière de dessa- 
ler l’eau de la mer, et de la rendre 
potable , in-12. II. Une Traduc- 
tion posthume des expériences 
physico-mécaniques d'Haucksbé, 
2 vol. in-12, ornée d’une Histoire 
cornplète de celles de l'électricité. 


*L BRENDEL (Zacharie), docteur 
en médecine, né à Iène dans la Thu- 
riige en 1592,et mort dans cette 
ville en 1658, a publié les ouvrages 
suivans : L T7actatus de inducto- 
rum purgantiumn viribus , dosi, etc. 
Jenæ, in-4°. IL CAyrmia in artis 
Jormam redacta , ibid, 1630, 
Mm-12,1641, in-8° ; Lugduni-Ba- 
tavorum , 1671 ,in-12. IIL. De me- 
dicind arte nobilissimé , ibid., 
1635,in-4°.  » 


* II. BRENDEL ( Jean-Philippe }, 
médecin allemand, vivoit au 17° 
siècle ; il n’est guère connu que par 
un recueil de consultations des plus : 
célèbres médecins de son pays, qu'il 
a publiées en latin, à Francfort, 
1614, in-4°. Ce recueil ne donne 
aucun aperçu nouveau sur la mé- 
decine, et ne mérite pas d’être re 
cherché. 


* JL. BRENDEL (Adam ), pro- 
fesseur d'anatomie et de botanique 
dans l’université de Wittemberg, a 
publié plusieurs Dissertations en 
forme de thèses, qui parurent dans 
cette ville, in-4°. Il a fait imprimer, 
en 1700, Îe Homero medico ; en 
1703, De emnbryone in ovulo ante 
conceptionem existente ; en 1706, 
De curatione morborum per car- 
mina ; en 1711, Liber de lapidi- 
cin® microscomicé ; en 1712, De 
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balneis valetudinis causé ad#ibi- 
lis ; en 1715 , Commentatio de 
febre querqueré ex antiquitate eru- 
tä ; De usu et abusu vencæ sectionis 
in curandis febribus. En 1715 et 
1718, on a encore publié à Wit- 
termberg trois décades de ses Obser- 
valions astronomiques. 


°* IV. BRENDEL ( Jeau-Gode- 
froid }, professeur en médecine à 
Gottingue, a donné en 1758, in-4”, 
une nouvelle figure el bonne des- 
cription de la valvule d'Eustachi. 
On lui doit encore quelques Disser- 
tations académiques, dont le re- 
cueil a paru à Gottingue en 1740, 
in-4°, sous le titre de Fasciculus 
observationum medicinalium. De- 
puis cette année jusqu’en 1755, ila 
publié beaucoup d'autres disserta- 
tions intéressantes szr l'anatomie , 
La chirurgie et la pratique. Cet au- 
teur est mort à Gottingue le 18 jan- 
vier 1758, âgé de 47 ans. 


BRENIUS ( Daniel) ,né à Har- 
lem en 1795, mort en 1614, soci- 
nien et arminien , disciple d'Epis- 
copius , a laissé des Commentaires 
sur l'Ecriture , dans lesquels on 
trouve ses opinions religieuses. Il est 
encore auteur d’un traité De regno 
Ecclesiæ glorioso, per Christum 
in lerris erigendo , pour prouver 
que Jésus-Christ règnera sur la terre 
de la manière que l’entendent les 
Juifs. Ses Ouvrages composent un 

- volume de la bibliothèque des Frères 
Polonais. 


*. BRENNER (Henri), savant 
suédois , né en 1669 à Kronobie 
dans la Bothnie occidentale. En 
1697, il accompagna en Perse l'am- 
bassadeur Fabricius. À son retour, 
Pierre [°*, qui étoitien guerre avec 
la Suède, le fit arrêter à Moscou. Il 
y resta prisonnier jusqu'à la paix. 


Pendant ce temps-là, il traduisit 


en latin l'Histoire de l'Arménie 


par Moïse, Arménius Chronensis, | 


BREN 


cette traduction fut imprimée à 
Stockholm en 1723. Brenner a écrit 
aussi des Observations sur la cause 
de l’expédition de Pierre I contre 
la Perse. On y trouve une carte 
exacte de la mer Caspienne et de la 
rivière de Daxia. Il eut la place de 
garde de la bibliothèque du roi à 
Stokholm , qu'il exerça jusqu'à sa 
mort, en 1732. 


_ * BRENNER (Elias), savant sué- 


dois et habile dessinateur. On a de 
lui, Nomenclatura trilinguis, ge 
nuina specimina colorum simpli- 
cium eéxhibens, quibus artifices 
miniatæ picturæ utuntur , 1080, 
in-8°; Thesaurus nummorum Sue- 
co-Gothicorum, 1691, 1in-4 , La 
plupart des gravures de cet ouvrage 
sont de lui. 11 mourut en 1700, àgé 


de 44 ans. e 


I. BRENNUS , général gaulois, 


tré dans la Macédoine, il tua Sos- 


thène , général de cette nation, sac 
cagea la Thessalie et la Grèce, et, 


s’avançoit vers le temple de Del- 


phes pour en enlever les trésors , 


lorsqu'il fut repoussé. Désespéré de 


passa dans l'Orient à la tète d’une M 
armée considérable. Ayant péné- 1 


voir son armée en déroute, il se. 


donna la mort , après s'y ètre pré 
paré par un excès de vin, vers lan 
278 avant J. C. Les poëtes grecs ne 


manquèrent pas d'attribuer à leurs, 


dieux sa défaite. Apollon, suivant 
eux , défendit lui-mème son temple 
contre les barbares, fit trembler la 
terre sous leurs pieds, et rouler des 
rochers sur leurs têtes. Enfin, le 
dieu Pan frappa les Gaulois d'une 
terreur sisubite, qu'ilss’entretuoient 
les uns les autres: c'est de là qu'est 


‘venu le nom de erreur panique. 


II. BRENNUS , autre général 
des Gaulois Sénonais , s'étant ouvert 
un passage par les Alpes, avec une 
armée aguerrie, fondit sur la Loni- 
bardie , assiégea Clusium en Tos= 
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cane , vainquit les Romains pres de 


la rivière d’Allia, marcha vers 
Rome, s’en rendit maitre, et livra 


Ka ville au pillage et aux flammes, | 


Van 387 avant J. C. Le tribun Sul- 
pitius, au lieu de le chasser avec le 
fer, promit de payer mille livres 
d'or s'il vouloit lever le blocus au 
Capitole, et sortir des terres de la 
république. Les Gaulois acceptèrent 
l'offre ; mais, dès qu’on eut apporté 
l'or pour le peser, Brennus mit en 
usage mille supercheries, pour que 


Ja somme fût plus considérable. Il 


jeta son épée et son baudrier dans 
le bassin de la balance opposé à celui 
où étoit l'or, ne répondant aux 
plaintes que par ces mots terribles : 
«Malheur aux vaincus ! » Camille, 
survenu dans l'instant , annula le 
traité , livra bataille aux ennemis 
sur les rumes de sa patrie, et les 
_contraignit de s'enfuir. C'est ainsi 
que Tite-Live, et après lui Plutar- 
que, ont rapporté cet événement, 
qui est tout entier à la gloire des 
. Romains. Polybe le raconte bien dif- 
féremment. Il dit « que les Gau- 
lois , après avoir possédé Rome pen- 
dant sept mois, en sortirent tran- 
quillement et sans violence , lors- 
qu'ils eurent reçu la somme de mille 
livres d'or qui étoit le prix de leur 
retraite. 


Lu: 
* BRENT (Sir Nathaniel ), célèbre 


docteur en droit, né au comté de: 
Warwick en 1575, mort en 1650, 


élève d'Oxford. L’archevèque Abbot 


l'envoya à Venise , pour lui procurer 


un exemplaire de l'Histoire du Con- 

cile de Trente de Fra Paolo. A son 
retour en Angleterre, il la publia en 
latin. En 1621 , il étoit vicaire gé* 
néral de l’archevèque; et en 1629 il 
fut fait chevalier. Au commence- 
ment des guerres civiles, Brent se 
rangea du côté des puritains, pour 
conserver sa place et son bien. 


. * L BRENTANO ( Dominique 
de), théologien catholique d’un 
T. IIL, 
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grand mérite, né le 6 octobre 1740, 
à Rappersweil près de Zuric, mort 
le 2 juillet 1707. Il est connu par sa 
Traduction allemande du nouveau 
Testament, Francfort, 1798, in-8°, 
5° édition. Quant à la traduction de 
l'ancien Testament, la mort l’em- 
pêcha de la finir ; elle a été continuée 
par Th. À. Dereser , et imprimée à 
Francfort,1796, 1801,grandin-8°. II 


‘a encore composé d'autres ouvrages 


édifians et des sermons. 


IT. BRENTANO, général autri- 
chien, fit la guerre contre les Turcs 
avec distinction, et commanda : 
dans le pays de Trèves en 1792, 
sous les ordres du prince d'Hohen- 
lohe. Il contribua beaucoup à la vic- 
toire remportée sur Bournonville. Il 
est mort quelque temps après, avec 
la réputation d'un général coura- 
geux et expérimenté, 


* II. BRENTANO ( Sophie). Les 
ouvrages de cette dame, connue au- 
trefois sous le nom de Sophie CrE- 
REAU , Sont un poëme intitulé Sé- 
rapline ; les heures de loisir; Ka- 
latiskos ; Amanda et Edouard : 
roman très intéressant ; plusieurs 
Traductions de l'italien et du fran 
çais , entre autres celle du Cid de 
Corneille, qui est encore inédite. 
Sophie Brentano est morte en 1807, 
à la fleur de son âge. 


* BRENTEL ( Frédéric), peintre 
célèbre en miniature et à la gouache, 
né à Strasbourg en 1580, selon Des- 
camps, ouen 1586, suivant Méchel, 
et mort en Allemagne dans un âge 


fort avancé. Il fut élève de Guil- 


laume Bawr ou Baur , que d'Argen- 
yille surnomme /e Fameux, en nous 
apprenant que celui-ci seconda avec 
ardeur les heureuses dispositions de 
Brentel pour la peinture ; ce maitre 
travailla à de petits ouvrages à goua- 
che et en miniature , d’un fini extré- 
mement précieux. Son dessin est 
pur, son coloris agréable de COtt- 
1 
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leurs sont vives. En 1638 ,il peignit 
sur vélin , pour la galerie impériale 
de Vienne, une prédication de 
saint Jean dans un bois,avec une 
ville en perspective. Eu 1647, Guil- 
laume , marquis de Bade, chevalier 
de la Toison d'Or , et juge principal 
de la chambre impériale de Spire, 
lui ordonna zx livre d'heures avec 
quarante miniatures , dans lesquelles 
Brentel a réduit en petit, et avec 
une entente admirable, les plus 
beaux tableaux de, Rubens, de Van 
Dyck, de Wouwermans, de D. Te- 
niers, de Breughel , etc. Après la 
mort de ce seigneur, ce superbe et 
unique manuscrit échut à la mar- 
grave Auguste-Sibylle de Bade- 
Bade, qui possédoit aussi un petit 
autel portatif émaillé en or, et orné 
de peintures de Brentel. Ce manus- 
crit fut vendu avec ses effets pré- 
cieux à Offenbourg en 1775. Un 
chanoine de Strasbourg lacheta et 
le vendit 6000 liv. au prince de 
Conti ; enfin, après avoir fait l’or- 
mement du cabinet du baron de 
Heiss, célèbre amateur, la biblio- 
thèque du roi en fit l’acquisition en 
1785. Ce manuscrit est d’une con- 
servation parfaite; c’est un cabinet 
portatif de tableanx peints en mimia- 
ture, d'après les plus grañds maitres 
des écoles flamande et hollandaise. 


+ BRENTIUS ox BRENTZEN 
(Jean ), né en 1499 à Weil ou Wyl 
sur la Wirm, petite ville de la 
Souabe, enclavée dans Le royaume 
de Wurtemberg, chanoine de Wur- 
temberse , embrassa le luthéranis- 
me , à la persuasion du chef de cette 
secte. Dé son disciple , il devint 
bientôt son apôtre, sans pourtant 
adopter en tout sa doctrine. Il sou- 
tenoit « que le corps de Jésus-Christ 
étoit dans l'Eucharistie, non seule- 
ment avec le pain, mais par-tout, 
comme sa divinité, depuis l’ascen- 
sion. » Ceux qui le suivirent furent 
nommés ubiquitaires ou ubiquistes. 
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* Après la mort de son maître, Bren- 


tius lui succéda dans le gouverne- 


ment du parti luthérien, et dans la 


faveur du duc de Vurtemberg, qui … 


l’'admit en son conseil le plus mtime, 
et le combla de bienfaits. Il fut un 
des principaux acteurs dans les af- 
faires de religion, qui intriguèrent 
de-son temps toute l’Europe, et 
mourut en 1570 à Tubinge, où ik 
professoit la théologie. Il étoit tour- 
menté , depuis sa jeunesse , d’une 
insomnie qu'il devoit à sa trop 
grande.application. On a de lui 8 
vol. in-folio d'Ouvrages de contro- 
verse, dont la lecture seroit un re- 
mède assuré contre la maladie de 
l'auteur. Il contracta deux mariages, 
et laissa douze enfans du second. 


+ BRÉQUIGNY (Louis - George 
OubaRD DE FEUDRIx), membre de 
l'académie française et de celle des 
inscriptions, né dans le pays de 
Caux , mort en 1799, à 80 ans. 
Livré dès sa jeunesse à l'étude des 
langues savantes , il en approfou- 
dit le génie, et vint à Paris jouir 
de la société des savans. Envoyé 
en Angleterre pour y rechercher 
tout ce que le dépôt de la tour de 
Londres offroit de curieux sur lhis- 
toire de France , il en rapporta une 
ample moisson. Bréquigny commu 
niquoit avec plaisir ses livres, ses 
manuscrits, ses idées. Il aimoit à 
aider les jeunes littérateurs et à leur 
indiquer les sources de la science. 
Son style est clair, pur ,. simple et 
sans beaucoup d'agrément ; son éru- 
dition est bien ménagée. Îl avoit un 
talent particulier pour extraire avec 
concision , sans rien oublier d'essen- 
tiel ; et il en a donné des preuves 
nombreuses dans ses Notices 1insé- 
rées dans le Journal des Savans et 
dans le Recueil de l'académie des 
inscriptions. Ses principaux ouvra— 
ges sont, I. Aistoire des révolu- 
tions de Génes, Paris, 1752, 3 


vol. in-12. On la lit avec intérêt, 


tn. ec 
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IL. Ssrabonis geographia, in-4°. 
Cette nouvelle édition fut faite sur 
un manuscrit deStrabou, apportéde 
Constantinople. III. 7ies des an- 
ciens orafeurs grecs, avec la Tra- 
duction de plusieurs de leurs dis- 
cours , 17b2, 2 vol. in-12. Cet ou- 
vrage a fait désirer sa continuation. 
On n’y trouve qu'Isocrate et Dion 
Chrysostôme. IV. Diplomata, 
Chartæ ad res Franciscas spec- 
tantia , in-4°. V. Table chronolo- 
gique des diplômes, chartes et titres 
relatifs a l’histoire de France, 1783, 
5 vol, im-fol. VE Ordonnances des 
rois de France de la 3° race. Bré- 
quigny a publié les 6 derniers vo- 
lumes de cette grande et utile col- 
lection. Il l'enrichit de Notes sa- 
vantes,etde Dissertationscurieuses 
* sur notre ancienne législation. V\. 
Les Mémoires de l'académie des ins- 
criptions renferment un grand nom- 
bre décrits de ce savant estimable, 
qui a encore achevé la publication 
des Mémoires sur les Chinois, dont 
l'abbé Batteux avoit rédigé une par- 
tie d'après les relations des mis- 
sionnaires. C'est encore Bréqui- 
gny qui a rédigé le Catalogue des 
manuscrits de la bibliothèque de 
Clermont , Paris, 1764, in-8°. 


+ BREREWOOD ( Edouard ), 
professeur d’humanités à Londres, 
est auteur d'un ouvrage curieux et 


savant , traduit de l'anglais en fran- 


çais, sous ce tilre : Æeckerches sur 
la diversité des langues et des 
religions dans les principales par- 
ties du monde, par Jeau de La 
Montagne , Paris, 1640 et 1663, 
in-8°. On a encore de lui, De por- 
‘deribus et ‘preliis nummorum, 
1614, in-4°, qui se trouve aussi 
dans la Polyglotte de Londres, 1657, 
16 vol. in-fol. 11 étoit né à Chester 
en 1665, et il mourut à Londres 
en 1613, à 48 ans. On le consul- 
toitde toutes parts comme un oracle 
sur les mathématiques , et il ne 
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laissoit aucune lettre sans réponse : 
l'illustre Leibnitz avoit la mème 
attention. Bréréwood ne voulut ja- 
mais laisser imprimer ses ouvrages . 
de son vivant; après sa mort son 
neveu les publia. 


* BRÈS (Gui de ) fut le principal 
auteur de la Confession de foi des 
Eglises réformées des Pays-Bas, 
origmairement écrite en langue wal- 
lonue, et imprimée pour l'usage de 
ces Eglises, en 1661 ou 1562. (Foy. 
sur cette Confession , l'Æiszoire 
abrégée de la réformation des 
Pays-Bas, traduite du hollandais 
de G. Brandt, tome [**, pag. 105, 
et la préface de la nouvelle édi- 
uon de cette Confession, à Leyde, 
chez Luzac , en 1769, in-4°.) De 
Brès exerça le ministère évangéli- 
que à Lille et à Valenciennes , et 
mourut imariyr, dans cette der 
nière ville, en 1567. 


* BRESCE ( Jean-Marie de }, reli- 
gieux de l'ordre des carmes, peignoit 
au commencement du 15° siècle. IL 
a gravé aussi quelques sujets de dé 
votlon. 


* BRESCIANI ( Antoine ) a gravé 
plusieurs pièces d’après les Carache, 
Cignani et autres. On distingue sur- 
tout /es sujets du plafond de la ca- 
thédrale de Plaisance. Il étoit né à 
Parme en 1710. 


* BRESMAL ( Jean - François ), . 
docteur en médecine, né à Tongres 
en 1660 , se fixa à Liège, où il 
exerça son art avec distinction. On 
a de lui les ouvrages suivans : L. Za 
circulation des eaux, ou l’Hydro- 
graphie des minérales d'Aix et de 
Spa, Liège, 1699, et 1718, in-12. 
IL. Descriptio, seu analysis fontis 
sancti Ægidii, mineralis, ferru- 
ginei, propre Tungros,Leodu,1700, 
iu-16 ; en français, Liège, 1701, 
in-12. Il y prouve que cette fon- 
taine a beaucoup de rapport avec 
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celle que Pline a décrite, Liv. 31, 
chap. 2, lorsqu'il dit : Tungri, 
civitas Galliæ, fontem habent in- 
signem. [IL {1ydro - Analyse des 
eaux minérales chaudes et froides 
de la ville impériale d'Aix-la- 
Chapelle, Liège, 1705, in- 12; 
Aix ,1741,in-12. IV. Description 
des eaux acides ferrugineuses des 
Jontaines de Nivelet, Liège, 1701, 
in-12. V. Parallèle des eaux mi- 
nérales chaudes et actuellement 
‘froides du diocèse et pays de Liège, 
avec un avis pour le public, pour 
le préserver de la peste, des fièvres 
pestilentielles et malignes, et d’au- 
“tres maladies de pareille ‘nature, 
Liège , 1721, in-8°. 


* I. BRESSANI (Jean) naquit àBer- 
game d’unenoble et ancienne famille 
en 1490. Il fut dans les œuvres de 
poésie d’une fécondité que nul au- 
teur n'a égalée. Lui:mème, dans un 
petit opuscule inédit, intitulé 2e 
se ipso , et de suis scriptis , raconte 
qu'il avoit composé plus de trente 
mille vers latins, italiens, ou dans 
le dialecte de sa patrie, dans lequel 
il fut le premier qui écrivit en vers. 
Il est facile de concevoir qu’une telle 
abondance, et une si dangereuse fa- 
cilité n’a pu que nuire à des œuvres 
qu'il ne s’est peut-être jamais donné 
le temps de relire. Il mourut le 22 
mars 1560, après avoir été lié avec 
tous les meilleurs écrivains de son 
temps. Ses vers se retrouvent dans 
plusieurs recueils. Mazzucchelli parle 
de lui avec éloge. ( 7’oyez Scrittiro 
d'Italia , vol. IL, part. IL Tzra- 
boschi, storia. dell. litt. Ifal., tome 
VII, part. I; Varini sorts. di 
Bergamo , vol. I, p. 267.) On a 
conservé dans la bibliothèque de ses 
descendans un volume de poésies 
qui n'ont jamais été imprimées. Il 
contient quelques nouvelles dans 
le genre de Boccace , et d’autres 
poëmes latins dans le langage ber- 
gamasque.. 
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* IL BRESSANI (Grégoire), né 
à Trévise en 1703, après avoir fait 
d'excellentes études, se livra tout 
entier à la métaphysique. Il s’appli- 
qua d’abord aux auteurs modernes, 
puis fit connoissance avec Aristote 
et Platon. Cette occupation abstraite 
et sérieuse ne l’empêchoit pas de 
se délasser par la lecture des meil- 
leurs poëtes et prosateurs de sa 
langue , d’après lesquels il forma 
son style; il vécut estimé de tous 
les hommes de lettres de son temps, 
parmi lesquels il suffit de nommer 


Algarotti, au jugement duquel ik * 


soumettoit ses ouvrages , et qui 
le conduisit avec lui à Berlin en 
1749. Il mourut à Padoue le 12 
janvier 1771. Il a composé les ou- 
vrages suivans : Uiscorso inlorno 
la lingua italiana ; saggio di filoso- 
Jia morale sopra l’educazione dei 
figluoli. Il modo di filosofare in- 


trodotto dal Galileo ragguagliato. 


al saggio di Platon e d'Aristotile. 
Discorsi sopra le obbiezioni fatte 


dal Galileo alla dottrina di Aris- 


totile. 


* BREST (Vincent), chirurgien 
français. Après avoir étudié sa pro- 
fession à Montpellier en 1710 et 
1711, il passa à Londres en 1732, 
et se rendit en Russie, dans l'es- 
poir d'y faire meilleure fortune qu'en 
Angleterre ; mais comme il y fut 
mal reçu, il revint à Londres en 
1754, et alla ensuite s'établir dans 
le Portugal. Avant de quitter la 
grande Bretagne, il publia une 
Dissertation sur l'usage du mer- 
cure dans les maladies vénériennes 
ef autres, etsur la manière de s’en 
servir avec succès, sans saliva- 
tion. 


+ I. BRET ( Cardin le}, seigneur 
de Flaccourt , avocat-général du par- 
lement de Paris, mort conseiller 
d'état en 1655, à 97 ans, fut char- 
gé de plusieurs commissions impor= 


Le 
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tantes.' Il régla les limites entre la 
France et la Lorraine , et installa le 
parlement de Metz, dont il fut pre- 
mier président, On a un Æecueil de 
ses Œuvres , in-fol., 1643, dans 
lequel on distingue son Traité de 
la souveraineté du roi. Ses Haran- 


gues et ses Plaidoyers |; réduits en. 


forme de décisions , sont d’un style 
peu agréable. Il écrivit, à la vérité, 
avant que la langue füt formée. 


+ IL. BRET (Alexandre-Jean le), 
né à Beaune |, mort à Paris le 7 
janvier 1772 , est auteur de quel- 
: Le Ecrits peu dignes d’être lus. 
Après avoir suivi pendant plusieurs 
années le barreau de Paris, comme 
_ avocat, il publia une Znstruction 

sur la procédure du parlement, 
‘Paris, 1725, in-12 ; la Nouvelle 
école du monde , Lille , 1764, 
2 vol. in-12; Elise, 1766, in- 
12. Ce dernier ouvrage est une T7a- 
duction du second livre de l'Æon- 
néte Femme par du Bosc. : 


+IIL. BRET (Antoine), néà Dijon 
en 1717 , mort à Paris en 1792, est 
connu par des Poésies légères , des 
Comédies et plusieurs Ecrits litté- 
raires. Ses Poësies fugitives n’ont 
rien de fort remarquable. Ses ! Co- 
mnédies sont écrites avec pureté, le 
dialogue en est facile, mais elles 
. manquent de verve. On ne les joue 
plus. Leur réunion forme 2 vol. 
in-8°. Les autres ouvrages de cet 
écrivain sont , I. Vie de Ninon 
Lenclos , 1751, m-12. IL. Les 
Quatre saisons, poëme, 1764, 
in-4°. IL Æssais de contes mo- 
… raux ,1765 ,in-12. IV.ZLes Amans 
illustres , ou la Nouvelle Cléopätre, 
1769, 3 vol. in-12. C’est l'abrégé 
d'un roman volumineux de Za Ca/- 
prenède, qui ne se lisoit plus. V. 
Fables orientales, 1772, in-8°. 
NT. Mémoires de Bussy Rabutin, 
1774,2 vol. in-12. VIL Commen- 
aires sur les Œuvres de Molière, 
1791, 6 vol. in- 8°, C'est le meil- 
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leur ouvrage de Bret. La critique en: 
est douce et juste, et les observa- 
ions pleines de goût. 


* BRETEL oz BRreTraAus (Sire 
Jehan), poëte français du 15° siècle, 
né dans l'Artois , florissoit sous 
saint Fouis. On a peu de détails 
sur ce qui le concerne ; on sait seu- 
lement qu'il fut lié d'amitié avec 
Lambert Ferries et Cuveliers, au- 
tres poëtes contemporains qui ont 
eu de la réputation. Bretel , plus 
qu'aucun autre auteur de son temps, 
composa des Jeux-parties , sortes 
de questions subtiles sur des sujets 
d'amour , qu'entre confrères on s'en 
voyoit réciproquement pour s’em-— 
barrasser. Fauchet en cite trente- 
sept. Les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale contiennent quatre 
chansons de Bretel. 


* BRETEUIL ( Louis LE ToNxE- 
LIER , baron de), commença sa car- 
rière diplomatique par une mission 
à Cologne en 1758. L'alliance de la 
France avec l’Autriche étoit déjà 
odieuse aux princes germaniques. 
Ils disoient que l'union de ces deux 
grandes monarchies avoit pour. 
but l’envahissement des puissances 
secondaires. Le baron s’occupa à 
détruire une opinion que le roi de 
Prusse répandoit avec succès. Un 
diplomate qui travailloit ainsi en 
faveur de l'alliance contre Le sys— 
tème politique de Henri IV et de 
Louis XIV, étoit peu digue de l'ini- 
tation dans les mystères du mi- 
nistère secret du roi. Cette institu- 
tion professoit que la France éloit 
Vanne naturelle et exclusive des 
princes germaniques , et que la cour 
de Vienne en étoit l’ennemie. Le 
comte de Broglie proposa cependant 
à Louis XV d'admettre le baron à 
son secret, quand en 1760 il le 
nomma son ambassadeur en Russie. 
« Je vous recommande sous les plus 
grandes peines mon secret d'état , 
lui dit Le roi dans ses lettres d'int- 
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tiation, et je l'exige envers tout le 
monde , excepté le comte de Broglie 
et le sieur Tercler. » Il lui ordonnoit 
en même temps de communiquer au 
comte de Broglie toutes les instruc- 
tions, même verbales , qu'il rece- 
vroit du duc de Choiseul , sou mi- 
nistre des affatres étrangères. (77oy. 
Brocz1E, n° IV.) La conduite du 
baron de Breteuil, ambassadeur de 
France en Russie pendant la ré- 
volution qui précipita Pierre II et 
qui mit à sa place la célèbre Ca- 
therine IT, ne fut point applaudie. 
Pierre avoit abandonné la coalition 
de la France et de l’Autriche pen- 
dant la guerre de sept ans, pour 
secourir Frédéric , eurñemi de la 
France. Il étoit des intérêts de celle- 
<i ou de faire la paix ou de con- 
server la coalition des trois grandes 
puissances , core la Prusse et l'An: 
gleterre alors ses ennemies , et en 
cas de révolutions au préjudice de 
Pierre TT, il étoit urgent qu’elle 
s’attachât Catherine. Breteuil avoit 
déjà reconnu le grand caractère et 
l'habileté de cette princesse. Il étoit 
bien averti des approches de l’événe- 
ment; cependant il prononça de son 
chef sur la délicatesse de-sa position 
et de ses devoirs , en s’éloignant du 
foyer de la révolution. Elle arriva 
le 14 juillet 1762 , et il étoit parti 
de Pétersbourg le 25 juin ,le len- 
demain du jour que Catherine lui 
avoit fait demander cent mille écus 
pour ses besoins pressans pendant 
la crise. Le baron répondit en par- 
tant : « Je fournirai la somme quand 
je serai arrivé à Varsovie. » Cathe- 
rine fut couronnée et son époux fut 
étranglé avant ce jour-là. Cette con- 
duite évasive ayant créé un enneini 
secret à Louis XV, l'ambassadeur se 
jusüifia à Versailles, en écrivant 
« que la révolution pouvoit ne pas 
réussir , et qu'il se seroit trouvé à 
Pétersbourg à la merci de Pierre HI, 
et avec des instructions de Louis XV, 
qui lui défendoient de se mêler des 
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révolutions de la cour de Russie. » 
Des craintes de cette nature jugent, 
un ambassadeur. L'art de servir son 
pays dans ces circonstances difficiles 
indique l’homme d'état. Malgré cette 
conduite, Catherine reçut avec bonté 
le baron de Breteuil lorsqu'il repa- 
rut en qualité d’'ambassadeur ; mais 
quoiqu'elle observât que sa mission 
étoit une marque de l'amitié de 
Louis XV , on est assuré qu’elle eut 
toujours le cœur ulcéré de ce que la. 
France n’avoit pas eu les moyens ou 
la volonté de lui prêter les cent mille 
écus pour l'aider à sortir du péril, 
La diplomatie de Louis XV avoit 
tant de ressources pour cacher aux 
deux époux les secours qu'ils pou- 
voient l’un et l’autre attendre des 
Français à Pétershbourg dans ces cir- 
constances pénibles , si l’ambassa— 
deur eût été capable de cette flexi- 
bilité, IL y auroit bien des faits à 
conserver sur ses autres ambassades, 
après lesquelles Louis XV le nomma 
ministre de sa maison. Revêtu de 
cette dignité, le baron de Breteuil 
commença à travailler à l’embellis- 
sement de la capitale , trop négligée 
sous Louis XV. Ce fut par ses soins 
que les maisons bâties sur les ponts 
comméncèrent à être abattues. Il 
vida une fois les prisons d'état , où 
il ne laissa que des criminels et quel- 
ques individus qui étoient loin d'être 
irréprochables. Quoique cette opé- 
ration fût convenable à l'esprit du 
temps , elle ne lui donna pas la ré- 
putation d'un ami de la liberté. IL 
avoit acquis en Europe celle d'être 
l'ami secret de la maison d’Autri- 
che : il acquit dans sa place celle 
d'un ministre favori de Marie-An- 
toinette, et on ne peut avoir oublié 
les effets de cette réputation, Peu de 
lemps avant la révolution , 11 fut 
chargé de diriger l'affaire du collier. 
Ennemi du cardinal de Rohan , il 
ne sut point la conduire suivant 
les intérêts de l’état. Elle fut même 
si malheureusement et si maladroi- 
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tement commencée, qu'elle tourna au 


préjudice de ceux qui s'en mêlèrent 


et de ceux qui s’y trouvèrent impli- 
qués. Emigré en 1789, il professa une 
doctrine moyenne sur la constitu- 
tion. S'imaginant qu’il rénniroit les 
factions opposées, il vouloitque lé rot 
accordàt l'institution des deux cham- 
bres : opinion intermédiaire opposée 
aux systèmes des émigrés et des ré- 
volutionnaires qui né se rappro— 
chèrent pas. Rentré en France à la 
fin de ses jours , il a joui de la paix 
intérieure de sa patrie sous le con- 
sulat et sous l'empire français, et il 
a terminé sa carrière, en laissant la 
réputation d'un homme tranchant 
sur les opinions, et hardi dans les 
mesures absolues de son adminis- 
tration. Il mourut à Paris le 2 no-— 
vembre 1808. 


IT. BRETEUIL. 7. CHASTELET. 
* BRETHOUS, fils d’un chirurgien 


de Bordeaux , se distingua au com- 
mencement du 18° siècle à Lyon, 
comme anatomiste et lithotomiste. 
On a de lui, Lertres sur différens 
points d'anatomie , Lyon, 1723, 
äin-12. Elles furent publiées pour 
répondre à deux anatomistes de 
Lyon, qui n’avoient pu résoudre les 
objections et les difficultés que Bre- 
thous leur avoit proposées dans un 
cours public d'anatomie qu'ils te- 
noient dans cette ville. 


* BRETIN (Philibert), né à 
Auxonne en Bourgogne, étudia la 
médecine dans l’université de Dôle, 
où il fut reçu docteur eu 1574. C'est 
à Dion qu'il se fixa, et qu'il pra- 
tiqua son art jusqu’à sa mort, arri- 

_vée le 29 jui 1595. Ce médecin 
se méloit aussi de poésie et de lit- 
térature. Î a revu et corrigé la chi- 
rurgie de Guy de Chaulac. Onlui 
attribue d'autres ouvrages ; mais 1l 
est prouvé aujourd'hui qu'ils ne sont 
pas de lui. 


+ I. BRETON (Guillaume ox Ga- 
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|briel le } , seigneur de la Fond. Cet 
l'auteur naquit à Nevers, et suivit 


dans sa jeunesse le barreau à Paris 
dans le 16° siècle. Il a composé cinq 
tragédies : Adonis, représentée en 


1578; Tullie, Charite, Didon et 


Dorothée. La première seulement-a 


l'été imprimée. On prétend que c'étoit 
l'une allégorie sur la mort de Char— 
|les IX. Le Breton a fait paroitre 


aussi un livre de Sonnets et d'Ælé- 


| gies pour une jeune personne qu'il 
|aimoit,. 
encore 


Beauchamp lui attribue 
une comédie du Æa710- 
neur ,et du Verdier cite au nombre 


| de ses productions , une pièce inti- 


tulée Paradoxe que les dames 
doivent marcher le sein découvert. 
La première pièce de ce poëte est 
de 1569. IL vivoit encore-en 1597. 


+ IL. BRETON (François le), né 
à Poitiers , suivit la profession d’a- 
vocat dans sa patrie , et fut pendu 
le 22 novembre 1586 , comme au- 
teur d’une satire intitulée le Sa/u- 
taire , dirigée contre Henri HT. 


HIT. BRETON. #oy. GUILLAUME, 


n° XIII, — es HAUTEROCHE. 
* BRETONNAYAU ( René), né 


à Vernantes en Anjou, étudia la 
médecine , et exerça sa profession à 


| Loches en Touraine. Îl est auteur 


d'un ouvrage en vers français , qui 
a paru sous ce titre : La Génération 
de l’homme et le temple de l’ame, 
avec autres œuvres poéliques ex 
traites de l Esculape de René Bre- 
tonnayau. Paris, 1583, in-4°. La 
Croix du Maine , dans sa Biblio- 
thèque française , en parle avec 
éloge ; mais on sait aujourd'hui à 
quoi s'en tenir sur ces éloges pro- 
digués sans choix et sans discerne- 
ment. 11 suflit de jeter les yeux sur 
ce poëme pour être convaincu que 
Bretonnayau étoit un poëte très- 
médiocre. 


? + BRETONNEAU (François), 
né à Tours en 1660, jésuite en 1675, 


ses confrères Bourdaloue, 
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mourut à Paris en 1741. Il fut ré- 


viseur et éditeur des Sermons de 
Chemi- 
nais , Giroust; Bourdaloue, Paris, 
1716, 18 vol. in-8° etin-19 : les 
pensées qui ont été réimprimées en 
1735 forment 3 vol. in-12 ; Che- 
minais , Paris, 1736, in-12 ; Gi- 
roust, Paris, 1704, vol. in-12. 
Le P. La Rue Jui appliquoit , à ce 
sujet , l'éloge qu’on a fait de S, Mar- 
Un: Trium morluorurmn suscitalor 
magnificus. On lui doit aussi l’édi- 
tion des Œuvres spirituelles du P. 
Le Vallois , avec une préface histo- 
rique sur la vie et les ouvrages 
de l’auteur , 1739, 3 vol. in-12. 
Bretonneau étoit prédicateur lui- 
même. Ses Sermons en 5 volumes 
in-12, publiés en 1764 par le fa- 
meux P. Berruyer, respirent une 
éloquence chrétienne. Les graces de 
Vaction lui manquoient ; mais il 
avoit toutes les autres parties de 
l’orateur sacré. Ses vertus donnoient 
du poidsà ses sermons. On a encore 
de Bretonneau des Æéflexions chré- 
tiennes pour lesajeunes gens qui 
entrent dans le monde, in-12 , et 
d’Abrégé de la vie de Jacques IT, 
in-12 , tirée d'un écrit de son con- 
fesseur. C’est un panégyrique dans 
Jequel les historiens ne puiseront 
pas beaucoup. 


BRETONNIER ( Barthélemi-Jo- 
seph}), avocat au parlement de 
Paris, plaida et écrivit avec succès. 
IL naquit à Montrotier, près de 
Lyon, en 1656, d’un médecin, et 
mourut à Paris en 1727. On a de 
lui: L une Edition des Œuvres de 
Claude Henrys, deux vol. in-fol., 
1708 , avec des Observations qui 
ont beaucoup perfectionné cet ou- 
vrage. Îl. Recueil, par ordre alpha- 
bétique , des principales questions 
de droit qui se jugent diversement 
dans différens tribunaux du royau- 
me, 1 vol. in-12, réimprimé avec 


- des additions en 1756, en 2 vol., 
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Let en 1785 ,.in-4°, avec des addi- ! 


tions par Boucher d’Argis. Le 


toujours pensé à rendre la juris- 
prudence umforme , l’avoit engagé 
.à ce travail. Bretonnier l’exécuta 
d'une manière digne des vues de 
ce grand magistrat. Tous les prin- 
cipes du droitécrit et des coutumes 
y sont renfermés avec autant de 
netteté que de précision. La pré- 
face seule vaut un gros ouvrage. Ce 
 Jurisconsulte ‘a laissé encore des 
Mémoires sur des affaires impor- 
tantes dont il avoit été chargé. Ils 


! sont moins estimés que ses autres 


productions. 


+ BRETTEVILLE ( Etienne Du- 
Bois de ), né en 1650 à Bretteville- 
sur-Bordel , en Normandie , se fit 
jésuite en 1667. Il abandonna cet 
état en 1678 , et s’appliqua ‘depuis 


tiques qui se destinoient au mi- 
nistère de la prédication ; mais seg 
travaux ne furent pas longs ,'étant 
mort en 1688. Il avoit donné, 
quatre ans auparavant , des Essais 
de sermons, en 4 vol. in-8° , où 
il y a six différens desseins pour 
chaque jour, avec des sentences 
choisies de l’Écriture sainte. Le ca- 
rème forme les trois premiers vo- 
lumes, et les dominicales le der- 
nier. Le style de ces écrits n’est ni 
pur ni élégant. L'abbé du Jarri en a 
donné une suite en 5 vol. in-8°. 
On trouve dans cette suite des Es- 
sais de panégyriques, 2 volumes ; 


| les dominicales et mystères, 2 vol.; 
| Vavent, 1 vol. Ona encore de l’abbé « 
de Bretteville l'E/oquence de la | 


chaire et du barreau, Paris, 1689, 


-ples qu'il donne que pour les régles 
qu'il prescrit. 


* BREVAL (Je. ean DURAND de }, 
écrivain anglais, mort en 1739, 
élève du collége de la Trinité, où 


ik eutune bourse. En 1707 il quitta 


chancelier d’Aguesseau, qui avoit 


à l'instruction des jeunes ecclésias- 


‘in-12 , plus estimée pour les exem— 
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université, et servit sous le duc 
de Marlborough, qui le fit capitaine. 
_ Ses J’oyages , imprimés en 4 vol., 


le 27 mars 1790, 


out fait beaucoup de bruit. 


* BREVET pe Bauzour (L. C. ) 
né à Angers , avocat du roi au pré- 
sidial de cette Ville. En 1789 il fut 
député du tiers-état de la sénéchaus- 
sée d'Anjou aux'états-généraux , et 
il fut nommé 
secrétaire de l’assemblée nationale ; 
le 9 août suivant il fit un long 
discours pour prouver que l'accu= 
sation publique ne devoit pas être 
confiée à un commissaire du roi, 
dont les fonctions étoient presque 
toujours attentatoires à la li- 
berté individuelle et nationale ; 
qu'en conséquence le droit de nom- 


: mer l'accusateur public appartenoit 


au | peuple. Le 20 octobre il accusa 
les ministres d’avoir enhardi les 


patriciens et les prêtres rebelles, et 


demanda leur renvoi. Victime de la 
révolution , dont il avoit été un 
des partisans, il fut condamné à 
mort comme conspirateur , le 26 
germinal an 2 (15 avril 1794) par 


le tribunal révolutionnaire de Paris. | 


Il avoit été commissaire national 
près le département de Mayenne 
et Loire. Il étoit âgé de 30 ans. 


+ I. BREUGHEL (Pierre ) , sur- 
nommé Breughel-le-Fieux , ou 
Pierre-le-Drôle, à cause de ses 
sujets burlesques , naquit à Breug- 
hel en Hollande vers 1530; il fut 
élève de Koeck et devint son gen- 
. dre. Il voyagea en France, en Ita- 
lie, et dessina les plus belles vues 
des endroits où il passa. De retour à 


ven, il se déguisoit pour suivre 
le 


s noces et fêtes de village ; et se 


mêlant aux danses et aux autres 


amusemens des villageois, il y faisoit 
d'excellentes études. C’est ainsi que 


ce peintre excella dans les représen- 
_ tations des fêtes champétres. Les 
caractères, les manières , les gestes 


os 
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des paysans y sont rendus avec 
beaucoup de vérité. Né pour ces 
sortes d'ouvrages , il en auroit rem- 
porté Le prix, sans Téniers, qu'il a 
pris pour modèle dans ses char 
mans tableaux. On a encore de lui 
des Marches d’armées, des Atta- 
ques de coches, etc. On estime sur- 
tout les paysages dont 1l a orné ces 
différens tableaux ; il en a pris les 
sujets dans les sites des montagnes. 
du Frioul. Quelques-uns se voyoient 
au Palais-Royal. Parmi ses ouvra- 
ges on distingue un grand tableau 
représentant la Tour de Babylone , 

d’un travail immense; une Ker- 


| mnesse; la dispute entre le caréme: 


et le carnaval. Le burlesque de ce 
sujet caractérise son auteur. Ces 
trois tabieaux sont dans la galerie 
de Vienne, avec un Portemenfs 
de croix, une bataille des Israé- 
lites contre les Philistins , et six 
autres. On voit de Iui,au Musée 
Napoléon, une Danse de village, 
et un village de Flandresur un 
canal; sur le devant une femme 
vend du lait. Ce peintre est mort 
à Bruxelles. 


+ II. BREUGHEL ( Jean ), fils 


|aîné du précédent, surnommé Breu- 


ghel de Velours, parce qu'il s’ha- 
billoit ordinairement de cette étoffe, 
naquit en 1565, Il peignit d'abord 


| des Fleurs et des Fruits, et ensuite 
| des J’xes, ornées de petites figures 


et de paysages extrèémement gra- 
cieux. Rubens l'a employé dans 
quelques - uns de ses tableaux 


pour peindre cette partie. II a aussi 


peint: plusieurs tableaux d'histoire 
dont les figures sont de lui, mais 
le plus souvent de Rubens, de 
Van Balen , de Rottenhumer, Steen- 
vick , etc. Sa touche étoit lésère 
et ses figures correctes , mais sa cou— 


leur est souvent trop bleue où trop 


verte, et manque de vérité. Ses on- 
vrages sont d'un fini qui ne laisse 


rien à désirer. Ses dessins ne sont 


\ % 

282 BREU 

pas moins précieux que ses tableaux. 
Îl peiguoit merveilleusement Îles 
feuilles des arbres. Ce peintre mou- 
rut en 1642. On ne sauroit croire 
que Jean Breughel ait pu faire un si 
grand nombre de tableaux, termi- 
nés avec tant de soins ; sans comp- 
ter ceux qui sont répandus dans 
tous les cabinets de l’Europe, on en 
comptoit cent trente-sept chez l'é- 
lecteur palatin, dix-huit dans la 
galerie de Dresde , dont la Prédica- 
tion de Jésus-Christ sur les bords 
de la mer, avec quantité de figures 
ét d'animaux ; C’est un de ses ou- 
vrages capitaux ; vingt dans la bi- 
bliothèque ambrosienne ; sept dans 
le cabinet du roi, cinq chez le 
duc d'Orléans; ils sont en Russie; 
deux en Prusse, Cérès et Flore, 
Vénus et Vulcain. Les figures sont 
de Van Balen; et six à Vienne. 
LeMusée Napoléon en possède treize, 
dont la plupart sont des chefs- 
d'œuvre, entre autres, la Bataille 
d’Arbelles, les Quatre Elémens, 
dont on a offert 150000 liv. Les 
figures sont de Van Balen. Dans le /a- 
bleau de la terre, figurée par le pa- 
radis terrestre ,on y voit rassemblés 
les fleurs, les fruits, les animaux , et 
jusqu'aux insectes de tous les cli- 
mats ; Daniel dans la fosse aux 
lions; un Repos en Egypte, dont 
les figures sont de Rottenhamers ; 
enfin un Paradis terrestre, dont 
les figures d'Adam et d'Eve sont 
de Rubens. On ne peut voir rien de 
plus beau ; il est regardé comme le 
plus précieux de ces deux grands 
maitres. 


* II]. BREUGHEL ( Pierre ), 
connu sous le nom de Breughel le 
Jeune , second fils du précédent, 
né à Bruxelles en 1569, mort en 
1625, eut une imagination sombre 
et bizarre; il excella à représenter 
des Zncendies, des Feux, des Sié- 
ges, des tours de magiciens et de 


diables , ce qui le fit appeler Breu- 
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£ghel-d’enfer. On voit trois tableaux 
de ce peintre au Musée Napoléon : 
Jésus-Christ délivrant les ames du 
purgatoire ; la Tentation de saint 
Antoine , et l'Histoire du monde, 
où se trouvent la chute des anges 
rebelles, celle du premier homme, 
et les supplices des dammnés. C'est 
le chef-d'œuvre de ce peintre. Les 
deux derniers viennent de la Prusse. 


Dans la galerie de Vienne 1l y a 


aussi un Ænée dans les enfers. 


* IV. BREUGHEL ( Abraham), 
counu sous le nom de Breughel-le- 
Napolitain, naquit à Anvers en 
1672. Il étoit fils d'Ambroise BREU- 
GHEL , directeur .de l'académie de 
peinture à Anvers en 1653 et 1670, 
dont les tableaux sont estimés. II 
alla de bonne heure à Rome , où ses 
tableaux de fleurs et de fruits lui 
méritèrent une grande réputation , 
et furent fort recherchés. Breughel 
avoit fait une grande fortune à 
Rome, qu'il avoit confiée à un né- 
gociant, qui prit la fuite et le ruina. 
Sa fille unique, la plus belle per- 
sonne de Rome , et qui étoit accor- 
dée, vit échouer son établissement, 
et Breughel en mourut de chagrin. 


Les ouvrages de cet artiste sont du 


premier inérite ; ses fleurs et ses 


fruits peints avec une grande vérité, 


une couleur chaude et juste, et une 
touche large qui marque la plus 
grande facilité. L'un de ses meil- 
leurs tableaux étoit dans un cabinet 
particulier à Gand. 


I. BREUIL (Pierre du}, Fran- 
çais, ministre sacramentaire , débita 
pendant quelques années sa doctrine 
à Strasbourg et à Tournay. Son fa- 
natisme ayant irrité contre lui les 
magistrats de cette dernière ville, on 
en fit fermer les portes pour lui 
ôter tout moyen de fuite. Mais ses 
amis eurent recours à l'expédient 
qui sauva autrefois saint Paul, em- 


‘prisonné à Damas. Ils le firent des- 
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cendre , le 2 février 1542 , pendant 
la nuit, le long du rempart. Déjà 
il touchoit la terre, lorsqu'un de 
ses amis qui étoit au haut du mur 
s'étant baissé pour lui dire adieu, 
en fit tomber une pierre énorme qui 
cassa la cuisse du malheureux du 
Breuil. Le cri que lui arracha la dou- 
leur étant parvenu aux oreilles de 
ceux qui le cherchoient, on l’arrèta et 
on le conduisit en prison. Le sénat de 
Strasbourg, ayant appris sa déten- 
tion, s'employa ardemment pour ob- 
tenir sa grace, ainsi que des ambas- 
sadeurs des protestans qui étoient à 
Worms ; mais toutes ces sollicita- 
tions vinrent trop tard; du Breuil 
fut brûlé vif le 19 février 1543, 
sans vouloir rétracter ses opinions, 
qu'il soutint avec fermeté jusqu’au 
dernier soupir. 


+ IL. BREUIL oz BruEtx, (Jean 
du ), fils de Claude du Breuil, li- 
braire à Paris, exerça le même état 
que son père avant d'entrer chez 
les jésuites. Outre sa Perspective , 
imprimée à Paris, 1642-1648, ou 
sous la date de 1679, en 3 vol. inu- 
4, on a encore de lui un Tyaité 
des fortifications , imprimé chez 
Jacques du Breuil, $on neveu. 


'4 

* BREVINT (Daniel), chanoine 
de Durham , né à Jersey en 1606. 
JL étoit élève d'Oxford où il avoit eu 
une bourse. Il passa en France le 
temps de la rébellion ; mais à la res- 
tauration il retourna dans sa patrie. 
I mourut , en 1681, à Lincoln , où 
il étoit chanoine. On a de lui un 
Traité de lEucharistie,et quelques 

… morceaux polémiques. 


* BREVIO (Jean), prélat véni- 


Uen qui vécut dans le 16° siècle , 


traduisit du grec en italien l'Ora- 
sione d'Isocrate a Nicocle ; il la fit 
imprimer en 1541, et la dédia au 
duc de Mantoue. Il composa aussi 
un volume de poésies et de prose, 
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imprimé à Rome en 1545 , in-8°, et 
quelques nouvelles qui se trouvent 
dans celles de Sansovino. 


+ BREUL (Jacques du), né à Pa- 


ris en 1528, bénédictin de Saint— 
Germain-des-Prés en 1549, mou- 
rut en 1614, âgé de 86 ans. On a 
de lui, L Le Thédtre des anti- 
quités de Paris, in- 4° 1639. C'est 
le répertoire de la plupart des fon- 
dations de la ville de Paris : on y 
remarque bien des particularités in- 
téressantes. IL. Swpplementum an- 
tiquitarum Parisiensium , in-4°, 
Paris, 1614 : ouvrage peu commun, 
qui renferme plusieurs auteurs an- 
ciens qui ont parlé de Paris. Ces 
deux traités ont été fondus en par- 
tie dans les Antiquités de Paris 
par Malingre, Paris, 1640, in-fol. 
IT. Les fastes de Paris par Pierre 


Bonfons , augmentés, in-8° cu-. 


rieux. IV. La vie du cardinal 
Charles de Bourbon , oncle de 
HenriIV , 1612, in-4°, V. La Chro= 
nique des abbés de Saint-Germain, 
avec l'Histoire d’'Aimoin, qu'il fit 
imprimer en 1602 , im-fol. — Foy. 
IsIDORE , à la fin, n° V. 


* BREWER {Antoine}, poëte 

dramatique , qui vivoit sous le règne 
M ù É 

de Charles [°° , mais sur qui nous 
n'avons rien de particulier. On sait 
seulement qu'il étoit très - estimé 
parmi les gens de lettres de son 
temps , et qu'il est auteur d’une 


comédie intitulée La Fille de came | 


pagne, et d'une tragédie très-belle, 
intitulée Ze rot Lorésick. 


* [. BREYDEL ( Charles), sur- 
nommé /e Chevalier , naquit à An- 
vers en 1677. Il eut d’abord pour 


maître le vieux Rysbrack, paysa- 


iste, puis il voyasea en Allemagne 
giste, P yag 8 


lavec le dessein d'aller en Italie, s’ar- 
| rêta à la cour de Hesse-Cassel, où son 


frère étoit, puis alla à Amsterdam, 
où 1l copia , d'après Gryffer , beau- 
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coup de vues. En 1724 il arriva à 
Bruxelles, chez ‘Van Helmont où il 
travailla beaucoup; puis il alla à 
Gand, où il fit une quantité de ta- 
bleaux presqu'incroyable ; on ne 
comprend pas comment il ait pu en 
faire un si grand nombre. Il mou- 
rut à Gand le 4 novembre 1744. On 
peut considérer trois manières dans 
les ouvrages de Charles Breydel , la 
première, lorsqu'il étudioit Gryffer , 
ses tableaux avoient une excellente 
couleur , c'étoit des vues du Rhin, 
chargées de bateaux, riches en figu- 
res d'hommes et d'animaux; puis il 
changea tout à coup pour peindre 
comme le Breughel de Velours , c'é- 
toit alors le goût dominant, enfin 
il en suivit une qui lui étuit propre 
et qui tenoit des deux premières ; 
c'étoit des batailles, des siéges, des 
cammpemens , elc., et dans ce genre 
il prit souveut Van der Meulen , 
pour modèle. Il composoit facile- 
ment. La vivacité de son esprit se 
remarque dans ses ouvrages , sa 
touche est ferme, son dessin assez 
correct, et ses ouvrages seroient sans 
prix s'il eût consulté plus souvent 
la nature. La plupart de ses tableaux 
sont répandus en Flandre et en Hol- 
lande ; on en voyoit deux à Rouen 
représentant des vues du Rhin, avec 
de jolies figures. 


* Il. BREYDEL (François), frère 
du précédent, naquit à Anvers le 
8 septembre 1679 ; encore jeune, 
il peignit des portraits avec un suc- 
cès surprenant pour son âge ; is lui 
méritèrent le titre de peintre de la 
cour de Hesse-Cassel ,: où ses talens 
lui acquirent beaucoup de considé- 
ration ; il nese borna pas au por- 
trait seul , il peignit des assemblées, 
dés fêtes, des carnavals, etc. Ses 
tableaux furent recherchés et il en 
fit beaucoup. Estimé comme il étoit 
à la cour de Hesse-Cassel, et fort 
occupé pour d’autres pays d’Alle- 
mage , ilquitta des avantages aussi 
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certains pour aller à Londres, où 


son genre fut goûté ; il y resta jus- 
qu'en 1724, puis il retourna à An- 
vers, oùilest mort le 24 novembre 
1724. Les tableaux d’assemblées, etc., 
de ce peintre, sont bien composés 
et d’une bonne couleur; on recher- 
che ceux où il a varié les figures 
dont les habillemens étoient à la 
mode. On en trouve dans les cabi- 
nets d'Allemagne , d'Angleterre, à 
Dordrecht, à Anvers : et dans la 
salle des confrères de Saint — Sébas- 


tien de cette ville , les portraits de 


tous les doyens. 


+ BREYER (Remi) , docteur 
de Sorbonne , et chanoine de l’église 
de Troyes en Champagne, naquit 
dans cette ville en 1669, et y mou- 
rut en 1749. On a de lui une Drs- 
serfation sur les paroles de la con- 
sécration , Troyes, 1733, in-8°, 
où il veut prouver, contre Le Brun, 
oratorien , et Bougeant , jésuite, que 
les Grecs et les Latins avoient ren- 
fermé, dans tousles temps, la forme 
de la consécration dans ces paroles : 
« oc est, etc.» Il a eu beaucoup de 
part au missel de Troyes. Ce savant 
répandoit de l’érudition dans ses ou- 


vrages , mais très-peu d'agrément. 


On a eucore.de lui, I. Mémoires sur 
la ville de Troyes , 1723, in-4°.IT. 
La vie de saint Prudence , évéque 
de Troyes, 1725, in-12. 


+ BREYNIUS oz BREYN ( Jac- 
ques), né à Dantzick le 14 janvier 
1607 , mort dans la mème ville en 
1697, âgé de 60 ans, a donné, I. 


Plantarum exoticarum centuria 1, 


Gedani, 1678 et 1699, in-fol. , fig. 
IT. Fasciculus I et IT plantarum 


rariorum , 1680 et 1689, in-4°. Ou-. 


vrages peu communs. 


I. BREZÉ (Pierre de), comte 
de Maulevrier, grand-sénéchal d’An- 
iou, de Poitou et de Normandie, d'une 


famille ancienne , jouissoit d'une: 
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grande faveur sous Charles VII. 
Louis XI, fils et successeur de ce 
prince, n'aimant ni son père, ni 
ceux qui l'avoient servi, ne vit pas 
d’abord Brezé d'un œil favorable. 
On prétend qu'il ne le choisit pour 
commander la très-petite armée 
qu'il envoya à Marguerite d'Anjou , 
reine d'Angleterre, qu’afin de se dé- 
faire de lui. Brezé fut d'abord assez 
heureux ; mais il fut ensuite obligé 
de retourner en France, après avoir 
abandonné les villes qu'il avoit pri- 
ses. Le mauvais succès de cette expé- 
dition n’empêcha pas que Brezé ne 
… parût à la cour , et n’y jouit même 
d’une grandeconsidération.La guerre 
du bien public, allumée en 1455 
par le comte‘de Charolais étoit bien 
embarrassante pour Louis XI. Quoi- 
que ce prince soupçonnât Brezé d’é- 
tre d'intelligence avec son ennemi, 
il ne craignit point de s'ouvrir à lui 
sur les moyens de la terminer. I] lui 
fit part même des soupçons qu'il 
avoit sur sa fidélité. Brezé, qui tour- 
noit tout en plaisanterie, ne se dé- 
fendit que par une réponse de ce 
genre, qui parut satisfaire le roi. 
Luis lui donna le commandement 
del’avant-garde, à la fameuse journée 
de Montlhéri; et, soit que Brezé eût 
été piqué par quelque reproche, soit 
qu'il fût naturellement brave , il 
chargea avec si peu de ménagement, 
qu’il fut tué des premiers le 14 juil- 
let 1465. IL Étoit vêtu de la cotte 
d'armes du roi, qu'ilavoit prise pour 
donver le change à l'ennemi. C'est 
Jui qui disoit à Louis XI, monté sur 
une petite haquenée , « que, quelque 
. foible que parût cette monture, elle 
étoit pourtant la plus forte qu’on 
_püttrouver, puisqu'elle portoit seule 
sa majesté et tout son conseil. » 
Philippe de Comines, qui, dans ses 
Mémoires, est souvent l'écho du 
. Soupçonneux Louis XI, prétend que 
Brezé trahissoit réellement ce prince. 
Mais il est difficile de penser qu'un 
homme tel que le comte de Maule- 
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vrier se fasse tuer pour le prince 
qu'il trahit. — Jacques de BRezÉ , 
son fils, grand-sénéchal de Norman 
die, épousa, en 1462, Charlotte , 
fille naturelle de Charles VII et de 
la belle Agnès Sorel , et aussi galante 
que sa mère. Îl la surprit couchée 
avec son veneur, et les poignarda 
tous deux à Romiers, près de Dour- 
dan, en 1470. Comme l’adultère 
n'étoit pas bien prouvé, il fut 
poursuivi et condamné à cent mille 
écus d'amende, pour “le paiement 
desquels il abandonna toutes ses ter- 
res. Mais, après la mort de Louis X£, 
il se pourvut au parlement , qui 
cassa, en 1484, tout ce qui s’étoit 
fait contre lui. Il mouruten 1494. 
— Son fils, Louis de BREZÉ, épousa 
la duchesse de Valentinois, dont il 
n'eut que deux filles, Le dernier re— 
jeton de cette famille , fut Louis de 
BREZÉ,, grand-aumônier évêque de 
Meaux , morten 1589. Il étoit neveu 
de Louis. 


IT. BREZÉ. Z'oyez MAILLÉ. 
BREZILLAC ( Jean - François 


de), bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur , né à Fanjeaux, dans le 
diocèse de Mirepoix , en 1710, fit 
profession en 1727, et mourut en 
1780. On lui doit la traduction du 
Cours de mathématiques de Wolf, 
qu'il publiaconjointement avec dora 
Pernetti, en 1747, 3 vol. in-8°. 
Les traducteurs ont ajouté à l'orig; - 
nal différens traités , avec beaucou: 
d'observations et d’éclaircissemens. 
Il avoit conçu , avec dom Jacques 
Martin , son oncle, le projet d'une 
Histoire des Gaules, dontiln’a paru 
que les deux premiers volumes 
Paris, 1742, in-4°, 


BRÉZOLLES (Ignace Mozy de), 
morten 1778, fut renommé dans 
la maison de Sorbonne par son sa- 
voir. Il publia un volumineux traité 
sur la Juridiclion ecclésiastique , 
1781 , 2 vol. in-4°. 
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BRIANDE p’Acourr, comtesse 
de Lème, fut aimable et belle. Elle 
fit, dit-on , l’ornement de la célèbre 
cour d'amour, établie à Avignon, 
lorsque cette ville étoit sous la domi- 
nation des papes. 


I. BRIANVILLE. 7'oy.BonGars. 


+ II. BRIANVILLE (Oronce FINÉ 
de}, abbé de Saint-Benoit-de-Quin- 
cy, mort en 1675, a donné, I. Une 
Histoire de France, 1664, m-12, 
dans laquelle les têtes des rois sont 
très-bien gravées. IL Une Æistoire 
sacrée en tableaux , avec des expli- 
cations tirées des saints Pères, 3 
vol. in-12 , avec des figures de Le 
Clerc ; le tome 1! est de 1670, le 2° 
de 1671, et le 3° de 1675. La réim- 
pression ‘de 1695 est moins estimée. 
Ces deux ouvrages ne sont recher- 


chés que pour les estampes. Le texte 


en est fort médiocre. On a encore de 
lui une traduction française des Let- 
tres de Bougars à Carnererius 
(pour l'usage du dauphin), Paris, 
1668, 2 vol. ne 2,etun petit Trailé 
sur" les blasons des souverains. 


+ BRIARD ( Jean }, vice-chan- 
celier de l’université de Louvain, 
connu sous le nom d’Æ/ensis (peut- 
être parce qu'il étoit d'Ath) , étoit 
de Bailleul, dans le Hainaut. I fut 
fort lié avec Érasme , qui cependant 
eut à se plaindre de lui à l’occasion 
de la 2° édition de son Nowreau 
T'estament ; mais ils se reconciliè- 
rent. IL mourut en 1520. On a de 
lui plusieurs traités en latin : Un sur 
la loterie ; un autre sur la cause 
des indulgences, etc. — HN ne faut 
pas le confondre avec Lambert 
BrrarD, président de Malines, mort 
en 1547, et auteur de quelques : ou- 
vrages de droit. 


+ II. BRIARD (Charles), peintre 
d'histoire , élève de Natoire, profes- 
seur de l'académie royale de peinture 
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et de sculpture, fit de rapides progrès | 


dans la mauière, de dessiner de son 
maitre, et fut comme lui plus cor- 
rect sur lé papier que sur la toile. On 


lui reproche avec raison d’avoir 


abusé de son extrème facilité. Après 
avoir remporté le prix d'histoire , il 
alla se perfectionner à Rome. De re- 


tour en France, il exécuta le tableau 


qui décore le fond de la chapelle 
de Sainte-Marguerite, dont le sujet 
est /es ames tirées du purgatotre 
par les anges. Ce tableau est bien 
ordonné ; les groupes en sont heu- 
reusement disposés, et les effets sail= 


lans. Parmi les ouvrages de ce pein- | 


tre, on distingue plusieurs Plafonds 


qui méritent d'ètre remarqués. Celui 


de la salle du banquet royal de Ver- 
sailles; celui du pavillon de Lucien- 
nes, et celui de l’hôtel de Mazarin à 


Paris. Le premier, qui représente 


l'Olympe assemblé , a obtenu géné- L 


ralement les suffrages : il règne “dans 
la composition un ton.de grandeur 
et de noblesse bien adapté au sujet. 
On remarque dans celui de Lucien- 
nes une harmonie douce et uue cou- 
leur agréable. Quant à celui de l’hô- 
tel de Mazarin, 


c'est une grande et. 


riche composition, dont le sujet est . 


l’Assemblée de lOlympe pour les 
noces de Psyché. La nature avoit 
doué ce peintre de manière à pro 
duire un homme habile s’il eût étu- 


dié dans une meilleure école ; ses. 


défauts ne sont point à lui, mais 
au mauvais goût qui régnoit de son 


temps dans les arts. La mort de ce. 
peintre fut prématurée. Elle arriva 


en 1777. Elle fut suivie des regrets 
de toute sa famille qu’il soutenoit pax 
son travail. 


BRIARÉE. oyez ÉGEON. 
* I. BRICCI (Plautille), Romaine, 


paroit avoir acquis de grandes con- 
noissances dans l’art de l’architec- 
ture , dont la pratique est si peu con- 


venable à son sexe. On lui doit le 
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plan du petit palais français bâti hors 
et près de la porte de St.-Pancrace. 
C'est elle aussi qui donna le dessin 
de la chapelle de St.-Benoit, dans 
l’église de St.-Louis des Français. 


* IT. BRICCI oz Brizzi (Fran- 
çois ), peintre, fut élève de Passa- 
rotui, et plus tard de Louis Cara- 
che. Il tenoit une école d'architecture 
et de perspective, et,comme il en- 
- tendoit bien ces deux parties de l’art, 
1l ornoit souvent ses tableaux d’ac- 
cessoires de ce genre, qui en aug- 
_mentoient le prix. Il agravé différens 
sujets au burin et à l’eau-forte, d’a- 
pres les Carache, Le Corrège et Le 
Parmesan. Né à Bologne, il est mort 
en 1625, âgé de 49 ans. 


L BRICE (S.), évèque de Tours, 
successeur de S. Martin, accusé par 
son peuple d’avoir fait un enfant à 
une religieuse , fut chassé de son 
siége, S’étant lavé de cette calomnie 
il retourna dans son diocèse, et y 
mourut en 444. 


T IL BRICE ( Germain), né à Pa- 
ris en 1652, mort en 1727, à 74 
ans, est principalement connu par 
sa Description de la ville de Paris. 
La meilleure édition de cet ouvrage, 
mal écrit, inexact, mais curieux, 
est celle de 1752, en 4 vol. in-12. 

… L'auteur a rempli son livre d’épita- 
+ phes, maisil n'y a pas mis les meil- 
_ leures. C’est l’abbé Pérau qui dirigea 
l'édition de 1752. 

: 


IL. BRICE ( D. Etienne-Gabriel }, 
meveu du précédent, né à Paris 
en 1697, mourut en 1755, à 58 
ans, dans l’abbaye de Saint-Ger- 

. main-des-Prés, où il étoit chargé, 
depuis 1731, de diriger la continua- 

tion du nouveau Ga//lia christiana, 
12 vol. iu-fol. La congrégation de 
Saint-Maur a eu peu d'hommes aussi 
savans. 


: +BRIÇONNET (Guillaume), dit 
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le Cardinal de Saint-Malo , suc- 
cessivement évêque de Nimes, de 
Saint-Malo, archevèque de Reims et 
de Narbonne , étoit d’une famille ori- 
ginaire de Touraine, dont une bran- 
che différente de celle du cardinal 
subsiste encore. Son frère, Robert : 
BRIÇONNET, archevèque de Reims et 
chancelier de France, mort à Mou.- 
lins,en 1497, avoitjoui d’une grande 
faveur. Guillaume fut honoré de la 
pourpre romaine , par Alexandre 
VI, en 1495, en présence de Charles 
VIN , qui se trouva au consistoire. 
Ce prince l’aimoit beaucoup, et ce : 
fut, dit-on, à sa persuasion qu'ilen— 
treprit la conquête du royaume de 
Naples. Le zèle avec lequel ce cardi- 
nal parla contre Jules IT, dans le 
concile de Pise, le fit priver de sa di- 
guité; mais Léon X la lui rendit. Il 
mourut en 1514, laissant deux fils 
héritiers de ses vertus, qui lui ser- 
virent un jour, à une messe célébrée 
pontificalement , l’un de diacre, et 
l'autre de sous-diacre. ILavoit été ma- 
rié avant de s'engager dans les or- 
dres.(#0oy. Carrruo.) Les historiens 
le louent comme un prélat qui, à 
l'esprit des affaires, joignoit beaucoup 
de zèle pour la gloire de sa patrie, et 
un ardent amour pour les lettres et 
ceux qui les cuitivoient. Mais on le 
taxa aussi d’avoir eu des vues ambi- 
tieuses et intéressées. Le Féron l’ap- 
pelle Oraculum regis, regni co- 
lumna. Ce cardinal avoit deux de- 
vises, l’une française , L’Aumitité 
n’a exalté; Vautre latine, Diraf 
servata fides.ï{l est l'auteur d’un ou- 
vrage intitulé Æpolosia pro Ludo- 
vico XIT, Rhotomagi, 1509, in-8°. 
Son fils , Guillaume BRIÇONNET, 
évêque de Meaux en 1516, homme 
d'esprit et de bonnes mœurs, appela 
près de lui quelques savans qui te- 
noient secrètement au luthéranisme, 
et qui répandirent dans Meaux les 
nouvelles opinions. Le parlement les 
poursuivit, etils furent obligés de se 
sauver en Allemagne. Briçonnet ta- 
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cha de réparer le mal qu’ils avoient 


fait à la religion catholique dans son 


diocèse. [Il mourut en 1553, à 65 


ans. Il avoit traduit en français 


Contemplationes Idiotæ. — Denys 
BRIÇONNET, frère de Guillaume, évé- 
que de Saint-Malo et de Lodève, 
mort en 1505 , mérite une mention 
particulière , par son amour pour les 
pauvres. Il en servoit tous les jours 
treize à table, étant lui-mème à jeun. 
Il fut aussi le protecteur des savans. 
Sur la fin de ses jours ilse démit de 
ses évèchés, quoiqu'il remplit ri- 
soureusement les devoirs épisco- 
paux, ou plutôt parce qu’il en con- 
noissoit toute l'étendue, et se con- 


tenta d’une àbbaye. 


+ BRIDAINE (N.), prètre de Jus- 
clan , dans le diocese d'Uzès , se con- 
sacra de bonne heure aux missions , 
et exerça ce ministère dans les prin- 
cipales villes de France. Une voix 
forte et tonnante, jointe à des ins- 
tructions solides, mèlées de quelques 
traits terribles et sublimes, le faisoit 
écouter avec attention, et 1l remuoit 
les esprits, quoique en général ses 
discours fussent incorrects et diffus. 
Pour frapper les cœurs endurcis, il 
employoit et prodiguoit mème quel- 
quefois l'éclat extérieur des cérémo- 
nies religieuses. Il n'avoit encore 


prèché que dans les campagnes, lors- 


qu'il fut appelé , en 1751, pour un 
carème dans l’église de Saint-Sulpice 
de Paris. La foule y accourut, et 
sur-tout un grand nombre d'évèques 
et de personnes de dignité. Cet au- 
ditoire, loin d’intimider l’orateur , 
lui fournit sur-le-champ cet exorde : 
« À la vue d’un auditoire si nou- 
veau pour moi , il me semble que je 
ne devrois ouvrir la bouche que 
pour demander grace en faveur d’un 
pauvre missionnaire dépourvu de 
tous les talens. J'éprouve cependant 
un sentiment bien différent ; et si 
je suis humilié, gardez - vous de 
croire, mes frères, que je m'abaisse 
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aux misérables inquiétudes de k 
vanité. À Dieu ne plaise qu'un mi- 
nistre du ciel pense jamais avoir 
besoin d’excuse! car qui que vous 
soyez, vous êtes tous pécheurs. C’est 
devant votre Dieu et le mien que je 
me sens pressé dans ce moment de 
frapper ma poitrine. Jusqu'à pré- 
sent, j'ai publié les justices du très-. 
haut dans des temples couverts de. 
chaume ; j'ai prèché les rigueurs de 
la pénitence à des infortunés qui. 
mauquoient de pain ; j'ai annoncé 
aux habitans des campagnes les vé-. 
rités les plus effrayantes de la reli-. 
gion. Qu’ai- je fait, malheureux ?. 
J'ai contristé les pauvres , les meil- 
leurs amis de mon Dieu ; j'ai porté 
l'épouvante et la douleur dans 
des ames simples et fideles, que 
j'aurois dû plaindre et consoler. 
C'est ici, où mes regards ne tombent. 
que sur des grands, sur des riches, 
sur des oppresseurs de l'humanité 
souffrante, ou sur des pécheurs au- 
dacieux et endurcis ; c’est ici seu— 
lement qu'il falloit faire retentir la 
parole sainte dans toute la force de 
son tonnerre, et placer avec mot 
dans cette chaire, d’un côté, la 
mort qui vous menace, de l’autre, 
Dieu qui vient vous juger. Je tiens 
aujourd’hui votre sentence à Ja main. 
Tremblez devant moi, hommes su- 
perbes qui m'écoutez ; la nécessité 
du salut, la certitude de la’ mort ;# 
l'incertitude de son heure, si ef- 
froyable pour vous , le jugement 
dernier , le petit nombre des élus, 
l'enfer, et par-dessus , l'éternité ! 
voilà les sujets dont je viens vous 
entretenir , et que j'aurois dû sans 
doute réserver pour vous seuls. » 
Il mourut en 1767. On a de lui des 
Cantiques spirituels, Montpellier, 
1748, iñ-12.. 


* BRIDAN (N.), statuaire , pro- 
fesseur de l’ancienne académie de 
peinture et de sculpture, et ensuite 
de l'école spéciale de Paris. Cet 
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habile artiste aimoit son art avec 
passion, et a fait d’excellens ou- 
vrages , parmi lesquels on distingue 
un groupe en marbre, dont le sujet 
est l’Assomption de la Vierge, 
pour la cathédrale de Chartres , 
d'une composition contraire aux 
principes de la sculpture, mais néan- 
moins d’une savante exécution , 
ainsi que des bas-reliefs , évalement 
en marbre, qui décorent le chœur 
de cette église. On voit aussi plu- 
sieurs de ses ouvrages dans la ca- 
thédrale de Sens. Il a fait encore 
trois belles statues en marbre, de 
six pieds de proportion , dont deux, 
le maréchal de Vauban et le che- 
valier Bayard, ornent la galerie 
des Tuileries ; elles sont posées avec 
noblesse, et bien exécutées ; la troi- 
sième , celle de Fulcain , est placée 
dans le jardin du Luxembourg ; 
cest un morceau digne d’être classé 
au premier rang. Le dernier ou- 
vrage en marbre de Bridan est le 
buste de Cochin, curé de St.-Jac- 
ques du Haut-Pas, fondateur de 
l'hospice qui porte son nom; il l’exé- 
cuta peu de tempsavant sa mort par 
ordre du gouvernement. Un travail 
trop assidu à causé les infirmités trop 
longues qui ont fait succomber cet 
artiste laborieux le 29 mars 1805. 


BRIDAULT (Jean-Pierre), maître 
de pension à Paris, mort en 1761, 
avoit du goût et de la litiérature. 
On a de lui deux ouvrages utiles, 
L Phrases et sentences tirées des 
Comédies de Térence, 1745, in-1 2. 
IL Mœurs et coutumes des Ro- 
nains , 1753, 2 vol. in-12 ; livre 
bien fait. 


* I. BRIDGE (Guillaume), théo- 
logien puritain , né en 1600. Il fut 
_ quelque temps pasteur d’une con- 
 grégation d'indépendans à Roter- 
dam ; mais pendant les guerres ci- 
sales, il retourna en Angleterre , 
fut membre de l'assemblée du clergé 
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à Westminster , et ministre À Yar- . 
mouth. Il mourut en 1670. Ses Dis- 
cours ont eu plusieurs éditions. 


IT. BRIDGE ( Henri ). Voyez 
Brices , n° I. 

* BRIDGEWATER ( François 
EGERTON, duc de), né en 1756, suc- 
céda à son frère, dans son duché, 
en 1748. Il est le premier qui ait 
formé un projet, et supporté les 
dépenses d’un caual navigable en 
Angleterre. Il en avoit d’abord con- 
çu le plan dès sa jeunesse ; aussitôt 
qu'il fut maitre de disposer de sa 
fortune , il l’exécuta. Ce fut le sa 
vant Brindley qu'il employa dans 
cette circonstance. Il venoit de con= 


duire les travaux de Worsley dans 


le Landcashire ; et dès qu'il eut 
connoissance du projet, il prononça 
qu'il étoit praticable. En consé- 
quence, un acte fut passé entre eux 
pour la construction d’un canal, 
navigable depuis Salford, près Man- 
chester, jusqu'à Worsley. Ce travail 
réussit tellement , que lé lord obtint 
encore d'étendre l4 ligne de son ca- 
ual , au moyen de la rivière de 
Worsley, au-delà d’Irwell , et jus- 
qu'à Manchester. Ce canal commence 
donc à Worsley, à environ sept 
milles de Manchester , où le duc fit 
creuser un bassin capable de conte- 
nir tous les bateaux. Ce canal tra- 
verse une montagne , au moyeu 
d'un passage souterrain assez large 
pour que les barques, bâties à la 
sole, y soient remorquées près d’un 
mille sous la montagne. Alors le 
passage se divise en deux parties, 


qu’on peut suivre à volonté. Il est 
q P 


taillé dans certains endroits dans le 
roc vif, et dans d'autres , il est 
voûté en briques ; des conduits pour 
la circulation de l'air sont ménagés 
d'espace en espace , dans la voûte, 
jusqu'au sommet de la montagne, 
l’arcade de l’entrée a six pieds de 
largeur , et s'agrandit d'espace en 
19 
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espace , pour que les barques puis- 
sent se croiser. Le canal , dans les 
autres endroits, est traversé par 
les grandes routes , au moyen 
d’arcades en ponts. Mais nn des tra- 
vaux les plus étonnans de cette 
construction, c’est l’aqueduc depuis 
la rivière d’Irwell, où le canal passe 
plus de quarante pieds au-dessus de 


la rivière, de sorte que l'on voit les. 


barques passer dans le canal, et les 
vaisseaux au-dessous, dans la ri- 
vière, à pleines voiles. Cet aqueduc 
commence à Bostonbridge, à trois 
milles de Worsley, et se continue 
l’espace de deux cents verges au tra- 
vers d’une vallée. Depuis, le duc a 
prolongé son canal jusqu'à Mersey. 
Cés constructions lui ont coûté des 


‘sommes énormes ; mais elles lui ont | 


procuré une fortune immense. Il est 
mort en 1808. 


* BRIDGMAN ( sir ORLEMDO ), 
jurisconsulte anglais. À la restau- 
ration , il fut fait premier barou de 


J'échiquier , et ensuite lord-garde du 


rand sceau. Mais cette place lui fut 
ôtée eu 1672. Il est auteur d'un 
Traité des cessions. 


I. BRIE (Germain de), Brixius, 
natif d'Auxerre , étoit savant dans 
les langues , et surtout dans la 
grecque. Il fut successivement cha- 
noine d'Albi, d'Auxerre et de Paris. 
On a de lui un Recueil de Let- 
tres et de Poésies, in-4°, 1531; 
une Traduction du Traité du Sa- 
cerdoce de saint Jean - Chrisos- 
tôme, etc. Le chagrin d’avoir été 
volé causa sa mort, près de Chartres 


v 


en 1958. à 
+ II, BRIE (N. de), fils d'un 


chapelier de Paris, il a composé le 
petit roman du duc de Guise ; tra- 
duit ou plutôt défiguré quelques 
Odes d Horace , et donné au théà- 
tre la tragédie des Héraclides, en 
1695 , la comédie du Lourdaut, 
en 1697; ayec uue Æpisrarmme, 


L 
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qu'il $e permit sur la chute du Ca- 
pricieux de Rousseau, qui lui en at- M 
tira , de la part de ce poële irrité, 
quatre des plus mordantes, que l'on 
peut voir dans ses Œuvres. De Brie 
mourut en 1716. 


* IIL BRIE (Jehan de), ainsi 
appelé, parce qu’il étoit de Coulom- 
miers en Brie, écrivit sous Char-— 
les V,en 1379, un Traité qui fut 
imprimé, lang-temps après, sous 
ce titre: Le vrai régime du gou- 
vernement des bergers et bergères 
par le rustique Jehan de Brie, 
in-12, Paris, 1542. Dans l’Essai 
historique sur l’agriculture, M. Gré:- 
goire a fait connoitre cet ouvrage , 
qui avoit échappé à tous Les biblio- # 
graphes. «Ce petit livre extrème- 
ment rare, dit-il, et dont je ne 
counois d'autre exemplaire que ce- : 
lui de la bibliothèque de l’Arsenal, ! 
est dégagé d'observances supersti- 
tieuses , et assez judicieusement ré- 
digé ; il renferme des détails sur le 
soin des bêtes à laine pour les di- 
vers mois de l’année, leurs mala- 
dies, le parcage, la propreté des 
bergeries , les mœurs et l’habille- 
ment qui conviennent à un berger. 
Il est intéressant , même pour la 
paléographie de notre langue ; la 
naïveté du style en rend la lecture 
agréable. » Depuis qu'on a décou- 
vert l'exemplaire de la bibliothèque 
de l’Arsenal, M. Huzard en a trouvé 
un autre. 


+IV. BRIE (N. de), comédienne 
célèbre de la troupe de Molière, étoit 
pleine de graces , et reçut de la na- 
ture le don de paroitre jeune au 
théâtre jusque dans l’âge le plus … 
avancé. Elle jouoit sur - tout avec 
supériorité le rôle d’Agrès dans l'E 
cole des Femmes. Les comédiens , la | 
voyant vieillir, l'engagèrent à céder 
ce rôle à la jeune Ducroisi ; mais le 
parterre, n’approuvant point cette 
cession, réclama si vivement la prer 
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ière actrice, qu’on fut forcé de 
l'aller chercher chez elle ; on ne lui 
donna pas le temps de s'habiller ; : 
elle joua en habit de ville, et fut 
applaudie avec transport. Dès-lors 
elle garda ce rôle jusqu’à sa sortie du 
théâtre, à l’âge de 65 ans. 


* BRIENEN ( Abraham Van), né 


à Utrecht en 1606, où ilest mort 
en 1682, s'est distingué parmi les 
théologiens catholiques hollandais. 
a fit deux voyages à Rome pour les 
affaires de l’évèché d’Utrecht ; dont 
il étoit premier vicaire. Il a écrit, 

sous le nom supposé de Van der 
Mat, plusieurs Dissertations théo- 
logiques, qui ont été recueillies , et 
réimprimées à Leyde en 1709. 


I. BRIENNE (Gautier de) , d’une 
illustre famille qui tiroit son nom 
de la ville de Brienne-sur-Aube, en 
Champagne , signala son courage à 
la défense de la ville d’Acre contre 
Jes Sarrasins en 1188. Il fut ensuite 
roi de Sicile et duc de la Pouille, 
par son mariage avec Marie Albérie, 
et mourut d’une blessure qu'il avoit 
reçue en défendant les droits de sa 
femme , l'an 1205. Gauthier-le- 
Grand, son fils, fut comte de BRIENNE 


et de Japhe. 11 passa dans la Terre- | 


Sainte, où il se distingua contre les 
Barrasins ; mais ceux-ci , l'ayant fait 
prisonnier , le firent mourir cruel- 
lement en Ha 


roi ça Jérusalem en 1210. L’empe- 
reur Frédéric IL épousa sa fille, avec 
le royaume de Jérusalem pour dot. 
Jean de Brienne eut bientôt un au- 
tre empire , celui de Constantinople, 
auquel il fat élevé par les barons 
français en 1220. Il défendit sa ca- 
pitale contre les Grecs et les Bulga- 
res , ruina leur flotte, les défit une 


seconde fois , et les épouvanta telle-. 


ment qu'ils n’osèrent plus reparoitre. 


ET mourut en 1257. Il étoit brave et 


: 


| beville en 1600, jésuite en 1616 


| mourut, le 9 décembre 1668, biblio- 
+II, BRIENNE (Jean de) fut fait 
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prudent; mais son avarice ternit ces 


qualités et hâta la ruine de l’'em- 
pire. 


+ IE BRIENNE (Gautier de), ar- 
rière-petit-fils de Gautier-le- Grand 
étoit fils de Gautier et de Jeanne de 
Chatillon. Il fut élevé à la cour de 
Robert-le-Bon , roi de Naples. Le 
prince Charles, fils de Robert, l’en- 
voya à Florence, l'an 1326, en qua- 
lité de son lieutenant. général. (Foy. 
G10TrINo.) Brienne tenta ensuite de 
reprendre le duché d'Athènes ; mais 
cette entreprise n'ayant pas été heu- 
reuse , il vint en France, et fut 
très-utile au roi Philippe de Valois, 
dans la guerre que ce prince soutint 
contre les Anglais en 1340. Ses 


| services lui méritèrent la charge de 


connétable , que le roi Jean lui donna 
en mai 1356. Il fut tué , le 19 sep- 
tembre suivant, à la ‘bataille de 
Poitiers , sans avoir eu d'enfant. Sa 
sœur Esabeau: héritière de sa bran- 
che , épousa Gautier d'Enguien, et 
Marguerite d'Enguien , fille d’lsa- 
beau, porta tous les biens de sa mère 
dans la maison de Luxembourg. La 
maison de Brienne a produit deux 


autres conuétables , et plusieurs 


grands officiers de la couronne. 


IV. BRIENNE. Foy. Mt ; 
et LOMENIE. 


+ BRIET (Philippe), né à Ab- 


2 


the du collége de Patte On a 
de lui, L Parallela geographiæ 


| veleris et novæ, 3 vol. in-4°, 1648 


et 1649. Cette géographie est très- 


| méthodique , très-exacte, et ornée 


de cartes bien dessinées. Ces 3 vol. 
ne renferment que lEurope, les 
maladies de l’auteur l'ayant empêè— 
ché dé mettre la dernière. main aux 
autres parties. IL {zrales mundi , 
sive CAronicon ab orbe condito ad 
annum Christi, 1663, en 7 vol. 
in-12,etenun in-fol., 1682. Briet 
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marche sur les traces de Petau pour 
la chronologie. Il paroïit dans le cours 
de sou histoire plus jésuite ultra- 
montain que citoyen français. II. 
, Philippi Labbe et P hilippi Briet- 
tii concordia chronologica, 5 vol. 
in-fol. , Paris, 1670. C’est une com- 
pilation indigeste, dont il n'a fait 
que le 5° volume. IV. T'heatrum 
geographicum Europæveteris,1655, 
in-fol. Briet a mieux réussi dans 
la géographie que dans la partie 
chronologique. 


BRIEUC (saint), Briocus, na- 
tif d'Irlande, et disciple de saint 
Germain , évêque dans ce royaume, 

-bâtit un monastère en Bretagne ; où 
il s'étoit retiré. Cette maison devint 
si célèbre, qu’on vit bientôt s’y éle- 
ver une ville quiçporta son nom, et 
qui fut depuis érigée en évèché. Îl en 
est regardé comme le premier évê- 
que, quoiqu'il n'y eût peut-être 
exercé aucune fonction épiscopale, 
Mais il y avoit alors des évêques 
régionnaires, qui, sans avoir au- 
cune église particulière, travail- 
toient par-tout où l'on avoit besoin 
de leur ministère. Saint Brieuc 
mourut âgé de plus de 90 ans, à la 
fin du 7° siècle, ou au commence- 
ment du 8°. | 


+ BRIEUX (Jacques MorsanT de), 
natif de Caen, conseiller au parle- 
ment de Metz; mourut en 1674, à 
60 ans. Caen lui est redevable du 

remier établissement de son aca- 
démie. On a de lui , [. Lertres la- 
tines, Caen, 1760, in-8°. IL. O7ri- 
gine de quelques coutumes ancien- 
‘nes, et de plusieurs façons de par- 
ler triviales, Caen, 1672, in-12 ; 
livre très-curieux et fort rare, qui 
mériteroit les honneurs d'une se- 
conde édition. INT. Des Poésies la- 
tines, un vol, in-8°, 1665 et 1669, 
in-12, qui, à l'exception de son 
Poëme sur le Cog, et de quelques 
Zpigrammes , ne sont guère au- 
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dessus du médiocre. On trouve à 


la suite de la seconde partie des 


lettres en français sur l’origine” de. 


l'académie de Caen , et divers autres 
articles littéraires qui sont intéres- 
sans On a encore de Jui un petit 
ouvrage intitulé es Divertisse- 
mens. C'est un recueil de lettres et 


de vers français et latins, Caen, 


1673, in-12. 11 s'y trouve quelques 
réflexions judicieuses et quelques 
vers heureux, mais en petit nombre, 
Voyez BOCHARD. 


; . 
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n À 


nl 


* BRIGA (Melchior della), je- | | 


suite de Césène, mort à Sienne le 


25 juin 1749, écrivit plusieurs ou 


vrages : [. Z'ascia Isiaca statuæ 
capitolinæ nunc primum in lucem 
edita, Romæ, 1716. IL TAeses 
physico mathematicæ de plancto- 
rum systemate juxfa astronomica 
Ægyptiorum dogmata à Joanne 
Dominico Baldigiani publicè pro- 
pugnanda , sphæræ geographicæ 
paradoxa. LL. Stellarum inerran- 
tium theoria physica. IV. Noræ 
ac veteris philosophiæ harmoniæ 
pariis exercitationibus , èlc., ir 
collegio Florentino illustr. theolog. 
dogmaticæ , polemicæ , scolasticæ. 
V. Theses concordes sacramentis. 
VI. Concordia theologicorum dog- 
matum et problematum de Deo. 
VIL Scientia eclipsium ex impe- 


rio et commercio sinarum illus-* 


{r'at. eic. 


* BRIGANT (N.le), né en Bre- 
tagne, fut avocat à Tréguier. Une 
imagination ardente , commune à 
ses compatriotes, lui fit partager 
l'erreur de croire que la langue des 
Bas-Bretons étoit la mère commune 


de toutes les autres. Il prit si fort à 


cœur cette conformité , qu'il fit 
plusieurs traités pour le prouver à 
ses concitoyens. Il fut l'ami intime 
de La Tour-d’Auvergue-Corret, sur+ 
nommé premier grenadier de la 
république, C'est pour remplacer 
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un des enfans de son ami, que ce 
brave militaire consentit à rejoin- 
dre les drapeaux, et à cueillir de 
nouveaux lauriers : 1l y trouva la 
mort au milieu de la victoire! (Foy. 
. AUVERGNE, n° IIL.) Les ouvrages 
de Le Brigant sont, LE Disserta- 
tion adressée aux académies sa- 
vantes de l'Europe, sur une nation 
de Celtes nommés Brigantes ou 
Brigans , 1762, in-12. IL Pesir 
Glossaire où Manuel historique , 
pour faciliter l'intelligence de quel- 
ques termes de la coutume de Bre- 
.tagne , contenant leur définition 
exacte, leurs significations et éty- 
mologies , Brest, 1774, in-12. IL. 
.Elérnens de la langue des Cello- 
, Gomerites ou Bretons ; introduc- 
|_iion à cette langue, et, par elle, à 
celle de. tous les peuples connus, 
. Strasbourg, 1779, in-8°. IV. Ob- 
servations fondamentales sur les 
langues anciennes et modernes, 
ou Prospectus de l'ouvrage inti- 
dulé La langue primitive conser- 
vée, Paris , 1787, in-4°. 


* BRIGANTI ( Annibal ), méde- 
cin et philosophe du 16° siècle ; na- 
quit à Chieti, dans le royaume de 
Naples ; on lui attribue les ouvrages 
suivans : L. ÆAwvisi et avertimenti 
inlorno al governo di preservarsi 
di pestilenza , Naples, 1577,im-4°. 
IL Avvis: et avertimenti intorno 
&lla preservatione e curatione de 
morbilli, e delle variole, Naples, 
2977, in-4°. II. Dre libri dell 
historia dei simplici aromate e 
alire cose, che sengono portale 
dall Indie ortentali pertinenti all 
uso della medicina di Garzia dal! 
‘Orto, medico portughese, con al- 
cune brevi annotazioni di Carlo 
Clusio : e due altri libri pari- 
mente di quelle si portano dal? 
Indie occidentali di Nicolo Mo- 
nardes, medico di Siviglia Ve- 
mise, 1582 ,in-4°, 1605 ,in-8°, 


* BRIGENTI ( Andrea }, de Pa- 
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doue, a vécu dans le 18° siècle. IL 
a fait imprimer les deux œuvres 
suivantes : |. 7’i//a Burghosiana , 
vulgo Pinciana, poetice descripta, 
Romæ , 1716 , in-8°. IL. Orario La- 
bita Arbæ dun pacificus Bizza 
Arbensem episcopatum iniret, Pa- 
tavii, 1730. 


+ L BRIGGS (Henri), professeur 
de mathématiques à Londres, dans 
le collége de Gresham , et ensuite de 
géométrie à Oxford, né dans un 
hameau nommé Warley-Vood, de 
la paroisse de Halifax, en 1560, 
mourut en 1629 ou 1630. On a de 
lui,1. Traité du passage dans la 
mer Pacifique, par le nord-ouest 
du continent de la Virginie , dans 
le 5° vol. des Voyages de Purchas. 
IT. Une édition des six premièrs 
livres d Euclide. WI. Arithmetica 
logarithmitica,in-fol., 1633. Neper 
de Marcheston , inventeur de la 
méthode des logarithmes ; perfec- 
tionnée par Briggs , étoit ami de 
ce mathématicien. IV. Une Table 
qu'il publia en 1602, à la fin du 
livre de Thomas Blondeville, qui 
traite de la construction , de la 
description et de l'usage de deux 
instrumens inventés par Gilbert, 
pour trouver la latitude de quelque 
lieu que ce soit, dans la nuit la plus 
obscure, par la seule déclinaison 
de l'aiguille de la boussole : méthode 
dont le succès ne répondit pas à 
ses espérances. La Table de Briggs 
est fondée uniquement sur la doc- 
trine des triangles , pour détermi- 
uer la hauteur du pôle , par le 
moyen de la mème déclinaison. V, 
Trigonometria Britannica, Goude,. 
1633 , in-fol. 


+ II. BRIGGS (Guillaume), 16 


à Norwich, membre de la société: : 


royale de Londres, médecin ordi- 
maire de Guillaume JE, mort em 
1704, à 63 ans, se fit un nom par 
sa connoissance des maladies de l'œil: 
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Ïl laissa deux Traités fort estimés 
sur cette matière. Le premier , in- 
titulé Ophtalmographia , in-4 , 
1685 ; et le second, Nova theorta 
pisionis , imprimé à la suite du pre- 
mier. On en aura une grande idée , 
lorsqu'on saura que Newton les es- 
timoit beaucoup. Briggs est le pre- 
mier qui ail bien développé ce qui 
regarde le nerf optique , la rétine, 
et les conduits lymphatiques. 


. * BRIGHAM ( Nicolas), juris- 
consulte et poëte, né au comté d'Ox- 
ford, élève de Hart-Halle. Après 
“avoir fait ses études, il fut reçu 
dans un des colléges d'avocats. Il 
‘mourut en 1559. Les ouvrages qu'il 
‘a laissés sont, [. Les Mémoires de 
plusieurs personnes de distinction. 


‘IL. Deux Mémoires en forme de. 


Jjourriaux. IN. Des Mélanges de 
poésies. ; 


* BRIGHTMAN (Thomas), théo- 
logien anglais, élève du collége de 
la reine à Cambridge. Il fut rec- 
teur de Fawnes au comté de Bed- 
fort. On a de lui des Commentati- 
res en latin sur le Cantique des 
Cantiques et sur l Apocalypse. Ce 
dernier a été traduit en anglais, et 
‘a fait beaucoup de bruit. Il prétend 
‘dans cet ouvrage , que c'est l'Eglise 
d'Angleterre qui est l'Eglise de Lao- 
 dicée, et que l’ange aimé de Dieu 
représente les Eglises de Genève et 
d'Écosse. ILest mort dans une voi- 
ture où il voyageoit un hvre à la 
main. | 


+ BRIGIDE (sainte), née dans 
le 6° siècle en Ultonie, se cons- 
* truisit sous un gros chèneune cellule, 


autour de laquelle vinrent se ranger 


plusieurs personnes de son sexe, 
qui la prirent pour mère et pour 
fondatrice. La règle de sainte Bri- 
‘gide fat suivie par un grand nombre 
de monastères d'Irlande. On décou- 


vrit son corps dans cette ile en 1165,. 
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et ilfut porté dans la cathédrale dE 
la ville de Dowl-Patrick. 


+BRIGITTE, BIRGITTÉ (sainte), 
üée en 1302, princesse de Suède ; 
et femme d'un seigneur nommé Ul- 
fon. Après avoir eu huit enfans , Les 
deux époux firent vœu de conti- 
nence. Ulfon se fit cistercien, et 
Brigitte établit à: Rome l’ordre de 
Saint-Sauveur, composé de religieux 
et de religieuses, comme celui de 
Fontevrault. IL comptoit soixante 
filles , et vingt-cinq hommes, treize 
prètres qui représentoient les apô- 
ttes, quatre diacres pour les docteurs 
de l'Eglise, et le reste pour les soixan- 
te et douze disciples de J. C. Leur 
éelise étoit commune, Les religieuses 
faisoient l'office en haut, et les reli- 
gieuxen bas. L’abbesse avoit l'anto- 
rité suprême. Cette règle, qu'elle 
disoit lui avoir été révélée de Dieu, 
fut confirmée par Urbain V en 1370. 
Son ordre subsiste encore en Âlle- 
magne , en [talie et en Portugal. Bri- 
eitte partit ensuite pour Jérusalem, 
sur une autre vision qu'elle eut à 
l’âge de 69 ans. Elle visita les lieux 
saints. De retour en Occident , elle 
écrivit à Grégoire XI, pour l'enga- 
ger à revenir à Rome. Elle mourut 
peu de temps après dans cette ville, 
en 1373. Son corps fut transféré aû 


mouastère de Vasterna, qu’elleavoit : 


fondé. Le concile de Constance, tenu 
en 1415, confirma sa canonisation. 
On à d'elle an volume de ÆRévé/a- 
tions, à Nuremberg, in-fol, 1521, 
et Rome 1627 , déférées au concile 
de Bale, Gerfon et d'autres théolo- 
gieus vouloient qu'on les censurât ; 
mais Jean de Turrecremata fut d'a- 
vis contraire et l’emporta. #oyez 
CAVALLINI. 


* BRIGLIA (Jean-Bon), peintre, 


né à Rome en 1737 , fut élève de 


Costautiet de Bénéfal ; mais son 


application à étudier Raphaël , Le. 


Titien, Van Dick et Rembrant, le 


\ 
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réndit très-habile à composer ses 
tableaux avec noblessé, vérilé, 
beaucoup d'expression et de goût, 
et à les embellir d'un coloris vif et 
brillant. 


* BRIGNOLE - SALE ( Antoine- 
Jules), né de famille patricienne et 
sénatoriale à Gênes le 23 juillet 
1605, avoit rempli différentes char- 
ses honorables dans sa patrie. Îl 
perdit sa femme , et se crut appelé 
à l’état ecclésiastique. Ensuite il 
entra dans la société des ‘jésuites à 
l’âge de 47 ans, le 11 mars 1652.11 
avoit auparavant donné quelques 
ouvrages; mais depuis son entrée 
dans l'ordre, il se consacra tout en- 
tier à l’éloquence de la chaire, et 


mourut à Gènes en 1665. Beaucoup 
d'auteurs l'ont loué dans leurs écrits. : 


Maracci, Bibl. Mariana, p. 454; 
Crescimbeni, Isf. della volg. Poe- 
sia , vol.1,p. 155 ; Quadrio, vol. 2, 
p. 308. On trouve dans l’onvrage 
intitulé : Glorie degli incognili, 
p. 67, son portrait , avec le distique 
suivant : 
Sal erit insulsum , salibus nisi con ha? illud 
Jlic Ligur, ex ipso qui Sale nomen habet. 


Mazzucchelli parle de plusieurs 
ouvrages de Brignole - Sale, sacrés 
et profanes , en vers et eu prose. 
Scritt. D. Ital. Tome Il, p. IV, 
p. 2099. On trouve beaucoup de 
ses poésies en différens recueils. 


Sa vie a été écrite par leP. Vis- 


conti, sous le titre de Memorie delle 
virtu del P. Antonio Giulio Bri- 
gnole Sale. Milan, 1666. 


+ BRIGNON ( Jean), jésuite, | 


mort eu 1725 , dans un âge avancé, 


a donné quelques livres de piété : 


T. Une bonne traduction du Combat 


spirituel , dont on ne connoit pas 
positivement l’auteur ,et que Théo- 
phile Raynaud attribue au jésuite 
Achille Gagliardo. Il. Une traduc- 
tion del'{ritation de Jésus-Christ, 
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où il à conservé l’onction de cet 
excellent ouvrage. 


* BRIGTH ( Timothée }, médecin 


du 16° siècle, né à Cambridge en 
Angleterre, a publié les traités sui- 
vans: 1. Je Dyscrasié corporis hu- 
mani therapeuticé, Londini, 1583, 
in-8°. IL. Treatise of Melancholy. 
Londres, 1586, in-1 2. II. Hygiene, 
seu de sanitale tuendé; medicinæ 
pars prima , Francofurti, 1588, 
in-8° 1598 ,.in-16. IV. Therapeu- 
lica, hoc est, de sanitate resti- 
tuend& ; medicinæ pars altera, 
ibid. 1589 , in-8° , 1598, in-16. 
Ces traités roulent sur des matières 
intéressantes ; mais on peut repro— 
cher à l’auteur d'avoir trop copié les 
anciens. 


+ L BRILL ( Matthieu), peintre, 


naquit à Anvers en 1550 ,et mourut 
à Rome en 1584. Il excella dans le 
paysage. Grégoire XIIT l'envoya au 
Vatican, et lui donna une pension 


qui passa à son frère Paul -Brizz , 


héritier de ses talens. On voit de 


Matthieu Brill, dans la galerie de 
Dresde, un tableau représentant le 
Départ du jeune Tobie avec sa nou- 


velle mariée. Le cadet, né en 1554, 


continua les ouvrages de son aïné, 
Il se distinpgua , comme lui, par 
l'agrément et la vérité de ses pay- 
sages ,et rectifia sa manière sur celle 
du Titien. Annibal Carache se plai- 
soit quelquefois à y mettre des figu- 
res de sa main. Il peignit aussi dans 
sa vieillesse des paysages sur cuivre, 
précieux pour leur fini et leur dé- 
licatesse. Ses dessins sont fort re- 
cherchés. Il mourut à Rome en 1626. 
On voit plusieurs de ses tableaux 
dans le Musée Napoléon , entre au+ 
tres, les Pélerins d' Emmaüs, aveë 
un charmant paysage. Les figures 
sont de Carache. On en voit trois 
dans la galerie de Dresde , dont un 


représente le jeune Tobie;il y en 


a un dans la galerie de Florence, 
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mn autre dans celle de Manheim À 
deux à Vienne , et plusieurs autres 
dans divers cabinets ; mais ses prin- 
cipaux ouvrages sont dans Rome et 
à fresque ; ils ornent plusieurs égli- 
ses et palais ; il y en a un entre au- 
tres dans le salon du pape , qui a 
68 pieds de long. Il représente le 
Martyre de saint Clément. 


*IT. BRILL (Paul), peintre de pay- 
sages et graveur, né à Anvers en 
1556, mort à Rome en 1629, se 
distingua parmi les premiers par 
un pinceau moelleux et une touche 
agréable et légère. Ses sites sont 


- toujours beaux et ses lointains bien 
“entendus. Il règne, en général, dans 


ses paysages, une harmonie et un 
air de vérité qui sont admirables. 
Elève de Daniel Voltelmans, il quitta 
son école à l’âge de 20 ans, pour 
voyager en [talie, où étoit déjà son 
Frère Matthieu Brill. Quoique Paul 
dessinät bien la figure, il renonça à 
cette partie de son art , pour se li- 
vrer entiérement à celle du paysage. 
TI a gravé plusieurs de sés tableaux, 
mais son burin ne valoit pas son 
pinceau. Ses dessins sont recherchés 


par les amateurs à cause de la touche 


gracieuse et spirituelle qui les dis- 
tingue. 


BRILLON ( Pierre - Jacques ), 
conseiller au conseil souverain de 
Dombes , substitut du procureur- 
Ro du grand conseil , né à 
Paris en 1671, ÿ mourut en 1736. 


* Ce jurisconsulte cultiva d’abord la 


C4 


hitérature. Il fit paroiître les Por- 
rauls sérieux, galans et critiques ; 
le Théophraste moderne , Paris , 
1700 ,1n-12 ; mauvaises imitations 
d'un livre excellent , et qui ne fu- 
rent bien reçues que parce qu’on 
aimoit alors les ouvrages écrits dans 


le goût de La Bruyère. Son Dicrion- 


naire des arréts, où la Jurispru- 
dence universelle des parlemens 


de France, en 6 vol. in-fol. ,1727, 


{ 
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est beaucoup plus estimable. Cette 
compilation, que Prost-de-Royer 
mettoit dans un meilleur ordre, et 
dont il avoit déjà publié 4 vol. in-4° 
avantsa mort, n'a pu être faite que 
par un homme fort laborieux et fort 
savant. Îl est aussi l’auteur de l_4- 
pologie de La Bruyère. Paris, 1701, 
in-12. 


* BRINDLEY ( Jacques), célèbre 
mécanicien anglais, né en 1716 à 
Wormhill, au comté de Derby, mort 
en 1712.0nle mit d'abord en appren- 
üssage chez un charpentier. Après 
avoir fait quelques moulins , il exé- 
cuta pour le duc de Bridge-Water 
le fameux canal dé Worsley à Man- 
chester , qu’il prolongea ensuite jus- 
qu'à Mersey ( 7’oyez BRIDGE WA- 
TER ). Ce canal à 93 milles de long, 
et est très-remarquable par un pas- 
sage souterrain. Il fut ensuite em- 
ployé dans le comté de Stafford à 
la construction d’un autre canal, 
qui , avec la rivière de Saverne, 
établit une communication entre le 
port de Bristol et celui de Liver- 
pool. Ces travaux firent à Brindley 
une si grande réputation, qu'ils lui 
en procurèrent une infinité d’au- 
tres du même genre en différentes 
parties du royaume. Ce fut lui qui 
donna au corps des marchands de 
Liverpool un plan pour débarrasser 
le port qui étoit encombré, et il 
inventa une méthode pour bâtir 
sans mortier des digues contre les 
flots de la mer. Sa dernière inven- 
tion fut une machine pour élever 
les eaux. Cependant Brindley étoit 
un homme d’une instruction fort 
commune , peu ou point lettré. Lors-. 
qu'il avoit à construire quelque ou= 
vrage difficile, il se mettoit au lit 
un jour ou deux pour y réfléchir, 
et il trouvoit les moyens, sans se- 
cours, et par la seule force de son 
génie naturel. Cet homme étonnant 
fut enterré dans une chapelle neuve 
au comté de Stafford, 
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* BRINCLAIR (Elisabeth} , née à 
Paris en 1751, fut élève d&Choflard ; 
elle a gravé à la manière du crayon, 
pour les jeunes artistes, des orne- 
mens d'architecture et autres, choi- 
sis dans les meilleurs modèles. 


BRINGEHH ( Mythol.), divinité 
des jeux et des plaisirs dans la my- 
thologie indienne. Elle faisoit naître 
les fleurs, la joie, et tout ce qui {latte 
les mortels. 


BRINON ( Pierre }, conseiller 
au parlement de Rouen, donna au 
théâtre la tragédie de Baptiste , qu'il 
traduisit de Buchanan, et quelques 
autres ; celle de Jephté est divisée 
en sept actes. Il est mort au com- 
| mencement du 17° siècle. 


+ BRINVILLIERS (Marie-Mar- 
guerite D'AUBRAI, épouse d'Antoine 
Gobelin , marquis de) , étoit fille de 
d' Aubrai , lieutenant-civil de Paris. 
Mariée jeune en 1651, et très-ré— 
pandue dans le monde , elle eut des 
adorateurs,et ne parut d’abord aimer 
que son époux. Mais le marquis de 
 Brinvilliers, qui étoit mestre-de- 
camp du régiment de Normandie, 
ayant introduit dans sa maison un 
officier , Gascon d’origine , nommé 
Godin de Sainte-Croix , bâtard d’une 
maison illustre , la marquise conçut 
pour lui la plus violente passion. Son 
père, le lieütenant-civil, fit enfermer 
cét aventurier à la Bastille , où il de- 
meura près d'un an. il sortit de pri- 
son ,et continua de voir secrètement 
sa maitresse. Celle-ci changea de 
manière de vivre au dehors. Elle 
fréquentoit les hôpitaux , et donnoit 


publiquement dans plusieurs autres 


pratiques extérieures de piété, qui 
Jui acquirent la réputation de dé- 
vote. Cependant elle méditoit avec 
son amant des projets de vengeance. 
Pendant le séjour que Sainte-Croix 
‘avait fait à la Bastille , il avoit ap- 
pris d’un Italien, nommé Exili, l'art 
Æuneste de composer des poisons. Le 


| 
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père de la marquise et ses frères fu 
reutempoisonnés en 1670.Onignora 
l’auteur de ces crimes ; la ie de 


Sainte-Croix les Met En tra- 


vaillant à un poison violent et 
prompt, 1l laissa tomber un masque 
de verre dont il se servoit pour se 
garantir de ses effets, et mourut sur- 

le-champ. Le scellé ayant été apposé 
dans son appartement, la marquise 


de Brinvilliers eut l imprudence de 


réclamer une casselle qui s’y trou- 
voit, et témoigna beaucoup d’em- 
pressement à la ravoir. La justice en 
ordonna l'ouverture, et on trouva 
qu’elle étoit pleine de petits paquets 
de poison étiquetés, avec l'effet qu’ils 
devotent produire. Dès que madame 
de Brinvilliers eut avis de ce qui se 
passoit , elle se sauva en Angleterre, 
et de là dans le pays de Licge. Elle 
y fut arrêtée et conduite à Paris, où 
elle fut brûlée le 16 juillet 1676, 
à six heures du soir, après avoir eu 
la tête tranchée, convaincue d’avoir 
empoisonné son père, ses deux frè- 
res et.sa sœur. On prétend qu'elle 
mourut avec plus de courage qu'on 
ne devoit en attendre d'une femme 
si PELYERE Étant entrée dans la 
chambre où l’on devoit lui donner 

la question , elle diten voyant trois 
seaux d’eau : «C’est assurément pour 
me noyer; car de la taille dont je 
suis, on ne prétend pas que je boive 
tout cela. » Elle écouta son arrêt dès 
le matin, sans frayeur et sans foi- 
blesse. Mais lorsqu'elle fut. dans le 
tombereau , elle vouloit que le bour- 
reau se mit devant elle, pour ne pas 
voir l’exempt qui l’avoit prise, et 
qui étoit à cheval devant la voiture. 
Son confesseur lui reprochant ce sen- 
timent de haine : « Ah! mon Dieu! 
dit-elle, je vous demande pardon ; 
qu'on me laisse donc cette étrange 
vue. » Ayant rencontré sur son pas- 
sage des dames de distinction de sa 
connoissance , fort avides de la voir, 

elle leur dit: « Comment ponvez- 
vous chercher un pareil spectacle ! » 
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Le fameux peintre Le Brun se plaça 


cependant dans un lieu où il put sai- 
sir les traits d'une eriminelle prète 


à cesser de vivre. Elle monta seule 


et nu-pieds à l’échafaud. Au‘milieu 
des crimes dont elle s’étoit souillée, 
elle avoit une espèce de religion. Elle 


alloit souvent à confesse ; et même, : 
lorsqu'on l’arrèta dans Liège , on lui : 


trouva une confession générale écrite 
de sa main, qui servit, non pas de 
preuve contre elle, mais de présomp- 
tion. Elle s’y accusoit d’avoir perdu sa 
virginité à sept ans, et d’avoir brûlé 
une maison. «Enfin, c'en est fait, 
dit Mad. de Sévigné, la Brinvilliers 
est en l'air ; son pauvre petit corps 
a été jeté après l’exécution dans un 
fort grand feu, et ses cendres au 
vent; de sorte que nous la respi- 


rons ; et par la communication des 
petits esprits, il nous prendra quel- 
qu'humeur empoisonnante , dont 


nous serons tout étonnés ». On n’a 
pas de preuves qu’elle eût essayé ses 
poisons dans les hôpitaux, comme 


le disent Reboulet , Pitaval et tant 


d’autres ; mais il est vrai qu’elle eut 
des liaisons secrètes avec des per- 
sonnes accusées depuis des mêmes 
crimes. Ce fut à cette occasion que 
la chambre-ardente fut établie à 
l'Arsenal, près de la Bastille, en 
1680. La marquise de Brinvilliers 
n’avoit point empoisonné son mari, 
parce qu'il avoit eu de l’indulgence 
pour ses amours. 


+ BRIOCHÉ ( Jean ). Les noms de 
ceux qui ont obtenu de la célébrité, 
qui ont perfectionné quelques arts 
utiles ou agréables, doivent occuper 
une place dans ce Dictionriaire. Jean 
Brioché , dont la profession étoit 
‘celle d’arracheur de dents , perfec- 
tionna et mit en vogue en France le 
jeu des marionnettes ; la nouveauté 
de ce spectacle, la dextérité avec 
laquelle il faisoit mouvoir ces petites 
figures, les discours plaisans et facé- 


tieux qu'il leur faisoit tenir, char- 
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mèrént, au milieu du 17° siècle ; 


Paris et les provinces. Après avoif 


rassasié la curiosité des Français, il 
transporta en Suisse son théâtre, ses 


acteurs et son talent. Il n’y trouva 


point le mème accueil. Ce fut à So- 


leure qu’il débuta. La figure de Poli- 
chinelle ; ses gestes , ses discours 
épouvantèrent les spectateurs peu 


instruits. IL fut regardé comme un 
magicien , et ses marionnettes com- 


me des diables. Brioché, dénoncé ai 
magistrat, fut arrèté, emprisonné ; 
et l'on procédoit sérieusement contre 


le prétendu magicien, lorsque M. 
Dumont, capitaine âu régiment des 


gardes suisses qui se trouvoil à So— 
leure pour y recruter , apprit la 


triste aventure du joueur de ma- 


rionnettes. [l fut dans sa prison, lé 
consola, et lui promit de travailler à 
son élargissement. Il y parvint en 
expliquant au magistrat le méca- 
nisme des petits acteurs de bois. 
Brioché quitta promptement la 
Suisse , bien résolu de ne plus expo- 
ser ses talens aux yeux d'un peuple 
si crédule. 11 mourut à Paris, re- 
gretté des habitans qu'il avoit long 


temps amusés. | 
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* BRIOSCO ( Andrea-Rrccro), né 


en 1460 , célèbre sculpteur, fondeur 
et architecte à Padoue. Les statues 


d'Adam et d' Eve dans la cour du 


palais ducal de Venise , un érès-beau 


lustre d’airain dans le chœur de 
l’église de Saint-Antoine de Padoue, 
deux bas-reliefs en airain dans la 
même église, l’Aistoire de Judith 
représentant le transport de l'arche 
d'alliance à Jérusalem, sont des ou-. 
vrages de cet artiste. L'église de 
Saint-Tustin à Padoue, superbe mor- 
ceau d'architecture, et une des plus 
belles églises d'Italie , a été cons- 
truite par Briosco. IL mourut eï 
1532. 


BRIOT ( Nicolas) , à qui l'on est 


BRIQ 


tedevable du Ba/ancier, fat tailleur- 


pénéral des monnoies sous Louis 
XIV. Cette invention fut approuvée 
en Angleterre, comme elle le me- 
fitoit; mais en France il fallut que 
Séguier employät toute son autorité 
pour la faire recevoir. 


+ BRIQUEMAUT e/CAVAGNES, 
gentilshommes français, protestans; 
exécutés sur la fin du règne de 
Charles 1X.. L'arrêt qui les condamna 
au gibet fut rendu le 27 octobre 
1572, deux mois après le massacre 
général de la Saint-Barthélemi. Le 
premier , vieillard septuagénaire, 
après avoir oui sa sentence, ne put 
dévorer sa douleur , lorsqu'il en- 
tendit nommer ses enfans. Voyant 
qu'on lui mettoit les fers , il envoya 
au roi quelques -uns de ses amis, 
pour l’assurer que, «si sa. majesté 
vouloit lui laisser la vie sauve, 1l lui 
apprendroit un moyen infaillible 
pour se rendre maitre de La Ro- 
chelle », qu'on songeoit alors à as- 
‘siéger. Le roi refusa cétte condition, 
lui proposant seulément d’avouer les 
crimes qu'on lui imputoit,; et sur- 
tout ce qu’il savoit de la conspiration 
de Coligny contre sa personne, Bri- 

quemaul , qui ne se croyoit point 
coupable’, rejeta la proposition. Ce- 
pendant Cavagres’, qui avoit tou- 
jours les yeux levés au ciel, et qui 
récitoit des psaumes , craignant que 
Briquemaut ne manquât de cons- 
tance : «Rapelle en ton cœur, lui 
cria-t-il, cette fermeté que tu as 


fait paroître à la guerre depuis tant | 


d'années.» — Tous deux, s'étant mu- 
tuellement encouragés, furent con- 
duits au lieu du supplice , où ils 
furent pendus. On attacha au même 
poteau l’efigie de Coligny, faite de 
paille. Charles IX et sa mère Cathe- 
rine de Médicis étoient à une fenêtre 


de l’hôtel-de-ville pendant l’exécu- 


tion , ainsi que Henri roi de Na- 
A 


varre , qu'ils forcèrent d’être témoin 
de ce spectacle. 
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+ BRIQUEVILLE (François de), 
baron de Coulombières , né à Cou- 
lombières en basse - Normandie , 
d’une noble et ancienne maison ; 
servit avec distinction sous Fran- 
çois I, Henri II , François IT et 
Charles IX. Il embrassa les opinions 
el le parti des calvinistes, par com- 
plaisance pour la princesse de Condé; 
dont il avoit l'honneur d’être parent. 
Il étoit à la tête des Normands, 
avec le comte de Montgommery, au 
rendez-vous général des huguenotis 
de France à 13 Rochelle. 11 mourut 
sur la brèche de Saint-Lo en 1574, 
ayant ses deux fils à ses côtés, « pouf 
sacrifier , disoit-il, tout son sang à 
la vérité évangélique. » Son nom et 
celui de Montgommery sont fameux 
dans l’histoire de Normandie, par 
les meurtres et les brigandages que 
leurs troupes y commirent impuné- 
ment sous leurs yeux. 


BRISÉIS ( Mythol. ), fille de 
Brisès prêtre de Jupiter , et femme 
de Minès roi de Lyrnesse , après la 
prise de cette ville par Achille, fut 
sa Captive , et lui plut. Agamemnon, 
en étant aussi devenu amoureux , 


| la fit enlever. Achille en fureur ne 


Voulut plus prendre les armes contre 
les Troyens, jusqu’à la mort de Pa- 
trocle. Son amante lui ayant été 
rendue , il combattit de houveau 
pour les Grecs. 


+ BRISEUX ({ Charles-Etienne }, 
architecte, né eu Franche-Comté, 
mort en 1754 , est auteur de deux 
bons livres sur son art. I. L’Æ4rchi- 
tecture moderne, 1728, 2 vol. in- 
4°. I. L'art de Détir des maisons de 
campagne , 1743, 2 vol. in-4°. fig:; 
nouvelle édition, 1764, 2 vol. in-4°. 


 BRISSAC. F'oyez Coss£. 
* BRISSCHOP ox BRISKOP 


( Jean de }, peintre et dessinateur , 
naquit à La Haye en 1646; il co- 
pioitavec tant d'intelligence à l’aqua- 
relle ou au lavis de plusieurs couleurs 


St 
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sur du papier blanc, les tableaux 
du Tintoret, de Paul Véronèse , du 
Bassan et de Rubens, que l'on y re- 
connoissoit la couleur et la ma- 


mnière de ces ditférens maitres. IL 


composa depuis dans le goût de ceux 
qu'il n'avoit fait qu'imiter ; et pous- 


sant plus loin l'amour des arts, il 


grava à l’eau-forte les principes du 
dessin, d’après les maitres d'Italie, 


- et les accompagna de notes savantes, 


par lesquelles il instruisoit les élèves 
en homme éblairé, en leur faisant 
observer és beautés et les finesses 
des meilleurs modeles. Il auroit 
achevé cet ouvrâge intéressant, s’il 
n'eüt pas été enlevé à la fleur de 
son âge en 1666. Les amateurs font 
grand cas de ses dessius; ils sont 
corrects et pleins de goût. 


* I. BRISSEAU (Pierre), mé- 
decin , natif de Paris, servit dans 
les hôpitaux de Louis XIV , tant à 
Mons qu'a Tournay. Il mourut à 
Douay le 10 septembre 1717, à l’âge 
de 86 ans. On a de ce médecin, 
L Traité des mouvemens sy mja- 
thiques, Valenciennes, 1682, in-1 2; 
Mons, 1692, in-12. IT Disserta- 
tion sur la saigiée, Tournay, 
1692, iu-1 2. IL Lersre à M. Sagon, 
Premier médecin du roi, touchant 
une fontaine minérale découverte 
dans le diocèse de Tournay. C'est 
celle de Saint-Amand. IV. Nouvelles 
observations sur la cataracte , 
Fournay , 1706, in-12. L'auteur 
doit être regardé comme un des pre- 
Miers qui aient mis le siége de la 
cataracte dans le crystallin , et il a 
la priorité d’une découverte que 
d’autres médecins ont voulu lui con- 


tester. V. Lettre touchant les re- 


7nèdes secrets, 1707. NL. Suites des 
observations sur [4 cataracte À 
LA . 

Tournay , 1708 , in-12, Cet ouvrage, 


‘et le premier qu'il a écrit sur cette 


matière, ont été publiés ensemble, 
Paris, 1709 , in-12;en allemand, 
Berlin , 1745 , in-8°. 
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* II. BRISSEAU ( Michel ), fils 


du précédent, exerça la mêmeé pro- 
fession que son père, parvint à la 
chaire de professeur primaire de la 
faculté de Douay, et devint méde- 


cin des hôpitaux du roi. [l'est mort 


en 1743. Il a laissé des Observations 
anatomiques imprimées à Douaÿ 
en 1716 ,in-12, et depuis, avec l’a- 
natomie chirurgicale de Jean Palfin. 


+ BRISSET ( Roland), sieur pu 
SAUVAGE, gentilhomme touran- 
geau. Il paroït n'avoir travaillé que 
pour la scène ; ses œuvres drama- 
tiques , imprimées à Tours en 
1590, sous le titre de T'Aédtre tra- 
gique, contiennent Paptiste, Aga- 
memnon , Hercule furieux , Octa- 
vie et Thyeste. | fit paroitre dans 
la mème ville, en 1592, la Die- 
rome, où le ÆRepentir d'amour, 


pastorale traduite de l'italien, de 


Louis Grotto. Lacroix du Maine 
parle encore d’une tragédie d’An- 
dromache ( Audromaque )}, qu'il 
avoit composée avant 1584; mais il 
paroit qu’elle n'a jamais, été im- 
primée. 


* I. BRISSON ! Pierre), frère 
du président Brisson, né a Fon- 
tenay - le- Comte , étoit sénéchal 
de cette ville, où sa famille avoit 
eu plusieurs magistrats de mérite. 
Il est auteur de plusieurs ouvrages, 


entre autres de l’/zstruction du 


prince, qu'il publia en 1582. Il 
écrivit aussi sur les troubles dont 
la France étoit alors agitée, et s’at- 
tacha principalement aux premières 
hostilités qui éclatèrent dans le 


Poitou, l’Aunis, la Saintonge et 


l’Angoumois. Il mourut en 1590. 


* IL. BRISSON ({ Jacques-Mathu- 
rin) est mort à Broissi , près de 
Versailles, le 23 juin 1806. Il est 
auteur de plusieurs Ouvrages élé- 
mentaires de physique. S'il n’a pas 
enrichi Ja science de découvertes 
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importantes, ses travaux ont servi 
à en répandre le goût. 


IT. BRISSON ( Barnabé), élevé 
par Henri IL, en 1580, aux char- 
ges d’avocat-général, de conseiller 
d'état et de conseiller à mortier , 
fut envoyé en ambassade en Angle- 
terre. À son retour, ce prince le 
chargea de recueillir ses ordonnan- 
ces et celles de ses prédécesseurs. 
Henri disoit ordinairement « qu'il 
n’y avoit aucun prince dans le 
monde qui pût se flatter d'avoir 
un homme d’une érudition aussi 
étendue que Brisson.» Après la 
mort de ce monarque, Brisson ayant 
parlé avec beaucoup de force pour 
l'autorité royale , la faction des 
Seize lefit conduire au petit châtelet, 
où il fut pendu à 
chambre du conseil le 16 novem- 
bre 1591. Le lendemain il fut at- 
taché à une potence, à la Grève, 
avec cet écriteau : Barnabé Bris- 
son, chef des hérétiques et des 


politiques. On a de lui plusieurs. 


ouvrages, |. De jure connubiorum 
Liber singularis, Paris, 1564, in-8°. 
I dédia cet ouvrage au célèbre 
l'Hôpital , chancelier de France. IL. 
De verborum quæ ad jus perti- 
nent significatione, Leïpsick, 1721, 
in-fol. II. De /ormulis et solemni- 
bus populi Romani verbis , en huit 
livres in-fol., 1583; traité plein 
d’érudition. IV. De regio Persa- 
lum principal ; rélimprimé à 


- Strasbourg en 1710, in-8°, avec 
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les notes de Sylburge et de Leder- 
lin, Les usages des anciens Perses 
dans la religion , dans la vie civile, 


et dans l’art militaire, y sont dé- 


crits fort savamment, mais avec 
peu d'ordre. V. Opera varia , 1606, 
in-4°, VL Recueil des ordonnances 
de Ilenri III, in-fol. On a parlé 
très-différemment du caractère de 
Brisson. Les uns le peignent comme 
un bon citoyen ; les autres disent, 
avec plus de raison, qu'il n'avoit 


une poutre de la 
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que des vues ambitieuses, dont il 
fut læ victime; car ayant voulu de- 
meurer à Paris en 1589 , tandis 
que le parlement en sortoit, dans 
l'espérance , dit-on, de devenir 
premier président à la place d’A- 
chille de Harlay, alors prisonnier 
à la Bastille, il obtint effective- 
ment cetle place, qui fut cause en 
partie de sa fin tragique. D'ailleurs, 
il avoit condamné plusieurs ci- 
toyens , uniquement parce qu'ils 
éloient bons serviteurs du roi. 
Lorsque le parlement fut rassemblé 
à Paris, les assassins de Brisson 
furent roués en effigie. La plupart 
avoient pris la fuite ou s’étoient 
cachés. 


I. BRISSOT (Pierre }, médecn, 
fils d'un avocat, naquit à Fontenai- 
le-Comte en Poitou l'an 1478. Il 
fut reçu docteur de la faculté de 
médecine de Paris en 1514. Il mou- 
rut en 1522, dans la ville d'Evora 
en Portugal , où le désir d'aller her- : 
boriser même jusqu’au Nouveau- 
Monde l’avoit conduit. Il n'avoit 
jamais voulu se marier , de peur de 
se distraire de ses études. IL étoit peu 
avide d'argent, et dès qu'il avoit 
pourvu à ses plus pressans besoins , 
il refusoit d'aller voir les malades : 
tant il étoit difficile de l’arracher de 
son cabinet. Il prit le parti d'Hip- 
pocrate , de Galien et des auteurs an- 
ciens, contre les médecins arabes et - 
les charlatans modernes. La prati- 
que des docteurs de son temps dans 
la pleurésie étoit de saigner du côté 
opposé au mal: il écrivit contre cet 
abus dans son Traité de la sais 
gnée dans la pleurésie , Paris, 1622, 
in-8°, | 


* II. BRISSOT pe WarviLre 
( Jean-Pierre )}, né d’un traiteur à 
Chartres en 1754. Son père ayant 
acheté une petite propriété dans le 
village d'Ouar ville, Brissot quiavoit 
reçu une assez bonne éducation , mais 
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d'ailleurs plein d'orgueil, prit lenom 
de Warville ; il eut de bonne heure 
la passion de la célébrité. Il vint à 
Paris, y publia plusieurs écrits , 
dont un le fit mettre à la Bastille, 
d’où il sortit quelques mois après 
par le crédit du duc d'Orléans, qui 
lui fit donuer une place dans les bu- 
reaux de sa chancellerie. IL épousa 
ensuite une personne attachée à la 
maison de madame d'Orléans. Peu 
de temps après il partit pour l’An- 
oleterre , y vécut, dit-on, soldé par 
le lieutenant de police de Paris, et 
‘y établit un lycée, qui avoit pour 
but la correspondance et la réunion 
des gens de lettres de tous les pays. 
Il en publia pendant quelque temps 
les travaux périodiques. IL revint 
en France ; mais dévoré d’une in- 
quiétude naturelle qui le portoit sans 
cesse à vouloir agir, voyager, for- 
mer une secte , devenir chef de 
parti , il passa en Amérique en 
1787, chargé d’une mission secrète , 
et pour faire des recherches sur l’état 
des nègres. À son retour à Paris, il pu- 
blia un ouvrage sur les Etats-Unis. 
Voulant jouer un rôle dans la ré- 
volution qui se préparoit, il publia 
plusieurs pamphlets au moinent de 
la convocation des états-généraux. 
Ïl s’associa avec Carra pour rédiger 
un journalsous le titre du Pasriote 
français , cette feuille écrite d’un 
“style clair et facile, lui donna une 
certaine influence. Lorsque la com- 
mune de Paris se forma, en juillet 
1789 ,1len devint membre. Cette 
même commune ayant formé dans 
son sein un comité de recherches, 
il en fut nommé président ; on le 


qualifia de grand-inquisiteur. La so- 
ciété des jacobins vint offrir encore 


nn alintent à son activité. IL em- 
ploya tout son crédit pour faire 
nommer Polverel et Santhonax 
commissaires à Saint-Domingue. Il 
se déclara pour les hommes de cou- 
leur, qu'il appela à une pleine li- 


berté, et attaqua même ceux qui, 


| les puissances ; il avoit préparé dans 
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désirant l'abolition de l'esclavage , 
vouloient la rendre progressive , et 
ne point rompre brusquement les 
rapports des colonies avec la France, 
et les cultivateurs avec les proprié- 
taires du sol, habituer enfin peu à 
peu les nègres à l'exercice de la li- 
berté. Après le voyage de Louis XVI 
à Varennes, Brissot fut un des pre- 
miers à présenter ce départ comme 
un crime, ét dirigea la réunion qui 
eut lieu au Champ-de-Mars pour 
réclamer la république, et que l’as- 
semblée constituante fit dissiper par 
la force sous les ordres de La Fayette, 
commandant général de la garde 
parisienne. Nommé député à l’as- 
semblée législative , Brissot se lia 
avec Roland , le fit nommer minis- 
tre de l’intérieur , et comme l’un 
des membres du comité diplomati- 
que del’assemblée législative, Brissot 
provoqua la guerre contre toutes 


la société des jacobins les esprits à 
ce fléau, et d’après son rapport à 
l'assemblée législative, fait au nom 
du comité diplomatique , Louis XV£ 
fut obligé de déclarer la guerre à 
l’empereur d'Allemagne le 20 avril 
1792. Brisset, devenu membre de °n 
la convention , fut constamment 
du comité diplomatique. Le 1° fé- 
vrier 1793, il fit déclarer la gnerre 
à l'Angleterre età la Hollande. Déjà 
ses partisans publioient ses ver/us 
simples , sa bonhomie , son amour 
pour la liberté. Robespierre, dominé 
par l'ambition , redoutoit l'influence 
de Brissot ; ille dénonça le 28 mai 
comme occupé à préparer une Cons: 
titution aristocratique avec deux 
chambres, et laccusa d’ètre l’au- 
teur de la déclaration de guerre. Les, 
autres montagnards lui reprochè- 
rent ses liaisons avec Dumourter et. 
avec le duc d'Orléans. La journée 
du 31 mai lui portale dernier coup, 
ainsi qu'à ceux de son parti nom-= 
més Brissotins. Décrété d'accusa- " 
tion ayecun certain nombre de sa # 


ai / 
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faction , il tenta de gagner la Suisse 
sous le nom d’unnésociant de Neuf- 
chatel , mais il fut arrèté à Moulins 
et ramené à Paris ; il y arriva le 23 
juin , et fut guillotiné le 31 octobre 
1793 ; il étoit âgé de 39 ans. Brissot 
s’étoit ligué avec quelques députés 
pour détacher les départemens de la 
capitale. C’est ce qu'on appela le 
parti Fédéraliste. Brissot étoit petit; 
il n’ayoit aucune dignité dans les 
manières , mais il n'étoit pas mé- 
chant. Nous ayons de lui, L Bi- 
bliothèque philosophique sur les 
lois criminelles, compilation en 10 
volumes in-8°, où l’auteur a réuni 
les ouvrages qui ont traité de la ré- 
forme de ces lois. IT. De Za F'érité, 
ou Méditations sur les moyens de 
parvenir à la vérité de toutes les 
connoïssances humaines : C’est un 
essai où l’auteur recherche ce qu’il 
y a de certain dans nos connois- 
sances , et ce qu’elles offrent de pro- 
blématique. III. Eramen des voya- 
ges dans l’ Amérique septentrio- 
nale , par le marquis de Chatelux : 
critique qu'il fit suivre par une re- 
lation de ces mèmes pays, 1791, 
3 vol. in-8°. IV. Tableau de la si- 
tuation des Anglais dans les Indes 
orientales , 1784, in-8°. V. Lettres 
. politiques sur l'histoire d Angle- 
-éerre ,1786, 2 vol. in-8°. VI. Plu- 
sieurs Discours politiques sur la 
conduite des députés aux états- gé- 
néraux, les moyens de remédier à la 
rareté du anuméraire, la liberté des 
noirs , l’anéantissement de l'autorité 
des papes, le procès de Louis XVI, 
la société des jacobins , les mesures 
à prendre contre le gouvernement 
anplais , l'influence des anarchistes et 
les maux qu’elle a causés. 


+ IL BRITANNICUS , fils de l’em- 
pereur Claude et de Massaline, fut 
exclus de l'empire par les artifices 
d’Agrippine , 2° femme de Claude, 
et mere de Néron, à qui elle vou- 
loit faire tomber le scepire, Britan- 
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nicus, quoiqu'à peine sorti de l’en- 
fance, sentoit toute l'étendue de son 
infortune : pendant les saturnales, 
l’empereur Néron jouoit à la royau- 
té, avec des jeunes gens; le sort la 
lui ayant fait tomber, il ordonna 
à Britannicus de se lever , et de se 
placer au milieu de l’assemblée, 
et d’entonner une chanson. Il es- 
péroit que cet enfant , qui se trou- 
voit pour la première fois à une 
semblable fête, seroit embarrassé, 
et deviendroit un sujet de risée pour 
tout le monde. Britannicus, sans se 
déconcerter, chanta des vers qui 
avoient de l’analogie à sa situation, 
et faisoient entendre qu'il étoit dé- 
pouillé du rang suprème, autrefois 
occupé par son père. Les auditeurs 
furent émus , et la chaleur du repas 
ayant banni la dissimulation, ils ne 
s'en cachèrent pas. Celte scène accé- 
léra la perte de Britannicus que Né- 
ron avoit déjà résolue. L'empereur 
le fit empoisonner dans un repas, 
l'an 55 de J. C. Il fut enterré la 
nuit d'après, comme un simple 
particulier. Une grosse pluie surye- 
nue lorsqu'on le portoit au toinbeau 
effaça le blanc dont Néron avoit fait 
couvrir son visage, pour cacher l’ef- 
fet du poison , qui l’avoit extrème- 
ment noirci. 


IT. BRITANNICUS (Jean), pro- 
fesseur de belles-lettres à Palazzola 
sa patrie, dans le territoire de Bresce, . 
laissa des Notes estimées sur Juvé- 
nal, Perse, Stace, Ovide. 11 mou- 
rut en 1510. 


BRITO ( Bernard de), cister- 
cien , historiographe du royaume de 
Portugal, naquit dans la ville d’Aj- 
maïéda en 1569, etmouruten 1617, 
à 48 ans. On a de lui, Monarchia 
Lusitana, 7 vol. in-fol., à Lisbonne, 
1597 à 1683. C’est une histoire de 
Portugal qui remonte jusqu’au 
comte Henri IT, Elle est écrite avec 
élégance. Les PP. Antoine et Fran- 
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çois Brandamo , ses confrères, l'ont 
poussée jusqu à Alfonse TT. Brito 
n'est auteur que des deux premiers 
vol. IT. Eloges des rois de Portugal 
avec leurs portraits. NW. Géographie 
ancienne du Portugal. IN. La CAro- 
nique de. Pordre de Citeaux. L'ou- 
vrage intitulé Æ/s/oria da guerra 
Brasilica: , 1675 ,in-fol. , Lisbonne, 

est de François DE BR 10, différent 
de Bernard. 


BRITOMARTE (Mythol. ), fille 
de Jupiter et compagne de Diane, 
se jeta dans la mer pour se sous- 
iraire aux poursuites amoureuses 
de Minos. Elle fut mise par Diane 
au rang des divinités, et adorée 
par les Eginètes sous le nom d'A- 
phéa. 


* BRITTON (Thomas), connu 
en Angleterre sous le nom de CÆar- 
x EE ME TR A ,héen 1714 dans 
le Northamshire. Après avoir gagné 
quelque argent par son commerce, 
il acheta des livres, étudia la mu- 
sique et la chimie, et fit plusieurs 
découvertes. IL établit une société 
d'amateurs qui se réumissoit chez 
lui à certains jours , pour faire 
des concerts , et étoit composée des 
| personnes les plus distinguées de 
Londres. Les circonstances de sa 
mort sont remarquables. Un de. ses 
amis voulut un jour s'amuser à ses 
dépens, et engagea un homme qui 
étoit ventriloque ; à annoncer à Brit- 
ton , d’un ton de voix qui sembloit 
venir de loin , qu'il mourroit dans 
quelques heures , et qu'il eüt à se 
préparer et à dire son pater. Brit- 
ton en fut-tellement effrayé qu'il 
mourut effectivement quelques jours 
après la prédiction, en septembre 
1714. 


* BRIVES (le Père martial de), 
‘capucin , natif de la ville de ce nom 
eu Limousin, mort en 1656. Son 
om de famille étoit Dumas ; mais, 


selon l'usage de son ordre, il m'est 
| 
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à-fait sans mérite 
contre de temps en temps de fades 
jeux de mots ou des expressions trt- 
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connu que par celui de sa patrie. Ilsut 


allier le commerce des muses à la 


plus austère piété, et faire servir 
ses talens à la gloire de la religion. 
Ses Poésies, qui ne sont pas tout- 
, quoiqu'on y ren- 


viales, consistent en Paraphrases de 


psaumes , cantiques , méditations, 


élégies pieuses , etc. On y trouve 


aussi une espèce de drame intitulé 
Jugement de Notre-Seigneur Jé- 
sus- Christ, en faveur de Marie- 
Magdeleine contre sa sœur Marthe. 
Elles ont été recueillies et imprimées 
in-8°, à Lyon ,en 1660, par le père 


Zacharie de Dijon, confrère de l’a 
teur , sous le titre de Parnasse sé- 
raphique , ou /es derniers soupirs 
de la muse du R. P. Martial de 
Brives, capucin , etc. 


+ BRIZARD ox plutôt BRITARE 


(Jean-Baptiste), acteur de la co- 
médie française de Paris, né à Or- 
léans eu 1721 , de parens aisés, fut 
orphelin à l’à âge de 10 ans. Il sedécida 
d’abord pour “la peintur e; mais il se 
tourna bientôt du côté dn théatre ; 
et,après avoir joué en province avec 
succés , il vint remplir à Paris les 
premiers rôles dans le tragique. Ce 
fut en 1759 qu'il succéda à Sarra- 
sin. Sa figure et sa taille avoient 
quelque chose de grand , 
pour le théâtre ét pour le costume 


tragique. Sa voix male et sonore se . 


prètoit parfaitement. à la déclama- 
tion. Aufresne, son compétiteur , 

balança les suffrages. Mais Aufresne 
voulut outrer la révolution néces- 
saire dans le débit : 
étoit triviale. Il ne faut pas fairé 
hurler les héros, mais leur entre- 
tien ne doit pas être non plus le 


babil d’une société de gens qui s’a- 


musent dans un salon. Brizardsparla 
la tragédie, 
langage à la hauteur de la versifica= 
tion et des intérêts des personnages, 


et de fait 


sa simplicité 


mais il soutint son 


et lorsqu'il croyoit devoir s’animer 
sur-tout , il atteisnoit souvent au 


sublime de son art. La frayeur qu'il 


éprouva en passant sous le pont 


Saint - Esprit lui blanchit subite 


ment les cheveux. Cet accident lui 
fit quitter les rôles de jeunes princes, 
pour prendre ceux de roi et de père, 


dans lesquels il excelloit. Ce fut lui 
qui couronna Voltaire en plein théà- 
tre ; et ce grand poëte en fut'si ravi 


qu'il lui dit : «Monsieur , vous me 


faites regretter la vie.» Brizard mou- 
rut le 3 janvier 1790. Son tombeau 
est au Musée des monumens fran- 


çais. 


* BRIZÉ (Corneille ), peintre hol- 
landais, que Vandel, poëte du même 
pays à célébré dans ses vers. Il 
avoit un talent supérieur à peindre 
des objets inanimés, tels que des bas- 
reliefs, des instrumens de musique, 
etc. On voit dans un hôtel-de-yille 
de Hollande un morteau en ce genre 
qui est étonnant : c’est 72 amas de 
registres et de liasses de papiers ar- 
rangés en forme de trophées ; il 
semble que l’air en fasse remuer et 
tourner les feuillets , tant la nature 
y est saisie avec vérité. Brizé. ne 
réussissoit pas moins bien à repré- 


senter des cuirasses , des boucliers , 


des lances et autres instrumens guer- 
riers. Ses tableaux sont très-recher- 


chés malgré la petitesse des sujets, 


parce qu'ils -imitent la nature d’une 


manière frappante. 


BRIZO ( Mythol. ), déesse du som- 
meil , adorée à Délos, où on lui of- 
froit de petites barques remplies 


de fruits. 


I. BROCARD (Bonaventure }, 
religieux jacobin, a publié dans le 
8° siècle une savante Description 
de la Terre-Sainte, que Le Clerc 
a réimprimée à la fin de son édi- 
tion del'Oromasticon de Bonfrérius, 
en 1707, in-fol. 
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I:BROCARD (Jacques ), cal- 
Viniste vénitien , fit le prophète, et 
prétendit que les événemens mo- - 
dernes, survenus à la reine Elisa | 
beth et à Philippe Il, étoient pré- 
dits dans les Ecritures. On se moqua 
de Brocard et de son ouvrage ayant 
pour tre : Mystica et propherica 
Interprelatio Geneseos , Leyde , 
1584, in-4°. Accusé d’exciter des 
troubles en Italie et en France, il 
se retira à Nuremberg, où il mou- 
rut à la fin du 16° siècle. - 


BROCARIO (Arnoult-Guillaume 
de), imprimeur espagnol de l’uni- 
versité d’Alcala, publia la célèbre 
Polyglotte de Ximénès ! en 6 gros 
vol. in-fol. L’hnpression en fut finie 
en 1517. Elle renferme quatre lan- 
gues ; l’hébreu , le chaldéen , le grec 
et le latin. Chaque page de l’ancien 
et du nouveau Testament est par- 
tagée en trois colonnes : la première 
offre le texte hébreu; la seconde, 
la vulgate en caractères gothiques ; 
la troisième, le grec des septante ; 
le texte chaldéen se trouve à la marge 
intérieure , et la version latine vis- 
à-vis. 


* BROCCHI (J oseph-Marie ), né à 
Florence en 1687, fut nommé abbé . 
du prieuré de Sainte-Marie à Olme À 
près du bourg Sant-Laurent, et en 
1723 fait recteur du séminaire des 
clercs par Joseph -Marc Martelli ; 
archevèque de Florence. Il mourut 
le 8 juin 1751. On a de lui, L. eo- 
logiæ moralis generalia principia. 
IL. De occasione proximé Peccati, 
et recidivis, una cum remediis pro 
illorum curé à confessariis adh;- 
bendis. TL. Giornale de’ letterari 
d Italie. IN. Descrizione della 
Provincia del Magello con La carta 
geografica del medesimo. Î1 a aussi 
écrit plusieurs Z%es de saints, 


* BROCHARD oz BrucHARD . 
religieux de Saint- Dominique, ué 
20 
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en Allemagne dans le 15° siècle, 
fat envoyé par ses supérieurs dans 
la Terre-Sainte, où il demeura dix 
années. IL y étoit encore en 1283. 
Lorsqu'il en fut revenu il en publia 
une Description, imprimée à Ve- 
nise en 1519. 


* BROCHET (J. E.), ancien 
garde de la connétablie, juré au 
tribunal révolutionnaire. [l fut lun 
des plus fougueux membres du club 
des cordeliers. Il travailla en enthou- 
siaste à l’'apothéose de Marat , paro- 
dia en l'honneur du nouveau dieu 
les hymnes de la religion, et se 
fit donner un vase précieux du garde- 
meuble pour enfermer son cœur. Il 
avoit fait à ce sujet une prière qui 
_commeuçoit par ces mots : Co7' Jesu, 
cor Marat. Le 20octobre,1l prononça 
un Discours contre Brénot, dont 
il provoqua la mise en jugeinent. 
Le 14 mars 1794, il donna aux cor— 
deliers des renseignemens sur la cons- 
piration d'Hébert, dont il venoit 
d'être instruit aux jacobins. S'étaut 
attaché à la cause de Robespierre, 
il fut poursuivi après le 9 thermi- 
dor, mis en arrestation, puis re- 
lâché, et réincarcéré encore sur la 
demande de sa section : le 15 ven- 
démiaire le rendit définitivement 
libre. IL s'établit épicier, et, ayant 
été compris dans le sénatus-consulte 
de déportation , rendu à la suite du 
3 nivôse an 9; il fut conduit à Ole- 
ron, puis embarqué eu 1804, et 
mourut dans la traversée, àgé de 
52 ans. 


* BROCKELSBY (Richard), mé- 


decin, né en 1722 à Minehead au 


. comté de Sommerset, fit ses études, 


à Edimbourg, d’où il passa à Leyde, 
et fut reçu docteur. En 1745, il 


s'établit à Londres ; en 1754, il fut. 


attaché au collége de Cambridge; en 
1758, il étoit médecin à la suite 
de l’armée. Brockelsby fut intime- 
ment lié avec le docteur Johnson 
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et avec Burke. IL offrit généreuse- 
ment une pension de 100 livres 


(sterling au premier qui la refusa, 


etil avoit laissé par testament 1,000 
livres sterling au second. Mais s'a- 
percevant que les affaires de Burke 
étoient embarrassées , il lui donna 
cette somme de son vivant. Cet 
habile médecin a publié Æssai sur 
la mortalité des bétes à cornes, 
in-8° , 1746; Observations écono- 
miques et médicales depuis 1668 
jusqu’en 1735 , tendant au perfec- 
tionnement des hôpitaux ; et des 
Mémoires qui sont insérés dans les 
Transactions philosophiques. 


* BROCKES ( Barthold — Henri), 
poëte allemand, estimé de son temps, 
naquit à Hambourg le 22 septembre 
1680. Il fut membre du sénat de 
cette ville, où il mourut le 16 
janvier 1747. Ses Poésies forment 
un Recueil de 9 vol. in-8° , et ont 
été souvent réimprimées ; elles rou- 
lent pour la"plupart sur des sujets 
tirés de la morale, de la nature et 
de la religion. ff traduisit aussi, en 
allemand , l'Essai sur l’homme , de 
Pope ;et Le Massacre des enfans à 
Bethléem, du chevalier Guarmi. 


BROCOURT. Y’oyez BOUCHET, 
nr: a 


* L BRODEAU (Victor), né à 
qui a produit plusieurs savans. Îl 


fut valet de chambre et secrétaire 
de François premier, et mourut au 


sieurs de ses contemporains, OU n'a 
de lui qu'un Poëme des Zouanges de 
Jésus- Christ notre sauveur ; qui 


Maine attribue à Brodeau une Zpftre 


qu’elle contenoit quelques principes 
peu orthodoxes, car elle fut censurée. 


Tours, d’une famille honorable, et 


mois de septembre 1540. À l’excep-. 
tion de quelques petites pièces im. 
primées parmi les poésies de-plu—. 


parut à Lyon en 1540. La Croix-du- . 


du pécheur à Jésus-Christ. U paroit : 
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par Ja faculté de théologie dans l’in- 
tervalle des années 1541 à 1546. 


+ IT BRODEAU (Jean), chanoine 
de Tours, sa patrie, mourut en 1563. 
Son principal ouvrage est un Xe- 
cueil d'observations et de correc- 
tions de beatcoup d’endroits de dif: 
Jérens auteurs anciens. Ce Recueil, 
publié sous le titre de Miscellanea , 
1609 , in-8°, en deux parties, se 
trouve dans le Trésor de Grutten. 
Son édition de Xérophon , publiée 
à Bâle en 1559 , est très-estimée. 
Celle du Cynégéticon , ou Traité de 
la chasse , d'Oppien, imprimée aussi 
à Bâle en 1552, ne l'est pas moins. 
«Oppien, dit Sapin dans sa Pré- 
face sur Euripide , étoit si maltraité 
par la barbarie des temps, qu’il n’au- 
roit pu se reconnoitre sans horreur, 
si Brodeau ne l’eût rétabli, corrigé 
et embelli. » Brodeau fit encore pa- 
roître à Bâle, en 1552 , avec des no- 
tes, les écrits de Quintusde Smyrne, 
et de Coluthus. Il allioit l'étude des 


mathématiques à celle des belles- 


lettres, 


IIT. BRODEAU (Julien ), avocat 
au parlement de Paris, étoit origi- 
naire de Tours. On a de lui des Noées 
surles Arréts de Louet, la Vie de 
Charles Dumoulin , et des Com- 
* mentaires sur la coutume de Pa- 
ris , 1669, 2 vol. in-fol. Il mourut 

en 1653. 


BRODÉRICUS (Etienne ) , Escla- 
von, évêque de Watzen en Hongrie, 
servit avec zèle le jeune et malheu- 
reux Louis IT, attaqué par les Turcs, 
et qui périt sous leurs coups à la ba- 
taille de Mohatz , où Brodéricus se 
trouva lui-même. L'évèque inaugura 


ensuite Jean Zapol, souverain de: 


Hongrie, et mourut en 1540. On 
lui doit une Relation très-curieuse 
de la mort de Louis II et de la ba- 
taille de Mohatz , où périt presque 
toute la noblesse hongroise. Elle se 
trouve à Ja suite de l'Histoire de 
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Bonfinius, publiée par Sambuc, à: 
Hanovre en 1606. 


. BRODIER. J'oyez PEriTor. 
* BROEK ( Elie Van der ), né à 


Anvers en 1657, avoit appris de 
son maître, Abraham Mignon, à 
bien peindre Les fleurs. Ses ouvra- 
ges, d’une grande vérité, d'une 
belle couleur, et touchés avec esprit, 
manquent un peu de légèreté et de 
transparence, Il mettoit aussi dans 
ses tableaux des reptiles et des in- 
sectes parfaitement imités. Il quitta 
Anvers pour aller demeurer dans 
un des faubourgs d'Amsterdam, où 
il avoit un jardin rempli de fleurs 
de toutes les espèces. Ce peintre 
mourut dans sa patrie en17t1. 


* BROECKE ( Crespin}, né à 
Anvers en 1530 environ. Il fut d’a- 
bord élève de Franc-Flore; mais, 
doué d’un génie supérieur , il fut 
aussi bon architecte que bon pein- 
tre. Il plaçoit toujours dans ses 
tableaux des figures nues qu'il des- 
sinoit et peignoit bien en grand. Il 
est mort en Hollande , où il a beau— 
coup voyagé. 


* BROECKHUYSEN. Foy. Brou- 
KUSIUS. | 


* BROEN (Jean }, docteur en mé- 
decine , et professeur en cette science 
dans les écoles de Leyde, vivoit vers 
la fin du 17° siècle, On lui doit x 
I. Exercitatio physico-medica de 
duplici bile veterurmn, Lugduni-Ba- 
tavorum, 1685 ,in-12. Il. {r7imad- 
versiones tfheorelico- practicæ in 
IHenrici regii praxim medicam , 
ibid, 1695,in-4°. En mourant, il laissa - 
trois manuscrits : le premier, sous le 
ütre d'Œcoromia hominis ; le se- 
cond , sous celui d’'Æxercitationes 
theoretico-practicæ de operationi- 
bus medicamentorum, ex le dernier, 
imtitulé Compendium chymicum. 
Is furent publiés, avec les précé- 
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dens , sous le titre d'Opera medica , 
Roterodami , 1705 , in-4°. 


* [.BROEUCQUEZ (Jean-François 
du), médecin , né à Mons en 1690, 
exerça sa profession pendant qua- 


torze ans à Bellæil , d'où il sortit 


ensuite pour s'établir dans sa ville 
matale, où il mourut subitement le 
11 juillet 1749. On ne connoit de 
Jui que les deux ouvrages SUIVans : 
I. Réflexions sur la méthode de 
traiter Les fièvres par le quinquina, 
Mons , 1725 , in-12. Il y montre 
le bon et le mauvais usage qu'on 
peut faire de ce remède. Il. Preuves 
de la nécessité de regarder les 
urines etde l'usage que le médecin 
en doit faire pour la guérison des 
maladies, Mons, 1729 , in-12. 


* JT, BROEUCQUEZ ( Antoine), 
quatrième fils du précédent, né à 
Bellœil en 1725, pratiqua la mé- 
decine à Mons avec assez de répu- 
tation jusqu'à sa mort, arrivée en 
1767. Ses ouvrages sont , L Dis- 
cours sur les erreurs vulgaires qui 
se commeltent dans le traitement 
des enfans , depuis leur naissance 
jusqu'à leur ëge adulte, Mons , 
1754, in-10. Îl. Réfutation des 
erreurs vulgaires sur le régime que 
la médecine prescrit aux malades 
et aux convalescens , Mons, 1757, 
in-12. 


* BROGI (Joseph), poëte, vivoit 
au commencement du 18° siècle. Il 
fut homme de goût et de jugement. 
Il écrivit des Poésies italiennes et 
latines, insérées dans différens re- 
cuéils. Morei , secrétaire de l'acadé- 
mie des Arcades étant mort, Brogi 
fut nommé à sa place, et la con- 
serva jusqu’à sa mort , en 1770. Il 
fit paroître un volume de Poésies des 
Arcades , recueil commencé par ses 
prédécesseurs : Arcadum carmina, 
pars tertia, Romæ, 1768. Voyez 
Mazzucchelli, Scritt. d’Ital., et Ma- 
yiana palernio electricorum, p. 46. 


* 
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+I. BROGLIE ( Victor-Maurice, 
comte de ) , maréchal de France, né 
en 1647 , d'une famille originaire du 
Piémont, établie dans le Querci dès 
le 14° siècle, servit avec gloire dans 
toutes les guerres de Louis XIV , et 
légua aux guerriers ses descendans 
les longues obser vations et le génie de 
la science mulitaire du règne de ce 
monarque. Les maréchaux de Villars 
et de Marcin ayant reçu l’ordre, en 
1706 , de chasser les impériaux. de 
leur camp retranché sous Haguenau ; 
Marcin voyant le Rhin débordé, qu'il 
falloit passer à la hâte, pour décon-— 
certer l'ennemi, ne vouloit pas, di- 
soit-il, exposer l’armée du roi à se 
uoyer , et demandoit un conseil de 
guerre pour délibérer. « Les conseils 
de guerre , disoit Villars , sont bons 
pour excuser l’inaction d’un général 
qui hésite de se battre; marchez, 


comte de Broglie, commandez le 


débarquement ; Marcin nous suivra , 
et la bataille, en débarquant, nous 
réchauffera. » À ces paroles l’armée 
ébranlée marche et brave l'imonda- 
tion. Marcin vient à la suite ; l'enne- 
mi fait une mauvaise décharge : Bro- 
glie, dans l’eau jusqu’à la ceinture, 
dispose ses plans, ordonne le mou- 
vement des troupes, dirige la des- 
cente , fait marcher sur Lauter- 
bourg et s’y retranche. Peu de temps 
après il reçoit l’ordre d'attaquer les 
lignes de Stoloffen. Elles étoient ré- 
putées imprenables, sur-tout depuis 
Stoloffen jusqu’à Bichel, à cause des 
écluses construites par l'ennemi , qui 


pouvoient inonder les troupes. Qua- 


rante mille impériaux défendoient 
ces ouvrages. Le comte de Broglie 
imagine de prendre l’ilede Newbourg 
pour protéger le passage de cette 
autre partie du Rhin , et commande 
cette expédition la baïonnette au 
bout du fusil. Tout ce qui savoit 
nager dédaigna de passer lentement 
sur un petit pont de bateaux cons- 
truit à la hâte; les Allemands, en- 


core déconcertés, prirent la fuite, 


cc 
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et l'armée française pénétra en AI- 
lemague. Dans le courant de cette 
guerre le comte de Broglie prit 
Dourlach, s'empara du poste de l’E- 
 cluse et commanda le passage de la 
Scarpe. Il contribua à la victoire de 
Denain, prit à l'ennemi 500 cais- 
sons, boo chevaux et 5oo fantas- 

sins qui les escortoient. Neuf ans 
* après la mort de Louis XIV , il fut 
créé maréchal de France, et mourut 
en 1727, âgé de 8o ans. oi avoit la 
réputation bien méritée d’être le 
premier lieutenant-général du siècle 
de Louis XIV ; ilavoit celle de com- 
mander les troupes avec succès au 
passage d’un fleuve ou d’une rivière 
dangereuse , et de se tireravec gloire 
d'un pas difficile. Pendant la vieil- 
lesse du roi , le commandement des 
troupes étoit confié à de bons et de 
mauvais généraux; c’étoit le résul- 
tat des intrigues et des partis de la 
cour de France qui accélérèrent les 
derniers malheurs de ce monar- 
que. Broglie, témoin de ces funestes 
divisions , redoubloit d'activité et 
de zèle, ce qui contribua en plu- 
sieurs rencontres à déterminer la 
victoire. Il avoit épousé Marie de 
Lamoignon, qui mourut six ans 
après le maréchal de Broglie, âgée 
de 88 ans. 


+ I. BROGLIE (François - Ma- 
rie, duc de), né en 1671, fils du 
précédent , créé lui-même maréchal 
de France en 1754, fut père du 
troisième maréchal de France de 
sa famille ; c'est par lui que se trans- 
mit dans sa famille la tradition du 


système militaire de Louis XIV, qu'il, 


avoit appris à l’école d’un père qui 
avoit fait la guerre pendant soixante 
ans sous ce monarque. Broglie mon- 
tra combien 1l devoit à cette édu- 
cation militaire. Dans la guerre d'I- 
talie , et spécialement en 1734, à 
la bataille de Guastalla , comman- 
dée au centre par le roi de Sardaigne, 


à droite par le maréchal de Broglie, 
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et à gauche par le maréchal de 
Coigni. Ces trois généraux gagnèrent 
cette bataille avec la plus parfaite 
intelligence. Pendant la guerre 
de 1742, le maréchal de Broglie 
mit en déroute à Sahay l’arriere- 
garde de l'ennemi, ce qui lui mé- 
rita neuf jours après d'être créé due 
héréditaire et de commander l'ar- 
mée du Haut-Palatinat. Il mourut 
trois ans après, âgé de 74 ans, avec 
la réputation d’un habile généräl et 
d’un homme d’une grande probité. 


+ HIT. BROGLIE ( Victor - Fran- 
çois , duc de), maréchal de France, 
chevalier des ordres du roi, prince 


du saint empire, fils du précédent 


et son élève dans le métier de la 
guerre , commença à se distin— 
guer en 1747. Il investit Hulst , et 
força cette place à capituler. Dans la 
guerre suivante, il s'empara de Bre- 
men et battit l'ennemi à Suderhau- 
sen. Avant le combat de Lutrelberg 
il commanda l'avant-garde de l’ar- 
mée du prince de Soubise , canonna 
l’armée ennemie et la força de se 
mettre en bataille. En 1759 il rem- 
porta une victoire complète à Ber- 
ghem, attribuée à sa sagesse et à 
l'habileté de ses dispositions. Elle 
est citée comme son chef-d'œuvre, 
L'habile général s'étant retränché 
dans Berghem avec vingt - deux 
mille hommes , le prince Ferdi- 
nand, à la tête de quarante-quatre 
mille , attaque ; il est repoussé, 

il prend la fuite et perd l'espérance 
de pénétrer dans le royaume. Le 9 
juillet suivant , le maréchal de Bro- 


glie prit Minden de vive force et Y : 


entra avec le comte de Broglie son 
frère qui le secondoit. IL reçut bien- 
tôt le commandement en chef de 
l’armée au départ du maréchal de 
Contade, et. fut créé maréchal de 
France le 1° * juillet 1760. Vain- 
queur à Corbach , 1l donna de 
nouvelles preuves de son esprit fé- 
cond en ressources. En 1761, com 
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mandant en personne à l'affaire du 
21 mars, il défit le prince hérédi- 
taire de Brunswick , lui prit treize 
pièces de canon, 19 drapeaux et 
plus de deux mille hommes. Bien- 
tôt les différents qui s’élevèrent 
entre les maréchaux de Contade et 
de Broglie divisèrent la cour. Des 
exils suivirent des victoires et des 
services éclatans. Il n'est pas pos- 
sible de prononcer dans un dic- 
‘tionnaire sur des disputes de cette 
nature; mais il est permis de dire 
que dans la cour du roi, comme 
dans celle du vieux Louis XIV , les 
‘courtisans , en prenant parti sur 
des objets qui tenoient au salut et à 
Ja gloire de la nation , influèrent sur 
‘les fâcheux événemens de la guerre de 
sept ans, et sur les désastres ulté- 
rieurs de la France. Le maréchal de 
Broglie jouissoit néanmoins de sa 
réputation et de la confiance de 
Louis XVI, lorsqu'il fut pourvu du 
commandement d’une armée de ré- 
serve , dissoute presqu'aussitôt qu’elle 
fut établie près deParis et de Versailles 
au commencement de la révolution. 
Le maréchal de Broglie étoit gou- 
verneur de Metz; cette ville Iui ferma 
ses portes. Il avoit désarmé la ville 
de Toul, et l'assemblée nationale qui 
avoit opposé la garde nationale aux 
armées soldées, .lui rendit les armes. 
: Broglie après avoir vainement lutté 
contre le parti dominant, émigra en 
1790 , et fut accusé d'avoir conspiré 
avec la cour contre le nouveau sys- 
tème. Son fils, le prince de Broglie, 
remarquable dans le parti des pa- 
‘ triotes de l’assemblée constituante, 
_assura que sou père avoit refusé de 
: tirer l'épée contre les Français, et de- 
manda si le vainqueur de Berghem 
‘ seroit mis en accusation ? L’assem-— 
blée, touchée de l’éloquence filiale dé- 
clara le père innocent en 1791. Elle 
fit davantage , elle le maintint dans 
‘son grade. Le maréchal, plein de 
fierté et d'indifférence, rejetant ce 
bienfait, se réunit à l'armée des 
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princes. L'année suivante, Cathe- 
rine Il voulant attirer dans ses états 


la noblesse émigrée, appela à son 


service le maréchal de Broglie; :l 
préféra s'attacher à l’armée des priu- 
ces qui étoit à la solde de lAngle- 
terre , de celte mème Angleterre 
dont il avoit voulu la ruine , quand, 
vers la fin du règue de Louis XV, 
la France conçut le projet d’une des- 
cente. Le maréchal de Broglie, com- 
parant les différens travaux offensifs 
et défensifs qui furent ordonnés en 
secret en France et en Angleterre en 
différens temps, avoit vérifié leur pré- 
cision et leur exactitude. Et de ce tra- 
vail 1] étoit résulté un ouvrage digue 
de la grandeur de cetteentreprise. Des 
ingénieurs éclairés , des lieutenans- 
généraux et des maréchaux de France 
expérimentés en avoient donné les 
bases. Nous avons vu ce grand ou- 
vrage manuscriten 2 vol. in-folio, 
avec1 vol. atlas, conservé dans le ca- 
binet de M. Soulavie , avec-les autres 
manuscrits dont il est question dans 
l’article suivant. Le maréchal de Bro- 
glie,ne trouvant enAngleterre qu'une 
puissance intéressée à la destruction 
de la France par les excès de la révo- 
lution, se rendit à la sollicitation 
de Catherine Il. À la mort de 
Louis XVI, il fut du conseil de ré- 
gence et il contresigna les lettres où 
Monsieur en régloit les attributions. 
S'étant aperçu que Catherine pro- 
fitoit des effets de la révolution fran- 
çaise , et qu'elle amusoit les puis- 
sances européennes de ses vaines 


promesses, le maréchal de Broglie 


cessa de jouer un rôle actif. En 
1804, le vainqueur de Berghem eut 
la faculté de rentrer en France. Il y 
mourut peu de temps après , lais- 
sant la réputation d’avoir été le 
dernier général de la monarchie. 


* IV. BROGLIE (Charles, comte | 
de ), fils du second maréchal de. 
France de ce nom, frère cadet du pré- 
cédent , officier général très-distin- 


BROG 
gué pendaut la guerre de sept'ans, 
ambassadeur en Pologne, et dernier 
directeur du ministère secret de 
Louis XV. Les documens historiques 
et politiques de ce ministère, ses 
correspondances avec Louis XV, les 
ouvrages militaires, diplomatiques 
et d'administration dont le comte de 
Broglie eut la direction ; enfin, l'his- 
toire encore inconnue des affaires 
et du secret que le roi confia pen- 
dant 17 ans comme secret d'état 
au comte de Broglie, après l'y avoir 
long-temps initié conime ambassa- 


deur en Pologne., le rendront plus 


célèbre que tous ses titres antécédens. 
Aucun dictionnaire n'ayant encore 
rien dit de ce ministère secret dont 
on ne connoitque quelques anecdotes 
insérées à la tête des trois premiers 
volumes des Œuvres de Favier, pu- 
bliées avec des notes par A. le comte 
de Ségur , nous donuerons ici quel- 
ques détails relatifs à cette insti- 
tution répandue pendant 32 aus 
dans l'intérieur des bureaux, con- 
fondue avec les autres ministères, et 
disséminée en Europe dans toutes 
nos légations. Sa correspondance 
‘centrale avec le roi fut confiée en 
2742 au prince de Conti; en 1759 
à M. Tercier , premier commis des 
affaires étrangères ; et en 1756 au 
comte de Broglie. Toujours invisible 
et toujours inaccessible aux recher- 
ches des ministres ; déconcertant 
leur jalousie et les inquiétudes des 
puissances étrangères, elle rendoit 
compte au. roi périodiquement des 
affaires de France et des affaires 
‘européennes , et elle fut constam- 
ment dans un état d'opposition avec 
la politique dominante dans le mi- 
nistère. | 
NoTICE HISTORIQUE sur le 
ministère secret de Louis XF, 
dirigé par le comte de Broglie. 


Le cardinal de Fleury, arrivé au 


bord de sa tomihe, ne pouvant se 
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dissimuler l’état de décadence où 


se trouvoit le royaume en 1742, en 
le comparantà ce qu'il avoit été sous 


‘Louis XIV ; observant d’un autre 


côté l'accroissement de la puissance 
des Russes, des Anglais et des Au- 
trichiens , au détriment des mtérèts 
de la France et du.système de Louis 
XIV; prévoyant enfin que Louis XV; 
privé d'un grand caractère, seroit 
peu capable de soutenir les plans de 
Henri IV, de Louis XIII et de Louis 
XIV, et qu'il deviendroit l’instru- 
ment des ministres, résolut de laisser 
à son pupille une fnstilution secrète 
qui avoit pour but, dans l'intérieur, 
de soutenir la couronne suivant les 
maximes de sa maison ; d’observer 
au dehors les vues des grandes 
puissances ; de proposer des plans 
pour réprimer leurs forces toujours 
croissantes, et sur-tout dernaintenir 
le système diplomatique de la maï- 
son de Bourbon. Ce système, entre- 
vu par François 1, développé par 
Henri IV, exécuté par le cardinal de 
Richelieu et par Louis XIV, continué 
par le cardinal de Fleury, consistoit 
à traiter Angleterre et l Autriche 
comme deux anciennes rivales, & 
considérer la première corne ten 
dant à envahir le commerce du 
monte, dont il falloit la délourrer 
en l'occupant dans son tle; et la 
seconde comme puissance darge- 
reuse par le système obscur, mais 
actif et permanent de sa politique, 
occupée depuis des siècles à démem- 
brer l'empire français de Charle- 
magne, et d’en affecter la supré- 
matie. La France dans cette situation 
devoit faire une guerre inlermina- 
ble contreune maison qui professoit 
cette politique, jusqu'à ce qu’elle 
füt rentrée dans ses possessions 
primitives. Elle devoit lui opposer 
la bravoure de ses guerriers, la fi- 
nesse de.ses diplomates, ne faire 
jamais-aucune paix sans lui ôter 
un, de ses royaumes Ou une de ses 
provinces, el compiler sur les ‘sex 
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vices d'une suite non inferrompue 
de capitaines et de politiques pour 
Fevécution de ce plan. L'auteur de 
ce système prévoyant, en homme 
d'état , les effets de la rivalité fran- 
çaise contre la cour de Vienne , le 
profond Richelieu, et Mazarin qui 
lui succéda, lui firent Ia fameuse 
guerre dite de rente ans. Nous 
fûmes depuis ce temps-là les protec- 
Leurs nés des puissances protestantes 
et des puissances secondaires contre 
la maison d'Autriche naturellement 
ambitieuse et envahissante. C'est 
avec ce plan que la maison de Bour- 
Don réussit non seulement à se 
délivrer de ses dissensions intes- 
tines et à réoner eu France, mais 
encore à ôter à celle d'Autriche les 
Tndes, l'Espagne , le Portugal’, la 
Sardaigne, Naples et la Sicile, la 
Toscane, la Bourgogne, la Franche- 
Comté, une portion des Pays-Bas 
déniembrés de l'empire de Char- 
lemagne par la politique autri- 
chienne, et par des successions plu- 
- tôt que par la valeur de ses armes. 
Tel étoit le système que le cardi- 
nal de Fleury soutenoit encore en 
1742, peu de temps avant sa mort. 
I l'avoit reçu de Louis XIV qui le 
tenoit du cardinal Mazarin, succes- 
seur du cardinal de Richelieu, 

Le duc de Richelieu, héritier des 
papiers secrets et des plans de son 
grand-oncle , ayant comparé la théo- 
rie du cardinal avec les observations 
qu'il avoit faites lui-même à Vienne 


comme ambassadeur, avoit engagé 


le cardinal de Fleury à se prêter à 
l'institution du ministère secret. Il 
n'eut pas de peine à en faire adop- 
ter les maximes à madame de Chà- 
teauroux , maitresse du roi, femme 
douée d’un caractère digne du siècle 
de Louis XIV par son élévation et 
son zèle pour la gloire de la France. 
Madame de Châteauroux et le duc de 
Richelieu proposèrent au monarque 
de coufier la direction de ce minis- 


tère au prince de Conti, qui s’étoit. 
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acquis la réputation, dans la dernière 
guerre d'Italie, d’un capitaine dis- 
tingué. Ils désiroient que le roi ob- 
ser vât les vues et les forces toujours 
croissantes de Ja Russie depuis 
Pierre I, et sa tendance vers le midi 
et l’ouest de ses états. Le prince de 
Conti fut chargé de travailler dans 
ce ministère secret suivant ces vues. 
La couronne de Pologne et l'appui 
du roi devoient être le résultat et la 
récompense de ses moyens et de ses 
travaux, et Conti devenoit à Var- 
sovie un point d'appui contre l’am- 
bition des successeurs de Pierre I. 

Ce n'étoit ni le compte de la mai- 
son d'Autriche ni celui de la cour de 
Pétersbourg. Les moyens de la 
France , à la paix de 1748, avoient 
été mesurés et jugés par les deux 
cours. impériales. Marie - Thérèse 
avoit résolu de tout entreprendre 
pour terminer la conjuration per- 
manente de la cour de Versailles- 
contre sa maison. Âttirant dans ses 
intérêts madame de Pompadour, elle 
l’opposa à toutes les prétentions de la 
favorite précédente ; elle en obtint 
la disgrace des grands de l’état op- 
posés aux intérêts autrichiens, et 
l'exil de tout ministre attaché à Ia 
politique de Louis XIV. Elle avoit 
recauvré au profit de sa maison, 
par les suggestions des Noailles, l’ern- 
pire d'Allemagne que le cardinal de 
Fleury avoit procuré à l'électeur de 
Bavière; elle avoit fait éloigner le 
prince de Conti de toute conférence 
suspecte avec le roi, et quel que fût 
l'amour du militaire français pour 
ce prince qui avoit fait en Italie 
des actions d'éclat qui prouvoient 
qu'il possédoit le génie militaire na— 
tional, elle avoit réussi à lui faire 
ôter le commandement des troupes. 
Directrice, du fond de l'Allemagne, 
des boudoirs de madame de Pompa- 
dour , elle avoit employé la toute- 


| puissance de cette favorite à dénatu- 


rer le cabinet de Versailles. Le cardi- 
nal de Fleury, suivant les principes 


| 
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du ministère français anti-autrichien, 
s'étoit allié avec la Prusse pour con- 
tinuer le démembrement de l’Autri- 
che au profit de la France et de Fré- 


 déric; et lorsque Marie-Thérèse eut 


dissipé le ministère formé par le car- 
dinal, et qu’elle y eut substitué l’ahbé 
de Beruis, et depuis deux seigneurs 
de la maison de Choiseul , elle déter- 
mina adroitement madame de Pom- 
padour , et le monarque asser vi à ses 
charmes , après une suite de traités 
onéreux à la France, à lui fournir 
cent mille Français pendant là guerre 
de sept ans pour détruire la monar- 
chie de Frédéric. La France, ainsi 
dirigée par la cour de Vienne , avoit 
abâtardi l'esprit guerrier de nos 
troupes. Obligées de se battre contre 
Frédéric qu’elles estimoient, et pour 
une cause que les agens du ministère 
secret et nos diplomates destitués ren- 
doient odieuse, ces armées ne furent 
plus victorieuses comme sous les 
règnes précédeus. On connoît tous 
les malheurs de la guerre de sept 
ans et les ressources du génie de 
Frédéric dans sa détresse. Telle fut 
la première époque du ministère se- 
cret. La destitution du prince de 
Conti ,son premier directeur, fut une 
source de malheurs pour la France. 
Ce prince plein d’un ressentiment 
profond, se jetant dans le sein des 
parlemens, devint le principal mo- 
teur de tout ce qu'ils entreprirent 
contre la puissance de la couronne. 
Les écrivains du ministère secret qu’il 
avoit formé et dont il s’étoit envi- 
ronné , s’occupèrent de traverser le 
gouvernement sous sa direction. De 
YIsle-Adam partirent tous les projets 
conçus pour changer le mouarque 
français, devenu l'esclave de'l’Au- 
triche, en une espèce de stathouder 
comptable envers la magistrature. 
La seconde époque du ministère 
est bien plus remarquable. Si dans la 
première le ministère sécret et le 


ministère public avoient travaillé. 


suivant le même esprit , quoique 
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sans communication, durant la se- 
conde les principes de Louis XIV, 
de Fleury et de la maison de Bour- 
bon, furent exclusivement relégués 
dans le ministère secret. L'ignominie 
de la France et la gloire de l'Autr:i- 
che caractérisent cette période. La 
France avoit perdu l'Amérique et 
signé les traités honteux de 1763. 
L’Autriche profitoit de l'asservisse- 
ment de sa rivale pour mürir : ses 
desseins, pour se liguer contre nos 
intérêts avec la Russie, avec la Prusse 
elle-même, et reprendre un jour ses 
projets et ses anciennes tentatives 
contre la Œurquie, contre la Polo- 
gne, contre l'Italie, contre l'Alle- 
magre. Pendant la première époque 
le cabinet de Versailles distinguoit 
les disciples de Richelieu et de Louis 
XIV ; pendant la seconde ils étoient 
destitnés, disgraciés et envoyés en 
exil. L’avancement politique avoit 
une autre base, L'histoire des géné- 
raux victorieux et des généraux vain- 
cus péndant la guerre de sept ans, 
l'histoire des politiqueset deshommes 
d'état à celte époque est assez con- : 
nue. Observateur insensible de ces 
funestes changemens, Louis XV 
confia la direction de son ministère 
secret au comte de Broglie, précisé 
ment à cause de son esprit d’opposi- 
tion bien connu à l’alliance autri- 
chienne, et à tous ses bouleverse- 
mens. Î ft plus, il lui donnä pour 
adjoint M. Tercier, premier commis 
des affaires étrangères , qui avoit 
l'ordre de communiquer les dépèches 
et les instructions du ministère of- 
ficiel au ministère secret, afin que 
celui-ci en devint le contrôle. Le 
ministère secret, aperçu ou soup— 
çonné par ses effets, fut dès ce mo— 
ment-là l'objet de la haine et des 
poursuites du ministère officiel, 
Tous les Broglie crurent démêler 
dans le duc de Choiseul un politique 
étranger à la France ; leur vieil oncle, 
l'abbé de Broglie , ne le désignoit 
plus, dans sa correspondance parti= 


314 


: pénétrant du duc de Choiseul en étoit 


‘dans les affaires étrangères. Mais Du- 


J'alliance répliquoient que les jésuites 
cet Les amis du dauphin avoient armé 
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culière avec Louis XV, que sous Île 
nom de Cromwel. Les documens du 
ministère public et du ministère se- 
cret prennent dès ce temps - là un 
caractère. La maison d'Autriche de- 
vient en France un objet de culte 
dans le’ département des affaires 
étrangères. Dans le ministère.secret 
au contraire on continue les plans 
relatifs à sa ruine. Le langage de 
Richelieu, de Henri IV, de Louis XIV 
sur l'Autriche ne se trouve plus que 
dans les dépèches du comte de Bro- 
glie au roi, mais toujours avec le 
ton de l’obserçation et du respect. 
Marie-Thérèse,qui depuislong-temps 
avoit pénétré le système et les vues 
de cette institution , en avoitaverti 
le duc de Choiseul. 

Sous divers prétextes, on avoit 
destitué M. Tercier de son emploi 


rant, admis aussitôt aux mystères 
du roi, lui avoit succédé pour conti- 
nuer la communication clandestime 
des travaux du ministère officiel 
avec le ministère secret. Le génie 


déconcerté. Le comte de Broglie exilé 
par ordre du roi, du fond de son 
exil, par un second ordre, conti- 
nuoit la correspondance secrète. Les 
archives furent enlevées par ordre 
du duc de Choiseul ; mais le roi, 
pour les soustraire à sa curiosité, 
admit la police à son secret, et 
recouvra par elle tous ses papiers. 
Sartine, à qui rien nétoit caché en 
France, se trouva cette fois dans un 
nouveau monde. 

Cet acte de violence irritant les 
deux ministères, les agens du comte 
de Broglie, et tou le part, répan- 
doient q que le Cromwel moderne avoit 
fait périr le dauphin, ennemi de 
F'alliance autrichienne ; 4 auteurs de 


Damien pour arriver à la dissolution 
de l'alliance autrichienne, odieuse 
au successeur du roi. Louis, qui 
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devoit paroïitre neutre et observateur 
au milieu.de ce conflit d’accusations, 
redouble de soins pour la conserva- 
tion de l’allianceautrichienne,et pour 
a conservation de son ministère se— 
cret. Et cependant le parti du duc de 
Choiseul, ami des parlemens, l’in- 
duit à dissoudre la compagnie de 
Jésus, tandis que le ministère secret 
l'induit à dissoudre les parlemens ; 
le comte de Broglie d’un autre côté, 
développant au roi la conjuration 
ourdie contre l'autorité royale, an- 
nonce plusieurs années d'avance la 
ruine de la Pologne. Il prouve que 
Marie - Thérèse l'a préparée avec 
abbé de Bernis , avec le duc de 
Choiseul, avec la cour de Péters- 
bourg, et mème avec Frédéric. IL 
peint le duc de Choiseul comme com- 
plice des puissances copartageantes, 
Il montre nos ambassades sans agens 


madame du Barri, et lui développe 
le plan du ministère secret, qu'elle a 
déjà surpris au roi, et contribue à 
faire exiler le duc de Choiseul àChan- 
teloup. Il présente ses plans contre 
l'Angleterre et contre la Russie; il 
peint l'assujettissement de la France 
à la maison d'Autriche. Il forme des 
disciples; il s’attache, des diplomates 
profonds; 1] appelle à lui Favier, 
ancien commis de M. Dargen, ‘son 
ministre des affaires étrangères , 
destitué pour son opposition écla- 
tante au maréchal de Noailles, qui 
détermina le roi à laisser rentrer 
l'empire germanique dans la maison 
d'Autriche. Favier avoit composé 
contre l'alliance avec cette maison 
un ouvrage élémentaire, vigoureux, 
concis , sententieux , fort de paral- 
lèles justes et de vues profondes. 
C'est à cette ancienne victime des 
intrigues autrichiennes que Broglie 
demande un tableau de la France 
dégradée par la cour de Vienne divi- 
sé en sections, que le comte envoie 


à Louis XV, l'une après l’autre, et 


sous le titre modeste de Conjectures. 


au moment du partage. Il anime 


LL 
- 
» 


-ministre sage et prévoyant, 
‘dans les mystères du prince deCon ti, 
Jlong-temps initié dans le secret qui 
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"Ce nouvel ouvrage élémentaire est 


le produit dé quelques semaines de 
travail. Favier, génie fécond, dé- 
vore en peu de jours des in-folio 
conservés par linstitution secrète, 
et expose dans un ouvrage profond 
les intérêts éternels de la France. 
Le roi est éclairé et ébranlé; mais 
Favier est enveloppé dans une cous- 
piration fabuleuse. Le baron de 


Bon, Ségur, Dumouriez ,; Monte- 


enard , surveillés et poursuivis 
par la maison d'Autriche et par 
une procédure criminelle que di- 
rige le duc d’Aiguillon, sont enle- 
vés avec lui à Hambourg, et jetés 
à la Bastille comme perturbateurs 
de la paix européenne. Broglie, 
pour la dernière fois , est exilé, 


Louis XV meurt dans cette circons- 


tance. 

L'histoire du ministère secret finit 
ici. 

Louis XV néanmoins avoit re- 
connu l'injustice, les imprévoyances 
et les dangers de son traité. Cepen- 


‘dant l'Autriche triomphe; Marie- 


Antoinette , gardienne dn ‘traité, 
intimide le comte de Vergennes , 
élevé 


veut conserver cette orageuse al=" 
liance. La cour de Vienne toutefois 


échoue dans la tentative de démem- 
brer Ja Turquie et l'Allemagne. Jo- 


seph Il ne peut se maintenir dans la 
Bavière. Frédéric quiavoit pris notre 


‘place en Allemague, et qui jouissoit . 
dans cette république de princes de 
- la prépondérance que nous y avions 


perdue, délivre l'électorat et pré- 
serve l'empire du démembrement 
conçu par la cour de Vienne. 

Les bornes d’un dictionnaire ne 


permettent pas de pénétrer dans le 


détail des opérations du ministère 
secret de Louis XV ; nous avons in- 
diqué la doctrine du prince de Conti, 
de M. Tercier et du comte de Broglie. 
Nous laissons aux historiens le soin. 
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d'exposer leurs travaux sur les colo- 
nies, les finances, sur les alliances 
naturelles de la France, et sur les 
événemens inconnus de ce ministère. 
Il faudroit long-temps méditer sur 
40 v. in-fol. et 12 in-4° manuscrits, 
résultat des travaux de cette mstitu- 
tion secrèle. 

Nous n'avons rien dit du plan de 
proseription exécuté pendant tout le 
18° siècle en France contre les diplo- 
mates disciples de Henri IV, de Fü- 
chelieu et de Lonis XIV, exilés, 
disoraciés , destilués en masse par 
les roués du régent, comme condi- 
tionspréalable d’une alliance avec 
l’Autriche.et avec l'Angleterre, sous 
prétexte d'établir les conseils dont : 
Law et Dubois prirent bientôt la 
place. C’est ainsi que furent écartés 
en masse les diplomates de Louis 
XIV ,et'ses conseils. Disgraciés où 
exilés, réduits à écrire des mémoires, 
ils réussirent , en 1733, à animer le 
pacifique cardinal de Fleury contre 
la cour de Vienne, à reprendre les 
anciens plans et à la dépouiller du 
royaume de Naples. Madame de 
Pompadour , devenue la favorite du 
roi , épousa les intérêts de la cour de 
Vienne, et réussit à son tour à re- 
jeter du ministère Les successeurs de 
Fleury, et les partisans de la doctrine 
diplomatique de la France. Jamais ils 
ont pénétré depuis dans le minis- 
tère. Tout individu soupçonné de 
participer au ministère secret fut 
destitué, exilé, ou jeté dans une 
forteresse, ou accusé. Ce parti de 
mécontens accusa Marie-Antoinette 
de n'être ni épouse, ni mère, ni reine 
en France, mais toujours archidu- 
chesse. Ceux des grands de l’état qui 
avoient épousédes opinions extrèmes 
contre elle, la poursuivirent dans 
l'assemblée des notables, dans les 
parlemens et dans les pays d'état. [is 
formèrent cette opposition éclatante 


qu'on ne peutavoir oubliée, Le duc 


d'Orléans, qui s’étoit emparé des 
plans du feu prince de Conti, les 
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développoit contre la maison d'Au- 
triche et contre Marie - Antoinette 
dans ses assemblées secrètes ; et si le 
tiers-état ne les avoit dénaturés en 
1789, par le mélange des principes 
démocratiques, les anciennes corpo- 
rations aristocratiques animées en 
1787 et 1788 par le duc d'Orléans, 
réussissoient à faire du roi un vérita- 
ble stathouder , selon l’ancien projet 
de 1772. 

Les documens, les correspondan- 
ces, les mémoires historiques et les 
manuscrits de cette institution ora- 
geuse, n'ont pas péri. À la mort de M. 
TFercier , le duc de Choiseul ft sceller 
ses papiers, croyant envelopper les 
archives du ministère secret. Le 
comte de Broglie, qui les avoit déjà 
mis en sûreté, avoit laissé au duc des 
mémoires de littérature. Peu de 
temps après, le duc de Choiseul les 
fit enlever réellement et conduire à 
la Bastille avec le secrétaire archi- 
viste. Sartine les rendit au roi, 
et le comte de Broglie,en les retirant, 
les partagea entre les agens et les 
écrivains admis au secret. Louis XVI 
rappelant le comte de Broglie de son 
exil, sur les instances du comte de 
Vergennes et de Sartine, ordon- 
na de les brûler, et les comtes du 
Muy et de Ver gennes , ainsi que 
Sartine, certifièrent au roi, en 1774, 
qu'ils avoient exécuté ses ordres. 
Mais un homme de lettres occupé de 
la recherche des historiens origi- 
maux de Louis XV, initié depuis 
1782 dans les my stères de cette ins- 
titution secrète par le maréchal 
de Richelieu, résolut de chercher ces 
papiers épars, de les acquérir, de 
les réunir aux mémoires inédits de 
 Duclos, Maurepas, Massillon, d’Ai- 
euillon ;, Saint-Simon , qu'il a pu- 
bliés depuis en 1791, et prouva que 
l'ordre du roi, de détruire les docu- 
mens historiques du ministère secret 
mavoient pas été suivis. Les ayant 
transportés , pendant la révolution , 
dans la légation de France à Genève, 
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prévenu que la force armée des clubs 
insurgés devoit piller le mobilier 
et les papiers de sa résidence, M. 
Soulavie confia à une artiste, nom 
mée madame Ponçon, douze caisses 
qui les contenoient, la treizième 
disparut pendant l'invasion de la 
résidence. Quelques mois après , le 

dépôt découvert ayant été envoyé 
au comité de salut public, comme 
pièces justificatives d’une conjura- 
tion imaginaire, le représentant du 
peuple Cambacérès , qui le prési- 
doit , les fit restituer à M. Soulavie. 
C'est de cet ancien ministre, rési- 
dent de France à Genève, que nous 
tenons la notice qui suit, des ou- 
vrages inédits du comte de Broglie 
et du ministère secret. Nous l'avons 
nous-mêmes transcrite dans son ca- 
binet, des différens manuscrits qui 
y sont conservés, et nous y avons 
recueilli des notes avec lesquelles 
nous avons rédigé cet article. I. Szite 
d'ouvrages sur les finances, le com- 
merce et Les colonies ; sur les 
moyens de nuire au commerce de 
l'Autriche et de l'Angleterre pen- 
dant la guerre de 1741 ; dépéches 
et négociations à l'usage du mi- 
nistère secret. \. Œuvres inédites 
et imprimées de Favier , suivies 
des correspondances du comte de 
Broglie avec le roi , relatives à 
chaque section des trois volurnes 
publiés par M. le comte de Sé- 
gur. Les politiques regardent cet 
ouvrage comme le chef-d'œuvre 
de la diplomatie française. Il est 
suivi de différens mémoires sur et 
contre l'Angleterre. [IL Une is- 
toire de la politique française, 
depuis le règne de Charlemagne 
jusquà cel de Louis XIF in- 
clusivernent, divisée en puissances 


européennes. IN. Une histoire de 


la politique française, divisée er 
ministères, depuis le cardinal de 
Richelieu jusqu'au cardinal de 
Fleury. V. Une histoire politique 
sur les intérêts de la France et 
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de PEspagne relativement aux 
autres puissances européennes , de- 
puis Louis XIV jusqu’en 1763, 
par M. Tercier, premier commis 
des affaires étrangères, et second 
directeur du ministère secret. VI. 
Travaux faits par ordre du roi, 
et approuvés de sa main, par 
M... M... , sous la direction du 


ntinistère secret , pour une des-. 


cente en Angleterre, tome premier, 
in-fol., sur la partie offensive, 
el iome second, sur la partie dé- 
fensive. VIL {las composé des 
cartes manuscCrites, tableaux , r'é- 
surnés el observations relativement 
à la descente. La tactique du 18° 
siècle ne peut sans doute se com-— 
parer à celle du 19°; mais comme 
une connoissance exacte des lieux, 
des ports, des avenues et des défilés 
est nécessaire dans le cas d’une des- 
cente., cet ouvrage, pour lequel 
Louis XV navoit épargné ni 
soins ni dépenses , puisqu'il le 
fit exécuter deux fois en Angleterre, 
pour s'assurer de son exacüutuide, 
est, sous le point de vue de sa mai- 
son et de son authenticité, un mo- 
nument précieux à la nation fran- 
çaise. VIIL Moyens de renverser 
sur l'Angleterre le mal qu’elle 
aurotit dessein de faire à la France, 
un vol. in-4° écrit sous Louis XIV, 
contre l’Angleterre et l'Autriche. 
IX. Quatre cent quarante - huit 
dépéches originales composant la 
correspondance secrète du comte 
de Broglie avec le roi, sans la- 
cunes, depuis le n° premier du 
21 décembre 1756, jusqu’à la mort 
de Louis XV, avec les réponses 
marginales de la main du roi, 
dans plusieurs dépéches, et onze 
pièces sans n°° et sans dates. X. 
L'état ef gouvernement de: Polo- 
gre, par Mocranouski, envoyé 
des Polonais pour offrir la cou- 
ronne au prince de Conti , un 
vol. in-fol. XI. Cakiers originaux 
de la correspondance secrète de 
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Pagent en Russie sous Catherine, 
et recherches sur la Russie. Cette 
collection, qui contient les papiers 
essentiels et originaux du ministère 
secret , est composée , comme nous 
l'avons dit, de 40 volumes in-fol., 
et de 12 in-/°. 

Nous n'avons pas cru devoir pé- 
nétrer dans les relations du mi- 
nistère secret avec la Prusse, la 
Russie et l’Angleterre. Mais nous 
observons qu’une alliance avec la 
maison d'Autriche, même en la sup- 
posant l'ennemie éternelle, impla- 
cable et secrète de la France, pou- 
voit être utile, pourvu qu’elle con- 
servat la neutralité pendant les que 
relles de la France contre l'Anple- 
terre. La violation de ces condi- 
tions , et la fausseté de l'alliance la 
rendirent odieuse , sans exception, 
à presque tous les Français. Le roi, 
insensible aux plaintes respectueu- 
ses de son ministère secret, accor- 
dant à Marie-Thérèse, pendant la 
guerre de sept ans, cette suite d’ar- 
mées, souvent de cent mille hom= 
mes, qui furent toujours détruites 
par Frédéric, contraria toutes les 
opinions : c'étoit le suicide de ‘a 
France. L'alliance des Anglais et de 
la France avoit préparé l'expulsion 
des Stuarts. L'alliance de la France 
avec l'Autriche fut une des causes 
de la révolution. L’inclination et les 
intérêts de la France exigeoient læ 
continuation de l’ancienne politique, 
qui vouloit qu'on s’unit à Frédéric 
jusqu'à ce qu'il eût élevé sa puis- 
sance, par des démembremens uti- 
les, au niveau de celle de la maison 
d'Autriche. La France, indignée de 
la politique de notre cabinet, l'ins- 
trument, en 1741, de Frédéric con- 
tre Marie-Thérèse, et l'instrument, 
en 1756, de Marie-Thérèse contre. 
Frédéric, ne le pardonna jamais à 
Louis XV. Les hommes d'état du 
règne de Louis XIV, immolés à l’Au- 
triche et à l'Angleterre pendant la 
régence du duc d'Orléans; leurs éle- 
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ves sacrifiés de nouveau par mada- 
me de Pompadour et par le duc de 
Choiseul: le ministère secret, ses 
écrivains , Favier , Peissonel , et 
tant d’autres dont lesouvrages élein- 
celoient d'esprit et de hardiesse, 
composèrent en France , pendant 
tout le 18° siècle, ce parti vindica- 
üf, permanent, etirrité des pros- 
criptions et des violences de l’étran- 
ger. La France dépensoit dans le 
18° siècle dix millions tous les ans 
pour sa diplomatie; l'Angleterre , 
l'Autriche , la Russie, la Prusse en 
dépensoient quarante. C'est à la 
réudion vers un seul butdes moyens 
secrets et politiques de ces puissances 
que la uation française doitattribuer 
ses malheurs passés. D'Eon. 

Foyez les articles Lours XV, 
Conrt, n° II, TERCIER, FAvIER, 
CorseuL , n° V, et Eon, n° III. 

Nous avons perdu de vue dans 
cette notice le comte de Broglie, 
qui dirigea pendant seize années la 
machine du ministère secret. Lut- 
tant contre l'exil et les coups que 
lui portoient les ministres et les 
maîtresses , il souffroit avec résigna- 
tion l'exil et les disgraces simulées , 
pour les intérêts de l'état. Il avoit 
l'air de se complaire dans ces diffé 
rentes situations où le conduisoit la 
doctrine de sou ministère. Fidèle à 
ses plans, ferme dans son opposition, 
contre toutes les opinions adminis- 
tratives erronées du temps, il étoit 
parvenu à tempérer dans Louis XV 
le premier zèle que ce prince avoit 
montré pour l'alliance d'Autriche. 
Les écrivains du parti opposé ont 
rapporté que passant à Chanteloup 
où étoit exilé le duc de Choiseul , 
pour aller lui-mème à Ruffec, lieu 
de son exil , le duc s’écria, en voyant 
défiler son équipage : C’est la le 
comte de Broglie qui retourne à 
Buffec ? C’est ce qui arrive à ceux 
qui veulent prendre par la queue 
de ministère en France. Plusieurs 
écrivains ont adouci cette plaisan- 
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terie, indigne d'un homme d'état ,. 
en supposant que le duc de Choiseul 
avoit dit que le comte avoit mérité. 
son sort pour avoir pris por la 
queue le roman. Les uns et les 
autres devoient ajouter la réplique 
du comte de Broglie à la saillie de 
l'ex-ministre. Si, comme lui, j'a- 
vois pris, dit-il, /e ministère par 
la queue, je le tiendrois encore ; 
mais parce que je l'ai pris par le 
cœur, quand il lui eut coupé les 
jambes et les bras, ce ministère 
palpite. ; 

Le comte de Broglie avoit épousé 
mademoiselle de Montmorency ; elle 
vit encore ignorée au foud d’une 
province. 


+ V, BROGLIE ( Claude-Victor, . 


prince de }, fils de François-Marie, 
troisième. maréchal de France. Il 
avoit reçu de son père de grandes 
connoissantes militaires , toujours 
héréditaires dans cette famille, et 
jouissoit de la plus haute considéra- 
tion à la cour. Il fut nommé député 
de la noblesse de Colmar et de Sché- 
lestadt aux états-généraux de 1789. 


IL étoit aide-de-camp de son père, . 


lorsque celui-ci fut chargé du com- 
mandement des troupes rassemblées 
par Louis XVI, près de Paris. À cette 
époque, le prince de Broglie étoit 
tout dévoué à la cour ; il disoit 
«qu'il périroit plutôt que de voir 
anéantir la monarchie. » Mais des 
séductions incroyables, que le temps 
ne permet pas encore de citer, et la 
marche que prenoit la révolution , 
lui firent adopter les principes qui 
dominoient alors en France, et le 24 
décembre 1789 , il vota l'admissibi- 
lité de tous les citoyens aux emplois 
civils et militaires. Le 28 février 
1790, il proposa d'augmenter la 
paye du soldat et de faciliter son 
avancement ; il fut élu ensuite secré- 
taire de l’assemblée nationale. Le 27 
septembre, il vota une création in- 


définie d'assignats. Le 8 octobre , il 
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fit accuser de forfaiture les membres | 


du parlement de Toulouse, qui 
avoient protesté contre les décrets. 
Leo mars 1791, il fit au nom du co- 
‘ mitédes recherchesunrapportsur les 


troubles en Alsace, et en accusa les. 


royalistes. Deux jours après, il ré- 
clama un sursis à l'exécution de la 
loi contre les émigrés, en faveur de 
son père, qui, comme on l’a vu plus 
haut , désavoua les effets du plus 
beau discours de piété filiale qui ait 
été prononcé à la tribune de l’assem- 
blée constituante. Le 4 août, il fut 
élu président de l'assemblée. Après 
la session, il fut employé comme 
maréchal-de-camp sous Brisack. A 
cette époque, il adressa un mémoire 
à l'assemblée sur la défense des fron- 
tières de la Sarre et du Rhin, et pro- 
testa de son dévouement à la consti- 
tution et au roi. Lorsqu' on lui porta 
Jes décrets du 10 août qui suspen- 
doient le roi, 1l refusa de les recon- 
voitre. Les commissair es de l’assem- 
blée le destituèrent, Il se retira à 
Bourbonne-les-Bains, et écrivit au 
président pour protester de son ci- 
visme demanda la permission de 
servir comme. volontaire, se. fit 
garde national à Paris, vint à la 
tète d’une députation de la section 
des Invalides haranguer la conven- 
tion nationale, et obtint les honneurs 
de la séance. Toutes ces démarches 
patriotiques ne purent le garantir de 
la proscription. Il fut mis en arres- 
tation et traduit au tribunal ré- 
volutionnaire , qui le condamna à 
mort, comme conspirateur, le 27 
juin 1794. 1l étoit âgé de 57 ans. Il 
reste de cette illustre maison , qui a 
montré un si grand caractère dans 
la politique et dans la guerre, sous 
la monarchie et pendant la révolu- 
tion, plusieurs individus remarqua- 
bles. M. de Broglie, évêque de 
Gand , et M. de Broglie , auditeur 


au conseil d'état. On assure qu’un: 


missionnaire Zzélé, l'abbé de Bro- 
glie, a recueilli en Allemagne quel- 
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ques membres épars de jésuites, et 


qu'ils vivent en congrégation libre. 


BROGNI ( Jean ALLARMET, 
dit de}, connu sous le nom de cardi- 
nal de Viviers, naquit à Brogni, 
village près d'Annecy en Savoie 
où son père , quoique issu de la no. 
ble famille d’Alouziers ( originaire 


du Comtat, et dont ‘il existe encore 


des descendans } , étoit si pauvre , 
que Jean garda d'abord les cochons. 
Il exerçoit cette vile profession , lors- 
que deux religieux qui voyageoient , 
fr appés de sa physionomie et de la vi- 
vacité de son esprit, l'emmenèrent 
avec eux à Genève, où il étudia et 
devint chanoine de la cathédrale. Son 
habileté et son savoir dans le droit 
lui firent une réputation. La famille 
Alouziers le reconnut, et il avoit les 
plus belles espérances lorsqu'il alla 


se faire chartreux à Dijon. Son mé-. 


rite me tarda pas à être connu de 
Philippe-le-Hardi, duc de Bourgo- 
gne , qui le prit en affection , le fit 
sortir du cloître, et l'envoya à Avi- 
gnon, vers le pape Clément VIE, en 
qualité d’ambassadeur , pour recon- 
noitre son obédience. Ce dernier, 
charmé des talens de Brogni, le 
nomma en 1380 à l'évêché de Vi- 
viers, en 1383, cardinal-prêtre de 
Saint-Anastase , Puis successivement 
évêque d'Ostie, et chancelier de VÉ- 
glise. Ce prélat se distingua par son 
esprit de conciliation. Lors du grand 
schisme, il fut nommé archevêque 
d'Arles par Jean XXIIT, et devint 
président du concile de Constance , 
où il se distingua par sa modération 
envers Jean Hus, qu'il ne put jamais 


ramener , et dont la doctrine seule 


fut condamnée par les Pères, qui 
abandonnèrent sa personne au | bras 
séculier. Le cardinal de Viviers s’est 
distingué par ses fondations pieuses , 

entre autres par celles de l'hôpital | 
d'Annecy et du grand collége de. 
Saint-Nicolas à Avignon. C'est dans , 
cet établissement qu 1 mourutentre . 
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les bras du pape Martin V, le'15 
janvier 1426 , à l'âge de 77 ans. 
Quelques années avant sa mort, il 
avoit été nommé évèque de Genève. 
Pour perpétuer l'époque de sa for- 
tune, ce respectable prélat fit sculp- 
ter dans l’église des Machabées de 
cette ville la rencontre des deux re- 
ligieux pendant le temps qu'il gar- 
doit les pourceaux. Ce monnmenten 
pierre, qui existe encore, honore 


plus son auteur que la statue dont. 


les Génevois voulurent le gratifier et 
qu'il refusa pour faire ériger à la 
place une croix magnifique. M. l'abbé 
Giraud Soulavie a fait son éloge sous 
le titre d'Æistoire de Jean d’Alou- 
ziers de Brogni, cardinal de Vi- 
viers , Paris, 1774 ,in-12. L'auteur 
n’a fait tirer que douze exemplaires 
de cette brochure, qui n’est pas con- 
mue. Le cardinal de Brogni ÿ est 
peint comme un prélat étranger au 
fanatisme qui régnoit encore dans le 
15° siècle contre les hérétiques. On y 
trouve des pièces qui constatent que 
le président du concile de Constance, 
voyant les Pères de cette assemblée 
disposés à condamner Jean Hus , eut 
des conférences avec ce novateur, 
dans lesquelles il fit tout pour le flé- 
chir , le convertir et obtenir de lui 
une rétractation. Jean Hus fut in- 


flexible. Foyez Hus ( Jean.) 


+ BROHON ({ Jacqueline-Aimée ), 
morte à Paris en 1778, a publié 
deux foibles romans ; /es Amans 
philosophes, 1745, iu-12 , et /es 
Tablettes enchantées, 1785 ,1in-12: 
puis, Znstructions édifiantes sur le 
jeune de Jésus-Christ au désert, 
Paris, 1791 ,in-12. Manuel des vic- 
times de Jésus , 1799, in-8°. 


BROKESBY ( François }, minis- 
tre anglican , mort à Kowlay, en 
1716, a donné plusieurs ouvrages 
estimésen Angleterre. I. Une Vie de 
Jésus-Christ. W. Un Traité d’édu- 
cation, 1710, in-8°. UT. JZsroire 
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du ‘gouvernement de la primitive 
Eglise pendant les trois premiers 
siècles , 1712, in-8°. IV. 7ie de 
Henri Dobwel, 1715, 2 volumes 
in-—12. 


+ I. BROME ( Alexandre ), poëte 
anpJais , né en 1600, mort en 1666, 
publia une traduction d’Æorace, et 
un volume in-8° de Poésies. 


* II. BROME ( Richard }) , auteur 
comique du 17° siècle , mort en 
1652, ami intime de Ben Johnson, 
etautres gens de lettres de son temps. 
On joue encore en Angleterre sa 
troupe joviale, et quelques autres de 
ses pièces. Ce poëte fut peu comique 
et très-médiocre ; mais ses ouvrages 
sont assez réguliers. 


* BROMPTON ( Jean ), moine 
anglais , abbé de Joreval, au comté 
d'Yorck, a donné une chronique 
depuis 588 jusqu’en 1198. Il vivoit 
encore après le règne d'Edouard TT 
d'Angleterre. 


I. BRONCHORST ( Evérard ), 
naquit à Deventer en 1554, et fut 
professeur de jurisprudence à Wit- 
temberg, à Erfort et à Leyde, où 
il mourut en 1627, âgé de 73 ans. 
C’étoitun homme très-savant et très- 
poli. Nous avons de lui des ouvrages 
de droit. Le plus connu a pour titre : 
Controversiarum juris CernltuTiŒ , 
Leyde , 1621, in-4°. L'auteur se 
propose de concilier des opinions 
contradictoires dans les matières de 
droit. 


*[[.BRONCHORST (Pierre Van), 
peintre hollandais, né à Delft en 
1588 , peignoit l'histoire. Il y a dans 
la salle du tribunal de Delft des ta- 
bleaux d’après lesquels on peut ap- 
précier son talent, entre aütres, deux 
beaux tableaux représentant /e Ju- 
gement de'Salormnon, et Jésus-Christ 
chassant les marchands du Temple. 
Foyez la description de cette ville 
par Blainvyk, p. 857. 
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* JIL BRONCHORST (Jean Van), 
né en 1605 , peintre d'Utrecht, fut 
successivement élève de plusieurs 
maîtres, et ne perfectionna son ta- 
lent qu'en copiant les ouvrages de 
Corneille Poëlembourg. Il a gravé 
d’après lui plusieurs petits sujets as- 
sez estimés. Il excelloit dans la pein- 
ture encaustique sur verre. On 
trouve de lui, dans le chœur de l’é- 
glise d'Amsterdam , trois tableaux 
d'histoire peints sur verre , et trois 
autres à l'huile. 


* IV. BRONCHORST ( Jean ), 
peintre, né à Leyde en 1648, per- 
dit son père à l’âge de 13 ans, et fut 
placé chez un pâtissier. Devenu son 
maitre en 1670, par son établisse- 
ment, et, suivant son penchant, il 
se mit à dessiner et à peindre avec 
assiduité ;et , sans autre guide que 
son génie, il peignit à la gouache des 
oiseaux de toutes espèces. Il disoit 
que, s’il faisoit de la pâtisserie pour 
vivre, la peinture étoit son seul 
amusement. Il a copié d’après nature 
tous les oiseaux et tous les ani- 
maux avec une vérité singulière : 

: la finesse de son travail représente 
la légèreté et le luisant des plu- 
mes. On trouve une grande har- 
monie dans ses ouvrages, et il est 
mis au rang des meilleurs peintres 
a gouache. 


*BRONGNIART (Auguste-Louis) 


vint jeune à Paris, où son applica- 
tion à l'étude de la chimie, et ses con- 
noissances dans cette science, le fi- 
rent choisir pour la professer au jar- 
din des plantes. Il s’en acquitta avec 
autant de clarté que d'intérèt. Il est 
mort à Paris le 4 ventôsede l’an 12 
(24 février 1804), après avoir pu- 
blié plusieurs Mémoires dans les 
journaux, et un Tableau analytique 
des combinaisons et des décomposi- 


tions des différentes substances par 


les procédés de la chimie, 1778, 
in-8°. 
T, III. 
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BRONTES ( Mythol.), cyclope , 
fils du Ciel et de la Terre, forgeoit à 
Etna les foudres de Jupiter , et faisoit 
un bruit épouvantable sur son en- 
clume. | 


* BRONZERIO (| Jean-Jérôme }, 
né au bourg d’Abbadia, dans l’état 
de Venise, en 1577, s’appliqua par 
goût à l'étude des belles-lettres , de la 
philosophie , de l’astronomie et de la 
médecine, dans lesquelles il fit de 
grands progrès , et en particulier 
dans cette dernière science. Reçu 
docteur en médecine à Padoue en 
1597, il exerça sa profession avec 
autant de talent que d'honneur à Pa- 
doue , Venise et Belluno. Ce fut dans 
cette dernière ville qu'il mourut en 
1630. IL a publié les ouvrages sui- 
vans: Ï. De innato calido et prin- 
cipatu Jecoris ; Patavi, 1626 , in- 
4°. 1 vit bien que la sanguification 
ne se faisoit pas dans le foie, puis- 
qu'il remarqua que ce viscère n’est 
point rouge dans les poissons ; mais 
il n’osa contredire Galien , qui domi- 
noit alors dans les écoles. IL De 
principio effectivo semini insito , 
Venetiis, 1627, in-4°. 


* BRONZANT { Cristophe), né à 
Sarolo, dans la marche d’Ancône, 
en 1640, sous le pontificat d'Ur- 
bain VIII, fut valet de chambre du 
cardinal de Toscana. On à de Imi 
un Æloge des femmes, imprimé à 
Rome en 1683, in-12, qui prouve 
que l’auteur étoit passionné pour ce, 
sexe, dont il eut cependant à se 
plaindre. 


BRONZINO( Agnolo), qu'on 
nomme communément Le Bronzin, 
natif des états de Toscane, réussit 
dans l’histoire et le portrait. On voit 
la plupart de ses ouvrages à Pise et à 
Florence , et dans la galerie de 
Dresde, où il y a trois tableaux de 
lui: Léda et le Cigne , de six pieds de 
haut, et lesportraits de Médicis I 
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-et de la duchesse Eléonore, épouse 


de Cosme I,et celui du prince de 

Dresde. 1 mourut à Florence, vers 
-1670 , âgé de 69. ans. Il étoit «oncle 
: d’Allori. 


* TL BROOKE (Raoul), anti- 
- quaire anglais, juge d'armes du comté 
.d'Yorck,nñéen-1552, mort en 1625. 
Ayant découvert quelques erreurs 
‘dans le Æritannia de Cambden , 1l 
les lui fit connoître par une lettre 
honnète. Cambden ayant répondu 


“très - grossièrement, Brook publia 


les deux lettres, dont une édi- 
tion est de 1723, avec le portrait de 
Brooke. 


* IT. BROOKE {Sir Robert ), 


juge anglais, né dans le Shropshire, 
et élève d'Oxford, d’où il passa à 


Middle-Temple. En 1558, il fut chef. 


de la justice des plaids communs. Il 
se comporta dans cette charge avec 
intégrité. On a de lui beaucoup d’ou- 


vrages , savoir : un Abrégé , c'est-à— 


dire un Æwrrait des journaux an- 
nuels jusqu'au temps de la reine 
Marie, in-folio; Causes ef juge- 
mens singuliers depuis Henri VIII 
jusqu’à la reine Marie; Instruction 


sur les réglemens des limites , in- 


8°. Il a été enterré dans l’église de 


Clavery en Shropshire, où un mo- 


nument est élevé à sa mémoire. Il 
ne faut pas le confondre avec un 
autre BROOKE, greffier de-Londres, 
et qui a fait un livre intitulé 7s- 
truction sur le’ réglement de la 
grande charte. Londres , 1641. 


* II. BROOKE (Henri), excel- 


. lent écrivainirlandais, né en 1706 à 


Rantavan, mort à Dublin en 1783, 


élève du collése de ‘la’ Trinité à 
Dublin, d’où il passa au Temple. Il 
y forma des liaisons étroites avec:les 
“plus beaux esprits de son temps. Son 
premier ouvrage fut un poëme inti- 
tulé: La beauté universelle, dont 


Pope:a fait. l'éloge. En'rm07, 
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donna sa tragédie de Gustave Fasa, 
dont le gouvernement ne voulut pas 
permettre la représentation à cause 


de la liberté avec laquelle elle étoit 
écrite. Cette défénse ne fit qu’ac- 
croître la célébrité de la pièce, et 
l'impression en eut un débit consi- 
dérable. Les bontés que le prince de 
Galles avoit pour cet auteur lui 
donnoient l'espérance d’une haute 
fortune ; mais elles ne larrêtèrent 


pas. Il voulut absolument retourner 
‘en Irlande , et y passa le reste de 


sa vie. Brooke a composé quelques 
pièces pour le théâtre de son pays. 


Elles ont toutes eu du succès. Il per- 
| dit sa femme, quil avoit toujours 
| aimée tendrement. Cet événement 


altéra sa santé, et mème sa raison. 
Cependant il écrivit encore ; et les 


ouvrages qu’il a donnés depuis por— 


tent toujours l'empreinte de son gé- 
nie, et prouvent l’excellence de son 
cœur. On distingue sur-tout, dans 


ses dernières productions , /e Fol de 


qualité, et Juliette Grenville, qui 
sout fort estimés, quoiqu’on y trouve 
la teinte d’une mysticité à laquelle ti 


étoit fort enclin. On a donné sa vie’ 
à la tête de ses œuvres. 


* IV. BROOKE (Françoise ) sou 


nom defille étoit Moore. Son mari, 
recteur de Colney et de Saint-Au- 
gustin , avoit été chapelain de la 
garnison de Québec. Îls moururent 
À trois jours de distance l’un de l’au- 
tre, au mois de janvier 1789. La 


première production de mistriss 


Brooke est La vieille fille , ouvrage 


| périodique , commencé le 15 novem-" 


bre 1755 , et continué jusqu'à la fin 


de juillet 1766. Dans le cours de 
cette mème année, elle publia une’ 
tragédie intitulée Virginie, accom- 
paguée d’odes, de pastorales et de’ 
traductions. En 1765, elle mit au: 
jour l'Histoire de Julie Mande- 


ville. qui eut un grand succès. La 
,E" 33 


même année vit sorur de sa plume 
une Traduction des lettres de mi 
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lady Catesby ; peu de temps après, 
elle accompagna son époux:en Ca- 
nada; les sites romantiques qu’elle 
eut occasion d'admirer dans cette 
région lointaine lui firent naître 


l'envie de les décrire. Elle exécuta. 


ce projet dans le roman d’Æyrilie 


Montague, qu’elle rapporta en An- 


gleterre , et qui fut imprimé à Lon- 
‘dres en 1769. L'année suivante elle 
traduisit du français les Mémoires 
du marquis de Saint-Forlaix. En 
2777, elle fit paroître Excursion, 
xoman critique dirigé contre Gar- 
rick, qui avoit refusé au théâtre la 
nouvelle tragédie qu'elle avoit com- 
posée. Six ans auparavant , elle 
avoit traduit les Æ/émens de l'his- 
toire d'Angleterre, par l'abbé Mil- 
lot. En 1781 , elle poûta enfin la sa- 
tisfaction d’ avoir üne pièce au théâ- 
tre. Cette pièce eut peu de suceès; 
elle en fut dédommagée par son 
opéra de Æosine, qui lui concilia 
tous Les suffrages. Mari unie: autre 
opéra comique, joué en 1788, n'eut 
point , à beaucoup près, un succès 
pareil à celui de Rosine, et lui est 
très-inférieur à tous égards. 


* V. BROOKE (Miss ) a publié 


un ouvrage intitulé Reliques de la 


poésie irlandaise ; poëmes héroï-: 


‘ques, odes, élégies et chansons , 

traduites en vers anglais , avec des 
‘ notes explicatives el hisloriques, 

er les originaux, en caractères ir- 
dandais ; suivies d’un Conte irlan- 
dais, 1 vol. in-4° , Dublin, 1789. 
Miss Brooke regrette que les limites 
de son plan ne lui aient pas permis 
d' l'y faire entrer des échantillous des 
anciens romans irlandais , « qui, 

dit-elle, unissent l'enthousiasme 


d'Homère à la séduisante variété 


de l’Arioste, » Les poëmes qu'elle a 
traduits sont partie anciens, partie 
du moyen âge. La première des odes 
passe pour ‘être de Fergus , frère 
d'Ossian. Les élégies sont moins an- 
;£Lennes que les autres poëmes. Les 
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chansons sont modernes. Le conte 


est de l'invention de miss Brooke, 
et le costume y est bien observé. 


BROOKUSEN. Voyez ErrEn- 


+ BROOME ( Guillaume) , né en 
Cheshire, mort 
vembre 1745, fut curé dans diffé- 
rentes paroisses. Il débuta dans la 
littérature anglaise par une Traduc- 
tion en prose de l'Iliade, à laquelle il 
eut pour collaborateurs Bellet OI- 
disworth. Popese l'associa peu après 
pour la Traduction en vers de Fos 
. stiry it less 6:82 

26,018 1et"23? livres. l Tenso 
et à cette mème entreprise , 
et on a de la peine à distinguer le 
travail de Pope de celui de ses tra- 
ducteurs. Pope. se brouilla ensuite 


avec Broome, et il l'a fort maltraité. 


dans sa Hrncude et ailleurs. Broo- 
me possédoit À un degré peu com- 
mun lartde la versification; mais on 
ne sauroit dire qu'il füt un grand 


poëte. Joy. Sam. JeReONe NVorES, 


tom. IL, pag. 414 à 418. 
BROOR. 7 oyez BRAWER. 
BROSCHI. J'oyez FARINELLT. 


BROSIUS ( Jean - Thomas ), 


syndic de l’ordre teutonique, et 
vice-chancelier de l'électeur pala tin, 
mort dans Je 17° siècle, est ME A 
des Annales des ,duc chés de Juliers. 
et de Berg. Cet ouvrage estimable et 
recherché parut après la mort de 
l'auteur , à Cologne, 1731,in-folio, 
par les soins de son gendre Michel 
Mappuis. 


I. BROSSARD .( Sébastien de ), 


chanoine de l’église de Meaux, mort 


en.1750 , âgé d'environ 70 ans , ex- 
cella dans la théorie de la musique. 
Les écrits qu'il uous a laissés sur cet, 


art ont été bien accueillis. Les prin- 
cipaux sont , FE. Un Dictionnaire de 
< ' » “ « . < 
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musique, in-8°, qui a été d'un grand 
secours à Jean-Jacques Rousseau , en 
lui fournissant la plus grande partie 
des matières toutes rassemblées et 
assez bien développées ; c’est ce que 
dit La Borde dans son Essai sur la 
musique. «Dans les articles où ce 
savant maître a servi de guide, il eu 
est peu, ajoute-t-il, où il y ait 
quelque chose à reprendre; mais il 
n'en est pas de même de ceux qui 
sont tout entiers du citoyen de Ge- 
nève. Cependant ceux-ci sont pré- 
sentés avec cette élégance , cet inté- 
rèt , cette chaleur d'imagination , 
qui font pardonner ou excuser les 
méprises. » Il. Une Dissertation 
sur La nouvelle manière d'écrire le 
plain-chant et la musique. ENT. 
Deux livres de sotets. IV. Neuf 
Leçons de ténèbres. V. Un recueil 
d'Airs à chanter. Brossard avoit 
uné nombreuse bibliothèque de mun- 
sique, qu'il donna au roi. Il eut une 
pension de douze cents livres sur un 


bénéfice. 
II. BROSSARD ( N.), chirurgien 


à la Châtre en Berri, s’est fait con- 
noitre particulièrement par un to- 
pique propre à arrêter sans ligature 
l'hémorrhagie des artères. Ce topique 
est lAgaric, excroissance qui croit 
sur les vieux chènes. II faut le cueil- 
lir dans les mois d'août ou de sep- 
tembre , et le tenir dans un lieu sec. 
T'académie de chirurgie éprouva 
cette découverte, et l'accueillit. 
Brossard est mort vers l'an 1770. 


+ 1, BROSSE ox DE BROCHE | 


(Pierre de la), né en. Touraine 
d’une famille fort obscure , d’abord 
barbier de S. Louis , ensuite cham- 
bellan et favori de Philippe-le- 
Hardi , se signala par un crime hor- 
rible. Craignant que l'ascendant de 
la reine Marie sur le roi ne Jui fût 
contraire , il empoisonna Louis, fils 
ainé de Philippe, du premier lit, 
ej accusa cette princesse de son pro- 
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pre crime. Une béguine de Nivelle 
en Flandre, qu'on alla consulter , 
ayant , dit-on , découvert l’auteur , 
La Brosse fut pendu en 1276. 


II. BROSSE ! Jean de }, chambel- 
lan et maréchal de France, étoit fils 
de Pierré de Brosse de Boussac. Il 
assassina, en 1426, Camus de Beau- 
lieu, favori de Charles VIL Ce 
prince, en présence de qui ce meur— 
tre avoit été commis, fut forcé de 
dissimuler. Jean rendit d'assez grands 
services. Il se distingua au siége 
d'Orléans et à la bataille de Patay 
en 1429, et mourut en 1433. ILétoit 


seigneur de Boussac et descendoit : 


d'une noble et ancienne famille. 
Jean son fils, conseiller et chambel- 
lan de Charles VIL, obtint le duché 
de Penthièvre, en épousant Nicole 


de Blois , fille unique de Charles de 


Blois , dit de Pretagne. Mais le duc 
de Bretagne s'étant emparé de ce 
duché sous Louis XI, dans la guerre 
du bien public, Brosse céda son 
droit au roi en 1479. Cette famille 
s'éteignit en 1565 dans $a postérité 
masculine. 


HI. BROSSE (Jacques de), ar- 
chitecte de Marie de Médicis, bâtit 
le palais du Luxembourg par les or 
dres de cette reine en 1615. L’4- 
queduc d' Arcueil et le Portail de 
Saint-Gervais sont encore de lui; 
le fameux Temple de Charenton, 
à lusage des calvinistes, détruit par 
Louis XIV en 1685, avoit été bäti 
sur ses dessins. 


+ IV. BROSSE ( Gui de la), 
grand-oncle du célèbre Fagon, natif 
de Rouen , fut médecin ordinaire de 
Louis XIII. Ce fut lui qui, par un 
motif de bienfaisance , des vues d’u- 
tilité publique, et. pour faciliter les 
progrès de la botanique, donna au 
roi le fonds où est aujourd’hui Le su- 
perbe jardin des plantes de Paris. 
Mais comme il falloitencore y nom 
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mer des professeurs, et pourvoir 
aux autres frais que demandoit un 
pareil établissement , il sollicita le 
cardival de Richelieu, et à force 
d’instances , de soins et de démar- 
ches , il parvint à lui arracher, pour 
ainsi dire, les moyens de faire sub- 
sister ce jardin : cet établissement 
commença en 1626, et La Brosse en 
fut nommé le premier intendant. En 
1633, le nombre des plantes étoit 
déjà assez considérable pour que ce 
médecin en donnât la description ; et 
comme il travailla toute sa vie à en- 
richir ce jardin , le nombre des plan- 
tes étoit plus considérable encore, 
lorsqu'il mourut en 1641. Les ou- 
vrages qu’il a laissés ont presque 
tous rapport à cet établissement. I. 
Traité de la peste, Paris, 1623, 
in-8°. IT. Dessin du Jardin royal, 
pour la”culture des plantes rnédi- 
cinales, à Paris , avec l’édit du roi 
touchant l'établissement de ce jar- 
din en 1626 ,Paris, 1628, in-8°. 
IT. De la nature, vertu et utilité 
des plantes , et dessin du jardin 
royal de médecine , Paris, 1628, 
in-8°, 1640, in-fol. , avec cinquante 
figures en cuivre. IV. Avis pour le 
Jardin royal des plantes que le roi 
Louis XIIT veut établir, Paris, 
1631 ,in-4°. Le même sous cet autre 
titre: Avis défensif du jardin royal 
des plantes médicinales, Paris, 
1636 ,in-4°. On trouve différentes 
pièces dans cet ouvrage : 1° Mémoire 
des plantes usagères et de leurs par- 
lies, que l’on, doit trouver à toutes 
les occurrences , soit récentes ou sè- 
ches, selon la saison, au jardin royal 
des plantes , ensemble les sucs, eaux 
simples et distillées , les sels et les 
essences; 2° édit du roi Louis XIII 
pour l'établissement du jardin des 
plantes médicinales , du moisde jan- 
vier 1626 ; 3° cinq lettresde l’auteur, 
écrites à Bouvart , au roi Louis 
XIIT , au cardinal de Richelieu, au 
garcle des sceaux et au surintendant 
des finances , au sujet de l’établisse- 
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ment de ce jardin ; 4° description du 
jardin royal des plantes médicinales, 
avec le catalogue des plantes qui y 
sont. V. Description du jardin 
royaldesplantes médicinales , éta- 
bli par le roi Louis-le-Justea Paris; 
contenant le catalogue des plantes 
qui y sont de présent cultivées, en- 
sernble le plan du jardin, Paris, 
1636 , 1641 et 1665, im-4°. VE 
Eclaircissement contre le livre de 
Beaugrand, intitulé Géostatique; 
Paris, 1637, in-fol. VII. L’Ourer- 
ture du jardin royal des plantes 
médicinales de Paris. Paris, 1640, 
in-4°. VIII. Recueil des plantes du 
jardin du roi, grand in-folio gravé. 
Cette collection ne renferme que 45 
planches. Elle fut entreprise sous la 
direction de Gui de La Brosse ; mais 
elle auroit contenu une quantité de 
gravures bien plus considérable, si 
un accident inconnu n’eüt gâté les 
planches et détruit la plus grande 
partie de ces dessins précieux. 
MM. Vaillant et Antoine de Jussieu 
sauvèrent ce qui existe, et en firent 
irer seulement une soixantaine 
d'exemplaires qu'ils distribuèrent à 
leurs amis. On en voit un au cabinet 
des estampes de la bibliothèque im-— 
périale. M. de Halles parle d’un 
exemplaire qu'il a dans la sienne , et 
qui contient les planches des simples 
étrangères assez bien gravées ; 1] re- 
marque cependant que toutes les fi- 
gures ne sont pas également bonnes. 


+ V. BROSSE (N.). On ne con- 
noit de cet auteur que son nom et ses 
ouvrages. Ceux-ci parurent dans 
l'intervalle des années 1644 à 1649. 
En voici le catalogue: Le Turne de 
Virgile, tragédie ; La Stratonice ou 
la malade d'amour , tragi-comé- 
die: Les Innocens coupables ; Les 
Songes des homimes éveillés, et 1}-- 
veugle clair -svoyant, comédies. 
Brosse eut un frère , auquel mème 
quelques personnes attribuent Ze 
Stratonice,et Les Songes des hom- 
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mes éveillés , mais qui n’a composé 
que la comédie du Curieux imper ‘Li- 
nent, Où le Jaloux, sujet tiré de Don 
Quichotte , et depuis traité par Néri- 
cault Destouches. IL paroït que cette 
pièce n'a point été représentée. Le 
frère de l'auteur, qui l’a publiée en 
1645 , après sa mort, assure, dans 
son avisau lecteur, qu "il l avoit faite 
à l’âge de treize àns. 


* VL' BROSSE (Dom Louis-Ga- 
briel), religieux de l'ordre de Saint- 
Benoit, né à Auxerre eñ 1619, 
inort à l abbaye de Saint-Denys en 
France en 1685 , a publié diffé- 
rens ouvrages en vers français , qui 
sont, plutôt des monumens de sa 
piété que de ses talens poétiques. En 
voici les principaux titres : Â/yr1nes 
sur différens sujets, 160; Les 
tombeaux et mausolées des roïs 
inhumés dans l'église de Saint- 
Denys, depuis le- roi Dagobert 
jusqu'à Louis XIF, etc. , Paris, 
1656, im-8°. La Vie ‘de la très-ile 
lustre vierge el martyre sainte 
Marguerite, etc., in-12, Paris, 


1669. Le Paradis sacré des muses. 


saintes , qui se trouve dans le vo- 
lime précédent, et Le Triomphe de 
la grace sur la nature en la vie de 
Sainte Euphrosine ,\n-4° , 1672, 


VIL BROSSE ( Joseph dela ). 
Voyez ANGE, n° IT. 


.… T. BROSSES ( Robert des }, né à 
Bonu en Allemagne, a composé /a 
musique d'un grand nombre d'o- 
péras , représentés aux Italiens de- 
puis 1747 jusqu’en 1755. ILest mort 
Vers cette époque. 


+ IL BROSSES ( Charles des ), 
premier président du parlement de 
Bourgogne , membre de l'académie 
de Dijon sa patrie, associé libre de 
Facadémie des inscriptions et belles- 
lettres, né en 1709 , mourut en 
1777 , à Paris, où il étoit venu pour 
voir sa fille qui y étoit mariée. Vol- 
taire, qui avoit eu des affaires d’in- 
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térêt avec ln, le peint dans ses 
Lettres comme un homme avide, : 


aspirant aux distinctions littéraires ; 

et n'ayant pas assez de titres pour 
justifier ses prétentions ; mais ce 
portrait a été tracé en partie par 


la haine. Le président des Brosses. 


en a été dédommagé par celui que 
Buffon à ‘fait de lui. « C'étoit , dit 


| ce dernier’, un de ces hommes qui 
| peuvent ; suivant les circonstances, 


devenir les premiers des hommes 


en tout genre ; etqui ; épalement ca- 
| pables de comparer ‘des idées , de 
| les généraliser , d’en former de nou 


vellés combinaisons ; manifestent 
leur génie par des productions nou- 
velles , toujours différentes de celles 
des autres , et souvent plus par- 
faites. » Dans la révolution des par- 
lemens en 1771 , il se consola de son 
inaction en achevant son Sa//uste ; 


qu'il avoit entrepris de suppléer et 


de traduire. Il joignit de bonne heure 
lestravaux littérairesaux fati gues de 
la magistrature , et ses études éten— 
dirent ses Connoissances ; et fortifiè- 
rent sa raison. On a delui: £ Lertres 
sur la découverte de la ville d'Her- 
culanum , 1733 ;in-8° ; curieuses: 
IL Histoire des navigations aux 
Terres australes , 1758, 2 vol. 
in-4°. TI. D culte des dieux fé- 
tiches, ou Parallèle de l'ancienne 
idolätrie avec celle des peuples de 
Nigritie. 1760 ,in-12 ; brochure at- 
tribuée faussement à Voltaire. IV: 
Traité de la formation mécanique 
des langues, 1765, 2 vol. in 12: 
ouvrage où l'on trouve de là saga- 
cité et des idées philosophiques sur 
l'origine et les principes du langage ; 

mais qui n’est pas exempt de para- 
doxes ; et dont les meilleures ré- 
flexions n'appartiennent pas à son 
auteur. Îla été réimprimé en 1801; 

sous le mème format. V. Histoiré 
de la république romaine dans lé 
cours du 7° siècle par Sailuste ; 
en partie traduite du latin sur lo- 
riginal , 


en partie rétabhte et com 
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posée sur les fragmens qui sont res- 
tés de ses livres perdus. Il ne restoit 
de Salluste que deux morceaux peu 
étendus , la Catihmaire et la Jugur- 
thine ; desBrosses a suppléé le reste 
de l'ouvrage , imprimé à Dijon en 
1777, en 3 vol. in-4°, très-belle 
édition, avec des gravures d’après 
l'antique. On y trouve une profonde 
connoissance de l’histoire, des écri- 
vains et des mœurs de Rome. Le 
style est élégant et facile dans la 
version de Salluste ; dans le supplé- 


mént,au contraire , il est incorrect, 


et rempli de termes bas et popu- 
laires. VI. Divers Mémoires, dans 
ceux de l'académie des belles-lettres 
de Paris et de Dijon. La famille de 
cel écrivain estimable s’est pourvue 
il y a quelques années devant les 
tribunaux contre la publication des 
Lettres historiques et critiques sur 
PlLialie, de Charles des Brosses , 
etc., 3 vol. in-8°. Ces lettres fami- 
lières ne furent jamais destinées 
à l'impression. L'édition annoncée 
dans ce temps, dans laquelle on 
trouve , à chaque page, des mots ou 
Ges phrasesinintelligibles, a été faite, 
sans que la famille en eût connois- 
| sance , sur une copie informe et gros- 
sière , tombée entreles mains des édi- 
teurs dans le cours dela révolution, 


+ BROSSETTE. ( Claude), né à 
Lyon en 1671, de l'académiede cette 
ville et bibliothécaire de la biblio- 
thèque publique , d’abord jésuite, 

ensuite avocat , mourut dans sa pa- 
trie en 1743. On a de lui, I. Pro- 
cès-verbal de lordonnance cri- 
zminelle , 1709, in-4°.1l. Titres du 
droit civil et cânonique, 1703. 
1IL L'Histoire abrégée de la ville 
de Lyon, écrite avec une élégante 
précision ,. Lyon, 1712 , in-4°. IV. 
Nouvel éloge historique de la ville 
de Lyon > in-/° , 1711; ouvrage 
imprimé, comme le précédent , par 
ordre du corps consulaire , et digne 
des mêmes éloges. V. Æclaircisse- 
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‘mens historiques sur les satires eë° 


autres œuvres de Boileau Des-- 


‘préaux ,:2 Nol. im-4°, Genève 


1716 , et réimprimés ensuite en dif-,. 
férens formats. ILa épuré le texte, 
indiqué les passages que l'Horace 
moderne avoit imités des anciens, 
et assaisonné ses-notes de plusieurs: 
anecdotes utiles et curieuses. On lui: 
reproche seulement d'en avoir mis 


| quelques-unes pe nécessaires pour 


l'intelligence du texte , quelques au— 
tres qui sout puériles ; 11 n’a point 
usé assezsobrement des recueils qu’il 
avoit: faits, et a tout excusé dans 
son auteur. VI Commentaire sur 
les satires et autres œuvres de Re- 
gnier, in-8°,1729, qui a les mêmes: 
qualités et les mêmes défauts que 
ses Eclaircissemens sur Boileau:— 
Brossette éioit en commerce épis- 
tolaire avec plusieurs gens de let- 
tres , entre autres avec Rousseau et 
Voltaire, ennemis déclarés l’un de 
l'autre. « Vous ressemblez., lui écri- 
voit le dernier , à Pomponius At- 
ticus , courtisé à la fois par César et 
par Pompée. » 


+ BROSSIER (Marthe), fille d'un 


tisserand de Romorantin , attaquée 


d’une maladie de nerfs, qui la fai- 
soit marcher avecrapidité sur le dos. 
À l’âge de 20 ansellese fit exorciser 
comme possédée. Son père courut le 
monde avecelle, pour partager l'ar- 
gent que le peuple, qui s’attroupoit 
auprès de cette prétendue démonia- 
que, lui donnoit. Le parlement la fit 
ramener à Romorantin,, par arrèt 
du 24" mai 1599, avec défense d’en 


sortir ,sous peinede punition corpo- 


relle, « Aiusi Le diable futcondamné, 


par arrêt, selon l’expression de dw 
Chesne, dansses Antiquités des villes 


de France. » Les prédicateurs dé la 


Ligue , qui avoient déjà publié plu- 


sieurs fois en chaire « qu'on étouf- 
foit une voix miraculeuse dont Dieu 
vouloit se servir pour convaincre les. 
hérétiques , » déclamèrent encore 
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plus haut. On gagna, par argent , 
quelques médecins, qui attestèrent 
qu’elle étoit possédée. Arrivée à An- 
gers, l'évêque Charles Miron prou- 
va la fausseté de la possession , en lui 
donnant de l'eau commune pour de 
l'eau bénite, et en feignant de l’exor- 
cicer, lorsqu’au lieu d’un rituel , il 
se ser voit d’uu Virgile , pour la faire 
entrer en convulsion. Marthe Bros- 
sier vint à Paris et logea à l’abbaye 
de Ste-Geneviève, dont l’abbé Joseph 
Lefoulon, assisté de deux capucins, 
soutint que cette fille étoit vérita- 
blement dirigée par l’espritmalin, et 
fut combattu avec force dans les 
écrits du médecin Marescot. Alexan- 
dre de La Rochefoucauld, abbé de 

Saint-Mesmin d'Orléans prieur de 
Saint-Martin et frère du cardinal de 
ce nom , évêque de Clermont, abbé 
de Sainte-Geneviève à Paris, étoit, 
ainsi que ce dernier, dévoué à la Li- 
gue ; ils se servirent de cettefille pour 
ameuter contre le gouvernement ; 
mais l'arrêt du parlement , cité ci- 
dessus, leur ayant enjoint de la faire 
reconduire à son père à leurs frais 
et dépens, ils s’y refusèrent: le par- 
lement fit saisir le temporel des deux 
frères. L'abbé de La Rochefoucauld 
emmena cette fille à Rome pour faire 
valoir les oracles et pour intéresser 
le pape dans cette affaire ; mais celui- 
ci, prévenu par les agens de France, 
refusa de les recevoir. Un petit livre 
rare , intitulé Discours véritable 
sur le faict de Marthe Brossier de 
Romorantin prétendue démonia- 
que , Paris, 1599 , in-8°, instruit 
de tous ces faits qu'il est bon de dé- 
velopper pour faire connoître l’es- 
prit du temps. Elle mourut , ainsi 
que son protecteur, en Îtalie. 


BBOSSIN. Y’oyez Meré. 
BROTHÉE ( Mythol. ), fils de 


Vulcan et de Minerve, étoit contre- 
fait comme son père. Sa grande lai- 
deur le faisant fuir des jeunes filles, 
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il se jeta de désespoir dans le volcan 
de l’Etna. 


BROTHERTHON. Foyez Ber- 
TERTON. 


+ E BROTTIER ( Gabriel }, né à 
Fanney dans le Nivernais le 5 sep- 
tembre 1723 , élevé au collége de 
Louis-le-Grand , auquel il fut eusuite 
attaché pendant plusieurs années en 
qualité de bibliothécaire , entra dans 
la société des jésuites avec un zèle 
infatisable pour l'étude. Dès sa pre- 
mière jeunesse, il avoit fait des no- 
tes sur tous les livres qu'il lisoit , et, 
jusqu’à ses derniers jours , il asuivi 
le mème plan. Avec cette méthode 
et un travail de dix à douze heures 
par jour ; il avoit acquis une pro- 
digieuse variété de connoissances. La 
médecine mème ne lui étoit point 
étrangère. Il savoit toutes les lan— 
ges mortes, sur-tout le latin, et 
les principales langues de l'Europe, 
l’histoire profane et sacrée, l'histoire 
ancienne et moderne, la chronolo- 
gie ; connoissoit les manuscrits, les 
médailles, les inscriptions, les usa- 
gesde l'antiquité quiavoient toujours 
fait l’objet de ses études favorites. 
Il avoit rassemblé une grande quan- 
tité de matériaux pour composer. 
unenouvelle histoire de France. Lors 
de l'extinction des jésuites, 1l se 
retira chez Latour, imprimeur- 
typographe , et c'est B qu'il a passé 
vingt-six ans dans une douce et 
paisible retraite. C’est là qu'ila pu- 
blié les deux grands ouvrages qui 
lui assurent un rang distingué dont 
la France peut s’honorer. L'édition 
de Tacite, 1771 , 4 vol. in-4°, qui 
a été réimprimée en 1776, 7 vol. 
in-1 2. Les excellentes notes qui ac 
compagnent cette édition ne seront 
jamais regardées comme le verbiage 
des commentateurs ; elles Seront con- 
sidérées au contraire comme des 
modèles de sagacité , de discerne- 
ment, de goûtet de bonne latinité. » 
Le second ouvrage est l'Edition de 
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Pline le naturaliste, 1779 ,6 vol. 
in-12, qui nest qu'un très court 
abrégé de celle qu'il avoit préparée 
pour corriger et augmenter l'édition 
de Hardouin, et donner la suite et 
l'histoire de toutes les nouvelles dé- 
couvertes faites depuis environ le 
commencement du 1°° siècle. Il a 
donné wne édition du Poëme latin 
de Rapin , sur lesyardins, enrichie 
d’une {Jistoire des jardins , écrite 
en latin avec l’élégance et la pureté 
qu'on peut attendre d’un moderne. 
Il a fait encore ,[. L’Examnen de 
l Apologie de l'abbé de Prades à 
1753 , in-8°. IL. Le Traité des 
monnaies romaines , hébraïques 
et grecques , comparées avec celles 
de France , 1760 ,in-4°. IL. 77ede 
La Caille , en latin, 1763, eu: 
IV. Mémoire du Levant, 1780, 
in-8°. V. L’Edition des fables de 
Phèdre , 1785. VI. Une édition du 
Théâtre des Grecs du père Bru- 
moy , imprimé en 1785 , 15 vol. 
in-8°. Celui d'Aristophane a été 
traduit par lui, et fait partie de la 
mème édition. Tous ses ouvrages 
offrent la plus parfaite connoissance 
de la langue latine, et la trace d’un 
savoir profond en toutes les ma- 
tières et dans tous les genres d'ins- 
truction qu’exigeoient ses divers 
écrits. L'abbé Brottier mourut le 12 
février 1789. Ilétoit membre de l’a- 
cadémie des inscriptions et belles- 
lettres. IL a laissé en manuscrit, à 
son neveu, un ouvrage très-considé- 
rable , dans lequel il prétendoit ex- 
pliquer tout le langage hiéroglyphi- 
que des anciens. 


TIL BROTTIER ( A.-C. abbé), 
neveu du précédent, s’occupoit de 
littérature et de botanique. Il de- 
meura obscur pendant les premières 
années de la révolution et parut tout- 
à-coup comme chef d’une conspi- 

ratiou royaliste, avec Duverne-de- 
Presle et Lavilleheurnois. Qualifiés 


d'agens de Lowus XVII, cherchant 
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à gagner les troupes , 1ls s'étotent 
adressés à Malo , commandant d'un 
régiment de dragons casernés à l'E- - 
cole-Militaire , qui feignit d’abord 
d'entrer dans leurs vues , et les dé- 
nonça ensuite au directeur Carnot : 
attirésdansun piége,ilsfurentarrètés 
le 14 mars 1797, et traduits devant 
une commission militaire; J’ahbé 
Brottier refusa de répondre ,et fut 
néanmoins condamné à mort, ainsi 
que Lavilleheurnois. Cette affaire fit 
beaucoup de bruit, et fut l'objet de 
plusieurs discussions au corps législa- 
tif. Chauveau-Lagarde fut le défen- 
seur de Brottier , la peine de mort fut 
ensuite commuée en celle de 10 ans 
de détention ; mais le directoire les 
ayaut fait comprendre dans la dé- 
portation du 18 fructidor an D, 
(4 septembre1797) ,ilsfurenttrans- 
portés à Cayenne. Brottier mourut 
à Sinamary le 13 septembre 1708. 
Il avoit publié , en 1789 , les maxi- 
mes de La Rochefoucauld ; et en 
1790 un recueil de sentences. 
BROU (de), J’oyez FEYDEAU. 
* BROUCHIER (Jean), né à 
Troyes, débuta dans la carrière des 
lettres par un Commentaire sur le 
poëme de Baptiste Mantouan, De 
Jortun& Francisci Gonzagæ, im- 
primé à Paris en 1512, in-4° ; édi- 
tion rare. [l commenta, en.1521, 
Luciani Scaphedium et libellus de 
luctu ; Erasmi nenia de senec-. 
tute ; etc., in-4° ; et en 1528, les 
Septem sapientum Græciæ apop/- 
thegmata , Ausonianis conscripta 
versibus. Amateur de proverbes , il 
avoit déjà publié en 1532 un abrégé 
des Adages d'Erasme , à Paris, 
chez Simon de Coline, in-8°. À la 
suite de son imprimé de 1521 et de 
celui de 1528, il a mis quelques 
poésies latines de sa façon, entre 
autres des T'efrasticha parobolica. 
Maittaire indique une troisième édi-. 
tion des poésies latines de Brou- 
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chier, à Paris, 1534, in=8°. Gruter 
en a inséré quelques unes dans ses 
Deliciæ poët. Gall. 


BROUE ( Pierre de la), évèque 
de Mirépoix, natif de Toulouse, de 
l'académie de cette ville, se joignit 
aux évêques de Montpellier , de 
Senez et de Boulogne, pour former 
l'acte d'appel qu'ils interjetèrent de 


la bulle Unigenitus en 1717. | 


mourut à Bellestat, village de son 
. diocèse, en 1720, a 77 ans. On a de 
lui, /a Défense de la grace efficace 
par elle-même, in-12 , Contre le P. 
Daniel, jésuite , et Fénélôn , archevè- 
que de Cambrai. De plus, trois Lettres 
pastorales aux nouveaux réunis 
de son diocèse, sur l'Eucharistie. 
Bossuet avoit été fort lié avec ce 
prélat. 


* I. BROUERIUS-VAN-NIDEK 
(Daniel), théologien hollandais, 
exerça principalement dans l'Inde 
les fonctions du ministère évangé- 
lique. Il y fut pour la première fois 
en 1651}, et y resta jusqu'en 1658. 
Il avoit si bien appris dans cet in- 
tervalle la langue de l'Iude, qu’on 
appelle le zzalais, qu'il traduisit 
le nouveau Testament et une partie 
de l’ancien dans cet idiome. IL re- 
tourna dans l'Inde en 1668, et il 
y est mort en 1673. Il n’étoit pas 
sans talens pour la poésie hollan- 
daise. Son neveu Brouérius-Van- 
Nidek, a publié en ce genre ses 
œuvres posthumes. 


. * IT. BROUERIUS-VAN-NIDEK 
(Matthieu ), né à Amsterdam en 
2677, cultiva avec succès la litté- 
rature ancienne , la jurisprudence, 
J'histoire, et la poésie hollandaise 
et latine: Il mit la dernière main au 
grand ouvrage de P. Van Halma, 
jutitulé : 


recueil de fragmens historiques , 


Théâtre des Provinces- 
Unies (en hollandais ), 2 vol. iu- 
fol., 1726. Dans la mème année il 
publia, in-8°, à Amsterdam, un 
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‘inédits, sous le titre d’Æralecra: 


medii œvi. H avoit déjà donné en 
1715 un traité De populorum ve- 


Lerum ac recentioruin adorationi- 


bus. Il publia , avec J. Lelong, Ca- 
binet des antiquités des Provinces- 
Unies, et du pays de Clèves , 6 vol. 


in-4°. Ce laborieux écrivain est: 
‘mort en 1744. 


L BROUGHTON (Hugues) ,. 
théologien anglais, ennemi déclaré: 
des presbytériens et de Théodore de: 


Bèze, mourut en 1612, après avoir 


publié uu grand nombre d'ouvrages 


en sa langue, Londres ,1662, 4 vol. 
in-fol. 


i IL. BROUGHTON (Thomas ) , 
né°è 


à Londres en 1704, d’un curé; 


fat curé lui-même. H publia , 1. B:- 
bliotheca historica sacra , ou Dic- 
tionnaire historique de la religion, 


1756, 2 vol. in-fol. IT. Biographia 
Britannica. 11 mourut en 1774. 


NT BROUKHUSIUS (VAN BROEK- 


lui, dans sa jeunesse, en appren- 
au service , et mérita bientôt d'y 


fut promu au grade de lieutenant ; 
en, 1674 , embarqué sur la flotte 
de Ruiter', il eut le rang d’enseigne 
de la marine, à bord du Jpiter, 
commandé par le capitaine Van 
Ferik. Il parcourut les mers de l’A- 
mérique , 
loisirs avec la culture des muses , 
témoin, entre autres, sa pièce in- 
tüitulée Céladon , ou Le Désir de la 
patrie, composée à la rade de l'ile 
de Saint Dominique. De retour à la 
fin de cette année, il reprit sow 


service de terre. En 1678, il futen- 


voyé en garnison à Utrecht, où il 


se lia sur-tout avec le savant Græ+ 
+ius ; il y publia une traduction de: 


depuis Adam jusqu'à nos jours; 


HUISEN }, né à Amsterdam en 1649,- 
poëte latin, hollandais, placé malgré” 


tissage chez un apothicairé ; entra 


être nommé enseigne. En 1672, ik 


charmant toujours ses 
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la Comparaison d'Hômère ef de 
Virgile par le P. Rapin. Vers ce 
mème temps, il obtint le grade de 
capitaine d’une des compagnies de 
Ja garnison d'Amsterdam. Il 
donna en 1669 une édition de Saz- 
nazar, et en 1695 une de œuvres 
d’Ænius Palearius. | fut réformé 
après la paix de Nipuric, en 1697, 
mais la ville d'Amsterdam lui con- 
servaune partie de ses honoraires. El 
se retira à la campagne , où ilmourut 
en 1707, âgé de 58 ans. Broukhusius 
jouissoit d’une considération uni- 
verselle, 1l entretenoit une corres- 
pondance avec les principaux sa- 
vans de l'Europe. Il joignoit une très- 
grande facilité de travail à une mé- 
moire prodigieuse , et ilétoit très- 
versé dans l'histoire littéraire; Quel- 
ques appréciateurs de son mérite 
ont ,en 1767, érigé un modeste mo- 
hument à sa mémoire dans l'église 
d'Amstelveen (village peu éloigné 
d'Amsterdam }, où reposent ses cen- 
dres. — Hoogstratten à publié un 
recueil de ses poésies hollandaises , 
Amsterdam), 1712, 1 vol. in-8°. 


* BROUNCKER { Guillaume, vi- 
comte), né à Castle-Lyons, en Ir- 
lande vers l’an 1620, mort en 1684, 
est un des fondateurs de la société 
royale, à Oxford, qu’il a présidée le 
premier. Il a été aussi maitte de 
Sainte-Catherine près la Tour. On a 
inséré dans lés transactions philoso- 
phiques plusieurs de ses Mémoires 
sur les mathématiques, eton trouve 
plusieurs lettres de lui à l'archevêque 
Ulster, à la suite de la vie de ce prélat 
par le docteur Parr. On a publié 
aussi, saus nom, une Traduction 
du Compendium de musique de 
Descartes, qui étoit de lui. Brouncker 
a été enterré à l’église de Sainte- 
Catherine. 

I. BROUSSE (François BERNIER 
de la) a composé des Pastorales, des 
Lergeries, et deux tragédies, dont 
Fune porte ce titre singulier : / Em- 


BROU 331 
bryon romain. Cet auteur est mort 
au commencement du 17° siècle. 


* IL. BROUSSE (Paschal-François 
de la), savant conseiller au parle- 
ment de Bordeaux. Il a publié, en 
1657 , un ouvrage intitulé Pro 
Clemenite F; Pontifice maximo ; 
vindiciæ ; séu de primatu Aqui- 
taniæ dissertatio , Paris, 1 vol. in- 
4%. C’est l'apologie de la bulle d’un 
pape qui a jugé, en faveur de l’arche- 
vèque de Bordeaux, la réclamation 
élevée par celui de Bourges, pour le 
ütre de primat d’Aquitaine.| Une 
pareille discussion ne pouvoit pas 
remplir utilement un gros livre. 
Aussi l’auteur n’en a fait la matière 
que du quart du sien ; le restant con- 
tient de bonnes recherches sur l’his- 


| toire de la Guyenne. Elles sont cu 


rieuses et présentées avec méthode 
en latin pur et élégant, ce qui n’est 
pas commun chez les anciens archio- 
graphes. La Brousse est, après Vinet, 
l'antiquaire bordelais qu'on lit avec 
le plus de plaisir, et que l'on côn- 
sulte toujours avec fruit. 


*IIL. BROUSSE pes FAUCHERETS 
( Jean-Louis }, mort à Paris le 18 
février 1808, fut nommé, après le 
14 juillet 1789, lieutenant de maire 
au bureau des établissemens publics. 


| En 1790 , il publia un Compte ren- 


du,concernant l'administration de 
Partis. En 1791 ; il fut élu membre 
du directoire du département, et 
expulsé de cette place sous le régime 
de Ja terreur. Îl rentra dans cette 
administration en qualité de chef de 
bureau; puis devint l’un des adminis- 
trateurs des hospices civils. En 1806, 
il fut l’un des membres du conseil de 
censure établi près le ministère de la 
police. Brousse des Faucherets est au- 
teur de plusieurs pièces données à 
différens théâtres de la capitale. On a 
de lui , ? Avare cru bienfaisant , 
comédie en 5 actes et en vers, re- 
présentée sur le théâtre français le 


15 décembre 1784 ; Le Mariage sé. 
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cret, comédie en trois actes et en 
vers. (Cette pièce, imprimée en 
1786 ,est restée au théâtre. Dans la 
même année , il donna le Portrait, 
ou le danger de tout dire, comédie 
en un acteet en vers, ainsi que /a 
Double clef, ou Colombine man- 
nequin, parade en deux actes et en 
vers, mêlée d’ariettes, qui fut re- 
présentée au théâtre italien. Au mois 
de mars 1798, on eut encore de lui 
les Dangers de la présomption , 
comédie en cinq actes et en vers ; en 
1799, /'Astronome , comédie en 
deux actes et en prose, mêlée d’a- 
riettes, musique de Lebrun, et /a 
Punition, opéra en un acte, mu- 
sique de Chérubini; en 1808 , 
Arioste gouverneur, ou le Triomphe 
du génie , en société avec M. Roger, 
et qui fut représentée au théâtre du 
vaudeville, 


+ BROUSSON (Claude) naquit 
à Nîmes en 1647. Il fut reçu avocat, 
et se distingua à Castres et à Tou- 
Jouse par ses plaidoiries. Ce fut chez 
lui que se tint, en 1683 , l'assemblée 
des députés des églises réformées , 
dans laquelle on résolut de continuer 
à s'assembler , quoiqu’on vint à dé- 
molir les temples. L’exécution de ce 
projet occasionna des séditions , des 
combats, des exécutions violentes, 
des massacres , qui finirent par une 
amnistie de la part de Louis XIV. 
Brousson , retiré alors à Nimes , et 
craignant d’être arrêté avec les prin- 
cipaux auteurs du projet, quon 


ne comprit pas apparemment dans: 


l'amnistie, se refugia à Genève , et 
de là à Lausanne. Il courut ensuite 
de ville en ville, de royaume en 
royaume , tâchant d'émouvoir la 
pitié, des princes protestans en fa- 
veur de leurs frères de France. De 
retour dans sa patrie, il parcourut 
plusieurs provinces , exerça quelque 
temps le ministère dans les Cé- 
vennes , parut à Orange , passa 
dans le Béarn pour échapper à ceux 
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qui le cherchoient , et fut arrèté à 
Oleron en 1698. On le transféra à 
Montpellier , où il fut convaincu 
d'avoir eu autrefois des intelligences 
avec les ennemis de l’état, et d’avoir 
prèché malgré les édits. Lorsque ses 
juges l’interrogèrent , il répondit 


«qu'il étoit l'apôtre de Jésus-Christ; 


qu'il ne devoit pas trahir le dépôt 
de la foi; que son devoir étoit de 
distribuer le pain de la parole à ses 
frères. On lui montra un projet 


tracé de sa main, et adressé au duc 
de Schomberg, pour introduire des 
troupes anglaises et savoyardes dans 
le Languedoc. On lui demanda « si 
les apôtres avoient écrit de tels 
projets ?» [l ne donna pas de ré- 
ponse satisfaisante, et il fut con- 
damné à être rompu vif. Cet arrêt 
fut exécuté le 14 novembre de la 
mème année 1608. Brousson mourut 
comme un martyr, et fut regardé 
comme tel. Les états de Hollande 
accordèrent à sa veuve une pension 
de six cents florins, outre celle de 
quatre cents qu'ils faisoient déjà à 
son époux. On a de Brousson un 
grand nombre d'écrits en faveur des 
calvinistes : I. L'Etat des réformés 
de France. II. Des Lettres au clergé 
de France. MI. Lettres des protes- 
tans de France à tous les autres 
protestans , imprimées aux dépens 
de l'électeur de Brandebourg. On les 
fit répandre dans les cours protes- 
tantes de l’Europe. IV. Remarques 
sur La traduction du nouveau Tes- 
tament d Amelotte , gros volume 
in-12, 1697, où il traite par occa- 
sion des matières controversées. V. 
Considérations chrétiennes sur le 
rétablissement de la Jérusalem 
mystique. 


* BROUSSONET ( Pierre-Âu- 
guste-Marie ) naquit à Montpellier 
le 28 février 1761 ,où son père exer- 
çoit avec honneur les fonctions de 
l'enseignement. Une curiosité insa- 
tiable , un grand désir de s'instruire 
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le firent distinguer parmi ses com- 
paguons d'études. À dix-huit ans 
il fut désigné par l’université de 
Montpellier pour devenir l’un de ses 
professeurs , et six ans après l’aca- 
démie des sciences le nomma parmi 
ses membres à l'unanimité absolue 
des suffrages ; exemple qui n’avoit 
jamais eu lieu depuis sa fondation. 
Différentes Dissertations sur L'his- 
toire naturelle , sur La botanique et 
sur la médecine , qu'il publia , jus- 
tifièrent le choix de l'académie. La 
sagacité qui distinguoit l'esprit de 
Bronssonet lui fit naitre le désir 
de faire prévaloir en France la doc- 
trine de Linnée. Il résolut de visiter 
Ja capitale, ainsi que les collections 
qu'elle renferme ; mais celles-ci ne 
pouvant servir de bases aux tra- 
vaux importans qu'il méditoit, il 
entreprit de visiter aussi les cabi- 
nets étrangers les plus riches , et se 
dirigea vers l’Angleterre. L’acadé- 
mie royale de Londres s’empressa 
de le compter parmi ses membres. 
C'est dans cette ville qu'il commença 
son grand ouvrage sur les poissons. 
Revenu à. Paris , il fut nommé se- 
crétaire perpétuel de la société d’a- 
griculture , que l’intendant Berthier 
de Sauvigny vouloit remettre en 
honneur. Nommé en 1789 au col- 
lége électoral de Paris, il fut appelé, 
comme les autres électeurs , à cette 
espèce de magistrature intermé- 
diaire qui suppléa un instant les 
autorités suspendues ; et le jour qu’il 
vint à l’Hôtel-de-ville, ce fut pour 
y voir égorger l’intendaut de Paris, 
son ami et son protecteur. Brous- 
sonet fut ensuite chargé de l’ap- 
provisionnement de la capitale ; il 
se vit plusieurs fois menacé de per- 
dre la vie. En 17091 , il siégea à 
l'assemblée législative ; il l’a quitta 
l'année suivante pour se retirer dans 
sa. ville natale. Les événemens du 
31 mai le forcèrent de s’expatrier : 
après des dangers sans nombre, il 
arriva à Madrid , où les savans l’ac- 
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cueillirent et lui prodiguèrent tous 
les secours. Mais les émigrés fran- 
çais, ne pouvant pardonner à Brous- 
sonet d’avoir occupé des places 
dans le gouvernement, l’obligèrent 
à quitter Madrid et bientôt après 
Lisbonne, où il s’étoit réfugié. En- 
fin les choses en vinrent au point 
qu'il se trouva heureux de suivre, 
comme médecin , l'ambassadeur ex- 
traordinaire que les Etats - Unis 
envoyoient à l’empereur de Maroc. 
Instruit de ses malheurs , son ami, 
le savant Banks , lui envoya un 
crédit de mille louis , exigible par- 
tout. Arrivé à Maroc, Broussonet 
employa tous ses loisirs à l'étude 
de la botanique , et recula les bornes 
de cette science. Ayant appris les 
efforts de Ja France pour revenir à 
un ordre de choses plus régulier , 
il demanda et obtint sa radiation. 
Le directoire le nomma au consulat 
des Canaries , à la résidence de Té- 
nériffe , où il demeura pendant deux 
ans. Rentré dans sa patrie en 1706, 
l'institut s’empressa de le rappeler 
dans son sein ; l’école de Montpellier 
à sa chaire de professeur de bota- 
nique, et lui confia la direction de 
son jardin des plantes. En l’an 13 
il fut nommé membre du corps Jé- 
gislatif. Il mourut d’une suite d'at- 
taque d’apoplexie, le 27 juillet 1807, 
à Montpellier. On doit à ce savant 
estimable le premier établissement 
en France d’un troupeau de méri- 
nos et de chèvres d’Angola. Nous 
avons de lui, [ 7ariæ positiones 
Ccirca respirationem, Montpellier, 
1778 ; réimprimées en Allemagne 
dans plusieurs recueils de thèses 
choisies. Il. ZcÆtkyologia, sistens 
piscium descriptiones et icones ; 
Londres , 1782 ,in-4° , avec figures. 
Ce sont des descriptions de poissons 
rares et la plupart inconnus. Il est 
fâcheux que la suite de cet ouvrage, 
qui se trouve dans les Mémoires de 
l'académie des sciences , n’ait pas été 
imprimée à part. Les événemens em- 
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péchèrent Broussonet de Fétendre 


et de le perfectionner; ainsi l’on doit 


- regarder ce travail comme le fron- 
tispice d’un ouvrage important. I. 
Essai sur l'histoire naturelle de 
quelques espèces de moines, dé- 
crites à la manière de Linnée, 
avec fig., 1784, in-8°. C'est la 
traduction d’une plaisanterie écrite 
en latin, qui tourne en ridicule les 
différens habillemens et les différens 
caractères des religieux. L’original 
parut en Allemagne en 1783. IV. 
Année rurale, ou calendrier à 
l'usage des cultivateurs, Paris, 
1787 et 17988, 2 vol. in-12. V. 
Notes pour servir à l’histoire de 
l'école de médecine de Montpellier 
pendant lan VT,Montpellier , an 
7 (1795) in-8°. VIL Un grand 
nombre de Dissertations lues à 
l'académie des sciences et qui se 


trouvent dans les Mémoires de cette | 


compagnie. IX. La Feuille du cul- 
tivateur, 1788 , et suivantes , 8 vol. 
in-4° , qu'il rédigea avec MM. Par- 
mentier , Dubois et Lefebvre. Il a 
laissé un grand nombre d'ouvrages 
manuscrits. 


I. BROUWER. Foyez BRAWER. 
XII. BROUWER (Henri) , natif, 


à ce qu'on pense, d'Amsterdam , 
s’est distingué parmi les navigateurs 
du 17° siècle, et a rendu d’importans 
services au commerce hollandais 
dans l'Inde. Dès l’année 1615 on 
le trouve chargé du commandement 
d'une escadre destinée pour cette 
partie du globe. Hjeta dans ce voyage 
Jes fondemens des relations mercan- 
tiles de ses compatriotes avec le 
royaume de Siam. En 1652 al fut 


nomimeé gouveruneur-général des pos-. 


sessions hollandaises dans l'Inde. Il 
ne voulut accepter cette commission 
que pour trois ans, et il l’a résigna 
à l'expiration de ce terme. En 1641, 
la compagnie des Indes occidentales 
lui confia une entreprise principale- 


ment dirigée contre le Chili. L'année 
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suivante il mourut dans cette expéz 
ditiou , et fut enterré à Baldinia. Les 


oéographes du dernier siècle ont 
donné son nom à une étendue de 
pays située à l’est de l'ile des Etats , 


mais dont l'existence est contestée 


aujourd'hui. 


IT. BROUWER (Christophe ) ; 


natif d'Arnheim, savant jésuite, 
mort à Trèves le 11 juin 1617 , âgé 
de 58 ans, laissa les Antiquités de 
Fulde, 1612 ,in-4° ; les Annales de 
Trèves , avec les notes de Masen, em 
latin, 1670, 2 vol. in-fol. , à Liége: 


la première édition, faite en 1626 ,: 


fut supprimée et n'est pas commune. 
Il donna encore des éditions d'an- 


ciens auteurs, du poëte Venance, 


1630, in-4° ; les Vies de quelques 
saints d'Allemagne, tirées d'anciens 
manuscrits, Mayence, 1616, in-4°. 


x BROUZET (N.), né à Béziers, 


étudia la médecine, et reçut les hon- 


neurs du doctorat à Montpellier vers 


| L'an 1736. IL vint ensuite à Paris , et 
après quelque séjour dans cette ca= 
| pitale, il obtint la place des hôpi- 


taux de Fontainebleau, où il mourut. 
On ignore la date de sa mort. Il étoit 
de l’académie de Béziers, et corres- 
pondant de l'académie royale des 
sciences de Paris ; en 1754, il publia 
un ouvrage imprimé à Paris, en 2 


vol.in-12 , sous le titre d'Essai sur. 
léducation médicinale des enfans , 
gt sur leurs maladies. 


* JL, BROWN ( George), Anglais, 
de l’ordre de Saint-Augustin , que 
Henri VIIL avoit nommé à l’arche- 
vèché de Dublin en 1535 , embrassa 


de la réformation dans le royaume 
d'Irlande. Il partagea , sous les suc- 
cesseurs de Henri, Edouard VI et 
les reines Marié et Elisabeth , les 
destinées successives de faveur et de 
disgrace que leurs différentes ma- 


et propagea Le premier les principes. 


nières de penser firent éprouver au, 
protestantisme dans l'étendue de 
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leurs états. La reine Marie lui ôta’ 
son évèêché en 1554 , parce qu'il s'é- 


toit marié. Il mourut deux ans après. 
À une physionomie gaie et ouverte, 
il joignoit les qualités de l'esprit el 
du cœur les plus estimables. Ce té- 
moignage lui est rendu par Usher. 
Sa Vie a été imprimée à Londres en 
168: ,in-4° , et réimprimée dans les 
Harleian Miscellany , tom. V,n° 79. 
On y trouve une prédiction singuliè- 
rement remarquable sur la société , 
alors naissante , de Jésus. 


* IL. BROWN (Robert), fonda- 
teur d'une secte qui porte son nom. 
11 descendoit d’une famille distin- 
guée , et avoit étudié à Cambridge. 
11 avoit formé , en 1580 , une société 
religieuse à Norwich ; elle déplut, et 
on le mit en prison. IL en sortit par 
le crédit du lord Burleigh , qui étoit 
son parent. Alors il passa en Hol- 
lande , et il établit à Amsterdam , à 
Leyde et à Middelbourg des églises 
quine communiquoient avec aucune 
autre église chrétienne. En 1585, il 
revint en Angleterre, où un livre 
qu'il avoit écrit contre l'Eglise an- 
glicane lui attira quelques chagrins. 

se soumit enfin, et obtint même 
un bénéfice au comté de Northamp- 
ton, Mais 1l n’y oficia jamais , et le 
fit desservir par un curate. Enfin il 
fut mis en prison à Northampton, 
à l’âge de 80 ans, pour quelque acte 
de violence , il y mourut en 1630. 


* UT. BROWN (sir Guillaume ), 


médecin anglais , né en 1692, mort, 


en 1774, élève de Cambridge. Il 
s'établit d’abord à Lyon, au comté 
de Norfolk, et vint ensuite à Lon- 
dres , où il se fit une grande répu- 
tation. Il à fondé à Cambridge deux 
prix pour les meilleures odes , et est 
auteur de Poésies, de Mélanges, 
de Discours et d'Opuscules. 1 a 
aussi traduit du latin en anglais 
les Elémens de dioptrique et de ca- 
toptrique du docteur Grégory, aux- 
quels il a ajouté des Norés. 
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+ IV. BROWN ( Jean) , écrivain 
de beaucoup d'esprit, né en 1715 au 
comté de Northumberland , élève du 


collége de Saint-Jean à Cambridge, 


où il prit’les ordres et la maîtrise- 
ès-arts. Il obtint le canonicat de Car- 
lisle ; et, dans le temps de la révolte 
de 1745, il porta Les armes volon- 
tairement parmi les rebelles. Le 
docteur Osbaldiston, évêque de son 
diocèse , le fit son chapelain , et le 
chapitre lui donna la cure de More- 
land au Westmorland. En 1751 il 
donna ses Æssais sur les caractères 
de Shafisbury ; écrits ayec beaucoup 
d'élégance. Peu après il obtint la 
cure de grand Horkesley au comté 
d'Essex. En 17955, sa tragédie de 
Barberousse fut jouée, et eut un 
grand succès. L'année suivante il 
donna 4f/elstan, autre tragédie. En 
1757 il it paroître un ouvrage sur 
les mœurs anglaises, où Apprécia- 
lion des principes qui caractéri- 
sent la nation britannique, Lon- 


dres, 1757, 2 vol. in-8°, traduits _ 


en français par Chais, La Haye, 
1708 , iu-8°. Cet ouvrage eut en peu 
de temps sept éditions en Angle- 
terre. 11 fut nommé chapelain or- 
dimaire du roi , et obtint encore 
d'autres bénéfices. En 1766 il pu- 
bhia une Lettre au docteur Lewth, 
où il le représente comme un des 
sycophantes du docteur Warburton; 
et, à peu près dans le mème temps, 
en 1766 , il fut engagé à aller à Pé- 


tersbourg pour aider à y régulariser 


les écoles. Mais pendant qu'on fai- 
soit les dispositions pour ce voyage, 
il se coupa la gorge dans un accès 
de folie. Outre les ouvrages que 
nous venons de citer , il a écrit 
encore : Æistoire de la naissance 
et des progrès de la poésie et de 
la musique , traduite en français 
par Eidous , Paris, 1768, in-8° ; 
Pensées sur la liberté civile et la 
licence des factions , in-8° ; un vo- 
lume de Serznons; plusieurs Dis- 
cours particuliers , et un Poëre 
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très-élégant , intitulé Te Cure of 


Saul. 


+V.BROWN ( Thomas), fameux 
médecin , et célèbre auntiquaire an- 
glais, naquit à Londres au com- 
mencement du 17° siècle. [L sortit 
d'Angleterre en 1629 pour aller étu- 
dier dans les universités étrangères. 
Il prit le bonnet de docteur hors du 
royaume ; et, à son retour à Lon- 
dres , il fut reçu dans le collége des 
médecins. Vers la fin de sa vie, il se 
retira à Norwich , où le roi Charles IL 
le créa chevalier en 1671. C’est dans 
cette ville qu'il mourut en 1680. Il 
a laissé plusieurs ouvrages en an- 
glais, qui ont été recueillis à Lon- 
dres en 1686, in-fol. On y remarque 
celui intitulé La religion du mé- 
decin , dont il ÿ a grand nombre 
d'éditions anglaises. Il a aussi paru 
en latin à Leyde, en 1644, 1in-12, 
et à Strasbourg , avec des notes , en 
1652. On a encore une édition fran- 
çaise de 1668 ,in-12 ; et une autre 


en allemand. Les catholiques ro- 


mains ont censuré cet ouvrage , em 
prétendant que l'irréligion étoit la 
base de ce traité. Haller cite un 
autre ouvrage du même auteur, 
imprimé à Londres en 1646 et en 
1673 , in-fol. ; en 1666, in-4° , sous 
le titre de Pseudodoxia epidernica 
or enquiries in the vulgar errors. 
I! y a une version en allemand , 
publiée à Nuremberg en 1680, in-4°. 
L'abbé Souchay en’a donné une en 
francais , intitulée Æssaz sur les er- 
reurs populaires , Paris , 1733 et 
1742 , 2 vol. in-12. Cet ouvrage, 
excellent pour le tempsauquel Brown 
a vécu, est peu susceptible d’ins- 
pirer aujourd'hui de l'intérêt , parce 
que les erreurs qu'il combat sont 
depuis long-temps tombées en dis- 
crédit, au flambeau de la raison et 
des lumières du siècle. 


+ VI BROWN (Edouard), fils 
du précédent , né en 1642, morten 
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1718 , fut reçu docteur en médecine 
à Oxlord en 1667. Un an aprèsil 
se mit à voyager , et il continua ses 
courses jusqu'en 1673 , dans les- 
quelles il fit un ample recueil d’ob- 
servations curieuses sur l’histoire na- 
turelle et la médecine. De retour en 
Angleterre , il publia en sa langue 
deux Æelations de ses voyages. La 
première contient les observations 
faites en Hongrie, en Servie , en Bul- 
garie, en Macédoine , en Thessalie , 
en Autriche , en Carinthie et en Car- 
niole ; la seconde a pour objet ce 


ve a vu de plus remarquable en 


Ilemagne. Ces deux Relations ont 


paru en français, Paris, 1674 ,in-4°. 


On a de lui une Traduction de 


quelques Vies de Plutarque. Charles IT 
le nomma son premier médecin, et 
lui confia l’hôpital de Saint-Barthé- 
lemi. Il fut ausst président du coliége 
de médecine. 


+ VIL BROWN (Edward), 


théologien anglais, parent du précé- 


dent, vivoit dans le dernièr siècle. 
Nous lui devons un ouvrage peu 


commun, imprimé en 1690, à Lon-— 


dres, en 2 vol. in-fol., sous ce titre: 


Fasciculus rerurn expetendarum et 


Jugiendarum. Cet ouvrage, très- 


estimé, est un Recueil de pièces 
intéressantes et curieuses concernant 
le concile de Bâle, de Lettres et 
d'Opuscules relatifs au mème objet, 
le tout recueilli par Ortuin Gratins. 
Brown, en donnant la nouvelle 
édition que nous citons, l’a enrichie 
de notes et d’un appendix d'anciens 
auteurs qui ont écrit sur la mème 
matière. [Il a encore publié quel- 


ques autres ouvrages qui sont peu 
connus. 


+ VIIL BROWN (Pierre), na- 
tif d'Irlande, d’abord prevôt du col 
lége de la Trinité , ensuite évèque de 
Corck, mourut dans son palais épis- 
copal en 1735 , après avoir publié 
plusieurs ouvrages en anglais. Les 
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principaux sont ,L Une Réfutation 
du christianisme non mystérieux, 
de Toland, Dublin , 1697, in-5°. 
Ce traité fut l’origine de sa fortune, 
ce qui faisoit dire à limpie que 
c'étoit lui qui lavoit fait évéque 
de Corck. IL. Plusieurs Ecrits contre 


‘la coutume de boire en mémoire 


des morts. IL. Ze progrès , l'éten- 
due et les limites de T entendemient 
humain, qui est comme un supplé- 
ment à son écrit contre TFoland, 
1728, in-8°. IV: Plusieurs Ser- 
mons. Ce prélat avoit beaucoup con- 
tribué à épurer le goût des orateurs 
de ‘son pays. 


+ IX. BROWN (Ulysse-Maximi- 
lien de), célèbre général du 18° 
siècle, étoit fils d'Ulysse, baron de 
Brow“, colonel d’un régiment de 
cuirassiers au service de l'empereur, 
d’une des plus nobles et des plus 
anciennes maisons d'Irlande. IL na- 
quit à Bâle en 1703 , et fut appelé 
en Hongrie à l’âge de dix ans, par 
le comte George de BROWN , son 
oncle, colonel d'un régiment d'in- 
fanterie. Il fut présent au. fameux 
siége de Belgrade en 1717; sur la 
fin de 1725 il devint capitaine dans 
le régiment de son oncle , puis lieu- 
tenant-colonel en 1725. Il passa dans 
l'ile de Corse en 1730, avec un 
bataillon de son régiment , et con- 
‘tribua beaucoup à la prise de Cal- 
lanfara, où il reçut une blessure. 
Il fut nommé chambellan de l’em- 
pereur en 1732, et colonel en 1754. 
1 se distingua dans la guerre d'Ita- 
lie , sur-tout aux batailles de Parme 
et de Guastalla, et brûla, en 
présence de l’armée française, le 
-pont que le maréchal de Noailles 
avoit fait jeter sur l'Adige. Nommé 


général de bataille en 1736, il fa- 


vorisa l’annéesuivante la retraite par 

mne savante manœuvre, et le 3 août 

2737, ilsauva tous les bagages à la 

malheureuse journée de  Benja- 

‘luca en Bosnie. Cette belle action 
T. IX 
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lui valut un second régiment d’in- 
fanterie ; vacant par la mort du 
comte François de Wallis. De re- 
tour à Vienne en 1939; lempe- 
reur Charles VI l'éleva à la diguité 
de général-feld-maréchal-lieutenant, 

et le fit conseiller dans le conseil au- 
lique de guerre. Après la mort de 
ce prince, le roi de Prusse étant en- 
tré en Silésie, le comte de Brown, 
avec un petit corps de troupes, sut 
lui disputer le terrain pied à pied. 
Il commandoit en 1741 l'infanterie 
de l'aile ‘droite de l’armée autri- 
chiénne à la bataille de Molwitz , 
et, quoique blessé, il fit une belle re- 
traite. IL passa ensuite en Bavière, 

où il commanda. l'avant-garde de 
la même armée; s'empara de Dec- 
kendorf, et de beaucoup de bagages, 

et obligea les Français d'ébamdgns 
ner les bords du Danube que l'ar-. 
mée autrichienne passa ensuite en 
toute sûreté. La reine de Hongrie 
l'envoya la même année à Worms, 
en qualité de son plénipotentiaire 
auprès du roi d'Angleterre; il y 
mit la dernière main au traité d'al-. 
liante entre les cours de Vienne, de 
Londres -et de Turin. En 1743 la 
mème princesse le déclara son con- 
seiller intime. Le comte de Brown 
suivit eh 1744 le prince de: Lobko- 
witz en’ Îtalie, prit la ville de Vé— 
létri le 4 août, malgré la supério- 
rité du nombre des ennemis, pé- 
nétra dans leur camp, y renversa 
plusieurs régimens, et y fit beau- 
coup de prisonniers. Rappelé en Ba- 
vière ,il s’y distingua, et retourna 
en-Italie en 1746. I} chassa les 
Espagnols du Milanès, et s'étant 
joint à l'armée du prince de Lichtens- 
tein, il commanda l'aile gauche de 
l’armée autrichienne à la bataille de 
Plaisance, le 15 juin 1746, et dé- 
fit l'aile droite de l’armée ennemie , 


‘commandée par Le maréchal de 


Maillebois. Après cette célèbre ba- 

taille, dont le gain hui fut dù , 1 

commanda en chef l’armée destinée 
22 
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contre les Génois , s'empara du pas- 
sage de la Bochetta, quoique dé- 


fendu par quatre mille hommes, et 


se rendit maitre de la ville de Gênes. 
Il se joignit ensuite aux troupes 
du roi de Sardaigne, et prit, con- 
jointement avec lui, le mont Alban 
et le comté de Nice. IL passa le Var 
le 30 novembre, malgré les trou- 
pes françaises , entra en Provence, 
s'y empara des îles Sainte-Margue- 
rite et de Saint-Honorat. Il pensoil 
à se rendre maitre d’une plus grande 
partie de la Provence, lorsque la 
révolution de Gènes et l’armée du 
maréchal de Belle - Isle l'obligèrent 
de faire une retraite qui lui attira 
l'estime de tous les connoisseurs. IL 
employa le reste de l’année 1747 à 
défendre les états de la maison 
d'Autriche en Italie, L'impératrice- 
reine de Hongrie, pour récompen- 
ser ses belles campagnes d'Italie, le 
fit gouverneur de Transylyanie en 
1749. Iléuten 1752 legouvernement 
de la ville de Prague, avec le com- 
mandement général des troupes de 
ce royaume ; et le roi de Pologne, 
électeur de Saxe, l’honora, en 17955, 
de l'ordre de l'aigle blanc. Le roi 
de Prusse, ayant envahi la Saxe en 
1756, et attaqué la Bohème, le 
comte de Brown marcha contre lui ; 
il repoussa ce prince à. la bataille 
de Lobositz le premier octobre, 
quoiqu'il n’eût que vingt-six mille 
huit cents hommes, et que le roi 
de Prusse en eûtau moins quarante 
mille, Sept jours après, il entreprit 
ue marche en Saxe, pour y dé- 
livrer les troupes saxonnes enfer- 
mées entre Airna et Konistein, 
action digne des plus grands ca- 
pitaines anciens et modernes. Il 
obligea aussi les Prussiens à se re- 
tirer de la Bohème, ce qui lui valut 
le collier de la toisou-d’or. Peu de 
temps après, le comte de Brown 
passa en Bohème , où il ramassa des 
troupes à la hâte, pour résister au 


voi de Prusse, qui y avoit pénétré | 
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de nouveau à la tête de toutes ses 


forces. Le 6 mai 1757, se donna 
la fameuse bataille de Potschernitz, 


ou de Prague, dans laquelle le comte 


de Brown fut dangereusement blessé, 


| Obligé de se retirer à Prague , il y 
| mourut de ses blessures, le 26 juin 


1757 , à 52 ans. Le comte de Brown 
n'éloit pas seulement grand géné- 
ral, il étoit aussi habile négocia- 
teur , et très-versé dans la poli- 
tique. Il avoit épousé , le 15 août 
1726, Marie-Philippine, comtesse 


| de Marthinitz , d’une ancienne mai- 


son de Bohème, dont il eut deux 
fils. La Vie de ce général a été écrite 
en allemand et aussi en français, et 
imprimée à Prague en 1757. On y 
trouve des détails très-intéressans. 


* X. BROWN (Moïse), théolo- 
gien anglais et poëte, mort en 1787. 
il étoit originairement tailleur de 
plumes. En 1723 il donna deux 
pièces de théâtre, l’une intitulée 
Polydus, ou Y Amour malheureux, 
tragédie ; et l’autre, 4//-Bédeviller, 
qui n'étoit qu’une farce. IL prit en- 
suite un ton plus sérieux , et Her- 
vey, l’auteur des Méditations, le 
protégea , et lui fit donner les ordres, 
Il obtint encore la cure d'Olney, au 
comté de Buckingham , et la cha- 
pelle du collége de Morden. On a de 
lui /es Pensées pour le dimancke , 
en vers blancs; les Æglogues sur ia 
pêche ; et plusieurs Sermons. 


* XI. BROWN ( Jean), médecin 
écossais, né en 1736 à Buncle, 
au comté de Berwick ; mort en 
1788 , s’étoit fait chef d’une secte 
en médeqme. 11 avoit d'abord été 
mis en apprentissage chez un tisse- 
rand; mais comme 1l annonçoit des 
dispositions incroyables pour l'étude, 
on l’envoya à l’école de grammaire 
de Dunse,. dans l'intention de le 
pousser , s’il étoit possible, dans l’é- 
tat ecclésiastique. IL fut quelque 
teinps précepteur chez des person- 
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nes de qualité. En 1756, Brown 
étudia la théologie à l’université d'E- 
dimbourg ; mais un goût immodéré 
pour les plaisirs le détourna de la 
théologie , et 1l retourna à Dunése, 
où il fut sous-maître dans une école. 
Une année après il passa à Edim- 
bourg , où il étudia la médecine; et 
pour subvenir à son existence il en- 
seignoit le latin et préparoit les 
thèses à ceux qui se disposoient à 
prendre leurs degrés ; le docteur 
Cullen lui donna aussi une place de 
précepteur dans sa famille, et lui 
fit avoir la permission de donuer 
des leçons le soir. Alors il se maria 
et forma une maison d'étude pour 
les jeunes gens. Mais, quoiqu'il eût 
beaucoup de succès dans cette entre- 
prise, 11 avoit si peu d'ordre qu'il 
fit banqueroute. Alors il tourna ses 
vues vers une chaire de médecine 
qui étoit vacante, mais qu'il ne put 
obtenir. Son caractère s’aigrit, et 
il se brouilla avec son bienfaiteur , 
le docteur Cullen , et avec tous les 
médecins de la faculté. Dans cemêème 
temps 1l rêva un nouveau système 
de médecine , et prétendit renverser 
tous les autres. C'est ce qui paroît 
dans ses Æ/émens de médecine, qui 
sont une sorte d'explication des le- 
çons qu'il donuoit. Il voulut intro- 
duire un nouveau langage pour cette 
science , aussi- bien que de nouvelles 
idées ; et quoiqueses manières fussent 
rustiques, etses habitudescommunes, 
il ne laissa pas d’avoir des disciples. 
I fut reçu docteur à Saint-André : 
mais l’état desa fortune empirant de 


jour en jour par sa mauvaise con— 


duite , il s’en alla à Londres en 1786, 
et y publia ses Observations sur 
l’ancien système de médecine. En 
1788 il mourut d'une apoplexie oc- 
casionnée, à ce qu'on croit, par 
une dose de laudanum , qu'il avoit 
coutume de prendre quand il sentoit 
ses sens engourdis. Le principe fon- 
damental de son système étoit que, 
puisque tout agit sur le corps hu- 
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main , toutest stimulant, ou doué 
d’une puissance excitative, et qu'il 
y a dans tous les corps animés un 
principe correspondant, qu'il appelle 
l’excitabilité, En conséquence il place 
tous les moyens curatifs dans le plus 
ou le moins d'excitation, Cette opi- 
nion a introduit dans la médecine 
pratique l'usage de beaucoup de re- 
mèdes violens, que les systèmes 
plus prudens des temps antérieurs 
avoient fait rejeter. Le système de 
Brown a plus de partisans dans les 
autres pays qu’en Angleterre. 


* XIE BROWN (Jean), peintre 
écossais, et homme de lettres , né 
à Edimbourg en 1752, mort en 
1787, voyagea en Italie pour per- 
fectionner ses talens, et revint en- 
suile dans sa patrie, où il demeura 
jusqu’à sa mort. Le lord Monboddo 
a publié en 1789 des Lettres de lui 
sur la poésie et la musique de l’o- 
péra italien, 1 vol. in-12. 


BROWNCKER ( Guillaume ), 
lun des premiers membres de la 
société royale de Londres , naquit 
en [Irlande en 1620, et mourut en 
1684. Le recueil des Transactions 
philosophiques offre plusieurs de ses 
Mémoires. a publié à part Com- 
nerciurn epistolicum, Oxford, 1658, 
in-4°. C’est une correspondance avec 
Wallis sur les mathématiques. 


+ L BROWNE (Robert), né à 
Northampton en Angieterre, étudia 
en théologie à Cambridge, et con- 
cut dès-lors le dessein de réformer 
la religion réformée, Il s’associa, pour 
exécuter son projet, à Richard Har- 
rison , maître d'école. Browne trouva 
que les puritains donnoient encore 
trop aux sens dans le culte qu'ils 
rendoient à Dieu, et que, pour l'ho- 
norer véritablement en esprit, il 
falloit retrancher toute prière vo- 
cale, mème l’oraison dominicale. fl 
ne voulut donc se trouver dans au- 
cune éplise où l’on récitoit des prières. 
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Il eut des disciples qui formèrent 
une secte qu'ils régardoient comme 
la seule Église véritable. Les brow- 
nistes s’assembloient cependant, et 
prèchoient dans leurs assemblées. 
Tout le monde avoit droit d'an- 
noncer la parole divine chez eux, 

et ils n’exigeoient point de vocation, 
comme les calvinistes et les puri- 
tains. Les anplicans , les presbyté- 
riens , les catholiques furent égale- 
ment ennemis de ces nouveaux sec- 
taires qui se déchainotent à leur tour 
contre l'Église anglicane. Ils prè- 
chèrent contre elle, et lui firent les 
mèmes reproches que les protes- 
tans et Les calvinistes avoient faits 
à l'Eglise catholique. Le gouverne- 
ment, quoiqu'il les punit avec sé- 
vérité, ne put empêcher qu'ils ne 
formassent une secte en Angleterre. 
Browne en fut le chef, et prit le 
titre de patriarche de l'Eglise ré- 
formée. Il mourut en 1630. On a 
de ce fanatique la Différence des 
mœurs des chréliens d'avec celles 
des Turcs, papistes et païens, Mid- 
delbourg, 1582, in-4°. 


+ IT. BROWNE ( Guillaume }, 
poëte anglais, né à Tavistock en 
Devonshire Vers 1560, mort vers 
l'an 1645, se fit un nom par ses 
Pastorales. Elles ont été recueillies 
en 2 vol. in-8°, à Londres, en 1625 
On a encore de lui sept Eglogues, 
publiées sous ce titre : La Flüte du 
Berger , a Londres, 1614, in-8°. On 
a publié une édition de ses Poésies, 
1772, 3 petits vol. in-12. 


+ TL BROWNE ( Thomas }, écri- 
vain satirique anglais, ne put s’at- 
tacher à aucune profession. Il quitta 
successivement l’université d'Oxford 
où son père l'avoit envoyé, et le 
collége d’ Upton dont il étoit mem- 
bre. Préférant à tout l'entière liberté 
de l'homme de lettres, il s'établit à 
Londres, manquant souvent du né- 
cessaire, mais écrivant des Paz- 
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phlets, des Dialogues, des Tres) 
et faisant des vers. Le fond de ses 
ouvrages étoit fort peu de chose ; 

mais leur enjouement les faisoit lire. 
Ils furent recueillis en 1707, en 4 
vol. in-8°, L'auteur étoit mort en 
1704 , dans un état peu au-dessus de 
1 indigence. é 


* IV. BROWNE( Simon), théo- 
logien non conformiste, né.en 1680, 
à Shepton-Mallet, au comté de Som- 
merset, mort en 1732 , élève de 
Bridgewater , puis ministre de: la 
congrégation à Portsmouth, et en- 
suite d’une autre à Londres. L’affoi- 
blisseiment de ses facultés imtellec- 
tuelles le força de quitter ses fonc- 
tions , etil se retira dans sa ville na- 
tale , où il mourut. Il a écrit une-ré- 
ponse à Wooslon et à Tindal , qui 
montre un homme.profond dans la 
logique et la théolosie. Son dernier 
ouvrage est intitulé Défense de La 
religion naturelle et de la révéla- 
tion chrétienne , dédiée à la reine 
Caroline. Il y soutient que Dieu a 
éteint en lui l'ame rationnelle. Ses 
amis l’'empêchèrent de faire impri- 
mer cet écrit; mais 1l a été inséré 
au n° 88 de‘l’Adventurer. Sur tout 
autre sujet, Browne montroit un 
esprit parfaitement juste et péné- 
trant; mais sur celui-là, la raison 
l’'abandonuoit; et on ne put-jamais 
lui persuader qu il yavoit en luiun 
principe pensant. 


+ V.BROWNE ( George, comte 
de), homme d’état et général dis- 
tingué du 18°-siècle, né.en Irlande 
le- 15 janvier 1698. [ descendoit 
d'une ancienne famille cèlèbre qui 
passaavec Guillaume-le-Conquérant 
en Angleterre , et s’établiten Irlande. 
Voyantlimpossibilité d'obtenir dans 
sa patrie de l'emploi à cause de la re- 
ligion catholique qu'il professoit , 1l 
quitta l’Irlande,et prit du service chez 
l'électeur du Palatinat. Peu après il 
suivit le général Keith en Russie, et 
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fut fait en 1730 major dans le régi- 
ment d'infanterie de Narva. À l’épo- 
que où la garde conspira contre l'im- 
pératrice Anne Iwanovna , il fondit 
avec ses camarades , l'épée à la main, 
sur les conjurés , et, par ce trait de 
dévouement, lui sauva la vie, ser— 
vice que l'impératrice sut reconnoi- 
tre dans la suite. Depuis cette épo- 
ue il se-trouva dans toutes Les guer- 
res de la Russie jusqu'en 1762, et 
donna par-tout des preuves de cou- 
rage et de talent ; ce qui lui procura 
un avancement rapide. Il fit la cam 
pague de Pologne, accompagna le 
général Lascy dans son expédition 
contre les Français sur le Rhin, et 
s’y distingua par une marche forcée 
très-savante. Pour rejoindre le feld- 
maréchal Munich, sur le Wolpa, 
il fit une marche encore plus rapide 
et plus périlleuse, et empècha , avec 
3,000 hommes de troupes irréguliè- 
%es, Loute l’armée turque de passer 
le Wolga. Malgré deux blessures 
‘dangereuses qu’il reçut au siége d’A- 
sow , il vola, en 1739, devant Ocza- 
kow , et y commanda un corps de 
30,000 hommes. Dans la mème an- 
née , pendant la bataille de Krotzka, 
‘il se précipite au milieu des ennemis, 
et renverse tout ce qui s'oppose; 
mais son cheval ayant été tué, il fut 
pris, emmené à Andrinople, et vendu 
trois fois comme esclave. Un officier 
français lui procura-les moyens de 
recouvrer sa liberté. Travesti en es- 
-clave, il apprit chez l'ambassadeur 
de France les plans secrets des Turcs 


pour la campagne de l’année sui- 


vante. Maitre de ce secret, ils'esquive 
‘de Constantinople, et arrive heureu- 
sement à Pétersbourgs, où l'impéra- 
‘trice , pour le récompenser , le nom- 
‘ma général-major. Daus la guerre 
contre les Suédois, en 1742, 1l sut, 
par une tactique savante , déjouer 
les projets des Suédois , et les tenir 
“éloignés de Nar va et dé Pétersbourg. 
Dans la guerre de sept ans , il fat en- 
voyé , en qualité de lieutenant-géné- 
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ral , au secours de l’Autriche, et as- 
sista aux batailles de Lowositz , de 
Prague et de .Colin. Il se distingua 
dans les batailles de Fagersdorf , de 
Bresläu et de Custrin. Il fut nommé 

énéral.en chef, et dans la bataille 
de Torndorf, lorsqu'il eut rétabli 
par son aile gauche la bataille qu'a- 
voit perdue l'aile droite, il fut fait 
prisonnier par les Prussiens. Il par- 
vint néanmoins à se dégager par sa 
présence d'esprit. Mais ayant reçu 
cinq coups de sabre sur la tête ,il 
resta sur le champ de bataille éon- 
fondu parmi les morts. Cependant 
c'étoit à lui qu'on devoit le gain de la 
bataillé. [1 fut ramené à Pétersbourg, 
et guérit de ses blessures. La mort 
de l'impératrice ramena la paix. Le 
nouvel empereur , Pierre LIT, qui 
connoissoit les grands talens militai- 
res de Browne , le 1omma général 
en chef de Parmée destinée contre les 
Danois, auxquels il venoit de décla=— 
rer la guerre. Browne regarda cette 
guerre comme impolitique autant 
qu'injuste, et n’hésita pas à manifes- 


| ter cette opinion à l'empereur même. 


Le monarque en fut irrité, déchira 
le brevet de feld-maréchal qu'il ve- 
noit de lui donner, et lui ordonna 
de quitter sur-le-champ son service 
et ses états. Browne se tut etise dis- 
posa à partir. Au bout de troisjours, 
le monarque s'apaisa, et, convaincu 
que ce brave militaire avoit plus à 
cœur les intérêts de son mailre que 
les siens propres, lui rendit sa bien- 
veillance, le confirma dans toutes 
ses dignités, et le nomma gouver- 


neur de Livonie. Il servit dans ce 


nouveau poste pendant 30 ans avec 
la plus grande distinction , réforma 
des abus ,'fit des établissemens utiles 
de tous les senres, et gouverna cette 
province avec une impartialité et un 
désintéressement exemplaires. Quel- 
ques années avant sa mort, il de- 
manda à l’impératrice, Catherine sa 


démission à cause de son grand âge ; 


mais elle lui répondit: « Monsieur 
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le comte, rien ne peut plus nous sé- 
parer que la mort. » Vingt ansavant 
de mourir , il s’étoit fait construire 
son cercueil, qu'il se fit présenter 
souvent, et montra qu'ilne craignoit 
pas la mort qu'il avoit si souvent 
affrontée dans les plus grands dan- 
gers. Il mourut le 18 septembre 
1792, àgé de 94 ans, après avoir 

servi la Russie avec zèle pendant 
64 ans. 


* VLBROWNE (Jean), anatomiste 
du 17*siècle, et chirurgien ordinaire 
de Charles IT, roi d'Angleterre , pu- 
blia à Londres :,Miographia nova, 
sivemusculorumomnium incorpore 
humano hactends repertorum accu- 
r'atissimadescriptio, Londini, 1684, 
in-fol.; Lugduni-Batavorum, 1687, 
1690, in-fol. ; Amstelodani , 1694 
in-fol. Cette miographie, quicontient 
57 planches défectueuses, parut en 
anglais en 1681 et en 1697, in-fol. 
en allemand , à Berlin, en 1704, et à 
Léipzick, en 1715,in-fol. Ce chirur: 
gien a écrit quelques autres ouvrages 
en sa langue maternelle ; tels sont, 
un Traité complet des plaies, im- 
primé à Londres, en 1678 , in-4° ; 
un Traité complet sur Les tumeurs 
contre nature , publié dans la même 
ville, en 1678, in-8°: un Traité 

lanatomico-chirurgical des glandes 
et des écrouelles, quiparut à Lon- 
dres , en 1684, in-4°, Dans cet ou- 
vrage , il parle de la guérison faite 


par l'imposition des mains des rois. 


d'Angleterre pendant 640 ans. As- 


4 ? . 
surément ce nest pas manquer de foi 


que de ne pas croireà ce miracle. On 
trouve plusieurs médecins du même 
nom. — André BROWNE a écrit, 
de febribus tentamen thevretico- 


praticum , Edimburei, 1395, in-8°. 


— Jean BROWNE a publié des Znsti- 
tutes de médecine, en anglais, Lon- 
dres, 1714,in-8°.— Joseph BRowWwKE 
a donné un Traité de la peste, dans 
la même langue, Londres, 1720, 
in-8°. C'est un recueil de toutes les 
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épidémico-pestilentielles du 17° siè- 
cle. — Patrice BROWNE est auteur 
d'un ouvrage intitulé T4e civil and 
naturel History of Jamaica, in 


 thrée paris, Londres, 1756, in-fol., 


avec 50 planches. On y trouve un 
détail circonstancié des principales 
productions fossiles, végétales et ani- 
males de cette île de l'Amérique. — 
Richard BROWKE a fait imprimer 
en anglais, en 1729, un. Essai sur 
les effets du chant, de la musique 
et de la danse sur le corps humain , 
dans lequel il traite de la nature des 
maladies de la rate et des vapeurs. 
Cet essai a paru en latin, à Londres, 
en 1735 , sous Le titre de Medicina 
musica. 


* VIL BROWNE !{ Isaac Haw=— 
kins ), poëte anglais, né en 1706, 
mort en 1760, fils d’un ecclésiasti- 
que de Burton-sur-Trent, au comté 
de Stafford , élève des colléges de 
Westminster et de la Trinité, à Cam- 
bridge, puis de l’école de droit deLin- 
colu. Il s’appliqua beaucoup plus à 
la Littérature qu’à la jurisprudence , 
et on a de lui plusieurs poëmes qui 
ne sont pas sans mérite. Le canton 
de Wenlock, au comté de Shrop, le 
nomma son représentant au parle- 
ment , pour Ja prémière fois, en 
1744,et, pour la seconde, en 1748. 
En 1768, BROWwXNE, son fils, pu- 
blia les poésies de son père, dont la 
plus estimée est en latin, de Ænimi 
immortalitate. On en a deux tra- 
ductions en anglais , l’une de Soame 
Jenyns, et l'autre de Lettice. 


* VIIT. BROWNE ( Pierre) , évè- 
que de Corck, mort en 1735, se dis- 
tingua par plusieurs ouvrages. Celui 
qu'on estime le plus est intitulé Sur 
les progrès et l'étendue de l'esprit 
“humain. 


* IX. BROWNE ( Patrice }, mé- 
decin célèbre, né en 1720 à Cros- 
boyne en Irlande, et mort à Rus- 
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brook, au même pays, en 1790. On 
J'envoya dans sa jeunesse chez un 
parent à l'ile d'Antigoa. Le climat ne 
convenant pas à sa santé, 1l retourna 
en Europe en 1737, et demeura cinq 


années à Paris, passa ensuite à Leyde, 


où il prit le doctorat, et revint à 
Londres, où 1l forma d’intimes lai- 
sons avec les savans les plus distin- 
gués. Enfin il retourna aux Indes 
ocçidentales, où 1l fixa sa résidence 
à Ja Jamaïque. C’est à lui que la ville 
de Kingston doit l'avantage d’être 
un port de douane , au lieu de Spa- 
mish Tawn, à St-Yago , qui l'étoit 
auparavant. Dans la mème année, 
1756, il publia l'Histoire naturelle 
et civile de la Jamaïque , im-fol. Il 
avoit déjà donné, l'année précédente, 
une carte exacte de cetteile, tracée de 
sa main. Enfin il a laissé quelques 
manuscrits sur les plantes de la Ja- 
mnaïque et de l'Irlande. 


* BRU (Moyse-Vincent), peintre, 
né à Valence, entra dans l’école de 
Conchillos à quinze ans, et y fit de 
si grands progrès , qu'il surpassa 
bientôt tous ses camarades. Etant du 
nombre des peintres choisis pour or-| 
ner l'église de Saint-Jean del Mer-| 
cado de Valence, il y peignit trois 
excellens tableaux, dont l’un est lei 
Le passage du Jourdain, lesecondzn 
saint François-de-Paul, et letroi-' 
sième celui de tous les saints. Ces! 
ouvrages annonçoient une grande! 
force de génie et la main d'un grand! 
maitre. Quels succès ne promettoit: 
pas un tel début ! Cet habile artiste: 
n'avoit que 21 añs lorsqu'il mourut 
dans sa ville natale, en 1703. 


*BRUCÆUS (Henri), né à Aloste 
vers l'an 1531 , professa avec autant | 
de succès que de talens la médecine! 
et les mathématiques à Rostock, où: 
il mourut le 31 décembre 1593. Il a 
composé plusieurs ouvrages : 1. De 
notu primo. W.Institutiones sphe- | 
rœ@. TI. Propositiones de nrorbo 
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gailico, Rostochii , 1569 ,in-8°. IV. 
De scorbuto, propositiones Ros- 
tochii disputatæ , 1589, 1591. On 
les trouve dans le traité de Severin 
Engalénus, qui est intitulé Ziber 


observationum de scorbuto, Lip- 


siæ , 1614, in-8° ; Ienæ, 1624, 
in-8° ; Hagæ Comitis , 1658 , in-8°; 
Amstelodami, 1720,in-8°.V. ÆEpis- 
tolæ de variis rebus el argumentis 
medicis , Francofurti,1611,1in-8°, 
avecles Miscellanea de Henri Smet, 
son compatriole et son ami. 


*BRUCE{ Jacques), célèbre voya- 
geurécossais , né en 1730 àKinnaird, 
au comté de Stirling , élève du col- 
lége d'Edimbourg, où il étudia d’a— 
bord'le droit; mais il ne suivit pas 
cette profession. En sortant du col- 
lége, il vint à Londres et sassocia 
avec un marchand de vm, dont 1l 
épousa la fille. Ayant perdu succes- 
sivement sa femme etson beau-père, 
qui lui laissa tout son bien , il accepta 
le consulat d'Alger , qu'il garda un 
an. Ï] passa ensuite en Asie , et des- 
sina les ruines de Palmyre et de 
Balbec. On garde ces dessins à la bi— 
bliothèque du roi d'Angleterre , à 
Kew. En 1768 , il fit son voyage 
aux sources du Nil. Il alla d’Alexan- 
drie au Caire, traversa le désert de 
la mer Rouge, et passa un temps con- 
sidérable dans l'Arabie heureuse. 
En 1770, il arriva à Gondar en 
Abyssime , et se rendit précieux 
dans ce pays par ses connoissances 
en médecine. Cette aunée 1l décou- 
vrit le grand objet de ses recherches, 
etentira peut-être trop de vanité ;car 
ilest certain qu'avant lui un mission- 
naire portugais avoit dégrit les sonr- 
ces du Nu. Il servoit dans l'armée du 
prince régnant en Abyssinie, et ce 
ne fut pas sans peine qu’il obtint la 
permission de quitter ce pays, où 1} 
avoit résidé deux ans. Il fut près de 
lreize mois pour regagner le Caire, 


et il eut pendant ce temps beaucoup 


à souffrir. En 1773, Bruce rentra en 
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Angleterre, et se retira dans les ter- 
res qu'il avoit à Kinnaird , où il s’é- 
toit marié. En 1790 , il a publié 
V'histoirelong-temps attendue de son 


‘voyage, en 5 vol. in-4° ; elle con- 


tient beaucoup de détails curieux, 
mais la véracité de l'historien a paru 
suspecte dans quelques récits. Ce- 
pendant 1l faut dire aussi qu’il est 
appuyé de l'autorité de sir Guillaume 


Jones, de Barington , et de Buffon. 


Après tant de voyages, une:chute 
sur son escalier occasionna la mort 
de Bruce , en 1794. Le roi d'Angle- 


-terre a acheté ses dessins 2000 lv. 
Sterl. et a fait les frais de la gravure 


des planches de ses voyages. 


+ BRUCIOLI o4 Brucc1oL1 ( An- 
toine}, laborieux écrivain , naquit 
à Florence vers la fin du 15° siècle. 
Aÿant trempé en 1522 dans la con- 
juration de quelques citoyens flo- 
réntins contre Je cardinal Jules de 
Médicis , depuis pape sous le nom 
de Clément VIE, il fut obligé de 
s’expatrier et passa en France, Les 


Médicis ayant été chassés de Flo- 


rence en 1h27, cette révolution le 
ramena dans sa patrie. Mais la liberté 
avec laquelle il parla contre les moi- 
nes et les prètres le fit soupçonner 
d'être attaché aux nouvelles opi- 
nions. Il fut emprisonné, et n’au- 
xoit point échappé à la corde, sans 
les bons offices de ses amis, qui 
firent réduire sa punition à un exil 
de deux ans. IL se retira alors à Ve- 
nise avec ses frères qui étoient im- 
primeurs et libraires, et y publia 
des ouvrages , dont le plus connu et 


le plus recherché est la Bible en- 
fière traduite en langue italienne, 


avec des commentaires. Cette Bible, 
où Brucioli parle en protestant ; fit 


beaucoup de bruit, et fut mise au : 


nombre des livres hérétiques de la 


“première classe ; aussi les réforma- | 
teurs s'en procurèrent plusieurs édi- 


tions. La plus ample et la plus rare 
est celle de Venise, 1546 et 1548, 
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7 tomes en 3 vol. in-fol. Brucioli 


prétend avoir fait sa traduction sur 


le texte hébreu ; mais la vérité est 
que très-médiocrement versé dans 
cette langue , il s'est servi de la 
version latine de Sanctès Pagnin , 
que même il n’a pas toujours en 
tendue : son style d’ailleurs est aussi 
barbare que le latin qui lui a servi 
d'original. Ses autres ouvrages sont, 
L Des Traductions italiennes de 
l'Histoire naturelle de Pline et de 
plusieurs Traités d’Aristote et de 
Cicéron. IE. Des éditions de Pétrar- 
que et de Boccace, avec des notes. 


| TL Des Dialogues, Venise PDA. 


in-fol. On ne sait point l’année de 


sa mort; mais il vivoit encore em 
1554, | 


BRUCK (Jacques de}, célèbre ar 


_chitecte flamand , réussit par l’élé- 
_gance de ses. distributions et le goût 


qu'il montra dans la décoration. II 


“fit construire à Mons , en 1654, le 
| superbe monastère de Saint-Guillain.. 


* BRUCKER ( Jean-Jacques } , sa- 
vant connu par ses écrits concernant 
l'histoire de la philosophie, naquit à 
Augsbourg le 22 janvier 1696, et 
mourut en novembre 1770, dans 
la même ville, après avoir été pas- 


| teur à léglise de Saint-Ulric. Son 


premier ouvrage fut, Testamen in- 
troductionis in historiam doctrinæ 


dei deis,lenæ, 1710,in-4°. Son grand 


ouvrage est intitulé /Zzs/oria critica 


Philosophie , à tempore resuscita- 


farumm in Occidente litterarum ad 
nosira tempora , Lipsiæ , 1742, 
6 vol. in-4°. L'auteur y décrit la vie 
des philosophes anciens et modernes, 
juge leurs ouvrages, fait connoiître 
ce qu'ils ont de plus remarquable , 
et donne le résumé de leurs opinions 
et systèmes. Le docteur Enfeld en 
a donné un abrégé en 2 vol. in-4°. 


* BRUCKMANN ( François -Er- 
nest), célèbre médecin, savant et na- 
turaliste, né le 17 décembre 1697, 
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à Marienshal, près de Hemstaldt, 
mort à Brunswick le 21 mars 1755. 
Ses nombreux écrits traitent princi- 

alement du règne végétal et mi- 
éral. Nous en citerons les suivans : 
© Specimen botanicum , exhibens 
fangos subterraneos , vulgd tubera 
terræ dictos , Helmst. 1720,1in-4° c. 
fig. ; Historia naturalis curiosa , 
Ti AoGécôs, ejusque preparatorum 
chartæ lini lintei et ellychniorum 
incombustibilium. Brunsv. 1727, 
in-4°. L'auteur trouva que le papier 
d’Asbesse est susceptible de recevoir 
l'impression , et 1l fit tirer quatre 
exemplaires de son fZistoire nalu- 
relle sur cette espèce de papier in- 
combustible. Magnalia Dei in locis 
subierraneis, ou Trésor souterrain 
de tous les royaumes et pays, con- 
tenant la description détaillée de 
plus de 1600 mines répandues dans 
Les quatre parties du monde, 2 vol. 
in-fol., Brunswick et Wolfenbuttel , 
1727 et 1730. 


* BRUCKNER {Isaac}, habile mé- 
canicien , né à Bale le 23 juin 1686, 
se rendit à Paris pour se perfection- 
ner dans les arts mécaniques. Il y 
construisit , entre autres choses , un 
globe terrestre de grande dimen- 
sion en cuivre doré, ce qui lui 
valut le titre de géographe du roi, 
un présent considérable et une pen- 
sion de 300 fr. Après avoir fait des 
voyages à Pétersbourg et en Angle- 
terre, il revint se fixer à Paris, où 
il trouva une machime pour trou- 
ver les longitudes sur mer. Les aca- 
démies de Paris et de Pétersbourg 
le reçurent au nombre de leurs 
membres. Il mourut à Büle le 6 
avril 1762. 


* BRUCKNER (John), mort à 
Norwick le 12 mai 1805, étoit élève 
de Hemsterhuis , de Valkenaer et de 
Schullens. Il est auteur de la T'#éo- 
rie du systeme animal; du Cri- 


#icism on the diversions of purley, 
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et thougts on public W'orshkip. On 
a aussi de lui gzelques poésies qui 
ne sont pas sans mérite. 


: 


BRUEGHEL. J'oy. BREUGHEL. 
* BRUELE ox BRANT (Gautier), 


docteur en médecine et mathéma- 
ticien, vivoit vers la fin du 16° 
siècle. Il a publié un ouvrage inti- 
tulé Praxis: medecinæ: theorica 
el empirica familiarissima, in 
qu& pulcherrimé , diludicissimé- 
que ratione , morborum inferno- 
l'UNL COgnilio , eOrumque Curatio 
traditur, Antverpiæ, 1581, 1585, 
in-fol. ; Lugduni Batavorum, 1589,, 
1599, 1612, 1628 , in-12; Vene- 
tüis, 1602 , iu-8°. Tout le volume, 
qui est en forme de tables, est peu 
recherché aujourd’hui. 


+ BRUERE (Charles LE CLenc de 
la), frère de Charles-Antoine-Joseph 
Le Clerc de Montlinot, d'abord cha- 
noine à Lille, puis directeur de la mai- 
son de force à Soissons , auteur de 
plusieurs ouvrages sur les hôpitaux, 
fut secrétaire d'ambassade à Rome 
pour le duc de Nivernais, ensuite 
eut le privilége du Mercure depuis 
1744 jusqu'à sa mort, arrivée en 
1754, à l'âge de 39 ans. Le Wercure, 
sous lui et sous Fuzelier son associé, 
ne fut point le bureau de la satire ; 
il sut le rendre intéressant , sans 
avoir recours à la critique. Il avoit 
du génie pour le genre lyrique. Il 
est auteur de plusieurs opéras : Les 
Voyages de Amour ; Dardanus ; 
le Prince de Noisi ; — d’une comé- 
die intitulée /es Mécontens; et 
d’une Zdistoire de Charlemagne , 
2 volumes in-r2, écrite avec élé- 
sance. 


+. BRUÉYS ( David-Augustin ) 
naquit à Aix en 1640. Il fut élevé 
dans le calvinisme et dans la con- 
troverse. Ayant écrit contre /Ex- 
position de la foi par Bossuef, ce 
prélat ne répondit à cet ouvrage 
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qu'en convertissant l’auteur. Bruéys, 
devenu catholique en 1682, com- 


battit contre les ministres protes- 


tans, entreautres contre Jurieu, Len- 


fant et La Roque ; mais son génie 


enjoué se pliant difficilement aux 
ouvrages sérieux , il quitta la théo- 
logie pour le {héâtre, Il: composa 
plusieurs Comédies, pleines d'esprit 
et de gaieté, conjointement avec Pa- 
laprat son intime ami, qui y eut 
pourtant la moindre part. Le ‘désir 
de se procurer leurs entrées à Ja co- 
médie unit leurs talens, et nous 


valut quelques pièces qui sont res- 
tées au théâtre : IL. Le Grondeur, 
comédie d’un très-bon genre. Elle 
étoit d’abord en cinq actes; mais. 


Palaprat la réduisit à trois. IL Ze 


Muet, comédie en cinq actes ,imi- 


tée de l'Eunuque de Térence. III. 
. L’Important de cour, eu 5 actes. IV. 
L’Avocat patelin , pièce ancienne, 
sous Charles VI ( 7oy. BLANCHET, 


n° L), à laquelle il donna les charmes : 


e la nouveauté. V. La Force du 


sang , en trois actes. Toutes ces. 


pièces sont en prose; celles que nous 


avons en vers ne sont pas aussi es 


timées. Sa comédie de lOpiniätre 
est versifiée d’une manière sèche et 
dure. S'il y a de la chaleur dans 
l'action , iln’y en a point dans le 
comique. Le caractère de l'Opiniâtre 
n'y est que crayonné. Les Tragédies 
de Bruéys n'ont pas eu , il s’en faut 
bien , le succès de ses Comédies. 
Sa Gabinie, tirée d’une tragédie 
latine du P. Jourdain , jésuite , offre 
cependant quelques tableaux bien 
peiuts et des situations attendris- 
santes. Son Æsba , pièce romanes- 
que , dans laquelle un scélérat poi- 
gnarde son fils, et se livre lui-mème 
à la justice pour subir le châtiment 
de ses crimes , est une horreur dé- 


oütante. Lisymachus , pièce Yrai- 
14 ; 


ment :tragique , fondée sur le véri- 
table héroïsme,, a quelques beautés : 


2 


mais le plan en est mauvais . et les 
P ; 


vers valent moins que le plan. On 
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a encore de Bruéys une Parapzrtse 
en prose de l’Ârt poétique d'Ho- 
race, qui n’est proprement qu'uu 
commentaire suivi, où il délaie les 
sentences vives, précises et éner- 
giques du poëte latin. Toutds dés 
pièces dramatiques de cetautenr oht 
été recueillies en 1735 , en 3 vol. 
in-8°, par Delaunay , qui les a 
fait précéder de la vie de Bruéys. 
Bruéys redevint controversiste dans 
ses dernières années. Il publia de 
nouveaux écrits dans ce genre : I. 
Traité de lobéissance des chré- 
(iens aux puissances Souveraines, 
Utrecht, 1735 , in-12. Cet ouvrage 
fut publié , à la prière de Bäville ; 


| inteudant de Languedoc, pour apai- 


ser les mouvemens que la révo- 
cation de l’édit de Nantes avoient 
excités dans sa province. Cet ou- 
vrage mérila les éloges de Barthe, 
docteur de Sorbonne , et du célèbre 
Fléchier , évêque de Nimes. La pre 
mière édition , Montpellier , 1707. 
IL. Jistoire du fanatisme, ou des 
Cévennes , 1713, 3 vol. in-19. AIT. 
Défense du culte extérieur de l'E- 
glise catholique. Paris, 1668 , in-12. 
Cet auteur aimable imita mieux 
Molière que Bossuet. Ses écrits de 
controverse, qui forment 10 vol., 
manquent de force et d'élégance. [1 
mourut à Montpellier en 1723. 


+ IL. BRUÉYS, lieutenant de la 
marine royale avant la révolution, 
et ensuite contre-amiral au service 
de la république française ; il eut 
le commandement de la flotte qui 
sortit, en juin 1797, de Toulon, 
et conduisit en Egypte l’armée aux 
ordres du général Bonaparte. Etant 
resté sur les côtes d'Egypte plus 
long-temps qu'il ne falloit, il y fut 
joint par l'amiral Nelson, qui l’at- 
taqua avec la plus grande hardiesse 
près d’Aboukir ; Bruéÿs montra la 
plus grande bravoure dans ce com- 
bat , où son escadre fut presqu'en- 
tièrement défaite et prise par les 


\ 
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Anglais; blessé à la tête et à la! 


main , il continua de commander 


et d'animer’ son équipage , lorsqu'un 


boulet de canon l’atteignit. Il vécut 


encore un quart d'heure, et mourut 


A 


en disant à ceux qui vouloient le 
conduire au poste des blessés : « Un 


amiral français doit mourir sur son 


banc de quart.» Les uns accusent 
cet amiral d’impéritie ; 
pensent qu’il se perdit par sa trop 
grande confiance , en se persuadant 
qu'une flotte embossée étoit inatta- 
quable , et que jamais les Anglais 
n'oseroient s’approcher. Mais quelle 
‘que soit la cause de sa défaite, 
l'exemple qu’il donna d’un dévoue- 
ment et d'une valeur héroïque 
doit en quelque sorte lui servir 
d’excuse envers sa patrie. 


+ BRUGES (Jean de), peintre 
flamand , vivoit au commencement 
. du 15° siècle, Avant lui, on ne se 
servoit dans la peinture que de 
couleurs délayées avec de la colle 
ou de la gomine ; ou bien en émail, 
avec des couleurs tirées des métaux. 
Jean de Bruges , frère et disciple de 
Hubert Van Eick ( 7’oyez EI), 
cultivoit la chimie en mème temps 
que la peinture ; il imagina qu’un 
vernis composé d'huile de lin ou 
de noix, mèlé avec les couleurs, 
formeroit un corps solide qui les 
fixeroit , et leur donneroit plus d’é- 
clat que la colle. Son premier essai 
ayant eu du succès , il se servit de 
son secret, qui passaensuiteen Îtalie, 
et le premier tableau peint de cette 
manière fut présenté à Alfonse [°, 
roi de Naples. On voyoit déjà dans 
le cabinet du roi à Paris l’Ægreau 
de l'apocalypse , et les Noces de 
Cana, deux tableaux de Jean de 
Bruges. Mais, à l'arrivée de son Juge- 
ment dernier, on fut étonné de 
voir cette composition attirer les 
regards de la multitude , sans doute 
à cause de son extrème bizarrerie, 
et de la beauté du coloris. Il est 


d'autres | 
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divisé en trois parties, selon l'u- 
sage du temps, les deux de chaque 
côté servant de volets à celles dn 
milieu. Les amateurs et les artistes 
n’y voient en effet que la couleur, 
la béauté de quelques têtes, et, 
dans la réalité, c'est parce que ces 
tableaux sont des monumens des 
siècles reculés qu'ils doivent tenir 
leur place au Musée. Raspe a 
contesté à Jean de Bruges, ou Van 
Eick, la découverte de la peinture 
à l'huile , et a prétendu prouver 
par des notes savantes qu’elle exis- 
toit en Allemagne avant la nais< 
sance de ce peintre. 


* BRUGGEN ( Jean Van der), a 
gravé , dans le siècle dernier , plu- 
sieurs morceaux en manière noire, 
d'après Rembrant, Van Dyck et 
autres maitres. 


BRUGIANTINO (Vincent), gen- 
tilhomme ferrarais , et poëte italien 
du 16° siècle, dont les ouvrages sont 
plus recherchés pour leur rareté que 
pour leur bonté. Les principaux sont, 
I. Angelica inamorata , Venise, 
1553, in-4°. C'est un poëme so1- 
disant épique où l'auteur s'efforce 
d’imiter l’Arioste. IE. Le Décameron 
de Boccace , mis en vers italiens, à 
Venise, 1554, in-4°, moins com- 
maun, et sur-tout moins bon que 
l’auteur qu'il vouloit embellir et qu'il 
a défigure. 


* [. BRUGUIÈRE (Pierre) j 
en 1730 à Thiers, enr ben 
du Puy-de-Dôme , d’une famille al- 
liée à Soanen , évêque de Senez, 
entra dans l’étatecclésiastique, exer- 
ça le ministèreà Paris jusqu’en 1780, 
où, sous prétexte qu'il avoit dans sa 
bibliothèque les œuvres du célèbre 
docteur Arnauld , il fut interdit par 
l'archevèque Beaumont. Ce prélat 
tracassier étant mort , eut pour suc- 
cesseur M.de Juigné, qui s’empressa 


| derappeler Bruguière aux fonctions 


de son état, Il n’avoit jamais désiré 


, 
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qu'une place, celle d'auménier de 


la Salpètrière, afin de se consacrer 
entièrement au service des pauvres. 


Il l'obtint enfin , et ne put la garder 


que très-peu de temps, parce qu'il 
fallut céder aux vœux des habitans 
de la paroisse Saint-Paul qui le dé- 
sirèreut pour curé , lorsqu'il eut 
prèté le serment exigé en 1791. 
L'évèque Gobel ayant approuvé le 
mariage d’un prêtre , Bruguière , de 
concert avec trois autres curés de 
Paris, attaqua la lâcheté de l’évêque 
par un mémoire vigoureux qu'ils 
imprimèrent. Cet article de courage 
les fit emprisonner en 1793. Bru- 
guière , acquitté par le tribunal 
Yévolutionnaire , fut bientôt après 
incarcéré de nouveau, parce qu’il 
continuoit à exercer le culte, mal- 
gré les fureurs de la persécution. 
Rien n’amortit son intrépidité : de 
Sa prison il écrivit à ses paroissiens 
pour les encourager. Tourmentésans 
relâche par les impies et les dissi- 


dens , il força leur estime par ses 
Vertus, Réduit à uu état voisin de la : 


misère , quelqu'un lui demandoit 
S'il n’éprouvoit pas de besoin : « Je 
n'ai besoin , dit-il, que de patience, 
demandez-la à Dieu pour moi.» Ce 
vertueux pasteur, qui a toujours 
pratiqué ce qu’il préchoit, mourut 
en 180%. Il a fait divers ouvrages 
dont le plus considérable est un 
Recueil d’{nstructions choisies, pu- 
bliées après sa mort, 2 vol. in-8, 
Paris, 1805. Son style n’a pas d’é- 
clat, mais ses raisonnemens sont 
très-solides, et, sous ce point de vue, 
l'ouvrage est excellent. La même 
année, fut imprimée, sous le titre 
de Mémoire, une Vie de ce digne 
prètre. 


+ IL BRUGUIÈRE ( Jean - Guil- 
laume ), né à Montpellier en 1750, 
s'attacha à la médecine, et sur-tout 
à l'étude de l’histoire naturelle. Il 
s’embarqua pour les Terres australes, 
recueilhit dans ce voyage de deux ans 


BRUH 
diverses plantes inconnues , CÉ ap— 
porta un nouveau genre de reptiles 
auquel on a donné le nom de Lan- 
gaha. Bruguière , retiré à Mont- 
pellier, s’y livroit à sa profession , 
lorsqu'ayant voulu faire extraire 
une mine de charbon de terre, la 
vue des pétrifications et des fossiles 
curieux qu’elle renfermoit ralluma 
son imagination et son goût pour 
l’histoire naturelle. Il revint à Paris, 
où d’Aubenton l’associa à ses ‘tra 
Vaux , que Bruguière abandonna 
pour voyager dans l'Orient. Frappé 
subitement d’une fièvre maligne à 
Ancône, où il étoit allé s'embarquer, 
il y mourut en 1799. On doit à ce 
naturaliste une Histoire naturelle 
des vers, et divers Mémoires sur 
les mollusques , les Zoophytes , les 
fossiles, et différens coquillages. On 
à consacré à sa mémoire un genre 
d’arbuste nommé Bruguiera , dé- 
couvert par Bruguière dans les ro- 
chers de Madagascar , et dont le ca- 
ractère distinctif est d’avoir des éta- 
mines fort élargies , et semblables à 
des pétales avec les anthères assises 


au militu du disque de ces étamines. 


Bruguière étoit associé de l'institut, 
où son éloge a été prononcé par Cu- 
vier. 


* BRUHESIUS oz Van Brunr- 
ZEN (Pierre), né vers le commen- 
cement du 16° siècle, à Rythoven, 
Village de la Campine, fut médecin 
de la reine Eléonore d'Autriche à 
douairière de François I et sœur de 
Charles - Quint. Après avoir servi 
cette princesse pendant quelque 
temps, il se retira à Bruges, où 
il mourut vers 1570 ou 1571. Ona 
de ce médecin plusieurs ouvrages : 
EL De Thermarum Âquissranen- 
Sum viribus, causé, ac legitimo 
USU , épistolæ duæ scriptæ anno 
1550 , in quibus etiam acidarum 
aquarum , ultra Leodium existen- 
lun, facullas et sumendi ratio 


explicatur, Antverpiæ, 1556, in- 
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12. ÎL. De ratione medendi morbi 
articularis epistolæ duæ, Franco- 
furu , 1592 , in-8°, dans les Coz- 
silia variorum de arthritide, de 
Henri Garet. III. De zsu et ratione 
cauteriorurr , dans le recueil de 
Garet. Mais l'ouvrage de Van Bru- 
hézen qui fit le plus de bruit fut 
son Grand et perpétuel almanac, 
qu'il composa l’an 1550, à l'usage 
de la ville de Bruges. I le régla sur 
les principesde l'astrologie judiciaire, 
et 1l détermina avec la précision la 
plus scrupuleuse le moment conve- 
nable à la purgation, aux bains, à 
la saignée : il poussa mème l’atten- 
tion jusqu’à indiquer les jours et Les 
heures propres à se faire raser. 


+ BRUHIER (Jean-Jacques D’A- 
BLAINCOURT), médecin, né à Beau- 
vais , étoit censeur royal, et mem- 
bre de l'académie d'Angers lors- 
qu'il mourut en 1756. On lui doit 
les ouvrages suivans, dont la plus 
grande partie sont des traductions 
et des réimpressions : L. Observa- 
tions sur le manuel des accouche- 
mens, Paris, 1733 ,in-4°. Elles sont 
traduites de Deventer. II. La méde- 
cine raisonnée d'Hoffmann , Paris, 
1759, 9 vol. in-12. IIL Caprices 
d'imagination, ou Lettres sur dif- 
Jérens sujets, Paris, 1740, in-12. 
IV. Mémoires pour servir à la vie 
de M. Silva, Paris, 1744, in-8°. 
. V. Traité des fièvres d'Hoffmann, 
Paris, 1746, 3 vol. in-12. VI. Za 
Politique du médecin, Paris, 1751, 
in-12 ; ouvrage traduit du mème. 
VIL. Traité des alimens, par Lé- 
mery, Paris, 1755, 2 vol. in-19, 
3° édition. VIIL Dissertation sur 
l'incertitude des signes de la mort, 
et l'abus des enterremens et em- 
baumemensprécipités, Paris, 174», 
in-12 ,°1749 et 1752, 2 vol. in-12, 
avec des augmentations ; en anglais, 
Londres , 1746 , in-12 ; en suédois, 
Stockholm , 1752, in-8° ; en alle- 
mand , Copenhague, 1754, in-8°. 
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IX. Dissertation sur l'incertitude 
des signes de la mort , seconde 
partie, Paris , 1745 ,in-192. X. Mé- 
moire Sur la nécessité d'un régle- 
ment au Sujet des enterremens , 
Paris, 1745 ,in-12 , 1740, avec la 
Dissertation. L’Æddition à ce Mé- 
moire a paru en 1746. Il travailla 
pendant plusieurs années au Journal 
des savans, qu'il remplit de traits 
judicieux et bien écrits. 


*BRUHL (Frédéric-Aloys, comte 
de), fils du comte Henri de Brühl, 
fut staroste de Varsovie, général 
feld-zeugmeister de Pologne, etc., 
etc., vécut dans le dernier temps 
retiré des affaires dans le maijorat 
de Brühl en Lusace. II est connu par 
son grand luxe, par un extérieur 
avantageux , par ses réformes et 
améliorations introduites dans l’ar- 
tillerie saxonne, par son goût va- 
riable et par un grand nombre de 
pièces de théâtre qu’il a composées. 
Elles sont imprimées en 5 vol., 
Dresde |, 1785 — 1790 , in-8°, Les 
sujets de ces comédies, au nombre 
de vingt, sont pris dans la vie des 
classes inférieures. On y trouve des 
caractères assez bien tracés et d’un 
bon comique ; le dialogue en est: 
vif; mais son style est souvent né- 
gligé. On regarde comme ses meil- 
leures pièces les suivantes : Die 
Brandschatzung ; Die Rache; Der 
ganze Kram und das Mädchen 
dazsu; Der Bürgermeister ; Der 
eiserne Mann, etc. , etc. Sa traduc- 
uon française del’Alcibiade de Meiss- 
ner est médiocre, et rappelle que 
le traducteur étoit allemand. 


f 

* IL. BRUHL ( Henri, comte de}, 
peut être appelé le Richelieu de Saxe; 
mais il fut la cause de la ruine 
du pays, par son amour pour le 
luxe. Il naquit dans la Thuringe 
le 15 août 1700. Son père étoit con 
seiller intime du prince de Sachsen- 


“weissenfels, — Etant peu riche il 
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ne put donner à son fils une éduca- 
tion convenable , et fut mème obligé 
de vendre sa terre patrimoniale. Le 
fils, d’uu extérieur agréable, fut 
nommé page à la cour d'Auguste IE, 
roi de Pologne, et électeur de Saxe. 
11 gagna la faveur de ce prince, et 
obtint les emplois les plus lucratifs. 
— Ce souverain étant mort , il sut 
de nouveau captuiver les bonnes gra- 
ces de son successeur Auguste II. 
Bientôt il fut nommé ministre du 
cabinet ; il épousa ensuite la com- 
tesse de Kolowrat, favorite de la 
reine. Dès-lors tous les souverains 
l’accablèrent de graces. L'impératrice 
de Russie lui envoya l'ordre deSaint- 
André ; l'empereur Charles VI l’é- 
leva au rang de comte de l'empire, 
etc. , etc. Bientôt il réussit à écarter 
le comte de Sulkowsky, qui, jus- 
qu'alors l'avoit empêché de s’em- 
parer du pouvoir. Il devint pre- 
mier ministre et disposa de toutes 
les dignités et de toutes les riches- 
ses. Il conserva jusqu’à la fin son 
poste et son influence sur le roi ; 
mais la Saxe essuya les plus grands 
malheurs sous son ministère et 
par sa faute. L'alliance secrèle avec 
la Russie et l'Autriche occasionna la 
dévastation du pays depuis 1756 jus- 
qu'en 1763: car le roi de Prusseayant 
fait prisonnière l'armée saxonne, 
forte de 17000 hommes, tout le 
pays subit le joug du vainqueur. Le 
roi et Brühl se sauvèrent en Polo- 
gne, où ils restèrent jusqu'à la paix 
de Stabertsburg. Pendant que la Saxe 
s’appauvrissoit, Brühl acquit des 
richesses et des terres immenses. Il 
étala un luxe extraordinaire, et 
s’entoura d’une garde quiétoit mieux 
payée que celle du roi ,de sorte qu'on 
préfera le service du ministre. Les 
plaies qu'il fit au pays saignent en- 
core. En 1763 il revint malade de 
Varsovie, et mourut à Dresde, le 28 
octobre de la mème année, d’une 
maladie douloureuse. Heureusement 
sa mort suivit de près celle du roi. 
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* IE. BRUHL ( Charles-Adolphe, 
comte de), né à Dresde en 1741, 
fils du comte Henri de Brühl, fut 


général de cavalerie du roi de Prusse. 


IL entra d'abord an service de 
France et fut aide-de-camp du gé- 
néral Chevart, puis du général de 
Broglie. Le roi Frédéric Guillau- 
me II l’appela à Berlin et le fit pre- 
mier gouverneur des princes. Il 
conserva ce poste jusqu’à sa Mort, 
arrivée le 4 juillet 1802. 


BRUIÈRE. Z'oyez BRUYÈRE et 
BARBEAU. 


+ L BRUIN (Mythol.), dieu des 
Indes, regardé comme le créateur 
de toutes choses. Aucune image ne 
peut le représenter, parce que sa 
beauté surpasse tout ce que l’imagi- 
nation peut concevoir de plus par- 
fait. Ses prêtres gardent en son: 
honneur la plus sèvère continence. 


* IE. BRUIN ( Nicolas ), poëte hol- 
landais, né à Amsterdam en 1671, 
mort en 1732, a montré sur-lout du 
talent pour la poésie morale et des- 
criptive. Feytama, dans une épita- 
phe qu'il lui a faite, l'appelle le Cè- 
bès de l’Y ( bras de mer sur lequel 
est située la ville d'Amsterdam }. 
Bruiu a aussi enrichi de plusieurs 
pièces le théâtre de sa patrie. On dis- 
tingue sa tragédie de la Zondation 
de la liberté romaine. Il étoit doué 
d'une verve très-féconde. Onze vol. 
forment Le recueil de ses œuvres. Cor- 
neille Claerz BRUIN, son père, pasteur 
auabaptiste , a laissé 45 Sermons im-. 
primés à Lecuérarde en 1692. Le fils 
s'étoit aussi essayé dans ce genre. 


* IIL. BRUIN (Jean de }, célèbre 
accoucheur , né à Amsterdam en 
1681, et mort dans cette ville en 
1753, à l’âge de 71 ans, pratiqua 
son art avec le plus grand succès ; 
mais. il eût'rendn plus de service au 
public, s'il n’avoit pas été traversé 
par ses confrères, qui ne lui pardon- 
nèrent pont de faire mieux qu'eux. 


pelle Supra œlatem doctum et sa- 
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* IV. BRUIN ( Christiau de), en 


latin, Brunonius, Bruningius , né 
à Utrecht, étudia à Louvain, où il 
se lia d'amitié avec Juste-Lipse. Ce- 
lui-ci, dans une de ses lettres ,l’ap- 


pientem. Ona de lui, en vers latins, 
Breviarium philosophiæ barba- 
ricæ , imprimé avec le traité d'Otto 
Heurnius sur la même matière, à 
Leyde, en 1600 ,in-12. 


* V. BRUIN ( Jean de), né à 


Gorcum en Hollande en 1620 , 


s'est distingué dans les sciences exac- | 


tes : il étoit aussi bon anatomiste. Il 
remplit avec honneur une chaire de 
mathématiques et de physique à l’a- 
cadémie d'Utrecht, où 1l est morten 
167b. Il a laissé quelques écrits ; sa- 
voir , une Dé/ènse de la philoso- 
plie cartésienne contre Vogelsang, 
3670, in-4° ; des Dissertations aca- 
démiques sur la gravilé et la légé- 
reté des corps , sur la connoissance 
naturelle de Dieu, etc.;une Lettre 
à Isaac Vossius, sur la nature et 
la propriété de la lumière, Amst. 
1663, in-4°. 

* VI. BRUIN (Gautier de), né à 
Amersdoort en 1618, fut créé doc- 
teur en philosophie à l'académie d’'U- 
trecht en 16406 , et publia en cette 
occasion une dissertation de #2alo , 
et eo quod invilum quodque spon- 
taneum est, ét de motu siderum. 
Il s'appliqua ensuite à la théologie, 
et 1} en obtint une chaire à l’acadé= 
mie d’Utrecht en 1652. Sa haran- 
gue maugurale sur les mœurs d’un 
véritable théologien fut précédée 
d’une dissertation sur les deux al- 
liances divines. 1 a encore écrit 
quelques thèses académiques, mais 
il ne poussa point sa carrière au-delà 
de la 35° année de son âge. 


* VIT. BRUIN ( Anne-Marie de ). 
Voyez Puxr. | | 


* BRUITSMA ( Reiner }, né à 
Snéeck dans la Frise, florissoit au | 


| rateur estimable, mort en 1780 
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commencement du 17° siècle. Il se 
fixa à Malines, dont il fut médecin 
pensionnaire. Il est mort dans cette 
ville. Egalement poëte et médecin, 
Bruitsma à donné une édition de 
l'Ecole de Salerne , qu'il a aug- 
mentée au moins de quatre cents vers; 


| elle parut à Malines en 1633, et à 
| Louvain en 1635 , in-8°. On a en- 


core de lui un ouvrage sous le titre 
de Zatricum votum in publicæ sa- 
lutis et medicinæ sanctioris tute- 
Lam ,Mechliniæ, 1617, in-4°. 


+ BRUIX (le chevalier de }, litté- 


? 
publia , L Des Réflexions diverses, 


| Paris , 1758, in-12, dont quelques- 


unes sont très-judicieuses etingénieu- 
sement exprimées. [[.ZLes {près-sou- 
pers de la campagne , Paris, 1759, 
4 vol. in-12. IL Sexremours et Ro- 
salie de Civrayes, Paris, 1775, 5 
vol. in-12. [l présida aux quatre pre- 
miers volumes du Conservateur : 
collection utile , qui fut trop tôt in- 
terrompue. 


* BRUIX (Eustache ), né à Saint- 
Domingue en 1759, fit ses études 
au coilége Marin, et fut reçu, en 
1776 , dans le corps militaire de la 
marme. Employé pendant la guerre 
d'Amérique, il servit avec distinc- 
tion sous les amiraux d’Orvilliers , 
de Grasse et d'Estaing, et parvint 
à être nommé ensuite capitaine en 
second d’une frégate. La révolution 
lui procura un avancement plus ra- 
pide ; il fut nommé commandant 
d’un vaisseau de 80 canons. Un dé- 
cret qui exclut les ex-nobles du ser- 
vice de l’état l’obligea d'abandonner 
son vaissean ; il se retira à la cam— 
pagne, et ÿ composa un petit ou- 
vrage ayant pour titre : Æssai sur 
les moyens d’approvisionner la 
marine par les seules productions 
du territoire français. Après le 
r gne de la tyrannie décemvirale, 
il futnommé successivement major- 
général d’escadre , major général de 
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la marine , chef des mouvemens des 
ports de Brest, amiral, puis minis- 
tre de la marine, conseiller d'état, 
commandant général-de la flottille, 
et grand officier chef de la 13° co- 
horte de la légion d'honneur. Il est 
mort à Paris le 18 mars 1805. 


XI. BRULART, chanoine de Paris, 
vivoit à la fin du 16° siècle; cet 
homme naïf, curieux des bruits de 
la ville, attentif à tout recueillir, 
nous a laissé un Journal du temps 
où 1l a vécu , celui de la Ligue. On 
y sent que sa naïveté n'éioit pas 
simplicité, et qu'il pense souvent 


plus qu'il ne dit. Ce Jourral se 


trouve dans le premier volume des 
Mémoires de Condé , recueillis par 
Secousse et l’abhé LengletduFresnoy. 


+ IL BRULART ( Nicolas), sei- 
gneur de Sillery et de Puisieux en 
Champagne, étoit cousin de Pierre 
Brulart, secrétaire d'état sous Henri 
HE , mort en 1608 , à 73 ans. Nico- 
las fut conseiller au parlement en 
1575, maitre des requêtes quel- 
ques années après , ambassadeur 
en Suisse en 1589, 1595 et 1602; 
président à mortier au parlement 
de Paris en 1595 ; plénipotentiaire 
à Vervins en 1598 ; enfin ambas- 
sadeur en Italie l'an 1599, pour faire 
casser le mariage de Henri IV avec 
la reine Marguerite, et pour en con- 
clure un autreavec Marie de Médicis. 
Le roi eut tant d’impatience de ré- 
compenser les services de ce minis- 
tre, que, pour lui donner les sceaux 
en 1605, il les ôta au grand Pom- 
pone de Bellièvre. Après la mort de 
celui-ci, Sillery fut chancelier en 
1607. Son crédit, toujours puissant 
sous Henri IV, diminua considéra- 
blement sous Marie de Médicis. Le 
jour de l’assassinat de ce bon prince, 
la reine, qui le rencontra, lui dit 
avec exclamation : «Le roi est 
mort!.— «Madame, répondit Sil- 
lery, votre majesté m'excusera ; les 
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rois ne meurent point en France. » 
Le pouvoir du chancelier déclina de 
jour en jour, La fortune se joua dix 
ans de Sillery ; tantôt chassé de la 
cour, tantôt rappelé, toujours in- 


certain de son sort. Ont lui ôta les 


sceaux au mois de mai 1616 ; on les 
lui rendit sur la fin de janvier 1623. 
Averti par des amis sûrs qu’on alloit 
les lui redemander , il les remit en 


janvier 1624. On. lui fit dire, peu 


de temps après, de se retirer dans 
sa terre de Sillery. Cet ordre fut 
un coup de foudre pour lui. Il 
mourut à Sillery le 1°" octobre 


| 1624, âgé de 80 ans. Sillery étoit 


uu homme fin et délié, toujours sur 
ses gardes, qui aimoit la gloire et 
l'argent. On disoit à la cour qu’il 
ne régloit ses liaisons que sur ses 
intérêts. Voici sous quels traits le 
peiguit un jour Henri ÎV, dans un 
entretien familier où il traça à ses 
courtisans le portrait de ses différens 
ministres : «Sillery est d'un naturel 
patient et complaisant, merveilleu- 
sement souple, adroit et industrieux 
dans toute la conduite de sa vie. Il a 
l'esprit très-bon ; il est assez versé 
dans toutes sortes de sciences et 
d'affaires de sa profession ; il n'est 
pas mème ignorant des autres. IL 
parle assez bien , déduit et présente 
fort clairement une affaire. Il n’est 
point homme pour faire des malices 
noires, mais il ne laisse pourtant 


| pas d’aimèr srandement les biens et 
les honneurs, et de s’accommoder 


à tout pour en avoir. Il n’est pas 
d'humeur à hasarder jamais lésère- 
ment sa personne mi sa fortune 
pour celles d'autrui. Ses vertus et 
ses défauts étant ainsi compensés , 
il m'est facile d'employer utilement 
les premières , et de me garantir des 


dommages des autres.» — Mémoires 


de Sully, liv. 26. — Woyez BEz- 
LIÈVRE. 


+ IL. BRULART (Pierre), nrar- 
quis de Puisieux , fils du précédent , 
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secrétaire d'état, ambassadeur ex- 
traordinaire en Espagne pour la con- 
clusion du mariage de Louis XI, fut 
. éloigné de la cour en 1616 , et rap- 
pelé l’année d’après. La réduction de 
la ville de Montpellier, en 1621, lu 
mérita une promesse d’être fait duc 
et pair ; mais sa modération l'empè- 
cha d’accepter cette dignité. IL mou- 
rut en 1640, âgé de 57 ans : c'étoit 
un homme intègre, et d'une fermeté 
inébranlable, Aux qualités morales, 
il joignoit les avantages extérieurs : 
il jouoit un jour à la prime avec le 
cardinal de Richelieu ; il survint un 
coup de dé qu’on fit juger par les 
spectateurs. Brulart fut condamné 
tout d’une voix. Outré de la déci- 
sion , il paya en murmurant, et dit 
entre ses dents : «Tous les cor- 
saires ne sont pas sur la mer.» 
Richelieu l’entendit ; et lorsque Bru- 
Jart sortit et qu'il fut près de la 
porte, le cardinal vint doucement 
lui prendre la tête, et la retour- 
pant dit : «Voilà une belle tête 
qui tient sur ce beau corps, ce se- 
roit dommage de l'en séparer!» 


“IV. BRULART DE SILLERY 
(Fabio), né dans la Touraine en 
1655, évèque d'Avranches , et en- 
suite de Soissons, trouva dans cette 
dernière vilie une académie nais- 
sante, à laquelle il donna des le- 
cons et des modèles. L’académie 
française et celle des inscriptions 
lui ouvrirent leurs portes. Il mou- 
rut en 1714. On a de ce prélat, 
I. Plusieurs Dissertations dans les 
Mémoires de l'académie des belles- 
lettres. IT. Des Ré/exions sur l’élo- 
quence, Paris, 1700, in-12, en 
forme de lettres au P. Lami, im- 
primées dans le recueil des Traités 
sur l’éloquence de La Martinière. 
- IL, Des Poésies latines et fran- 
_gaises, manuscrites. IV. Des Trailés 
de morale et des Commentaires, 
aussi manuscrits. 


BRULEFER (ŒEtienne}, frère- 
T. AIT, fi 
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mineur de Saint-Malo, professeur 
de théologie à Mayence et à Metz, 
est auteur de plusieurs ouvrages de 
scolastique , parmi lesquels on dis- 
tingueune Dissertation contre ceux 
qui font des peintures immodestes 
des personnes de la Sainte-Trinité. 
Il vivoit dans le 15° siècle. 


BRULONS ( des ). 7’oyez, Sa- 
VARY, n° IV. 


+ BRUMMER (Frédéric), juris- 
consulte de Leipsick, approfondit 
les langues latine et grecque. Il se 


| noya dans sa voiture, en traver- 
| sant une petite rivière, en 1668. 


On lui doit un Commentaire sur 
da loi Cincia , dédié à Colbert ; un 
petit Traité du louage ; un Dis- 
cours contre l’oisiveté, une Dis- 
sertation sur les anciens échevins 
de Scabinis ; et enfin une édition de 
Marmoris Patavint interpretatio , 
Paris ,1667,in-8°, En 1702, George 
Beyer a recueilli, en un volume les 
œuvres de Brummer. 


+ BRUMOY (Pierre) naquit à , 
Rouen l’an 1688. IL entra dans la 
société des jésuites en 1704. Après 
avoir professé les humanités en pro- 
vince, il fut appelé à Paris. On le 
chargea de l'éducation du prince de 
Talmont, et de quelques articles 
pour le Journal de Trévoux. L'His- 
toire de Tamerlan par son-confrère 
Margat , Paris, 1739, 2 vol.in-12, 
dont il avoit été l'éditeur , l’obligea 


de quitter la capitale; imais cette 


espèce d'exil ne fut pas long. À son 
retour , on le chargea de continuer 
l'Histoire de l'Eglise gallicane , que 
les pères de Longueval et Fontenay 
avoient conduite jysqu'au onzième 
volume. Îl aima mieux, en écrivant 
une histoire si grave, ramener la 
narration à la simplicité du style, 
que d'y porter la diction'brillante 
qui se fait remarquer dans ses au- 
tres écrits, Brumoy mettoit la der- 
25 
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nière main au douzième volume, 
lorsqu'il mourut, en 1742. Ce jé- 
suite a fait honneur à Ja société par 
ses ouvrages. Les principaux sont, 
I Le Thédtre des Grecs, conte- 
nant des traductions analysées des 
tragédies grecques ; des discours et 
des remarques sur le théâtre grec, 
1750, en 5 vol. in-4° et 6 vol, 
in-12. C'est l'ouvrage le plus pro- 
fond et le mieux raisonné qu’on ait 
sur cette matière. Les traductions 
sont aussi élégantes que fidèles ; tout 
* y respire le goût. On n’y désireroit 
qu'un style moins métaphorique et 
moins diffus. L'auteur, dans ses 
parallèles des pièces anciennes et 
modèrnes, paroit faire trop de cas 


des premières, et ne rend pas-assez 


de justice aux autres. La meilleure 
édition est celle publiée par Fabbé 
G: Brottier, avec des augmentations 
et des observations par Rochefort, 
Prevost, M. Laporte du ‘Theil; 
Paris , 1789, 13 vol. iu-8°. IL. Un 
Recueil de diverses pièces en prose 
eten vers, Paris, 1741, 4 vol.in-8°. 
L'auteur, dans sa poésie, approche 
plus de Lucrèce que de Virgile. On 
le sent sur-tout dans son poëme sur 
les Passions, ouvrage estimable 
par la noblesse des pensées , la mul- 
Kiplicité des images, la variété et la 
chaleur dés descriptions , l'élégance 
et la pureté du style. I y a dans le 
mème recueil un autre poëme sur 
l'Art de la verrerie, qui offre de 
irès —- beaux vers : on trouve à la 
suite de ces deux poëmes, traduits 
en prose libre par l'auteur, des dis- 
cours, des épitres, des tragédies, 
des comédies , etc. Ses tragédies 
sont , {saac, Jonathas, le Cou- 
ronnement de David; les comédies, 
la Bofte de Pandore et Plutus ; et 
ces différentes pièces prouvent , 
comme ledit Voltaire, qu'il est pins 
aisé de traduire les anciens que deles 
imiter. On trouve pourtant dans ses 
tragédies , quoique écrites d’un style 
lâche et foible, quelques beautés, et 
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plusieurs heureuses imitations de 
Racine. Il peint assez bien les pas- 
sions douces et tendres; mais dans 
tout le reste 1l est froid et languis- . 
sant. Le poëte comique vaut encore 
moins en lui que le tragique : les 
traits de morale qu’on trouve dans 
ses comédies sont vagues et usés, et 
quant aux ridicules du grand monde, 
un religieux ne les conuoît pas assez 
pour les peindre. III. Le père Bru- 
moy a achevé les Révolutions d'Es- 
pagne du père d'Orléans; revu la 
Conjuration de Nicolas Gabrini, 
dit de Rienzi, tyran de Rome en 
1347, du père du Cercean, Paris, 
1782, in-12; donné l'édition du 
Traité de la poésie française, par 
le P. Mourgues, Paris, 1754, in-10. 
Il avoit aussi publié pour son coup 
d'essai la Ve de l’impératrice Eléo- 
nore ; Paris, 1723, in-1 0, livre bien 
écrit et rempli d'exemples de vertu, 
qu'il a traduit du latin du P. Céva. : 


Ÿ E BRUN ( Antome), naquit . 
à Dôle l’an 1600, d’une famille an- 
cienne. Il exerça d’abord la charge 
de procureur-général au parlement 
de cette ville, et fut ensuite am-— 
bassadeur extraordinaire de Phi- 
lippe IV roi d'Espagne, et pléni- 
potentiaire au congrés de Munster 
en 1043. Î1 y conclut la paix entre 
l'Espagne et la Hollande. Son maitre 
le nomma bientôt après ambassa— 
deur auprès de cette république. Son 
humeur étoit douce, et sa conver- 
sation agréable. Il mourut à La 
Haye en 1634, avec la réputation 
d'un habile négociateur. Le P. Bou- 
geant l'a peint très - avantageuse 
ment dans son Histoire des Traités 
de Westphalie. Brun cultiva en 
même temps la littérature et la po- 
litique. On a de lui quelques Pièces 
de vers dans les Délices de la poésie 
française, 1620, in-8°, et plusieurs 
autres ouvrages de littérature et de 
politique, entre autres un choix des 
ÆEpiires de Juste-Lipse ; la Pierre 
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de touche d'e la politique française; 
Lettres d Antoine Le Brun, am- 
bassadeur d'Espagne en Hollande, 
sur l'innocence de MM. les princes, 
1650, in-4°, et quelques pièces la- 
tines relatives à une dispute que 
l’auteur eut avec Matthieu Demour- 
gues, sieur de Saint-Germain. Bal- 
Zac, qui n'avoit jamais d’'expres- 
sious tempérées, appeloit Autoine 
Brun le Démosthène de Dôle. 


+IL BRUN (Charles le), pre- 
mier peiutre du roi, directeur des 
manufactures des meubles de la 
couronne aux Gobelins, directeur 
de l'académie de peinture, et prince 
de celle de Saint-Luc à Rome, na- 
quit à Paris en 1618, d’un sculpteur 
médiocre. Dès l’âge de 3 ans ils’exer- 
çoit à dessiner avec des charbons : à 
douze, il fit le Portrait de son aïeul, 
qui n'est pas un de ses moindres ta- 
bleaux. Le chancelier Séguier le plaça 
chez Vouet, le plus célebre maitre 
de ce temps-là. Mignard, Bourdon, 
Testelin , étoient dans cette école ; 
mais Le Brun surpassa bientôt les 
élèves, et égala le maître. Son pro- 
tecteur l’envoya à Rome pour se 
perfectionner. De retour à Paris, 
Louis XIV et ses ministres l’occupè- 
rent et le récompensèrent à l’envi. Le 
roi l’anoblit, le fit chevalier de l’ordre 
de Saint-Michel, lui donna son por- 
trait enrichi de diamans, orna ses 
armoiries d’une fleur-de-lis, le com- 


bla de bienfaits, et l’accueillit tou— 


jours comme un grand homme. 
Charles Le Brun , revêtu du titre 
de premier peintre de Louis XIV, 
devint bientôt le tyran et le despote 
le plus absolu des artistes de son 
temps. Les peintres , les sculpteurs, 
et mème les architectes, ainsi mai- 


trisés ,’perdirent nécessairement le 


sentiment de la gloire. Oubliant que 
Ja liberté dans les arts peut seule 
diriger l'art vers la perfection , et 
devenus mercenaires, les peintres, 
les sculpteurs, les architectes comme 
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les graveurs s’attachèrent au char de 
Le Brun , et plus courtisans qu’ar- 
tistes , ‘on les vit s’abaisser jusqu’à 
faire le sacrifice de leur génie et de 
leurs moyens personnels pour imi- 
ter les compositions que le premier 
peintre du roi leur donnoit à copier. 
Cette suprématie fut tellement fu— 
neste aux arts, que les monumens 
publics qui s’exécutoient alors por- 
tèrent la même physionomie et la 
mème couleur, et si l’on promène 
aujourd’hui ses regards sur les pein- 
tures où sur les sculptures du 17° 
siècle, on verra exclusivement le 
génie de Le Brun et jamais celui du 
peintre ou du sculpteur qui a exécuté 
le tableau ou la statue que l’on ade- 
vant les yeux. On accuse Le Brun d’a- 
voir contribué moralement à la mort 
prématurée d’Eustäche Le Sueur ,: 

son compagnon d'étude, dont il étoit 
extrèmement jaloux , et d’avoir 
excité ses élèves à donner des coups 


de couteaux dans les beaux tableaux 


que Le Sueur avoit peints, dans la 
chartreuse de Paris (voyez l'article 
LE SuEur). « La conduite orgueil- 
leuse et despotique de Le Brun avec 
les artistes ses contemporains fut 
expiée par les mortifications qu'il 
éprouva sur la fin de sa vie, et que 
lui causa Mignard qui lui étoit in 


 férieur, a dit Watelet.» On disoit 


un jour, devant Louis XIV, que 
les beaux tableaux sembloient de-— 
venir plus admirables après la mort 
de leur auteur. « Quoiqu’on en dise, 
ne vous pressez pas de mourir, dit 
Louis XIV, en se tournant vers Le 
Brun : je vous estime à présent 
autant que pourra faire la postérité. 
— Le célèbre Miguard, son rival de 
gloire et son ennemi personnel, lui 


“causa beaucoup de chagrin. Mais Le 


Brun ne cessa pas de se bien con- 
duire envers lui. [l mourut le 12 
janvier 1690, et fut enterré à Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet, où il avoit 
acquis une chapelle , dans laquelle 
il avoit érigé à sa mère un tombeau 
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du meilleur goût, et où sa veuve 
lui en fit élever un autre; ils sont 
maintenant l’un et l’autre au Musée 
des monumens français. I avoit un 
génie vaste et propre à tout, et l’a- 
Voit fortifié par une étude assidue 
de l'histoire et des mœurs des peu- 
ples. Peu de peintres ont mieux 
connu l’homme , et les différens 
mouvemens qui l’agitent dans les 
passions. Son Traité sur La phy- 
stonomie , et celui qu'il a fait sur 
de Caractère des passions, l'un et 
l'autre in-12, prouvent combien il 
avoit réfléchi sur cette matière, 
Ces deux ouvrages , avec les dessins, 
se trouvent dans le tom. IX de la 
nouvelle édition de Lavater, impri- 
mée à Parisen 1807, Moins d'unifor- 
mité, plus de vigueur et de variété 
dans le coloris, l’auroient mis au- 
dessus de tous les peintres anciens 
et modernes, « On peut assurer, 
dit Desportes, que, du côté de l’in- 
vention , il a certainement égalé, 
par Ja fécondité du génie , par la 
multitude et la variéié de ses pro- 
ductions, les plus grands composi- 
teurs qui l’avoient précédé. IL joi- 
gnoit à l'imagination la plus viveet 
la plus inépuisable le jugement le 
plus mûr et le plus solide; n'intro- 
duisant jamais dans ses ouvrages 
aucun objet sans consulter l’anti- 
quité, les livres et les savans, pour 
n'y rien omettre de nécessaire, et 
n'y rien laisser de superilu. On voit 
briller , dans tout ce qu’il a fait , un 
esprit poétique. Ses dispositions sont 
judicieuses et animées, les objets y 
sont distribués avec art, mais sans 
affectation; ses groupes agréable- 
ment diversifiés, ses attitudes d’un 
beau choix, nobles, expressives et 
bien contrastées, sans être forcées. 
Ses draperies sont bien jetées, dans 
uù bel ordre de plis, marquant fine- 
ment le nu. Quoiqu'il eût toujours 
fortestimé le goût de dessin de Ra- 
phaël , et de l’école romaine, il sem- 
ble avoir plutôt suivi celui des Ca- 


A ? we 
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raches , au moins dans ses premiers 
ouvrages, où son dessin paroissoit 


plus mâle. Dans la suite il devint 


moins recherché, plus coulant, et ; 
malgré sa facilité surprenante, ne 
s'écarlant presque jamais de la cor- 
rection. Malgré toutes les parties sa- 
vantes que l’on accorde à Charles Le 
Brun dans Part de la peinture, onne 
verra, dans ses compositions, que 
des ajustemens symétriques, des fi- 


gures méthodiquement posées et 


placées exprès pour former des 
groupes. Én examinant ses ta- 
bleaux, on est frappé d’abord par la 
vue d'une multitude de personnages 
qui remplissent le cadre sans néces- 
sité ; on y voit souvent des attitudes 


académiques, le résultat d’une in- 


vention de routine |, et non celui 
d'une conception naturelle, facile et 
sentie. Le Brun, comme tous les 
charlatans , a cherché à éblouir les 
spectateurs de ses ouvrages par de 
grands mouvements et par des épi- 
sodes forcés, sans penser que, dans 
un tableau , toutes les figures qui le 
composent doivent concourir aù 
même but, et avoir entre elles un 
rapport commun, celui de l’action. 
Nous dirons cependant, à l'avantage 
de Le Brun, que ce peintre s’est 
quelquefois surpassé lui-mème par 


de belles expressions que l’on admire 


dans quelques-uns de ses ou vrages, 
notamment daus son tableau de la 
famille de Darius, que l'on voit 
au Musée Napoléon , et dans celui de 
la mort de saint Etienne, qui étoit 
dans l’église Notre-Dame. Les ta- 
bleaux de Le Brun sont à Paris au 
Musée Napoléon, à Versailles, à 
Fontainebleau, etc. Ceux qui fixent 
les regards des connoisseurs sont , 
Les Batailles d'Alexandre; la 
Magdeleine pénitente (Voyez VAx- 
LIÈRE, n° [IL); le Porfement de 
croix ; le Crucifiement ; Saint Jean 
dans l'ile de Pathmos ; Hercule as- 
sornmant les chevaux de Diomède, 


etc. etc. Les estampes deses tableaux 
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des Batailles d'Alexandre. ont 
immortalisé Audran qui les a gra- 
vées. Elles sontencore aussi recher - 
chées que les Batailles de Constantin 
par Raphaël et par Jules Romain. Le 
tableau de la Famille de Darius , 
par Le Brun, qui étoit à Versailles, et 
actuellement au Musée , n'étoit point 
effacé par le coloris du tableau de 
Paul Véronèse , qu'on voyoit vis- 
à-vis ; 11 a été gravé par Edelink. 
Pendant que Le Brun peignoit ce ta- 
bleau , Le roi lui donnoit près de deux 
heures tous les jours. Le Brun étoit 
nou seulement iuventif, mais expé- 
ditif. Dans une heure de temps il 
préparoit le travail à un nombre in- 
fini d'ouvriers. Il donnoit des des- 
sins à tous les sculpteurs du roi , à 
tous les peintres, aux orfevres, et 
mème anx menuisiers et aux serru- 
riers. Il a même donné des dessins 
d'architecture, entre autres celui qui 
décoroit le zzaitre-autel de l’église 
des grands-augustins; mais peut 
êlre amteil affecté trop de supé- 
riorilé sur tous les artistes ; ce qui 
en éloigna plusieurs , au nombre 
desquels se trouve le fameux Puget. 
Le Brun frappé , pendant son sé- 
jour eu ftalie, des avantages que 
retiroient les arts de l’établisse- 
ment des académies, devint , à 
son retour en France, l’un des fon- 
dateurs de celle de:peinture et de 
sculpture, établie à Paris en 1648. 
Félibien, dans les Vies qu’il a don- 
nées des peintres et des architectes, 

a fait un magnifique éloge de Le 
Brun. Cet artiste étoit au rang des 
premiers peintres de l'école française. 
Mais il s'en faut beaucoup aujour- 
d'hui qu’on le juge avec tant d'en- 


thousiasme. De son temps même il 


existoit un homme d’un génie bien 
supérieur, et il n'isnoroit pas que Le 
Sueur devoit l'emporter sur lui ; 
aussi le persécuta-t-il avec acharne- 
ment, On accorde actuellement.à Le 
Brun de l'imagination, de la fou- 
gue; ses Batailles d'Alexandre 
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sont de grandes pages difficiles à 
concevoir ; mais il est ridicule de les 
placer à côté des Batailles de Cons- 
tantin, de Raphaël et de Jules Ro- 
main. Son coloris est mauvais; ses 
figures , lourdes et sans nul rapport 
avec l'antique , Ont rarement l’ex- 
pression qui convient au sujet. Il 
avoit des défauts qui tenoient au 
temps et à l’école d'alors. Mais il ne 
faut pas les diviniser et tromper les 
jeunes artistes, en les faisant rétro- 
grader du point de perfection où est 
actuellement l'école française, à 
cette époque où, dans la réalité, il y 
avoit des peintres français, mais noû 
pas une école. Ne risqueroit-on que 
d'en égarer un seul , on auroit à se le 
reprocher. ( Voyez FÉLIBTEN. ) Le 
Brun s'est fait beaucoup d'ennemis. 
Lorsqu'il a fait paroitre ces beaux 
dessins sur le rapport de la figure 
humaine avec celle des animaux , il 
fit la lecture à l'académie de peinture 
et de sculpture des principes qu'il 
avoit établis pour prouver les rap- 
prochemens du caractère des hom- 
mes avec les animaux ; beaucoup de 
grands personnages se reconnois- 
sant employèrent tout leur crédit 
auprès du ministre Colbert pour 
empêcher la publicité de ce texte. IL 
a effectivement disparu, sans que 
jamais Le Brun ait pu obtenir aucun 
renseignement ; ‘et les dessins, au 
nombre de 58, furent déposés dans 
le cabinet du roi; M. Denon, di- 
recteur du Musée Napoléon, les a 
fait graver : la collection se trouve 
parfaitement exécutée, tom. IX de 
Lavater, Paris, 1807. Seize des plus 
beaux tableaux de Le Brun sont à 
présent au Musée Napoléon , parmi 
lesquels on remarque son Portrait, 
le Crucifix aux anges , la Magde- 
leine, le Sommeil de Jésus, les 
Batailles d Alexandre , la Famille 
de Darius, et le Martyre de saint 
Etienne. 


+ IL BRUN (Pierre le), prètre 
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de l’Oratoire, né à Brignoles en 
Provence l'an 1661, est célèbre par 


son savoir dans les matières ecclé- | 


slastiques et profanes. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les plus estimés 
sont , 1. L'Histoire crilique des 
Praliques superstitieuses qui ont 
séduit les peuples et embarrassé les 
savans, avec la mélhode et les 
principes pour discerner les effets 
naturels de ceux quine lesont pas, 
1752, 8 vol. in-12. L'abbé Granet, 
son compatriote , a donhé, en 1737, 
un quatrième volume de cet ouvrage, 
On a donné ,en 1751, une seconde 
édition des trois premiers volumes. 
Il avoit d'abord été imprimé sous le 
titre de Leftres pour prouver l'il- 
dusion des philosophes sur la ba- 


£uette divinatoire, 1697, in-12. Le 


- P. Le Brun nie les effets de cette ba- 
guelte ; et s’il y en a quelques-uns de 
réels , 1l prétend qu'il faut les attri- 
buer au diable. S'il s’étoit borné à 
dire que la plupart n'ont paru mer- 
veilleux que parce qu’il ÿ a beaucoup 
de fripons et de dupes, un bel esprit 
ne l’auroit pas comparé à un méde- 
cm qui est lui-même malade, IL 
Traité historique et dogmatique 
des jeux de thédtre, in-12 , contre 
Caffaro, théatin, qui avoit soutenu, 
daus une Lettre imprimée à la tête 
du Théâtre de Boursault, qu’il étoit 
permis à un chrétien d'aller à la 
comédie. Ce livre offre des particu- 
larités curieuses sur le théâtre, de- 
puis Auguste jusqu'à Richelieu , ete. 
AIX. L'abbé Bignon ayant engagé le 
P, Le Brun à écrire sur les litur- 
gites , il donna 4 vol. in-8° sur cette 
matière. Le premier parut en 1716, 
in-8°, sous ce titre : Zxplication 
liltérale, historique et dogmatique 
des prières et des cérémonies de la 
messe , suivant les anciens auteurs , 
et les monumens de la plupart des 
églises, avec des notes. En 1726 il 
fit paroitre les autres volumes.sous 
ce litre: Ævplication de la messe, 
contenant les dissertations histori- 
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ques et dogmatiques sur les Litur- 


gtes de toutes les Figlises du monde 
chrétien, où l’on voit ces liturgies , 
le temps auquelelles ont été écrites, 
comment elles se sont répandues et 
conservées dans tous les patriar- 
Cats, leur uniformité dans tout ce 
quil y à d’essentiel au sacrifice, 
el cette uniformité abandonnée par 
les sectaires du seizième siècle. 11 
avoit publié en 1718-un Manuel 
Pour la messe, ou Courte explica- 
lion des cérémonies, avec des prati- 
ques pour éntrer dans esprit du 
sacrifice. Ces différens ouvrages 
sont remplis de recherches profon- 
des rangées avec ordre; le style en 
est simple, net et clair. Le P. Le 
Brun ayantavancé dans le troisième 
volume de son Explication que la 
forme essentielle de la consécration 
exige l'invocation et la prière jointes 
ensemble , le P. Bougeant, jésuite, 
s'éleva contre ce sentiment , et cette 
dispute fut la source de bien des 
écrits de part et d'autre. Celui du 
P. Le Brun, qui mérite le plus 
d'attention, est sa Défense de l’an- 
c'en sentiment sur la forme de La 
consécration de l'eucharistie, etc. 
à Paris, chez de Laune, 1797. Cette 
défense donna lieu à de nouvelles 
brochures. Le P. Le Brun avoit la 
plume à la main contre son adver- 
saire, lorsqu'il fut attaqué d’une 
fluxion de poitrine , dont il mourut, 
en 1729. Îl étoit aussi pieux que sa- 
vant. 


IV. BRUN (Denys le), avocat an 
parlement de Paris, reçu en 1659, 
a laissé 1, Un Traité de la commu- 
nauté, in-folio , Paris, 1955. IL. 
Traité des successions, 1775, in- 
folio. 


Ÿ V. BRUN (Jean-Baptiste le), 
connu sous le nom de Desmarettes, 
fs d’un libraire de Rouen, élève de 
Port-Royal-des-Champs, enfermé 
cinq ans à la Bastille durant les tra- 
verses qu'essuya ce monastère , 

/ 
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mourut à Orléans en 1731, dans un 
àge avancé. Îl étoit simple acolyte, 
et ne voulut jamais passer aux Or- 
dres supérieurs, On lui doit, I. Les 
Bréviaires d'Orléans et de Nevers. 
JL Une édition de Saint Paulin, 
évèque de Noles, Paris, 1686, in-8°, 
in-4°, avec des notes, des variantes 
et des dissertation. LIL. Les 7’oyages 
liturgiques de France, où Recher- 
ches faites en diverses villes du 
royaume sur cette matière, sous le 
nom du sieur de Moléon , in-8°. 
L'auteur avoit parcouru une païtie 
des églises de France , et y avoit re- 
cueilli des détails singuliers sur 
leurs différentes pratiques. IV. Une 
Concorde des livres des Roïs et des 
Paralipomènes, en latin, Paris, 
1691, im-4°, ouvrage qu'il composa 
avec Le Tourneux. V. Une édition de 
Lactance , revue avec soin sur tous 
les manuscrits, enrichie de notes , et 
publiée, après sa mort, par l'abbé 
Lenglet du Fresnoy, en 2 vol. in-4”, 
1748, et enfin celles des œuvres de 
saint Prosper, Paris, 1711, in-fol. 


+ VI, BRUN ( Antoine-Louis le), 
poëte français, né à Paris en 1680, 
mourut dans cette ville en 1743. On 
a de lui son TAédtre, qui contient 
des Opéras qui n’ont point été mis 
en musique , 1712; in-12 ; des Udes 
galantes et bachiques, 1719, In-12; 
des fables, 1722, in-12; une T7a- 
duction des Epigrammes d'Owen, 
1714, in-8° , et quelques /onans 
qu'on ne lit plus ; lès Aven/ures de 
Calliope , 1720, in-12; celles d’#po/ 
lonius de Tyr,toutes deux im-12, 
1712. Quant aux vers, ils sont fort 
médiocres. Aujourd'hui ses Z'ables, 
‘qu’on regarde comme ce qu'il a fait 
de moins mauvais, sont presque 
aussi ignorées que ses autres poésies , 
dont on a donné une édition à Ams- 
terdam , 1756, in-12. Le Brun est 
encore auteur du Bilinguis musa- 
rüm alumnus , Paris, 1707 ,in-12. 


+ VI. BRUN ( Guillaume Le }, 
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né en 1674, entra chez les jésuites » 
où il professa les belles-lettres avec 
distinction, Après avoir rempli dif- 
férens emplois, il travailla à un 
Dictionnaire universel français eb 
latin, qu'il publia in-4° et qui fut 
loué par les meilleurs journalistes. 
La dernière édition, donnée à Rouen 
par les Lallemant ,est de 1770. 


+ VIII. BRUN (Laurent le }, jé- 


suite, né à Nantes en 1607, mort à 


Paris en 1663, a composé un grand 


nombre de Poésies latines. Les prin- 
cipales sont , L'/graciade , en douze 
livres, où il trace l’histoire du pe- 
lerinage de saint Ignace à Jérusalem. 
Ce poëme fait partie de son Virgile: 
chrétien, dans lequelil aimité, avec 


plus de piété que de talent, les Eolo- 


gues, les Géorgiques et l'Enéide. Son 
Ovide chrétien est dans le mème 
got ; les Héroïdes sont changées en 


lettres pieuses, les Tristes en lamen- 


tations, les Métamorphoses en his- 
toires de pénitens convertis. On a 
encore de lui l'Æ/oywence poétique , 


Paris , 1655 ,in-4. C'est un traité 


en latin des préceptes de l’art poéli- 
que , appuyés sur des exemples tirés 
des meilleurs auteurs. À la suite on 
trouve un Zracfé de lieux communs 


poétiques, qui peut ètre utile aux 


versificateurs de collése. 


+ IX. BRUN DE GRANVILLE 
( Jean-Etienne le }, né à Paris et 
mort dans cette ville à 27 ans, en 
1765, rédigea un journal ayant pour 
titre, La Renommée littéraire ;:et 
qui n'en procura aucune à l’auteur. 
Le Brun a publié aussi une Æpitre 
sur les progrès et la décadence de la 
poésie , et quelques Satires en vers 
eten prose , où, voulant ètre mor- 
dant , il n'est qu’insipide : telles que 
lAne littéraire, Paris, 1761, in- 
12: La W'asprie, Berne, ibid, 2 
vol. in-12. 


X, BRUN (l'abbé). oyez Ar— 


TIGNY. 
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* XI BRUN (Ponce-Denys Es- | 


COUCHARD le }, secrétaire des com- 
mandemens du prince de Conti, 
dont il passoit pour être le fils 
naturel, naquit à Paris, en 1729, 
dans l'hôtel de ce prince , où il 
fut élevé. Ce poëte n'a jamais 
publié le Recueil de ses œuvres. I 
les corrigeoit sans cesse , jaloux de 
ne laisser rien après sa mort qui ne 
füt digne de lui. On en prépare une 
édition qui doit former à peu près 
3 volumes , distribués en 8 parties. 
Cette édition doitcomprendre, 1°160 
Odes de plusieurs genres, entremé- 
lées à la manière de eelles d'Horace. 
C'est la partie de ses œuvres que l’au- 
teur a le plus soignée, à laquelle il 


attachoit plus d'importance , et celle 


qui contribuera le plus à sa gloire; 
2° 45 Elégies, distribuées en 4 li- 
vres , toutes en vers alexandrins ; 
3° 40 Epitres dans tous les genres, 
et en vers de toute mesure. La plus 
connue est celle s4/ /a plaisanterie : 
elle est depuis long-temps impri- 
mée ; 4° La Nature , poème en 4 
chants, commencé dès la jeunesse 
de l’auteur, interrompu et repris à 
plusieurs époques, et qu’il a travaillé 
pendant vingt ans ; 5° Les V’eillées 
du Parnasse , autre poëme en 4 
chants , semé de traductions des 
Géorgiques, de l’Enéide, des Fastes 
d'Ovide et de l’histoire de. Psyché. 
11 étoit d'abord intitulé : Les avan- 
tages de la vie champétre ; et le 
but de l’auteur étoit d’en faire sentir 
le prix pour la sagesse , la liberté, 
le génie et l'amour ; ce qui formoit 
les 4 divisions de son poëme. Le 
premier et le second chant sont 
très-incomplets ; le troisième seul 
est achevé : il ne reste que des frag- 
meus du quatrième ; 6° Plus de 500 
Æpigrammes sur toutes sortes de su- 
jets. C'est, avec l’ode, le genre de 
poésie auquel Le Brun se livroit le 
plus volontiers; 7° 2 Livres de Poé- 
sies diverses ; 8° Quelques morceaux 
ou fragmens en prose, presque tous 
/ 
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sur l’A#r# des vers et le Style poé- 
tique. On y fera entrer quelques 
Notes importantes , fidèlement co 
piées d’après celles qu'il écrivit au 
crayon sur des exemplaires de Mal- 
herbe et de quelques autres clas- 
siques. On aura aussi, du moins en 
partie, la Téorie particulière, ou, 
si l'on veut, la Poétique de Le Brun. 
Son style est élevé, souvent ambi- 
tieux , et quelquefois gigantesque. 
Il cherchoit à surprendre, à étonner, 
et jamais à émouvoir. Il se plaisoit 
sur-tout à charger ses vers d’épithètes 
fastueuses ; et à les placer à côté de 
mots avec lesquels elles formoient 
un contraste d'autant plus singulier 
qu'il étoit plus inattendu. Ses inver- 
sions sont de temps à autre for- 
cées , fatigantes ; et souvent la lan- 
gue est blessée dans ses premiers 
principes. Le Brun concourut pour 
un prix de l'académie, et, comme 
Voltaire, dans une circonstance sem- 
bläble , il n’obtint que l’accessit. Ses 
Odes les plus connues sont celle & 
Voltaire , dans laquelle il engage le 
philosophe de Ferney à adopter une 
descendante du grand Corneille ; 
celle & Buffon contre l'envie, et 
celle sur les paysages. Le Brun ai- 
moit beaucoup à lire ses productions ; 
il les promenoit pour ainsi dire avec 
complaisance de société en société. Il 
lut un jour, en présence du comte 
d'Artois , des vers où1l flétrit la mé- 
moire de Charles IX. Le prince lui 
dit: «C'est trop fort. » M. de Vau- 
dreuil , qui étoit présént , répondit : 
« Que votre altesse daigne observer 
que c'étoit un Valois. — C’est diffé- 
rent », répliqua le prince. Le Brun 
avoit beaucoup de mobilité dans les 
idées, et une grande versatilité 
dans le caractère; aussi, comme 
tant d’autres poëtes , et proba- 
blement sans tirer à conséquence , 
il encensa , dans le cours de la ré- 
volution , les divers partis qui pas- 
sèrent alternativement sur la scène 
et s'attacha au char du triompha- 
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teur. Il est mort à Paris, membre 
de l'institut et de la légion d'hon- 
meur , le 31 août 1807. 


* BRUNACCI (Jean), né à Mon- 
selice, château situé dans le Pa- 
dotan , le 2 décembre 1711. Ses in- 
clinations l’entrainoient vers l’étude 
des antiquités et des siècles barbares, 
etil travailla dans les archives de 
Padoue avec une patience infati- 
gable. Il alla recueillir des documens 
à Venise et dans toutes les villes où 
il put en rassembler. Clément XIIT 
le chargea d'écrire l'histoire de son 
Église, et lui assigna une pension 
pour ce travail. Il porta ce travail 
en langue vulgaire jusqu'au 12° siè- 
cle ; mais ayant voulu ensuite le 
traduire en latin , il ne le conduisit 
que jusqu’au 11° siècle, la mort 
l'ayant surpris en 1772. Ces deux 
ouvrages sont restés manuscrits. 
Presque tous ses écrits regardent 
principalement les antiquités reli- 
gieuses, les titres des anciens mo- 
nastères , les anciennes chartes. IL 
a écrit aussi sur les médailles , les 
Vies de quelques saints, et enfin un 
livre intitulé Con/orta della mne- 
dicatura degliocchi , Padoue, 1766. 


* BRUNASSI ( Lorenzo }), duc de 
Saint-Philippe, né à Naples en 1709. 
Il a composé Za Geneviafa , opéra ; 
da Passione di N. S. J. C., tra- 
gédie; Santa Perpetua , martire, 
tragédie. Il fit réimprimer /e Ho- 


rali di S. Gregorio, traduite en | 


langue vulgaire par Zanobi daStrata, 
Naples, 1745; une Lettre sur la 
parfaite poésie, du P. Gherardo An- 
gelis, et traduisit en italien les En- 
tretiens sur la religion, du P. du 
Tertre. 


* BRUNCK (Richard - François- 
Frédéric ), philologue célèbre, hellé- 
_ miste consommé, membre associé de 

l'académie des inscriptions et belles- 
lettres , et depuis membre de l'ins- 
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titut, naquit à Strasbourg le 30 dé- 
cembre 1729, et mourut dans cette 
ville le 12 juin 1803. On recherchera 
toujours les éditions des auteurs 
grecs et latins que ce savant a mises 
au jour. On a de lui #ralecta ve- 
terurm poëtarum , 3 vol. in-8° , 
17972,1778 , 1776, à Strasbourg, 
de l'imprimerie de Heitz ; les Odes 
d'Anacréon , publiées chez Heitz en 
1778 ; les mêmes, avec des fragmens 
des anciens lyriques grecs, in-12, 
chez Daunbach , 1786 ; l'Electre de 
Sophocle et l'Andromaque, d'Euri- 
pide, in-8° , chez Heitz , 1779 ; 
l'Œdipe tyran , de Sophocle , et 
l'Oreste d’Euripide, in - 8°, chez 
Heitz , 1779 ; les tragédies d’Es- 
chyle , Prométhée, les Perses, et les 
Sept devant Thèbes ; l’Antigone de 
Sophocle , la Médée d'Euripide., 
in-8°, 1779 , chez Heitz; quatre 
Tragédies d'Euripide , Hécube, les 
Phéniciennes, Hippolyte, etc. ,in-8°, 
1780 , chez Heitz ; les Argonautes, 
d’Apollonius de Rhodes , im- 8°, 
1780 , de l'imprimerie de Heitz ; les 
Comédiesd’Aristophane, 3 vol.in-8°, 
1783 , de l'imprimerie de Heitz (La 
version latine de ces comédies forme 
le 4° vol. de cette édition ); Gzomicr 
poëlæ græci , in-8° , 1784 , de l'im- 
primerie de Heitz ; Sophocle entier, 
in-4°, 1786, del’imprimeriede Heitz ; 
Virgile, in-8°, 1785, de l'imprimerie 
deLevrault; Virgile, in-4°, 17859 , de 
l'imprimerie de Daunbach ; les vinge 
Comédies de Plaute, 1788 , de l'im- 
primerie de Deux-Ponts ; les Comé- 
dies de Térence , 1787 , de l’impri- 
merie de Dannbach. Brunck possé- 
doit au suprème degré le sentiment 
des- beautés délicates de la langue 
grecque. Il les admiroitavec enthou- 
siasme , et ne vouloit attribuer qu'à 
la négligence des copistes les défauts 
qu'il y rencontroit. Sa critique, éclai- 
rée par la plus vaste érudition , par 
la connoissance des anciens gram- 
mairiens ét des rhéteurs , le con- 
duisit souvent à restituer des vers 
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tronqués ou estropiés , ayec une au— 
dace souvent incroyable, mais pres- 
que toujours heureuse. C’est sur- 
tout dans les Noces qu'il faisoit en 
marge de ses livres, et des Copies 
Inanuscriles qu'il a laissées de pres- 
que tous les poëtes grecs, qu'il s’est 
livré à cette savante hardiesse ; et 
l'on ajoutera plus encore, c'est par 
cette méthode de copier ces auteurs 
qu'il s'étoit pénétré d’une sensation. 
à la cadence , si l’on ose s'exprimer 
ainsi, qui lui servoit dé guide pour 
restituer les vers fautifs. Au nom- 
bre de ses auteurs les plus chéris 
étoit Apollonius de Rhodes, auteur 
du poème des Arsonautes , dont il 
avoit fait cinq copies, et dont il a 
donné une édition. On sait que ce 
poêle , comme tous ceux de l’école 
d'Alexandrie, avoit donné à sa ver- 
sification un degré supérieur de per- 
fection. Ce fut là qu'il s'établit à la 
fois une saine critique des auteurs 
précédens , et la plus grande sévérité 
sur la langue. C’est là qu’on a fait le 
Catalogue des auteurs classiques , et 
donné à plusieurs d’entre eux la 
forme sous laquelle nous les possé- 
dons. C'est par cette école enfin que 
Virgile a été inspiré. « Encourager, 
dit un savant estimable , des travaux 
analogues à ceux que dirigeoient les 
successeurs d'Alexandre, seroit peut- 
ètre un moyen de donner naissance 
à de nouveaux Viroiles.» Une chose 
extrèémement parliculière à Brunck, 
_et qui trouveroit beaucoup d'incré- 
dules si elle n’étoit attestée par un 
ami , c’est que tout à coup il perdit 
tout-à-fait le goût de ces occupations 
qui avoient fait ses délices, et rempli 
une partie de sa vie. Îl:n’avoit en- 
core perdu aucune faculté ni phy- 
sique ni intellectuelle, lorsqu'ilaban- 
donna le grec , et ne voulut plus je- 
ter un coup d'œil sur ses livres 
chéris. Son dégoût alla si loin qu'il 
ne prit pas le plus léger intérêt à la 
découverte d’un manuscrit d'Aristo- 
phane qui confirmoit la plupart de 
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ses savantes remarques et de ses 
conjectures les plus hardies. 


/* BRUNE ( Jean de), né à Mid- 
delbourg en 1589, mort en 1658, 
s'est distingué dans la carrière de 
la jurisprudence et de la magistra- 
ture. En 1649 , il fut instalié con- 
seiller- pensionnaire de la province 
de Zélande. Il aimoit aussi la théo- 
Jogie et la poésie. [la laissé quelques 
ouvrages. 


+ BRUNEHAUT oz BRUNE- 
CHILDE, fille d'Athanagilde, roi 
des Visigoths d'Espagne, épousa en 
566 Sigebert I°*, roi d'Austrasie. 
Elle avoit tout l'éclat de la jeu- 
nesse et de la beauté: 


Pulchra, modesta, decens, solers ei grala y 
benigna ; 
TIngenio , vultu , nobilitate potens. 


Telle étoit Brunehaut, selon le P. 
Fortunat, écrivain auquel il ne faut 
pas toujours ajouter fot , à raison de 
son excessive partialité. D’arienne, 
elle devint catholique, et se montra 
pieuse et libérale. Elle eut de Sigebert 
un fils et deux filles. Après la mort 
de ce prince, assassiné par Frédé- 
gonde, elle épousa Mérouée , fils de 
Chilperic , à l'instigation de son 
‘épouse Frédésonde, et sépara violem- 
ment les deux époux ; Brunehaut, 
après avoir été quelque temps déte- 
nue, ayant été rendue à son fils Chil- 
debert, devint régente du royaume 
d'Austrasie. Elle gouverna les états 
de Théodebert, le cadet de ses petits- 
fils. Après la mort de Théodébert, 
Clotaire IE, qui régna seul , accusa 
Brunehaut d'avoir fait périr dix 
princes ; il forma cette aceusation 
absurde devant une assemblée de 
seigneurs français assemblés mili- 
tairement. Elle fut condamnée à 
une mort infime , abandonnée pen- 
dant trois jours aux insultes de la 
soldatesque et à la cruauté des bour- 
reaux ; traince ensuile à la queue 
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d'une cavale indomptée , elle périt 
‘misérablement par ce nouveau 
geure de supplice. l'an 615. Au 
surplus , Bruuehaut n'étoit ni si 
coupable, ni si innocente qu'on l'a 
faite. Dans des temps plus heureux, 
dit Duradier , elle eût été une prin- 
cesse accomplie dans ceux où elle 
vivoit, elle fut forcée de se laisser 
entrainer à la politique barbare qui 
* régnoit; ses malheurs ont été causés 
par la cruelle Frédégonde. Grégoire 
de Tours, le plus zélé de ses par- 
tisans , et Fortunat, parlent avan- 
tageusement de cette princesse qui 
étoit fille, sœur, tante, épouse, mère, 
aïeule et trisaieule de rois. Paul- 
Emile, du Tillet, Papire-Masson, 
Mariana, Pasquier et Cordemoi ont 
réuni tous leurs moyens pour pur- 
ger la wmémoire de Brunehaut. 
L'abbé Velly a fait une apologie 
très-plausible, appuyée d’une foule 
d’autorités ; et Daniel, qui ne lui est 
pas si favorable , observe cependant 
que les historiens qui l'ont peinte 
de si noires couleurs écrivoient 
sous les descendans de Clotaire , et 
que leur but étoit d’atténuer le blà- 
me que miéritoit ce prince pour 
les traitemens barbares qu'il avoit 
faits à une reine âgée de 80 ans. 
Persoune n'a du moins contesté à 
celte reine infortunée le courage et 
habileté dans l'art de gouverner. 
On lui doit la construction de su- 
perbes chaussées dans la Flandre et 
la Picardie, de grandes levées en 
Bourgoene qui portent encore le 
nom de Brunehaut, el en outre la 
fondation d'une quantité d’églises , 
de mouastères et d’hôpitaux. #’oyez 
Taserri, n° 1V, et Dipter, u° Il. 


* BRUNEL,, maire de Béziers. En 
septembre 1791, il fut nommé sup- 
pléant de l'Hérault à l'assemblée 
législative, et en septembre 1792, 
député à la convention. Il vota 
pour la détention perpétuelle de 
Louis XVI, et son bannissement, si 
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on jugeoijt cette mesure convenable. 
À la fin de 1792, il fut membre 
du comité colonial. Après le 31 
mai il fut envoyé à Lyon, où les 
autorités prètes à s'insurger le mi- 
rent en arrestation. Le 28 juillet, 
il écrivit à la convention qu'il ve- 
noit de recouvrer la liberté, et que 
les administrateurs du départenient 
du Rhône s'étoient rétractés. Peu de 
jours après, il fut dénoncé par Cha- 
bot, et décrété d'accusation pour sa 
correspondance avec les fédéralistes 
de Bordeaux. Rendu à la liberté 
après le g thermidor an 2 (27 juillet 
1704), il fut de nouveau envoyé 
dans le midi , et se trouva à Toulon 
lors de l'insurrection de cette ville, 
en faveur de ceux de Marseille. I 
se brüla la cervelle , désespéré de ne 
pouvoir les empècher d'enlever les 
armes de l'arsenal, et d’avoir été 
forcé de signer un arrêt pour la 
mise en liberté des terroristes dé- 
tenus. La convention rendit un 


décret en faveur de sa veuve et de 


ses enfans. 


+ BRUNELLESCHI ou BRUNEL- 
LEscO ( Philippe ), né à Florence 
en 1577 , d'un notaire, fut des- 
tiné dans sa jeunesse à la profession 
d'orfèvre , dont il fit quelque temps 
l'apprentissage. Un goût naturel le 
porta ensuite à étudier la géométrie. 


“ - Le) A 
Paul Toscanelli fut son maitre. Un 


voyage qu'il fit à Rome lui donna le 


goût de l'architecture, et 1l perfec- 
tiouna ce goût en étudiant les monu- 
mens antiques. L'occasion de dé- 
ployer ses talens se présenta bientôt. 
IL étoit question d'élever un dôme 
sur l’église de Sainte-Marie del Fiore 
à Florence, entreprise qui fut re- 
gardée alors comme très-difficile. Il 
conçut l’idée et .le plan de cette 
construction, pour laquelle les Flo- 
rentins avoieut appelé de toutes 
parts les plus habiles architectes. 
Après bien des débats, ses dessins 
furent préférés ; et on vit s'élever 
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cette magnifique coupole que Mi-- 


chel-Ange lui-mème ne regardoit 
qu'avec adiniration. C'est un octo- 
gone de 154 brasses florentines ( 202 
pieds) de hauteur , non compris la 
lanterne, laquelle, avec la boule et 
la croix, qui termine ce chef-d'œuvre, 
en a encore 48 { 5a pieds. ) Le palais 
Pitti à Florence, devenu depuis celui 
des souverains de Toscane, fut com- 
mencé sur les dessins de Brunel- 
leschi , qui fut regardé comme le 
restaurateur de la bonne architec- 
ture. Pour se délasser de ses grands 
travaux, il cultiva la poésie, et on 
lui attribue uu petit poëme en rime 


octave , intitulé Geza e Birria ,. 


qui, sil faut en croire les éditions 
iu-4° , sans date, et in-8° de Venise, 
1516, fut composé par lui et Bar- 
thélemi du Prato ; d'autres pensent 
que ce poëme est de Jean Aquélini, 
d’autres qu'il est de Boccace. II fut 
Vhistorien de ses ouvrages d’architec- 
ture. On conserve dans la biblio- 
thèque du marquis Riccardi à Flo- 
rence la ÆRelation détaillée de la 
coustruction de la coupole de Sainte- 


Marie. Appelé à Milan par le duc. 


Philippe Visconti, il y donna le plan 
de la citadelle, puis ceux des forte- 
-resses de Vicopisano et de Pise. Il 
construisit les digues qui contiennent 
le P6 dans son lit à Mantoue. Le sou- 
verain de cette ville disoit souvent, 
en parlant de Brunelleschi, « Flo- 
rence est autant digne de compter 
parmi ses citoyens un tel artiste que 
lui d’avoir une aussi belle patrie ; » 
1 fit beaucoup d'autres ouvrages pour 
Côme de Médicis, entre autres le 
palais Pitti; il avoit aussi produit 
un superbe modèle d'un palais des- 
tiné à occuper le milieu d’une place 
vis-à-vis Saint-Laurent. Ce projet 
parut trop vaste à Côme de Médicis, 
qui ne le fit pas exécuter, de crainte 
de réveiller l'envie. Brunelleschi , 
furieux de voir son travail inutile, 
brisa son modèle. Côme étant prié 
par le pape Eugène de lui donner 
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un homme habile pour Jà construc=— 
üon d'un édifice , il lui envoya Bru- 
nelleschi avec cette lettre de recom— 
mandation : « J’envoie à votre sain— 
teté un homme dont les talens sont 
si grands , qu'il seroit capable de re- 
tourner le monde, » Brunelleschi, 
de retour dans sa patrie, y mourut 
en 1446, et on lui fit de somptueuses 
funérailles, dans l'église de Sainte- 
Marie del Fiore , où 1l fut enterré au 
milieu des regrets de tous ses conci- 
toyens. 


+ BRUNELLI ( Gabriel }, sculp- 
teur , né à Bologne dans le 17° siècle, 
fut élève de 1 Algarde. On voit de 
ses ouvrages dans presque toutes les 
grandes villes d'Italie ; sa ville natale 
en possède seule 44 de sa main ; ils 
consistent en statues , bas-reliefs, 
tombeaux, bains et fontaines pu- 
bliques, avec des figures gigautes- 
ques ayant du mouvement et ter- 
minées avec une rare perfection. 


+ L BRUNET (Jean-Louis), reçu 
avocat au parlement de Paris en 
1717, naquit à Arles en Provence, 
d'une famille originaire de Salon. 
S'étant rendu de bonne heure à Pa- 
ris , il s’'appliqua à la composition 


de plusieurs ouvrages sur les ma- . 


tières canoniques. I. Le parfait no- 
taire apostolique et prôcureur des 
oficialités, 2 vol. in—4°, Paris, 
1730, livre qui n’étoit pas commun ; 
mais on l'a réimprimé à Lyon en 
1775 , avec des observations de Du- 
rand de Maillane. IL. Les maximes 
du droit canonique de France, par 
Louis Dubois, qu'il a revues, cor- 


rigées et beaucoup augmentées. IT. 


Une Xistoire du droit canonique 
et du-gouvernement de l’Eclise, Pa- 
ris, 1720, 1 vol. in-12. Cet ouvrage 
renferme trente-neuf chapitres : les 
seize premiers sont consacrés à l'His- 
toire du droit; les trois suivans 
traitent des libertés de l'Eglise gal- 
licane ; le vingtième, de la distinc- 
lion des deux puissances ; le vingt 
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unième, du droit qu'a chaque pays 
de conserver ses usages ; les autres 
sont relatifs à la convocation des 
conciles généraux, aux personnes 
qui doivent y assister et y présider , 
‘ aux décrétales des papes, aux cons- 
titutions ecclésiastiques , et à la puis- 
sance des rois, comme protecteurs 
des canons. Le style en est pur et 
concis. IL étoit resté pendant neuf 
ans dans l'oubli, lorsque le libraire 
s'étant avisé de changer le frontis- 
pice, et de mettre la date de 1729 
au lieu de 1720, l'ouvrage fut en- 
levé. Il en a paru une seconde édi- 
tion en 1790. IV. Des Nofes sur le 
Traité de l'abus, par Fevret. V. 
Un Traité du champart, joint aux 
Décisions sur les dimes de Dra- 
pier. On a encore de Brunet une 
savante Dissertationsur les disputes 
que Jacques de Cugnières et Pierre 
Bertrand soulinrent, sous le règne 
de Philippe de Valois, au sujet de 
la juridiction ecclésiastique. On l’a 
imprimé dans le Traité des libertés 
de l'Eglise gallicane, dont il a donné 
une nouvelle édition en 1731,4 vol. 
in-fol. Tous ces ouvrages annoncent 
beaucoup d’érudition. Brunet se dis- 
tingua par son activité et son dé- 
sintéressement. [l mourut à Paris en 
1747. 


+ IL. BRUNET ( Hugues ), dont 
le véritable nom est Nuc BRUNENC, 
hé à Rhodez dans le 13° siècle, 
fut destiné à la cléricature et reçut 
l'éducation qui convenoit à son état; 
mais ce qu'il recueillit de ses études 
le détourna du but qu'on s’étoit pro- 
posé ; il chercha à faire fortune en 
faisant valoir des talens agréables , 
se fit jongleur , composa des chan- 
sons , el-visita successivement les 
cours d’Alfonse roi d'Aragon , du 
comte de Toulouse et du dauphin 
d'Auvergne. On dit qu'une bour- 
geoise d'Aurillac, nommée Galiana, 
à laquelle il avoit offert ses hom- 
mages | lut ayant préféré le comte 
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de Rhodez, Brunet se fit chartreux 
de désespoir. [Il mourut en 1225. 
Outre ses chansons, Jehan de Nostre- 
Dame lui attribue deux petits poëmes 
sur l'amour. 


+ IL BRUNET ( Pierre-Nicolas), 
né en 1753, morten 1771, cher- 
cha la célébrité en divers genres, 
et ne put l’obienir. Après un poëme 
en cinq chants, intiiulé H/zrorque 
conquise, 11 publia une ZZistoire 
des grands fiefs de la couronne ; 
il se jeta ensuite dans la carrière du 
théâtre, qu'il ne quitta plus. Il 
donna en 1768, au théâtre fran- 
çais, l’Indifférent corrigé, comé- 
die entrois actes , qui eut sept repré- 
sentations, et, à la comédie italienne, 
les Faux devins , en trois actes, 
et. a Rentrée des théätres, en un. 
Brunet composa pour l'opéra 7/yp- 
pomène et Atalante, Apollon et 
Daphné, en un acte, et T'Aéagène 
et Chariclée, en cinq. Il fit les 
changemens de ceux de Scander- 
berg, et d’'Alphée et Aréthuse, A] 
avoit de l'instruction et de la faci- 
lité, mais peu de goût et d'imagi- : 
nation. 


+1V. BRUNET (G. Jean-Bap- 
tiste) né à Valensole, département 
des Basses-Alpes, devint géuéral à 
l'époque de la révolution française, 
et commanda en chef l’armée d'I- 
talie en 1793. Après avoir défait 
les Sardes le 8 juin, il fut repoussé 
à l'attaque du camp retranché des 
Fourches et de celui de Saours. A 
l'époque du siége de Toulon, Bru- 
net fut arrêté dans son camp, trans- 
féré aux prisons de l’Abbaye de 
Paris, et condamné à mort par 
le tribunal révolutionnaire, comme 
complice d'intelligence avec les An- 
glais. Il subit son sort avec cou- 
rage le 16 novembre 1793. Ce 
général pouvoit manquer de talent, 
mais on doute qu'il ait trahi l'état ; 
c’étoit un homme de peu de capa- 
cité , mais très-présomptueux. 
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* V. BRUNET , général de bri- 
sade, fils du précédent, étoit co- 
lonel de la neuvième demi-brigade 
d'infanterie légère en 1794, à f'ar- 
imée de Saimbre -et-Meuse. IL s'y 
distingua en plusieurs occasions, et 
fut promu au grade de général 
de brigade le 11 juin dela même 
añnée. Il fit ‘partie de l’expédi- 
tion de Saint - Domingue en 1801, 
et commandoit l'avant - garde de 
Rochambeau. Au commencement de 
1802 il enleva aux noirs les forts 
de la Liberté, de l’Anse et de la 
Hougue. Il s'empara au mois de mat 
suivant de la personne de Toussaint 
Louverture. Il commanda ensuite 
la place du Môle , et y fut attaqué le 
18 novembre par les noirs, quil 
laissa pénétrer jusqu'à l'entrée de la 
ville, et dont il fit un grand car- 
nage. Il remplaça le général Watrin 
dans la partie du sud et de l’ouest, 
et périt lui-même de maladie peu 
de temps après. 


BRUNETIÈRE. Voyez PLessis, 
n° VII. s 


+ BRUNETTO-LATINI, né à 


Florence dans le commencement du 
13° siècle , temps auquel toute l'Italie 
étoit agitée par les factions des 
guelfes et des gibelins. Au milieu 
de ces troubles et de ce temps de 
barbarie pour les lettres, 1l en ra- 
nima l'étude et le goût. Orateur, 
poëte , historien, philosophe et théo- 
logien , il forma une école célèbre, 
de laquelle sortirent Guido Caval- 
canti et Le Dante, Brunetto, revêtu 
des premières charg2s de l'état, eut 
une très-grande part au gouverne- 
ment, d'abord comme secrétaire de 
Ja république, ensuite comme chargé 
de plusieurs ambassades. L'armée 
des Florentins ayant été défaite par 
le comte Jourdain, général de Main- 
froy , cet usurpateur banuit de la 
république tous les guelfes, et nom- 
mément Brunetio, qui en étoit l'ap- 
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pui. Cédant à l'orage, et, abandon- 
uant sa patrie, il vint se fixer à 
Paris eu 1260, et y résida pendant 
vingt-quatre ans. C'est dans cette 
capitale qu'il composa ses divers 
ouvrages, qu'il écrivit en français. 
Brunetto donne en tètede son Tré- 
sor les motifs qui lui ont fait pré- 
férer cette langue, et dit: « Et se 
aucuns demandois pour coi chius 
livres est escris en romanche selouc 
le patois de France, puis ke nous 
somes italyens, je diroie que chest 
pour deus raisons ; l’une, que noùs 
sommes en Franche ; l'autre pour 
chou que la parléure est plus déli- 
table et plus kemune à tous langar- 
ges.» Après la mort de Maimfroy, 
tué dans la bataille gagnée sur lui 
en 1266 par Charles d'Anjou, 
Brunetto fut rappelé dans sa patrie ; 
ilu'y reutra cependant qu'en 1284. 
Il fut revèlu de nouveau de ses 
emplois, et mourut à Florence vers 
1295 , avec la réputation d’un grand 
philosophe et d'un excellent rhéto- 
ricien , tant dans l’art de parler que 
dans celui d'écrire. C’est ui qui 
commença à polir ses compatriotes, 
et qui leur apprit à bien parler, à 
bien juger , et à gouverner suivant 
les règles de la politique. Par son 
attachement pour le duc d'Anjou, 
la famille de Brunetto mérita d'ob- 
tenir de ce prince la permission de : 
porter sur ses armes le lambel fleur— 
delisé dont la maison d'Anjou bri- 
soit ses armoiries. On a de cet 
écrivain, I. /e Livre de la bonne 
parleure , quienseigne à bien par- 
ler ; manuscrit, bibliothèque imp. 
n° 7930, et fonds de Baluze, n° 769. 
Il. Le Trésor de toutes choses ; 
manuscrits n° 7066, 7067, 7068: 
et 7069 im-fol. La mème biblio— 
thèque possède également une tra- 
duction manuscrite en italien que 
l'on attribue à Brunetto-Lalini. Elle 
a été imprimée sous le titre de Z/ 
Tesoro, d’abord à Trévise , 1474 , 
petit in-fol. , ensuite à Venise, 
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in-8°. Cette dernière, citée par l’a- 
cadémie de Ja Crusca, fourmille de 
fautes. Le mème ouvrage, imprimé 
plusieurs fois en français, peut être 
regardé comme l'Encyclopédie du 
15° siècle, car il traite de l’histoire 
sacrée, profane et naturelle, de la 
géographie , de l'astronomie , de la 
morale , de la rhétorique, et enfin 
de la politique. On y trouve encore 
une très-longue dissertation sur la 
boussole et l'aiguile aimantée. Cres- 
cimbéni, infatué des poëtes pro- 
veuçaux, prétend, sans preuves, 
que Brunetto a pris l'idée de son 
ouvrage chez un de ces rimailleurs 
nommé maistre Peire de Corbian. 
Si cet historien eût connu les-œu- 
vres de ce dernier, il n’auroit pas 
avancé cette erreur , que la foule 
des copistes où des prévenus en 
faveur de ces troubadours a adoptée 
sans fondement. Les personnes qui 
voudront examiner ce point d’his- 
toire littéraire pourront consulter 
le manuscrit n° 2701, in-fol., 
fonds de La Vallière , qui renferme 
les pauvres productions de quelques- 
uns de ces poëtes , et particulière 
ment les deux pièces connues de 


maistre Peire de Corbian. Après 


avoir lu ces différentes composi- 
tions , on se demandera sans doute 
comment il est possible que de mi- 
sérables rapsodies aient pu jouir 
d'une renommée que l'erreur et le 
temps n'ont fait qu'accréditer.…. 
C'est qu'il est plus facile de copier 
que de vérifier. 


+ BRUNFELT où BRUNTELS 
( Othon )}, médecin du 16° siècle, 
né à Mayence, étudia les belles- 
lettres, les langues savantes et la 
théologie, et prit ensuite l’habit 
religieux dans sa ville natale. Les 
opinions de Luther commençoient 
déjà à faire du bruit. Brunfelt sortit 
secrétement de son monastère, et 
se mit au rang des premiers parti- 
. sans de ce chef de secte. Pressé par 
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le besoin , il se rendit à Strasbourg, 
où il enseigna la jeunesse pendant 
neuf ans; ensuite 1l alla à Bâle, où 
il se fit recevoir docteur en méde- 
cine en 1530. Appelé à Berne 
pour y remplir la charge de méde- 
cin pensionnaire, il mourut six 
mois après son arrivée dans cette 
ville, le 13 novembre 1534. Ce 
médecin a beaucoup écrit sur la bo- 
tanique. Voici la notice de ses ou- 
vrages, [. Catalogus illustriurn 
medicorum , seu de primis medici- 
nœ scriptoribus, Argentorati, 1530, 
in-4°. IL. Herbarum vivæ icones ad 
naluræ tnitationern Summé cum 
diligentid& et artificio efigiate ; 
una cum effectibus earumdem, to- 
mus primus, Argentinæ , 1530; 
in-fol. ; Tomus secundus, ibid. 
1551 , infol. Tonus tertius , ibid. 
1536, in-fol. , avec un #ppendix, 
contenant différentes pièces relati- 
ves à la botanique. 1IL: T'Aeses, 


| seu Comnunes loci totius rei medi- 


cæ ,' de usu pharmacorum , dèque 
arlificio supressarn alvum ciendi, 
liber, Argentordti , 1532, in-8°. 
IV. Jatreion lmedicamentorum 
simplicium, continens remedia 
omnium morborum , qui tam ho- 
minibus quam pecudibus accidere 
possunt, in quatuor libros dises- 
tum, Argentorati, 1533, 2 vol. 
in-8°. Il ÿ indique les remèdes les 
plus vantés par les anciens pour 
chaque maladie, mais sans; faire 
choix de ceux qui méritent la pré- 
férence. V. Nestericorum aliquot 
medicorum in medecinam practi- 
cam introductiones , Argentorati, 
1933, in-24. VI Orzomasticon, seu 
Lexicon medicinæ simplicis, ibid. 
1534, 1543, in fol., avec les ou- 
vrages de Théophraste. VIT. Epi- 
tome riedices , summam fotius 
medicinæ complectens, Antver- 
piæ , 1540, in-8°. Parisiüis, 1540, 
in-8°. Venetiis, 1542 , in - 8°. 
VI. Cirurgica parva, Franco. 
furti, 1269, in-8°,. 
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I. BRUNI. F'oyez ARETIN , n° 
IT, et BrüuNuS , n° L. 


II. BRUNI ( Antoine), de plu- 
sieurs académies d'Italie, natif de 
Casal-Nuovo, au royaume de Naples, 
fut appelé à la cour du duc d'Urbin, 
qui le nomma conseiller et secrétaire 
d'état. Sa douceur , son enjouement 

“ ei son honnûteté, lefirent rechercher 
des grands et des gens de lettres. Îl 
mourut en 1635. Ce poële, plein 
d'imagination et d’obscurité, a laissé 
des Æpitres héroïques , imprimées 
à Venise en 1636 ,in-12 ; des Pré- 
ces mélées ; des Fers lyriques; des 
Tragédies ; des Pastorales. On re- 
connoit dans tous ses ouvrages un 
génie facile ; mais trop d'amour 
pour les plaisirs l'empêcha d'y met- 
tre de la correction. L'édition de 
ces Epitres héroïques , donnée à 
Venise en 1636, avec une planche à 
chaque épitre, est recherchée, parce 
que les figures ont été gravées sur 
les dessins du Dominiquin et d’au- 
tres habiles artistes. 


* I. BRUNN( Jean-Jacques), mé- 
decin, né à Bâle en 1591, où il 
mourut en 1660, a publié un ou- 
vrage intitulé Sysiema materiæ 
medicæ, continens medicamento- 
rum universalium et particularium 
( simplicium et composilorum ) , 
seriem acsylwam methodo medendi 
ac formulis remediorum præscri- 
bendis accommodatam , Basileæ, 
1650 , in-8° ; Genevæ, 1659, in-8°; 
Lipsiæ , 1645, in-8° ; Patavi ; 
1647 , in-12; Rothomagi, 1650, 
ju-12; Lipsiæ, 1654, in-8° ; Ams- 
telodami , 1659 , 1665 ,.in-12; 
Amstelodami , etc. ; Hagæ comitis , 
1680 , in-12. Les rois dernières 
éditions ont été augmentées par Gé- 
rard Blasius. 


+ IL BRUNN oz BRUNNER (Jean- 
Conrad }, fameux médecin suisse , 
né à Diessenhofen, petite ville près 
de Schaffouse, épousa une fille du 
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célèbre Wepfer , fut nommé méde- 


lcin de l'électeur palatin, et anobli 


sous le nom de baron de Hamerstein. 
Cesavant, qui mourut à Manheim 


en 1727, à 74ans, a été , ‘suivant 


l'Encyclopédie, une des meilleures 
têtes du 18° siècle. IL entra de 
bonne heure en lice avec les plus 
célèbres anatomistes , et fit des ex- 
périences très-difficiles pour dé- 
montrer que l'animal peut se pas- 
ser du pancréas, et que la liqueur 
que cette glande fournit n'est pas 
essentielle à la vie. Sa Dissertation 
sur ce sujet parut à Heidelberg en 
1687. Il découvrit dans la suite les 
glandes du duodénum et le sinus 
circulaire de la glande pituitaire, 
et donna sur là gestion un ou- 


.vrage plein de bonnes vues. Tous 


ses écrits sont en latin. 


* [. BRUNNER ( Balthasar ), 
célèbre médecin du 16° siécle, né 
à Halle en Saxe , et mort dans cetté 
ville en 1604, a laissé deux Traz- 
tés sur le scorbut, qui se trouvent 
dans le recueil de Séverin Engalé- 


nus On lui doit encore plusieurs 


consultations qui parurent après sa 
mort, sous le utre de Concilia me- 
dica, summo studio cCollecta et 
revisa à Laurentio Hoffmanno , 
Halæ Saxonum, 1617,inu-4° ; Fran- 
cofurti, 1727, in-4°. 


* JL BRUNNER ( André), jèsuite, 
qu'on a surnommé le T'ite-Live ba- 
varois, naquit à Hall en Tyrol. Ou 
a de lui, Annales virtutis et fortu- 
næ Boiorum, 3 vol. in-8°, Mu- 
nich. Le premier volume parut eu 
1624 ; le second en 1629 ,et le troi-— 
sième en 1637. Le troisième volu me 
finit en 1314. On retrouve cette 
édition, qui étoit devenue rare, 
notamment à la 3° partie à la suite 
des annales Boiæ gentis, de Jean 
Aldzveiter , in-fol., Francfort, 1710. 
Cet historien mourut en 1650. On 
a encore de Brunner un livre in-8°, 
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intitulé Æxcubiæ tutelares, dans 
lequel on trouve soixante portraits, 

gravés par Kilian , des ducs de 
Bavière , jusqu'à Ferdinand-Marie, 

avec une devise ingénieuse au bas 
de chacun. Ce livre parut à Munich 
en 1637. C'est à Brunner aussi que 
Baillet, dans ses Auteurs déguisés, 
attribue l'ouvrage qui a pour titre : 
Collegium Monachiense. 


I. BRUNO ox BruNON, dit /e 
Grand, archevèque de Cologne et 
duc de Lorraine, étoit fils de lem- 
pereur Henri l'Oiseleur , et frère 
d'Othon, qui l'appela à la cour. Il 
cultiva Ja vertu et les lettres, se 
nourrissant des auteurs anciens, et 
couversant avec les savans de son 
siècle. Après la mort de Wicfled, 
archevèque de Cologne, le clergé et 
le peuple n’eurent qu une voix pour 
proclamer Bruno son successeur. 
Othon , ayant été obligé de porter la 
guerre en Italie, laissa le soin de 
lAllem ne à son frère. ll avoit 
montré les vertus d’un évêque à 
Cologne ; il fit éclater celles d’un 
prince à ‘la cour impériale. Il mou- 
rut en 965. 


I. BRUNO, dit Ferbipolensis , | 


à cause du siége de Wurtzbourg , 
dans. le cercle de Franconñie, qu'il 
occupa en digne pasteur , étéit fils 
de Conrad , duc de Carinthie , et 
oncle de l'empereur Conrad IT. Il 
composa plusieurs ouvrages insérés 
daus la Bibliothèque des Pères, et 
mourut eu Hongrie l'an 1045. 


IL. BRUNO (saint), évêque et 


apôtre de la Prusse, où il fut mar- 
tyrisé en 1008. 


+ IV. BRUNO saint), naquit à 
Cologne vers l'an 1051, de parens 
nobles et vertueux. Après avoir fait 
avec succès ses études à Paris, il 
fut chanoine à Cologne , et ensuite 


à Reims. Il fut nommé chancelier 


etmaître des grandes études de cette 
is T. TIL, 


rent celle de saint Benoit 


BRUN 369 


église, mais il se vit obligé d’en 


sortir sous l’archevèque Manassès , 


qui la gouvernoit en tyran : intrus 
sur son siége par la simonie, il s’y 
maintint par Ja violence. Bruno 
prit dès-lors la résolution de quitter 
le monde, pour se retirer dans la 
solitude ; voilà l'origine de son or- 
dre. Ce ‘qu ‘on raconte , d'après un 
ouï-— dire de Gerson, 
de Paris, qui ressuscita tout à Coup, 
pour annoncer qu ’l étoit en enfer, 
quoiqu'on le crût en paradis, est 
un conte ridicule. Urbain VIIT fit 
retirer: cette fable de la légende de 


] saint Bruno. ( oyez Diocre. ) La 


prémiere solitude que le chanoine 
de Reims habita fut Saisse-Fon- 
taine , dans le diocèse de Langres. Il 
passa ‘de là à Grenoble l'an 1084. 
Hugues, évèqueé de cette ville, qui 
avoit vu, disoit-il, sept étoiles bril- 
lantes sur le désert de la chartreuse, 
lui conseilla de l'aller habiter, et 
défendit peu après aux femmes, aux 
chasseurs et aux bergers d'en ap— 
procher. Des rochers presqu’ inac— 
cessibles , et entourés de précipices 
affreux , furent le berceau de l'or - 
dre des chartreux, qui de là se ré- 
pandit dans toute l'Europe. L’insti- 
tuteur et ses compagnons y bâtirent 
un oratoire et sept cellules basses et 
pauvres, à quelque distance l’une 
de autre, comme les laures (an- 
ciens monastères ) de la Palestine, 
et s’y logèrent deux à deux, à l’exem- 
ple des anciens solitaires d'Egypte. 
Bruno ne fit point de règle parti- 
culière pour ses disciples ; ils suivi 
, et l’ac- 
commodèrent à leur genre de vie, 
Urbain IT, disciple de Bruno à 


A l'école de Reims, le contraignit six 
À ans après de se reudre à Rome, 


pour l'aider de ses conseils et de ses 
lumières. Le saint solitaire, déplacé 
dans cette cour, 
désert de la Calabre. Il y mourut 
en 1101, dans le monastère qu'il 


{avoit fondé. Il fut canonisé l'an 


24 


du chanoine. 


» 


se retira dans un : 
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-1514. On a de lui deux Zettres 
écrites de Calabre, l’une à Raoul 
Le Vert, et l’autre à ses religieux de 
la grande chartreuse ; elles ont été 
imprimées avec les Commentaires 
étles Traités qu'on lui attribue, et 
qui sont de Brunon de Ségni , à Co- 
logne, 1640. Les ouvrages des au- 
teurs qui ont écrit pour et contre 
cette histoire se trouvent dans le 
tome II, du mois d'octobre, des 
Acta sanctorum Bollandi, p. 535 
et suivantes , trois tomes en un vo- 
lume in-fol. Les religieux de son 
ordre qu'on a voulu contraindre 
dans leur croyance , sous le règne 
d’Elisabeth , ont préféré la mort. 


+ V. BRUNO oz BRUNON DE 
SIGNY où SÉGNI ( saint}, appelé 


Bruno Astensis, parce qu'il étoit de | 


. Soléria au diocèse d’Ast, se distin- 
gua au concile de Rome, en 1079, 
contre Bérenger. Grégoire VII le 
nomma ensuite évêque de Ségni ; 
mais quelque temps après il aban- 


donna son évèché pour se retirer au 


monastère du Mont-Cassin , dont il 


fut abbé. Ses diocésains l'ayant vi- 


vement redemandé, il revint à Sé- 
gni par l’ordre du pape, et mourut 
en 1125. Ses ouvrages ont été pu— 
bliés à Venise en 1691, 2 vol. in-fol. 
ÏL y en a plusieurs qui avoient paru 
sous le nom du fondateur des char- 
treux. 


VI. BRUNO ( Giordano). Y’oyez 
Bruxnus, n° I. 


* VII BRUNO (Jatques - Pan- 
crace), médecin, né à Altorff le 
23 janvier 1629, pratiqua son art 
avec succès à Nuremberg pendant 
huit ans, et revint ensuite dans 
sa patrie, où il mourut en 1700. 
Les ouvrages qu’on à de lui sont, 
L'Oratio de vit&, moribus et scrip- 
tis Gaspari Hoffmanni , Lipsiæ, 
1644 , 1678, in-12. IL Dogrnata 
medicinæ generalia in ordinem 
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noviter redacta, Noribergæ , 1670, 
in-8°. [IL Æerzoræ ac impedimenta 
purgationis in scriptis Hippocratis 
delecta, Altdorfi , 1676; in-4°. 
IV. Castellus renovatus, hoc est, 
Lexicon medicum et amplifica- 
tum , Noribergæ, 1682 , in-#4° ; 
Lipsiæ, 1713, in-4° ; Patavu, 1715, 
1721 ,in-4° ; Genevæ, 1748 ,in-4°. 
Le Lexicon de Barthélemi Castellus 
a paru en grecet en latin, à Vemise, 
1607, in-8° ; à Bâle, 1628 ,in-8°, 
avec les augmentations de Stuppan ; 
à Rotterdam , 1657, 1665, in-8°. 
V. Mantissa nomenclaturæ medi- 
cæ hexagloltæ , socabula latine , 
ordine alphabetico, cum annexis 
arabicis, hebrœis, græcis, gallices 
et italicis proponentis , Noribergæ, 
1682, in-4°. VI.Epitome elementa 
veræ medicinæ cormplectens, Alt- 
dorfii, 1696, in-8°. VIL #oruita 
et porismata medicinæ miscella- 
nea ,ibid., 1698, in-4°. 


* VII. BRUNO ( Nicolas), pro- 
fesseur extraordinaire de médecine 
à Marpurg en 1597, passa au rang 
de professeur ordinaire en 1599, 
avec adjouction de la chaire de phy- 
sique. [1 a laissé des Commentaires 
travaillés avec assez de soin sur 
la seconde et la troisième partie de 
l'Histoire des plantes de Taberna- 
Montanus. 


* IX. BRUNO D'AFFRINGUES , né 
à Saint-Omer en 1550 , quitta son 
premier nom de Charles pour celui 
de Bruno. 11 avoit de grandes con- 
uoissances däns la jurisprudence ci- 
vile et canonique, dans les belles- 
lettres, dans l'histoire ecclésiastique 
et dans les langues. Il fut d’abord 
chanoine de l'église de Carpentras 
en Provence, dans laquelle il se fit . 
honneur par un Panégyrique de 
Grégoire XIII, quil prononça. 
L'évèque de cette ville, en lui don-: 
nant ce canonicat , le choisit pour. 
être son grand-vicaire ; mais,il re- 
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nonça à cet emploi, à prit Lhabit 


de chartreux en 1591. Deux ans 
après , il fut créé prieur de la char- 
treuse d' Avignon , et fut élu général 
de son ordre en 1600. Grégoire XV 
et Urbain VII lui donnèrent souvent 
des marques de leur estime. Le roi 
Heuri-le-Grand , voulant le voir, 
alla visiter la chartreuse , et fut ex- 
trèmement satisfait de la sagesse 
d’Affringues , qui mourut le 5 mars 
1632. 


BRUNON. Voyez Bruno, n° I 
et V. — GRÉGOIRE V, et "Léon 
IX. 


BRUNORO. J'oyez Bone, n° Il. 


* BRUNQUELL (J ean-Salomon), 
né à Quidlinbourg L 22 mai 1605, 
ft ses premières études sous son 
père. Celui-ci étant mort, on l’en- 
voya à l'académie de ena, où 1l 
s'adonna principalement à l'étude 
du droit. Après avoir passé trois ans 
dans cette ville, it alla à Leipsick , 
où il suivit avec assiduité les leçons 
des plus habiles professeurs en droit. 
De retour dans sa patrie, il continua 
ses études , et prit le bonnet de doc- 
teur en 1720. Trois ans après il ob- 
tint l'emploi d'avocat ordinaire de 
la cour provinciale de Saxe, et en- 
suite le titre de professeur extraor- 
dinaire en droit. En 1733 , il fut 
nommé conseiller aulique des ducs 
de Saxe , de Gotha et d'Isenac, et 
devint , en 1735 , professeur de droit 
canon à l’université de Gættingue. 


Ïl mourut le 21 maï de la mèmean- 
née. On a de lui beaucoup d'Oôbser- 


vations et de Programmes acadé- 
miques. En 1726 , 
une nouvelle édition des Observa- 
tiones Juris canonici d'Innocent Ci- 
ron , à la tête desquelles il mit une 
Dissertation de wrilitate ex histo- 
rid atque antiquitatibus sacris in 
jurisprudentiæ ecclesiasticæ studio 
capiendé. Son plus grand ouvrage 


il avoit donné 
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est une Æistoire du droit romain 
germanique , tirée des sources , de- 
puis le commencement de Ja répu- 
blique romame et de l'empire d’Al- 
lemagne jusqu'à notre temps. Cet 
ouvrage, écrit en latin, a eu trois 
éditions. La dernière , plus ample et 
plus correcte que les précédentes , 
n'a paru qu ‘après la mort de l'au— 
teur, à Amsterdam, 1740 , in-8°. 
Des deux premières , Tune a été faite 
à lena en 1727, et Tautre à Ams- 
terdam. La troisième est augmentée 
de la Vie de l’auteur, et d’une Dis- 
sertation sux la nécessité de joindre 
à l'étude de la jurisprudence celle 
des antiquités, de la philosophie et 
de l’histoire. Cette Dissertation est 
encore de Brunguell. 


+ BRUNSFELS (Othon). 77 Ka ez 
BRUNFELT. 


+ L BRUNSWICK ( Antoine- 
Ulric DE LUNEBOURG DE Woz- 
FENBUTEL et de), né le 14 octobre 
1633 , hérita de son frère Rodoiphe 
Auguste, dont il gouverna long- 
temps les états, faisant sa résidence 
à Wolfenbutel. IL fut d’abord co- 
nes de l’évèque d’'Halberstadt ; 
ensuite 11 eut des canonicats protes- 
taus de Strasbourg , embrassa la re- 
ligion catholique en 1710,etmourut 
le 27 mars 1714, âgé de 81 ans. 
Ce prince est auteur de deux grands 
romans dans le genre de Cyrus : E. 
Aramène, Nuremberg, 1669 ,7 vol 
Il. Octavie, 1677, 6 vol. 


FIL. BRUNSWICK ( Maximilien- 
Jules-Léopold , duc de), neveu du roi 
de Prusse, naquit le 20 octobre 1722. 
Après avoir servi avec distinction, 
et obtenu le grade de général-major, 
il périt en 1785 , d’une manière en- 
core plus glorieuse que sur un champ 
de bataille. Cefuten voulant secourir 
de malheureux paysans, surpris par 
une inondation subite de l’Oder près 
de Francfort. S'étant jeté à la nage 
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“pour exciter le zèle de ceux qui l’en- 
touroient , il disparut sous les flots. 


L’académie française proposa, pour 
sujet de:son prix de. poésie, un 


poëme sur ce dévouement héroïque. 


Le nombre des poëmes , des dis- 
cours, des élégies, des odes qui 
parurent à ce sujet est Imnom- 
brable; le plus petit rimeur, le 
prosateur le plus médiocre fit son 
-offrande. On feroit dix volumes in- 
4 en recueillant ces pièces qui 
depuis long-temps sont oubliées. 


* JIT. BRUNSWICK-@ŒLS ( Fré- 
déric-Auguste , duc de), général 
d'infanterie de l'armée prussienne, 
membre honoraire de. l'académie 
royale des sciences de Berlin , naquit 
à Brunswick le 20 octobre 1740 : il 

-Ffut le second fils de Charles, duc 
réonant de Brunswick , et de la du- 
-chesse Philippine-Charlotte , fille de 
Frédéric-Guillaume [, roi de Prusse, 
et sœur de Frédéric-le-Grand. Son 
:éducation fut confiée à des hommes 
aussi recommandables par leurs ver- 
‘tus que par leurs talens. Il entra dans 
la carrière militaire en 1761,comme 
-colonel et chef d’uu régument d'in- 
fanterie de son père, dans l’armée 
..des alliés, sous le commandement 
en chef de son oncle, le duc Ferdi- 
nand. Dans cette année, et en 1762, 
il se distingua dans différentes ac- 
tions. En 1763, il entra au service 
. de Frédéric IT, roi de Prusse ; se 
maria en 1768 avec la fille unique 
du duc régnant de Wurtemberg- 
_ Œls ; de ce moment il se fixa entiè- 
rement à Berlin, où il s’occupa d’ob- 
jets de service et de littérature. 


® Comme fruit dé ses réflexions sur. 


le service et les objets militaires, 
on peut regarder l'invention de /a 
baguette cylindrique faite par lui 
‘en 1775, et que Frédéric IL intro- 
duisit bientôt dans son armée. Son 
“beau-père étant mort vers la fin de 
1792, il lui succéda dans la princr- 
pauté d'Œls, où il se rendit au mois 
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de juin 1793. L'année suivante il se 
démit de toutes ses dignités mili- 
taires , pour donner tout son temps 
au gouvernement qui venoit de lui 
échoir. Il se distingua non seu- 
lement comme homme d'état et 
comme militaire, mais aussi comme 
l'ami et le protecteur des savans et 
des artistes. La littérature et les 
sciences lui sont redevables de plu- 
sieurs ouvrages utiles, dont plu- 
sieurs ont été composés par lui, 
et dont les autres ont été publiés 
à ses frais. Voici la liste exacte 
de ses écrits, qui, en général , sont 
peu connus, parce qu'il les fit im- 
primer à ses frais, et qu'il les dis- 
tribuoit seulement à ses amis et à 
des personnes qui avoient quelques 
liaisons avec lui. Ï. Consideraziont 
sopra le cose della grandezza dei 
Romani, trad. del Montesquieu, 
Berlin, 1964 ,in-8°. II. Reflessioni 
critiche sopra il carattere e Le 
gesta d’Alessandro Magno, Milan, 
1764, in-8°. M. J. P. Erman en 
publia une traduction française, 
ibid. , 1764, in-8°; et en 1767 il 
en parut une traduction anglaise à 
Londres. L’original eut une nouvelie 
édition à Berlin, 1803, in-8° , et la 
traduction française en 1802. III. 
Une traduction allemande d'Æeu- 
reusement , comédie de Rochon de 
Chabannes , Brunswick , 1764, 
in-8°. IV. Une traduction alle- 
mande de Révulus, tragédie, Post- 
dam , 1767, in-8°. V. Discours sur 
les grands hommes , Berliu , 1768, 
in-8° ; nouvelle édition, Berlin, 
1803. VI. Une traduction française 
d'Ariane à Naxos, par Brandes, 
VIIL. Pensées d’un cosmopolite sur 
les ballons aérostatiques, en allé- 
mand , Hambourg, 1784, in-8°, 
avec gravures. VIIL Discours pro+ 
noncé, lors de la prestation de ser- 
ment, de 2 octobre 1786, en alle- 
maud , Berlin, 1766 ,in-8°. IX. Zns- 
truction pour mon régiment, afin de 
pouvoir mieux suivre les or'dorz 
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rances du réglement prussien, en 
allemand , Berlin, 1791, in-8°, avec 
fig. X. Histoire militaire du prince 
Frédér ic— Auguste de Brunswick- 
JLunebourg, ete. , en allemand , ®ls, 

1797, in-4°, avec 20 plans et cartes ; 
et avec son portrait. XI. Journal 
plaisant, historique, politique et 
littéraire , à ŒIs, Vues le mois de 


juillet 1795 /usqu’en 1795. Ila aussi” 


laissé plusieurs ouvrages en manus—- 


crit, tels que , Cazrpagne supposée 
du duc et de son frère Albert Henri | 


écrite dans les années 1760 et 1761; 
Pensées sur la fortification , lat- 
taque et la défense des places, ré- 
digées en 1765; Instruction géné- 
rale sûr la tactique, composée en 
1769 ; Dispositions pour diffé- 
rentes attaques contre un ennemi 
supposé, avec des plans, composées 
en 1773; Projet de plan d'une ex- 
pédition dans le Holstein et en 
Danemarck , en 1788 , et d'une 
irruption dans la Bohéme, en 1789 
ou 1790. Ce prince mourut à Weï- 
mar le 8 octobre 1805. 


IV. BRUNSWICK. Voyez Au- 


STE, n° Il. — GEORGE, n°* VIL e; | 
| Cena delle caneri, le Souper du 


VII. 
+ L BRUNUS ( Jordanus), appelé 


dans son pays Giordano Bruni, 
naquit à Nola, dans le royaume de 
Naples, versle milieudu 16° siècle. 
fut d’abord dominicain , et dépouilla 
bientôt l’habit de religieux. Il avoit 
beaucoup d'esprit, et commença par 
fronder la philosophie d’Aristote, 
qu'on mettait alors au nombre des 
choses sacrées. Portant encore plus 
* Join sa hardiesse, il se déclara contre 
toutes les vérités de la foi, ce qui lui 
ættira des affaires dangereuses : mais 
pour jouir de la liberté de penser et 
de parler, il se retira à Genève où il 
. apostasia. “TL se brouilla bientôt avec 
‘Calvin et Théodore de Bèze, et fut 
Obligé de se retirer à Lyon, puis à 
Toulouse, et ensuite à Paris, vers 


” 


: 
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1 1582, Pour se procurer les moyens 
d'y subsister, il donna des leçons 
de philosophie en qualité de pro- 
fesseur extraordinaire, et publia. 
des thèses où il attaquoit ouverte- 
ment la doctrine du philosophe 
grec. Quoique Ramus et Postel 
eussent déjà commencé à frapper ce 
vieil édifice, un respect d'habitude 
le sontenoit” encore, et Brunus ne 
réussit qu'à soulever contre lui tous 
les professeurs de l’université, dont , 
les clameurs l'obligèrent de s'enfuir 
à Londres. Ce fut là que, sous la . 
protection de Michel de Castelnau , 
ambassadeur de France auprès de la: 
reine Elisabeth, et de Philippe Sid- 
ney, £ sentilhomme anglais, il publia 
son fameux ouvrage intitulé Spacio 

della. bestia triornf a: nte, Parigi, 
1584, in-8° ; /a Déroute | où PÉr= 
pulsion de la bête triomphante, 

Youtes les religions sont fausses, 
suivant lui. C'est : à la loi naturelle à À 
régler les notions du vice et de la 
vertu. Son symbole est en 48 art., 
dont chacun a rapport à quelque 
constellation céleste. À la suite de 
la Déroute de la béte triomphante, 
on trouve un pelit traité intitulé /a 


Jour des cendres. X1 prétend qu'il y 
a une multitude de mondes sembla- 
bles à celui que nous habitons. Ces 
mondes sont des animaux intellec- 


Ï1 À tuels, avec des individus végétatifs 


et raisonnables. Pour avoir une suite 
complète de Traités du mème aü- 
teur , il faut y joindre, L De//a 
causa, principio e uno... Venezia, 
1584, in-8°, IL. DeZ enfinito uni- 
vérso, Venezia, 1684, in-8°. III. 
Degli eroici  furori. IV. Cabala del 
cavallo Pegasco, con l’asino_Cil- 
Jenico , 1545, in -— 8°, petit livre, 

de 48 fonillèts. Ce traité est si rare, 

que ceux qui ont parlé le plus savam- 
ment des ouvrages de Brunus se 
sont bornés à en rapporter le titre, 
parce qu'ils ne l’avoient pas vu. H 
est composé d’une épitre dédicatoire, 
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d'une déclamation sur l’âne et sur 
Jânesse, de trois dialogues, et de 
VAsino Cillenico. Brunus y déve- 
loppe les idées répandues dans ses 
autres ouvrages. Après quelques an- 
nées -de séjour à Londres, Brunus 
passa à Wittemberg en Allemagne. 
Il embrassa le luthéranisme, et ob- 
tint la permission d'y enseigner pu- 
bliquement. Il s'en servit pour pu- 
blier ses paradoxes philosophiques 
avecla même liberté qu'il Pavoit fait 
en France, et s’y fit autant d'ennemis 
que dans ce pays. Obligé de quitter 


chevalier errant, jouet de la fortune, 
etdépourvude tout, parcourutencore 
diverses contrées de l'Allemagne, 
jusqu'à ce qu'ayant succombé à la 
tentation de revoir sa patrie, 1l y 
tomba entre les mains de l'inquisi- 
tion. Ce tribunal le fit brûler vif à 
Rome en 1600. Il est encore auteur 
d’une comédie intitulée Z/ Cande- 
laio , Parigi, 1582, in-8°. En 1633, 
un anonyme fit imprimer à Paris, 

‘in-8°, Boniface et le Pédant, co- 
médie imitée de la précédente. Por. 
Euze, n°, à la fin. 


* IL. BRUNUS, célèbre médecin 
ét chirurgien, florissoit vers l'an 
1310. On a de lui, Chirurgica ma- 
£na ef parva , qu parut avec d'au- 
tres Traités, dans un Recueil de 
chirurgie imprimé à Venise en 1490, 
1409, 1553, 1546 , in-fol. 
dans la même. ville en 1559 sous un 
pareil format. L'ouvrage de Brunus 
est écrit d'un style barbare, et n’est 
à Pope on parler qu'une compi- 
lation tirée des écrits des médecins 
grecs et arabes. 


BRUS. Joyez RoBErr , n° IX, 
étDavip,n° lil. 


* BRUSCAMBILLE. Joyez Lau- 
RITERS. 


BRUSCHIUS (Gaspard) na- 
quit à Egra en 15x8. Ferdinand 


;et depuis 


| de fois. 
. vrages en prose et en vers, dont les 
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d'Autriche, roi des Romains, l'ho- 

nora, en 1552, de la couronne 
poétique et de Ja dignité de comte 
Palatin, S'étant fixé à Passaw , pour 
mettre la dernière main à la chro- 
nique d'Allemagne, il y fut tué d’un 
coup de fusil, à l'eutrée d’un bois , 

en 1559, par des gentilshommes 
qui éloient ses ennemis. On a de Jui, 
L. Histoire des évéchés et des évé- 
ques de toute l'Allemagne, 1614, 
in-8°. II. Celle des principaux mo- 
nastères du mème pays. IL Un 


| fèecueil de poésies latines. 
Wittemberg au bout de deux ans, ce 


* IL BRUSCHIUS (Franç.), mé- 


 decin , natif de Mantoue, a fait im- 


primer dans le 17° siecle un ouvrage 

sur la chimie’, dont le titre am-— 

poulé fait présumer avec raison que 

l’auteur avoit la tète échauffée par 

la fumée des fourneaux. Il est ainsi 

conçu : Promachomachia Jjatro 

chymica, in quéchymatriciæ prŒs- 
tantia adversûs mysoChymicunt pu- 

&grando propugnatur , Mantuæ, 

1623, in-fol. 


I BRUSONI ( Domitius Bru- 


sonius }, auteur des Facéties qui 
parurent pour la premiere fois à 
Rome en 1518, in-fol. On les à 
réimprimées sous le titre de $pecu- 
lum mundi ; mais elles sont tron- 
quées dans toutes les éditions qui 
ont suivi la première, la seule 


| estimée. 


* IL BRUSONI (Jérome), écrivain 


laborieux , d'une famille noble à 


 Légnano, dans le territoire de Ve- 


nise, Îl entra trois fois dans le parti 
des cartésiens, et le quitta autant 
On a de lui différens ou- 


meiileurs sont, Æistoire de l'Italie 
depuis 1628 jusqu'à 1679 , in-fol., 


‘et son Æ/ucidario poëtico ; in-1. Il: 


ést mort vers l’an 1680. 


T BRUSQUET, fou de la cour de 
France sousles rois FrançoisIt, Henri 


défavorables. De plus il avoit un 
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IT et Charles IX, étoit Provençal. Il 


fut d'abord chirurgien. Il obtint, en 


1556, de l'emploi ; en celte qua- 


lité, dansle quartier des Suisses qui 
faisoit partie du camp d'Avignon. Il 


Y sionala ses talens dans l’art de 


tuer plutôt que dans celui de gné- 
rir. Il envoyoit, dit Brantôme, les 
malheureux Suisses soumis à ses 
ordonnances « ad palres dru comme 
mouches. » Le connétable de Mont- 
morency, 1rrité des ravages que cau- 
soit ce chirurgien , ordonna qu'il fût 
arrêté et pendu. Brusquet alloit tris- 
tement terminer sa joyeuse carrière, 
lorsque le dauphin qui comman- 
doit l’armée et qui connoissoit l’es- 
prit facétieux de Brusquet, le sauva 
de la mort et le prit à son service. 
Au pied de la potence, lui furent ou- 
vertes les portes de la fortune. Il 
obtint la place de valet de garde- 
robe du prince, et peu de tempsaprès 
celle de maître de poste de Paris. 
Cette place lui procura une fortune 
brillante. Ïl savoit avec adresse 
en accroitre les. profits, en faisant 
payerarbitrairement les voyageurs , 
en s'emparant quelquefois de leurs 
paquets , en faisant des tours qu'on 
peut justement qualifier de fripon- 
neries, et qu'autorisoient le défaut 
d'ordre daus cette admimistration, 
ainsi que la protection dont Brus- 
quet jouissoit à la cour. Comme son 
écurie étoit peuplée de cent chevaux, 
il prit le titre de Capitaine de cent 
chevau-légers.Sises friponneries fu- 
rent tolérées par la cour, ses opinions 
religieuses ne le furent point par les 
inquisiteurs de la foi. Brusquet fut 
accusé d'être huguenot , d’avoir au 
moins favorisé leur parti eu sous- 
trayant des dépèches qui leur étoient 


gendre qui professoit ouvertement 
leprotestantisme. Dans les premiers 
troubles de 1562, Brusquet , dénon- 
cé, se vit obligé de prendre la fuite ; 
sa maison fut pillée. Il trouva un 
asile auprès de madame de Valenti- 
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nois etde madame de Bouillon. En- 
nuyé dans sa retraite, il écrivit à 
M. de Strozzi, fils du maréchal de 
ce nom, avec lequel il avoit été fort 
lié, pour obtenir son pardon; mais 
il mourut peu de temps après, chez 
madame de Valentinois , en 1562 
ou 1563. Le chagrin dut forte- 
ment affecter un homme qui ne 
s'occupoit que de faire rire les au- 
tres. Le caractère de ce bouffon con- 
sistoit moins en bons mots qu'en 
tours plaisans et malins. Brusquet 
fut visiter un ambassadeur étranger; 
il le trouva attaqué d’une colique 
violente. « Quand ce mal me prend, 
lui dit le bouffon, je me guéris en 
mettant un doigt dans la bouche , et 
l’autre dans l'endroit opposé ; je les 
change alternativement pendant l'es- 
pace d’une demi - heure. » L’ambas- 
sadeur crédule, essaya , dit-on, 
ce singulier. remède. Brusqnet fut 
amuser la cour de François IL de 


cette bouffonnerie. Il s'établit entre 


Brusquet et le maréchal Strozzi une 
lutte de cequ’alors on appeloit bons 
tours, et qui aujourd’hui recevroit 
une dénomination plus sérieuse. 
Un jour ce maréchal parut à la cour 
avec un superbe manteau de velours 
noir brodé en argent. Brusquet le 
vit, en fut jaloux , fut dans les cui- 
sines, s’arma de lard et d’une lar- 
doire , et pendant que Strozzi étoit 
occupé à parler au roi, 1l lui larda 
tout le derrière de son manteau. Le 
maréchal s’aperçut bientôt du tour 
que Brusquet lui jouoit; 1l quitta 
son mauteau lardé , le lui donna, 
et se vengea du bouffon en envoyant 
chez lui des filous qui lui volèrent 
pour 5oo écus de vaisselle en ar— 
gent. Brusquet se saisit d'un beau 
cheval que le maréchal Strozzi avoit 
laissé dans la cour du Louvre, le fati- 
gua, le mutila, et le conduisitensuite 
à son maître, en offrant de Le lui ache- 
ter pour une somme très-modique, 
Brusquet eut le cheval pour rien ; 
mais Strozzi s'empara des deux plus 
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beaux chevaux que ce bonffon maître 


de poste avoit dans sou écurie. Brus- 
quet feignit de vouloir négocier sa 
paix avec le maréchal Strozzi, et 
Tinvita, avec plusieurs seigneurs 
de la cour , à venit diner chez lui. 
Trente pâtés de bonne mine furent 
servis sur la table; mais lorsqu'on 
les ouvrit on ne trouva dans l’in- 
térieur que des vieilles croupières en 
Morceaux ou en entier , des mors de 
brides, des bossettes, des pommeaux 
de selles, etc. Brusquet fut, comme 
à son ordinaire, raconter ce tour au 
Toi; Strozzi, pour n’être pas en reste, 
emprunta la mule que montoit Brus- 
quet , la fittuer, dépecer et accom- 
moder en pâté, en ragoût, en fri- 
cassée qu'il fit servir à un diner au- 
quel il invita Brusquet. Celui-ci fut 
trouver deux cordeliers, Llenr an- 
nonça qu'un gentilhomme de ses 
amis, possédé du diable ,etquine vou- 
loit entendre parler de Dieu ni des 
saints, avoit besoin d’être exorcisé : 
il donna à chacun un écu pour léur 
peine, et les conduisit chez Strozzi, 
jusque dans sa chambre. Le maréchal 
étoit encore au lit. Les cordeliers le 
saluèrent et lui parlèrent de la santé 
de son corps et de son ame. Sirozzi 
leur demanda ce qu'ils venoient faire 
chez lui. Alors les cordeliers ne ré- 
pondirent que par des oremus, des 
exorcisines et des aspersions d’eau 
bénite. Le maréchal, qui n’aimoit 
pas les moines, entra en fureur , et 
menaça de les faire jeter par la fe- 
nêtre, s'ils ne sortoient. Les corde- 
liers, sans s’émouvoir , redoublent 
leurs prières et leurs aspersions. 
Strozzi saute à son épée, qui pendoit 
pres du chevet de son lit; un des 
cordeliers le prévient et s'empare de 
cette arme. Strozzi crie et fait un 
wvacarme horrible. Ses gens accou- 
rent, et Brusquet paroît lui-mème, 
l'épée à la main, sépare Les combat- 
taus, dégage les cordeliers, les amène 
hors du logis, et va an Louvre ra- 
conter au roi l’histoire de la posses- 
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sion de Strozzi. Ce maréchal, pour 
se venger, dénonça Brusquet aux 
inquisiteurs de la foi, se plaignit de 
ce que, pour Jui faire une injure, il 
avoit abusé des prières de l'Eglise , 
et du ministère des prêtres du Sei- 
gueur. L’inquisiteur fit son métier. 
Sept à huit sergens vinrent s’empa- 
rer de notre bouffon, le conduisi: 
rent au Fort-l’Evèque. Lorsque 
Strozzi jugea que Brusquet avoit 
éprouvé suffisamment la peur du 
supplice qui le menaçoit, il le fit 
sortir de prison. Les tours de Brus- 
quet avoient un caracière de gaieté 
et de malice: ceux du maréchal de 
Strozzi éloient moins gais et plus 
méchans. Brusquet, en 1555, ac- 
compagna le cardinal de Lorraine à 
Rome. Strozzi fit paroitre un cour- 
rier qui étoit supposé venir de cetté 
ville ; il anriontçoit la mort de Brus- 
quet, et portoit un testament où le 
préteudu défunt disposoit de ses 
biens , et prioit le roi de maintenir sa 
veuve dans la place de maitre de 
la poste de Paris, à condition qu’elle 
épouseroit lé courrier porteur de la 
nouvelle. Le roi y consentit, La 
femme de Brusquet fit faire de mà- 
gnifiques funérailles à son mari , et 
se soumit à la condition du testa- 
ment. Elle épousa , aù bout d'un 
mois , le courrier, qui profita de 
tous les avantages que lui pré- 
sentoit ce mariage. Bientôt Brusquet 
apprit, à Rome, qu’il passoit pour 
mort à Paris, et que sa femme étoit 
remariée. Îl revint aussitôt, fit cas- 
ser ce mariage, reutra dansses droits. 
Mais avant de partir de Rome, il fut 
trouver le cardinal Caraffe, lui an- 
nonça que M. de Strozzi étoit dis- 
gracié en France, que, dans son 
désespoir, il s’étoit réuni avec Dra- 
gut, fameux corsaire d'Alger’, et 
qu'il se disposoit à faire avec lui une 
descente en Italie , à surprendre le 
port d'Ostie, Civita-Vecchia, An- 
cône, et les trésors de Lorette. Il 
fut cru, et le-pape fit, dit-on, des 


1 © 


Discours sur les mariages, 


BRUT À 
fréparatifs pour prévenir cette at- 
faque. — «Je crois, dit Brantôme, 
duquel nous avons tiré ces faits , que 
si l’on eût été Curieux de recueillir 
tous les bons mots, contes, traits 


et tours dudit Brusquet, on en eût 


fait un gros volume ; jamais 1l ne 
s'en vit de pareils... . Ça été le pre- 
rñier homme pour la bouffonnerie, 
qui fût jamais et qui sera, n'en dé- 
plaise au Morel de Florence, fût 
pour parler, füt pour le geste, fût 
pour écrite, fût pour les inventions, 
bref pour tout, sans offenser ni dé- 
plaire. » (Foyez Brautôme, Vies 
des capitaines étrangers, Surozzi , 
et Récréations historiques de Dreux 
du Radier, tom. [ ) Nous avons 
omis plusieurs traits de ce bouffon : 
ceux-ci sufiisent pour caractériser 
Brusquet, et donner une idée du 
genre de plaisanterie dont s’amusoit 
la cour de France au 16° siècle. 


+ L BRUTÉ (Jean ) naquit à 
Paris .en 1699, mourut en 1762. 
Après avoir pris le bonnet de doc- 
teur en Sorbonne, il obtint la cure 
de St.-Benoit, et on a de lui, 1. Un 
1762, 
in-4°. IL CAronologie historique 
des curés de Saint-benoit, 1752, 
in-12. IL Une Paraphrase des 
psaumes et des cantiques qui se 
chantent à La méme paroisse, 1 
in-12. 


+ IL BRUTÉ DE LoIRELLE (À. 
l'abbé), censeur royal, mort le 21 
mars 1781 à l'âge de 52 ans, a laissé 
le poème de Did et Jonathas en 
quatre chânts, 1776, iu-12, et deux 
pièces de théâtre qui n'ont point été 


| représentées. La première est imti- 


‘tulée /es Erinemis réconciliés, La 
Haye (Paris \, 1766, in-8°, don le 
sujet est tiré d’une des anecdotes les 
plus intéressantes du temps de la 
ligue , et la seconde intitulée /e 
Joueur , Londres et Paris, 1762, 
in-12 , est une traduction , qui est 


mème la mort 
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estimée et recherchée, d'une tragédie 
bourgeoise de Lillo , auteur anglais. 
L'abbé Brute de Foire a aussi tra— 
duit les Pastorales de Gessner, qui 
se trouvent dans la collection des 
œuvrès de cet écrivain. 


LE BRUTUS (Mythol. ), petit-fils 
d'Enée, tua son père Sylvius , et se 
sauva en Grèce près de Pandrasus, 
dont il épousa la fille. Diane lui ap— 
parut en songe, et lui ordonna d'al- 
ler habiter une île déserte à l'occi- 
dent des Gaules. Brutus obéitet vint 
s'établir dans la Bretagne, qu'il gou- 
vérna, ainsi que ses descendans, jüs- 
qu'à la conquête des Gaules par les 

Romains. 


XF BRUTUS ( Junius), père de 
Marcus , étoit un habile juriscon- 
sulte , qui avoit composé trois T7ai- 
tés de droit civil et public ; ayant 
suivi le parti de Marius, il fut dé- 
fait par Pompée. Après la mort de 
Sylla, Brutus commanda dans là 
Gaule Cisalpine pour Lépide qui 
avoit recommencé la guerré civile ; 
mais ayant été assiégé dans Modène 
par Pompée, et contraint de se ren- 
dre, ce général le fit assassiner, deux 
jours après, par Germinius. Il avoit 
épousé Servilie, sœur de Caton 
d'Utique, dont il eut Marcus Bru- 
tus, et deux filles appelées Junies : 
l’une fut femme du triumvir Marc 
Lépide, et l’autre de Lucius Cassius. 


+ IE. BRUTUS ( Lucius Junius), 
fils de Marcus Junius, et de Tar- 
quinie, fille de Tarquin l'Ancien, 
prétendoit descendre d'un des com- 
pagnons d’ Énée. Il naquit avec beau- 
coup d'esprit; mais il affecta , dit- 
on, un air stupide, pour ne pas 


causer d’ombrage à Tarquin-le-Su- 


perbe, qui avoit fait mourir soùû 
père et son frère. Bientôt il jeta ce 
masque. Lucrèce s étant donné élle= 
, pour ñe pas sur— 
vivre à l'affront que Sextus, un des 


378 BRUT 
fils de Tarquiu, lui avoit fait, Bru- 
tus arracha le poignard de son sein, 
et jura sur cette arme sanglante une 
haine éternelle au ravisseur , avec 
serment de le chasser de Rome, lui 
et toute sa famille. Les assistans sui- 
virent son exemple. On convoqua 
le peuple, et on en obtint la con- 
firmation d’un décret du sénat, qui 
proscrivoit à jamais les Tarquins. 
L'autorité fut remise entre les mains 
de deux magistrats annuels appelés 
consuls, choisis par le peuple dans 
les familles des patriciens. Bruins, 
et Collatinus mari de Lucrèce, fu 
dd les premiers consuls vers l'an 
509 avant J. C. Ils signalèrent leur 
entrée daus la magistrature par 
l'émission d'un serment solennel 
prohoncé par le peuple, de ne ja- 
mais recevoir les Tarquins, ni d'au- 
tres rois. Brutus ne se doutoit pas 
que ceux qui violeroient les premiers 
ce serment étoient dans sa famille. 
Des ambassadeurs venus d’Etrurie 
conspirèrent avec ses deux fils pour 
ouvrir les portes de Rome au mo- 
narque proscrit. Cette conjuration 
ayant été découverte par un esclave, 
Brutus fit, en sa présence, couper 
la tête à ses enfans. Ceux-ti, battus 
de verges jusqu'à ce que leur corps 
ne fût plus qu'une plaie, furent en- 
suite décapités. Le peuple fondoit en 
larmes, et avoit demandé grace ; 
Brutus resta impassible, et fit con- 
sommier l'exécution. Il y eut la mème 
année un combat singulier près du 
lac de régille, entre Brutus et Aruns 
Jun des fils de Tarquin , à la tête des 
deux armées. Le consul romain s’at- 
tacha avec tant d’acharnement à son 
adversaire, qu'ils se percèrent tous 
deux en mème temps. Son corps 
fut porté à Rome par les chevaliers 
les plus distingués. Le sénat vint le 
recevoir avec l'appareil d'un triom- 
phe. Son oraison funèbre fut pro- 
noncée dans la tribune aux baran- 
gues par le consul Valérius son 
colléque ; ce qui fit introduire l'u- 
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sage de célébrer les citoyens re- 
commandables le jour de leurs funé- 
railles. On érigea à Brutus uue 
statue de brouze dans le Capitole, 
qui le représentoit avec une épée 
nue à la main. Les dames romaines 
portèrent son deuil pendantun an, 
le regardant comme le vengeur de 
leur sexe , outragé dans la personne 


. de Lucrèce. 


+ IV. BRUTUS (Marcus Junius), 
fils de Junius Brutus et de Servilie, 
sœur de Caton. Il disoit descendre, 
par son père, de Brutus, fondateur 
de la république, et par sa mère, 
de Servilius Ahala, meurtrier de 
Spurius Mætius qui avoit aspiré à 
la tyrannie. Les vertus de Caton, 
son oncle, furentun modèle qu'il eut 
toujours devant les yeux. Ilcultiva 
les lettres , les langues , l’éloquence, 
et puisa dans les orateurs grecs et 


romains ces idées de liberté qui le: 


menèrent à la conspiration contre 
Il se rendit dans lle de 
Chypre pour y recueillir les riches 
dépouilles du roi Ptolomée, qui 
avoit nommé le peuple romain 
pour son héritier, et s'acquitia de 
cette commission avec le plus par- 
fait désintéressement. Lorsque la 
guerre fut déclarée entre César et 
Pompée, Brutus, qui avoit à se 
plaindre de ce dermer , ne balança 


cependant pas à l’ailer rejoindre en. 


Macédoine, parce qu'il crut que la 
cause qu iL défendoit étoit celle de 
la république. Pompée, charmé de 
recevoir un partisan si renommé, 
alla au-devant de lui lorsqu'il entra 
dans sa tente, Après la bataille de 
Pharsale, Brutus, enveloppé dans la 
défaite , se cacha dans les roseaux 
d’un marais, et parvint ainsi à con- 
server ses jours. Retiré à Larisse, 
il écrivit à César qui lui pardonna, 
l'appela près de lui, et lui confia 
quelque temps après le gouverne- 
ment de la Gaule Cisalpine. Lié in- 
Uümement avec Cassius, l'ennemi 
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. particulier de César, et qui lui ré- 
pétoit sans cesse que ce n'étoit que 
d'un Brutus que Rome avoit droit 
, 1 . . 
d'attendre sa renaissance à la li- 
berté, il ne tarda pas à entrer dans 
? 


Ja conspiration contre ce dictateur. 


Comme il rendoit la justice en qua- 
lité de préteur , il trouva sur son 
tribunal un billet portant ces mots : 
Tu dors, Brutus ; 1 n'hésita plus, 
et réuni à Labéo , Lénas, Ligarius, 
Tullius Cimber , et autres conjurés, 
il se rendit au sénat après avoir 
caché un poignard sous son vète- 
ment. Le dictateur y fut assassiné 
le 15 mars, 44 ans avant Jésus- 
Christ. César mourant vit Brutus le 
poiguard à la main , au milieu des 
conjurés qui s’étoient jetés sur lui : 
Et toi aussi, mon cher Brutus! 
s’écria-t-il.. Il étoit bien naturel 
que ce tendre reproche échappât à 
un homme qui étoit, dit-on, son 
père, et qui l’'avoit toujours traité 
comme ui fils chéri. C’est à César 
que Brutus devoit sa fortune et sa 
vie; car à la bataille de Pharsale, 
son premier empressement fut de 
recommander qu'on épargnât ses 
jours. Si César méritoit la mort, ce 
w’étoit pas Brutus, couvert de ses 
bienfaits, qui devoit la lui donner. 
Îl commit un crime inutile, ou 
plutôt funeste par ses suites. Marc- 
Antoine et Octave rendirent les 
meurtriers odieux , et les firent 
chasser de Rome. Brutus, rétiré à 
Athènes, s’empara des vaisseaux 
. romains reveuant d'Asie, et distri- 
bua les trésors qu'ils renfermoient 
- aux soldats de Pompée, qui, depuis 
leur défaite à Pharsale , erroient 
sans secours dans la Thessalie. Bien- 
tôt après il se rendit maitre de 
Démétriade, d'où il enleva les armes 
que César avoit ordonné d'y fabri- 
quer pour faire la guerre aux Par- 
thes. Dans une reucontre, il surprit 
Caïus , frère d'Antoine; il l’'épargna 
d'abord, mais le fit mourir ensuite 
par droit de représailles, pour ven- 
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ger la mort de Cicéron, proscrit 
par les triumvirs. Brutus fut défait 
à la bataille de Philippes, l’an 42 
avant J. C., malgré les prodiges de 
valeur qu'il y fit. Après s'être dé-- 
fendu jusqu’à l'extrémité, il se re— 
tira derrière un petil ruisseau , où, 
s'étant assis, il fit éclater son dé- 
sespoir en prononçant ces deux vers 
qu'un poëte grec avoit mis dans la 
bouche d'Hercule mourant : «Misé- 
rable vertu, tu n'es donc qu’un 
nom! Je t’avois cultivée comme 
une réalité, mais tu n'es que l’es- 
clave de la fortune.» IL pria le 
rhéteur Straton, son ami, de lui 
rendre, en le tuant, les derniers 
devoirs de l'amitié. Straton refusa 
d'abord; mais comme Brutus ap- 
peloit un esclave, son ami, jaloux 
qu'un autre lui rendit ce service, 
présenta, en détournant la tête , la 
pointe de son, épée à Brutus, qui 
s'élant précipité dessus, expira dans 
le mème moment. César avoit 
connu de bonne heure son carac— 
tère. Un jour qu’il avoit commencé 
à plaider une cause devant lui, 
César dit tout haut : « Je ne sais 
pas ce que veut ce jeune homme; 
mais tout ce qu'il veut, 1l le veut 
fortement. » Brutus dormoit peu, 
et employoit ses veilles à la lecture 
ou à l'expédition des affaires. Les 
crédules historiens de son temps 
ont ditque, comme il étoit un jour 
absorbé dans la méditation à la 
simple lueur d’une lampe, il crut 
apercevoir près de lui un spectre 
qui se tenoit debout sans parler. 
«Qui es-tu ?s’écria Brutus ; je suis ton 
mauvais génie , lui répondit le fan- 
tôme, et nous nous reverrons bientôt 
dans les plaines de Philippes.» Brutus 
fatigué de sommeil, sobre jusqu'à 
se refuser souvent le nécessaire, 


| avec une imagination ardente et 


facile à croire aux prodiges , fut læ 
dupe d'un rêve et d’une illusion. 
Antoine, vainqueur, fit rendre les 
honneurs funèbres à Brutus, et en- 
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voyases cendres à sa mère Servilie. 
On a prétendu qu'en les recevant, 
Porcie , son épouse, avala un char- 
bon ardent qui l’étouffa. Cefait, qui 
tent du merveilleux, n’est rien 
moins qu'avéré ; on croit même que 
Porcie avoit cessé de vivre avantson 
mari. Voyez ANTOINE ; n° IT, ec 
AUGUSTE , n° I. 


:* V. BRÜTUS ( Décimus Junius 
Albinus ), parent de Marcus Brutus, 
.et un de ceux qui s’engagèrent dans 
la conspiration contre César. Les 
conspirateurs étoient ceux qu'ilavoit 
le plus admis dans sa familiarité, 
et nommés par son testament au 
nombre de ses héritiers. Il vouloit 
s'élever à la diguité consulaire. Ou 
ignore absolument ce qui avoit pu 
l'engager dans la conspiration , mais 
ce fut lui dont les instances déter- 
minèrent César à sortir de son palais 
et: aller au sénat le jour où il y fut 
assassiné. Après cette action , il se 
hâta de passer dans sôn gouverne- 
ment, et se mit à la tête de ses 
troupes. Antoine l’assiégea dans Mu- 
tina ( aujourd'hui Modène ). Mais 
Brutus le força d'en lever le siége; 
le chassa entièrement de l'Italie , et 
fut honoré du triomphe. Cependant 
Antoine rentra dans le pays, et Bru- 
lus à son tour fut forcé de se retirer. 
Ses troupes l’abandonnèrent, et en 
passant dans la Gaule, il fut assas- 
siné. Sa tête fut envoyée à Antoine. 
Voyez Accrus, n°1. 


+ VE BRUTUS oz BRUTI ( Jean— 


Michel }, né à Venise vers 1515 , et 
mort en Transylvanie en 1593, est 
mis au rang des bons humanistes, 
quoiqu'il n'eût point la manie cicé- 
rônienue qui régnoit alors. Son ca- 
ractère turbulent et inquiet le pro- 
mena dans presque tous les royaumes 
de l'Europe. Dans le cours de ses 
voyages, sa réputation le fit re- 
chercher par Etienne Battori, roi de 
Pologne , qui le nomma son histo- 


PRUPE., 
riographe , et le chargea de continuér 
l'Histoire de Hongrie, commencée 
par Bonfinius : ce qu'ilexécuta ; mais 
cetle continuation n'a point vu lé 
jour. Après la mort de ce prince, il 
eut la même qualité auprès de l'em- 
pereur Rodolphe Il, et de Maximi- 
lien son successeur. Il est principa- 
lement connu par une ZZistoire la- 
tine de Florence, en huit livres ; 
qui va jusqu’à là mort de Laurent 
de Médicis, en 1492, imprimée à 
Lyon en 1562, in-4°. Dans cette 


Histoire, qui est estiméé, et dont 


la préface sur-tout passe pour être 
très-bien écrite, il prend à tâche de 
contredire Paul-Jove, partisan dé- 
claré des Médicis ; mais lui-même 
donne dans l'excès contraire à celui 
qu'il reproche à l'historien pané- 
gyriste, en parlant de cette maisort 
avec une animosité qui se décèle 
par-tout. Aussi les grands-ducs de 
Toscane ont-ils fait supprimer son 
ouvrage avec tant de soin, que cette 
édition est devenue assez rare. On a 
encore de cet auteur un petit Traité 
de origine Venetiarum , imprimé 
à Lyon en 1560 , in-8° , et qui est 
estimé; des Lettres latines en cinq 
livres , recueillies avec quelques 
autres ouvrages , et publiées à Ber- 
lin en 1690, in-8° ; enfin des 
Commentaires sur Horace, César 


-et Cicéron. 


+ [. BRUYÈRE (Jean de la}, 
naquit en 1644 dans un villagé 
près de Dourdan. Il fut d’abord tré- 
sorier de France à Caen, et ensuite 
placé, en qualité d'homme de lettres, 
par le grand Bossuet , auprès du duc 
de Bourgogne, pour lui enseigner 
l'histoire. L'académie française lui 
ouvrit ses portes en 1696. Il mourut 
en 1699. C’étoit un philosophe mo- 
derne, ne cherchant ni ne fuyant le 
plaisir, évitant toute sorte d'affec- 
tation , mème celle de montrer dé 
l'esprit. Ses Caractères de T'héo= 
péhraste, traduits du grec, avë& 
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des Mœurs du siècle, ont porté son 
nom dans toute l'Europe. Molière et 
lui ont corrigé plus de ridicules, et 
mis plus de bienséance dans le 
monde, que tous les moralistes an- 
ciens et modernes. La touche de La 
Bruyère est aussi forte que celle de 
Molière , et en même temps plus 
délicate et plus fine. Peintre éner- 

ique et fier, il montra, par le style 
nerveux, les expressions vives, les 
traits de feu et de génie, Les tours 
fins et singuliers de ses portraits , 
que la langue française avoit plus 


de force qu'on avoit cru jusqu'alors. 


Sa plume est un pinceau; ce qu'il 
écrit il le peint. Ses portraits sont 
autant de leçons utiles ; en faisant 
rougir le vice, il le force à se cor- 
riger. [I parcourt tous les états, toutes 
les conditions , tous les rangs, et 
donne à tous d’excellens préceptes. 
Malézieux , à qui 1l montra son ma- 
nuscrit, lui dit : « Voilà de quoi 
vous attirer beaucoup de lecteurs et 
beaucoup d’ennemis. » Ces lecteurs 


ont un peu diminué, quoique le livre 


soit excellent. Tant qu'on crut y 


voir le portrait de gens vivans, on. 


le dévora , pour se nourrir du triste 
plaisir que donne la satire person- 
nelle ; mais à mesure que les ori- 
ginaux disparurent , on rechercha 
moins la copie. On fit dans le der- 
nier siècle des C/efs aux Caractères 
de La Bruyère, à la cour, à Paris 
eten province. Ces peintures paru- 
rent si vraies, quoique chargées 
quelquefois , qu’on y reconnut les 
hommes de tous les pays. Ce n’étoit 
pas sans raison que Boileau lui re- 
prochoit d’avoir secoué le joug des 
transitions , et d’avoir pris dags 
Montaigne et dans Charron, ses 
maîtres et ses modèles, un style dur 


et quelquefois obscur. Cependant 


£e salirique estimoit beaucoup son 
ouvrage, et fit les vers suivaus pour 
le portrait de l’auteur : 

Tout esprit orgueilleux qui s’aime, 

Fer ses leçons se voit guéri, 
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Et dans son livre si chéri 
Apprend à se haïr lui-même. 
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Quoique nous ayons comparé La 
Bruyère à Molière, pour la vérité des 
portraits, nous sentons cependant 
qu'il y a très-loin des talens d'un 
poëte comique à ceux d’un peintre 
de HMS quelque supérieur que 
ce dernier soit en son genre. Accarias 
deSérione, traducteur des Sentences 
de Publius Syrus, observe que La 
Bruyère à répandu dans ses carac- 
tères presque toutes les sentences de 
ce poëte lalin, et en rapporte plu- 
sieurs exemples, tels que ceux-ci : 
Fortuna usu dat multa, mancipio 
nihil: levis est fortuna, cito re- 
poscit quod dedit. « La Fortune ne 
donne rien, elle ne fait que prêter 
pour un temps ; demain elle rede- 
mande à ses favoris ce qu’elle semble 
leur donner pour toujours.» — More, 
tem timerecrudelius est quam mori. 
« La mort n'arrive qu’une fois , et se 
fait sentir à tous les momens de la 
vie. Il est plus dur de l’appréhender 
que de la souffrir. » — Estvita mi- 
sero longa, felici brevis. « La vie 
est courte pour ceux qui sont dans 
les joies du monde; elle ne paroit 
longue qu'à ceux qui languissent 
dans l’affliction. » Mais les maximes 
que La Bruÿère ne doit qu'à lui- 
mème sont en bien plus grand nom- 
bre que celles qu'il a empruntées. 
Leur énergique briéveté ; leur con- 
cision lumineuse , leur grand sens $ 
les font retenir aussi facilement que 
si elles étoient en vers. Telle est 
celle-ci : « Il n’y a pour l’homme que 
trois événemens , naître , vivre et 
mourir ; 1l ne se sent pas naître, il 
souffre à mourir , et il oublie de 
vivre. » On a encore de lui des Dia- 
logues sur le quiétisme , qu'il n’a- 
voit fait qu'ébaucher , et auxquels 
abbé Dupin mit la dernière main : 
ils furent publiés en 1699 à Paris, 
in-12. Les meilleures éditions des 
caractères sont celles d'Amsterdam, 
1741, en 2 vol. in-12, et de Paris, 
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1750, 2 vol. m-19 ,et 1765, in-4”, 
avec les notes de Coste. La ville ét 
les provinces furent inondées de 
portraits faits à limitation de ceux 
de La Bruyère. Ceux qui se soutin- 
rent pendant quelque temps paru— 
rent à Paris, sous ce titre : Suite des 


Caractères de Théophraste et des. 


mœurs de ce siècle , Paris, 1700, 
in-12. On les joignit à ceux de La 
Bruyère en Hollande eten province. 
Cette continuation étoit d’un avocat 
de Rouen, nommé Aleaume , auteur 
médiocre, qui étoit fait pour conti- 
nuer La Bruyère, comme La Grange 
pour remplacer Racine. 


II. BRUYÈRE. Voyez BARBEAU. | 


+7. BRUYN (Nicolas de }, d'An- 
vers, graveur, reçut de son père les 
premières leçons de son art. Il sem— 
ble avoir pris pour modele Lucas de 
Leyde , ét a gravé d’après cet artiste 


gothique plusieurs sujets d'histoire 


qui n’ont pas tout le mérite des ori- 
ginaux. Il a aussi gravé d'après ses 
propres dessins , et on a de lui des 
compositions d'un grand nombre de 
figures remarquables par leur va- 
riété et leur naturel. Il n’avoit pas 
l'entente du clair-obscur , et son 
travail tient du gothique ; mais il 
donnoit une cerlaine grace à ses fi- 
gures et à leurs ajustemens, et on 
irouve chez lui des tètes de femines 
qui ont de la beauté. Quoiqu'il don- 
nât beaucoup de soins à toutes ses 
oravures, On y remarque néanmoins 
beaucoup de sécheresse. Il éloit né à 
Anversen 1562. 


* II. BRUYN ( Abraham Van ), 
d'Anvers, étoit tout à la fois écri- 
vain, dessinateur et graveur. [la pu- 
blié différens ouvrages, tant à An- 
vers qu'à Cologne, parmi lesquels on 


. doit distinguer cinquante-deux plan- 


ches dessinées et gravées par lui, 
dans un livre également de sa com- 
position, qui a pour titre : Diversa- 
rum genlium arnalura equesiris 
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in-4°, latin et allemand. I est mort 
vers le milieu du 16° siecle, et a 
laissé plusieurs portraits gravés d'un 
burin sec et dur. 


+ IL BRUYN ( Corneille le }, 
pentre et fameux voyageur, né à La 
Haye , commença ses voyages en 
Moscovie, en Perse, aux Indes Orien- 
tales, en 1674, et ne les acheva 
qu'en 1708. Ils furent imprimés à 
Amsterdam. Le Voyage du Levant, 
en 1714, in-folio, et celui de Hos- 
covie, Perse , etc., ex 1718, 2 vol. 
in-folio, Cette édition est estimée à 
cause des figures ; mais l'édition de 
1732, faite à La Haye, en 5 vol. im- 
4° ,est plus utile, parce que l'abbé 
Banier a retouché le style de l’au-— 
teur , a orné l'ouvrage d'excellentes 
no'es, et y a ajouté le voyage de des 


Mouceaux , etc. Bruyn est un voya- : 


geur curieux et instructif ; mais il 
n'est pas toujours exact , et son style 
est loin de l’élégance. 


* BRUYNE-CHAMPIER. Foyez 
CHAMPIER. 


I. BRUYS (Pierre de), hérésiar- 
que , prècha d’abord ses opinions 
dans le Dauphiné, sa patrie, et se 
répandit ensuite dans la Provence 
et dans le Languedoc. Il rebaptisoit 
les peuples, fouettoit les prètres , 


emprisonnoit les moines , profanoit 


les églises, renversoit les autels, 
brüûloit les croix : il ne vouloit ad- 
mettre aucun de ces monumens di 
christianisme. Les catholiques dé 
Saint-Gilles, scandalisés de ses ex- 
cès , autant que de ses erreurs , le 
brûlèrent en 1147. Il soutenoit que 
le baptème étoit inutile avant l'âge 
de puberté ;que Le sacrifice de la messe 
n'étoit rien ; que les prières pour les 
morts valoient encore moins, elc. 
Ses disciples furent appelés, de son 
nom , pétrobusiens- | 


+ JL BRUYS ( Henri de) étoit 
uu ermite qui adopta, au commen- 


“ 
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cement du 16° siècle, les opinions 
de Pierre de Bruys. Il nioit comme 
Jui que le baptème fût utile aux en- 
fans ; il condamnoit l'usage des égli- 
ses et des temples, rejetoit le culte 
de la croix, défendoit de célébrer la 
messe, et enseisnoit qu'il ne falloit 
poiut prier pour les morts. La vio- 
lence que leur auteur avoit employée 
pour établir sa doctrine ne lui ayant 
pas réussi, Henri, pour se faire des 
partisans , prit la voie de l’insinua- 
ton et de la singularité. Il marchoit 
tête et pieds nus, même dans la plus 
grande rigueur de l'hiver. Son visage 
et ses yeux étoientagités comme une 
mer orageuse. Il avoit une voix ca- 
pable d'épouvanter. Il se retiroit or- 
dinairement dans les cabanes des 
paysans , demeuroit le jour sous des 
portiques, couchoit et mangeoit dans 
des lieux élevés et à découvert. Bien- 
tôt il acquit le renom d’un grand 
saint. Les dames publioient ses ver- 
tus, disoient qu'il avoit l'esprit de 
prophétie, et qu'il connoissoit l’in- 
térieur des consciences et les péchés 
les plus secrets. Sa réputation se ré- 
pandit dans le diocèse du Mans ; on 
le supplia d'y aller , et il y en- 
voya deux de ses disciples , qui fu- 
rent reçus comme deux anges. Henri 
s’y rendit ensuite, fut accueilli avec 
les plus grands honneurs, et obtint 
de Févèque la permission de prècher 
et d'enseigner. On courut en foule à 
ses prédications, et le clergé exhor- 
toit le peuple à y aller. Henri avoit 
une éloquence naturelle : il eut bien- 
tôt persuadé qu'il étoit un homme 
apostolique ; et lorsqu'il fut sûr de la 
confiance du peuple, il enseigna ses 
opinions. Ses sermons produisirent 
un effet que l’on n’attendoit pas. Le 
peuple entra en fureur contre le 
clergé, et traita les prêtres, les cha- 
noïnes et les clercs comme des ex- 
communiés. On refusoit de rien ven- 
dre à leurs domestiques : on vouloit 
_ abattre leurs maisons, piller leurs 


biens, et les lapider ou les pendre. 
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, Quelques-uns furent traînés dans Ja 
boue et battus cruellement. Le chapi- 

tre du Mans défendit à Henri, sous 
peine d’excommuunication, de prè- 

cher davantage ; mais ceux qui lui 

notifièrent cette sentence furent mal- 

traités, et il continua ses prédica- 

tions jusqu'au retour de l'évêque Hil- 

debert, qui étoit allé à Rome. Le 
pape Eugène IT envoya, en 1147, 
un légat dans cette province; saint 
Bernard s’y rendit en même temps, 
pour garantir les peuples des héré- 
sies et du fanatisme qui agitoient ces 
contrées. Henri prit la fuite; mais il 
fut arrêté et mis dans les prisons de 
l'archevèque de Toulouse, où il mou- 
rut. Les henriciens, ses disciples, se 

répandirent dans les provinces mé- 
ridionales , et y donnèrent des scènes 

scandaleusés. 


+ IL BRUYS ( François ), né à 
Serrières , dans le Mäconnais , en 
1708 , quitta son pays pour aller 
cultiver les lettres à Genève, et de 
là se rendit à La Haye, où il avoit 
des parens, et où il se fit calviniste. 
Une querelle de théologien l'ayant 
obligé de sortir de Hollande, il se re- 
tira en Allemagne, d'où il revint en’ 
France. Il y fit son abjuration , et 
mourut quelque temps après, en 
1758, à Dijon, où il suivoit le bar- 
reau. On a de lui , I. Critique désin- 
téressée des journaux liutéraires , 
La Haye, 1750, 3 vol. in-19. Cette 
critique désintéressée est très-par— 
tiale. Le style est celui d’un réfugié 
qui n'a pas eu le tenips de se former 
en France. IL Æistoire des pa- 
pes, depuis saint Pierre jusquà 
Benoit XIIT inclusivement, La 
Haye, 1750, in-4°, 5 volumes, ou- 
vrage plein de satires si grossières , 
que les protestans eux-mêmes n’ont 
pu le souffrir. Le véritable auteur du 
fond de cet ouvrage est un bénédic- 
tin de la congrégation de Saint- 
Maur ; le plan et quelques chapitres 
tombés’ entre les mains de Bruys , 
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et l'envie de gagner de l'argent, lui 
 inspirèrent le désir de l’entreprendre 
et de le continuer. III. Mémoures 
historiques , critiqueset littéraires, 
3751, 2 vol. in-12, où l'on trouve 
beaucoup d’anecdotes sur le caractère 
et les ouvrages des savans qu'ilavoit 
connus dans ses différentes courses ; 
elles sont mèlées dans le récit de ses 
aventures. IV. Les six derniers vol. 
du Tacite d'Amelot de La Hous- 
saye, Amsterdam, 1751. Ils ne va- 
‘lent pas les quatre premiers. V. Le 
Postillon , ouvrage critique, histo- 
rique, etc. , 1733, 4 vol. in-12. 


* BRUYSET (J.-M. et P.-M., les 
frères ), imprimeurs à Lyon, em- 
prisonnésaprès le siége de cette ville, 
en 793, comme ayant participé 
à sa défense contre l’armée conven- 
tionnelle. L'aîné s'étoit chargé en 
effet du papier-monnoie, dit /Jles 
obsidional. Malade à cette époque , 
il fut transporté dans une infirme- 
rie, et son frère Pierre-Marie parut 
devant les juges. On lui présenta 
les billets signés Bruyset ; il répon- 
dit que cette signature étoit véri— 
table, et se laissa condamner sans 
trahir le secret qui, en l’arrachant 
à Péchafaud , y eût conduit son 
frère. Ce dévouement étoit d'autant 
plus sublime , qu’il avoit une fem- 
me et plusieurs enfans qu'il fit re- 
commander à celui auquel il sacri- 
foit sa vie. Cette recommandation 
n'a pas été vaine, et J.-M. Bruyset 
a regardé comme ses propres enfans 
ceux de son frère : ilest de l’acadé- 
mie de Lyon , et a publié plusieurs 
Traductions de l'anglais et de 
l'allemand , et beaucoup de Mémoi- 
res sur le commerce et l’histoire 
naturelle. C'est sans contredit l'un 
des imprimeurs- libraires les plus 
_ instruits. 


+ BRUZEN DE LA. MARTINIÈRE 
(Antoine-Augustin) , neveu du cé- 
èbre Richard Simon , naquit a 


BRUZ 
Dieppe, et fut élevé à Paris sous 
les yeux de son oncle. En 1709, il 
se rendit à la cour du duc de Mec- 
kelbourg , qui l’avoit appelé auprès 
de lui pour faire des recherches sur 
l’histoire de ce duché. Ce prince 
étant mort, il s’attacha au duc de 
Parme, et ensuite au roi des Deux- 
Siciles, qui le nomma son secré- 
taire. Il avoit conçu depuis long- 
temps le projet d’un nouveau dic- 
tionnaire géographique ; s'étant re- 
tiré à La Haye, le marquis de Ba- 
retti-Lendi, ministre plénipoten- 
tiaire d'Espagne auprès des états-pé- 
néraux, eugagea l'auteur à dédier 
ce grand ouvrage à son maître. Le 
monarque espagnol lui accorda le 
titre de son premier géographe. La 
Martinière mourut à La Haye en 
1749, à 83 ans. Sonstyle, sans être 
toujours pur , est ordinairemet élé- 
gant et facile, du moins dans les 
ouvrages où il ne se borne pas à être 
compilateur. Outre la géographie, 
il cultiva l’histoire et la littérature. 
On a de lui plusieurs ouvrages sur 
ces différentes matières : I. Le grand 
Dictionnaire géographique , his- 
torique ef crilique., imprimé à La 
Haye depuis 1726 jusqu'en 1730, 
eu 10 vol. in-fol. ; et réimprimé à 
Paris en 6 vol., 1768, avec des cor- 
rections, des changemens et des ad- 
ditions. Ce n'est pas assurément 
_un ouvrage sans défaut ; mais c'est 
lé moins mauvais qu'on ait encore 
eu en ce genre. Comme l'auteur 
avoit plus d'envie de servir les li— 
braires de Hollande que le public, 
il s’attacha plus à l'étendue des ar- 
ticles qu’à l'exactitude. En donnant 
quelques notices intéressantes , il y 
méla des fautes dont on ne l’auroit 
pas cru capable. Dans la nouvelle 
édition on a élagué les articles trop 
diffus, corrigé les inexactitudes et 
suppléé aux omissigns. Mais on na 
pas tout réformé, à beaucoup près ;. 
et cela n'étoit guère possible. Il a 
paru à Paris en 1759 un 4brégé 
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portatif de cetouvrage en 2 vol.in-8° 


qui se relient en un seul. II. Zn£ro- 
duction à l’histoire de l'Europe, 


par le baron de Puffendorff, entiè- 
rement remaniée, angmentée de 
l'ITistoire de l'Asie, de l Afrique 
et de l'Amérique 
plus de deux mille fautes. La der- 
nière édition de cet ouvrage, réim- 
primé plusieurs fois, est celle de La 
Haye, 1743, en 11 vol. in12. La 
Martinière, catholique éclairé, re- 
trancha de cette édition un long 
chapitre, aussi absurde que calom- 
nieux , sur la monarchie ou auto- 
rité temporelle du pape; il y subs- 
titua un Æôrégé chronologique de 
la souveraineté des papes en Ltalie, 
où il tient un milieu entre l’adula- 
tion de certains auteurs ultramon- 
! tains et la passion injuste des zélés 
protestans. L'éditeur ne corrigea 
pas toutes les fautes de Puffendorff ; 
De Grace en a réformé encore plu- 
sieurs, dans une nouvelle édition 
en 8 vol. in-4°. NI. Traités géogra- 
piques et historiques, pour fa- 
éiliter l'intelligence de l’Ecriture 
sainte, par divers auteurs célèbres, 
Huet , Le Grand, Calmet, Har- 
douin , Commire, La Haye 1730, 
2 vo}, in - 12. Ce recueil utile est 
précédé d’une préface fort instruc- 
tive. IV. Entretiens des ombres 
aux Champs-Elysées, Amsterdam, 
1723, en 2 vol. in-12, tirés d’une 
énorme compilation allemande, et 
accommodés au génie de la langue 
française. [ls renferment une mo- 
rale utile, mais commune. V. Æssai 
d’une tr aduction d'Horace en vers 
» français, 1727, im-12, dans lequel 

il y a plusieurs pièces de lui qui ne 
Sont pas les meilleures. Cet essai n’a 

pas réussi. VI. Nouveau recueil des 

épigrammatistes français, anciens 

et modernes, 2 Vol. in-12, à Ams- 
sterdam 1720. L'auteur a Sthd cette 

collection, faite avec assez de choix, 

d'une préface et de quelques épi- 

grammes de sa façon. VIL Zr4r0- 

T. II. 


\ 


et purgée de | 
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duction générale à l'étude des 
sciences et des belles-lettres , en 
faveur des personnes qui ne savent 
pas le français, in-8°, à La Häye, 
1751. La première partie sur les 
sciences est fort vague; et dans la 
secoude, infiniment plus utile, Les 
matières ne sont pas toujours trai- 
tées avec assez de méthode et de 
précision. Les jugémens qu'il porte 
des auteurs sont assez justes, mais 
ils ne sont pas assez détaillés. Cet 
ouvrage a été réimprimé à Paris en 
1756 et 1764, à la suite des Conseils 
pour former une bibliothèque peu 
nombreuse , mais choisie. VIT. Co- 
tinuation de l’histoire de France 
sous le règne de Louis XIF, com- 
Mmencée par Larrey. Cette histoire 
est au-dessous du médiocre : lacon- 


tinuation ne vaut guère mieux. IX. 


Lettres choisies de M. Simon,avec 
une 7e de l’auteur fr ès-détail- 
lée , et des Notes curieuses, à 
Amsterdam , 1730 , en 4 vol. in-12. 
X. Nouseau porte- feuille histori- 
que et littéraire, 1757, ouvrage 
posthume de La Martinière. Cv re- 
cueil , publié apparemment par 
quelqu'un de ces éditeurs qui vou- 
droient vivre des sottises des morts, 
a eu peu de cours; mais on estime 
son Ætat politique de l'Europe, 
La Haye, 1742, 1749, 13 volumes 
in-12. XI. On a attribué à cet écri- 
vain d’autres ouvrages qui ne sont 
ni de lui, ni dignes de lui; entre 
autres une compilation diffuse et 
peu fidèle de l'Æistorre de Louis 
XIF , en 6 vol. in-4°, 1740.-Cet 
ouvrage,rempli d'erreurs et de bé— 
vues , à été honoré au frontispice , 
du nom de Bruzen de La Martinière, 
comme éditeur et réviseur. Il a don- 
né encore un grand nombre d'ou- 
vragses dont le détail est peu inté- 
ressant. 


BRUZONI. Z’oyez BRUsSONI. 


TI BRY (Théodore de), 
teur 


dessina- 
et graveur allemand, né en 
29 


à 
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1528 , mourut à Francfort-sur-le- 
Mein en 1598. On le met pour l'or- 
dinaire au rang des petits maitres. 
Théodore a sur-tout excellé dans le 
petit. Il a gravé les caractères dont 
se sont servis tous les peuples du 
monde, Francfort 1596, in 4°; et 
la plus grande partie des figures 
qui se trouvent dans la collection 
que l'on appelle Grands et petits 
voyages , Francfort 1590, 1654, 
7 vol. in-fol., qui contiennent douze 
parties pour les grands, et douze 
pour les petits. On a encore de lui 
les figures du Proscenium , sive 
emblemata vitæ humanæ, 1627, 


in-4°. Les estampes qu'il a copiées. 


d'après d’autres estampes, et qu'il 
a réduites en petit, sont souvent 
plus estimées que les originaux. Il 
y a beaucoup de netteté et de pro- 
preté, mais quelquefois un peu de 
sécheresse dans son burin. Ses mor- 
ceaux les plus recherchés sont, I. 
IL} Age d'or, de figure ronde, très- 
rare. Îl. Le Bal vénitien , qu lui 
sert de pendant. Il. Za Fontaine 
de Jouvence. IN. Le Triomphe, 
d’après Jules Romain. V. La petite 
Foire. 


II. BRY DE LA CLERGERIE 
( Gilles ), lieutenant — général au 
bailliage du Perche, sa patrie, au 
commencement du 17° siècle. On a 
de lui,L Aistoire du comté du 
Perche et du duché d'Alençon, 
avec les additions , Paris, 1620— 
1621, in-4°, estimée pour les recher- 
ches curieuses qu’elle contient. I. 
Coutume du bailliage du Grand- 
Perche, avec des apostilles du cé- 
lèbre du Moulin, Paris, 1621, 
in-8°. 


* J, BRYANT oz BRIANT (Fran- 
çois), né d’une famille noble, élève 
d'Oxford. En 1522 il suivit le comte 
de Surry, grand-amiral d’Angle- 
terre, dans son expédition contre 
la France. Pour prix de ses ser vices, 
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il-fut fait chevalier, et fut ensuite 
employé dans plusieurs ambassades ; 
enfin il fut fait gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du roi d’Angle- 
terre. Îl a fait des Cansons et des 
Sonnets qui sont imprimés avec 
ceux du comte de Surry et de sir 
Thomas Wyatt. Il a aussi traduit 
du français en anglais /es Dissraces 
de la sie d’un courtisan , etc. IL est 
mort grand-justicier d'Irlande en 
1548. * 


* IL. BRYANT (James), antiquaire 
anglais , profond érudit , et écrivain 


dans plusieurs genres , fit ses étudesà . 


Cambridge , où il fut reçu maitre- 
ès-arts. En 1744 , le duc de Marl- 
borough le choisit pour précepteur 
de son fils , qui le fit ensuite son 
secrétaire, et lui procura une place 
lucrative à l’amirauté. Îl se retira 
à Cypenham dans le Berkshire , où 
il mourut en 1804. Ce savant se 
rendit célèbre par ses paradoxes et 
par quelques opinions bizarres , 
principalement sur la guerre de 


Troie. Le premier ouvrage qu’il pu- 


blia fut ses Observations ef re- 
cherches sur plusieurs points de 
l'histoire ancienne , in-8°, 1767; 
mais l'ouvrage qui lui fit de la ré- 
putation , et qui fera passer sou 
nom à la postérité, est le Nouveau 
système , ou l Analyse de lan- 
cienne mythologie, 1778, 3 vol: 
in-4°. Dans cet ouvrage il s'efforce 
de séparer la tradition de la fable, 
et de ramener la vérité à la pureté 
de son origine. Il prit part aux dis- 
putes de Priestley et écrivit contre 
lui sur la Nécessité. Il a donné des 
Dissertations sur Balaam , Sam- 
son et Jonas, qui sont dignes de 
curiosité, ainsi que ses Observations 
sur des passages altérés dans Jo- 
sephe et Justin, martyr, et sur le. 
culte des anges, Londres, 1795, 
in-/4°. Son Traité de l'authenticité 
de l'Ecriture-Sainte est bon à con- 
sulter, On a encore de lui, Observa 


.| Mégare à Jupiter ; 


monastique , et furent fondateurs de 
quelques églises. [l mourut environ 


_ l'an 45ode J. C. 


L.BRYENNE. Voyez BRIENNE et 
. LOMEN1£. 


t IL BRYENNE (Nicéphore). 


. naquit à Orestia dans la Macédoine, 


statues d'Æsculape , de la déesse 


. avoir fait quelque entreprise sur 
l'empire. Alexis, ayant pris du goût | 
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tions sur les sept plaies d'Egypte, 
et la correspondance de ce fléau 
avec l’idolätrie du peuple, avec 
un Discours préliminaire sur les 
colonies grecques d'Egypie, 1704, 
in-8°. Comme antiquaire , il est au- 
teur des 7’indiciæ florianæ ; 1777, 
et d’un autre ouvrage intitulé Gerz- 
marum anliquarum delectus ex 
præstantioribus desumptus in dac- 
tyliothecä ducis Marlburiensis , 
1791, 2 vol. in-fol. 


* BRY AXIS, sculpteur grec, tra- 
vailla avec Scopas , Timotheus , 
Léocharès et Pythias, au fameux 
tombeau de Mausolus , 353 ans avant 
l’ère chrétienne. IL étoit auteur des 


Hygie , consacrée daus le bois de 


colossales à Rhodes , 
tant des dieux ; d'un Bacchus à 
Gnide, etc., etc. 


* BRYCHAN , fils d'Aulach, 
petit-fils de Cormach, un des rois 
d'Irlande. IL étoit seigneur de Car- 
marthein , qui prit de lui le nom de 
Bricheniog, et que les Anglais ont 
nommé Brecknoc#. Brychan est un 
des personnages remarquables dans 


l'histoire des Welches | sur-tout 


comme chef d'une des trois familles 
saintes de la Bretagne; car presque 
tous ses enfans embrassèrent la vie 


d'un père à qui Alexis Comnène, 


général de l’empereur Nicéphore Bo- ! 


toniate, fit crever les yeux pour 


pour lefils, lui donna en mariage 
sa fille Anne Comnène , et l'honora 


des cinq figures : 
représen— 
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du Utre de César dès qu'il fut monté 
au trône impérial. Bryenne ne fut 
pourtant pas son successeur , mal 
gré les sollicitations de l'impéra- 
trice Irène et les intrigues de sa 
femme. Ce prince, ayant tenté de 
prendre Antioche sur les Latins , 
échoua dans sa tentative. Il mourut à 
Constantinople vers 1157. Il nous 
reste de lui des Mémoires histori- 
ques sur. Alexis Comnène , entre- 
pris à la prière de sa belle-mère. Ils 
comprennent les règnes de Cons- 
tantin Ducas, de Fons Diogène , 
de Michel Ducas et de Nicéphore 
Botoniate, depuis 1057 jusqu'è à 10814 
L'auteur, étant remonté aux empe- 
reurs qui avoient précédé Alexis , 
n'eut pas le temps de finir son ou- 
vrage. Le jésuite Poussines en a 
donné une édition grecqueet latine, 
avec une version et des notes, en 
1661, et enrichie , en 1670, des 
remarques historiques et philoso= 
phiques de du Cange. Bryenne n’a 
pas mieux réussi dans l’histoire qu'à 
la tête des affaires et des armées. 


+ BRYLINGER ( Nicolas), célè- 
bre imprimeur de Bäle dans le 16° 
siècle, fit sortir de ses presses un 
grand nombre de poëtes latins. Gess- 
ner lui dédia le quatrième livre de 
ses Pandectes sur la poétique, et 
l'engagea à supprimer dans Les an- 
ciens poëtes tout ce qu'ils renfer- 
moient de contraire aux mœurs. Bry- 
linger suivit ce conseil. 


* BSAG ( Pierre ), né à Palou, 
ville de la grande Arménie, étudia 
d’abord la médecine, ensuite la théo- 
logie et les langues, puis il embrassa 
l'état ecclésiastique, et devint bientôt 
un habile vartabied où docteur. 11 
fut sacré évèque de Sébaste en 1163. 


| Il assista à un concile national tenu 


à Romgla en 1179 ,.et mourut peu 
de temps après. On a de lui les ou- 
vrages suivans quisont manuscrits, 

L. Un Trailé sur les fièvres. W. Une 


% 
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* Traduction du syriaque en armé- 
nien des Œuvres de saint Ephrèrne 
d’Edesse. M. La Fie de la sainte 
- Vierge, en vers arméniens. I\. Plu- 
sieurs //omélies sur la célébration 
des fêtes des saints et des apôtres. 
V. L'Histoire de l'invention de la 
croix de Jérusalem. Le manuscrit 
de la bibliothèque impériale, n° 23, 
donne des détails sur cet auteur. 


+ BUABIN, idole du Tunquin, 
_ que l’on croit veiller à la garde des 

. maisons. Celui qui devient proprié- 
taire d'un édifice consacre une fête à 
Buabin. Après cette Célébration, le 
dieu doit garantir la maison du ton- 
merre, de l'incendie, de l’inondation, 
des coups de vent et de tout ce qui 
peut eu altérer la solidité. 


+ BUACHE ( Philippe }, premier 
géographe du roi et membre de l’a- 
cadémie des sçiences , gendre de 
Guillaume de Lille, hérita des talens 
de son beau-père en fait de géogra- 
phie, et publia beaucoup de cartes 
qui ont démaudé bien des recherches 
et des soins; c'est ce qui lui mérita 
le titre de premier géographe du roi 
de France. On a encore de lui, 
I. Essai de géographie physique, 
où l’on propose des vues générales 
sur l'espèce de charpente du globe 
composée des chaines de montagnes 
qui traversent les mers comme les 
terres. Ce Mémoire, inséré dans ceux 
de l'académie de 1752, a servi à plus 
d'un faiseur de systèmes, et peut 
être utile dans l'étude de la géogra- 
phie naturelle. L'auteur a publié , en 
1757, un Recueil de cartes et de 
tables sur cette manière d'envisager 
la géographie. NW. Considérations 

éographiques et physiques sur 
les nouvelles découvertes au nord 
de la mer du Sud, avec les cartes 
relatives à cet objet, 1753, in-4°. 
Les découvertes de:Cook, Banks, 
Solander , n’ont pas ajouté beaucoup 
de lumières à celles qu'on y trouve 
sur cette partie de l'hémisphère. I. 
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Mémoire sur la comète de 1531, 
1607, 1680, 1757, in-4°. Cet ha- 
bile géographe est mort le 27 jan- 
vier 1775, On estime généraleinent 
sa Carte pour servir à lintelli- 
gence de l’histoire sainte, 1785, 
publiée après sa mort. Elle réunit à 
la beauté de l'exécution les lumières 
puisées dans les meilleurs interprètes 
et les hommes les plus versés dans la 
géographie sacrée. 


* BUAT-NANCAY ( Louis-Ga- 
briel du }, chevalier , comte de 
Nancay, né près de Livarot, en 
Normandie , le 2 mars 1732, et 
mort à sa terre de Nancay , daus 
le Berri, le 18 septembre 1787, 
fut ministre plénipotentiaire dans 


plusieurs cours d'Allemagne, dans 


lesquelles son esprit d'observation 
se fit connoitre par plusieurs ou- 
vrages pleins de recherches et d'éru- 
dition, qu'il publia sur ce pays. 
Egalement versé dans l’histoire, la’ 
politique et les antiquités, sa vie ne 
fut qu'un cours d’études et une série 
continuelle de travaux propres à 
alimenter cette vive passion de s’ins- 
truire qui lui étoit naturelle’, et de 
répandre les connoïissances qu'il 
avoit acquises. Il a publié les ou- 
vrages suivans : L Tableau du gou- 
vernement de l'Allemagne, 1755, 
in-12, IL. Origines, ou l’ancien 
gouvernement de la France , de 
l'Allemagne et de Pltalie, La 
Haye, 17957, 4 vol. in-8°. NT. L’Ærs- 
Loire ancienne des peuples de l'Eu- 
rope, 1772, 12 vol. in—12. IV. 
Recherches sur l’histoire d’Alle- 
magne, 1772, 2 vol. in-fol. V. 
Maximes du gouvernement monar-. 
chique , 1789, 4 vol. in-8°. VI. Plu- 

sieurs Mémoires sur différentes 

matières d'histoire et de politi- 

que. 1l est encore l’auteur d'une” 
tragédie de Charlemagne , qu'il fit. 
imprimer, et de Rosemonde, qu'il 

n'a jamais publiée, et dont sa fa-, 
mille possède le manuscrit. 
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BUBASTE (Mythol. }, divinité 


de la Basse-Egypte, adorée dans Ja 
ville qui portoit son nom , et où les 
babitans célébroient en son honneur 
l'une des plus grandes fètes égyp- 
uénmes, On y accouroit de toutes 
les contrées ; et à cette époque le 
Nil étoit chargé d'une foule de 
barques remplies de dévots et de 
musiciens qui venoient consulter 
l'oracle de la déesse , et lui présenter 
leurs offrandes. Sa statue avoit la 
tète d’un chat. 


* BUBOCCI ( Jean-Nicolo), évé- 
que de Sagone, dans l'ile de Corse, 
vivoit à la fin du 15° siècle, et pu- 
blia à Naples un ouvrage intitulé 
De origine , et rebus gestis Turca- 
rum. 1 est cité parmi les écrivains 
de l’histoire ottomane. 


* BUC (George) , historien an- 
glais, né au comté de Lincoln, 
tendant des menus plaisirs de do 
ques 1°, qui le fit chevalier. Sir 
George a écrit la Fie de Richard 
III , et s’est eflorcé de disculper ce 
prince de bien des crimes dont sa 
mémoire est chargée. Horace Wal- 
pole , et après lu le lord Orford , 
ont écrit dans la mème intention w 
avec lemmème succes. Buc a donné en- 
core une ÂMorice des établissemens 
HnSIrucIÈoN et écoles de Londres. 


* BUCALO (Dominique), juris- 
consulte de Messine du 38° siècle, 
a écrit l'ouvrage suivant : Æespon- 
Sorum decisisorum pro tertio pos- 
sessore avia palerna, exceptionem 
compensaliontis petente , Jidéjus- 
sore ; et pro medico, nec non v0- 
torum Juris pars priorum. Venise, 
1648 ,in-4°. 


BUCCA ( Dorothée }, savante 


Bolonaise du 25° siècle, fille d'un 
médecin qui prit un soin exlrème 
‘de son éducation ; elle parvint à se 
faire recevoir docteur dans l'univer- 
silé de Bologne, eten obtint la chaire 


AS: 


-modernes, 
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de philosophie, où elle professa long- * 
temps avec éclat, «On accouroit de 
tous les pays étrangers, dit Hilarion 
de Coste, pour ouïr et ‘admirer tout 
ensemble une femme faire la leçon à 
quantité d'hommes. » 


‘* BUCCAFERRY (Louis ), phi- 
Jlosophe bolonais du 16° siècle, dis- 
ciple d'Alexandre Acchillini , pro- 
fessa Ja philosophie avec un si ‘grand 
concours d'élèves et d'auditeurs, que 
la plupart des grands hommes dont 

s’honore l'Italie dans ce siècle fécond. 
sortirent de son école. FH mourut en 
1544, laissant un Commentaire sur 
les œuvres d'Aristote. 


* BUCCAPADULI. Foyes Boc- 
CAPADUII. 


* I. BUCCI oz BUCCIUS ( Domi- 
nique), médecin piémontais , natif 
dé Carmagnole, écrivit, vers l'an 
1550, un ouvrage sur la saignée et 
la purgation » Sous ce titre : Queæ- 
sita qualuor medicinalia, juxtæ 


Hippocr ‘atis et Galeni senléntiam 


examinata, Taurini, 
155», in-8° : 
m-16 ; Lugduni, 


1551 ; Vene- 

Lutetiæ, 1555, 
1577, in-19 Les. 
moins servilement atta- 
chés aux maximes d'Hippocrate et 


de Galien que les médecins du 16° 


siècle , ent appris par l'expérience 
qu il est quelquefois nécessaire de 
s'écarter des règles Preues par 


| lés anciens. 


* I. BUCCI 04 BUCCIUS a. A 


_gustin.), fils du précédent, né à Car- 


magnole dans le Piémont , fut pre- 


|mier professeur de l'université de 


Turin. On à de lui un 77ai/é de l« 


. peste , imprimé dans eette dernière 
ville ,en 5585, in - 4° 


; SU # 
- Ilest intitulé 
Modo di conoscere e distinguere 


| gli énflussi pestilente ; etc. ; il a en- 
core publié 7 Regimento preserra- 


tivo della peste, qui parut en 1564; 
et deux dissertations, l’une, De par- 
tium corporis principatu ; Vautre 


; De spiritis siralis animatione, aux 
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fureñt publiées ensemble à Turin, 
en 1583, in-4°. 
\ y 


BUCELIN (Gabriel), né en 
1599 à Diestenhofen en Turgovie, 
bénédictin de l’abbaye de Wein- 
garten, y mourut en 1691, dans 
un âge très-avancé. On a de lui 
les Annales de son ordre en latin, 
in-folio ; Germania sacra et pro- 
fana, 4 tomes in-folio ; et beaucoup 
d'autres compilations qui ne brillent 
ni par l'exactitude ni par la pureté 
du style, Son Nucleus Listoriæ uni- 
tersalis, 1654et 1658, 2 vol.in-19, 
renferme des choses assez curieuses, 
Les événemens y sont rangés sui- 
vant l'ordre des jours , et l'on y 
trouve la généalogie de l'ordre de 
presque tous les princes allemands, 
avec leurs armoiries. 


+ BUCER (Martin), né à Sche- 
lestadten 1491, d’abord dominicain, 
ensuite ministre luthérien à Stras- 
bourg , professa pendant vingt ans 
la théologie en cette ville, et ne 
contribua pas peu à y répandre la 
réforme. Le fameux archevèque 
Cranmer l'appela en Angleterre, 
pour y professer la mème science. 
Ï y mourut en 1551. Edouard VI 
avoit accueilli avec bonté. Bucer 
ne voulut jamais souscrire l’Znferim. 
C'étoit un homme zélé pour son 
parti, savant dans les lettres et la 
théologie. On prétend qu’il avoit un 
fonds de tolérance ; 
s'emporta si vivement contre Ser- 
vet, dans un de ses sermons, qu’il 

dit « que cet homme mériteroit 
qu'on lui arrachât-les entrailles, et 
qu'on le mit en pièces.» «Nous nous 
imaginons , dit-il dans Ja préface 
de ses Explications de YEvangile, 
que les autres sont dans l'erreur ; 
pourquoi ne croirions-rious pas que 
mous pouvons aussi nous tromper ? » 
Il laissa treize enfans d’une reli gieuse, 
qui mourut de la peste. Il épousa 
depuis une veuve, et contracta , 


| le nomma, 


cependant il 
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selon Bosésuet , 
riage. Quelques écrivains out assuré : 
que Bucer étoit mort juif; mais 
leurs preuves ne sont pas bien con- 
vaincantes. Son corps fut déterré 
et brülé sous la reine Marie, en 
1557. On a de lui un Commentaire 
sur des Psaurnes, à Strasbourg, 
1529, in-4° ; 1530 et 1547, in-{ol., 
sous le nom d’Ærétius Félinus; et 
un grand nombre d'Ouvruges de 
controverse, qu'on trouva dans lé 


um troisième ma— | 


temps fortement raisonnés. Le car- ! 
dinal Contarimi le regardoit comme. 


le théologien le plus redoutable 
qu'eussent les hétérodoxes. 


dans la province de Zélande, fut 
appelé aux fonctions du ministère 


sa 13° session, le 26novembre 1618, 
lui troisième , 
traduction hollandaise de l’ancien 
Testament. Il mourut , avant qu’elle 
fût finie , à Leyde, en 1631. Des trois 


prit à Baudart , le plus d’érudition à 
Bucérus. 


+ BUCHANAN ( George), né en 


soé, à Killerne dans le comté de. 
les belles-lettres , en fut chassé par 
les professer. Un seigneur écossais , 


pays, le roi Jacques V lui confia l’é- 


_ducation de son fils naturel, Des vers 
_satiriques contre les franciscains le 
firent passer de la cour dans une” 
d’où ïl se sauva par 
Ja fenêtre. D’autres ‘historiens pré=" 


dure prison, 
tendent que sa satire ne fut point 
et qu'il 


ne se fût aperçu que le cardinal 
Béiôn vouloit se défaire de lui. 


sil 


* BUCERUS (Gerson), néà Vère | 
évangélique dans sa ville natale en ! 
| 188. Le synode de Dordrecht dans 


pour da 4 


traducteurs , on donnoit le plus de » 
jugement à Bogerman, le plus d’es- 


Lenox , vint à Paris pour apprendre. 
la misère , et y revint ensuite pour. 


son élève, l'ayant ramené dans son … 


| Ja cause de son évasion; que le roi, 
avoit approuvé sa pièce, 
w'auroit jamais quitté la cour , 
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D'Ecosse il se réfugia en Angleterre, 
ei de là en France, où il régenta à 
Bordeaux et à Paris. Il passa ensuite, 
en 1547, en Portugal, avec André 
Govéa , qui lui procura de l'emploi 
dans l’université de Coïmbre. Ce sa- 
vant étant mort, les ennemis du 
poëte écossais l’accusèrent d’impiété, 
et le mirent dans un couvent pour 
lui apprendre sa religion. Buchanan, 
délivré de cette prison, revint à 
Paris , et entra chez le maréchal de 
Brissac, en qualité de précepteur de 
son fils. Cinq ans après 1} repassa 
en Ecosse, et y fut chargé de l’édu- 
cation de Jacques VI. Il professa pu- 
bliquement la religion prétendue 
réformée, quoiqu'il ne fût attaché à 
aucune. 1 mourut dans.cette indif- 
férence , à Edanbourg, en 1582. Ses 
: ènnemis répandirent le bruit que, 
dans ses derniers momens, un mi- 
nistre. l'ayant trouvé occupé à lire 
l'Histoire naturelle de Pline, voulut 
lui présenter la Bible, et qu'il ré- 
pondit : « Je trouve plus de vérités 
dans ce livre que dans vos écritu- 
res.» Bayle a nié le fait. Buchanan 
étoit un esprit ardent, actif, volage, 
indépendant ; il ne cessa de courir de 
pays en pays, et ne trouva le bon- 
heur dans aucun. Cependant, sur la 
fin de ses jours , il eut une assiette 
plus tranquille. On a de lui une lettre 
dans laquelle on reconnoît la fermeté 
d’un philosophe. Ses meilleurs ou- 
vrages sont , [. Sà Paraphrase des 
Psaumes en vers lalins, aussi esti- 
mée pour la beauté du langage et de 
la versification que pour la variété 
des pensées. Son style est quelque- 
fois mégal; et Bourbon avoit appa- 
remment fait plus d'attention aux 
beautés qu'aux défauts de cette ver- 
sion, lorsqu'il dit quil aimeroit 
mieux l'avoir composée que d’ob- 
tenir l’archevèché de Paris. Elle fut 
_ faite dans sa prison du Portugal. 
IE. Quatre tragédies : Médée et Al- 
D ceste, traduites d'Euripide , assez 
bonnes pour le langage ; Jephié et 
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Saint Jean-Eaptiste, tirées de son 
propre fonds , et fort inférieures. 
Les règles n'y sont pas observées, et 
le style tient plus souvent de la fa- 
miliarité de la comédie que de l’élé- 
vation de la tragédie. IIT. Le Foërre 
de la sphère, en cinq livres ; placé 
parmi les bons ouvrages didacti- 
ques , quoique négligé dans plusieurs 
endroits. IV. Des Qdes , les unes di- 
gnes d'Horace, les autres d'un poëte 


‘du dernier ordre; des Aendécasyl- 


labes , quelquefois délicats, souvent 
obscènes ; des Epigrammes sans sel , 
des Satires , parmi lesquelles on dis- 
tingue son #ranciscanus et ses Î ra- 
tres fraterrimi : productions ingé- 
nieuses , mais pleines d'emporte- 


‘ment contre les ordres religieux et 
| l'Eglise romaine. Elles ont été 1ra- 


duites en vers français par Florent 
Christien, Genève, 1597, iu-4°. 
Elzévir recueillit en 1628 toutes les 


Œuvres poétiques de Buchanan ; 


cette édition, in-24, est très-élé- 
gante. Parmi ses ouvrages en prose, 
on remarque, |. Son JZistoire d'E- 
cosse en douze livres, imprimée à 
Edimbourg en 1582 , écrite d'un 
style élégant , mais trop souvent 
semée de phrases copiées servilemenut 
dans Tite-Live. L'abbé de Mably, 
dans sa Manière d'’écrirè l’histoire, 
paroît en faire un'grand cas. Les hou- 
uèles gens lui reprochent de s'être 
déchainé contre Marie Stuart, sa 
bienfaitrice, pour flatter la reine 
Elisabeth. Il éncensa Marie sur le 
trône, et la déchira dès qu’elle fut 
malheureuse. Il. Son libelle De HMa- 
rid , regin® Scotorum , totâque ejus 
contra regem conspiraëione , qui fut 
traduit en français par Camuz, Poi- 
tevin, Edimbourg, 1572, in-12, le fit 
mépriser par les gens sages de tous les 
partis. IT. De jure regni apud Sco- 
tos ,1579, in-4°. L'auteur y déve- 
loppe les principes les plus républi- 
cains , et cherche à y justifier les sé- 
ditions populaires, en mettant le 
peuple assemblé au-dessus des lois. 
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Cet écrit fut réfuté par Adam Blak- 
wood et Barclay. L'université d'Ox- 
ford lé censura en 1683. Le recueil 


de ses ouvrages offre des écrits qui 
ne valent pas mieux que celui-là. 


On peut voir l'édition en 2 vol. in- 
folio qui en a paru à Edimbourg , en 
1715, avec des supplémens, par 
Jean Pencier et Adam King, et à 


. Leyde, 1723, 2 vol: in-4°. 


TL. BUCHE ( Henri- Michel }, cor- 
donnier du duché de Luxembourg, 
mort en 1666, fut l'instituteur des 
sociétés des frères cordonmiers et des 
frères tailleurs. Ce sont des artisans 
rassemblés pour vivre chrétienne- 
ment , travailler en commun, et 
employer le surplus Ge leur néces- 
saire au soulagement des pauvres. 
Renti, gentilhomme normand , et 
Coquerel , docteur de Sorbonne, 
dressèrent les réglemens qu'ils ob- 
servent encore aujourd'hui. 


* IL BUCHE ( Christian de}, de 
Thuringe, archevèque de Mayence 
et secrétaire de l’empereur Frédéric 
Barberousse, mourut vers la fin du 
12° siècle. Il a publié des Zeftres et 


* des sermons et la F’ie de Barbe- 


rousse qui l'avoit employé avec suc- 
cès dans plusieurs négociations. Ce 
prélat avoit l'inclination guerrière, 
et commanda même des armées. 
Wircétas rapporte qu'avec peu de 
troupes 1l battit plus de 15,000 
hommes en Italie, près de Rome. 


* BUCHEL (Jean de ), d’abord 
maitre d'école ; ensuite curé de Saint- 
Quentin de Tournay, puis chanoine 
et doyen de Notre-Dame, et enfin 
évêque en 1662, mourut en 1666, 
après avoir fait plusienrs fondations, 
et donné des marques d'une piété sin- 
gulière. 


* BUCHELIUS ( Arnold }, savant 
jurisconsulte, né à Utrecht en 1565, 
connoissoit à fond l'histoire et les 
antiquités belgiques , et 1l en a laissé 
la preuve dans ses No/es sur laChro- 
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nique des évêques d'Utrecht, par 
Béka et Stéda, qui ne parurent 
qu'en 1645, deux ans après sa mort. 
IL est auteur de quelques autres ou- 
vrages non moins considérables. Il 
avoit étudié à Leyde sous Juste-Lipse 
et Hugues Doneau. Il avoit ensuite 
voyägé en Allemagne, en Italie, et 
en France. Voyez Burman, Traj. 
Erud., pag. 58-42. 


BUCHERIUS (Gilles), jésuite, 
né à Arras et mort à Tournay en 
1665, à 89 ans, a publié de savans 
ouvrages sur l’histoire ecclésiasti- 
que : 1. De Doctriné temporum , 
1634, in-folio. On y trouve un ca- 
lendrier romain du 4° siècle ,com- 
muniqué à l’auteur par Peiresc. IL. 
Une Dissertation sur les premiers 
évêques de Tongres. WI. Belgium 
vRomanum, 1655, in-folio. Cette 
Histoire de l’ancienne Belgique com- 
mence. au temps de Juies-César, et 
finit à l’année 511. 


I. BUCHNER ( Auguste), poëte et 
humaniste , naquit à Dresde en 1591. 
Son mérite Jui procura la place de 
professeur en poésie et en éloquence 
à Wittemberg, où il. mourut en 
1661, à 71 ans. On a de Jui des Pré- 
ceptes de littérature ; des Poésies 


latines ; des Notes sur plusieurs au 


teurs ; un Æ#ecueil d’oraisons funè- 
bres et de Panésyriques. 


* IL. BUCHNER ( André-Elie), né 
à Erfurt le 19 avril 1701, fut d’a- 
bord professeur de médecine dans 
cette ville. Après la mort du célèbre 
Hoffmann, il fut appelé à Hall, pour 
y occuper les places vacantes par le 
décès de ce dernier. Il s’acquit une 
réputation méritée, par l'application 
qu’il fit de ses connoissances chimi- 
ques à la pratique de la médecine. IL 
mourut en 1769. Ses principaux 
ouvrages sont, [. Misce//anea phy- 
sico-/nedico-mathemalica, etc., 


(1781, À part., in-4°. IL Funda= 


menta physiologie ex physico-me= 


ES 
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chanicis principiis deducta ; Ha- 
læ , 1746, in-8°. IL. 7vrdamenta 


bathologiæ genera anatomico et 


ph sico mechanicis principits , ex 
Hoffinanni , med. system. de- 
prompta, Ibid, 1746, in-8°, IV. Fun- 
damenta therapiæ generalis , \bid., 
1747, 1 in- 8, V. Zundamenta the- 
rapiæ specialis , ibid. , 1747, in-8°. 
VI. Fundamenta pathologiæ spe- 
cialis, \bid., 1748, in-8°. VIL. Zvr- 
damenta semiologiæ medicæ tam 
generalis quûm specialis, ibid., 
1748, in-8°. VIIT. Æistoria acadé- 
miæ naturæ curios., \bid., 1755, 
in- 4°, etc., etc. Il mourut à Hall 
le 29 juillet 176%. 


BUCHOLTZER (Abraham), 
pasteur de Freistadt en Silésie , na- 
quità Skonaw, près de Wittemberg, 
en 1529, et mourut dans la ville oùf 
il étoit ministre en 1584. Il est 
principalement connu par son 77- 


\ dex chronologicus utriusque T'esta- 


menti, 1616, in-8°, réimprimé 
plusieurs fois en Allemagne , et con- 
tinué par deux de ses fils, Aides du 
célèbre Sculter. On a ehcore de Jui 
des Fastes consulaires. 


* BUCIGNAC oz Rosienac 
( Pierre de), troubadour, qui fut 


‘clérc et gentilhomme d'Hautefort , 


château appartenant à Bertrand de 


Born. La seule pièce qui reste de lui 


| parce que je vois trop claur, 


est une espèce de S'aire contre Les 
femmes er général. Il paroit qu'il 
en avoit composé plusieurs de ce 
genre , qui lui avoient justement 
attiré la haine des dames, comme 
on en peut juger par ce passage : 

« Elles me refusent leurs faveurs, 
et ge 


- J'ai la réputation de médire, Je n'en 


médisois que pour les corriger ; mais 
Jai vu qu'à mesure que j'arrachois 
un poil de leur méchanceté, il en 
 Tepoussoit trois autres. » 


 BUCKELDIUS. Foyez Bru- 
KELTS, 


BUCK Lire 00) 
* BUCKERIDGE ( Jean }, prélat 


anglais, né à Draycot, au comté de 
Wilts, mort en 1631, fut nommé 
évêque de Rochester en 1611 , € 
passa au siége d'Ely en 1628, Ce 


-prélat est auteur d'un ouvrage très- 


savant contre Bellarmin. On a en-: 
core de lui quelques autres ouvrages. 


* BUCKHOLD ( Jean }, fanatique. 
séditieux du 16° siecle, éloit bou 
cher à Leyde, Il se fit chef et roi des 
séditieux anabaptistes de Munster. 
La place fut prise, après un Jong 
siége, et Buckhold périt sur l'écha- 
faud en 1536. 


+ BUCKHURST ( N. de }, fils du 
chevalier Richard Sackville , re- 
nommé par ses grandes richesses, 
fit ses études à Oxford ; VOyagea én 
Italie, et y dépensa ‘des sommes 
énormes. Devenu plus économe, 
d’après les remontrances d’Elisa- 
beth , reine d'Angleterre, dont il 
étoit parent , elle Tenvoya en qua- 


| lité d’ambassadeur én France et dans 


les Pays —Bas; il y termina avec 
succès ses négociations. [fut nommé 
grand-trésorier en 1209, chancelier 
de l’université d'Oxford , et comte de 
Dorset. Buckhurst mourut en 1608, 
avecla réputation d’un hommed'état, 
Il aimoit la poésie, et a laissé des 
Vers latins et anglais estimés. Son 
style est gai, vif et animé. 


* BUCKING ( Arnold }, est le pre- 
mier qui ait imprimé sur métal des. 
cartes géographiques. L'invention en 
est due à Conrad Sweynheym, oyez 
cet article. $ 


I. BUCKINGHAM. Foyez Ri- 
CHARD Ill, roi d'Angleterre. 


+ II. BUCKINGHAM (George pr 
ViLLiERs , duc de), étoit d’une an- 
cienne famille de Normandie, dont 
un seigneur de ce nom passa en 
Angleterre l’an 1066, avec le duc 
Guillaume , ets ‘étabht ‘dans le comté 


* 
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de Leicester, George naquit à Lon- 
dres en 1592, et parut de bonne 
heure à la cour. C'étoit l'homme de 
sou temps le mieux fait, le plus vain, 
le plus gälant et Le plus magnifique. 


Ses graces et ses talens lui gagnèrent* 


amitié des rois d'Angleterre. Jac- 
ques 1°” l'envoya en Espagne négocier 
le mariage de l’infante avec le prince 
de Galles ; mais ayant été soupçonné 


d’une passion pour la duchesse d'O- 


—livarès, femme du premier ministre, 
il fut contraint de se retirer sans 
avoir pu réussir dans sa commission. 


Ïi s’en vengea en faisant déclarer la 


guerre à à l'Espagne. En 1625, étant 
venu en France, pour conduire en 
Angleterre la princesse Henriette , 

qu'il avoit obtenue pour Charles [9 
il eut la hardiesse de parler à la reine 
Anne d'Autriche d’une manière très- 
galante. La marquise de Sennecet, 
sa dame d'honneur, lasse d’un en- 


tretien où Buckingham prenoit l'air 


passionné, lui dit : «Monsieur , tai- 
sez-vous ; on ne parle pas ainsi à 
une reine de France.» Dans la pre- 
mière audience qu'il avoit eue de 
cette princesse, il s’étoit présenté 
avec uu habit en broderies de perles, 
si mal attachées , qu'à chaque mou- 
vement qu’exigeoient les révérences 
ordinaires , l'appartement s'en trou- 
voit parsemé. Ce spectacle, d'une 
maguificence nouvelle, fit naitre 
une espèce de désordre par lempres- 
sement de ramasser ce que l'ambas- 
sadeur avoit dispersé. On lui rap- 
portoit ses ‘perles de toutes parts; et 
les dames qui les lui présentoient 
étoieut forcées de les garder, par la 
manière noble , gracieuse et persua- 
give dont il les offroit. La reine, 
naturellement vertueuse, combattit 
certainement avec succès l’inclina- 
tion que Buckingham pouvoit inspi- 
rer ; mais elle n’étoit pas fâchée de 
paroitre le captiver. De Ià , les ex- 
travagances connues de ce téméraire 
auglais , les soupçons jaloux de 


Louis XIIL et de Richelieu. Ce mi- 


des Français. Charles, 


| de Bassompierre dit que, 
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nistre pressa le départ de Henriette, 


pour accélérer celui de l’'ambassa- 
deur. Buckingham voulut vainement 
retourner eu France l'an 16926 ; 

cardinal de Richelieu , dont il avoit 
bravé la hauteur, et qui d’ailleurs 
étoit jaloux des marques de bonté 
que la reine lui avoit données, lui fit 
répondre par Bassompierre « que, 
pour les raisons qu'il savoit, il ne 
seroit pas agréable au roi très-chré- 
tien. » Alors il se tourna contre la 
France , comme il s'étoit déclaré 
contre l'Espagne. Jacques [°° étant 


mort en 1625, Buckingham conserva 


le même empire sur Charles If° son 
fils. Le père avoit accumulé sur sa 
tête les honneurs et les dignités. 
Chevalier de la Jarretière en 1616, 
comte et marquis de Buckingham, 
garde du grand-sceau, grand-tréso- 
rier, amiral d'Angleterre, d’Ecosse 
et d’ Irlande, ilavoit à sa disposition 
toute la marine d'Angleterre. Il vint, 
en 1627 , avec une flotte de cent 
vaisseaux de transport au secours de 
la Rochelle, assiégée par. Richelieu, 
Battu par Toiras apres sa descente 
dans l’ile de Rhé, et forcé par Schom- 
berg à lever le siége du fort St-Martin, 
il fut obligé de se rembarquer, après 


avoir perdu la moitié de ses troupes. 


L'année d’après , il y envoya une 
autre flotte , qui revint encore sans 
avoir rien fait. On attribua ce peu 
de succès à une lettre que le cardinal 
de Richelieu engagea , dit-on , la 
reine à lui écrire ; mais un moyen si 
bas n’étoit pas dans le caractère de 


| ce ministre. Buckingham fut assas- 


siné le 23 août de la mème année 
1628 , haï des Anglais, et méprisé 
très-affligé 
de cette mort, conserva toutes les 
créatures de son favori. Ce sujet in- 
solent prenoit avec lui les airs de la 
plus grande familiarité. Le maréchal 
lorsqu'il 
étoit ambassadeur en Angleterre, il 
eut quelque chose à demander au roi; 


et comime la conversation s'échauf- 


personnes les plus indifférentes, et 


+ 


pable d’écouter des conseils sages et 
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foit, Buckingham vint se placer 
brusquement entre le monarque et 
Bassompierre , eu leur disant : «Je 
viens mettre le holà entre vous. » 
Voici le portrait qu'en a tracé l'abbé 
Raynal dans son Histoire du parle- 
ment d'Angleterre. « Le duc de Buc- 
kingham avoit précisément tout ce 


qu'il falloit pour gâter ses maitres et 


pour les perdre. Personne ne parloit 
avec taut de graces, ni m'agissoit 
plus noblement. Il connoissoit les 


ruses dé cour , et Les dédaignoit ; 11 


ignoroit les affaires, et s’en rendoit 
l'arbitre ; son courage brilloit égale- 
ment dans la chaleur du combat et 
dans les dangers envisagés de sang 
froid ; mais il étoit moins habile à 
prévoir le péril que ferme à le sou- 
tenir. Assis à côté du trône dès qu'il 
parut à la cour , et accoutumé aux 
complaisances de la part des rois, 
il détestoit les sujets qui lui osoient 
faire quelque résistance , et 1l les 
poursuivoit avec fureur. La dissi- 
mulation fut toujours à ses yeux un 
crime. Dans ses vengeances, l’éclat 
précédoit la foudre , et ses ennemis 
furent toujours avertis du mal qu'il 
vouloit leur faire. Extrème dans sa 
haine, le favori fut aveugle dans 
son amitié ; on lui paroissoit propre 
à tout, dès qu'on avoit l'avantage 
d'être son parent où son ami. Sa 
générosité s'étendit jusque sur les 


ilavoit plus de plaisir à accorder des 
graces qu'on n'en avoit à les recevoir. 
Pour prix de tant de profusions, il 
n'eut pas un seul ami véritable. 
Quoique présomptueux , 1l étoit ca- 


modérés, et il ne trouva pas un 
homme assez reconnoissant pour les 
lui donner. Il ne lui manqua peut- 
être, pour être un grand homme, 

que la passion qui à rendu tant d’ au 
tres favoris odieux. Il ne visa qu’à 
ce qui étoit agréable ou noble ; il 
auroit formé des desseins utiles, s’il 
eût été ambitieux. Ses ressentimens 
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particuliers décidèrent des affaires 


publiques, et le tour qu’elles prirent 
ne pouvoit être ni plus humiliant, 
ni plus malheureux.» Foyez FE 
TON, n° IL. 


IL. BUCKINGHAM (George: DE 
VizLiers , duc de), né à Londres 
en 1627, mort en 1687, après avoir 
été ambassadeur en France ; il a été: 
confondu mal à propos avec Jean 


| SHEFFIELD (7”oyez ce mot), duc de 


Buckingham , poëte anglais. George 
ne cultiva que la politique , et n'ac— 
quit pas même en ce genre un nom 
fort célèbre. 


BUCKLIN. 
BEUKEL1S. 


BUCQUET ( Jean - Baptiste), né 
à Paris en 1747, docteur-régent de 
la faculté de médecine de Paris, 
membre de l’académie des sciences 
et de la société royale de médecine, 
donna à celte dernière compagnie 
des Mémoires intéressans sur le trai- 
tement de l'asphyxie, sur la ma- 
nière dont les animaux sont affectés 
par les fluides aériformes méphiti- 
ques , sur celle de préparer l'opium , 
et sur celle de reconnoitre les subs- 
tances nuisibles dans la sophistica- 
tion des cidres et des autres boissons. 
IL s’étoit fait connoître en 1773 par 
un bon ouvrage , intitulé /71r0- 
duction à l'étude des corps ratu- 
rels , tirés du règne végétal, 
2 vol. in-12. L'auteur avoit em- 
brassé toutes les sciences, dont les 
lumières peuvent éclairer la méde- 
cine, l'anatomie, la botanique et la 
chimie. Il partagea sa vie entre les 
hôpitaux et les amphithéätres ; et 
sa sagacité vive et prompte le met- 
toit en état d'enseigner dans le mo- 
ment mème ce qu'il venoit d'ap- 
prendre. H parloit avec facilité, mais 
avec précision ; avec chaleur , mais 
sans désordre. Une étude trop cous- 
tante abrégea ses jours. Il voulut en 


Voyez FAGE e/ 


vain réparer ses forces par l'éther 
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el le laudanum ; l'usage immodéré 


qu'il en fit l’affoiblit encore davan- 
tage. [Il mourut le 25 janvier 1780. 


BUCY (Simon de) est le pre- 
mier qui porta le titre de premier 
président du parlement de Paris, par 
ordonnance de Philippe de Valois, 
en 15/44. Il fut employé au traité de 
Brétigny , et mourut en 1368. 


* BUDA, frère d'Attila, régna , 
dit-on, avec son frère, et gouver- 
noit la Hongrie, tandis que le éau 
de Dieu dévastoit l'Europe. Il batit 
la ville de Bude, capitale du royaume. 
Les Chroniques de Hongrie ne sont 
pas bien authentiques dans ce qui se 
rapporte relativement à cette époque 
de l’histoire du pays. 


1.1 BUDDÆUS (Jean-François), 
né à Anclam en Poméranie le 25 juin 
1667, célèbre théologien luthérien, 
fut professeur de grec et de latin à 
Cobourg ; de morale et de politique 
à Hall ; etenfin de théologie à léna, 
où il mourut en 1729, à 62 ans. 
Malgré les occupations de sa chaire, 
il savoil si bien ménager son temps, 
qu'il trouvoit le moyen d'entretenir 
des correspondances étendues, de 
prècher tous les quinze jours , et de 
composer divers ouvrages. On a 
de lui, L. Ælementa philosophiæ 
Practicæ, instrumentalis et theo- 
reticæ,, 3 vol. in-8°, que la plupart 
des professeurs des universités pro- 
tesiantes de l'Allemagne prenoient 
autrefois pour texte de leurs leçons. 
IT Une TAéologie, qui n’est pas 
moins estimée par les luthériens, 
en 2 vol. in-4°. IL Le grand Dic- 
tionnaire historique allemand , 

imprimé plusieurs fois à Leipsick et 
à Bâle, en 2 vol. in-fol. 1V. Un 
Traité en latin de’? athéïsme et de 
la superstition , éna, 1717, in-8°, 


dont nous avons une traduction 


‘Française , Amsterdam, 1740, in-8°, 
Le Plusieurs autres ouvrages sur 


l'Ecriture sainte : Miscellanea sa- 
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Cr@, 1719, 3 vol. in-4°:; Aistoriæ 


ecclesiastica veteris Testamenti : 
1719 , 5 vol. in-4°. VL. Se/ectajuris 
naluræ el gentiumn , Hall, in-8°, 
1704. C'est un recueil de diverses 


dissertations politiques que l’auteur 


avoit déjà publiées à part. Elles ont 
pour objet l'expédition des croisa- 
des, les successions civiles , le droit 
de la guerre à l'égard des choses 
saintes , les devoirs des généraux en- , 
vers leurs soldats, les testamens 
des souverains, et particulièrement 
l'examen de celui de Charles III : 
roi d'Espagne. Buddæus a cherché 
à prouver dans ce dernier écrit que 
la succession d'Espagne appartenoit 
à la maison d'Autriche, et non à 
celle de France. 


T IE BUDDÆUS ( Augustin), 
médecin du roi de Prusse ,et con- 
seiller de la cour , professeur d’ana- 
tomie à Berlin , et membre de l’aca- 
démie de cette ville, mort le 25. 
décembre 1752 , a donné différentes 
Dissertations dans les Misce/lanea 
Berolinensia. 


* BUDÉ (.Guillanme ), méde- 
cin d'Halberstadt, mort en 1525, a 
laissé plusieurs ouvrages ou plutôt 
plusieurs fragmens d'ouvrages qui 
sont très-rares. Le principal est la 
première partie de Ja vie d'Albert II, 
évèque d'Halberstadt (en allemand) " 
imprimée dans cette ville en 1624 , 
in-4° de 173 pages. Elle va depuis 
1524 jusqu'à la fin de 1359. La se- 
conde partie , qui est inédite, devoit 
aller jusqu'en 1358. Budé avoit une 
imprimerie dans sa maison ; 1l y 
commença l'impression de plusieurs 
ouvrages, qui n’ont point été ache- 
vés , ou dont les feuilles ont été dis- 
persées lorsque Halberstadt fut pris 
et ravagé par les soldats. Les cu 
rieux , en Allemagne, recherchent 
ces fragmens avec beaucoup de soin. : 


La pièce intitulée Æarnilia et Par 


L'inonium B. Stephani Ifalbers-: 
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tad, 1615, in-4°, n’a que 6 feuilles. 
La pièce intitulée CAronoloviæ 
centuria prima n’a que 3 feuilles. 
La Chronique d'Halberstadt a 3 
pages in-4°. Les Series imperat. 
Roman. , etc., 2 feuilles , etc. etc. 
Sa Thanætologia seu Dynastæ hu- 
Jus sæculi, Helmstad , 1605, in-8°, 
est également fort rare. 


*L BUDÉE (Théophile), médecin, 
né en Saxe en 1664, pratiqua d'a- 
bord son art dans la Lusace infé- 
rieure ; il obtint ensuite Ja charge 
de premier médecin du duc de Saxe- 
Mersbourg. En 1695 il passa à Baut- 


zen, dont il venoit d’être nommé 
médecin provincial, et il y fonda 


un collége de médecine en 1714. IL 
, est mort en 1734. On a de lui plu- 
 Sieurs Observations dans les Mé- 


moires de l'académie impériale des 
curieux de la nature, dont il étoit 


membre. On lui doit encore des 


Traités, en sa langue maternelle, 
sur la pese, sur la fèvre pétechiale, 
sur la conmvulsion, sur la fhéria- 
que , sur les eaux minérales de 
Radebers, etc. : 


+ IL BUDÉE (Guillaume) na- 
quit à Paris en 1467, d’un secré- 
taire du roi. Sa jeunesse fut si dis- 
sipée, et les écoles d’alors étoient 


si barbares , qu'il ne fut pas possible 


de lui faire faire ses études. Le goût 
pour les lettres ne lui vint que lors- 
que les feux du premier âge se fu- 
rent amortis. JL commença tard ; 
mais ses progrès furent rapides, et 
ses travaux constans. IL trouva le 
temps d'étudier trois heures le jour 
même de ses noces. Les langues 


- grecque et latine lui devinrent aussi 


familières que sa langue maternelle, 


- T1 fut bientôt l'oracle des savans. Son 


Traité de Asse, Venise, 1522, 
iu-4° , sur les anciennes monnoies, 


_ dans lequel brille la connoissance 


de l'antiquité la plus ténébreuse , 


… lifithbeaucoup d’admirateurs et de 
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jaloux. Erasme, qui l’appela dès- 
lors Ze prodige de la France, ne 
put se défendre d’un mouvement 
d'envie. François [°*, le restaurateur 
des lettres , connut tout son mérite, 
Il l’honora de sa familiarité , le fit 
maitre des requêtes, lui confia sa bi- 
bliothèque, et le nomma ambassa— 
deur auprès de Léon X. Ce fut à sa 


persuasion et à celle de du Bellay , 


que ce monarque fonda le collége 
royal. Budée, nommé prevôt des 
marchands de Paris, seconda de tout 
son pouvoir cet établissement. Ses 
succès ayant fait ombrage au cardi- 
nal Duprat , il se renferma dans ses 
travaux littéraires. La cour ne le vit 
plus, on très-rarement. Ce ne fut 
pas la même chose sous le chance- 
lier Poyet, qui voulut l'avoir tou- 
jours auprès de lui, Budée w’étoit 
plus jeune. La complaisance qu'il 
eut de suivre le chancelier dans un 
voyage que la cour fit en Norman- 
die pendant les chaleurs de l'été lui 
causa la mort. Il fut obligé de re- 
tourner à Paris, et dans peu de jours 
une fièvre continue le mit au tom- 
beau. Il mourut en 1540. Il avoit 
sept fils et quatre filles , tous élevés 
par lui-mème ou sous ses yeux. Sa 
femme le secondoit dans ses études ; 
elle lui cherchoit les passages et les 
livres, sans oublier les affaires do 
mestiques. Budée ayant été averti, 
tandis qu’il étoit dans son cabinet, 
que le feu venoit de prendre à Ja 
maison : « Avertissez ma femme, 
répondit-il froidement ; vous savez 
que je ne me mêle point du mé- 
nage...» Jacques de Sainte-Marthe 
prononça son oraison funèbre, et 
Louis Le Roy écrivit sa vie. Ses ou- 
vrages furent recuetllisà Bâle, 1557, 
en 4 volumes in-fol., avec une lon- 
gue préface de Cælius Secundus 
Curio. Ce recueil renferme la T7a- 
duction de quelques Traités de Plu- 
tarque ; des Remarques sur les pan- 
dectes; des Commentaires sur la 
langue grecque, imprimés séparé- 
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ment , Paris, 1548 , in-fol. , et d'au- 
tres écrits; on a encore de lui un 
Traité de l'institution d'un prince, 
adressé à François I‘, imprimé à 
l'abbaye de l'Arrivour , en 1547, 
in-fol. Le style en est ‘dur. Outre 
que l’auteur y insère trop souvent 
des mots et des phrases grecques , 


1l semble qu’il a ramassé les termes | 
les plus extraordinaires de la langue | 
latine pour se rendre imintelligible; | 
il ne manque pas de force et d’érer- | 


gie. Louis BUDÉE professa à Genève 
les langues orientales, et a laissé une 
Tr HAHeH on française des Psaumes, 
Genève, 1551, in-8°.— Jean BUDÉE 
qui fut envoyé avec Farel et Bèze, 
auprès des princes allemands, pour 
traiter des affaires des protestans de 
France, a traduit en français les 
Leçons de Calvin sur Daniel. 


+ BUDGEZLL (Eustache), né en 
1685 à Saint-Thomas, près d'Ex- 
cester, collaborateur d’Addison dans 
la composition du Spectateur et 
des autres feuilles dont cet auteur 
eurichit sa patrie , écrivoit avec 
agrément, et donnoit un tour pi- 
quant à à la morale. Addison lui pro- 
cura la place de contrôleur des re- 
venus d'Irlande. Des revers de for- 
tune l'ayant ruiné en 1720, Tindal 
lui laissa deux mille livres, dont il 
ne jouit pas long-temps. Il se noya 
eu 1756. 


I BUEIL (Jean du), conseiller et 
chambellan du roi et du duc d’An- 
jou, maîtredesarbalètriers deFrance, 
seigueur de Montrésor , descendoit 
d'une famille noble et ancienne. Il se 
distingua par sa valeur, et fut tué à 
la bataille d’Azincourt en 1415.— 
Jean DU BUEIL, son fils, amiral de 
France et comte de Sancerre , fut 
appelé /e fléau des Anglais. 


IT. BUEIL. F’oyez RAcan. 


* BUFALUS ( Annibal }, médecin 
et philosophe, né à Messine en 


BUFF . 
Sicile dans le 16° siècle , cultiva 
aussi les belles-lettres et la poésie, 


Il a publié quelques Æecueils de 
vers, et a mis en vers hexamètres 


les Aphorismes d'Hippocrate. Il fut 


employé avec succès dans plusieurs 
affaires importantes par le magistrat 
de Messine, dont il éoit devenu se- 
crétaire. 


+ BUFFARD { Gabriel-Charles ), 
célèbre canoniste , chanoine de 
Bayeux, naquit en 1683 au Fresne, 


‘près de Condé-sur-Noireau. Après 


avoir professé la théologie durant. 
quelques années en l’université de 
Caen , il fut obligé de quitter sa. 
chaire pour son attachement au 
jansénisme. Ïl vint à Paris, où 4l 
mourut en 1763. Ce savant > par 


| l'étendue de ses connoissances en 


droit canon , fut regardé comme 
l'oracle de son temps dans cette 
partie, On a de lui, L. Défense de 
la fameuse déclaration faite par 
le clergé, \raduite du latin de Bos- 
suet, Paris, 1735, 2 vol. in-4°. IL. 
Essai d'une dissertation où l’on 
fait voir l'inutilité des nouveaux 
formulaires. Voyez son Elcge par 
l’abbé Goujet. 


BUFFET (Marguerite) vivoit 
à Paris en 1668. Elle s’appliqua à 
étude de la grammaire frauçaise , 
et publia le fruit de ses travaux, 
dans un ouvrage intitulé Observa- 
tions sur la langue française, où ül 
est traité des termes anciens et 
usités, et du bel usage des mots 
nouveaux. À la suite de ces obser- 
vations , on trouve l’E/oge de plu- 
sieurs femmes célèbres dans Les Let- 
tres et les arts. 


+ BUFFIER ( Claude), né en Po- 
logne, de parens français, l’an 1661, 
se fit jésuite en 1679. Après avoir: 
fait un voyage à Rome, il s'établit à 
Paris, et mourut au collége de sa. 
société en 1737. On a de lui un) 
graud ombre d'ouvrages. Les prin- 


cipaux ont été recueillis dans son 
Cours des sciences par des prin- 


cipes nouveaux, ef simples, pour 


former le langage , l'esprit et le 
cœur, 1732, in-fol. Ce recueil ren- 
ferme sa Grammaire française sur 
un plan nouveau, éclipsée par celle 


de Restaut , qui lui doit beaucoup ; 


son Traité philosophique et pra- 
tique de l’éloquence, semé de rai- 
sonnemens mélaphysiques autant 
que de préceptes ; sa Poétique , mo- 
notone et froide ; ses Æ/émens de 
métaphysique ; son Examen des 
Préjugés de Bayle; son Traité de 
la société civile; son Exposition 
des preuves de la religion, etd’au- 
tres écrits mêlés de réflexions, tantôt 
bonnes , tantôt singulières. On a 
encore de ce jésuite , I. L’Ærstoire 
de l’origine du royaume de Si- 
cile et de Naples, Paris, 1701, 
_in-12 : ouvrage dont on se sert, 
parce qu'on n'en a pas de meilleur. 
Il. Pratique de la mémoire arti- 
ficielle, pour apprendre la chro- 
nologie et l’histoire universelle, en 
2 vol. in-12 : livre où la matière est 
peu approfondie, et qui ’est pres- 
que plus d'aucun usage. L'auteur a 
resserré dans des vers techniques 
les principaux événemens et les 
noms des grands souverains. III. 
Une Géographie universelle ,in-12, 
avec le secours des mêmes vers, et 
avec des cartes fort inexactes, et 
dignes de ce livre superficiel. La 
méthode enseignée dans cet ouvrage 
et le précédent est ingénieuse, et 
facilite l'étude de l’histoire et de la 
géographie; mais l'exécution pour- 
roit eu être meilleure. On a encore 
de lui quelques poésies, la Prise de 
Mons , le Dégät du Parnasse, les 
_ Abeilles, etc. Le style de Buffer , 
dans ses vers et dans sa prose est 
plus facile qu'élésant. F’oyez Orsi, 
n° J,et AuGusTE , n° I, à la fin. 


+ BUFFON (George - Louis LE 
CLerc, comte de), l’un des quarante 
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de l'académie française , trésorier 
perpétuel de celle des sciences, in- 
tendant du jardin royal des plantes, 
seigneur de Monthart en Auxois, 
sa patrie, naquit en 1707, et mou- 
rut à Paris en 1788. Peu d'hommes 
ont été mieux traités de la nature, 
Au corps d’un athlète il joignoit 
l'ame d’un sage, selon les expres- 
sions de Voltaire dans une lettre 
écrile en 1758 ; et sa figure mâle et 
noble aunonçoit le caractère de son 
tempérament et de son génie. Son 
caractère vif et bouillant le portoit 
dans sa jeunesse avec la même ar- 
deur , soit au travail, soit au plaisir. 
Son père voulut en vain en faire un. 
magistrat; son goût l'entrainoit vers 
les sciences exactes. IL fit d’abord 
un voyage en taie, moins pour y 
observer les prodiges de l’art que 
les merveilles de la nature. De re- 
tour en France, il eut à Angers un 
démèlé au jeu avec un Anglais , se 
battit avec lui, et le blessa. Amou- 
reux de la gloire , et croyant la 
trouver à Paris , il s’y rendit à l’âge 
de 25 ans. Ses premiers ouvrages 
furent la Sratique des végétaux , 
traduit de Hales, 1755, in-4°, et 
un Traité des fluxions , traduit de 
l’anglais de Newton , 1740, in-4°. 
Mais ces livres, quoique très-esti- 
mables en leur genre, sont bien 
moins célèbres que son Æistoire 


nüäturelle , générale et particu- 


lière , dont les premiers volumes 
parurent en 1749 , iu-4° et in-12. 
« L'étude de la nature, dit l’auteur 
dans un discours préliminaire , sup- 
pose dans l'esprit deux qualités qui 
paroissent opposées : les grandes 
vues d’un esprit ardent qui embrasse 
tout d’un coup-d'œil, et les petites 
attentions d’un instinct laborieux qui 
ne s'attache qu'à un seul point. » 
Voilà le caractère d'esprit de Buffon, 
peint par lui-même sans le savoir. 
Quelle sagacité dans les recherches ! 
Quelle vérité dans les descriptions! 
Que de faits rassemblés , discutés, 
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comparés ! Quelle foule d'idées neu- 


ves d'observationsingénieuses ! Avec 
quel art il saisit les rapports et les 
différences ! Avec quelle finesse il 
rapproche les actions des animaux 
de leur instinct ! Avec quelle éner- 
gie 1l peint leur caractère distinctif, 
leurs bonnes et mauvaises qualités ! 
Avec quelle sensibilité il ramène 
l'homme au sentiment de sa relation 
avec les moindres objets de la na- 
ture! Cette manière de voir si in- 
téressante , embellie encore par les 
charmes d'une imagination à demi 


poétique, Le fait lire avec plaisir par 


ceux mêmes qui ne pensent pas 
comme lui, Correction, harmonie, 
propriété d'images, clarté continue, 
enchainement dans les idées , il n’est 
aucune des qualités d’un grand écri- 
vain dont 1l n'offre le modèle. Si 
des juges sévères ont- paru désirer 
quelque chose dans sa diction, c'est 
la simplicité qu'exigeoit , selon eux, 
Ja matière qu'il avoit embrassée. Vol- 
taire, s'entretenant d'erreurs semées 
dans le grand ouvrage de Buffon , de 
ses brillantes rèveries, et de la ma- 
suificence de son style à demi poë- 
tique , repondit à quelqu'un qui pro- 
nonça le titre d’Æistoire naturelle. 
— «Pas si naturelle ! » Le style de 
Buffon , quelquefois un peu trop 
élevé, estrarementaussi emphatique 
que quelques censeurs ont voulu le 
persuader. Personne n’avoit plus ré- 
fléchi que lui sur tout cequi constitue 
un bonetun mauvais style. Son Dis- 
cours de réception à l’académie fran- 
çaise est un précis énergique et no- 
ble des meilleurs principes de ce 
genre. Les systèmes qui remplissent 
les premiers volumes de son Æ7s- 
toire naturelle et de ses Epoques 
de la nature ne sont pas toujours 
d'accord avec le christianisme , ni 
. même avec la physique. Son idée sur 


Ja formation des planètes, toute sin- | 


sulière qu’elle est , suppose un 
homme capable de longues recher- 
ches et de grandes combinaisons. On 
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peut dire la mème chose de son opi= . 


union sur les‘changemens arrivés à 


la terre, opinion renouvelée en par- 
tie du roman physique de Tellia- 
med. «Buffon accueillit le système 
que les montagnes ont été faites par 
le flux et le reflux de la mer, dit Vol- 
taire , comme un graud seigneur 
adopte quelquefois un enfant exposé 
et iuconnu. Mais le public philoso- 
phe, ajoute-t-il , n'a pas si bien 
reçu Sr enfant, et il est difficile à 
élever. » Il est évident'que des cou- 


rans d’eau ne peuvent produire len- 


tement, dans des siècles inuom- 


brables , une suite immense de ro-. 


chers nécessaires dans tous les temps. 
L'Océan ne peut avoir quittésonlit, 
creusé par la nature, pour aller éle- 
ver au-dessus des nues les rochers de 
lImmaüs et du Caucase. Aussi Buf- 
fon , qui avoit fait valoir plusieurs 
des idées de Mallet dans son Æzstoire 
naturelle , en ahandonna ou modifia 
quelques-unes dans ses Epoques de 
la nature, et attribua au feu primi- 
tif et à celui des volcans ce qu'ilavoit 
d’abord regardé comime l'ouvrage des 
eaux. ( Voyez aussi BOULANGER , 
n° IT, et ses ouvrages, n° VIT). Le 
système de notre naturaliste sur la 
reproduction des êtres, vivans souf- 
frit autant de difficulté que sa 7°Aéo- 
rie dela terre. I trouvoit l origine de 
tousles corps végétans etanimés dans 
des partitules organiques universel 
lement répandues dans les animaux 
et les végétaux , et qui prennent la 


forme de chaque partie du corps or-" 


ganisé par le moyen de certains, 
et se réunissent, 


moules intérieurs , 
ensuite dans un réservoir commun, 
pour former l'animal ou la plante. 


4 


Malgré les doutes qu'on est en droit” 


de former sur la justesse de ses opi- 
nious , la physique a de grandes 


obligations à ce philosophe, parce 


que sil w'étoit pas toujours excel- 
lent métaphysicien , il étoit ordi 
nairement bon observateur. Avant 
lui , on doutoit si le miroir d'Archi= 


» 
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* mède ayoit existé : il l’a en quelque 
sorte renouvelé au bout de vingt 
siècles. ( 7’oyez ARCHIMÈDE. ) Une 
telledécouvertesuffiroit pour immor- 
taliser Buffon. Ce grand naturaliste 
ayant été nommé, en 1759, après 
la mort de Dufay , intendant des 
jardins du roi, y réunit toutes les 
richesses de l’histoire naturelle. Son 
nom , connu dans les quatre parties 
du monde , lui procuroit tout ce 
qu'elles offrent de plus curieux. Pen- 
dant la guerre des Anglais avec leurs 
colonies , on vit des corsaires lui en- 
voyer les caisses à son adresse, tandis 
qu'ils gardoient celles du roi d'Espa- 
gne. En 1771, Louis XV érigea sa 
terre de Buffon en comté, et lui ac- 
corda les petites entrées ; privilége 
réservé aux plus grands seignenuts. 
Malgré sa philosophie, il étoit ja 
Joux des droits de son nouveai 
comté, et les exigea rigoureusement 
de ses vassaux. Il s’attacha ridicule- 
ment au titre de Conte de Buffon, 
comme sile nom de Buffon n'étoit 
pas suffisant pour sa gloire. Cet or- 
gueil puérile feroit penser qu’il en 
avoit une plus foible idée que ses 
contemporains. Buffon, rempli de 
lui-même, fut injuste à l'égard de 
tous ceux dont les lumières l'avoient 
aidé dans ce qu’il a fait de bon. M. 
François ( de Neufchäteau ), dans le 


1% vol, du Conservateur, rapporte sa? 


 correspondanceavecl'abhé Bexonson 
. collaborateur , relativement à l’Z75s- 
toire des oiseaux , etil déplore dans 
sa préface l'injustice de Buffon en- 
vers la famille de celui qu'il appeloit 
son ami. N ne fut pas moins blâäma- 
ble envers l’estimable et vertueux 
_Daubenton. M. Cuvier, dans l'Eloge 
de ce dernier, prononcé à l'institut 
le 15 germinal an 8, a tracé un pa- 
 rallèle aussi juste que piquant de 
Buffon et de Daubenton considé- 
- rés comme naturalistes. Lorsque la 
* grande-duchesse de Russie vint à 
Paris, elle demanda si Buffon y étoit; 
et sur ce qu'on lui ditqu'il étoit dans 
T. Ii. 
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sa terre, elle répondit: « J'irai donc 
faire ma cour à son cabinet, ne pou- 
vaut la faire à lui-même. » Quoique 
lié d'amitié avec plusieurs philoso- 
phes modernes, il ne voulut jamais 
faire cause commune avec eux ; et 
avant de recevoir les'sacremens, dans 
sa dernière maladie, ildéclara «que 
seserreurs en malière de foi avoient 
été celles de son esprit et non de son. 
cœur, » Îl pensoit, comme Fonte- 
uelle, que les enfans tenoient de 
leurs mères presque toutes leurs qua- 
lités intellectuelles et morales , et il 
croyoit devoir beaucoup à la sienne, 
femme d'esprit, qui avoit des con- 
noissances étendues, et une tête bien 
organisée. Infatigable dans le tra- 
vail , il lui consacroit quatorze heu- 
res par jour. C'étoit sur-tout à 
Montbard qu'il s’y livroit sans dis- 
traction. À cinq heures du matin, il 
montoit à un pavillon , placé aû mi- 
lieu de ses vastes jardins ; pavillon 
que le prince Henri de Prusse appela 
le Berceau de l'histoire naturelle, 
et dont J. J. Rousseau baisa la porte 
avec respect. Comme ce philosophe 
génevois, Buffon écrivoit difficile- 
ment : il passoit quelquefois une 
matinée entière à tourner une seule 
phrase : aussi disoit-il «que le génie 
n'étoit qu'une grande aptitude à la 
patience. » — «C'est del'histoire na- 
türelle, dit un écrivain qui avoit 
passé quelque temps à Montbard , 
que Buffon aime le mieux à parler. 
Je ne sais même si le style n'auroit 
pas la préférence. Le style est tout 
l'homme, me répéloit-il souvent ; 
les poëtes n’ont pas de style, parce 
qu’ils sont gènés dans la mesure du 
vers , qui lait d'eux des esclaves. » 
IL disoit là une grande sottise, et 
parloit de ce qu'il n’entendoit pas. 
La Harpe raconte l'avoir une fois 
oui critiquer le style de la pre- 
mière scène d’Athalie de manière à 
faire baisser les yeux de surprise 
et de honte à tous les auditeurs 


Buffon n’aimoit pas les vers, et ne 


26 


par ce moyen, quand on lit les au- 
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s’y connoissoit pas plus que Pascal, 

qui, comme on sait, a écrit sur ce 
sujet quelques lignes extravagantes. 
Aussi ,: quand on vante devant moi 
un homme , je dis toujours: F’oyons 
ses papiers. Il ÿ a deux choses qui 
forment le style, l'invention et l’ex- 
pression. L'invention dépend de La 
patience : il faut voir, regarder long- 
temps son sujet ; alors il se déroule, 

et se développe peu à peu : vous sen 
tez comme un petit coup d'électri- 
cité qui vous frappe la tète, et en 
même temps vous saisit le cœur ; 


voilà le moment du génie. C’est alors: 


qu'on éprouve le plaisir de travail- 
ler ; plaisir si grand, que je passois 
douze heures , quatorze heures à l'é- 
tude ; c’étoit tout mon plaisir. Mais 
voulez-vous augmenter ce plaisir, 
eten même temps être original 

quand vous aurez un sujet à traiter, 
n'ouyrez aucun livre, tirez tout de 
votre tète ; ne consultez les auteurs 
que lorsque vous sentirez que vous 
ne pouvez plusrien produire de vous- 
mème. C’est ainsi que j'en ai tou- 
jours usé : on jouit véritablement 


teurs ; on se trouve à leur niveau, 

ou au-dessous d’ eux; on les juge, on 
les devine, on les lit plus vite. À 
l'égard de l'expression il faut tou- 


jours joindre l’image à l'idée ; il faut 
mème que l'image précède pour Y. 


préparer l esprit, On ne doit pas tou- 


jours employer le mot propre, parce 


qu'il est souvent trivial ; mais on 
doit se servir de celui qui est auprès. 
Je me représente le style sous l'image 


d’une découpure qu'il faut roguer/, 


nettoyer dans tous les sens , aïn de 
lui donner la forme qu'on désire, 
Lorsque vous écrivez , écoutez le 
premier mouvement, c'esten général 
le meilleur , puis laissez reposer quel- 
ques jours, ou même quelque temps 
ce que vous avez fait. La nature ne 
produit pas de suite ; ce n’est que 
peu à peu qu'elle opère, après le re- 
pos et aves des forces rafraichies. Il 


EN 
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faut seulement s'occuper de suite du # 


même objet, le suivre, ne pas se. 
livrer à plusieurs genres. » Toutes: 
ces sentences sont un peu embrouil- 


lées ; elles n'ont pas la précision , la « 


justesse et la clarté qui caractérisent 


d'ordinaire les leçons d'un grand 
homme à ses successeurs ; car c’est 
ainsi qu'on doit considérer ses pré" 
ceptes. Les morceaux que Buffon es- \ 
timoit le plus danstson /rstoire , et. 
qu'il relisoit avec plus de complai- 
sance, éloient les discours du pre- 
mier homme , qui décrit le dévelop- 
pement de ses sens ; la peinture du . 
désert de l'Arabie, dans l'article du 
chameau, et une autre description 
dans celui du kamichi. On a recueilli 
in-4°, in-8° et in-12, les @uvres 
du conte de Buffon. La Théorie de 
la terre, YHistoire de l’homme ,* 
celle des animaux quadrupèdes ,: 

les Epoques de la nature , forment 
12 vol.in-4°. Celle des oiseaux ," 
continuée par Montbelliard, est en 
9 volumes in-4°. Cette partie a été 
imprimée gr.in-4° etin-fol., avec les 
figures supérieurement enluminées ; 
il y a aussi des exemplaires des Qua- 
drupèdes enluminés. Le voyageur 
Sparmann a relevé quelqueserreurs… 
du naturaliste français dans cette par: 

ue. L’Æistoire des minéraux, en 5. 
vol. in-4° et 9 vol. in-12, offre dans 
le dermer volume un 77rafté de l'ai- 
mant, plein d’observationscurieuses. 

Les figures ou les tables se relient 
séparément im-4°, format d'atlas. 

M. Lacépède, ami et disciple de Buf= 
fon , continue avec succès son ZZis= 
toire naturelle: | a donné en 

1788, in-/4° , le premier volume des. 
quadrupèdes ovipares,ensuite /’Æis- 
toire des serpens, puis celle des. 
poissons , dont il a déjà publié 


quelques volumes. À la tête de cette 


ÎListoire des serpens, il a placé. 
un éloge de Buffon, ou plutôt un 
bymne à sa gloire. Au reste Buffon 
a dû être un homme célèbre, mais. 
nous croyons que le mot célèbre 


SUCL 


BUGN 403 


test passynonymedeceluidegrand. | l'habit de l’ordre des jésuites en 1623, 


Ïl a paru, quelques mois après la 
mort de Buffon, une Vie de ce grand 
homme, Paris, 1 vol. in-12. Il laissa 
un fils unique , major en second du 
régiment d'Angoumois , qui a péri 
à Paris en 1793, victime du tribu- 


nal révolutionnaire , à l’âge 30 ans. 
Il marcha au supplice avec fermeté, 


et dit sur l’échafaud : «Citoyens, je 
me nomme Buffoñ. » Ce nom eût 
dû suflire pour le faire arracher à 
la mort. 


_* BUGATO (Gaspard), domi- 
micain milanais , vécut dans le 16° 
siècle. IL écrivit : [. Storia univer- 
sale. I. La vita di Giobe. WI. Isto- 
ria e origine della terra di Meda. 
IV. 1 fatti della citta di Milano 
contro la peste degli anni 1576 e 
2577, etc. | 


BUGENHAGEN (Jean), mi- 
nistre protestant , né à Wollin dans 
la Poméranie en 1485, d’abord prè- 
tre et adversaire de Luther, en- 
suite son partisan et un deses mission- 
maires, répandit ses opinions dans 
une grande partie de l'Allemagne. Il 
mourut en 1558, ministre de Wit- 
temberg ; et marié. On a de lui des 
Commentaires de l Ecriture sainte, 
en plusieurs vol. in-8° ; et d'autres 
ouvrages où l'on trouve l'érudition 
de son maitre, sans y rencontrer son 
emportement. On distingue son Æs- 
toire de Poméranie, 1728, in-4% 


* BUGIARDINI (Julien), pein- 


tre, né à Florence en 1481, et mort 
en 1556, étoit célèbre pour l’his- 
toire et le paysage; Michel - Ange 
avoit beaucoup d'estime pour ses 
talens. Il y a dans la galerie de 
Vienne un tableau de cet artiste, 
représentant Szmon et Levi, ven- 
geant leur sœur Dina sur les 
 Sichemiles. 


* BUGLIO ( Louis) noble de Pa- 
lerme , né le 26 janvier 1606, prit 


» 


à l’âge de 17 ans. Le général le des- 
Mina aux missions orientales. En 
1636, il arrive à Goa, va au Japon, 
passe à la Chine , et après avoir 
couru beaucoup de dangers, essuyé 
beaucoup de calamités, se concilie 
l'estime et captive la bienveillance 
de l’empereur au point de se faire 
donner le rang et le titre de man- 
darin. Il mourut à Pekin le 7 octobre 
1682, et ses obsèques se firent aux 
dépens de l’empereur. Il a écrit, dit- 
on, plus de quatre-vingts volumes 
en langue chinoise , ce qui est pro- 
digieux, et pourroit être contesté par 
beaucoup de raisons que les vrais 
savans de ce siècle pourroient dé- 
duire. Dominique Alberti, jésuite, 
a fait un très-bel éloge de Buglio. 
(Foyez Hist. Sicula soc. Jesu, Mb. 
VI, cap. XIL, pag. 659 ; Mazzuc— 
chelli, vol. IT, part. IV , pag. 2280, 
et autres auteurs. ) 


BUGLIONT (François), sculp— 
teur florentin, morten 1520, mérita 
l'estime et la bienveillance du pape 
Léon X, par ses talens pour la sculp- 
ture , son goût pour la musique , et 
son érudition. On voit le buste de 
cet artiste, en bas-relief, sur le 
tombeau qu’on lui a élevé dans l'é- 
glise de Saint-Omfroy. 


BUGNET (Jean-Pierre), mé- 
decin du 18° siècle, a publié un 
Traité contre les charlatanss 


+BUGNYON (Philibert), né à 
Mâcon, avocat du roi dans l’élec= 
tion de Lyon, mort vers 1590, a 
donné quelques Poésies et un livre 
intitulé ZLeges abrogatæ , dont la 
meilleure édition est de Bruxelles, 
1702, in-fol., réimprimée en 1717. 
On lui doit aussi un Commentaire 
sur lordonnance de Blois, et une 
Chronique latine de la ville de M&- 
con , dont les exemplaires sont très- 
rares. #’oyez la liste de ses ouvrages 
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dans la Bibliothèque des auteurs de 
Bourgogne, par l'abbé Papillon. : 


* BUHAHYLIHA , médecin ara- 
be, vivoit à Bagdad , c'est-à-dire 
dans la nouvelle ville de Babylone, 
bâtie sous ce nom, l'an 145 de 
l’hégire. Il a composé dans sa lan- 
gue un livre de médecine sous le 
ütre de Tacouine al abdan fi tad- 
bir el ensan, c'est-à-dire Tables 
des maladies du corps humain. Cet 
ouvrage a été traduit en latin par 
Sarraguth , juif, et imprimé à Stras- 
bourg en 1532,in-fol., sous Je 
titre de T'acuini œgrifudinum et 
morborumm ferè omnium corporis 
humani, cum cur& eorumdem. Le 
même ouvrage avoit été imprimé à 
Strasbourg en 1531, sous le titre de 
Tacuini,. sive tabulæ sanifatis 
tuendæ .juxta ordinem  rerurmn 
non naturaliurn. K est attribué à 
Elluchasem Elimithar , médecin de 
Baldach , c’est-à-dire Buhahyliha 
Bengesla, Ce livre est fort rare au- 
jourd’hui, mais on.ne perd rien à 
ne le point connoitre. 


. BUHY (Félix), né à Lyon en 
1634, entra dans l'ordre des carmes, 
et se fit connoitre par une Thèse 
courageuse, où il s'opposa le pre- 
raier aux prétentions du pape In- 
nocent IT, sur la régale et l'étendue 
de la puissance ecclésiastique , et 
soutint publiquement en Sorbonne 
les quatre articles de: doctrine , 
publiés en 1682 par le clergé de 
France. Buhy publia encore une 
Histoire des conciles généraux , 
2 vol. in-12. Il mourut à Paris en 
1687. 


BUIAH, simple pêcheur de la 
province de Dilem, située au midi de 
la mer Caspienne, prétendoit des- 


cendre de Cosroës , roi de Perse. Le | 


chagrin qu'il ressentit de la mort 
de sa femme , l’engagea à se retirer 
quelque temps chez un ami, où un 


r { 
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astrojogue lui prédit que ses trois 


fils, Ali, Hassan et Hamed, de-” 
viendroient des princes puissans , 
devant lesquels les peuples se pros- 


terneroient. L'événement justifa cet- 
te prédiction ; et Buiah devint le chef 
de la maison des Buides, qui comprit 


dix-sept souveräins de la Perse, dans. 


l’espace de cent vingt-sept ans, ef 
se fondit ensuite dens la dynastie des: 
Selgiucides. Ces princes étoient de 
Ja secte d'Al. \ 


I BUILLOUD (Symphorien } 
de Lyon, devint successivement 
évèque de Glandèves, de Bazas et 
de Soissons. Louis XII l’établit gou— 


verneur du Milanais en 1509 , et … 


l'envoya ensuite comme ambassa— 
deur à Rome, pour y terminer les. 


différens qu'il avoit avec le pape. 


Jules IT. Il assista au concile de Pise, 


et à celui de Latran, convoqué pars 


Léon X , et dirigea en grande partie 


les deux assemblées tenues sous Fran- 
çois [, pour la confiscation des biens 
du connétable de Bourbon , et pour 
arrêter les conditions du traité de 
Madrid. Builloud mourut en 1533 
avec la réputation d’un négociateur 
éclairé. 


IL BUILLOUD. ( Pierre), jé 


suite, né à Lyon en 1588, y mou- : 


rut en 1661 , après avoir publié trois 
écrits : I. 7e de saint Trivier so- 
litaire de Bresse. IL. Eloge de Sym- 
phorien Builloud , son parent. Il. 
Programme d’une histoiredeLyon, 
qu'il n’a pas finie. 
+ BUINAM (Jean), auteur an- 
glais , ne connut que sa langue ma= 
ternelle. Il est auteur d’un ouvrage 


singulier, fort répandu en Angle 


terre : c'est son Pélerinage de l'ame 


dévole , production origtale, Com=. | 


me c'est l’œuvre d'homme sans 


littérature ,onnÿ voitaucun vestige. 


de l'art; mas l’expression y est na 
turelle , juste, et adaptée au sujet. 


| 
| 


BUIS 


Cette allégorie , assez bien imaginée 
et bien soutenue , a été traduite en 
français. 


* J. BUIS (Paul) , né à Amerfoort 
en 1531, a fourni avec honneur la 
carrière de jurisconsulte et d'homme 
d'état. En 1568, il fut créé conseil- 
ler et pensionnaire de la ville de 
Leyde. Ami et confident de Guil- 

Jaume I, il manquoit rarement d’è- 

tre employé dans toutes les affaires 
importantes et difficiles, et il par- 
vint au poste éminent de grand-pen- 
sionnaire de Hollande en 1572. Il 
le remplit avec distinction jusqu’a- 
près la mort de Guillaume. Mais 
il donna sa démission en 1584. On 

_ prétend qu'il avoit eu trop de part 
au projet d'élever le stathouder à 

Ma dignité de comte d’'Hollande. La 
province d'Utrecht lui donna une 
place au conseil d'état. En 1586, 
il s’attira la haine du comte de Lei- 
cester ; et 1l perditssa liberté pendant 
plusieurs mois. Il mourut à son chà- 
teau d'Uliet en 1572. 

* II. BUIS (Pavulus-Busius), ju- 
risconsulte, né à Zwoll, et professeur 
de droit à Franeker, a donné Szb- 

“tilia juris, Francfort , u612 ,in-12. 
De ännuis redditibus , Col. 1601, 
-in-1 2. Freher et d’autres confondent 
mal à propos ces deux hommes, en 
attribuant au premier les ouvrages 
du dernier. 


| BUISSON (du). Zoyez Vrac. 


. BUISTER (Philippe), sculpteur 
de Bruxelles, mort à Paris en 1688, 
à 93 ans , décora la France de plu- 
sieurs de ses ouvrages, du Torbeau 
du cardinal de La Rochefoucauld, 
qui ornoit l’église de Ste-Geneviève, 


qu'on voit aujourd'hui au Musée 
] 


des monumens français, et de plu- 
sieurs autres morceaux , qu’on voit 
dans le parc de Versailles ; tels que 
le Groupe des deux satyres, le 
Joueur de tambour de basque, la 
Déesse Flore, etc. 
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BUKENTOP (Henri de), récollet 


d'Anvers, mort à Louvain le 27 
mai 1716, à publié un grand nom- 
bre d'ouvrages de controverse. Les 
principaux sont , |. Tyairé sur le 
sens de l’Ecriture, 1704. W. Règles 
pour l'intelligence de l'Ecriture, 
1706. IT. Dictionnaire des termes 
les plus difficiles de la Vulgate, 
1706, in-8°. 


* BULGARINI (Bélisaire) naquit 
en 1530. Il écrivit plusieurs Traités 
tendantà prouver que Le Dante avoit 
ignoré les règles du poëme dramati- 
que. Lui-même composa plusieurs 
Poëmes. Si la Divina comnedia du 
Dante lui avoit fourni la matière de 
ses Traités, il auroit dû consulter 
d’abord si l’auteur avoit en effet cru 
faire un Drame. Au reste, il paroit 
que cet auteur n'a pas joui d’une 
grande réputation, et l’on n’en parle 
que parce qu'il s'est occupé d'un 
poëte immortel. 


BULIS. J'oyez EcYrius. 
t 


* BULIUS oz BÆLENSZ , que 
d’autres appellent encore BouLisz,, 
habile médecin et poëte , né à Horu, 
ville de la Westfrise, le 17 jan- 
vier 1550, voyagea en France, en 
Italie et en Allemagne pour étendre 
ses connoissances ; de retour dans sa 
patrie, il pratiqua son art avec le 
plus grand succès. En 1577, il fut 
député au conseil d'état à La Haye 
de la part de la Nord-Hollande ; 
obtint ensuite la charge de grand- 
bailli de Horn, qu'il remplit jus- 
qu'à sa mort arrivée en 1615. On 
ne connoit aucun ouvrage de ce 
médecin sur son art; on prétend 
qu'il a fait quelques épigrammes la- 
tines ; n'ayant pas été recueillies , 
oi doute encore si ce médecin peut : 
être mis au nombre des poëtes. 


BULL (George), né à Wels 
dans le Sommerset en:1634, mou- 
rut eu 1710, à 76 ans, évêque de 


Jacques et saint Paul, 
les bonnes œuvres. On publia en 
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Saint- David , avec la réputation 
d’un théologien profond. Il défendit 
la foi du concile de, Nicée sur la 
divinité de Jésus - Christ, par les 
écrits des Pères qui ont vécu avant 
ce concile. Il soutint, contre les 
ariens et les socimiens que, de- 
. puis la naissance du christianisme 
jusqu'alors , il ny avoit eu dans 
l'Eglise qu ne même foi et un même 
langage. Son principal ouvrage sur 
cette matière est intitulé De/er- 
sio fidei Nicenæ , etc., à Oxford, 
i0-4°, 1685. En 1694, il donna au 
public un autre ouvrage sous le titre 
de Judiciumn Ecclesiæ catholicæ 
frium priorum sæculorum , etc. 
Cette production estimabie fut en- 
voyée au grand Bossuet par Nelson. 
Ce prélat écrivit une lettre à ce- 
lui-ci, pour être communiquée à 
Bull. Il remercioit ce savant dans 
les termes les plus flatteurs, de 
la part de l’assemblée du clergé, 
des services que son livre rendoit 
à l'Eglise et à la religion. Le troi- 
sième écrit de Bull sur cette im- 
portante matière est intitulé Æpos- 
tolica et primitiva traditio, etc. 
Tous ces ouvrages ont été rassem— 
blés par Grabe, et donnés au pu- 
blic en 1703, à Londres, in-fol. 
Le savant éditeur a ajouté, à la 
fin de chaque chapitre, beaucoup 
de passages des Pères, qui avoient 
échappé aux recherches de Bull. 
On voit aussi daus ce recueil l’ÆZar- 
znonia apostolica , où l'auteur mon- 
tre l'accord qu'il y a entre saint 
sur la foi et 


1713 sa Vie, par Robert Nelson, 
in-8° , et ses Sermons, en 3 vol., 
in-8°. 

BULLANDE ( Gabriel de), x 
ligieux capucin, a publié un écrit 
sur les mathématiques et l’astrono- 
mie, intitulé Tabulæ Ambianen- 
ses, Paris, 1648, in-4°. 


#* BULLANT (Jean), sculpteur 
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et architecte français, florissoit en 


1550. Jean Bullant, après avoir reçu“ 
les premières leçous d'architecture 


de Pierre Lescot, passa en Italie, et 
s’y fortifia par la vue des chefs= 


d'œuvre de l'antiquité et par les le-w 
De retour en 


çons de Palladio. 
France, il trouva dans le connéta- 


ble Anne de Montmorency un zélé” 


protecteur, pour lequel 11 bâtit le 


château d'Ecouen. Le plan général 


de ce palais est grandement conçu , 


et les détails de l'architecture en « 
sont beaux, .Sagemerit distribués et « 
exécutés avec pureté et avec goût. 
On admire sur-tout le grand por-. 


tique qui forme le milieu de Ja 
grande cour du château. Ce beau 
monument , 
maitres de l'antiquité, a été dessiné 


et gravé avec beaucoup de soin," 


par M. Baltard, dans sa cl 
intitulée Paris et ses mnonumens ; 


format d’atlas , 1803, tome re 


Bullant ayant généralement re É 


marqué que les sulpteurs en cher- 


digne des plus grands 


é à 


$ 


1 


chant à faire briller leur art aux dé-" 
pens de l’architecture, par des sail- 


‘lies trop fortes dans té figures ou 
dans. les ornemens , détruisoient" 


ainsi l'harmonie que nous admirons 


dans les monumeus de l'antiquité 


s’exerça dans la sculpture ; et 1l de" 


vint, en très-peu de temps, assez 


habile pour exécuter lui- même 
toutes les sculptures du château 


d'Ecouen. Comblé des bienfaits du 
connétable , Jean Bullant mourut 


eu 1578. On voit son portrait et 
son tombeau au Musée des monu=« 


mens français. On attribue au tas 
lent de Jean Bullant une partie du 
château des Tuileries, 


Carnavalet, ré Culture - Sainte- 


Catherine. On ignore l’époque de 


sa naissance. 


* BULLER ( François), juge en 
Angleterre , descendoit d'une an* 


la colonne 
de Médicis, que l'on voit encore à 
la Halle au "blé, et le bel hôtel du 
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cienne famille établie dans les pro- 
viuces de Dévon.et de Cornouailles. 


Après avoir étudié à l’école de Win- 


retour dans sa patrie, 


chester , 1l prit le parti du barreau, 
et, presque dans le mème temps, fut 
élu membre du parlement. Buller 
s’est particulièrement distingué dans 
la plaidoirie ; et il eut aussi une gran- 
de réputalion comme jurisconsulte. 
En 1772, il publia un ouvrage très- 
estimé , intitulé Introduction à la 
loi de Nisi prius, Par son mariage 
il fut allié de très-près au comte de 
Bathurst, et bientôt 1l fut nommé 
juge, puis membre de la justice du 
banc du roi. Sa profonde connois- 
sance de la législation lui mérita 


tellement l'amitié du lord Mans- 
field, que , lorsque ce seigneur se 
retira, il vouloit absolument que 


sir Buller lui succédât; mais une 
recommandation toute — puissante 
V'emporta en faveur du lord Kényon, 
et sir Buller tourna ses vues du 
côté des plaids communs. Cet 
homme, parfaitement versé dans la 
connoissance des lois, fut encore 
d’une impartialité remarquable , 
d’un caractère aimable et d’une so- 
ciété agréable. Il mourut subite- 


_ment en 1600. 


* L BULLET (Jacques) , domini- 
cain, né à Besançon dans le 17° 
siècle, fat grand-pénitencier à Na- 
ples, après avoir parcouru toute 
l'Italie, étant frère. prècheur. De 
il publia la 
Vie du P. Dominique de Saint- 
Thomas ; d'Ortoman, fils d'Ibra- 
him , empereur des Turcs, Besan- 


 çon, 1719 ,in-12. 


+ IL BULLET (Pierre), habile 
architecte, élève de François Blon- 
del, est connu par un ouvrage sou- 
vent réimprimé, sous le titre d’47- 
chitecture-pralique, 1691, in-8°. 
Il mourut au commencement du 16° 
siècle. La porte Saint- — Martin, à 
Paris, ainsi que l'église des jaco- 


par da nature, 
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bins de Saint-Thomas-d'Aquin , fu- 
rent élevées sur ses dessins. Cet ar- 
tiste est le premier qui, dans ses des 
sins , ait fait entrer des glaces pour 
l'ornement des cheminées. 


: + IT. BULLET (Jean-Baptiste), 
mort à Besançon en 1775, à 76 
ans, étoit doyen de l'université de 
celte ville, et professeur en théo- 
logie depuis 1728. Sa vaste mémoire 
ne laissoit rien échapper, et, quoi- 
que livré à des études très-arides , 
il étoit d’un caractère doux et d’un 
accès facile. Ses ouvrages sont de 
deux genres; les uns roulent sur 
la religion ; les autres sur des re- 
cherches d’érudition. Ils sont exacts 
et solides ; mais son savoir y brille 
plus que l'élégance, la pureté et la 
noblesse du style. Les principaux 
sont , Ï. /Zistoire de l'établissement 
du christianisme | tirée des seuls 
auteursjuifs et payens , 1764, in-4°. 
IL. L’Æxistence de Dieu démontrée 
2 vol. in-8°. IL Ré- 
ponses aux difficultés des incrédules 
contre divers endroits des livres 
saints, 5 v. in-12. Ces trois ouvrages 
sont très-estimés. Dans le dernier, 
sur-tout , il fait disparoiître bien des 
contradictions , que les esprits forts 
avoient voulu trouver dans l’Ecri- 
ture. IV. De apostolicä Ecclesiæ 
Gallicanæ origine, 1702, im-12. 
V. Mémoires sur la langue celtique, 
17)4-1759, 3 vol. in-fol. C’est l'ou- 
vrage qni a le plus contribué à sa 
réputation, et dans lequel l’auteur 
se laisse trop entraîner au système 
de vouloir tirer et expliquer toutes 
les langues anciennes, par le moyen 
du jargon bas-breton : de là les éty- 
mologies fausses et bizarres , ainsi 
que les significations arbitraires 
dont ces mémoires sout remplis. 
VI. Pecherches istoriques sur les 
cartes à Jouer, 1757, in-8°, cu 
rieuses. VIT, Drissertations sur dif 

férens sujets de l’histoire deFrance, 

Besançon, 1759, in-8°. L'auteur y 
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prouve que les fleurs-de-lis ont 
été affectées anciennement aux sou- 
verains , puisque les empereurs ro- 
mains, grecs, allemands, les rois 
lombards , les rois d'Espagne et 
d'Angleterre en ornoient leurs scep- 
tres, leurs couronnes et leurs ha- 
billemens. Le nom de fleurs-de-lis 
ue provient pas de la ressemblance 
de ce signe avec la fleur naturelle 
de ce nom qui a six feuilles, mais 
du mot /s, qui en celtique signifie 
roi, souverain. Ainsi fleur-de-lis 
signifie fleur de roi. Telle est l’o- 
pinion de Bullet, qui n'est, sans 
doute, point partagée par tous les 
savans. Bullet étoit des académies 
de Besançon, Lyon et Dijon, et 
éorrespondant de celle des ins- 
triplions. | 


* BULLEYN (Guillaume }, mé- 
decin et botaniste anglais, né dans 
V'ile d'Ely, mort en 1576, élève de 
Cambridge et d'Oxford. Après avoir 
achevé ses études, il voyagea en Alle- 
magne et autres pays, pour acquérir 
des connoissauces positives dans l’his: 
toire naturelle. Nommé recteur de 
Bloxhall , au comté de Suffolk , en 
1550 ; il résigna ce rectorat en 1554. 
Hfut reçu docteurdanslemème temps 
et s'établit à Durham où il exerça la 
médecine: De là il passa à Londres, 
et y fut reçu membre du colléce de 
médecine. On l’a accusé fausse- 
. ment du meurtre de Thomas Hil- 
ton, chez qui il étudioit la mé- 
détine, et qui mourut d’une fièvre 
maligne. Son innocence fut recon- 
nue; mais ses pesécuteurs le firent 


mettre en prison pour dettes. C'est là : 


qu'il a composé la plupart de ses 
Traités de médecine, On trouve son 
portrait en tète de l’#71 de gou- 
verner sa santé; et un autre dans 
la Défense de Bulwarke , qui est 
une collection de la plupaït de ses 
ouvrages. 


# BULLIALDUS oz BouLLraUD 


BÜLL 

(Ismaël), célèbre astronome, né 
en 1605, à Houdan, dans l’ile-de- 
France, de famille protestante. II 
embrassa la religion catholique, et 
l'état ecclésiastique. Passionné pour 
‘étude , il se livra aux mathémati= 
ques, à la philosophie, la théolo- 
gteet l’histoire sacrée et profane; en- 
lin , à l'étude des lois civiles, sur les- 
quelles on a de lui quelques ouvrages 
estimés, En 1649, il donna une édi- 
tion en grec de l'Histoire de Ducas, 
avec la traduction en latin , et des 
notes qu'il y ajouta. Ses ouvrages 
en mathématiques sont , un Traité 
sur la nalure de la lumière ; Astro: 
nornica Philolaica , avec des tables. 
des mouvemens de Saturne, Jupiter 
et Mercure; un Traité des lignes 
spirales ; Opus hovum ad arith- 
rnelicam infinitorum. I est mort 
à Paris en 1694. 


+ BULLIARD ( N.), botaniste " 


mort à Paris en 1793, âgé de 41 ans, 
a publié divers ouvrages ütiles sur là 
science qu'il cultivoit. On lui doit, 
L. Flora Parisiensis, 1774, 6 vol. 
in-8°. IL. Æerbier de la France, 
1780, 13 vol. in-fol. IL Dicrion- 
naire élémentaire de botanique, 
1783, 1797, petit in-folio. L'auteur 
vouloit donner une flore complèteet 
faire pour la France cequeM. Swerby 


vient d'exécuter pour l'Angleterre, : 


et ceque possèdent depuis long-temps 


l’Autriche, le Danemarck et la Russie, 


lorsque les orages de la révolution. 


vinrent l'arrêter. IV. Histoire des 
plantes vénéneuses de la France, 
1784 ,in-fol. V. Histoire des cham- 
pignons de France, 1791, in-fol. 


Bulliard n’a pas accru le domaine de! 


la botanique; mais il étoit exact ob= 
servateur. On se sert souvent de ses: 
travaux sans les citer. 


+ L BULLINGER ( Henri }, né en 


1504 à Bremgarten, résolut d’abord 
de se faire chartreux. I changea de: 
dessein en lisant Mélanchthon,devint, 
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ziinghen, professa à Zurich, eut part 
aux querelles excitées dans cette 
église par les opinions nouvelles, et 
mourut le 17 septembre 1575, à 71 
ans. Dans sa jeunesse il sentit l’at- 
. teinte de la misère, au point qu'il fut 
obligé de chanter de porte en porte 
pour mehdier son pain. On a de lui 
environ quatre-vingts Traités diffé- 
rens sur les matières théologiques, 
imprimés séparément. Il vouloiten 
faire un corps de 10 vol. in-fol. Son 
style est simple, et nourri de pas- 
sages de l'Ecriture et des Pères. Quoi- 
qu'il ne fût point aigre dans la dis- 
pute, et qu'il eût de la modération 
dans sa conduite et dans ses écrits, 
il adopta quelques préjugés de sa 
secte. Il dit dans sa Préface sur l 4- 
pocalypse « qu'il n’y aura certaine- 
‘ment point d'autre antechrist que 
le pape. » On a encore de lui une 
Histoire de Suisse en manuscrit. 


* II. BULLINGER !{ Jean-Baltha- 
sat ) naquit à Langnau, canton de 
Zurich, le dernier jour de l’année 
1713. À douze ans il apprit à dessi- 
ner. On l’eñnvoya ensuite à Bergame 
et de là à Venise; il visita Milan, 
Plaisance et toutes les villes d'Italie, 
jusqu'au lieu de sa destination. Il 
avoit des lettres de recommandation 
pour Zanetti, grand dessinateur, qui 


hu fit faire la connoissance de Tié- 


polo, le plus grand peintre qu'il y 
_ eût alors à Venise. Au bout de deux 
ans 1} devint le meilleur élève de ce 
maitre ; et, après avoir étudié les ou- 
vrages du Titien, de Paul Véronèse 
et du Tintoret, Tiépolo l’engagea à 
com poser [lui-même ; ce qu'il fit avec 


pendant loule une année dans cette 
ville. Enfin il traversa l'Allemagne 
jusqu'à Dusseldorf, où la peinture 
brilloit d'un grand éclat; il y eut 


beaucoup d'occupation, mais il quits 


ta cette ville pour aller à La Haye 
peindre quelques tableaux pour plu- 
sieurs grands personnages. Sa santé 
l'obligeant de retourner à Dusseldorf, 
et trouvant le pays occupé par qua- 
rante mille Français , il revint dans 
sa patrie en 1742, où il se maria la 
même année. Il fit du paysage son 
occupation principale. Il a aussi gra- 
vé des paysages, parmi lesquels on 
compte une Œuvre de cinquante 


pièces remarquables , faites d’après 


E. Ermels, F. Meyer, et d’après sa 
propre composition. Il a enrichi ses 
ouvrages de son Portrait et d’une 
Préface. Les paysages de Bullinger 
lui fontle plus grand honneur, par- 
ticulièrement un grand Tableau que 
possèdent les magistrats de sa ville. 


_ La composition eu estadmirable , les 


arbres, qui y sont en grand nombre, 


sont d’une belle forme, la feutllée en 


est touchée avec esprit et légèreté; le 
ton, d'une beile couleur, imite par- 
faitement la nature ; c’est un des 
chefs-d'œuvre en ce genre. 


BULLION ({ Claude de}, d’une 
famille de robe, originaire du Mà- 
connais , d’abord conseiller au par- 
lement de Paris, ensuite maître des 
requêtes , puis surintendant des fi- 
nances en 1652, et président à mor- 
ter en 1636, mourut en 1640. Em- 
ployé dans diverses négociations et 
affures importantes, il se montra l’uu 
des ministres les plus habiles de son 


succès. Bullinger revint dans sa pa- | siècle et des hommes le plus géné- 


trie avec le dessein de voyager en 
Hollande. Il y fit quelques ouvrages 
qui le firent connoitre d’uné manière 
avantageuse. Appelé à Soleure par 
le grand conseil , il y donna son pre- 
mierissai dans le paysage ; à Neuf- 
chatel il peignit le premier portrait, 
qui fut si bien reçu, qu'il fut occupé 


reux. Ayant fait frapper, en 1640, 
les premiers louis qui aient paru en 
France, il donna un diner à cinq 
grands personnages de ses courtisans, 
où il fit ser vir au dessert trois bassins 
pleins des nouvelles espèces. Il leur 
dit d'en prendre tant qu'ils vou- 
droient. Chacun se jeta avidement 
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sur ce fruit nouveau , en remplit ses 
poches, et s'enfuit avéc sa, proie, 
sans attendre son carrosse. 


_* BULON oz Burow ( Henri- 
Guill.), mourut à Riga en 1808, dans 
les prisons russes, àgé de Go ans. Il 
est connu par son 4 oyage de l'Arné- 
rique seplentrionale, par son-Æsprit 
du système mililaire modèrne ,ou- 
vrage reconnu comme classique; et 
puis par ses ouvrages critiques sr /a 
campagne des Autrichiens en 1805, 
et sur celle des Prussiens en 1806. 
Ce fat ce dernier ouvrage qui le priva 
de sa liberté. Les ouvrages de Bulon 
annoncent un esprit réfléchi et pro- 
fond , quoiqu'ils soieut souvent dé- 
parés par des déclamations. 


BULONDE (Henri ), jésuite, 
mort à Dinant eu 1772, fut prédi- 
cateur de la reine de France. Ses 
Sermons ont été recueillis à Liège 
eu 1770, et forment 4 vol. in-12. 
On y remarque plus de dialectique 
que d’éloquence. 


I. BULTEAU (Louis) naqnit à 
Rouen en 1625.11 posséda pendant 
quelque temps la charge de secrétaire 
du roi, qu'il quitta pour un emploi 
de frère lai dans la congrégation de 
Saint-Maur. [1 passa le reste de ses 
jours dans l’abbaye Saint-Germain- 
des — Prés , aussi attentif à se ca- 
cher que d’autres le sont à se faire 
‘connoitre. On a de lui, I. Æssai de 
l’histoire monastique de l'Orient, 
1680, in-8°. C’est un tableau fidèle 
de la vie cénobitique, telle qu’elle 
étoit dans les premiers temps. Il dé- 
crit l'institut, les règles, la vie des 
solitaires ‘de l'antiquité, et prouve 
que les congrégations et les chapitres 
des moines ne sont pas si nouveaux 
qu'on s’imagine. IL. #brégé de l'his- 
toire de lPordre de Saint-Benoît, 
2 vol. in-4°, 1684. Il y rapporte 
l'établissement et les progres de l'état 
monastique en Occideñt, comme il 
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V’avoit fait pour l'Orient. Cette his- 


toire exacte, et aussi circonstanciée 
qu'il le faut , ne va que jusqu’ au 10° 


siècle, Il avoit écrit séparément 


l'Alistoire de ce siècle, et il pron- 
voit que cet âge si décrié avoit pro- 
duit cependant plusieurs écrivains et 
personnages recommandables. IH. 

Traduction des dialogues de saint 
Grégoire-le-Grand, avec desnotes, 
1680, in-10. Bultean avoit formé 
son style sur les écrivains de Port- 
Royal ; il ne pouvoit qu'être bon. Il 
mourut d’apoplexie en 1693, à 68 
aus. Outre la connoissance de l’his- 
toire et d’une partie des langues an- 
ciennes et modernes, il possédoit les 
mathématiques, et cultivoit la poésie 
française et Jatine. î 


+ IL BULTEAU (Charles }, frère 


du précédent, estauteur d’un Traité 


de la preséance des rois de France. 


sur les rois d'Espagne, Paris, 1674, 
in-4°. Bulteau n’a pas mis son nom 
à cet écrit, 
les preuves rapportées par Théodore 
Godefroi, qu’il n’a pas nommé ; mais 
il a réfuté la réponse que Chifflet 
avoit faite à ce dernier. H étoit aussi 
savant dans les matières profanes 
que son frère dans les matières ec- 
clésiastiques. Il mourut en 1710, 
à 84 ans , doyen des secrétaires 
du roi. ; 


* BULWER (Jean), médecin, 


anglais du 17° siècle, auteur-d'un 
livre curieux sur la physionomie, 
et d'un autre intitulé l’}omme 
transformé ou le Changernent ar- 
tificiel, Enfin il a fait encore un 
traité intitulé Patkomyoamia , où 


Dissection des muscles qui mar- | 


quent les affections. de Pesprik, 


in-12, 1649. 


* BUNCKEN (Christian), doc- 
teur en médecine , né à Hambourg, 
fut considéré comme un grand pra- 
ticien aux bains d’Ems en Wétéra- 
vie, dont il étoit directeur, Il en- 


où il a rassemblé toutes | 


BUNE 
seigna la médecine à Giessen , et peu 
de temps après il fut nommé premier 
médecin du prince de Hesse Darms- 
tadt: en 1662, la ville de Hambourg 
: Jui donna le titre de son physicien ; 
mais il ne jouit pas long-temps de 
cet avantage , car il mourut en 
1759. On ne connoît de Buncken 
qu’une oraison inaugurale, mtitulée 
Speculum optimi et perfecti me- 
dici, Giessæ,1651,in-4. 


+ I. BUNEL (Pierre), né à Tou- 
louse en 1499, d'un père nor- 
mand fut attaché d’abord à Lazare 
Baïf, ambassadeur de France à Ve- 
mise , et à George de Selve, évêque 
de Lavaur, qui le remplaça. Il fut 
ensuite gouverneur des fils du pré- 
sident du Faur. Il conduisoit ses 
élèves en Italie, lorsqu'il mourut 
en 1546 à Turin. On a de lui des 
Lettres latines très-curieuses et pu- 


rement écrites. Il servit de modèle à 


Paul Manuce , comme ce savant l’a- 
voue lui-même. La meilleure édi- 
tion de ses Zetrres est celle de Gra- 
verol, in-8°, en 1687, avec des 
notes. On voit le buste de Bunel 
à l'hôtel de ville de Toulouse, 
parmi ceux des hommes qui l'ont 
illustrée. 


IT. BUNEL (Guillaume), pro- 
fesseur de médecine à Toulouse, 
publia en 1513 un Traité-sur-la 
Peste , in-4°. 


+ TIL. BUNEL (Jacob), peintre, né 
à Blois en 1558, eut le titre de pein- 
tre du roi , ainsi que Dubreuil, avec 
lequel il peignit la vote de la pe- 
tite galerie du Louvre, qui fut brû- 
lée en 1660. Deux grands tableaux 


de Bunel ornoient autrefois l'église 


des Grands-Augustins de Paris, et 
celle des Feuillans de la rue Saint- 
Honoré, de la même ville. Le pre- 
mier est une /escente du saint Es- 
+ prit, el l'autre représente lAÆsso7p- 


tion de la F'ierge. Bunel est mort 
sous le règne de Henri IV. 
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* LE BUNNICK (Jean Van), né à 
Utrechten 1654, fut élève d'Herman 
Zastleven , habile peintre de paysa- 
ges. Il fit plusieurs tableaux sur des 
dessins qu'il avoit faits d’après na— 
ture , et qui eurent du succes : mais 
fâché de ne pas trouver dans les 
campagnes des environs cette va— 
riété qu'il admiroit dans les tableaux 
des autres peinfres, il se+mit à 
voyager, tout en dessinant, dans 
l'Allemagne, le long du Rhin. L'élec- 
teur palatin le retint pour avoir de 
ses tableaux: mais désirant étudier 
en Jtalie, 1] passa à Milan, à Gênes, 
à Livourne, d'où il s’'échappa brus- 
quement et arriva à Rome, où plu- 
sieurs artistes, ses compatriotes, l’at- 
tendoient. 11 y fit connoissance de 
Carle Maratte, qui prit pour lui de 
l'amitié, et donna la préférence à ses 
paysages. Ce grand artiste prenoit 
plaisir à voir déssiner à Bunnick les 
belles vues des environs de Rome. 


| Celui-ci quitta Rome pour voir Na- 


ples , Bologne, Venise et Modène. Il 
fut si bien accueilli du duc, qu'il ne 
put passer outre : ce prince le nom-— 
ma son premier peintre, avec une 
peusion considérable. Bunnick de- 
meura huit ans à la cour de Modène, 
occupé à orner le palais et les chà- 
leaux du duc ; mais le désir de 
revoir sa patrie In fit demander son 
congé. De retour en Hollande, Guil- 
laume If, roi d'Angleterre, employa 
ce peintre à orner , entre autres, le 
château de Loo. Bunnick travailla 
beaucoup et amassa du bien: mais 
ses enfans le ruinèrent, et il mou- 
rut pauvre en 1727. Îl est regardé 
comme un des meilleurs peintres de 


paysages hollandais. 
* IL. BUNNICK (Jacob Van), pein- 


tre flamand, frère et élève du pré- 
cédent , mort en 1725. Il peignit les 
batailles avec beaucoup de succès, 
et excella dans lé paysage. 


+ BUNON ( Robert }, chirurgien- 
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dentiste de Paris, né à Chälons-sur- 
Saône en 1702, devint , par son 
habileté, dentiste de mesdames de 
France en 1747, et mourut l’année 
suivante. On a de lui les guvrages 
suivans : [. Dissertation sur un pré- 
jugé concernant les maux de dents 
qui surviennent aux femmes gros- 
ses, Paris, 1741 ,in-12. Il. Æssai 
sur les maladies des dents, où on 
propose de leur procurer une bonne 
conformation dès la plus tendre 
enfance, Paris, 1745 ,in-12. III. Re- 
cueil raisonné d'expériences et de 
démonstrations faites à la Salpé- 
érière et & Saint-Côme , Paris, 
1746, in-12. L'auteur a joint à cet 
ouvrage plusieurs Observations sur 
le tuf des dents, les ulcères des al- 
vévles, la chute des dents par la 
trop grande force de celles qui leur 
sont opposées , la différente épais- 
seur de leur émail, etc., etc. 


BUNOU 
Rouen, devint recteur du collége 
des jésuites à Rennes, et y mourut 
en 1730. Il est auteur d’un Traité 
sur des baromètres , 1710; d’un 
brégé de géographie ; suivi d’un 
Dictionnaire géographique -fran- 
çais et latin, 1716, im-8° : il est 
utile et estimé. On a imprimé, à la 
suite des poésies de Commire, une 
Traduction en vers français de 
deux pièces de ce dernier poëte par 
Bunou. Elles sont intitulées TAéd- 
tre des Naïades, et Description 
des fontaines de Saint-Cloud. 


BUNTING ( Henri }, Saxon d’o- 
rigine, publia à la fin du 16° siècle 
plüsieurs écrits, dont les princi- 
paux sont , I. Discours sur la 
musique , 1596, in-4°, en latin. 
Il. Jrinéraire de l’Ecriture sainte. 
IT. CAronique universelle, 1608 , 
iu-fol., en latin. Elle s'étend jus- 
qu'à l’année 1599. IV. CAronique 
de Brunswick et Lunebourg, in- 
folio. Henri Meibomius l'a continute 
jusqu'à l’année 1620. 
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(Philippe), né à! 


BUNY | 

* BUNYAN ( Jean ), auteut théo- 
logien ,né en 1623 à Elslow, dans 
le comté de Bedfort. Il apprit tout 
simplement à lire et écrire, et suivit 
Ja profession de son père, qui étoit 
chaudronnier. Il mena d’abord une 
vie assez profane : ce furent quel- 
ques pauvres femmes qui le conver= 
tirent. Alors il commença à étudier 
l'Ecriture samte, et en acquit une 
profonde connoissance. Dans les 
guerres civiles, il prit parti pour 
le parlement, et se trouva au siége 
de Leicester. Vers l'an 1655, il étdit 
membre d'une congrégation à Bed- 
fort, où il avoit coutume de faire 
des exhortations , pour lesquelles il 
fut arrêté à la restauration. Il resta 


douze ans détenu dans la prison de 


Bedfort, où il s’occupa à ferrer des 


| lacets, pour vivre et faire vivre sa 


famille : mais 1l y écrivitaussison Fa- 
meux Voyage du Pélerin, allégorie 
religieuse , parfaitement soutenue, 
qui à eu cinquante éditions, et a été 


traduite en plusieurs langues. L’é- 


vèque de Lincoln Barlow le fit sor- 
tir de cette prison, et il fut prédi- 
cant dans la congrégation de Bed- 
fort. IL a voyagé dans plusieurs 
parties de l'Angleterre, pour visiter 
les différentes congrégations de cette 
communion; et c'est pour cela qu'on 
l'a appelé l'évèque Bunyan. Il est 
mort à Londres en 1688. Ses ouvra- 
ges , qui ont été souvent imprimés 
séparément et collectivement , for- 


ment 2 volumes in-folio. Le crime 


de Bunyan étoit d’être de la secte 
des puritains , c'est-à-dire non con- 
formistes. On appeloit puritains tous 
ceux qui, à dater de l'an 1565, 
rejetant la liturgie et les cérémonies 
anpglicanes, s'en séparèrent sous pré- 
texte d'établir un culte plus pur ; 
leur nombre s’accrut 
lorsqu'en 1662 parut l'acte d’uni- 


formité, publié le jour de la Saint- 


Barthélemi : plus de deux mille 
ministres, communément appelés 
théologiens barthélemistes , furent 


beaucoup, 
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expulsés pour n'avoir pas voulu s'y 
soumettre; sous Charles IL, quifit 
cette Saint-Barthélémi, huit mille 
dissenters de toutes les croyances 
périrent en prison. ( 7’oyez tom. X, 
pag. 71, Cérémonies et coutumes 
religieuses, 12 volumes in-folio, 
nouvelle édition, Paris, 1809.) 


. BUONACORSI ov PERRIN DEL 
VaGA naquit en Toscane, d’une 
famille très- pauvre. Une chèvre 
l'alaita. Ses heureuses dispositions 
pour la peinture se perfectionnèrent 
à Rome , et ensuite à Florence, qu'il 
quitta pour revenir à Rome. Jules 
Romain et Le Fattore l’employèrent 
dans les grands ouvrages dont ils 
avoient la direction depuis la mort 
de Raphaël. Buonacorsi imita heu- 
reusement ce dernier peintre dans 
plusieurs parties, et ne l'égala point 
dans l'invention ni dans l'exécution. 
11 réussissoit dans Les frises, nn. 
tesques, lès ornemens de sluc, et 
dans tous ce qui pouvoit servir à la 
décoration. Il est peut-être supé- 
rieur en ce genre aux anciens, Ses 
dessins sont pleins de lésèreté et 
d'esprit. Ce grand maitre avoit com- 
mencé par peindre des cierges chez 
un misérable barbouilleur. Il tra- 
- vailloit au plafond de la salle’ des 
rois au Vatican, lorsqu'une mort 
subite l'enleva, à l’âge de 47 ans , en 
1547 , à Rome et aux arts. 


BUONACORTT (Philippe). 7 07. 
ESPERIENTE, 


* BUONACOSSA. Foyez Bona- 
COSSUS. 


* BUONAFEDE (P. Appriano ), 


écrivain original et d'un grand mé- 


rite du 18° siècle, né à Comma- 
chio le 4 janvier 1716, entra dans 


l'ordre des célestins et se distingua | 


de bonne heure par son esprit. Il 


étudia avec zèle la philosophie, et : 


publia dans la suite un grand nom- 
bre d'ouvrages profonds et intéres- 
Sans, parmi lesquels nous distin- 
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guerons les suivans , [. Discorsi 
della malignitla istorica. 1. Sto- 
ra critica et filosofica del suici= 


dio ragionato, Lucca, 1761. II. 


Dell conquiste celebri esaminate 
col naturale dritto delle genti, 
Lucca , 1763. IV. Jstoria della 
indole di ognt filosofia , en 7 vol., 
Lucques et Venise, 1772 et 1783, 
in-8°. V. Della restaurazione d’o- 
gi filosofia ne’ secoli, 16 ,17et18, 
3. vol., Venezia, 1789, im-8°, VI. 
Sroria critica del moderno dritio 
di natura e digenti, Peragia, 1780. 
IL mourut le 17 décembre 1793. 


+ BUONAMICI (Castrucio), né 
en 1710, et mort en 1761 à Luc- 
ques, appartenoit à une famille 
honnète. IL embrassa d’abord l'état 
ecclésiastique. Ses études finies , il se 
transporta à Rome, dans l'espoir d'y 
avancer sa fortune. Après un séjour 
de quelques années en cette ville, où 
il se fit connoître du cardinal de 
Poliguac qui voulut se l’attacher , 
mais qu’il refusa de suivre en France, 
ne trouvant pomt dans l’Eclise les 
avantages qu'il s'étoit promis , il y 
renonça, pour prendre le parti des 
armes au service du roi des Deux- 
Siciles. Ce changement d'état ne 


l'empècha pas de se livrer à son goût 


pour les belles-lettres. IL écrivit en 
latin l'histoire de la guerre de Vel- 
létri en 1745, entre les troupes au- 
trichiennes et napolitaines, dans la- 
quelle 11 fut employé. Cet écrit , 
imprimé en 1746, in-4°, sous ce 
ütre : De rebus ad Velitras gestis 
cormmentarius , lui mérita, de la 
part du roi de Naples, une pension, 
et le grade de commissaire-général 
de l'artillerie. Mais son ouvrage le 
plus considérable est l'histoire de 
la dernière guerre d'Italie, qui parut 
en 1790 et 1751, sous ce titre : De 
bello Italico commentarii, in-4, 
en trois livres’, dont il dédia le pre- 
mier au roi de Naples, le deuxième 
au duc de Parme , et le troisième au 
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sénat de Gènes. Le duc de Parme 
récompensa cette dédicace, en con- 
férant , par un diplôme très-hono- 
rable, Le titre de comte à l’auteur et 
à ses descendans. Ces deux Histoires, 
dout la narration passe pour être 
aussi exacte que la latinité en est 
pure, sont fort estimées, et ont été 
imprimées plusieurs. fois. On les 
trouve en latin et en français dans 
les Campagnes de Maillebois , par le 
marquis de Pezai, Paris, imprime- 
rie royale, 1775, en 3 vol. in-4°, 
figures. Le comte de Buonamici a 
encore composé un Traité de Scien- 
id militari , mais qui jusqu’à pré- 
sent n’a pas vu le jour. Il avoit reçu 
en naissant les noms de Pierre-Jo- 
seph-Marie, et ce ne fut qu'à son 
entrée au service de Naples qu'il 
imagina d’y substituer celui de Cas- 
trucio , nom célèbre dans les’ fastes 
de Lucques. 


+ L BUONAMICO oz Buona- 
mict (Lazare), de Bassano. 11 en- 
seigna avec réputation la rhétorique 
à Rome, à Bologne et à Padoue. 
«Il avoit, dit Nicéron , une grande 
idée de sa profession, si ce qu’on 
dit de lui est vrai, qu'il avoit 
coutume d'assurer qu'il aimeroit 
mieux parler comme Cicéron que 
d’être pape , et qu'il préféreroit 
l'éloquence de ce grand orateur à 
l'empire d’Auguste ». On raconte 
qu'ayant demandé à un démon logé 
dans le corps d’une possédée quel 
étoit le meilleur vers de Virgile, 
l'esprit infernal avoit répondu que 
c’étoit celui-ci : 

Discite justitiam moniti, et non temnere 

divos. 


comme le plus méchant étoit :, 


Flectere si nequeo superos, Acheronta mo- 
vebo. 


ÏL est inutile d’avertir que c’est là un 
conte populaire. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages. [. Carmina, Venise, 
_a57o et 1572,iu-4°. Il. ÆEpistolæ 
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solut& ratione conscriptæ. La pre- 
mière édition en fut donnée par Pau 
Manuzio , avec un grand nombre de 
Lettres latines des plus grands lit- 
térateurs de ce siècle, à Venise , en 
1556. On en a publié depuis plu- 
sieurs autres éditions. [TI Orafiones. | 
IV. Concetti della lingua latina. 
Venise, 1562., in-8°. Depuis cette 
édition, on. en donna cinq autres , 
qui toutes furent faites dans cette 
dernière ville. Dans celle publiée en 
1567 par les soins d'Horace Tosca- 
nella, on Ôôta le nom de Buonamico, 
et on y substitua celui d'Aonio Pa- 
leario, auquel on attribua cet ou— 
vrage. Lipénius attribue à Lazare : 
Buonamico l'ouvrage intitulé De 
Motu, imprimé à Florence en 1591, 
in-fol. Mais il se trompe , car il est. 
reconnu depuis loug-temps que l’au- 
teur de cette production est François 
Buonamicr , médecin de Florence. 
Buonämici mourut à Padoue en 


1552, à 73 ans. 


+ II. BUONAMICO ou Burar- 


MACo ; peintre natif de Florence, 


_mort en 1340. C’est le mème dont 


Boccace a fait des contes si plaisans. 
Ce peintre, l'un des plus anciens 
de l’école, étoit. ingénieux dans ses 
compositions, mais ses bons mots 
et ses saillies l'ont encore rendu 
plus célèbre. Chargé de peindre /& 
vie de Jésus-Christ dans un cou- 
vent de religieuses, il y entra un 


jour assez mal habillé; elles lui de-. 


mandèrent pourquoi le maitre n'é- 
toit pas venu travailler lui-même. 
Pendant qu’elles s’étoient relirées, 
Bufalmaco forme une figure avec 
deux chaises et un pot qu'il met 


au-dessus, les couvre d'un mân- M 
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teau , et tourne cette figure du côté 

L'étonnement des. 


de l'ouvrage. 
site \ A 
religieuses à leur retour futextrème 


quand le peintre leur dit que C'é— 


toit là le maitre. Cette plaisante. 
rie les amusa beaucoup , et leur 
apprit à ne pas juger d'un homme, 


" 
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par ses habits, Le même artiste 
étant appelé par l'évêque d’Arezzo, 


toutes les fois qu’il retournoit à son 


ouvrage il le trouvoit tout bar- 
bouillé, et ses pmceaux en désordre, 
Il en accusa les domestiques, qui 
s’en disculpèrent; mais voulant sur- 
prendre celui qui lui jouoit ce tour, 
il se mit eh embuscade, et vit un 
singe prendre lés pinceaux et se 
mettre à peindre. On raconte en- 
core qu'un peintre nommé Bruno, 
ne pouvant donner assez d’expres- 
sion à ses figures, le consulta, et que 
Buonamici, voulant s'amuser à ses 
dépens, lui conseilla de leur faire 
sorlir les paroles de la bouche par 
des rouleaux où elles seroient écri- 
tes, et que le crédule Bruno pro- 
fita de cet avisavec reconnoissance. 
Plusieurs peintres ianorans se sont 


| servis de ce moyen, ce qui n'a rien 


d'étonnant ; mais ce qui l’est beau- 
coup, c'est que des artistes, d’ail- 
leurs assez habiles , s’en soient ser- 
vis pendant long-temps, comme 
on le voit par d’anciens tableaux, 


des vitraux des églises et des vi- 


gneltes précieuses de plusieurs ma- 
nuscrits. 


BUONANI. Voyez BonNanKi, 
n° I: 


BUONAROTI. Zoyez Bona- 
KOTA. 


* BUONCONSIGLIO ( Jean), 
dit Marescalco, Yun des plus an- 
ciens peintres de l'école vénitienne , 


né à Vicence vers le milieu du 
. quinzième siècle, a travaillé à Ve- 


nise et à Rome. Ridolsi dit qu'il 
peiguit à Saint-Cosme-della-Giu- 
deca un tableau dans un bon style, 
au-dessus duquel il écrivit, Joan- 
nes Bonconsilius Marescalcus de 


 Wincentia, an. 1497. 1 y a un 


tableau de lui dans la galerie de 
Dresde, 


BUONDELMONTE, le plus 
prudent et le mieux fait de tous 
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les jeunes gentilshommes de Flo- 
rence. Il devoit épouser une de- 
moiselle de la famille des Amidei ; 
mais passant un jour à cheval de- 
vant la maison d’une dame de la 
famille des Donati, qui se trouva 
alors sur sa porte, et quiavoit conçu 
une passion violente pour ce jeune 


cavalier, elle le salua d'une ma- 


mière fort engageante, le railla sur 
la personne quil alloit épouser, et 
lui fit sentir qu’elle ne le méritoit 
guère, Elle ajouta qu'elle lui avoit 
réservé sa fille unique, plus digne 
de lui ,et qui étoit présente. Buon- 
delmonte , devenu tout à coup 
amoureux de celte jeune personne, 
répondit qu'il entendoit trop bien ses 
intérêts pour refuser une offre si 
obligeante. En effet, il l’épousa peu 
de temps après. Les Amidei ayant 
appris ce mariage, transportés de 
colère, et ne respirant que la ven< 
geance, songèrent bientôt ‘à laver 
l'affrout qu'ils venoient de recevoir. 
Un scélérat, nommé Moscadi Lam 
berti, proposa dans une assemblée 
de-parens de cette famille un 
moyen sûr de les venger. Quelque 
temps après, Lambert ayant ren- 
contré Buondelmonte à cheval : 
l'attaqua et le ina, près du vieux 
pont de Larne. Ceite aventure se 
passa au commencement du 13° 
siècle. La nouvelle de cet assassinat 
ne fut pas plutôt répandue dans 
la ville, que chacun conrut aux ar- 
mes et mit tout en rumeur, La no- 
blesse se divisa en deux factions, 
qu'on appela ensuite les guelfes et 
les gibelins; les premiers étoient 
pour les papes, et les derniers pour 
les empereurs. Les Buondelmonte et 
plusieurs autres furent les chefs de 
celle de ces factions qui prit le nom 
de guelfes, et les Uberti, liés aux 
Amidei ,et plusieurs autres familles à; 
furent les chefs de l'autre faction. 
Telle est, suivant D. Capécélatro, 
historien du royaume de Naples , 
l'origine des deux partis qui divi- 
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beaucoup de pièces de vers, ïe- 
cueillies et publiées, avec son por- 
trait et son oraison funèbre, com- 
posée à Pise, par le célèbre avocat 


sèrent l'Îtalie pendant plusieurs siè- 
cles. 7oyez Coran, n° JT, et Bo- 
NIFACE, n° X. 


.* BUONDELMONTI(Joseph- 
Marie) , né en 17153 à Florence, d'une 
‘ancienne et noble famille. Jeune 
encore, et porté à l'étude par sou 
caractère, il savoit les langues grec- 
que et latine, avoit étudié la philo- 
sophie et les mathématiques ; toutes 
les connoissances que peut acquérir 
un homme du monde, et à portée de 
recevoir une excellente éducation, 
lui étoient familières. IL entra dans 
l'ordre de Malte , et obtint une com- 
manderie. Sa passion pour l'étude 
lui fit apprendre le français et l’an- 
olais, en même temps qu'il se per- 
fectionnoit à Florence dans sa langue 
maternelle. Sa société n'étoit com- 
posée que d'hommes savans #%t 
de littérateurs distingués. IL fut 
chargé de l’oraison funèbre de Gas- 

ton de Médicis, grand-duc de Tos- 
cane, dernier souverain de sa mai- 

son, mort en 1757. Elle fut im- 
primée à Florence, et regardée 
comme un excellent morceau; mais 
dans celle de l’empereur Charles FI, 
prononcée le 16 janvier 1741, en 

présence d'un auditoire nombreux, 

composé denationaux et d'étrangers, 

Buondelmonti mérita les applaudis- 

semens universels, et l'on considéra 

ce discours comme un chef-d'œuvre 
‘de force, de noblesse et de pureté 
dans la langue italienne. IL com- 
posa encore l'Oraison funèbre 
d'Elisabeth-Charlotte d'Orléans, 
veuve de Léopold I**, duc de Lor- 
raine, et mère de l'empereur Frau- 
cois I’. Il fut de toutes les acadé— 
mies littéraires d'Italie. Peut - ètre 
sa trop grande application et ses 
veilles fréquentes furent causes de 

V'altération de sa santé, et des af- 

fections nerveuses qui vinrent l'af- 

fliger de très-bonne heure. Îl mourut 

à Pise en 1747: âgé seulement de 

43 ans. Sa mémoire fut célébrée par 


Adami prononça encore une Orai- 
son funèbre , insérée dans l'Année 
littéraire d'Italie , vol. Il, pag. 484, 
Il a publié, I. Lettre sur la me- 


veux enlevée, Poëme traduit de 
l'anglais de Pope. Cette traduction 
en prose fut mise en vers par Ân- 
dré Bonducci, et imprimée à Flo- 
rence en 1739. Il. Exvaznen sur le 
droit d’une guerre justement en- 
treprise , Florence , 1756. Il a laissé 
aussi plusieurs ouvrages manuscrits ; 


articles du Dictionnaire encyclo- 
| pédique : des Observations sur PEs- 
sai sur l’entendement humain ,; de 


de ces savans misantropes et fa- 
rouches qui, se séparant du reste 
des humains, rendent inutiles aux 
autres leurs connoissances et leurs 
opinions; encore moins étoit-il du 
nombre de ces pédans orgueilleux, 


tendent à la domination universelle 


prêt à aider de ses lumières et de 


soient à lui. Son commerce étoit 
doux et facile , et tous les écrivains 


cette justice. s 
* BUONFIGLI { Onuphre), né à 
Cracovie pendant plusieurs années, 


En 1712 où 1719, il devint pre= 
mier médecin du roi de Pologne 


sure et le calcul du plaisir et de. 
la douleur. H. La Boucle de che- 


des Æpitres dédicatoires et des. 
Préfaces ; un Essai sur quelques 


Locke. Buondelmonti n'étoit points 


de son temps lui rendent également 


Vanucchi. À Florence , le cavalier « 
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intolérans et remplis de présomp- 
tion qui , n’écoutant personne ; pré= \ 


des sciences et des lettres. Il étoit 
communicatif, affable, et toujours » 


ses conseils tous ceux qui s'adres- 


L Re 
#2 


Livourne, pratiqua la médecine à 


Frédéric-Auguste, emploi qu'il oc=" 
cupoit encore en 1718. Il n’a pus 
blié qu'un seul ouvrage, intitulés 


BUON 


De plicä Polonicä, Vratüslaviæ ,: 
1712, in-4°; Cracoviæ , 1720, 
in-4°. 

BUONFIGLIO (Joseph - Cons- 
tant ), auteur napolitain, s’est dis- 
tingué parmi les historiens d'Ita- 
lie par deux bons ouvrages en 
cette langue. L’un est l’Ærstoire 
ancienne et moderne de Sicile, 
imprimée à Venise en 1604, en 
2 vol. in-4° ; l’autre, cel/e de Mes- 
sine, imprimée aussi à Venise eu 
1606 , in-4°. 


* BUONGIORNO ( Ferdinand ), 
de Palerme, bon jurisconsulte, vi- 
voit dans le 16° siècle, IL a écrit, 
Conciliorum 8 decisisa , que l’on 
trouve dans le recueil de Pierre de 
Lund. Lectura super ritus regni 
Siciliæ; ad bullam Nicolaï F, 
et regiæ pragmaticæ Alphonsi de 
censibus adnotationes ; Allegatio- 
nes super nullitate secundi decreti 
in causé Florediæ, qui sont re- 
cueillies dans le livre des décisions 
du tribunal del concistoro della 
S. Reg. conscient. de Jean-François 
de Castille ; Ædnofationes in con- 
suetudines Panormi; Additiones 
ad Andream de Iserniæ defendis. 
Tous ces ouvrages , qui n’ont plus 
aujourd’hui aucun intérêt , sont en- 
tièrement oubliés, et ne peuvent 
laisser de regrets. 


* BUONGIOVANNTI ( Thomas }, 
natif de Palerme , entra dans l'or- 
dre de Saint-Dominique , où il de- 
vint aussi bon philosophe que grand 
théologien. Il vivoit vers l'an 1342. 
On ne connoit de lui qu’un seul 
ouvrage intitulé De rerum pro- 
prietate , qui, à cette époque, pas- 
soit pour le meilleur ouvrage de ce 
genre. 


* BUONMATTEI (Benoit) , prè- 
treflorentin, vivoit en 1610. Parmi 
les ouvrages de lui dont parle le 
P.Negri, le principal est la Gram- 
aire italienne. La meilleure édi- 
"AL: 


BUPA 417 


tion des quatre qui en furent faites 
est celle de Florence, 1714, sous le 
titre suivant: Della lingua tos- 
cana , di Benedetto Buonmattei, 
publico lettore di essa nello studio 
pisano e fiorentino. L. Il, qua- 
trième édition, avec un discours 
non encore imprimé, des notes de 


l'abbé Salvini, et une vie de l’au- 


teur, écrite par J. B. Casotti. 
I. BUONO , célèbre architecte vé- 


nitien , employé, en 1154, par le 
doge Morosini, à bâtir à Venise /z 
tour de Saint-Marc, qui a 130 pieds 
de hauteur. Buono bâtit encore le 
Chdteau de l’'Œuf, à Naples. Ses 


constructions sont exemptes d’ara— 


besques , que de son temps on dis- 
tribuoit sur tous les édifices. 


If. BUONO ( Paul), machiniste 
florentin, né en 1625, apprit les 
mathématiques sous le célèbre Ga- 
lilée , et en appliqua les calculs à 
diverses inventions utiles et ingé- 
mieuses. Îl est auteur de l'instrument 
que les physiciens emploient pour 
prouver que l’eau est incompres- 
sible. Il imagina wr fourneau pro- 
pre à faire éclore les œufs à la ma- 
nière des Egyptiens, et il y réussit. 
Réaumur a depuis perfectionné cette 
découverte. L'empereur l’appela à 
sa cour, et le fit président de la 
monnoie. Jean Buono eut un frère 
nommé Candide Buoxo , mort en 
1670, qui se distingua de même dans 
la mécanique, ILinventa un instru- 
ment qui sert à cornparer la pesan- 
teur des fluides, et un autre pro- 
pre à mesurer les vapeurs qui s’en 
élèvent. 


BUONTALENTI. Foyez BonTa - 
LENTI. 


BUPALE, sculpteur de l'ile. de 
Chio, qui vivoit dans le 6° siècle 
avant J.C., ayant représenté Hip- 
ponax sous une figure ridicule, ce 
versificateur lança contre lui une 
satire pleine de méchanceté, Bupale 
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n'y trouva pas de meilleure réponse 
que celle de se pendre ; c’est du 
moins ce que rapportent quelques 
auteurs, quoique Pline ne soit pas 
de leur sentiment. Cet historien lui 
fait faire eucore de beaux ouvrages 
après la satire d'Hipponax, et entre 
autres une statue de Diane pour 
les habitans de l'ile de Chio, qui 
étoit remarquable en ce que le vi- 
sage de la déesse paroissoit triste à 
ceux qui entroient dans le temple , 
et avoit un air gracieux et sou- 
riant quand ils en sortoient. Une 
inscription antique portoit que Chio 
n'étoit pas seulement célèbre par 
l'excellence de ses vins, mais encore 
par les ouvrages de Bupale. 


BUQUOI (Charles DE LONGUE- 
VAL, comte de ) naquit d’un père tué 
eu 1581 au siége de Tournay. Il fit 
ses premières armes sous le duc de 
Parme, dans les Pays-Bas. Ses ta- 
lens militaires le firent appeler par 
Philippe HI, roi d'Espagne, et l’em- 
pereur Ferdinand Il, au comman- 
dement de leurs armées, en 1615. 
Il défit complètement l'armée des 
mécontens de Bohème, où le comte 
de Mausfeld fut dangereusement 
blessé. Quelques mois après , 1l re- 
poussa les ennemis devant Vienne. 
La Hongrie s'étant aussi révoltée, 
et ayant appelé Bethlem -Gabor, 
prince de ‘Transylvanie, pour la 
gouverner, le comte de Buquoi, 
avec une armée inférieure, rempor- 
ta sur lui, en 1621, une victoire 
qui décida du sort de la guerre; Pres- 
bourg et plusieurs autres places im- 
portantes se rendirent aussitôt. Bu- 
quoi ne survécut pas long-temps à 
son triomphe; il fut tué dans une 
petite rencontre le ‘10 juillet 1621. 


* BURANI (François ), peintre 
de Regoio, né en 1648, a laissé 
plusieurs tableaux et quelques gra- 
vures qu'il a faites d'après ses pro- 
pres dessins, dans le goût de l'Es- 
pagnolet. 


BURC 
BURBACH. oyez PuRBACH. 


* 1. BURBAN-MALABRY (L.- 
G.-M.), né à Questambert , dans 
le Morbihan , servit sous George 
Cadoudale, comme guide à cheval, 
et prit part à toutes ses expéditions. 
Il vint à Paris à l’époque du 18 fruc- 
üdor an 5 (4 septembre 1797), 
s'aboucha avec quelques agens roya- 
listes; mais voyant que l'on ne se 
décidoit pas, il se retira dans son 
pays, et y resta jusqu'à l'insurrec- | 
tion de 1799, époque à laquelle il. 
reprit les armes. S'étant trouvé dans 
la capitale quelque temps après le | 
3 nivôse an 9 ( 25 janvier 18o1),1l 
fut arrèté comme prévenu d'atten- 
tat contre la personne du premier 
consul. On le mit à Bicètre, où il 
resta un an, et de là il fut envoyé 
en surveillance à Rennes, d’où il 
s’échappa pour venir se réunir à son 
ancien chef à Paris. La police le dé- 
couvrit; et mis en jugement comme 
complice de George, il fut con- 
damné à mortle 21 prairial an 12 
(11 mai 1804), et exécuté le 5 mes- 
sidor , àgé de 29 ans. 


II. BURBAN. Foy. IL ErcHEmM- 
BAUD. 


* I. BURCH ( Adrien Van der}, 
d'une famille très-distinguée de Ja 
Flandre, s'établit à Utrecht, où il 
fut nommé greffier de la cour 
vers l'an 1572. La faction leices- 
trienne le força , ainsi que son frère 
Lambert , de sortir de cette ville en. 
1586. IL fit d'abord quelque séjour 
dans le pays de Clèves ; il vint en- 
suite demeurer à Leyde, et -enfin 
retourna à Utrecht, où il est mort 
en 1606. ÎI étoit, ainsi que son frère, 
ami, cultivateur et protecteur dis= 
tingué des lettres. On a de lui quel= 
ques poésies latines, la plupart sur 
des sujets sacrés. Piæ similitudi- 
nes, pii amores, pia decastich@, 
pia hexasticha, pii lusus , soletia, 
etc. Il a publié, avec quelques pe- 
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tites notes marginales, le poëme de 
Petrus Apollonius Collatius de ex- 
‘cidio Hierosolymitano, à Anvers, 
1586, in-8° , etc. 


* IT. BURCH (Lambert Van der), 
frère du précédent, né à Malines en 
1542, a été doyen du chapitre de 
Sainte-Marie à Utrecht, où il est 
mort en 1617. On a de lui, Sabau- 
.dorum ducum principiumque his- 
toriæ gentiliciæ liber II, Leyde, 

4599, et Anvers, 1609, in-4°. II. 
De vit& Guidoms, comitis Flan- 
driæ, Utrecht, 1615, in-8°. Cet 
ouvrage est dédié à son cousin Fran- 
çois Van der Burch, archevêque de 
Cambrai, et quelques autres pro- 
ductions moins considérables. Adrien 
et Lambert Van der étoieut fils d'A- 
rien Burcn, chevalier de la Toison 
d'or, président du conseil royal de 


Flandre, etc., ainsi que le prouve 


l'épitaphe de Lambert, inscrite sur 
un tombeau qu'il s’étoit fait faire 
de son vivant dans l’église de Sainte- 
Marie à Utrecht , mortalitatis me- 
mor vivus. 


BURCHARD , évêque de Worms, 
précepteur de Conrad, dit Ze Sali- 
que, mort en 1026, étoit né à 
la Bassée, et avoit été bénédictin 
de l’abbaye de Lobes. On a de lui 
un Recueil de canons en vingt 
livres, imprimés en 1549 , in-fol., 
qu'il entreprit principalement pour 
instruire les peuples de son diocèse. 
En les instruisant, il les égara , en 
joignant aux pièces authentiques 
beaucoup de fausses décrétales. 


* BURCHELATI ({Bartholomé), 
médecin, né à Trevise en 1548, 
d'une ancienne et noble famille. En 
1576 il fut agrégé au collége des 
médecins de ‘Trevise, après avoir 
étudié à Padoue. En 1585 il fonda 
une académie sous le nom de Bur- 
chelala, et fut ensuite priore de 
plusieurs autres. IL éprouva diffé- 
rentes traverses dans le cours de sa 
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vie ; il les soutint avec courage, ét. 
les a consignées dans un ouvrage 

intitulé Comment. memorab. hist. 
Tarvis., pag. 5o, Tarvisii, 1616. 

Il mourut le 29 septembre 1632. 

Il a laissé beaucoup d'ouvrages en 

prose et en Vers, en langue latine 

et vulgaire, imprimés en partie par 

lui-même , et en partie épars dans 

plusieurs recueils. On peut consul- 

ter sur leur mérite Mazzucchelli, 

scri:t. Ital, vol. IT, part. IV. Burche- 

lati eut un fils qui mourut en 1508, 

âgé seulement de 18 ans; il promet- 

toit de marcher sur ses traces: plu- 

sieurs de ses essais ont été im- 

primés. 


BURCHIELLO (Jean - Domini- 
que), poëte italien , plus connu 
sous ce nom que sous celui de 2o- 
minico, qui étoit son nom vérila- 
ble. On ne s'accorde guère sur sa 
patrie, ni sur le temps de sa nais- 
sance. L'opinion la plus suivie est 
qu'il naquit à Florence vers 1380. 
Quant à l’époque de sa mort, elle 
paroît plus assurée : on le fait mou- 
rir à Rome en 1448. Ce poëte étoit 
barbier à Florence , et sa boutique 
le rendez-vous ordinaire de tous 
les gens de lettres qui vivoient alors 
dans cette ville. Ses Poésies, qui 
pour la plupart consistent en Sonr- 
nets ; et souvent fort libres, sont 
d'un genre bouffon et burlesque , 
mais tellement original, que quel- 
ques poëtes qui sont venus après 
lui ont cherché à l’imiter en com- 
posant des vers a//a Burchiellesca. 
Elles sont d’ailleurs pleines d'obs- 
curités et d’énigmes. Quelques écri- 
vains se sont évértnés à les com- 
menter , et entre autres Le Doni ; 
mais le commentaire n’est guère 


moins obscur que le texte. Bur- 


chiello néanmoins tient une place 
distinguée parmi les poëtes italiens. 
On peut lui reprocher de m'avoir pas 
assez respecté les mœurs ; mais la 
licence de ce poëte barbier lenoit 
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aussi beaucoup au goût général qui’ 


‘xéguoit de son temps. Les meilleu-— 
res éditions de ses poésies sont celles 
de Florence, chez les Juntes, en 
1552 et 1568 ,in-8°. Ses sonnets fu- 

“rent imprimés pour la première fois 

à Bologne, 1745 ,in-4° , et à Venise, 

“in-/4° » 1477: | 


* BURCKHARD ( François ), 


vice-chancelier de l'électeur de Saxe, 
futenvoyé, en 1539 en Angleterre, 
pour assister, au nom de l'électeur , 

aux noces du roi et de la princesse 
Anne de Clèves. Il assista en 1541 


-au colloque de Ratisbonne. Il fut: 


employé en 1543 par les protestans 
auprès de l'empereur à Spire, et en 
1545 à Trente. I a publié en 1586 
“un ouvrage intitulé de Aufonomia 
_religionis, où il s'élève contre la 
-paix religieuse de Passau , qu'il traite 
d'injuste, parce qu'on l'obtint par 
la force des armes, et de nulle, 
parce qu’elle fut conclue sans le 
consentement de l’évèque de Rome; 
il'allégue encore, à l'appui de sa 
thèse, les changemens et les inter- 
-polations faits par Mélanchthon à la 
-confession d'Augsbours, après qu’elle 
eut été présentée à la diète. 


I, BURE (Catherine de), savante 
Suédoise , écrivoit parfaitement en 
latin. On a inprimé.sa Correspon- 
dance avec Vendéla Skylte, 
Suédoise Leone Elle mourut à 
77 ans, n 2679. — La femme du 
fameux Je ean Calvin s’appeloit aussi 
Ielette DE BUR£. Elle en eut un fils 
qui mourut avant son père.Calvin, 
l'ayant perdue, ne voulut jamais se 
remarier , et garda toujours d'elle le 
plus tendre souvenir. 


IT. BURE ( Guillaume- François: 


‘de }, libraire de Paris, sa patrie, 
‘mort en 1782, acquit de la consi- 
dération parmi ses confrères, par sa 
probité, 


autre | 


et beaucoup de réputation 
“parmi les -bibliomanes de la capi- 
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tale, par la connoissance qu'il avoit 
des livres rares. Sa Bibliographie 


instructive, où Traité des livres 
rares et singuliers, 1753et suivan— 
tes , 7 vol. in-8° , Sypplément à l&! 
bibliographie, ou Catalogue de. 


Gaignat , Paris, 1769, 2 vol. in-8°; 
son Catalogue des livres du duc de 
La Vallière, 
son Musæurn typographicum, 1779, 
in-18 , sont d’un grand secours poux 
le choix des livres. La plupart sont 
désignés avec exactitude , et les vé- 


ritables éditions marquées de façon 
à n'être point confondues avec les « 
L'auteur . 
auroit rendu encore un plus grand 
service aux amateurs des bons ou- 


impressions subreptices. 


vrages, s’il eût distingué les livres 


vole. 


1767, 2 vol. in-8° : 


rares, véritablement utiles, des bou- 
quins qui ne sont recherchés que 
par une curiosité fastueuse et fri- | 


* BURELL (Lady). Cette dame est. | 


auteur de, I. Poésies qui parurent en 
1793, dans lesquelles il y a peu d’é- 


nergie; quelquefois du ‘pathétique; 


des Ballades, des Tmitations d'Os- 
sian. XI. La Tymbr iade,imitée de la 
Cyropédie de Xénophon. C’est l'his- 
toire de Panthée et d’Abradate, en 
vers blancs. Lady Burell n’a point 
suivi Xénophon pasà pas; elle adonné 
carrière à son imagination; mais le 
récit est moins touchant que dans 


la simplicité du texte. IIT. Té/éma-u 


que, 1794, arnours de Calypso,de 


Télémaque et dEucharis, libre. 
ment imités des premier et septième 7 


livres de l'ouvrage de Fénélon. 


+ BURETTE ( Pierre - Jean ) , 
médecin de la faculté de Paris, pen 


sionnaire de l'académie des inscrip- 
professeur de médecine au 


tions, 
collése royal, naquit à Paris en 
1665, de Claude Burette et de 
Marie Fortet , et mourut dans cette 
ville..Il possédoit, les langues mor- 
tes et une partie des langues vivau+ 
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ts: Dans les Mémoires de l’académie 
des belles — lettres-on trouve , de ce 
médecin , des Dissertations. sur la 


danse, le jeu, les combats, la course. 
IL enrichit encore ces. 


des anciens. 
Mémoires dela Traduction du Trai- 
té de Plutarque sur la musique, 
avec des remarques qui sont répan- 
dues dans plusieurs volumes de cette 
savante société. (voyez PHERECRA- 
TE ); il en a été tiré quelques exem-— 
plaires séparément, qui forment un 
vol. in-4°, 1736: rare. Ses: Dis- 
sertations Sux cette dernière matière 
furent attaquées par le P: Bougeant, 
qui s’'amusoit quelquefois.de là mu- 
sique. L’académicien soutenoit «que 
les anciens avoient connu le con- 
cert à plusieurs parties. » L'abbé de 
Châteauneuf se déclara-pour lui, et 
Burette, fort de l'autorité d'un tel 
homme et de celle de Plutarque, 
terrassa ses adversaires. Sa biblio- 
thèque éloit des mieux composées. 
_ Le catalogue en a été donné en 1748, 
3 vol. in-12. Il travailla long-temps 
au Journal des savans. 


* BURG( Adrien Van der), né 
à Dordrecht en 1693, eut pour 
maître Arnold Houbraken. On le 
rechercha pour se faire peindre, 
parce qu'au talent de faire ses por- 
traits ressemblans il ajoutoit des 
agrémens, Ces succès engagèrent 
le jeune duc d’Aremberg à l'appe- 
. ler à Bruxelles pour se faire pein- 
dre, distinction flatteuse, parce que 
cette ville avoit alors plusieurs ar- 
tistes de mérite. De retour chez lui, 
° peignit /es administrateurs de 
l'hôpital des orphelins. dans un 
mème tableau , pour être placé 
dans leursalle, et /es directeurs de 
la monnotie en firent de mème. Ces 
tableaux occupent le premier rang 


_ parmi ceux placés au même endroit. 


Van der Burg avoit encore le talent 
de faire de jolis tableaux dans le 
>oût de Miéris et de Métzu. En voici 
Lx bien çouuus:; jun représente 


de Roterdam. 
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un marchand de crevetles qui veut® 
embrasser une jeune fille : on le dé-- 


signe sous lenom de, Æz/ voisin ;. 


lantre représente 7e jeune femme: 


ivre ; 1ls-étoient dans un cabinet» 
Cet-artiste. mourut: 
le: 30 mai 1733. Il: avoit une belle: 


manière pourpeindre le: portrait ; 


sa couleur fondue sans fatigue étoit: 
belle et vraie; sa touche. légère et: 
facile, aide aux. formes qui ont l'air: 
d’être négligées , mais sont arrêtées: 
avec une finesse surprenante. Le 
Musée Napoléon. en. possède un que 
vient des conquêtes .sur la, Prusse, 
il représente ze. exécution. mili= 
taire. 


+ BURGENSIS. oz: BourcEo:S 
( Louis), né à Blois vers l’an 1494, . 
devenu premier médecin de Fran- 
çois I°*, hâta la délivrance de ce 
prince , lorsqu'il étoit prisonnier à. 
Madrid. Bourgeois persuada adroi- 
tement à Charles- Quint que l'air: 
du pays étant mortel pour son pri- 
sonnier , il falloit désespérer de sa 
guérison.L’empereur, craignantalors . 
de perdre sa rançon, traita promp- 
tement avec François I, à des con- 
ditions qu'il n’auroit pas acceptées 
sans l’artifice de Bourgeois. Ce mé- 
decin fut récompensé comme il le 
méritoit, Il fut continué dans son 
emploi auprès de Henri Il. On a de 
lui Le livre d'Hippocrate de /a na- 
ture humaine., traduit avec une 
interprétation, un yol. in-8°, Paris. 


‘1248: 


* BURGER ( Gottfroid-Auguste), 
néà Walmerswender, près de Ha!-. 
berstadt , le 1°° janvier 1748, poëte 


allemand, connu par ses Romances 
‘et ses. Ballades. Ses Poésies offrent 


de grandes beautés ; mais. quelque 
fois on : y trouve deu trivialités ré 
prouvées par le bon goût. Ce genre 
a eu du succès ; parce que l’auteur y: 
parle presque toujours le langage du 
cœur et des passions. Etant privé de: 
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fortune, il se vit souvent dans la 
détresse. Î1 fut marié en troisièmes 
noces , et les circonstances qui don- 
nèreat lieu à ce dernier mariage 
sont assez singulières. Une inconuue 
fit insérer dans une feuille publique 
des vers contenant l'éloge de Burger, 
et termina sa pièce par l'offre de sa 
main. Le poëte s’entlamma , et de- 
manda l’inconnue en mariage. Mal- 
gré les rapports peu avantageux 
qu'on lui fit sur sa future, il l'épousa. 
Leur, union fut malheureuse. Au 
bout de dix-huit mois ils divorcè- 
rent. Burger, depuis ce temps, fut 
mélancolique, tomba malade, et 
mourut le 6 juin 1794. Ses Poésies, 
formant 2 vol., sont imprimées à 
Gottingue, 1796, in-8°. 


* BURGERSDYK (Franco), né 


en 1590, aux environs de Delft, 


professeur de philosophie à l'uni- 


versité de Leyde, a la’ ssé des abrégés 
de physique, de morale et de logique : 
Idea philosophiæ moralis , 1629; 
Naturalis synopsis instilutionum 
logicarum , etc. ; 


* BURGES ( Cornélius }, théolo— 
gien purilain, né au comté de Som- 
werset , et élève d'Oxford, où il re- 
çut le doctorat. Il étoit chapelain du 
roi Charles. Mais, au commencement 
de la guerre civile, il se joignit aux 
presbytériens , et prit une grande 
part au pillage de l’Église. À la res- 
tauration, il fut obligé, malgré lui, 
de rendre tout. II mourut en 1665. 
Plusieurs de ses Traités et de ses 
Sermons ont été imprimés. 


* BURGGRAU oz Burecra- 


vius (Jean-Philippe )}, médecin, 
exerça successivement sa profession 
dans les villes de Darmstadt et de 
Francfort. Il est auteur d’unouvrage 
intitulé Lexicon medicum univer- 
sale, qui commença à paroitre à 
Francfort en 1753, in-folio, et qui 
ést demeuré au premier volume 
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| contenant les lettres À, B. Ses autres 
ouvrages sont , [. Libitina ovans 
fatis hygiææ, seu de medicæ artis 
.æque ac medicorum præcipuis fa- 


tis. Francofurti ad Mœnum, 1701, 


ini-8°. Il. Zarrice Lhominum læthi- 


que curiosa, sive de morte, ejus- 
que præsensione commentatio, ibid. 


1706 , in - 8°. IL De existentid& | 


spiriluum hervosorum , eOrumque 
veré origine, indole , motu, effecti- 


bus etaffectibus in corpore kumnano 


vivo,sano et æoro,1bid.,1725,in-4°. 
IV. Spiritus nervosus restitulus , 


ibid.,1729, in-4°. V. De aëre, aquis 


et locis urbis Francofurtanæ ad 


Mænum commentatio, ibid. ,1751, 
n-8°. Il y en a encore une édition 


de Francfort, 1757, in-8°, avec une 
dissertation intitulée De :2dole ver- 
miculorum spermalicorum. 


* BURGGRAVIUS ( Jean-Er- 
neste), médecin du 17° sièle, né à 
Neustadt , dans le duché de Bruns- 
wick, a donné au public plusieurs 
ouvrages, dont deux font entrevoir 
que l’auteur étoit un partisan outré 
de Paracelse:; les deux derniers 
méritent seuls d’ètre remarqués ; 


Lils sont intitulés, L De acidulis 


Schwalbacensibus epistola , avec 
les Æesponsa medica , que Helvicus 
Dictéricus fit paroître à Francfort en 
1631. IT. Zasroductio in vitalem 


philosophiam, cui cohæret mor- 


borum astralium et materialium 


explicatio, Francofurti, 1645, in= 
! 


4° ; Hanovyriæ, 1644 , in-4°. 


BURGH ( Jacques ), né en 1714 


Là Maddecty, dans le comté de Perth 


en Ecosse, consacra ses talens à l’é- 
ducation de la jeunesse, et mourut 


le 26 août 1975. On lui doit , I. Re- 


cherches politiques, 3 vol. in-8°% 


IL. Hymne au créateur, 1750, 


in-8°, IL Daignité de la nature 


| Aumaine, 1767, 2 vol.in-8°. IV. 


Relation d'un peuple de l'Améz 


rique méridionale, 1760, in-6% 
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C'est un roman politique dans le 
genre de l'Utopie. V. L'Art de par- 
ler, 1782, im-8°. 


* BURGHESIUS (Paul - Gui }) se 
vantoit de posséder 14 sciences ou 
arts, dont chacun pouvoit ‘Jui assu- 
rer l’existence, et 1l vécut et mourut 
pauvre. Lorsque Le Tasse eut publié 
sa Jérusalem délivrée, Burghésius 
donna une Jérusalem perdue, en 
employant le mème rhythme, et 
presque Le mème nombre de vers. 


* BURGIUS ( Jean ), né à Calata- 
Girone en Sicile, exerça d’abord la 
médecine dans sa patrie , où il 
jouit de la plus grande considé- 
ration ; 1l prit ensuite l’habit ec- 
clésiastique , et fut nommé évêque 
de Siponto en 1449, et archevèque 
de Palerme en 1467. IL mourut dans 
sa patrie le 16 janvier 1469. On lui 
attribue un manuscrit intitulé Se- 
creta verissina ad varios morbos 
curandos. Ce fut à la médecine que 
Burgius dut l'avantage d'être élevé 
aux premières dignités ecclésiasti- 
ques , ayant donné ses soins à plu- 
sieurs illustres personnages qu’il eut 
le bonheur de sauver d'une mort 
presque cerlaine. 


* BURGOS ( Alfonse de), né en 
Espagne vers le commencement du 
17° siècle, prit le bonnet de docteur 
en médecine dans l'université d’Al- 
çala, et s'établit ensuite à Cordoue, 


où il remplit la charoe de médecin 


.de l'inquisition. On a de lui un 
traité intitulé Tratado de peste, 
SL essencia, provencion y CUrACION, 
con observationes muy particula- 
res. Cordoue ,1651, in-8°. 


ï BURGOYNE (Jean), général 
anglais , et écrivain dramatique , fils 
naturel du lord Bingley. Ilembrassa, 
dès sa jeunesse , la carrière militaire ; 
et, en 1762, il commandoit un corps 


de troupes envoyé en Portugal pour | 


la défense de ce royaume ELA les 
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Espagnols. Il se distingua par son 
activité dans Ja guerre d'Améri- 
que. Ce fut lui qui s'empara de Ti- 
condérago. Mais, après deux com- 


| bats meurtriers, il fut forcé de se 


rendre avec toute son armée au gé- 
néral Gate. Ce fut cet événement 
qui occasionna l'alliance entre l’A- 
mérique et la France. Il paroït qu’à 
son retour en Angleterre il se con- 
sacra tout entier aux muses. $es 
comédies du on ton , et de ? Heéri- 
tière, ont été très-courues. Ce ne 
sont pas des compositions de la pre- 
mière classe ; mais du moins ne sont 
elles pas sans mérite. Burgoyne 
mourut en 1792. 


* I. BURGSDORF { Conrad de), 
né le 1°* décemb. 1595, fut créateur 
de l'armée prussienne. Il se destina 
de bonne heure au métier des armes, 
et servit dans plusieurs guerres avec 
bravoure et distinction. Lorsque l’é- 
lecteur de Brandebourg , George- 
Guillaumell, voulutréorgamiser soit 
pays sur un pied militaire, Burgs- 
dorf établit, pour son maitre, la 
première armée permanente de 
Brandebourg composée d’abord de 
b compagnies de cavalerie, de 19 
compagnies d'infanterie, et de 41 
arlilleurs. 1] servit son maitre avec 
zèle et fidélité dans un grand nom- 
bre d'occasions. I fut aimé de son 
souverain et du peuple, et mourut 
le 1°° février 1652. 


* IT. BURGSDORF ({ Frédéric- 
Auguste-Louis de), savant très- 
versé dans les sciences forestières, 
ué à Leipsick le 23 mars. 1747; il 
remplit en Prusse la charge de grand 
maitre des forêts, fut membre de 
l'académie des sciences à Berlin, et 
prolesseur des sciences foreshères 
dans la même ville, IL mourut le 19 
juin 1802 , âgé de 55 ans. ÏI a laissé 
de nombreux écrits, parmi lesquels 
nous citerons les ouvrages suivans, 
écrits en langue allemande, I Essai 
d'une histoire complète des diffe- 
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rentes espèces de bois, 2 parues 
avec planches, Berlin, 1783 et 1800, 
in-4°. IL. Zastruction pour cultiver 


les arbres , tant exotiques qu’indi- 


gènes ,; qui réussissent en Allema- 

_gre, 3 parles, Berlin, 1787, m-8°. 
IL #anuel du forestier ete, etc 
à parties, Berlin, 1788 : ; Leipsick, 
im-8°. IV. Zztroduction à la den- 
drologie , etc. etc., Berlin, 1800, 
in-fol. Tous ces ouvrages sont classi- 
ques , et indispensables aux per- 
sonnes qui cultivent cette branche 
de l'histoire naturelle. 


_* BURGUNDUS oz BouRGoIN- 
GNE ina , né à Anguim le 29 
septembre 1586, se distingua dans 
les belles-lettres et la jurisprudence. 
Maximilien de Bavière lui donna la 
première chaire de droit civil à In- 
golstadt en 1627, et depuis l’honora 
du titre de conseiller et d’historio- 
graphe ; l’empereur Ferdinand IT lui 
donna celui de comte palatin. En 
1659 , ayant été nommé conseiller 
au conseil de Brabant, il revint dans 
les Pays-Bas. Il vivoit encore à la fin 
de 1648. Parmi le grand nombre de 
ses ouvrages on distingue, L .4d 
consuetudines Flandriæ, Leyde, 
1634 ,in-12. Il. Cormentarius de 
evictionibus , Cologne, 1662, in-12. 
IT. De duobusreis, Louvain , 1657, 
in-12. Les ouvrages de Burgundus 
sur le droit ont été recueillis et pu- 
blhiés à Bruxelles, 1674, en un vol. 
im-4°. IV. Poërnata , Anvers, 1627, 
in-12. V. Historia Belgica , Ingols- 
tadt, 1629, in-4°. Cette histoire 
exacte et fidèle commence à l'an 
1558 ,et se termine à l’arrivée du 
duc d’Albe en 1567. On admire sur- 
tout les portraits qu’il a faits de ceux 
qui tiennent un rang distingué dans 
son histoire. VIT. Historia Bavarica, 
ab arnno 1513 ad annurn 1347. I y 
dévoile en habile politique les diffé- 
rens intérêts des princes d'Italie. Son 
frère, Gilles BURGUNDUS , cultiva 
aussi /a poésie awec succès : ce qu'il 
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a donné en ce genre a été imprimé 
à Gand en 1642. 


+ L BURI (Richard de), ox D'Au- M 


GERVILLE, savant anglais, mort 
en 1545 , à Epèy ans, fut d'abord pré- 
cepteur de son maitre, Edouard IIF, 

ensuite son homme de confiance dans 
diverses négociations, puis évêque 
de Durham , chancelier , grand-tré- 
sorier, et enfin plénipotentiaire pour 
conclure la paix avec la France. Les 
lettres lui ont beaucoup d'obligation. 
Il eut pour les sciences une avidité 
insatiable , 
tacles que lui opposoit son siècle. 


Ses richesses lui servirent à former 
la plus nombreuse bibliothèque qu'il “ 
à chercher « 


y eût alors en Europe, 
avec beaucoup de soin des manus- 


crits d'auteurs anciens, et à en faire 


de bonnes copies. Il nous a fait part 
lui-même des mouvemens incroya- 


bles qu'il se donna, et des grandes M 


dépenses qu'il fit à cet égard. C'est 
dans son Traité sur l'amour et le 
choix des livres, imprimé pour la 


première fois à Spire en 1483, et # 


ensuite en différentes villes, sous ce 
titre : PAilobiblion. Le fameux.cri- 


tique Fabricius ôte cet ouvrage à" 


Buri, pour le donner au dominicain 


 Holkot. 


F I. BURI ( Arthur), théolo- 
gien anglais , né dans le Devonshire, 
élève du collége d'Exéter à Oxford. 
En 1648, expulsé par les parlemens, 
il se retira dans son pays natal; à la 
restauration il obtint une prébende 
à Exéter, et en 1660 il fut recteur 
du collége de cette ville , et chapelain 
dun roi; mais ensuite il publia un 
in-4°, intitulé l'Evangile nu par un 


véritable fils de lEglise,en anglais’ M 


En voulant élaguer le christianisme; 


il le détruit presque entièrement 
:«T] réduit, selon l’abbé Pluquet, la 


CCOYAMCE etes pour être chré+ 


tien aux points les plus simples, et. 
croit que, pour être chrétien, 1l suffit 


et supérieure aux obs- M 
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de croire que Jésus-Christ est le fils 
unique de Dieu. Il regarde la con- 
substantialité du Verbe comme un 
dogme inconnu aux premiers chré- 
tiens. Buri perdit sa place de rectéur. 
L'université d'Oxford condamna et 
fit brûler son livre, et cette condam- 
nation lui fit des partisans. Il est 
auteur de plusieurs pamphlets pour 
la défense de son ouvrage. Il est 
mort au commencement du 18° 
siècle. 


+ 1. BURIDAN ( Jean), natif de 
Béthune , recteur de l’université de 
Paris, fameux dialecticien , se rendit 
moins célèbre dans le 14° siècle par 
ses Commentaires sur Aristote que 
par son Sophisme de l'âne. Xl sup- 
posoit un de ses animaux, également 
pressé de la soif et de la faim , entre 
une mesure d'avoine et un seau 
d’eau , faisant une égale impression 
sur ses organes. IL demandoit en- 
suite «Que fera cet âne ?» Si ceux 
qui vouloient bien discuter avec lui 
cette importante question, répon- 
doient : «IL demeurera immobile, » 
— «Donc, concluoit-il, 1l mourra 
de faim et de soif entre l’eau et l’a- 
voine. » Si quelque autre lui répon- 
doit : «Cet âne ne se laissera pas 
mourir. » — «Donc, concluoit-il, 
il se tournera d’un côté plutôt que 
de l’autre : donc il a le franc ar- 
bitre. » Ce sophisme embarrassa les 
grands personnages de son temps, 
et son Are devint fameux parmi 
ceux de ses écoles. La dialectique de 
Buridan lui coûta cher : comme il 
étoit de la secte des nominaux, il 
fut persécuté par celle des réaux , 
et obligé de se réfugier en Alle- 
magne. 


. IT. BURIDAN ( Jean-Baptiste ), 
avocat de Reims, né à Guise, et 
mort en 1635, a donné , I. Un 
Commentaire sur la coutume du 
V’ermandois , qu'on trouve dans le 
Recueil des commentaires de ce 
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comté, 2 vol. in-fol.; et séparé- 
ment , 1631, in-4°. Il. Commen- 


taire sur la coutunie de Reims, 
1665 , in-fol. 


+ BURIGNY (Jean LÉVESQUE 


de }, né à Reims en 1692, étoit frère 
Pouilly (voyez LÉVESQUE, n° I), 


et membre de l’académie des belles- 
lettres de Paris. Il mourut dans cette 
ville, en 1785, dans sa 94° année, 
doyen de la littérature française, et 
peut-être de la littérature euro- 
péenne. Dans sa jeunesse , 11 passa 
en Hollande , où il travailla quel- 
que temps au Journal de l'Europe 
savante. À son retour , les savañs le 


recherchèrent pour ses lumières et 


l'aménité de son caractère. Rien ne 
le surprit davantage que le don d'une 
pension de deux mille livres que lui 
accorda Louis XVI, sans qu'il l'eût 
demandée ; et sa modestie lui fit 
toujours penser qu'il n’avoit pas 
mérité cette faveur. À 92 ans, il 


possédoit une santé robuste, une . 


mémoire étendue, et la faculté de 
composer et d'écrire. Il a fait, 
L Traité de Pautorité des papes, 
1720 , 4 vol. in-12. Il. ÆZisfoue de 
la philosophie païenne , ouvrage 
savant, Paris, 1754, 2 vol. in-12. 
C'est le meilleur écrit de l’auteur. 
IT, Histoire générale de Sicile, 
La Haye, 1745, 2 volumes 1n-4°. 
IV. Traité de Porphyre, de Pabs- 
tinence des viandes, 1747, in-12. 
V. Histoire des révolutions de 
Constantinople , 3 volumes in-12, 
1750. La froideur du style n’y est 
pas rachetée par l'intérêt des faits. 
VI. Vie de Grotius, 1754, 2 Vol. 


2 vol. in-12. Elle est curieuse, et 
offre des recherches peu connues. 
VIII Z'ie de Bossuet , 1761, in-12. 
IX. Fie du cardinal du Perron, 


de la vieillesse de son auteur. X, Un 
grand nombre de Dissertations 
érudites dans le Recueil des mé* 


in-12. VIL Vie d'Erasme , 1757, 


1768, in-12. Cet ouvrage se ressent 
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moires de l'académie des belles- 
lettres. Les ouvrages historiques de 
Burigny sont estimés pour l’exacti- 
tude des faits et l’ahondance des 
recherches. Mais il manque de cha- 
leur et de concision. F’oyez l'ar- 
ticle SAINT-HYACINTHE. 


+ BURKE (Edmond }, né à Du- 
blin en 1730, après avoir fait de 
brillantes études dans l’université de 
cette ville, vint à Londres, et y 
embrassa la profession d'homme de 
loi et de jurisconsulte. En 1756, il 
y publia deux ouvrages qui lui firent 
beaucoup de réputauon. Le premier 
est un pamphlet intitulé Za So- 
ciété naturelle vengée, ou Coup- 
d'œil sur les maux produits par la 
civilisation. C'est une ironie pi- 
quante contre les Œuvres philosophi- 
ques de Bolyngbrocke, qui venoient 


de paroitre. Le secoud est le Traité 


du Sublime, plusieurs fois réim- 
primé depuis. Il travailla aussi pour 
quelques journaux. La lépèreté de 
son style, et l'esprit qu'il y mon- 
troit, le firent rechercher par le doc- 
teur Nugent, qui lui donna sa fille. 
Devenu alors secrétaire du marquis 
de Buckingham , et ensuite son ami, 
il devint, par le crédit de sou pro- 
tecteur, membre de la chambre des 
communes , et de ce moment il se 
livra tout entier aux affaires pu- 
bliques. IL se montra presque tou- 
jours dans le parti de l'opposition, 
et s’y distingua par la chaleur et 
l'énergie de ses discours. ILcombattit 
avec éloquence et avec force les me- 
sures violentes qui amenèrent l'in- 
dépendance des États-Unis d'Amé- 
rique, joua un grand rôle dans la 
discussion au sujet de la régence, à 
l'époque de la maladie du roi, et se 
porta accusateur contre le gouver- 
neur de l'Inde, Hastings , qu'il 
dénonça avec fermeté et poursuivit 
avec vigueur comme coupable de 
tyraunie et de vexations horribles. 
La révolution française, qui venoit 
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de commencer, et dont ilse montra * 


l'antagoniste le plus ardent, fut pour 
lui un nouveau moyen d'exercer à 
la fois son éloquence et sa plume; 
ses écrits et ses discours alors n’eu- 
rent plus d'autre but que d’inspirer 
au peuple anglais cette aversion pro- 
fonde qu'il avoit pour le gouverne- 
ment républicain. Bien plus, lorsque 
le célèbre Fox part pencher vers 
les principes des républicains fran- 
çais, Burke, qui jusqu'alors avoit 
été lié d'opinion avec lui, crut de- 
voir renoncer solennellement , en 
plein parlement , à son amitié. Après 
la mort de sou fils, jeune homme 
de grande espérance, il se retira des 
affaires , et vécut dans la retraite 
jusqu’à sa mort, arrivée le 8 juillet 
1797. Il étoit membre du conseil 
privé, et avoit été dans le ministère, 
en 1782, pendant un temps fort 
court. Ses discours et ses ouvrages 


politiques, estimés en Angleterre, 


ont été recueillis et imprimés de son 
vivant en 3 vol. in-4°. Le docteur 
Bisset, Anglais, a publié sa Vie. 


* BURKITT (Guillaume }, théo- 
logien anglais, né en 1650 à Hil- 
Cham, au comté de Suffolk, mort 
en 1703, élève de Cambridge, où il 
fut reçu maïitre-ès-arts. En 1692, 
ilétoit vicaire de Dedham , au comté 
d'Essex. 11 est mort dans cette place. 
Son principal ouvrage est une £r- 
position pratique du nouveau Tes- 
tament, ouvrage très-répandu et 
qui a eu beaucoup d'éditions. 


*I. BURLAMAQUI (Fabrice }, 
pasteur de l’église italienne de Ge- 
nève en 1653, né en cette ville en 
1626, mort en 1693, étoit un des plus 
savans bibliographes de son temps. 
Il n'a point mis son nom à divers 
ouvrages .qu'on sait être de lui. Bayle 
lenommoit le Potius du siècle. 


+ II. BURLAMAQUI ( Jean-Jac- 
ques ), d'une ancienne et noble fa- 
mille originaire de Lucques, naquit 
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à Genève en 1694. La chairede droit 
de cette ville acquit beaucoup de 
lustre pendant le temps qu'il y pro- 
fessa. Le prince Frédéric de Hesse- 
Cassel , son disciple , l'emmena avec 
lui en 1734, et le garda pendant 
quelques années. De retour à Genève, 
il fut nommé conseiller d'état , et 
mourut en 1748, à 54 ans. Ses 
Principes du droit naturel et po- 
litique, Genève , 1755, m-4, et 
en 3 vol. in-12, l'ont fait connoître 
avantageusement dans la république 
des lettres. Il a fait entrer dans son 
ouvrage ce qu'il a trouvé de mieux 
dans les écrits de Grotius , de Puf- 
fendorf, et de leur commentateur 
Barbeyrac. C'est une suite d'idées 
justes , exprimées avec précision. 


+ BURLE pe CurBAN (Balthazar 
de }, né à Sisteron en 1701, mort 
en 1774, a publié une Dissertation 
sur le vrai nom de famille de la 
maison de Bourbon, 1762, in-4° ; 
et donna l'édition d'un énorme re- 
cueil, intitulé Science du gouver- 
nemert, 1764, 8 vol. in-4° , qui 
avoit été composé par Réal, son 
oncle. 


. * BURLEIG ( Anne), comtesse 
d'Oxford. Elle cultiva la poésie à 
l'imitauon de son époux Edouard 
Vère , comte d'Oxford. 11 ne reste de 
cette dame que quatre Sonnets élé- 
giaques, publiés dans l’'Ewropean 
Magazine. Tous quatre ont pour 
objet le plus jeune de ses fils , que la 
mort lui enleva dans l'enfance. On 
recounoîit la douleur maternelle au 
ton de ces opuscules ; mais l’érudi- 
tion mythologique ÿ est trop pro- 
diguée. Anne Burleig mourut à 
Greenwick en 1588. 


. + BURLEIGH (Guillaume CÉciLt, 
baron de), secrétaire d'état et grand 
trésorier d'Angleterre , naquit en 
1521, dans Ja province de Lincoln, 
d’une famille ancienne, et fut cadet 
de sa maison. Venu à Londres sans 
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fortune , il entra au service du duc 
de Sommerset, qui le fit employer 
par le gouvernement , et lui procura 
le titre de chevalier. Après la chute 
du duc, Cécill resta quelque temps 
dans l’obsurité et sans emploi, caché 
dans une petite retraite aux envi- 
rons de Stafford , où il fit bâtir en- 
suite une maison magnifique. Marie, 
à son avènement au trôue , honora 
Cécill de son estime. La reine Eli- 
sabeth le fit secrétaire d'état, et le 
chargea de la réformation de l'Eglise. 
En 1555, il fut un des commissaires 
nommés par le parlement pour exa- 
miner le bill des dimes inféodées 
qui furent restituées à l'Eglise. Son 
influence augmentant à proportion 
de ses services, il contribua à faire 
rompre sans retour les liens qui at- 
tachoient l'Angleterre à la cour de 
Rome. Bientôt il s’occupa à disci- 
pliner l’armée, et à perfectionner 
la marine. Sous son ministère, d’im- 
ménses magasins d'armes et de mu- 
uitions furent élevés, et on cons- 
truisit les plus gros vaisseaux qu'on 
eût encore vus. Dans les démèlés 
qui s’élevèrent entre les autres mi- 
nistres d’Elisabeth , et sur -— tout 
entre Leicester et Sussex , 1l resta 
neutre, et sut habilement les dé- 
truire l’un par l’autre. Prudens qui 
patiens , étoit sa devise ; il la répé- 
toit souvent, et il en fit la base de 
sa conduite. Appelé à l'importante 
charge de grand-trésorier, qui met- 
toit toutes les finances de l’état dans 
sa, disposition , il eut souvent le 
courage de remontrer à sa souve- 
raine que l'argent du trésor public 
ne lui appartenoit pas, et qu'elle ne 
devoit s'en regarder que comme 
simple dépositaire. Aussi, sa pro- 
bité et ses lumières lui méritèrent 
l'estime d'Elisabeth, qui le regarda 
toujours comme le plus habile de 
ses ministres , et le surnomma le 
Caton anglais. Elle le faisoit tou- 
jours asseoir devant elle , à canse de 
la goutte à laquelle il étoit sujet, en 
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Jui disant : « Milord , j'ai besoin de 
votre tèle, et non de vos jambes. » 
Ce ministre fut un des plus savans 
hommes de son siècle. On lui a re- 


proché un peu d’avarice , et trop de | 


sévérité à l’égard des gens de guerre. 
Son système étoit que tout état 
doit récompenser par des emplois 
publics les hommes utiles, et jamais 


par de l'argent. On lui doit plusieurs | 


maximes politiques et morales , 
parmi lesquelles on peut citer celles- 
ci : « La science est le trésor de 
l'esprit, et la prudence la clef de ce 
trésor. — La plus excellente sagesse 
est celle qui apprend à bien vivre. 
— La précipitation ruine les affäires, 
qui réussiroient en temporisant ; car 
la lenteur offre souvent le chemin le 
plus court. — Le monde est un ma- 
gasin d'instrumens dont l’homme 
est le maître; et un état n’est qu'un 


composé de machines dont l’homme | 


sage est le grand ressort. — Il n’est 
point d’artisan comme l'assiduité et 
la diligence ; on seroit surpris des 
grandes choses qu’on a faites peu à 
peu : c’est à la toute-puissance à créer 
en un moment; mais le partage de 
l'homme est d'arriver à tout par de- 
grés. — L'or le plus pur est aussi le 
plus doux. — Il n’y a pas moins 
d’imprudence à se faire craindre de 
ses inférieurs qu’à exciter le mépris 
de ses supérieurs : 
fimeat, despiciatve major. — L'hu- 
milité évite les honneurs, et c’est 
souvent la route la plus sûre pour y 
parvenir. — La prudence est un 
sauf-conduit dans la vie ; elle dirige 
l'étoile de la destinée. — La garde la 
plus sûre est la vertu et la sagesse. 
Le danger ne peut point faire d’im- 
pression sur un homme qui a de la 
vertu, ni la fortune abattre le sage, 
qui ne sauroit tomber. » 


+ BURLEY (Gualter oz Walther), 
prêtre et théologien anglais, qui 
vivoit en 1337, a laissé des Com- 
mentaires sur Âristote , imprimés 
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dans le 15° siècle; et un livre De 


vid et rnoribus philosophorum , 
Cologne, 1470, in-4°, goth., édition 
rare, 


* BURMANIA. ( Upéo-), d’une 


‘ancienne famille de la province de 


Frise, et distinguée par les services 


que, dans le 16° siècle, elle rendit à . 


la liberté naissante, étoit au nombre 
des fédérés nobles, qui, en1566, 
furent présenter leurs doléances à 


Marguerite de Parme , gouvernante 


des Pays-Bas..11 mérita , par son. 
patriotisme, d’être, en 1568, banni 
de sa patrie, où il revint quelque 


temps après sous de plus favorables 
auspices. On a de lui un Traité sur 


la noblesse frisonne:; des Tables 


| généalogiques des anciens seigneurs 


de cette province jusqu'à Chartès- 
Quint. est mort en 1615: 


+1. BÜURMANN (François), né à 


Leyde en 1632 (selon Gaspard Bur- 
mann, son fils, dans son Trajec- 
turn erudilum, son père avoit été 
pasteur à Frankental, dans le Pala- 
tinat), fut professeur de théologie à 
Utrecht. IL fit fleurir l’université de 
celte ville, et mourut en 1679, après 
avoir publié, I. Un Cours de théo- 
logie en 2 vol. in-4°, qui jouit dé 
l'estime-des protestans. IL. Discours 


académiques. WL. Des Dissertations 
nolo minor me | 


sur PEcriture , à Roterdam, 1688; 


2 vol. in-4°; et plusieurs autres, 


livres, tels que les. Commentaires 
sur plusieurs livres de l'Ecriture 


sainte, en hollandais, etc: 


IL. BURMANN (François ), fils 


du précédent, né à Utrecht et pro- 


fesseur de théologie, comme son père, 
mourut en 1719, à 58 ans. Ses prin- 


_cipaux ouvrages sont, I. T'Aeologus, 


sive de iis quæ ad serum et con- 


Summatun theologum requiruntur, 


in-4°. IL De persecutione Diocle- 
tiant, in-4°. AIT Diverses Disser- 
tations sur la poésie, in-4°, en latin. 


IV. Burmannorum pietas, 1707. 
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in-8°. C'est une apologie contre Ph. 
Limburch, qui avoit accusé de spi- 
nosisme le père de l’auteur. V. Une 
Harmonie des quatre Evangiles, 
-en hollandais, Amsterdam, 1713, 
in-4°. VI. Des Traités, en cette même 
langue, sur les hérésies de Frédéric 
Leenhorf, et de Guillaume Deur- 
of. M n'étoit guère que compila- 
teur. 


+ IL BURMANN ( Pierre }, frère 
du précédent, professeur en éloquence 
et en histoire à Utrecht, puis en grec 
et en politique à Leyde, mort en 
1741, dans un âge avancé, avec la 
réputation d'un savant laborieux et 
d'un commentateur infatigable. On 
a de lui plusieurs éditions d'auteurs 
latins, accompagnées de notes: 7e/Z. 
Paterculus, Quintilien, V'alérius- 
Flaccus, Virgile, Ovide, Suétone, 
Lucain, etc. Les plus estimées sont 
celles de PAèdre et de Pétrone ; 
mais le texte est noyé dans les re- 
marques. On a aussi de ce savant, 


un Traité des taxes des Romains, 


Utrecht, 1694, in-8°; des Disser- 
tations , des Discours, des Poésies 
latines, un recueil de lettres écrites 
par des hommes célèbres, SyZ/oge 
epistolarumn, 5 vol. in-4°, Leyde, 
1727. Ïl avoit plus de savoir que 
d'esprit. 


* IV BURMANN (Gaspard), frère 
du précédent, magistrat de la ville 
d'Utrecht, a écrit en latin une ze 
du pape Adrien WT, Utrecht, 1727, 
in-4° ; et une Histoire des savans qui 
ont illustré la ville d'Utrecht, sous 
le titre de Trajectum eruditum , 
1736, in-4°. 


+ V.BURMANN ( Jean), morten 
1779 , professeur botaniste et méde- 
cin à Amsterdam, frère des précé- 
dens , a donné deux ouvrages de 
botanique; lun intitulé Æariorum 
Africanarum  plantarum  deca- 
des X, Amsterdam , 1758 et 1739, 
in-4°, figures; l'autre, Téesaurus 
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Zeylanicus, ibid., 1757, in-4°, fig. 
Ils sont recherchés et peu communs. 
— Nicolas-Laurent BURMANN, son 
fils, lui succéda dans son professorat. 
Il a publié une dissertation sur la 
botanique et uu traité intitulé Z/ora 
Tndica : accedit series zoophitorum 
Indicorum , nec non prodromus 
fiora Capensis, Amst., 1768, in-4°. 


* VI BURMANN ( Pierre }, dit 
le Second, frère des précédens, ne 
s'est pas moins distingué que son 
frère Pierre dans la culture de la 
littérature ancienne. Il fut d’abord 
professeur d'histoire et d’éloquence 
à Franeker ; en 1742 il fut transporté 
à l’illustre athénée d'Amsterdam. Il 
est mort en cette ville le 24 juin 
1778, d’une attaque d’apoplexie , âgé 
de 64 ans. Un an auparavant il avoit 
donné sa démission de sa chaire et 
s’étoit retiré à sa maison de cam- 
pagne, nommée Santhorft, entre 
Leyde et La Haye. Il aimoit passion- 
nément ce séjour, où il réunissoit la 
meilleure société d'hommes de lettres 
et de patriotes. Ses principaux ou- 
vrages sontdeséditionsestimées d’_4- 
ristophane, Leyde, 1740, 2 v.in-4°; 
de Claudius, Amsterdam, 1760, 
in-4°; de l’ Anthologie latine, 2 vol. 
in-4°, Amsterdam, 1759 et 1773; 


de Properce; elle fut achevée et. 


publiée par son digne ami Laurent 
Vau Santen , Utrecht, 1780 , in-4°. 


Poëmatum libri IV, Leyde, 1774, 


in-4°; de savantes Notes sur les 
poésies de Lotichius, Amsterdan, 
174, 2 vol. in-4°, — Son fils Fran- 
çois-Pierre BURMANN, né en 1756, 
cultiva aussi les lettres et les muses 


| latines. Il a douné un recueil de Car- 


nina juvenilia,conjeintement avec 
M. Jacques -Henri Hoeuft, à Leyde 
en 1778,in-8°.. Il eut le malhær 
de tuer une de ses sœurs avec un 
fusil. de chasse qu'il ne se douioit pas 
être chargé. — Il ya encore un autre 
Abraham BURMANN. qui se vOUa au 
commerce, 


a de ne et Se CT à Ph 
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* VIL BURMANN, poëte, mort 


à Berlin en 1804, à l’âge de 72 ans, 


s'est distingué principalement dans 


la poésie légère et badine. Il dut sa 


réputation à quelques Odes adressées 
à Frédéric II ; et son poëme intitulé 
l'Urne de Frédéric, qui parut à 
Berlin en 1786, est encore estimé. 
Ses premiers essais furent publiés en 
1764 à Hirschberg , sous le titre de 
Recueil de quelques pièces de 
poésie. Quelque temps après il fit 
paroiître ses Promenades aux €en- 
sirons de Franc/fort-sur-l'Oder ; 
eten1773,il mit au jour ses Fables 
et ses Contes , qui furent goutés 
dans le temps ; mais qui sont tombés 
depuis dans l'oubli. Il fut le prin- 
cipal rédacteur d'un ouvrage ayant 
pour titre Journal pour la littéra- 
ture et le cœur, et dont la première 
livraison parut en 1775 à Berlin. 
Plusieurs autres pièces poétiques se 
trouvent dispersées dans les Alma- 
nachs littéraires de l'Allemagne. Par- 
mi ses ouvrages postérieurs, on 
compte encore un Poëme sur la 
liberté, qui parut à Berlin en 1793, 
et qui fit quelque sensation. Il s'exer- 


ça aussi dans le genre pastoral, car | 


il y a plusieurs Zdylles de lui dans les 
Almanachs des Muses de Berlin de 
l'année 1790. Ce poëte, jaloux de sa 
liberté, dédaigna de solliciter les fa- 
veurs de la fortune ; d'après ce goût 
extrème de Burmann pour l'indé- 
pendance , on peut expliquer la 
grande indigence dans laquelle il n’a 
cessé de vivre. 


* BURN (Richard ), théologien 
anglais, et célèbre jurisconsulte, né 
à Kirby-Stéphen dans le Westmore- 
Jand , élève du collége de la Reine à 
Oxford. Il prit les ordres, et obtint 
le vicariat d’Orton , dans son pays 
uatal, ensuite il fut juge de paix. 
Cette circonstance l’engageaà former 
un Code des lois les plus communes 
et les plus nécessaires à connoitre 
dans la magistrature. Cet ouvrage 
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fut publié pour la première fois en 
2 vol. in-8°, et son succès fut tel, 


qu'ileut beaucoup d'éditionsavec des 


à! 


augmentations à chacune. Enfin le 
Code de Burn est maintenant un 
livre qui fait autorité. Burn a fait 
aussi le Code des lois ecclésiastiques, 
ouvrage très-estimé, qui lui mérita 
l'honneur d’être chancelier de Car- 
lisle. Le docteur Burn a encore écrit 
en partie l'Histoire de son pays. Le 
nord de l'Angleterre n’a pas eu de 
m gistrat plus actif ni plus capable. 
Ïl est mort en 1785 dans son vica- 
riat. — Son fils, Jean BURN, a été 
élevé pour la jurisprudence ; mais il 
n'a pas suivi cette carrière, quoiqu'il 
fût fait pour y réussir, si l'on en 
juge par des Additions qu'il a faites 
au Code de justice de paix de son 
père. Sa façon de vivre n'a pas ré- 
pondu à ses talens. [1 est mort en 
1802, âgé de 58 ans. 


+ L BURNET (Gilbert) naquit le 


18 septembre 1649 à Edimbourg, 
d’une famille noble et ancienne. Son 
père prit un soin particulier de son 
éducation. Après que ses études fu 
rent finies , il voyagea en Hollande, 


LA 


en Flandre et en France, visitant Îles : 


savans et les hommes célèbres. En 
1665, il fut ordonné prètre, et se 
chargea d’une église qu'il conduisit 
en bon pasteureten père des pauvres. 
ILs’adonna dès-lors à l’histoire. Etant 
allé à Londres, en 1673, pour obte- 
nir Ja permission de faire imprimer 
la Vie des ducs d Hamillon, le roi 
Charles II le nomma son chapelain. 
Six ans après, il publia son Histoire 
de la réformation, qui lui mérita 
les remerciemens des deux chambres 
du parlement. À l'avènement de 
Jacques II, Burnet, étant devenu sus- 
pect à la cour, quitta l’Angleterre, 
parcourut l'Italie, la Suisse et l’Alle- 
magne, vint en Hollande, suivit le 
prince d'Orange en Angleterre, et 
eut beaucoup de part à ses succès. 
L'évèché de Salisbury étant venu à 
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vaquer, Burnet, qui le sollicitoit 
pour un de ses amis, en fut pourvu 
l'an 1689. Se regardant alors comme 
le père des pauvres, il employa à 
leur soulagement environ 5oo louis 
chaque année. Il fut nommé en 1698 
précepteur du duc de Glocester, et 
n'accepta cet emploi qu'à condition 
qu'on lui donneroit, toutes les an- 
nées, un certain temps pour veiller 
à son diocèse. Il mourut en 1716, 
après avoir été marié trois fois. 
Burnet étoit regardéen Angleterre 
comme Bossuet en France ; mais son 
emportement contre l'Eglise romaine 
a donné à ses ouvrages un caractère 
marqué de partialité ; le style en est 
lourd et diffus. Cependant , malgré 
sen aversion pour cette Eglise, à 
n'oublia rien pour sauver la vie au 
lord Strafford et à plusieurs autres 
catholiques , et ne fut jamais d'avis 
d'exclure le duc d’Yorck du trône. 
La droiture de son cœur le forçoit 
toujours à dire ce qu'il croyoit juste 
et véritable. S'il fit des fautes, on 
doit les rejeter sur son zele trop ar- 
dent. L’évèque de Salisbury laissa 
beaucoup d'ouvrages d'histoire et de 
controverse. Ceux que les savans 
consultent encore sont , L L’Æistoire 
de son temps, premier volume con- 
tenant l'Histoire depuis le réta- 
blissement du roi Charles IT jus- 


qua la révolution qui mit sur Le 


trône Guillaume III et Marie, et 
un Abrégé historique de l’état des 
affaires, tant civiles qu’ecclésias- 
tiques, depuis Jacques I jusqu’à 
lan 1660, en anglais, Londres, 
1724, in-fol. Le style de cet ouvrage 
n'est nullement historique ; on n'y 
voit ni élésance, ni noblesse, ni 
variété. Ce n’est proprement qu’un 
style de conversation; mais un style 
Janguissant, négligé, dur, chargé de 
répétitions, tant pour les mots que 
pour les idées. Quant à l'ouvrage 
mème, on accuse l’auteur de trop de 
crédulité. On prétend qu’il donne 
Pour vraies des choses que certaines 
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gens ne lui disoient que pour se mo- 
quer de lui, ou pour s’en défaire 
quand il venoit les importuner de 
ses questions. D'ailleurs, il s’aban- 
donne trop à son ressentiment ; et 
quand il parle des personnes ou des 
partis qu'il n’aimoit point, la haine 
l'inspire plus que la vérité. On a 
fait deux traductions françaises de 
cet ouvrage, toutes deux assez mal 
écrites et faites à la hâte, l’une est 
de La Pillonière, et l’autre ano- 
nyme. La première parut sous ce 
tre: Mémoires pour servir à l’his- 
toire de la Grande - Bretagne sous 
Charles III et Jacques II, La 
Haye, 1725 , 3 vol. La deuxièmefut 
publiée sous le titre d’Æistoire des 
dernières révolutions d Angleterre, 
à Là Haye, 1735 ,in-4°, 2 vol. ; et 
Trévoux, 4 vol. in-12. Il. Foyage 
de Suisse et d'Italie, avec des re- 
marques, dont nous avons aussi une 
traduction en 2 v.in-12. LT. Æis- 
toire de la réformation de l'Eglise 
d'Angleterre, traduite en français 
par Rosemond, Amsterdam, 1687, 
4 vol. in-12. David Mazel a publié 
une traduction , extraite du premier 
ouvrage, intitulée Essai sur la vie 
de la reine Marie, in-12. Il est par- 
donnable à Burnet de se tromper 
dans ces deux productions sur quel- 
ques dates ; mais il ue l’est point d’y 
raconter les faits avec aigreur. Il 
cherche trop dans ses Voyages ce 


qui peut jeter du ridicule ou de 


l'odieux sur l'Eglise romaine et ses 
cérémonies. En un mot, le théolo- 
gien et le controversiste l'ont trop 
souvent emporté sur le philosophe 
et l'historien. F’oyez aussi MESNIL, 
n'vil | 


IL. BURNET (Thomas ), né en 
Ecosse en 1635, obtint la place de 
maitre de l'hôpital de Suttou à Lon- 
dres. Il mourut en 1715, dans un 
âge assez avancé, regretté des bons 
citoyens et des littérateurs. On a de 
lui plusteurs ouvrages : [. Teluris 
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theoria sacra ,en 1681 , in-4°, pro- 
duction bien écrite, mais pleine de 
paradoxes , et plus agréable qu'utile. 
Il prétend que la terre, avant le dé- 
luge, étoit sans vallées, sans monta- 
gnes et sans mer ; et, quoiqu'il soit 
embarrassé de prouver cette opinion, 
il parle comme si elle étoit démon- 
trée. Il. Ærchæologia philosophica, 
seu Doctrina antiqua de rerum ori- 
ginibus , in-4°, 1692; livre aussi 
paradoxal que le précédent. On les 
réunit en 1699 ,à Amsterdam, in-4°. 
C’est l’édition la plus recherchée de 
cet ouvrage singulier. Le récit de 
Moïse n'est, selon lui, qu’une sim- 
ple parabole ; le serpent, l'arbre dé- 
fendu, ne sont que des emblèmes. 
On attaqua ces différentes opinions, 
entre autres Graverol (soyez son 
article), et l’auteur n’y fut que plus 
attaché. IIT. De sta/u mortuorum et 
resurgentium , 1726, in-8° ; il fut 
traduit en français , en 1731,in-12, 
par le ministre Bion, ci-devant curé. 
Burnet y établit que les justes ne 
sont point récompensés, ni les im- 
pies punis après leur mort. L'opinion 
des millenaires reparoît ici avec de 
nouvelles armes. Le célèbre Mura- 
tori l’a réfuté dans son traité De 
paradiso. IN. De fide et officiis 
christianorum, 1727, in-8°, mar- 
qué au coin de ses autres produc- 
tions : ces deux dernières sont pos- 
thumes.V.On lui attribue un Traité 
de la providence, ef de la possi- 
bilité physique de la résurrection , 
connu en notre langue par une ver- 
sion 1-12. 


* I. BURNET ( Elisabeth ), An- 
glaise , née en 1661, morte en 
1709, à l’âge de 48 ans, épousa 
en premières noces M. Berkley, avec 
qui elle alla se fixer à La Haye en 
Hollande, pour cause de religion , et 
ne retourna dans sa patrie qu'à l’é- 
poque de la révolution. À la mort 
de son époux, en 1693, maitresse 
d’unefortune considérable, elle fonda 
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un hôpital et des écoles publiques, 7 


soutint dans divers colléges plus de. 
cent pauvres étudians, et distribua 
des aumônes abondantes. Gilbert 


Burnet, évèque de Salisbury, tou- 


ché de ses vertus, l’épousa en 1700. 
On a d’elle une Mérhode de dévo- 
tion, qu'elle avoit d’abord composée 


pour son usage, et qu'un évèque l'en- » 


gagea à publier. 


* BURNS ( Robert}, né à Mauch- 
line, en Ayrshire, en 1758, ne fut 


connu dans toute l’Ecosse que sous « 


le nom du Cudiivateur d’'Ayrshire, 


et en Angleterre sous celui du Poëte. 


écossais. I vécut jusqu'à l’âce de 24 
] 5 t 


ans comme simple cultivateur. Ce- | 


pendant, comme tous les paysans 
d’Ecosse , il avoit appris dans son 
école à bien lire et à bien écrire. Dès 


sa première jeunesse, il montra un | 


talent extraordinaire pour la poésie ; 
de sorte que dans sa verve poétique 
il avoit déjà chanté les scènes que la 
nature lui offroit et les beautés de son 
village, avant mème de soupçonner 


qu'il étoit destiné à être poëte. Le. 


désir d'améliorer sa situation le fit 
aller à la Jamaïque, etil sut amasser 
une petite somme pour le voyage. II 
publia la première collection de ses 
poésies à Dumfries en 1786. Elle 
excita l'attention ; et on l'in vita à ve- 
nir à Edimbourg. Plusieurs savans 
‘du premier rang de la capitale, qui 
s’intéressoient à lui, favorisèrentune 
souscription pour la nouvelle édition 
de ses ouvrages , sous le titre : Ro- 
bert Burns’ s the Ayrshyre Plough- 
mans, poems, chiefly in the scot- 
tish dialect, Edimbourg, 1787, in- 


8°. Un de ses protecteurs lui fit avoir . 


une place d'employé à la douane ou 
gabelle, à Dumfries, qui lui procura 
un revenu de 60 liv. sterl. Il ne réus- 
sit jamais à porter sa fortune plus 
loin. Sa conversation étoit intéres- 
sante et pleme de saillies, sa satire 
piquante, et ses réparties étoient di- 
rigées contre l'orgueil des grands et 
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de la cour. Il mourut de la con- 


somption , à Dumfries, le 21 juillet 
1796, à l’âge de 38 ans. Tous les 
connoisseurs s'accordent sur le mé- 
rite des poésies de Burns , sur leur 


originalit*, la nouveauté des nna- 


ges , et la douce harmonie des vers. 
Quoique la plupart de ces poésies 
soient écrites dans le dialecte écos- 
sais, elles n’en sont pas moins in- 
teiligibles, et leurs agrémens natu- 
réls en sont encore augmentés. 


L BURRHUS ( Afranius}), com- 
mandant des gardes prétoriennes 
sous l'empereur Claude et sous Né- 
ron, dont il fut gouverneur, étoit 
un homme digne des premiers siècles 
de Rome par ses mœurs sévères. On 
l’accusa , auprès de Néron, d’avoir 
conspiré contre lui. Ce tyran parut 
d’abord ne pas s'arrêter à cette accu- 
salion; mais quelque temps après, 
lassé d’avoir en lui un maître dont 
les leçons et les exemples le faisoient 
rougir , il hâta, dit-on, sa fin par le 
poison , l'an 62 de J.C. 


IT. BURRHUS ( Antistius }, beau- 
frère de l'empereur Commode , fut 
mis à mort par ce prince , à la solli- 
citation de Cléandre, dont Burrhus 
avoit révélé les concussions et les 
violences, l’an 186 de J. C. 


BURRIEL {( André-Marie ), pro- 
fesseur de théologie dans le collége 


impérial de Madrid , étoit jésuite. Îl 


mourut en 1762. Ferdimand VI l'a- 
voit chargé de faire copier les ma- 
nuscrits intéressans de la bibliothè- 
que de Tolède. Il fit faire , entre au- 
tres copies , celle de la Zzturgie Mo- 
zarabe, différente, selon lui, du 
Missel Mozarabe , publié par le car- 
dinal Ximenès. Cette Liturgie forme 
onze vol. in-fol. On doit encore a 
Burriel une Notice de la Califor- 
nie, en 3 vol. in-4°; un savant 
Traité sur l'égalité des poids. et 
mesures; une Paléographie espa- 
gnole , in-4°. 
re 
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* BURROUGH ( Edouard), pré- 
dicateur quaker , né en 1634 dans le 
Westmoreland. Il avoit été d’abord 
membre de l'Eglise d'Angleterre ; 
puis il s’étoit fait presbytérien, et en- 
fin quaker. Membre des plus ardens, 
il fut mis en prison pour ses prédi- 
cations. Il eut le courage d'adresser 
des remontrances à Cromwel, et il 
obtint de Charles IT un ordre d’arrè- 
ter les persécutions contre les qua- 
kers dans la nouvelle Angleterre. 
Cependant il fut encore renfermé 
pour ses sermons, et mourut dans 
sa prison en 1665. Ses T'raztés ont 
été réunis en un vol. in-fol. 


* BURROUGES ( Jérémie), théo- 
logien puritain, élève de Cambridge, 
dont il fut obligé de quitter l’uni- 
versité pour s'être rangé parmi les 
non-conformistes. 11 passa en Hol- 
lande , et y fut prédicant d’une 
congrégation à Roterdam. Au com- 
mencement de la rébellion, il re- 
tourna en Angleterre, et fut prédi- 
cant de deux congrégations à Step— 
ney, et à Cripplegate de Londres. Il 
eut aussi occasion de déployer ses ta- 
lens en présence du parlement. Bur- 
roughs mourut en 1646. Son princi- 
pal ouvrage est une suite de Ser- 
mons sur la patience et la résigna- 
tion ; in-4°. 


* BURROVW (Jacques), juriscon- 
sulte anglais, et grand officier de la 
couronne. En 1772 il fut chargé de 
présider à la société royale d’Anpgle- 
terre jusqu’à l'élection annuelle en 
1773; et, sur la demande de cette 
imnême société , le roi le fit chevalier. 
Il a publié quatre volumes de Rap- 
ports et un de Décisions à la cour 
du banc du roi. Y'est encore auteur 
d’un Æssai sur la ponctuation , et 
d’Anecdotes sur Olivier Cromswel 
et sa famille. Burrow est mort en 
1782. < 


* BURRUS ( Pierre), que Robert 
Gaguin, dans trois pièces qu'il Ini a 
202% 
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adressées, appelle Burius où Bury ,' 


né à Bruges en 1430, fut maitre es- 
arts, prêtre et chanoine d'Amiens 
en 1482, et vécut jusqu'à l’âge de 
75 ans, consacrant ses loisirs à l'édu- 
cation et à l’étude , et jouissaut d’une 
considération méritée. Le P. Daire, 
dans son Histoire littéraire d’A- 
miens, où il lui a donné un assez 
mince article , le fait mourir en 
1504; Toppens et Paquot en 1507. 
Burrus cultivoit la poésie latine , et 
a laissé, L Carminum libri IX, 
Paris, 1505, in-4°. Il. Pœanes 
quinque festorum D. Virginis Ma- 
riæ, et quidam ali ejusdem hym- 
ni,ibid., 1505, in-4°. HIT. Cazéica 
de omnibus festis Domini, ibid., 
1506 , in-4°. IV. Théologien de 
Cologne , qui a paru dans cette ville 
en 1518, in-4°. On a encore de lui 
_des Poésies latines , etc. 


* BURRY , peintre célèbre , mort 
à Londres au commencement du 19° 
siècle, étoit né en Irlande en 1738 
où 1739 : ses parens l’avoient destiné 
à l'état ecclésiastique ; mais nn pen- 
chant irrésistible l'entraina vers Îles 
beaux-arts. Les progrès rapides 
qu'il y fit engagèreut le célèbre 
Burke, son compatriote, à l'envoyer 
en Italie, à ses frais. À son retour, 
en 1770, .il donna son tableau de 
L'énus sortant de la mer, qui passe 
encore pour un de ses meilleurs où- 
vrages. Mais celui qui a consolidé 
sa réputation est une suite de six 
tableaux représentant les Progrès 
de l’état social et de la civilisation 
parmi les hommes. Les deux plus 
grands de ces tableaux ont 40 pieds 
de longueur. Cet ouvrage peut être 
regardé comme le plus considérable 
qu'aucun artiste ait entrepris seul, 
de son propre mouvement el sans 
espoir d'aucune récompense. Il fut 
sept ans à l’achever. 


* BURSER (Joachim), médecin 


du 17° siècle, né en Eusace , eut un 
LE 
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goût si décidé pour la botanique, 
qu'il parcourut une grande partie de 
l'Europe en herborisant. Son Æer- 
bier de plantes sèches, qui forme 


30 vol., conservé long - temps à. 


Sora , où il donna des leçons de cette 
science , se trouve maintenant à 
Upsal. On a donné le catalogue de la 
plupart de ces plantes en 1724. 


* BURTIUS oz Burcy (Nicolas), 
de Parme, a laissé des Poésies la- 
tines au-dessous du médiocre, im- 
primées à la suite d’un ouvrage plus 
recommandable , intitulé Bononia 
illustrata, Bologne , 1494, in-4°. 
Il y rend compte des hommes illus- 
tres qu'a produits la ville de Bo- 
logne, de leurs ouvrages, etc. On a 
encore delui, Musices opusculum , 
cum defensione Guidonis Aretini , 
Bologne, 1487 , iu-4°, rare. 


* 1, BURTON ( Ezéchias), théo- 
logien anglais, boursier-agrégé du 
collése de la Magdeleime à, Cam- 
bridge ,et prébendaire de Norwich , 
mort en 1681. Le docteur Tiloston 
a publié ses Serzzons. 


* 11. BURTON ( Guillaume}, sa- 
vant antiquaire du 17° siècle, né 
dans le comté de Leicester en 1575, 
d'une famille pauvre, se tira de l'in- 
digence par ses connoissances dans la 
langue grecque et dans les langues 
orientales. IL fut directeur de l’école 
de Kingston près de Londres, et mou- 
rut eh 1645. On a de lui des ou- 
vrages très-savans : I. Une Des- 
cription du comté de Leicester, 


Londres, 1622 , in-fol. , figures. 


II. Un Commentaire sur ce qui 


est dit de la Grande-Bretagne dans . 


l'Itinéraire d'Añtonin, en Anglais; 
1658, in-folio , etc. JET. Aérbare 
veteris linguæ persicæ ; CUIR nuls 
J..H. Selen, Lubeck, 1720 , in-8°: 
et Græcæ linguæ historia, Londiui, 
1667, in-8°, avec Le précédent. 


So 
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* III, BURTON (Robert }, théolo- 
gien anglais , frère du précédent , 


né en 1676, mort en 1759, élève 


comme son frère, du collège de 
_Brazen Nore à Oxford , fut bour- 
sier au collége de Christ. Burton 
obtint d’abord le vicariat de Saint- 
Thomas d'Oxford , et ensuite le rec- 
torat de Seagrave au comté de 
Leicester. Cet homme savant étoit 
adonné à l'astrologie judiciaire. Son 
Anatornie de la mélancolie est un 
trésor d'esprit et de science. Beau- 
coup d'auteurs modernes de répu- 
tation lui out dérobé des traits de 
son ouvrage, mais personne n’y a 
puisé plus que Sterne. ‘ 


* IV. BURTON ( Guillaume ), 
_ médecin et antiquaire , né en 1697 
à Rippon au comté d’Yorck, mort 
en 1799, élève du collége de Christ 
à Oxford , est auteur de l’Æistoire 
ecclésiastique d’Yorck , 2 vol. in- 


_ fol. 


* V. BURTON ( Jean ), médecin 
anglais , savant dans l’art des ac- 
couchemens , est auteur de l’ou- 
vrage intitulé {72 Essai toward a 
complete new system of midwifr; 
theoretical and pratical, ete., en 
quatre parties , Londres, 1751, 
in-8°. Il en existe une traduction 
française, sous le titre : Système 
… nouveau complet de l’art des ac- 

couchemens, etc., par Lemoine, 
» Paris, 1771 et 1773,2 vol. in-8°. 

. * L BURY (Guillaume ) , né à 
Bruxelles en 1618, voyagea de 
bonne heure en France et en Italie. 
IL obtint à Rome un bénéfice de la 
métropole de Malines, et mourut 
dans cette dernière ville en 1700. I] 
avoit de grandes connoissances dans 
les antiquités ecclésiastiques. On a 
de lui, 4brégé de la vie des papes, 
. Malines, 1675; ouvrage fait avec 
soin et exactitude, à la suite duquel 
on trouve un Mb hoon etym10- 
dogicum , ou petit dictionnaire dans 
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lequel Bury donne l'explication des 
termes douteux qui se rencontrent 
dans le Missel et dans les offices ec- 
clésiastiques en général. Cet ouvrage 
est curieux et savant ; cependant ses 
interprétations ne sont pas toutes 
fondées. Bury a aussi donné plusieurs 
ouvrages en vers latins , qui prou- 
vent son goût et ses connoissances 
dans les autres branches de la litté- 
rature. Il entretenoitune correspou- 
dance fort étendue avec les divers 
savans de son temps. 


* IE. BURY ( Elizabeth ), femme 
pieuse, née en 1644, et qui mourut à 
Bristol en 1720. Elle savoit plusieurs 
langues, principalement l'hébreu , 
et connoissoit parfaitement l'his- 
toire et l'anatomie, Sen mari publia, 
en 1721, son Journal, qu'il eut la 
sagesse d’abréger. 


IT. BURY. F’oyez Buri. 


* BURZOUYÉ, célèbre médecin 
et philosophe persan, florissoit tous 
le règne de Anouchrouan-Kifra-le- 
Juste, ou Khosroës L°”, roi de Perse, 
et jouissoit de la faveur de ce prince, 
que son mérite lui avoit acquise. Ce 
fut lui que le monarque envoya dans 
l'Inde, pour en rapporter le livre de 
la Sagesse universelle, composé par 
le philosophe Bydbay , et que les 
sages conservoient précieusement 
dans la bibliothèque du roi de ce 
pays. IL emporta avec lui cinquante 
sacs de dix mille dinars chaque, 
qu'il avoit ordre de distribuer en 
présens , pour Obtenir la permission 
de copier ce précieux ouvrage : mais 
ils lui auroient servi de peu , sans 
son habileté, sans la sagesse qu'il 
développa devant les Indiens, et 
sans l'adresse subtile avec laquelle il 
sut engager un des dépositaires du 
livre à le lui remettre en secret. Dès 
que Burzouyé l’eut entre les mains, 
il ne prit de repos ni jour ni nuit, 
jusqu'à ce que la traduction en fût 
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achevée, craignant le courroux du 
roi s'il venoit à s’apercevoir du lar- 
cin. Il revint promptement ensuite 
vers son maître; et les grands de la 
cour ayant été assemblés avec les 
sages du royaume, 1l leur lut tout 
entier, en présence de Anouchrouan, 
le livre du philosophe indien, qui 


les saisit de la plus haute admiration. 


Le roi dit alors à Burzouyé de pren- 
dre dans ses trésors et dans sa garde- 
robe tout ce qu'il voudroit d'or, de 
pierreries et de vêtemens. [I] le fit 


asseoir sur un trône semblable au 


sien , le combla des justes éloges que 


méritoit le service qu'il venoit de 


rendre à la sagesse : il lui conféra les 
premières dignités de lempire. Il 
jouit, jusqu’à la fin de ses jours, de 
la faveur du monarque , de la véné- 
ration des sages et, du respect des 
peuples. On ignore les années de sa 


naissance et de sa mort. Il vivoit 


dans le 0° siècle , après Alexandre. 


+ BUS ( César de), né à Cavail- 
lon , le 2 février 1544, d’une fa- 
mille noble , originaire du Milarès, 
fut amené à Paris par un de ses 
frères, qui étoit venu à la cour. Le 
_ séjour de cette viile lui donna le 
goût du plaisir. Il s'y livra quand il 
fut de retour en son pays; mais il 
s'en dégoüta bientôt, entra dans 
l'état ecclésiastique, et fut pourvu 
d'un canonicat de la cathédrale. Sa 
vie fut un modèle pour ses confrères. 
Ïl couroit de village en village , prè- 
chant, catéchisant, et excitant les 
pécheurs à la pénitence. Son zèle lui 
ayant attiré plusieurs disciples , 1l 
en forma une compagnie dont le 
principal devoir seroit d'enseigner 
la doctrine chrétienne. Cet ordre de 
catéchistes eut son berceau à Avi- 
gnon. L'instituteur eu fut élu géné- 
ral l'an 1598 , après que son institut 
eut été confirmé par le pape Clé- 
ment VIIL César de Bus proposa 
pour toute règle à ses disciples l’'E- 
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a 


vanpgile et les Canons, n'y ajoutant. 


que quelques statuts, qui en étoient 
comme l'explication. Le saint fon- 


dateur fut affligé de la perte de la. 


vue treize ou quatorze ans avant sa 
mort , arrivée à Avignon le 15 avril 


1607. On lui est encore redevable de 


l'établissement des Ursulines en 


France. Cassandre DE Bus , sa 
nièce, Françoise de Bremon, sa pé- 
nitente, furent les premières reli=" 


gieuses de cette congrégation , des" 


tinée à l'instruction des personnes de 


leur sexe. Il’ reste de César de Bus” 
quelques Zzstructions familières sur 
les quatre parties de la doctrine 
chrétienne , écrites d’un style très-" 


simple , 1666, in-8°. Jacques Beau- 


vais a publié sa Vie ,in-4°. ( Foyez 
les Vies des Saints par Baillet , au 15 


avril.) 


BUSA, Napolitaine , célèbre par 


ses richesses , ses libéralités et son 


intérêt pour les Romains, en nour- 
rit dix mille à ses frais, au rapport 


de Valère-Maxime , lorsqu'ils eurent” 


été battus à Cannes par Annibal. 


BUSANVAL. Foy. BUZANVAL." 


BUSANVILLE. Voyez CHARLES 
XII, n° XXIV, aux deux, tiers de 
l’article. 


+ BUSBEC oz BusgEQuIus ( Au- 
ger GISLEN ), fils naturel du sei- 


gneur de Bæsbec , petit village sur, 


la Lys, naquit à Comines en 19522. 
Son père, homme de qualité, connu 
et estimé de Charles-Quint, le fit lé- 
gitimer , et lui donna une excellente 
éducation. Les plus beaux esprits de 
Paris, de Venise, de Bologne, de 
Padoue, furent ses maitres. Lors- 
qu’il fut de retour dans les Pays-Bas, 
il passa en Angleterre à la suite de 
l'ambassadeur de Ferdinand , roi des 
Romains.Ce princel'appelaàVienne, 
et le chargea d’une ambassade au 
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près de Soliman IT, empereur des 
Turcs. À son retour, il fut fait gou- 
verneur des enfans de Maximilien I], 
‘et conduisit en France Elisabeth, leur 
sœur , destinée à Charles IX. Busbec 
demeura en France tant qu'Elisa- 
beth vécut , et il comptoitmème s’y 
fixer |, y ayant acheté plusieurs 
terres ; mais les guerres civiles dont 
la France fut affligée sous Henri II 
le déterminèrent à quitter cette nou- 
velle patrie. Comme il s’en retour- 
noit , il fut attaqué par des voleurs 
dans la Normandie, et la frayeur 
qu'il éprouva lui donna une fièvre 
dont il mourut en 1593. Busbec 
recueillit dans le Levant diverses 
inscriptions , qu'il fit passer à Sca- 
liger, à Lipse et à Gruter. C'est à 
Jui qu'on est redevable du Morumen- 
um Ancyranum , marbre trouvé à 
Ancyre , et précieux aux savans. 
Cent manuscrits grecs qu'il ramassa 
dans ses voyages enrichirent la bi- 
: bliothèque de son souverain. Ses 
Lettres sur son ambassade de Tur- 
* quie, en 4 livres, traduites en fran- 
çais d’abord par Gaudon , Paris, 
1649 , in-8° , ensuite par l'abbé de 
Foi, 5 vol.in-12, doivent être mé- 
citées par les népociateurs : elles sont 
un modèle de bon style pour les 
ambassadeurs qui rendent compte à 
leurs maîtres de ce qui se passe dans 
les cours où ils résident. Celles qu'il 
écrivit à l'empereur Rodolphe, lors- 
qu'il étoit en France, sont un tableau 
intéressant du règne de Henri ILE, 1] 
* dit beaucoup en peu de mots, ne 
laissant échapper ni les grands mou- 
vemens, ni les petites intrigues , 
mais s'attachant sur-tout aux faits 
intéressaus et singuliers. Il raconte 
_ les choses avec une telle naïveté, 
qu'elles semblent se passer sous les 
yeux du lecteur. On peut cependant 
lui reprocher que, lorsqu'il est ques- 
tion des malheurs de la France, 1l 


en parle d'une manière trop insou- : 


* tante. Son Cosilium de re mili- 
*fari çontr'a Turcas instiluend&, et 
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son 7’oyage de Constantinople et 
d'Amasie , peuvent guider ceux qu 
sont chargés de négociations à la 
Porte. On les a réunis avec ses Le/- 
tres , dans l'édition de ses Ouvrages 
donnée par Elzévir, Leyde, 1633, et 
Amsterdam, 1660, in-16. C’est à 
Busbec que Juste-Lipse, qui a fait 
son épitaphe, a dédié son livre des 
Saturnales. L’historien de Thou 
avoue ingénument qu'il a pris dans 
Busbec ce qu'il sait sur les mœurs'et 


les usages des Turcs. 


* BUSCA,, cardinal, né à Milan 
le 31 août 1751, mort subitement 
dans la nuit du 12 août 1803, fut 
nonce du pape à Bruxelles, avant 
les troubles des Pays-Bas. Nommé 
cardinal par Pie VI, et gouverneur 
de Rome, il voulut introduire la 
peine de la bastonade allemande pour 
les petits délits , qu'il faisoit infliger 
sur un échafaud ambulant, qui indis- 
posa les habitans. On l’accusa de se 
dégrader par l’abus du vin et d’au- 
tres excès. Après le traité de Bolo- 
gne , il fut nommé secrétaire d'état, 
par la protection d’une princesse et 
celle du chevalier d'Azzara. Tout le 
gouvernement étant alors concentré 
dans les mains du fiscal Barbès, le 
cardinal secrétaire d'état ne sortit 
un instant de sa nullité que lors’ 
de l’interception , par le général 
Bonaparte , de sa lettre si offen- 
sante pour quelques puissances. Pen 
de temps-après, il céda sa place au 
cardinal Doria, et il ne fut plus 
question de lui sous les rapports 
politiques. 


* BUSCH ( Jean-George ) ; né le 
5 janvier 1728 dans le pays de 
Lunebourg , fut pendant trente-ans 
directeur d’une académie de com- 
merce à Hambourg, où de jeunes 
gens de toutes les contrées de l'Eu- 
rope venoient puiser des connois- 
sances utiles. Cet établissement étoit 
unique ; car nou seulement le sa- 
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vaut professeur exposoit à ses élèves 
une théorie lumineuse et complète 
du commerce , mais cetle théorie 
pouvoit à chaque instant être vérifiée 
par la pratique. Büschavoit des rela- 
tions continuelles avec les meilleures 
maisons de Hambourg , et par con- 
séquent mw'étoit pas seulement un 
savant de cabinet ; ce qui rend pré- 
cieux ses ouvrages qui sont en 
grand nombre. Nous citerons les sui- 
vaus, écrits en langue allemande ; 
I. Théorie du commerce , Ham- 
bourg, 1799, 3 vol. in-8°. IT. Sur 
les banyues, Hambourg , 1801, 
in- 6°. HI. De la circulation de 
l'argent, Hambourg, 1800, 3 vol. 
in-8°. IV. Divers tratlés sur le com- 
merce , Hambourg, 2 vol. in-8°. 
V. Essai dun traité de mathé- 
matiques à l'usage de la vie civile, 
en 5 parties, in-8°, à Hambourg. 
VI. Encyclopédie des sciences ma- 
thématiques , Hambourg , 1799, 
iu-8°. VIL Expériences et obser- 
vations , Hambourg , 1794, 5 vol. 
in-8°. Büsch n'étoit pas seulement 
recommandable par ses grandes 
connoissances et son zèle à les pro- 
pager, mais il avoit aussi d’excel- 
lentes qualités morales. Il a donné 
le plan de l'institution pour les pau- 

vres de Hambourg; bienfait qui éter- 
nisera sa mémoire parmi les habi- 
tans de cette ville. Il mourut le 5 
août 1800, âgé de 72 ans. 


* BUSCHE oz Buscurus ( Her- 
man Van der), savant allemand, 
né en 1468 en Westphalie, mort 
en 1534. Son goût pour les lettres, 
dont il fut un des principaux restau- 
rateurs, l’exposa aux persécutions 
des moines. Il embrassa la doctrine 
de Luther, et aida ce réformateur 
dans la composition de quelques-uns 
de ses ouvrages. On a de lui un 
Poëme en latin , et des Remarques 
sur les anciens auteurs. 


* BUSCHER (Statius ), ecclésias- 


| éloge. 
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tique hanovrien. En 16530, il s'éleva, 
avec autant de méchancetéque d’im- 
pudence , contre un homme égale- 


ment distingué par son savoir et. 


par sa sagesse, George Calixte, et 
lui suscita beaucoup de chagrins. 


Al publia un ouvrage intitulé Crypsto 


papismus novæ theologiæ Helms- 
tadtensis. (Foyez, sur ces querelles, 
Mosheim , Histoire écclésiastique , 
tom. V, pag. 5oget 310.) 


+ BUSCHETTO pa Durrcio, 
architecte, natif de l'ile de Dulichio, 
se fitune grande réputation dans le 
onzième siècle. C’est lui qui a cons- 
truit la. cathédrale de Pise, l’une 
des plus belles et des plus riches de 
ce temps. L'architecture en est belle 


dans son genre gothique, les pro 


portions assez bonnes, et elle a un 
srand caractère. Il avoit des. con- 
noissances supérieures dans la mé- 


canique , et 1l savoit faire mouvoir. 


de tres- grands fardeaux avec très-peu 
de forces. On mit sur son tombeau : 
« Que dix filles levoient, par son 
moyen, des poids que mille bœufs 
accouplés n’auroient pu remuer, et 


qu'un vaisseau de charge n'auroit pu : 


porter en pleine mer. » 


Quod vix mille boum possent juga cuncta 


mnovpere , 
Et quod vix potuit per mare ferre ratis, 
Buschetti nisu, quod erat , mirabile visu, 
Dena puellarum turba levavit onus. 


Quoique Buschetto vécût dans le 


siècle de l'ignorance et de l'hy— 


perbole , 1l méritoit en partie cet 


+ BUSCHING {Antoine-Frédéric), 


naquit à Stadthagen en Prusse vers 


aude 


D * a Dre x 


| 0 din 


ET 


De 


ET 


Res ul à 
Ces 


l’année 1724. Après avoir fait ses w 


études à Halle, dans le duché dé 
Magdebourg , il embrassa la profes- 
sion ecclésiastique, et suivit en Rus- 
sie lé comte de Lynar. IL fut nommé 
pasteur de l'église luthérienne de 
Saint-Pierre à Pétersbourg. Quelques 
années après, il quitta la Russie, pour 


« 
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revenir daus sa patrie ; et s'étant 
établi à Berlin en 1767 , Frédéric II 
le nomma directeur d’un collège. Il 
y publia un Plan d'étude , divers 
Opuscules sur léducation , une 
Gazette littéraire et politique, des 
Traités de statistique ; mais c'est 
sur-tout sa Géographie universelle, 
traduite de l'allemand par Pfeffel , 
Zullichow , 1768 , 1779, en 14 vol. 
in-8° ; et réimprimée sous le mème 
format, Strasbourg , 1789, en 16 
volumes, qui a fixé sa réputation. 


Ce dernier ouvrage , dont la pre- 


mière édition est de 1754, eut le 
plus grand succès. Avant sa publi- 
cation, on n'avoit pas une connois- 
sance aussi exacte des parties sep- 
tentrionales de l'Europe. Busching 
est encore l'auteur d'un Magasin 
 géographico - historique, où il a 
glissé quelques erreurs ; ainsi que 
d'une fntroduction à la connois- 
sance géographique et politique des 
étais de l’Europe, \raduite par 
Pfeffel , Strasbourg , 1779, in-8°. 
Ce savant est mort en Prusse en 
1793. L’impératrice de Russie a fait 
acheter ses livres et ses cartes. 


+ BUSCHIUS ( Hermann), né en 
en 1468 à Sassembourg , mort à 
Dulmen er 1534, parcourut l’Al- 
lemagne , enseignant avec succès 
les humanités. Il se maria à Mar- 
pourg en 1527. Pendant qu'il demeu- 

_roit dans cette ville, il passa un jour 
assez mal vêtu dans une place rem- 
plie de monde , et personne ne le 
salua. Il rentre chez lui, prend un 
habit très-propre, et chacun tira son 
chapeau avec respect. De retour dans 
sa maison , il Ôta son habit, Le foula 
aux pieds avec indignation , en di- 
sant : «Faut-il que ce soit à toi, 
et non à mes qualités personnelles, 
que je doive les civilités qu’on me 
rend?» Mouvement d'humeur qui 
suppose qu'il connoissoit peu les 
hommes. Ou a de lui des Commen- 
taires d'auteurs classiques, et plu- 
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sieurs volumes in-4° de Poésies la- 
tines. Fallum humanitatis ou Dé- 
fense des belles-lettres, où ilsoutient 


leur utilité, pour les théologiens en 


particulier. Après avoir été long- 
temps ami d'Erasme, son camarade 
d'étude à Deventer’, il se brouilla 
avec lui. LE 


+ BUSÉE (Jean), jésuite de Ni- 
mègue , mourut à Mayence en 1611, 
à 64 ans, après avoir professé pen- 
dant plusieurs années les humanités 
et Ja théologie morale. Il est auteur de 
quelques Ouvrages de piété estimés, 
Paris , 1684, en 2 volumes in-12; 
traduits d'abord par Nicolas-Joseph 
Binet, Paris, 1681 , in-12 ; ensuile 
par l'abbé François Cellacé : et de 
quelques Livres de controverse , où 
il y traite les hérétiques avec une 
douceur qui étoit l'image de son ca- 
ractère. — Le père Busée avoit deux 
frères , qui tous deux ont écrit : 
l’un nommé Pierre BUSÉE, qui fut 
aussi jésuite et qui enseigna la théo- 
logie ; et l’autre Gérard BUsÉE , doc- 
teur de Louvain. Ce dernier fut pré- 
cepteur de Jean-Guillaume, duc de 
Clèves , qui lui procura un canonicat 
à Santen, où il fut aussi théologal. 
Il a composé un catéchisme en Fla- 
mand. 


+ BUSEMBAUM ( Hermann), né 
à Nottelem en Westphalie J’an 
1600, mort en 1668, à 68 ans, 
prit l’habit de saint Jgnace, et passa 
par les emplois de son ordre. On a 
de I0Ÿ Medulla theologiæ moralis, 
dont le P. La Croix a fait 2 volumes 
in-folio. La dernière édition de cette 
Théologie morale, imprimée plus de 
cinquante fois , est de 1757, avec les 
additions de Collendal , et les correc- 
tions de François de Montauzan, tous 
deux confrères de Busembatüm. Elle 
a pour titre : //ermanm Busem- 
baüm | societatis Jesu sacerdotis, 
theologi licentiali, theologia mo- 
ralis; nunc pluribus partibus aucta 
à R. P. Claudio La Croix ;socie- 
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tatis Jesu, theologiæ. in universi- 
tate Coloniensi doctoreetprofessore 
publico : editio novissima , dili- 
genter recognita et ernendata ab 
uno cjusdem societatis Jesu , sa- 
cerdote theologo , 1757. La moelle 
d’Abelly, depuis les plaisanteries de 
Boileau, est devenue un peu ridicule ; 
celle du jésuite, avec ses commen- 
taires , est dangereuse. Le parlement 


- de Toulouse la condamna aux flam- 


mes en 1757, et le parlement de 
Paris l’a imité en 1761. On avance 


‘dans cet ouvrage qu’un citoyen 


proscrit par un prince ne peut être 
mis à mort que dans le territoire du 
prince où il a été condamné ; mais 
que le pape, dès qu'une fois il a 
proscrit un potentat, peut faire exé- 
cuter son décret par-tout, parce que 
le pâpe est souverain de toute la 


: terre ; qu’un honime chargé de tuer 


. decin, 


» 


un exconimunié peut donner cette 
commission à un autre, et que c’est 
uu acte çle charité de l'accepter ; etc. 
Les jésuites français ont condamné 
ouvertement cette doctrine. 


* BUSENNIUS ( Antoine), mé- 
natif de Bréda , alla s'établir 
à Anvers en 1550; il étoit médecin 
pensionnaire de cette ville, lorsqu'il 
y fit imprimer ,en 15535, des com- 
mentaires sur le livre de ézæquali 
temperie , de Galieu, un volume 
in-12, qu'il dédia à Pierre Balsa- 
nus, docteuren droit. L'auteur, dans 
sa préface, emploie toutes les ressour- 
ces du raisonnement et de l’expérien- 
-ve pour remettre en vigueur la doc- 
trine des médecins grecs ét Ja lecture 
de leurs ouvrages qu’on avoit népli- 
gés pour s'attacher aux Œuvres d'A- 
vicenne et des autres médecins 
arabes. 


* BUSHELL ( Thomas ), né dans 
le Vorchester , et élève du collége 
de Baliol à Oxford , entra ensuite 
au service du lord Bacon. A la mort 
de ce grand homme il se reura daus 
une. terre qu'il avoit au comté d'Ox- 
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ford, où il-reçut Charles [°* et sôn 
épouse. Ce monarque le fit maître 
des mines royales du pays de Galles. 
IL y établit une fabrique et frappa 
des monnoies d'argent. À la restau+ 
ration il obtint un acte du parlement 
pour exploiter les mines de plomb 
de Mendip, dans le Sommerset. Il 
mourut en 1674, âgé de 80 ans. 
Buschell a publié plusieurs Discours, 
des Cansons dédiées à la reine, in- 
4° ; les Justes et sincères rembre 
trances des mines royales de sa Ma- 
jesté dans la principauté de Galles, 
in-4°, 1642: Trois Extraits de la 
théorie philosophique de Pexploi 
tation des mines, 1660: 


+ BUSI ( Nicolas ) , sculpteur ita- 
lien, passa jeune en Espagne, où il 
s’acquit üne grande répuiation, et 


“ 


y finit ses jours en 1709, dans ui 


âge très-avancé. Il fit Ze buste du 
rot Philippe IF et de sa mère, qui 
sont regardés comme des Caps 
d'œuvre. Les villes de Murcie et de 
Valence sont celles où il a répandu 
ses ouvrages, 


+ BUSIRIS (Mythol.), fils de Nep+ 
tune et de Libye, fille d'Epaphus, 
étoit roi d'Esypte. Ayant entendu 
vanter la beauté des filles d’Atlas , 


illes fit enlever par des pirates. Il 


gouvernoit ses sujets en tyran, et 


faisoit égorger tous les étrangers 
qui abordoient dans ses états, les 
offrant en sacrifice aux dieux. IH 
choisissoit principalement ceux qui 
avoient le poil roux. Hercule alloit 
être immolé comme les autres, 
lorsqu'il brisa ses liens, et sacrifia 
Busiris, son fils, et le prêtre qui 


se prêtoit à ces abominations. 7% CoY va 


THRASIUS. 
BUSLEYDEN (Jérôme), cha- 


noine et membre du conseil souve- 
rain de Malines, né dans le duché 
de Loxemhiuse , mort à Bordeaux 
en 1517, fut employé avec. succès 
en qualité d’ambassadeur auprès de 


t 


à 
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. Jules IT, de François l°”, et de Hen- 
ri VIT. La ville de Louvain lui doit 

l'établissement du collége des trois 
. langues. IL laissa plusieurs manus- 


_ crits; mais on n’a imprimé de Jui. 


qu'une Lettre en tête de l'Utopie de 
Thomas Morus. 


* BUSMANSHAUSEN (François- 
Joseph de), descendant de la noble 
famille des barons de Both , enseigna 
la théologie chez les capucins' de la 
province d'Autriche, dont il avoit 


embrassé l'institut. On a de lui , ou= 


tre un grand nombre de Sermons, 
tant allemands que latins, un Pané- 
gyrique du marquis de Bade , à 
l’occasion des victoires remporiées 
sur les Turcs, en allemand , Kemp- 
tem, 1693 ,in-fol. 


:* BUSNEL. J'ayez Buxet. 
*[ BUSON( Claude-Antoine), né 


. à Besançon dansle 16° siècle, se dis- 
tingua comme négociateur et comme 
jurisconsulte. Député, en 1627, de 
la part du gouvernement de Ja cité 
de Besançon , auprès d'Isabelle- 
Claire-Eugénie , gouvernante des 
Pays-Bas, 11 s'acquitta tellement de 
celte commission , qu'Isabeile , frap- 
+ pée de son mérite, créa en sa fa- 
veur une charge de conseiller sur- 
numéraire au parlement de Dôle. Il 
y fut reçu en 1630. Il a composé un 
ouvrage en latin sur les prétentions 
respectives de larchiduc Albert, 
comme souverain de Franche- 
Comté, et du duc de W'urtem- 
Berg, au sujet de Montbéliard, 
Besançon ,1613 ,in-12. On lui doit 
encore Ænnofationes juris civilis, 
gros in-4° , mais manuscrit. Buson 
est mort en 1638. 


*II. BUSON ( Jean-Baptiste), né 
à Besançon vers la fin du 16° siècle, 
seigneur de Saligney , chanoine de 
la métropole, official du diocèse, 
et prieur de Pesmes, s’adonna à l’élo- 
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reste de lui que deux Oraësons fu- 


nèbres. L'une, sur la mort de Fer- 


dinand IT, empereur , fut pronon- 
cée en présence de Charles IV , due 
de Lorraine , en 1637 ,et imprimée 
in-1 2. L'autre fut celle de J. B. de La 
Baume de Montreuil, marquis de 
Saint - Martin ; gouverneur de la 
Provence, mort à Gray en 1641, 
des suites de 35 blessures. On peut 
juger de l’éloquence de ce temps-là 
par quelques citations de sa première 
Oraison funèbre. Voici le début de 
son Æpitre dédicatoire aux cha- 
noines de la métropole : «Mes- 
sieurs , j'ai fait l'office d'orateur , 
lorsque chacun étoit occupé à celui 
de soldat , et en une saison que Les 
lettres cédoient aux armes, que les 
prêtres faisoient plus de rondes que 
de processions.... Ce discours n’est 
pas bon français, mais franc-com— 
tois ; ilen a la franchise et le lan- 
gage , et de plus il est votre créa- 
ture : vous avez dit... il à été fait. » 
Les trois couronnes de fer , d'argent 
et d’or que devoient autrefois rece- 
voir les empereurs , ont fourni. à 
notre orateur le sujet de sa division. 
« L’honneur, l'intérêt et l'ambition 
sont trois frères, lés trois Horaces, 
qui combattent pour l'empire ro- 
main. Ces trois frères, en nos 
jours, ont paru surle pré : Ferdi- 
naud, Louis et Gustave, L'empire 
ne se peut partager ; 1l faut être 


| César ou rien. Ferdinand a été Cé- 


sar , et les deux autres rien. Au pre- 
mier , le juge a donné la pomme, 
préférant à l'ambition de la France, 
à l'intérêt de la Suède, l'honneur , 
le but de Ferdinand. Le vertueux 
est l'arche , et l'honneur est le but. » 
Le portrait du cardinal de Richelieu 
n'est pas flatté, Il commence ainsi : 
« Une seule tête de France surpasso 
en force et en violence le trépaston 
( levier) , avec lequel son inventeur 
(Archimède) vouloit ébranler toute 
la terre s’il eût su trouver ou l’às- 


quence de la chaire. Il ne nous ; seoir. Cest ce que dit un flatteur. 
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dans une de ses Epiîtres, que Dieu 
pouvoit se reposer sur lui du gou- 
vernement de ce bas monde : il de- 
voit ajouter quand il voudroit le 
perdre. S'étant accroché àla personne 
de sou rot, ilébranla toute la terre; il 
a mis tout en désordre ; il a levé le 
bandeau de la justice, lui a arraché 
ses balances pour lui faire prendre 
l'épée ; 1l a fait passer la corruption 
en coutume ; il w’y a apôtre, bon 
serviteur de son seigneur et maitre, 
à qui il n'ait présenté trente deniers. 
Quelques- uns les ont reçus ; plusieurs 
ont crevé. En Allemagne, Walestin 
et ses consorts, et ceux des Pays- 
Bas, s'ils ne sont pendus , ils sont 
à la veille. C'est être au pied de 
l'échelle que d’être à la porte du 
désespoir. Avec un traître baiser , 
il a gagné Nanci… Il à fait fuir 
la mère devant le fils, et contraint 
le Franc d'aller chercher un asile 
en terre étrangère... Pour justifier 
en conscience de tels déportemens, 
il faudroit faire passer Machiavel 
pour un bon casuiste , etc... » J. B. 
Buson vivoit encore en 1654. 


* BUSSATO , né dans les états 
de Venise, a donné sur l’agricul- 
ture un ouvrage intitulé Giardino 
d'agricoltura,Venetia, 1592,in-4°. 
Ses Observations sur les arbres 
fruitiers , nonobstant quelques pré- 
jugés, sont bonnes, On voit que 
cet auteur , malgré la superstition 
imbécille du temps, sut interroger 
la nature et l'expérience avant de 
publier les résultats de ses travaux. 


BUSSI. Zoyez Bucy , CLERC, 
n° I. ; DELAMETS, et RABUTIN. 


BUSSIÈRE (mademoiselle de la ), 
riorte en 1730 , à publié : Mé- 
mnoires de Gourville , Paris, 1724, 
2 vol. im-12. 


+ BUSSIÈRES ( Jean de ), jésuite, 
né en 1607 à Villefranche en Beau- 
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jolais, où à Lyon , suivant Colo- 
nia et Chorier , se distingua dans 
son ordre par son esprit et son 


amour pour le travail. Il moarut 


en 1678. Ses Poésies françaises sont … 


entièrement oubliées ; mais on lit 
encore ses Poésies latines ; Lyon, 
1675 , in-8°. Son style, sans être 


ni correct, ni égal, est animé. Ses . 


principaux ouvrages sont, E. Scan- 
derberg , poëme épique en huit 
livres , qui n'est pas entièrement 


| dans les règles de l'épopée , mais 
Loù l’on trouve quelques descrip- 
[tions brillantes. 
| livrée , autre petit poëme. II. Des 


IE. Sa RAéa dé- 


Idylles et des Eglogues. IV. Un 


| Abrégé de l’histoire de France, 
et un autre de /’ Histoire univer- 


selle , sous le titre de 77/osculi 
historiarum , et traduit par lui- 
même en français , sous celui de 
Parterre' historique , in-12. Les 
fleurs n’y sont ordinairement que 
dans le frontispice ; tout le reste 
est assez maussade, du moins dans 
la traduction française. Il s'y trouve 


même des faits altérés et de faux ” 


principes. On a encore de lui une 
Description en vers el en prose 


‘de l'hôtel-de-ville de I on ; des 


Mémoires contenant ce qu'il y @ 
de plus remarquable dans Wille- 


franche en Baujolais ; Villefran- 
in-4°, et une /Zisloire; 


che , 1677, 
manuscrite d'Espagne, qui est con- 
servée dans la bibliotheque de Lyon. 


+ BUSSON ( Julien}, médecin, 
né à Dinant en 1717, mort à Paris 
en 1781, a été l’un des auteurs du 


Dictionnaire universel de méde-. 


cine, 1746, 6 vol. , in-fol. Les 


articles sortis de sa plume sont ap 


profondis. Il a fait encore quelques 
Opuscules relatifs à sa profession. 
Voyez Diperor. 


*  BUSTAMANTINUS DE LA 
Camara (Jean), né à Alcala dans 
le 16° siècle, fut recu docteur en 
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médecine dans l’université de cette 
ville, où il enseigna avec beaucoup 
de réputation et de succès dans la 
première chaire de sa faculté. On lui 
doit un ouvrage curieux, intitulé 
De reptilibus serè animantibus 
sacræ Scripturæ, Lugduni, 1620, 
in -— 8°; il est en six livres ; il ne 
faut pas le confondre avec un autre 
traité du même auteur, qui a paru 
sous le titre d'{Zis{oria antinaljum 
quæ in sacris Bibliis occurrunt , 
Compluti, 1595 ,2 vol. in-4° ; Lug- 
duni , 1602, 2 vol. in-8°. 


* [. BUSTON (Henri), théolo- 
gien puritain, né en 1576 à Bridsal, 
dans lé comté d’Yorck, et élève du 
collége de Saint-Jean à Cambridge, 
fut secrétaire du cabinet du prince 
Henri , et du prince Charles ; mais 
il perdit sa place pour avoir fait un 
libelle contre les évèques. Cepen- 
dant il obtint encore le rectorat de 
Saint-Matthieu ; mais un sermon sé- 
ditieux lui attira de nouveaux désa- 
grémens. Eufin, il fut mis au pilori, 
enfermé pour sa vie dans la prison 
_ de Lancastre, et condamné à payer 

une amende de 5000 liv. sterling. Il 
fut ensuite transféré au château de 
Guernesey , où il demeura jusqu'en 
1640, Alors le parlement le rappela, 
et il fut mème réintégré dans sa 
place. Il mourut en 1648. On a de 
lui beaucoup de Parnphlets très- 
virulens, particulièrement szz les 
matières de controverse. 


* IT BUSTON (Jean), savant 
théologien, né à Wemworthy dans 
le Dévonshire, élève de Oakampton 
dans ce comté, puis ensuite du col- 
lége de Corpus-Christi à Oxford , 
où il fut reçu maïitre-ès-arts, et 


professa le grec. Buston a aussi 


exercé les fonctions de principal. de 
ce collése. En 1733 il étoit boursier 
agrégé du collége d'Eton, et à peu 
près dans le mème temps il obtint 
le vicariat de Maple-Derharñ dans 
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le comté d'Oxford, où il épousa la 
veuve de son prédécesseur. En 176611 
fut nommé recteur de Worplesdon 
dans le comté de Surry. Alors il 


|étoit docteur. Daus ses dernières 


années il a rassemblé ses ouvrages, 
qui n'étoitent que de petites pièces 
fugitives, et 11 les a donnés sous 
le titre de Mélanges. Buston est 
mort en 1771. 


* BUSY (Richard), savant ecclé- 
siastique , né en 1606 à Lutton, dans 
le comté de Lincoln, élève de West- 


 minster, puis ensuite de l’Eglise du 


Christ à Oxford. En entrant daus 
les ordres il obtint un canonicat 
dans la cathédrale de Wells, et le 
rectorat de Cudworth au comté de 
Sommerset. En 1640 il fut nommé 
maitre à l’école de Westminster, et 
remplit cette place pendant 55 ans. 
Er 1660 Busy fut chanome de 
Westminster, et reçu docteur en 
1696. Il mourut la même année. On 
a de lui quelques ouvrages sur lœ 
grammaire. 


BUT ACIDE, athlète natif de Cro- 
tone, fut souvent vainqueur aux 
jeux olympiques. Sa beauté égaloit 
sa force. Ayant été tué en Sicile, il 
fut si regretté, que les habitans 
d’Egeste, quoique ses ennemis, lui 
élevèrent un tombeau , et lui ren- 
dirent les honneurs divins. 


* BUTE (Jean-Charles de), vi- 
comte et baron de Mounstuart, etc. 
Ce gentilhomme , après avoir rem- 
ph différentes fonctions avec succès, 
{ut nommé ministre d'état, et eut 
le bonheur de conclure un traité de 
paix avantageux pour l'Angleterre 
son pays. Après avoir terminé ce 
grand œuvre, il donna sa démission 
pour vivre dans un repos philoso- 
phique. 11 encouragea les talens et 
contribua aux progrès des arts. Il fit 
imprimer, à ses frais, une Bota- 
rique en 9 Yol., qui ne contient 
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que les plantes qui croissent en An- 
gleterre; on n’en tira que douze 
exemplaires qui furent distribués à 
la reine, à Ja duchesse de Portland, 
à Buffon, etc. ; et les planches fu- 
rent brisées. Les frais se montèrent 
à 1000 livres sterl. Bute mourut le 
10 Mars 1792. 


BUTÉO. 7. oyez BoRREL. 


I. BUTES ( Mythol. ), chassé 
par son père Borée, roi de Thrace, 
aborda dans l'ile de Naxos où il fixa 
sa demeure. S’étant remis en mer 
avec une partie de ses gens pour al- 
ler chercher des femmes, il en enleva 
sur les côtes de Thessalie plusieurs 
qui célébroient une fête en l'honneur 
de Bacchus. De ce nombre étoit Co- 
ronis, nourrice de Bacchus, que 
Butès prit pour lui; mais ce dieu, 
irrité d’un pareil outrage , inspira 
au ravisseur une fureur si violente, 
qu'il courut se précipiter dans un 
puits où il périt. 

+ IT. BUTES ox Bocès, gou- 
verneur de la ville d'Eïone sur le 
fleuve Strymon ; sous Darius, fils 
d'Hystaspes, roi de Perse, témoigua 
pour son maitre une fidélité qui a 
peu d'exemples. Assiégé par Cimon, 
général des Athéniens, ilaima mieux 
périr que de se rendre, quoiqu’on 
lui offrit une capitulation honorable. 
Il donna ordre qu’on ramassât soi- 
gueusement tout l'or et l’argent qui 
étoient dans la ville, fit allumer un 
grand bûcher, et ayant égorgé sa 
femme , ses enfans et toute sa mai- 
son , il les fit jeter dans les flammes 
avec les richesses qu'on avoit re- 
cueillies, et s’y précipita lui-même 
après eux, invitant, par cet exemple 
terrible, ses concitoyens à en faire 
autant. 


+ BUTINI ( Pierre ), ministre 
d’une église de campagne près de 
Genève sa patrie, naquit en 1678, 
et mourut en 1706, d’une dyssen- 
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terie qu'il gagna auprès d'un de ses. 


paroissiens. « On quitte doucement 
la vie, dit Sennebier, lorsque Ja 
charité en a dirigé toutes les actions, 
et couronné les derniers momens. » 


Nous avons de Butini , I. Des Ser- 


mons, réimprimés en 1756 , 2 vol. 
in-8°. Il. Æistoire de la vie de 
Jésus-Christ, in-4°, Genève, 1710. 


Cet ouvrage est en partie une tra 


duction libre de la paraphrase de 
Le Clerc; mais l’auteur a su y ré- 
pandre des remarques nouvelles et 
des conjectures heureuses. Plusieurs 


savans et hommes de lettres de ce ©! 


nom occupent une place distinguée 
dans l'Histoire littéraire de Genève; 


ou remarque, 1° Isaac BUTINI a pu 


blié, Insigniores sententiæ ex libris 


Corn. Aur. Celsi, Lyon,1580, in-8°, 


et Aphorismi etprænotationes Hip- 
pocratis; 2° Gabriel BUTEN1, pasteur 
de Genève en 1649, quelques pièces 


| de poésie latine ; 3° Jean-Francois 


Burint, avocat, né en 1747,a donné, | 


Lettres africaines, Paris , 1771, 
in-12; Traité du luxe, Genève, 
1774, in-19 ; Othello , tragédie, 
Genève, 1774; 4° Pierre BUTINI, né 
en 1759, médecin et membre de 
plusieurs académies , a donné Nou- 
velles observations sur la iragnésie 
du sel d’Epsom, Genève, 1781; Dis- 
sertation philosophique de Sangui= 
ne, 1783, etc. ; b° Jean-Robert Bu- 
TINT, né en 1681, mort en 1714, eut 
beaucoup de part à un ouvrage in- 
tütulé Traité de lamaladie du bétail, 
fait par la société de médecine , Ge- 
nève,1711,in-12, et Clarke , dans 
sa belle édition des Commentaires de 


César , a aussi inséré une Disserta= 


tion de lui ; 6° Enfin Jean-Antoine 
BüTiINt , aussi médecin, né en 1725, 
a aussi écrit sur /a circulation du 
sang, sur l’inoculation, sur la cause 


de la non-pulsation des veines; ila 


traduit en français l’abrégé d’un ou= 


vrage de Newton, intitulé, Abrégé 
de la chronologie des anciens royau 
mes, Genève, 1743, in-8°. 


son 
après, on érigea un monument à sa | 
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- BUTKENS ( Christophe }), na- 
tif d'Anvers , religieux cistercien , 
puis abbé de Saint-Sauveur, mort 
en 1650 , a laissé, I. Les Trophées 
sacrés el profanes du duché de 
Brabant, 4 vol in-fol., La Haye, 
1724 ; C’est la dernière édition. 
IL. Généalogie de la maison de 
Lynden, in-fol., Anvers, 1626, 
IL. Le Grand théâtre sacré du 
duché de Brabant, La Haye, 1729, 
3 vol. in-8°, 


. + L BUTLER ( Samuel ), naquit 
eu 1612 à Strensham, dans Le comté 
de Worcester, d’un riche labou- 
reur.. Après avoir fait ses études 
dans l'université de Cambridge , il 
fut placé chez un fauatique du parti 
de l’usurpateur Cromwel, et n’en 


fut pas moins fidèle à celui de son 


roi. Son poëme d’Æudibras, satire 
ingénieuse des partisans enthou- 
siastes de Cromwel , décria la fac- 


tion de ce tyran illustre, et ne ser- 


vit pas peu à Charles IL Toute la 
reconnoissance qu’en eut ce prince 
fut de citer souvent l'ouvrage, 
d'en apprendre mème plusieurs 
morceaux par cœur, tandis que 
l’auteur vécut et mourut dans l’in- 
digence én 1680 ; à 68 ans Il fallut 
qu'un de ses amis fit les frais de 
enterrement. Soixante ans 


mémoire dans l’abbaye de West- 
minster. Lesujet de ce poëme bur- 
lesque est la guerre civile d'Angle- 


. terre sous Charles [*- Son dessein 


est de rendre ridicule les presbyté- 
riens et les indépendans, trompettes 
et acteurs de ces querelles funestes 
et absurdes. Æudibras, le héros de 
cet ouvrage, est le Don Quichotte 
du fanatisme. Il lui donne, comme 
au héros espagnol, un Rossinante 


et un Sancho Pança. Mais le Sancho 


anglais, au lieu d’être un paysan 
naïf, est un rusé tartuffe, habile 
théologien dogmatique , et qui, 
gomme dit le poëte, 


Mystères savoit démêler, 
Tout comme aiguilles enfiler. 


Butler peint son héros de couleurs 
originales et burlesques. Un homme 
qui auroit dans l'imagination la 
dixième partie de l'esprit comique, 
bon où mauvais, qui règne dans 
cet ouvrage, seroit encore très- 
plaisant. Les gens de goût, en pro- 
fitant de la gaieté de l’auteur , lui 
reprochent des longueurs, des dé- 
tails puériles, des réflexions indé- 
centes, des pensées basses, ,des 
gravelures. Nous en ayons deux. 
traductions en français: l’une en 
vers français par J. Townelai, pu- 
bliéepar l'abbé Tuber ville-Wiedham, 
avec des remarques par M. Larcher, 
Londres, 1757, 3 vol. in-12; et 
l'autre en prose beaucoup meilleure. 
On a encore de Butler d’autres 
pièces burlesques, mêlées de plai- 
santeries tour à tour ingénieuses et 
insipides. De ce nombre est un pam- 
phlet en une seule feuille in-4°, 
intitulé Mola Asinaria, ou le 
Fardeau pesant et insupportable, 
rnis sur les épaules de cette pauvre 
nation, en anglais, 1659. On lui 
attribue aussi un Poëre sur un cer- 
tain du Vall, singulier voleur de 
grand chemin. Il avoit à sa suite 
une troupe de menèêtriers qui jouoient 
des fanfares aux ‘passans. Il leur 
demandoit ensuite pour boire avec 
beaucoup de politesse. Si les voya- 
geurs ne faisoient pas bien les cho- 
ses, 11 leur montroit des pistolets. 
Il obtint trois fois sa grace , et ce 
ne fut pas sans peine que Charles IT 
signa enfin son arrêt de mort. Les 
œuvres de sir Butler ont paru avec 
une préface biographique et criti- 
que de Sam. Johnson , avec des notes 
de J. Aiïslen, en 2 vol..in-12, à 
Londres. 
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* Il. BUTLER (Charles) , théo- 
logien anglais , né au. comté de 
Buckingham, élève d'Oxford, mort 
en 1647. Il a été maître de l’école 
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libre de Basingstoke, et vicaire de 
Laurent Wotten. Butler est auteur 
de la Monarchie des femmes , ou 
Histoire des abeilles, et d'un Traité 
de musique, imprimé à Londres 
en 16235. 


* TI. BUTLER ( Jacques ), duc 
d'Ormond , fils de Thomas de Lon- 
dres , écuyer, né en 1610, mort en 
1688. À la mort de son grand-père, 
en 1632, il prit son titre de comte 
d’Ormond ; mais il se distingua tel- 
lement par ses exploits contre les 
rebelles irlandais que Charles I le 


créa marquis d'Ormond. Lorsque 


Cromwel aborda en Irlande , le mar- 
quis se retira en France. Îl contribua 
beaucoup à la restauration ,et, pour 
récompense desesnou veaux ser vices, 
il fut nommé conseiller privé, et 
créé duc. En 1662, il fut nommé 
lord lieutenant d'Irlande. Ce fut 
son activité qui ht échouer un com- 
plot de Bloods pour se saisir du 
château de Durham , où le duc au- 
roit été pris lui-même. Mais ce 
hardi conspirateur, quelques an- 
nées après, eut l'audace de l’arrèter 
dans son carrosse , au milieu de 
Londres mème, et peu s’en fal- 
Int qu'il ne le pendit à Tyburn. 
Le duc fut heureusement tiré de 
ses mains par ses gens. Butler a 
été enterré à Westminster 


* IV. BUTLER ( Thomas), comte 
d'Ossory, fils du précédent, né à Kil- 
kenny en 1645 , mort en 1680. 
Cromwel l’envoya à la tour. Huit 
mois après il fut élargi, et passa 
en Flandre. À Ja restauration il fut 
nommé lieutenant-genéral de l'ar- 
mée d'Irlande. En 1666, il fut créé 
pair, sous le titre de lord Butler 
de Moore-Park. Ce seigneur servoit 
comme volontaire sous le lord Al- 
bermarle dansle combat naval qui 
eut lieu la mème année contre les 
Hollandais. En 1675, il fut nom- 


mé amiral de la flotte, en l'ab- | hope, 
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sence du prince Rupert, et à la 
bataille de Mons, en 1677, il com- 
mandoit toutes Les forces de Ja 
grande Bretagne. 


+V. BUTLER (Guillaume), célè- 
bre alchimiste de Clare en Irlande, 
mort le 29 janvier 1618, âgé de 82 
ans. On luiattribue linventiond'une 
pierre, au moyen de laquelle il gué- 
rissoit les maladies les plus dange- 
reuses et les plus invéterées ; il fut. 
bien accueilli par Jacques °°. Van 
Helmont , dans un de ses ouvrages, 
fait un long détail des cures opérées 
par les vertus de cette merveilleuse 
pierre ; mais on sait depuis long= 
temps à quoi il faut s’en tenir sur 
les prétendues découvertes de T'al- 
chimie, scieuce qui n'est réellement 
propre qu'à faire des fripons et des. 
dupes. 


* VI. BUTLER ( Joseph }), savant 
évèque , né en 1692 à Wantage, au 
comté de Berk. Son père qui étoit 
dissident voulut en faire un ministre 
de sa communion , et le plaça au- 
près du savant Jones, qui tenoit 
une académie à Tewksbury dans le 
Glocester. Là , il écrivit au docteur 
Clarke une letire qui contient des Re- 
marques sur quelques propositions 
avancées dans son traité de l’exis- 
tence de Dieu et de ses attributs. 
Ce grand homme fut si content des 
remarques, qu'il les a insérées dans 
sa dernière édition. Pendant son sé- 
jour à Tewksbury, il étudia profon- 
dément le système des non-confor- 
mistes, et ses réflexions l’'amenèrent 
à embrasser la croyance de l'Eglise 
commune anglicane. Il vint dans ce 
dessein, en 1714, à Oxford , et s'at- 
tacha au collége d'Oriel. Il se lia 
étroitement avec M. Talbot, fils de 
l'évêque de Durham , dont le crédit 
lui procura successivement “en 
places de prédicant de Rollo , et de 
recteur de Houghton et de Stan- 
au comté de Durham. En 


BUTR 


1756 , il fut secrétaire du cabinet 
de la reine Caroline, qui aimoit 
beaucoup à converser avec lui. Deux 
ans après, on lui donna l'évêché de 
Bristol , et peu après il fut doyen de 
Saint-Paul. Alors il résigna Île rec- 
torat de Stanhope. En 1746 , il fut 
nommé secrétaire du cabinet du 
roi ; et en 1750 , il obtint l'évêché 
de Durham. Butler est mort à Bath 
en 1752, et a été enterré à la cathé- 
_drale de Bristol. On a de lui un vol. 
de Sermons, et un ouvrage très- 
estimé, intitulé Æzalogie de la 
religion naturelle, et de La reli- 
gion révélée, avec la constitution 
et le cours de la nature , 1736 , in- 
8°. Il a encore donné une £xorta- 
tion sur les formes extérieures de 
… la religion, qui a fait beaucoup de 


bruit, et lui a attiré l'absurde re- | 


proche d'incliner vers le papisme. 
L'archevèque Secker a publié une 
Réfutation de cette calomnie. 


+ VIL. BUTLER (Alban), né à. 


Londres, vint faire ses études en 
M , V 
France ,au collége de Donay , où il 
embrassa la profession ecclésiastique. 
Il mourut en 1782, directeur du 
collége anglais de Saint-Omer. On 
lui doit les es des Pères , des 
Martyrs et des Saints, en anglais. 


Les notes en sont critiques et sa- 


vantes ; 1l en a été fait une Tra- 
duction française, Paris, 1763, 
1788 , 12 vol. in-8°, par Godes- 
card et Marie. 


* BUTRIO ( Antoine de), juris- 
consulte de Bologne , qui florissoit 
dans le 14° siècle et au commence- 
ment du 15°. On a de lui, Reperto- 
Tium juris Canonici ac civilis; com- 
Inentaria in decretales et clemen- 
tinas, imprimé à Venise en 1578.11 
avoit de grandes connoissances dans 
le droit. Son ouvrage eut assez de 
succès dans son temps. Simler, Fors- 
ter et Fichard prétendent que Butrio 
mourut en 1408, et qu'il fut enterré 
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dans le cloître de l'abbaye de Saint- 
Michel-aux-Bois, près de Bologne ; 
d’autres prétendent qu'il est mort 
en 1417. 


BUTTERFIELD , mort à Paris 
en 1724, à 89 ans, étoit ingénieur 
du roi pour les instrumens de ma- 
thématiques. I les construisoit avec 
une justesse singulière, et réussis- 
soit sur-tout dans les grands quarts 
de cercle. 


* BUTTET ( Marc-Claude }, gen- 
tilhomme savoisien. 11 a publié en 
1559, Paris, in-4° , un Æpitkalame 
pour les noces du prince Emmanuel 
Philibert, duc de Savoie, et de La 
princesse Marguerite de France. 
On a encore de lui un Reczeil de 
vers , qui parut en 1561, Paris, 
in-8°, sous le titre de Premier 
livre de vers, de Marc - Claude 
Buttel, savoisien, dédié. à très- 
illustre princesse Marguerite de 
france, duchesse de Savoie et de 
derri, auquel a été ajouté Le se- 
cond,ensemble l Amalthée Ce poëte 
se faisoit gloire d’avoir le premier 
introduit l'usage des 7’ers saphiques 
français à limitation des Latins. 
Mais cette ridicule invention ne lui 
a pas fait plus d'honneur qu’à tous 
ceux qui s’en sont également van 
tés. La Croix-du-Maine cite de lui 
quelques Poëmes contre Barthéle- 
my, avocat de Bourges ; l'Æisroire 
de Job,envers français ; et la Mai- 
son r'uirnée. 


* BUTTNER , professeur à Geæt- 
tingue, et ensuite à l’université de 
léna, s’étoit fait un dictionnaire 
de presque toutes les langues an- 
ciennes et modernes dont on peut 
tracer les origines. Lorsque l'impé- 
ratrice de Russie, Catherine IT, fit 
publier ce fameux Glossaire de tou- 
tes les langues qui sont parlées dans 
son vaste empire, Buttner y trouva 
beaucoup à redire, et ajouta plu- 
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sieurs racines de langues asiatiques , 
qui étoient échappées aux recher- 
ches des voyageurs russes ; malheu- 
reusement il mit plus d’empresse- 
ment à rassembler qu'à digérer et 
publier ses trésors. Il préparoit de- 
puis long-temps le Prodromus lin- 
guarum, qu'il n’a pu achever, et 
qu'on publiera peut-être un jour. 
Tout ce qu'on à de ce savant pro- 
fesseur , consiste dans une petite 
série de Tablettes camparatives 
des langues , publiées à Gættingue. 
Mais ces Tablettes aussi ne sont pas 
complètes, et il leur manque la fin. 
Un couple de chiens étoit la seule 
société de Buttner ; il passoit son 
temps à fumer, à prendre du café, 
et à compulser des extraits pour son 
dictionnaire. El est mort à l’univer- 
sité de Iéna le 8 octobre 1801. : 


* BUTTS (Guillaume ), célèbre 
médecin anglais , élève de Gonville 
Hall, à Cambridge, où il prit ses 
degrés en médecine. IL devint en- 
suite médecin et favori du roi Hen- 
ri VIII, qui le fit chevalier. Butts 
fut un des fondateurs du collége 
royal de médecine à Londres. Il 
appuya de tout son pouvoir la ré- 
formation, et fut un des plus ar- 
dens partisans de Crammer. Shakes- 
peare, dans une de $es pièces , le 
met en scène comme ami de ce grand 
prélat. Butts est mort en 1545, et 
a été enterré à Fulham. 


* BUXBAUM (Jean-Christian), 


. 


botaniste allemand , né vers le mi- 


lieu du 17° siècle , fut membre de | 


l'académie de Pétersbourg , où il fut 
appelé. Il voyagea à Constantinople, 
dans les iles de l’Archipel et en Ar- 
ménie. Il est auteur d’un ouvrage 
imprimé à Hall, en 1721, in-8°, 
sous le titre d'Enumeratio plan- 
tarum in agro Hallensi , locisque 
vicinis nascentium. \| commençoit 
à en:faire paroître un autre- plus 


important à Pétershourg, lorsqu'il 


à écrire; et cependant il eut pour 
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s: 


mourut en 1729. Il fut publié en 8 
vol. in-4°, 1728, 1740, et il est, 
intitulé Cexturiæ quinque plans 
tarum. minus COgREUATUM 
Bysantium et.in Oriente obser= " 
vatarumn. 
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* BUXTON ( Jédédias ), né en” 
1704 à Elmenton, village du Der- 


byshire , est un mémorable exemple 
de ce que peuvent produire le génie M 
et la pensée sans le secours des 
arts. Fils d’un maitre d'école , jazw 


mais il ne put apprendre ni à lireniw 


\ 
calculer un talent inconcevable. En" | 


compagnie , au milieu du tumulte 


3 
et de toutes sortes de distractions, 
il résolvoit un problème. Un ma-" 
thématicien lui demanda combien, 
dans un solide de trois côtés, dont 
chacun étoit de plus de 23,145,789 « 
verges , il y avoit de pieds et de 4 
pouces cubes. En cinq heures , Jé- 
dédias eut résolu le problème ,am # 
milieu de plus de cent laboureurs. 
En parcourant une pièce de terre ,M 
il en déterminoit la surface plus 
exactement qu'un autre en mesu- 
rant à la chaîne. En 1754, il vint 
à Londres , et vit la famille royale, 
mais sans aucun plaisir. On le” 
mena aussi à une séance de la so— 
ciété royale, et au théâtre de Druy-" 
Lane ; mais, au lieu de faire at-” 
tention à la pièce ,ou de montrer, 
le moindre étonnement, 1l compta 
combien Garrick avoit prononcé de 
mots. fl vécut environ 70 ans, ets 
eut plusieurs enfans. 


+ I. BUXTORF (Jean), né en 
1564 à Camen en Westphalie, 
professeur d’hébreu à Bâle, célèbre | 
par la connoissance de cette lans 
gue, mourut en 1629, à soixante: 
cinq ans. Il laissa sept enfans, deux 
fils et cinq filles. Il s’étoit marié à 
Bâle, où il fixa sa résidence, pour 
parvenir à une connoissance pl 


parfaite dela langue qu'il profess, 
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soit; il avoit pris chez lui des juifs ! 


habiles qui lui en développèrent 


toutes les finesses. Parmi le grand 


nombre d'ouvrages dont les hébraï- 
sans lui sont redevahles, ceux qui 
méritent une attention distinguée 


sont , 1 Un Trésor de La gram- | 


maire hébraïque , 2 vol. in-8°. Il. 


. Une petite Grammaire hébraïque, 
très-estimée , Leyde, 1701 et 1707, 
in-12, revue par Leusden, II. B:- 


blia rabbinica, Bàle, 1618 et 1679, 
4 vol. in-fol. IV. Znstitutio episto- 


 daris hebraïca , in-8°, 1629; c’est 
un recueil utile à ceux qui veulent 


écrire en hébreu. V. Corcordantiæ 
hebraïcæ , Bâle , 1632 , in-fol., un 
de ses meilleurs ouvrages. VI. Plu- 
sieurs Lexicons hébreux et chal- 
daïques, Bâle, 1639, in-fol. VII. 


De abbreviaturis Hebræorum , 


in-8° , 1640. VIII. Tiberias, 1665, 
in-4°. IX. Syragoga judaïca, 1682, 
in-8° ; c'est un tableau de la reli- 
gion, des mœurs et des cérémonies 
des Hébreux; mais la trop grande 
prévention de l’auteur pour les rab- 
bins lui fait adopter mille. puéri- 
lités, qui n’avoient de fondement 
que dans leur imagination. Le petit 
Traité de Léon de Modène, sur 
la mème matière, est, suivant le 
P. Nicéron, bien meilleur et plus 
judicieux. 


+ IL. BUXTORF ( Jean), fils du 


précédent , aussi savant que son 
père, naquit en 1599, et mourut 


- en 1664, à Bâle, où il professoit 


les langues orientales. On a de lui, 


 L Un Lexicon chaldaïique et syria- 


que, 1622, in-4°. Il. Un Traité 
sur des points et aecens hébreux, 
contre Cappel, Bâle, 1648, in-4°, 
en tatin.’ IL. Une Azticritica con- 
tre le même, à Bâle, 1662, in-/°; 
utile dans tous les endroits où il 
compare le texle hébreu avec les 
anciennes versions. IV. Des Dis- 
sertations sur l'histoire du vieux 
et du nouveau Testarnent, in-4°, 
| T'IIL. | 
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Bâle, 1659. IL y traite de l'arche 


d'alliance, du feu sacré, de l'Umim 


et T'umim, de la manne, de là 
pierre du désert et du serpent d’ai- 
ram, etc. V. Une traduction du 
More Nesochim , 1629, in-4° , et 
du Cozri, 1660, in-4°. VI. Exer- 
citationes  philologico < criticæ , 
1692, in-4°. VII. De sponsalibus, 
1692 , in-4°. | 


+ IT. BUXTORF (Jean-Jacques ), 
fils du précédent, consommé comme 
lui dans la connoissance des langues 
orientales , lui succéda dans sa 
chaire en 1664. IL mourut dans un 
âge avancé en 1704, laissant p/u- 
steurs traductions des ouvrages des 
rabbins , et un Szpplément fort 
ample à la bibliothèque rabbinique. 
Nicéron lui attribne un recueil de 
sentences tirées des auteurs hébreux , 
sous le titre de }/orilegium hebraï- 
cum , Bâle, 1648, in-8°. Il est cu- 
rieux, en ce qu'il prouve qu’en fait 
de morale les différens auteurs ont 
eu à peu près les mêmes idées. 


IV. BUXTORF ( Jean), neveu 
du précédent , successeur de son on- 
cle dans la chaire des langues orien- 
tales , fut le quatrième professeur de 
celte famille, qui occupa ce poste 
peudant un siècle, On leur reproche 
à tous d’avoir eu trop d'attache- 
ment pour le rabbinisme , pour les 
accens et les points voyelles de la 
langue hébraïque. Cette érudition : 
juive , qui leur à fait un nom ,a, 
paru fort vaine dans plusieurs de. 
leurs ouvrages. Le dernier BUxToRE 
est morten 1732, laissant des Trai- 
tés sur la langue hébraïque, des 
Dissertations, des Vers, des Ser- 
mons , et un fils qui s’est montré 
digne de ses aïeux par son savoir. 


+BUY pe Morwas (Claude), né 

à Lyon, géographe du roi et des 

enfans de France, mourut à Paris 

en 1783. Îl avoit embrassé l’état 

ecclésiastique quelques années avant 
29 
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| sa mort, pour obtenir plus facile- 
ment les récompenses dues à son 
mérite. Cet auteur est principale- 
ment connu , L. Parun #7/as métho- 
dique et élémentaire de géographie 
et d'histoire , Paris, 1762 , 1770, 
4 vol. in-4°. C'est, dit Drouet , la 

collection de cartes la plus com- 
plète pour le progrès de l'éducation. 
On y fait marcher d’un pas égal la 
géographie et l’histoire. IL. Par une 
Cosmegralie méthodique et élé- 
mentaire , in-8° , avec figures et 
cartes, 1770. JT Et par une Dis- 
sertation sur l'éducation, Paris, 
1747 , in-12. 


BUYER (Barthelémi), conseiller 
de ville à Lyon, sa patrie, en 1482, 
fit connoître le premier l’imprime- 
rie dans cette ville. Il publia d’a- 
bord une Légende dorée , à deux 
colonnes, en’ caractères gothiques, 
ayant les lettres initiales peintes à 
la main , et sans aucun chiffre aux 
pages. Ce livre date de l’année 1476; 
le Speculum vilæ humanæ, que 
de Bose a cru le premier livre im- 
primé à Lyon, et le nouveau Tes- 
tament, de la version de Guyars 
des Moulins , sont de 1417. L’année 
suivante, Buyer mit sous presse la 
Pratique de chirurgie de Chauliac, 
in-fol. Gabriel Naudé s’est trompé, 
lorsqu'il a donné pour le premier 
ouvrage sorti des presses lyonnaises 

les Pandectes de médecine de Sÿl- 
.vaticus : elles ne parurent qu'en 
1478. 


* TJ, BUYS ( Guillaume du) , né à 
Cahors en Quercy. Ce poëte, qui vi- 
voit sous Henri Il, remporta plu- 
sieurs prix aux jeux floraux. On a de 
lui deux recueils de poésies : /’0- 
rerlle du prince, ensemble plusieurs 
autres œuvres poétiques , Qui parut 
en 1582, Paris , in-8° , et les Œu- 
vres. de Guillaume du Buys, 
Quercinois , contenant plusieurs 

€t divers traités, etc. Paris, in-12, 
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1583. Ce second recueil est bien : 
préférable au premier , fait sans 
l'aveu de l’auteur , qui le trouvoit 
lui-même défiguré en beaucoupd’ene M 
droits , et rempli de fautes gros- 
sières. 


IL. BUYS. Voyez Van-Buys.] 
* BUYSEN ox BusENUS ( An- 


toine), natif de Bréda , exerça d’a- 
bord la médecine à Anvers, et la 
professa ensuite à l'académie de 
Louvain. Il joignoit à cette science 
une connoissance profonde des lan- 


gues orientales. Ses œuvres ont été 


publiées à Louvain en 1548. Foy. | 
Van Goor, description de Bréda , 
pag. 304. 


BUYSTER. Foy. BUISTER. 


+ BUZANVAL ( Nicolas CHOART 
de) naquit à Paris en 1611. Il fut 
sacré évèque de Beauvais en 1652. 


Il avoit d'abord occupé une charge. 


de conseiller au parlement de Bre- 
tagne , une autre äu grand-conseil. 


un graud et un petit séminaire. La 
tre à sa générosité et à ses autres 


un synode, par un archidiacre 
«qu'il prioit instamment qu'on ne 


de Pair de France, et tous les au- 
tres , étoient, selon lui , un poids 
dangereux pour un évêque, à qui 
ils font souvent haïr la pauvreté 
évangélique. Il mourut en 1679. : 


Cambrai , et mort à Lille en 1626, 
s’occupa particulièrement de l’his= 


Le diocèse de Beauvais se loue en—. 
core des établissemens que Buzanval » 
y fit. IL fonda un hôpital général, M 
modestie donnoit encore plus de lus- ” 
vertus. Il fit dire publiquement dans. 
se servit jamais du mot de Gran 


deur, soit en lui parlant, soit en … 
lui écrivant. » Le titre de Comfe et 


BUZELIN ( Jean), jésuite, néà 


toire de son pays. On lui doit , L. 4u=. 
nalesGallo-Flandriæ, Douay,1624, 


or Cie EPA RER, EE 


BUZO 


in-folio. I]. Ga/lo-Flandrie sacra ! 


ef profana , 1625, im-folio. Cet ou- 
vrage offre la descriptionde toutesles 
villes et bourgs de la Flandre, des 
antiquités, des mœurs des habitans. 


+ BUZOT (François - Nicolas- 
Louis), avocat à Evreux, où il na- 
quit le 1° mars 1760, fut nommé dé- 
puté du tiers-état de ce bailliage aux 
étais-généraux en 1789. IL y parla 
souvent et sans la moindre influen- 
* ce. Un organe sombre, une diction 

traïnante , une physionomie lugu- 
bre, ses prédictions continuelles de 
complots et d’attentats le firent sur- 
nommer par ses collègues le Pro- 
p'ète du malheur. Après la session 
de l'assemblée nationale, il fut vice- 
président du tfibunal criminel à 
Paris, nommé en septembre 1792 
député à la convention, il se déclara, 


contre son opinion, pour la répu- 


blique , mais ne craiguit pas d’atta- 
quer Danton et Robespierre , accusa 
l'assemblée d'exercer. un despotisme 
pire que celui de la monarchie, si- 
gnala ce dernier comme un dicta- 
teur. Après la mort de Louis XVI 
il demanda le bannissement de la 
famille de ce monarque , et sur-tout 
celui du duc d'Orléans. Le 8 octo- 
bre il proposa de décréter que chaque 
département envoyät, pour la garde 
de la convention, autant de fois 
quatre hommes qu'il auroit fourni 
de députés. Il fit décréter une loi 

qui bannissoit à perpétuité les émi- 
_ grés et condamnoit à mort ceux 
qui rentreroient en France , et peine 
de mort contre quiconque propose- 

rait de rétablir la royauté ; il repro- 
cha à la convention d'avoir pro- 
noncé sur le sort de Louis XVI. 
Proscrit au 31 mai 1793, il fut mis 
en arrestation chez lui, et s'étant 
échappé , il se sauva à Evreux et 
contribua à soulever le Calvados 
. Contre la convention, ce qui moliva 
contre lui le décret. d'accusation 
rendu le 13 juin. Le mouvement 
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n'ayant pas eu le succès qu'il s’en 
étoit promis , il s'embarqua à Quim- 
per pour se rendre à Bordeaux : un 
décret le déclara traître à la patrie et 
le mit hors la loi : après avoir erré 
quelque temps , il fut trouvé mort 
dans un champ avec Pétion , à demi 
dévoré par les animaux. Pour lé 
rendre odieux au peuple on l’avoit 
surnommé le roi Buzot; la con- 
vention avoit aussi décrété que sa 
maison à Evreux seroit rasée, Des 
secours furent ensuite accordés à sa 
veuve. 

*BUZRUK-OMID oz K AYA- 
OmIiDp-Roup-BUuzRUKBA- 
RY. succéda en l’année 518 de 
l'hégire à Hassan Sabah qui l'avoit 
adopté. Ce fut le second prince de 
la race des Ismaëéliens de Perse ou 
de Roudbar, ville où il avoit reçu 
le jour. Il soutint dignement le nom 
de roi des assassins donné à toute 
cette famille , qui est celle du Vieux 
de la Montagne dont parle l'his- 
toire des croisades. Il fut l’émule 
de. son prédécesseur, aussi connu 
que lui par ses crimes. 11 se servit, 
à son exemple , de tous les moyens 
de destruction contre ses ennemis. 
Plusieurs princes étrangers reçurent 
la mort de ses satellites, entre 
autres, Moustarched Billah , 29° ca 
life de la dynastie des Abassides , à 
qui une troupe de ces assassins ôta 
la vie l'an 520 de l’hégire., après lui 
avoir coupé le nez et les: oreilles. 
Buzruk ne survécut que trois ans 
à ce crime et mourut l'an 539, après 
un règue de 14 années, durant les- 
quelles il avoit soutenu plusieurs 
guerres heureuses contre les lieu— 
tenans de Moazeddim Sandjiar, sul- 
tan. 


+ BUZUR-DJUMBER, calife 
égyptien dans le 12° siècle, est 
connu par une réponse faite sur la 
demande quel étoit le meilleur des 
rois ? «C'est, répondit-il, celui dont 
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les bons n’ont rien à 
que les méchans redoutent. » 


+ BUZURGE- MIHIR, visir de 
Nouchirouân et gouverneur d'Hor- 
mouz son fils , étoit un homme re- 
commandable par ses vertus et qui 
remplit en sage le poste délicat qui 
lui étoit confié. Lorsque le jeune 
prince se livroit trop au sommeil , 
il prenoit la liberté de l'éveiller en 
faisant l'éloge de l’activité de son 
père. Le disciple, fatigué des leçons 
de son maître, le fit dépouiller par 
des voleurs femts, un matn qu'il 
sortoit de sa maison. Vous voyez, 
Jui dit le prince, à qui il raconta 
cet événement , que la diligence 
n’est pas toujours unesi bonne chose; 
on ne vous auroit point volé si vous 
eussiez eu plus de paresse. Buzurge, 
faisant usage de sa présence d'esprit 
ordinaire, lui répouditsur-le-champ: 


Îl est vrai ; mais les voleurs ont été 


encore plus diligens que moi. Nou- 
chirouân demanda dans une assem- 
blée de philosophes de l'Inde et de 
la Grèce, qu'est-ce qui pouvoit ar- 
river de plus fàächeux en ce monde ? 
Chacun émit son opinion. Lorsque 
ce futle tour de Buzurge à parler. 
« J'estime , dit-il, que leplus grand 
malheur est de toucher au terme de 
la vie sans avoir pratiqué la vertu. » 
Buzurge-Mihir parvint à une vieil- 
lésse avancée sous le règne de son 
disciple qui succéda à Nouchirouân , 
et eut pour lui tout le respect que 
la sagesse et la vertu atént jamais pu 
s’attirer. On lui attribue l'invention 
des jeux de dames et d'échecs. V'oy. 
Cuosroës , n° I 


BYBLIS (Mythol. ), fille de Milet 
et de Cyané. Ayant découvert à 
Caunus son frère la passion qu'elle 
sentoit pour lui, ce jeune homme 
en conçut tant d'horreur qu'il prit 
la fuite pour se cacher. Byblis le 
poursuivit dans la Carie et la Lycie, 
sans pouvoir l'atteindre ; enfin, ex- 


craindre, et 


BYDB 


tant de larmes de honte et de dé- 
sespoir , que les nymphes, touchées 
de compassion, la changèrent en 
fontaine. 


* BYDBAT, ox PyLPAr, où 
| BYDBA, vis ou ministre de De= 


‘+ 
: ; 


cédée de fatigue et de douleur, elle ” 
se jeta sur le gazon, où elle versa . 


béhélim , roi des Indes, étoit brahme. … 


On attribue à ce philosophe fameux 


le livre des apologues, intitulé. 


De la sagesse des siècles. Cet ou 
vrage est le plus ancien de ce genre, 
et celui , au rapport des Orientaux, 


qui aété traduit par Esope, ou qui 
|'hi a servi de modèle. Il seroit dif- 
ficile de décider si Bydbai a écritle 


premier des fables, si Lokman en 
est l'inventeur, s'ils sont eux-mêmes 
les copistes d'Esope, ou bien si 
Esope , Lokman et Bydbai ne font 
‘qu'un. Plusieurs personnes l'ont 
pensé, parce que leurs apologues sé 
ressemblent presque tous. Mais il 
faut remarquer que si le sujet des 
| fables semble le même, elles dif- 
fèrent entièrement par la forme: 


Celles d'Esope et de Lokman sont. 


détachées et toujours suivies d'une 
moralité qui en explique le sens : 
au contraire, Bydbai ne présente 


les siennes que pour donner à ses | 


| leçons de morale une clarté plus 
vive, en les appuyant d'exemples 
faciles à saisir : elles sont mème cou- 
pées par une, deux, trois autres 
fables incidentes qu'il met dans la 


bouche de ses persounages. On pense 


d’ailleurs que les apologues d'Esope 
lui étoient mspirés par les circons- 
tances où il se trouvoit. On dit de 
Lokman qu'il déguise la vérité pouf 


la faire entrer dans l'oreille des. 


rois ; mais Bydbai composa son livre 


exprès pour leur instruction: El est 
en 14 chapitres et a changé denomt 


toutes les fois qu’on l’a traduit. Byd- 
bai le composa dans la langue dé 
l'Inde, sous le titre de T'es/ament 
de Housekenc , on Le livre de la 


‘cien idiome de la Perse, 


pus. David Saïd, d'Ispahan, 
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sagesse de tous les siècles. Bur- 
zouyé , premier médecin du roi 
Nouchirouän , qui en fit la première 
version , l'appela le Livre auguste. 
Cette version étoit en peglvi, an- 
et a servi 
de modele à toutes les autres. Il 
porte en arabe et en persan mo- 
derne le nom de Kolaïlah et Dim 
nah (noms des deux personnages 
principaux des deux premiers li- 
vres), et enfin , dans cette dernière 
langue , celui des lumières de Cano- 
en à 
traduit une partie en français, Pa- 


 xris,1644, sur une version turque, 


et a intitulé la sienne le Livre des 


. lumières ou la conduite des rois. 


| traits des rois, 


Laland et Cardonne ont donné aussi, 
d'après la version turque, les apolo- 


_ gues de Bydbai, traduitsen français, 


3 vol. in-19 , sous le titre de 7 ables 
de Bydbai. Il y a à la bibliothèque 
impériale un manuscrit de Kolaïlah 
et Dimnah ,en persan, par Hossein 
Bunez Kachæñ, avec la version lit- 
térale française de M. Petit de La 
Croix. 


* L BYE {Jacques de) fut tout à 


Ja fois graveur, libraire et marchand 


d'estampes à Anvers. Cet artiste «a 
gravé , au commencement du 17° 
siecle, “beaucoup de pièces au burin, 
parmi lesquelles on distingue les por- 
des reines et des 
dauphins de France , pour la grande 


édition de l’histoire de Mezeray ; une 


partie de la vie de Jésus-Christ, la 
vie de la Vierge, etc. 


*II. BYE (Corneille de), fils et 


: élève du précédent , né à Anvers en 


1620, 


a gravé les figures iconolo- 
giques de César Rippa. Il a laissé un 


petit Traité sur l'art de la peinture. 


*BYFIELD (Nicolas), théologien 
puritain, né au comté de Warwick 
et élève du collége d'Exeter à Oxford. 
oi ou avoir prisies ordres , il s’éta- 


| terdam , 1692 à 1698, 
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blit d’abord à Chester, eLensuite à Is 
leworth,dansle Middiesex, où ilmou- 
rut en 1622. C'étoit um zélé calviniste 
et sahbatarien. On a de Jui plusieurs 
volumineuxouvragessurlathéolopie, 
Son fiis Adoniram se distingua dans 
là rébellion , et fut secrétaire de l’as- 
semblée du ‘clergé à Westminster. 


+ BYGOÏS, vierge de l'antique 
Etrurie, avoit, dit-on, écrit sur la 
Foudre un T7aïté que les aruspices 
consultoient souvent pour leurs di- 
vinalions. 


BYNÆUS (Antoine), né en 1654 

Utrecht, mort à Devenuter en 
1698, à 44 ans, ministre protes- 
tant, disciple de Grævius, et versé 
comme Jui dans les langues , l'his- 
toire et les antiquités, laissa des 
ouvrages très-savans. On consulte 
encore, I. Son Traité de calceis 
Hebræorum, Dordrecht, 1695, in-4°. 
I. Son CAristus crucifixüs, Ams-— 
trois parties 
in-4°. HE Explicatio historiæ evan- 
gelicæ de nativitate Christi, Ams- 
terdam, 1689 , in-4°. 


* 1. BYNG (George }, vicomte de 
Torringtou , et brave amiral an- 
glais, né en 1663 au comié de 
Kent , mort en 1735. Îl entra jeune 
dans la marine, et, après avoir 
passé par Lous les ‘grades inférieurs , 
il étoit contre-amiral en 1705, et 


| servit en cette qualité sous sit Clou- 


desley Shovel, dans la Méditerra- 
née. En 1706 il fut char gé de por- 
ter du secours à Barcelonne, qui 
étoit alors assiégée par le duc d'A 
jou. IL se fit une grande réputation 
daus cette circonstance , et à son 
retour il fut fait anural. En 1708 
il fut chargé de protéger l'Écosse 
contrel'invasion dont.elle éloit me- 
nacée par le prétendant. Son activité 
contraignit l'ennemi à retourner en 
France sans avoir exécuté son projet. 
La mème année il eut l'honneur de 
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conduire la reine de Portugal à 
Lishonne. Sa majesté lui donna son 
portrait dans ume boîte enrichie de 
diamans ; et, à son rétour en An- 
gleterre , il fut fait trésorier de l'a- 
mirauté. En 1715 George L‘* le créa 
baronnet. En 1717 il fut envoyé dans 
la Baltique pour s'opposer à la 
Suède, qui menaçoit d'une inva- 
sion en faveur du prétendant. Il y 


resta jusqu'à ce que cette puissance. 


eût renoncé à son projet. En 1718 
il fut nommé commandant en chef 


dans la Méditerranée, .et. il chassa 


la flotte espagnole des eaux de la 
Sicile , où 1l remporta une victoire 
. signalée, qui lui mérita des lettres 
. de félicitation de la part de Geor- 
ge [°° , de l’empereur Charles et de 
la reine de Danemarck. Cette ex- 
pédition sauva la Sicile , dont 
l'Espagne se seroit infailliblement 
emparée. Byngnemontra pas moins 
de talent et de politique comme né- 
gociateur qu'il avoit prouvé de cou- 
rage et de prudence comme amiral. 
En 1701 il fut créé comte de Tor- 
rington , et chevalier du Bain. De- 
puis, il fut lord de l’amirauté, et 
exerça cette place dignement jusqu’à 
sa mort. 


IL. BYNG (Jean), amiral anglais 3 


célèbre par ses malheurs, fils du pré- | 


cédent, se montra digne de son père 
dans plusieurs expéditions mariti- 
mes. Parvenu aux premiers grades 
de la marine militaire, il fut en- 
voyé en 1756 contre l’escadre de 
France, commandée par La Galis- 
sonnière, pour empècher la:prise 


de Mahon. Il y eut un combat le 20 


mai. Le chef de la flotte anglaise fut 
obligé de se retirer ;.et dès qu'il fut 
arrivé à Londres , on demanda sa 
tête au conseil de gnerre, qui le 
condamna unanimement à être ar- 
quebusé, plutôt pour apaiser les 


clameurs du peuple, qui étoient alors 


excessives , que comme coupable du 
crime qu'on lui imputoit, La sen- 


‘tence, confirmée par le conseil dw 


Al 
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roi, fut exécutée le 14 mars 17957. 


On lui reprocha d’avoir relâché # 


en Portugal pour vendre  diffé- 


rentes marchandises d'Angleterre 
dont ses vaisseaux étoient char- 


# 


“ 
HU 


ne . 


Li 


gés, de m'avoir canonné que de # 


‘loin , et de ne s'être pas assez 


approché du vaisseau amiral de ” 


injuste, 1l fut du moins très-sévère ; 
et l'Europe plaignit cet infortuné , 
qui s’étoit montré dans plusieurs 


citoyen. Plusieurs même pensèrent 


que c’étoit une victime que le gou= 


vernement avoit immolée. Byng le 


France. Si ce jugement ne fut pas | 


‘occasions guerrier intrépide et zélé . 


sentoit lui-même, et disoit à ses 
amis que son procès étant devenu * 


une pure affaire de politique il n’en 
falloit rien espérer de favorable. I 
souffrit la mort avec constance » €t 
atlendrit jusqu’à ses ennemis. 


BYNGHAM. Zoyez BINGHAM. 


+ BYNKERSHOEK ( Comeille 
Van), né à Middelbourg en 1673, 


étudia d’abord la théologie dans l’u- 


niversité de Franeker, et se livra 
| ensuite 


A 


à l'étude du droit: Créé 


docteut en droit à Franeker en 1674, « 


il fut nommé président du, haut 


conseil de Hollande, et mourut à - 


La Hayele 15 avril 1743. On lui 


doit quelques Traités de droit pu- 


tiuguer , L Un vol. in-4° de Ques-… 


tions , imprimé à Leyde en 1737. 
IL Un Traité, de foro legatorum, à 


“blic, parmi lesquels on peut dis" 


publié en Hollande en 1721. Bar-" 
beyrac-a donné une traduction de 
cet écrit, sous ce titre: Traité du. 


Juge compétent des ambassadeurs, 
tant pour le civil que pour le cri- 
minel, La Haye, 1723. Elle a été 


Traité de l'Ambassadeur par Wic- 


sn 


quefort. Un envoyé du duc de Hols-. 


tein ; auprès des états-généraux des 
: Provinces-Unies , s’étoit fortendetté 


:réimprimée en 1730, à la suite duh 
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dans le commerce des actions de la 
mer du Sud à la fin de l’année 
1720 ; ses créanciers s’adressèrent 
à la cour de Hollande , qui leur 
accorda la permission de citer le 
ministre étranger à ce tribunal , 
et de saisir tous ceux, de ses effets 
qui ne seroient pas nécessaires à son 


j ? f , F 2 
usage. L’envoyé sen plaignit aux 


états-généraux, comme d’une in- 
fraction au droit des gens. La cour 
de Hollande entreprit de justifier 
ses procédures par une lettre qu'elle 
écrivit aux états de province. L'af- 
faire eut un grand éclat. Bynkers- 
hoek, interrogé sur cette question, 
en dit son sentiment , et promit de 
le rédiger par écrit. Ce fut ce qui 
donna lieu à son Traité. 


* BYNS (Anne), religieuse et 
maîtrésse d'école à Anvers, se dis- 
tingua parmi ceux qui, dans l'en- 
fance de l’art, cultivèrent les muses 
flamandes ou hollandaises. Elle écri-— 
vit, entre lés années 1520 et 1540 : 
deux livres de ses AÆefreins (Tefe- 
reinen) et non seize ( comme Fop- 
péus l’a avancé par erreur, part. I, 
pag. 63), parurent en 1529. Eligius 
Eucharius ou Houcharius, les tra- 
duisit eu vers. 


* BYRADIAN (Sempod ) , prince 


particulier de la famille parratide 


arménienne, naquit vers l'an 30 de 
V'ère vulgaire. Après avoir succédé à 
son père dans la principauté de Sper, 
il bâtit la ville de Sempadavan, et y 
fixasa résidence ordinaire. À l’épo- 
que du massacre ordonné-en 68 par 
Érovant Il, de la famille du roi Sana- 
droug , un des fils ,nommé Ardacès , 


encore en bas âge, se sauva en Perse, 


par le moyen de son gouverneur. 
Byradian se déclara alors protecteur 
de cet enfant , et jura une vengeance 


éternelle contre Erovant : il se rendit 


auprès d’Ardacès , et l’éleva jusqu'à 
l'âge de 20 ans ; ensuite il l'emmena 
en Arménie avec une armée formi- 
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dable composée de Persans , d'Assy- 
riens et d'Arménieus. Après avoir 
donné des batailles sanglantes . et 
s'être emparé de toutes les places 
fortes, Byradian poursuivit l'enne- 
mi jusque dans son palais ; il l’at- 
teignit de suite et lemit àmort ,plaça 
Ardacès sur le trône de son père , et 
obligea les troupes et les peuples 
d'Arménie à reconnoitre leur roi 
légitime. À la suite de cette victoire, 
Byradian obtint la digaité d’'Asbed, 
(chevalier.) [Ifutnommeé gouverneur 
du palais du roi, et commandant de 
toutes ses armées. IL remporta des 
victoires éclatantes sur les Alains, 
défit les armées de Trajan , et con- 
duisit prisonnier le roi Artman qui 
possédoit les bords de la mer Cas- 
pienne. Ce général, après plusieurs 
actions glorieuses, mourut vers l'an 
127, dans un âge fort avancé. L'his- 
toire de la Géorgie, imprimée à 
Madras, donne beaucoup de détails 
sur ce personnage. 


*' BYRASP  (N.), personnage 
d'antiquité, contemporain de Nem- 
brod , fut, d’après la fable, le pre- . 
mier souverain de la Perse. Ayant 
commis des cruautés inouïes, les 
habitans de cette contrée le chas- : 
sèrent, et il se changea en drà- 
gon. Il ordonnoit que tous les biens 
fussent en commun, et il vouloit 
que tout fût fait en public, tant pour 
parler que pour agir. Byrasp se ren- 
dit habile dans les connoissances 
astronomiques et devint encore plus 
nuisible aux hommes. Il avoit l'in- 
tention de sacrifier aux dieux un 
grand nombre de personnes ; tout le 
monde se révolta contre lui, et on 
le poursuivit jusqu'à la montagne 
de Thempovent. Mais Byrasp, ayant 
rassemblé une nouvelle armée , vint 
fondre tout d’un coup sur l'ennemi, 
et lui causa une grande perte. Ce- 
pendant la multitude reprit le dessus 
et remporta une victoire; Byraspse 
sauva alors près de la montagne : 


mais il y fut atteint desuite: on le 
mit à mort, et on le jeta dans une 
fosse de soufre. Moïse de Korène 


parle de ce personnage de l’anti- 
quité, liv. t, ch. 81. 


+ BYRGE (Juste )}, constructeur 
d'instrumens de mathématiques à 
Cassel vers l'an 1596, avait été 
formé par.la nature pour de plus 
grandes choses. Dans les intervalles 


que lui laissoit son art, il fit deux 


découvertes très-belles : les Zoga- 


rithmes , et le Compas de propor- 


tion. Ces inventions furent long- 
temps iuconnues ; car Byrge tra- 
vailloit dans le silence et l'obscurité. 


* I. BYRNE (Guillaume), gra- 
veur, né à Londres, élève de son 
oncle, qui gravoit le blason , eut 
le bonheur de réussir si bien dans un 
Paysage d’après Wilson, qu'il ob- 
tint un prix de la société pour l’en- 
couragement des arts. Son ouvrage 
fut regardé comme l'annonce d'un 
talent supérieur, et on l’envoya à 
Paris pour se perfectionner. 1 y 
travailla sous Aliamet Wille, et re- 
tourna en Angleterre, où il grava 
les Antiquités de la Grande-Bre- 
tagne , une Suite des vues de lacs, 
sans parler de beaucoup d’autres 
morceaux très-estimés. Son princi- 
pal mérite étoit dans la perspective 
aérienne , et dans l’effet général an 
clair-obscur. IL est mort en 1805, 
âgé de 62 ans. 


* II BYRNE (William), gra- 


veur anglais, né à Cambridge en 
1746, nous a laissé plusieurs Pay- 
sages et autres morceaux d’après 
Vernet, Webber, Wilson, etc., 
amsi que beaucoup de jolies 74es 
des campagnes d'Angleterre, etc, 


* BYROM (Jean), poëte anglais, 
né en 1691 à Kersal, près de Man- 
chester , mort, en 1763, élève du 
collége de Ia Trinité à Cambridge. 
où il fut boursier (agrégé). C'est 
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lui qui a écrit. Ja belle Pastorale de 
Colin à Pæœbé , dans le Spectateur, 
tom. VII, et les Lerrres. sur Les 
songes ; signées Jean Schadow dans 


le même ouvrage. Byrom a donné 


un Système de tachigraphie, qui 
est estimé ; et son principal revenu 
provenoit des leçons qu'il donnoit 
de cet art. En 1724, il fut associé de 
la société royale, On l’a regardé 


comme un homme de mérite, mais 


très-porlé à la mysticité. 


* BYRON (Jean), célèbre ma- 


rin, connu par son voyage autour: 


du monde, et sa découverte de l'ile 
de Byron, naquit le 8 novembre 
1723. Etant à peine âgé de 17 ans, 
il s'embarqua , l'an 1740, sur un des 
vaisseaux de l'escadre de 


monde. Son vaisseau, ayant perdu 
ses mâts, resta en arrière, et man- 
qua de périr. Il descendit à terre, au 
nord du détroit de Magellan, oùil 
montra le plus grand courage. Il 
eut enfin le bonheur de revenir en 
Angleterre en 1745.— En 1758, il 
fut nommé commodore d’une #lot- 
ulle de trois vaisseaux de ouerre, 


| et se distingua par des actions d’é- 


clat dans la guerre contre les Fran- 
çais. En 1765, il entreprit, avec 
deux frégates, un nouveau voyage 
autour du monde, et découvrit dans 
la mer du Sud, près de l'équateur , 
une île qui depuis porte son nom. Il 
revint heureusement en Angleterre 
au bout de 22 mois. Un de ses offi- 
ciers a décrit ce voyage , sous ce 
ütre : John Byron's Voyage round 
the world, “etc., etc. , London, 


lord .” 
Anson, destinée à faire le tour du 


…_ 


1766, im-4°. L'ouvrage a été traduit | 
en français par M. Suard, Paris, 


1767 ,in-19. Il a lui-même décrit 


avec beaucoup d'intérêt les dansers 
8 


qu'il a courus pendant son premier. 


voyage, dans l’ouvrage qui a pour 


titre: Join Byrons narrative con 


laïning an account of Me great 
distresses 


suffered by himself. 


ou À 


nv 
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_ and his companions in the coast 
of Patagonia, etc., etc., London, 
1748 et 1768. Byron mourut à 
Londres en 1786. 


* BYS(Jean-Rodolphe ), peintre, 
né à Soleure le 11 mai 1660, de 
parens nobles ; alla de bonne heure 
en Italie, où il apprit son art. En 

1700 il fut présenté au pape, et en 


1704 il fut appelé à Vienne par. 


l'empereur, qui le chargea de pein- 
dre /e plafond de la grande salle 
d'audience : cet ouvrage sufhroit 
seul pour lui valoir le titre de grand 
peintre; il fut également chargé de 
. décorer de peintures à fresque la 
bibliothèqueimpériale. Lorsque l'eñ- 
. pereur vit pour la première fois ce 
- travail, il lui en témoigna sa sa- 
.tisfaction. L'électeur de Mayence , 
. l'ayant appelé à sa cour, en fit son 
= premier peintre. Il y resta jusqu’à la 
mort de ce prince. Bys à peint, dans 


» le château de Geubach, évèché de: 


… Wurtzhourg, un paradis terrestre, 


avec presque toutes les espèces d’a- 


nimaux; le peintre s'est surpassé 
lui-même dans ce travail admirable. 
… Dans le chäteau électoral de Pome- 
resfeld , il y a de lui un grandnom- 

- bre de tableaux ; savoir , IL. Les srots 
Parques, les quatre Saisons, et 

- vingt-quatre enfans représentant 
des vingt-quatre heures. U. L’Air 
- représenté par Junon, priant Eole 
de déchaïner les vents contre les 
vaisseaux d'Enée. NI. L'Eau, par 
… Neptune avec deschevaux marins, 
des sirènes , des poissons, etc. 
IV. Le J'eu, par Mars, qui com- 
mande des armes à Vulcain : Vé- 
nus , en secret, l'invite à un repas, 
où l’on voit toutes sortes de mets, 
… et dans le fond, un laboratoire de 
chimie. V. La Terre, par Cybèle, 
Vertumne, et d'autres dieux assis 
sur un globe: chacun d'eux offre 
un don à la déesse. On y voit tou- 
tes sortes d'animaux, des plantes, 
des fruits, etc. Ces tableaux sont 
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dans la salle d'audience. Dans les pe- 


tits cabinets sout les tableaux sui- 
vans, VE. Une wrne avec des fleurs , 
des fruits et des enfans. NL. 4r- 
témise avec toute sa cour. VIT, Les 
quatre parties du monde ef le jirma- 
nent , représentés à fresque par 
plus de cent figures. IX. Les diffe- 
rens travaux d'Hercule, aussi à 
fresque. X. Neptune et Thétis, 
peints à l'huile. XT. Plusieurs mor- 
ceaux d'architecture, avec des che- 
vaux. Peu de temps avant sa mort, 
Bys, avoit commencé un tableau 
représentant les frois vertus théo= 
logales , mais il ne put l’achever. Il 
mourut à Wurtzbourg le 11 dé- 
cembre 1738. 


* BYSANT ( Posdus }, Grec d’o- 
rigine , naquit à Constantinople 
vers l’an 320. Après avoir fini ses 
études dans cette capitale , il fut: 
évêque dans la Cappadoce , vint 
en Arménie, et s’attacha à l'Eglise 
de cette nation. Il entra au service 
du patriarche, devint membre du 
conseil des évêques, et eut la sur- 
veillance des maisons des pauvres. 
Cet auteur mourut vers la fin du 
4 siècle, et laissa un ouvrage his- 
torique, en arménien, intitulé 2y- 
zantaran, qui fut imprimé à Cons- 
tantinople en 1730, vol. m-8°.1} 
contient l’histoire de 5o années : 
c'est-à-dire depuis 340 jusqu’à 390, 
Byzant divisa son histoire en six 
livres : il ne nous reste que les qua- 
ire derniers ; les.deux premiers sont 
perdus. Ï existe peu d'auteurs aussi 
prolixes qui aient aussi peu d'ordre. 
Cependant son ouvrage renferme 
beaucoup de choses curieuses qu'on 
ne trouve pas ailleurs. 


+ BZOVIUS ( Abraham), domi- 
nicain polonais, professeur de phi- 
losophie à Milan , et de théologie à 
Bologne , retourna dans sa patrie, 
el s'y distingua par ses sermons , 
ses leçons de philosophie et de théo- 
logie, et son zele pour l’agrandis- 
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sement de son ordre. Revenu en 
Italie, il entreprit, à la prière de 
quelques savans , de continuer les 
Annales du cardinal Baronius. Il 
exécuta ce grand projet en 9 vol. 
in-fol., qui s'étendent depuis 1198 
jusqu'en 1572. La continuation est 
peu digne de l'ouvrage du premier 
auteur. Il ne voit par-tout que les 
dominicains : ce sont moins les An- 
nales de l’Église que celles de son 
ordre. Il entasse sans choix les pièces 
vraies et fausses. Les cordeliers lui 
firent des reproches plus graves. Il 
n'avoit pas respecté un de leurs 
grands hommes , Jean Scot, appelé, 


l 
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on ne saittrop pourquoi , 2 Doc= 


teur subtil, Ce crime lui attira quel- 


ques injures. Herwart, savant ba= 


varois , attaqua Bzovius avec plus 
de raison sur les faussetés avancées. 
contre l’empereur Louis de Bavière. 


On a de lui plusieurs autres com" 
pilations peu lisibles. Telles sont M 
ses Vies des Pères , en 3 vol. Ce 
dominicain mourut en 1637 dans « 
le monastère de la Minerve. Il avoit M 
été d’abord logé au Vatican; mais M 
son valét y ayant été tué, et lui= 
même volé, il avoit pris l'épou- M 
vante , et s’étoit retiré chez ses con= 


frères. 


CAAN. 


& Cas (BEN-ZoHarr }), d’abord 
rabbin , ensuite mahométan , Com- 
mença par faire des vers satiriques 
contre Mahomet ; mais ce prophète 
ayant conquis l'Arabie , il finit par 
chanter une de ses maîtresses. Il 
fut dès-lors son favori et son con- 
seil. Caab l'aida dans la composition 
de l’Alcoran. Mahomet , en recon- 
noissance , lui donna son manteau. 
Il mourut l'an de J. C. 622. Gé- 
rard J, Lette a donné une édition es- 
timée de l'ouvrage intitulé Caab 
Ben-Zohair,carmen panegyricum 
in laudem Muhammedis ; Amral- 
feisi Moallakah , cum scholiis 
. arab. etvers. lat. LeviniV'arner, ac- 
cedun£ sententiæ imperatoris Ali, 
etc., Lugduni Batavorum, 1748 ,in- 
4°. On a mis en tête de cet ouvrage 
l'éloge d'Albert Schultens. | 


CAANTHE (Mythol.), fils de 
J'Océan. Son père lui ordonna de 
poursuivre Apollon qui avoit enlevé 
sa sœur Mélia. Caanthe, ne pouvant 
le contraindre à la rendre , mit le 
feu à un bois consacré à ce dieu , qui , 


CABA 


pour le punir, le tua à coups dem 


flèches. : 


CAATH, fils de Lévi, père d'Am-" 
ram, et aïeul de Moïse. Sa famille * 
fut chargée de porter l'arche et les 
vases sacrés du tabernacle dans les j 
| marches du désert. | 


CABADES , où CAVADES , 0% 


dr 
ta 


L 
LA 


À 
$ 


Kogan, roi de Perse, fils de Pérose ,. 
ayant porté une loi qui autorisoit la M 


communauté des femmes , et faisant 


usage de toutes celles qui lui plais 


soient , perdit son trône , et fut en, 
F , 
fermé dans une tour. Sa femme l'en. 


re 


“ 


“ 


délivra en s’abandonnant à la passion" 


du gouverneur, éperdument amou— 


reux d'elle. Cabades s’évada sous les 
habits de sa femme, fit crever les” 
yeux à son frère, et reprit la cons 


ronne. Les Huns Nephtalites iui 
fournirent des secours. Il déclara la” 
guerre à l'empereur Anastase I, ra= 


L 


vagea l'Arménie et la Mésopotamie,» 


prit Amide et l’abandonna au pils 
lage. Un vieillard lui représentant 
combien le carnage qu'on exerçailt 


CABA 
dans le sac de cette ville étoit indi- 
gue d’un roi : « C’est pour vous pu- 
nir , répondit Cabades , de votre ré- 
sistance. » — «Plus notre résistance, 
reprit le vieillard , a été grande, plus 
votre victoire est glorieuse. » Cette 
réponse désarma Cabades , et le pil- 
Jage cessa. La paix fut conclue quel- 
que temps après ; mais la guerre re- 
commença sous Justin et sous Justi- 
mien. Cabades fut moins heureux 
sous ce dernier empereur, et mourut 
en 531. C’étoit un prince guerrier, 
plus propre à conquérir des états 
qu à régler les siens. Il fut cruel en- 
vers ses sujets, et implacable dans 
ses vengeances. 


-_ _* CABALLINO ( Gaspard }, né 

dans le territoire de l’Abruzze, se 

! rendit célèbre par ses connoissances 
dans le droit. Il vivoit dans le 16° 
siècle. Il a publié I. De evictionibus, 
cui accessit libellus de ædilitatis 
actionibus. NW. Milleloquium juris, 
operis miscellanei , et omnt facul- 
taturn genere collector. 


CABALLO (Emmanuel) s’'illus- 
tra dans le temps du siése de Gènes, 
sa patrie. Les Français , qui l’assié- 
geoient depuis seize mois , avoient 
affamé cette ville. Un vaisseau char- 
gé de vivres et de munitions alloit se 

rendre aux assiégeans, si Caballo ne 
. füt monté de suite sur un autre vais- 
seau, et ne l’eût amené dans la ville, 
au milieu des Français qui faisoient 
de continuelles décharges sur lui. 
Cette action héroïque lui mérita le 
nom de libérateur de sa patrie, et fit 
lever le siége en 1513. 


*CABALLUS (François), méde- 
ein, natif de Brescia en Italie, flo- 
rissoit au commencement du 16° 
siècle. Il enseigna avec beaucoup de 
réputation dans les écoles de Padoue, 
ét continua les exercices de la chaire 
jusque dans un âge fort avancé. Il se 
retira alors dans sa ville natale, où 
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il mourut vers 1540. On ne connoit 
de lui qu'un seul ouvrage, intitulé 


-Libellus de animali pastillas the- 


riacas et theriacum ingrediente. W 
parut à Venise en’ 1497, in-folio, 
et encore dans le même recueil, avec 
les Opera medica de Montagnana, 
Venise, 1565 ,in-fol. ; Lyon, 1525, 
in- 4°; Francfort, 1604, in-fol. ; 
Nuremberg, 1652, in-fol. 


CABANE ( Robert de }, fils de la 
fameuse Catanoise, fut arrêté avec 
sa mère en 1345, après l'assassinat 
d'André de Hongrie. ( f’oy: ANDRÈ 


n° V.)Onleur donna la question dans 


une place sur le bord de la mer. La 
mère mourut des douleurs de la tor- 
ture, et Le fils fut tenaillé. 


* I. CABANTS, né à Yssoudun, 
commune du bas Limousin, préféra 
à une charge de judicature les oc 
cupations agricoles. Il fut lié avec 
Turgot, alors intendant deprovince, 
et souvent employé par cet adminis- 
trateur éclairé, On lui doit le perfec- 
tionnement de plusieurs espèces de 
fruits. Il est mort au mois de no- 
vembre 1786. Ou a de lui un ou- 
vrage intitulé Æssai sur les prin- 
cipes de la greffe, qui fut couronné 
en 1764 par l'académie de Bordeaux. 
On en a donné une nouvelle édition 


eu 1803. Il introduisit dans son pays 


usage de la pomme de terre... 
L'un des premiers il croisa l'espèce 
espagnole avec des brebis du Limou- 
sin et du Berri. 


* II. CABANIS (Pierre-Jean-Geor- 
ge), fils du précédent, médecin, 
professeur d'hygiène, membre de 
l'institut de France, du sénat con- 
servateur, de la société philomati- 
que, de la société médicale d’émula- 
tion , manifesta de bonne heure son 
goût et son aptitude aux sciences et 
aux belles-lettres. À l’âge de 2oans, 
il avoit traduit ez sers des fragmens 
de FIliade. Déjà connu par ses ta- 
lens et par ses principes philosophi- 


Ed 
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ques avant la révolution, il en em- 
brassa la cause avec ardeur , sans ce- 
pendant avoir jamais donné dans 
aucun de ses excès. Lié avec Mira- 
beau , il fut son médecin et reçut ses 
derniers soupirs. Il étoit membre du 
conseil des cinq-cents lors de la ré- 
volution du 18 brumaire, et ce fut 
sur sa proposition que le conseil dé- 
clara qu'iln’y avoit plus de directoire. 
On lui reproche d’avoir demandé 
peu de temps avant pour le direc- 
toire une prolongation de la faculté 
de comprimer la presse, etd’avoir dit 
que si on n’adoptoit pas cette mesure 
les journaux royalistes quitteroient 


bientôt le masque, etc.; dans une. 


autre circonstance 1l prononça un 
long discours contre le terrorisme et 


coutre la monarchie. Ce savant a 


donné plusieurs ouvrages. I. Obser- 
vations sur les hôpitaux , Paris, 
1790, in-8°. IL. Journal de la ma- 
ladie et de la mort de Mirabeau 
l’ainé, ihidem , 1791, in-8° de 66 
pages. TL. Travail sur l'éducation 
publique, trouvé dans les papiers 


d: Mirabeau l’aiué, publié par Ca- 


banis, ibidem, 1791 , in-8° de 207 
pages. IV. Mélanges de littérature 
allemande , on Choix de traduc- 
tions de l'allemand ,ibidem, 1796, 
in-8°. V. Du degré de certitude de 
la médecine , ibidem , 1797, in-8° 
de 150 pages. En 1802 il publia de 
cet ouvrage une nouvelle édition re- 
vue, corrigée et augmentée de plu- 
sieurs écrits, entre autres des Ob- 
servations sur les hôpitaux, et le 
Journal de la maladie de Mira- 
beau. VI. Quelques considérations 
sur l’organisation sociale en géné- 
ral, et particulièrement sur la nou- 
elle constitution, \bidem, 1799, in- 
12. VIL Des rapports du physique 
et du morale de l’homme , ibidem, 
1803, 2 vol. in-8°. En 1804 parut 
la seconde édition , revue , corrigée 
et augmentée d'une T'able analyti- 
que par M. Desbutt-Tracy, et d'une 
Table alphabétique par M. Sue. 
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Cet ouvrage a été l’objet des éloges | | 


des philosophes et de la critique des 
hommes religieux. On a aussi pré- 
tendu que cette production étoit fais 


ble sous le rapport des connoissances " 


médicales , et que le système qu'elle 
tendoit à établir étoit bien éloigné 
d’être appuyé sur des preuves satis- 
faisantes pour les gens de l’art. Quoi 
qu'il en soit, cet ouvrage fait hon- 
neur à la plume de l'auteur ; c'est un 
essai sur des questions dont l’impor= 
tauce égale la diffculté , et ce n'est 


point avec des plaisanteries qu'on 
répond à un ouvrage sérieux, qui à M 
dû coûter un travail immense à son . 


auteur , mais en suivant sa marche, 
et en discutant pas à pas ses princi- 
pes dans le mème ordre quil les a 
développés. VIII, Coup-d’œil sur 
les révolutions et la réforme de la. 
médecine, ibidem, 1803. 1X. Obser- 
vations sur les affections catarrha- 
les en général, et particulièrement 
sur celles connues sous le nom de 


rhumes de cerveau et rhumes de 


poitrine, ibidem, 1807. ILest encore 
l’auteur de quelques articles intéres- 
sans insérés dans le Magasin Ency- 


elopédique , et principalement d’une 


Note sur l'opinion de MM. Oelsmer, 
Lommering et Sue , touchant Le sup- 
plice de la guillotine. Le Moniteur 


de l'année 1799 contient plusieurs | 
discours prononcés au corps législa- | 


tif. Cabanis , lié avec une grande 
partie des écrivains et des philoso- 


=. 


phes qui ont illustré le 18° siècle, … 


habitoit depuis plusieurs années une. 
maison de campagne à Auteuil, que 
lui avoit léguée son amie madame 
Helvétius. 1lLest mort à Meulan le. 
5 mai 1808, âgé d'environ 52 ans. 


CABARNE (Mythol. }, berger de … 


l'ile de Paros, apprit à Cérès l'enlève= 
ment de sa fille. Pour le récompen- 
ser, cette déesse l'institua son grand- 
prètre. 


+ CABASILAS ( Nicolas }, arche= 
vèque de Thessalonique en 1550, , 


CABB 


soutint le schisme des Grecs contre 


les Latins. Il publia des traités sur 


. cette matière, et laissa d'autres ou- 
_ vragessavans, clairs et méthodiques. 


Le meilleur est son Exposition de 
la liturgie grecque, imprimée en 
différens endroits en grec et en latin. 
Il passe pour avoir été le plus habile 


mathématicien et le plus savant as- 


tronome de son temps. 
* CABASSOLE { Philippe), évè- 


_ que français et chancelier de la reine 


de Sicile, eut beaucoup de part au 


gouvernement du royaume. Urbain 


 V le fit cardinal. Il fut aussi nommé 


patriarche de Constantinople. Ce 
prélat mourut en 1372. On lui attri- 
bue deux ouvrages : Un traité De 


» nugis curialium, et la Vie et les 
 vniracles de sainte Marie-Magde- 


leïne. Cabassole fut l’ami et le cor- 
respondant de Pétrarque. 


_ CABASSUT ( Jean ), prètre de 


 Voratoire, professeur de droit cano- 
» P ( 


nique à Avignon, né en 1604, mou- 
rut à Aix , sa patrie, le 25 septem- 
bre 1685, à 81 ans. On a de lui, EF, 


Juris canonici theoria et praxis, 


réimprimée in-fol. , en 1758, par 
les soins du célèbre canoniste Gibert, 


avec de savantes notes et des som- 


- maires. Il. Noritia ecclesiastica con- 
» cilicrum , canonumn , veterumque 
 ecclesiæ riluum,in-folio, en 1680, 
- ouvrage d’un moindre usage que le 
_ précédent , quoiqu'il renferme des 


dissertations utiles. On y trouveune 


. notice des conciles, l’explication des 


canons , une Imtroduction à la con- 


. noissance des rits ançiens et nou- 


SUIS QU 
veaux de l'Eglise, et des principales 


parties de l’histoire ecclésiastique. 


-Cabassut étoit un homme d'un es- 


… pritdroit, d’un caractère doux, d’un 


jugement solide, d’une prudence 
consommée, d’une vertu sans tache. 


_* CABBEDO pE VASCONCELLOS 
( Michel ), né à Setuval en 1526, 


 s'appliqua au droit avec beaucoup de 
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succès, et étoit parvenu aux pre- 
mières charges à Lisbonne, lorsqu'il 
mourut en 1577, à 52 ans. On lui 


doit uné élégante Traduction latine 


du Plutusd’Aristophane, des Lettres 
et d'autres ouvrages imprimés à 
Rome en 1597,1in- 8°. — Son fils 
George CABBEDO marcha sur les 
traces de son père, devint chancelier 
du royaume, membre du conseil 
d'état de Madrid pour le Portugal, 
et mourut dans sa patrie le 4 mars 
1604, à 45 ans. On à de lui, I, De- 
cisiones Lusitaniæ senatifs, 1604, 
in-fol. H. De pafronatibus eccle- 
siarum regiæ coronæ Lusitaniæ, 
1603, in-4°. 


* CABEL (Adrien Van der), né à 
Riswick près de La Haye, en 1654, 


mort à Lyon en 1695, s’est dis- 


tingué dans la peinture des paysa- 
ges et des marines. Sorti de l’école de 
Jean Van Goyen, il fit le voyage 
d'Italie, où il perfectionna son talent, 
et vint s'établir à Lyon. Il a gravé à 


l'eau-forte plusieurs sujets de sa. 


composition , entre autres deux 
grands Paysages en hauteur, daæis 
l’un desquels on voit wz2saint Bruno 
et dans l’autre nr saint Jérôme ; 
et trente-six autres sujets en petit. 


+ CABESTANH ou CABESTAING 
( Guillielm de ), gentilhomme du 
comté de Roussillon, suivant quet- 
ques historiens, ou provençal sui= 
vant d’autres, fut un des troubadours 
du 13° siècle. On le fait victime d’une 
catastrophe horrible et dégoûtante 
qui a été attribuée à un Coucy chez 
les Français, à une marquise d’As- 
torgas chez les Espagnols, et à di- 
vers autres personnages chez les 
Italiens. On trouve l’origine de ce 
conte dans deux fabliaux du com- 
mencement du 13° siècle, intitulés 
la Chastelaine de Vergy, et le Lay 
d’Ignaurès ; ils sont l’un et l’autre 
dans le Recueil de Le Grand d’Aussy, 
ainsi que dans la nouvelle édition de 
Barbazan. On raconte que Cabes- 
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tanh, né sans bien, s’attacha au ser- 
vice du seigneur Raimond, qui le 


nomma écuyer de madame Margue- 


rite, son épouse. Epris des charmes 
de cette belle, Guillielm la célébra 


dans ses vers et fut payé d'un tendre. 


retour; mais le seioneur Raimond, 
jaloux du troubadour, le tua, lui 
arracha le cœur et le fit manger à sa 
femme. Marguerite, instruite de 
cette action barbare , fit la mème ré- 
ponse que celle attribuée à Gabrielle 
de Vergy, et dit que « puisqu'elle 
avoit mangé si noble viande, elle 
n'en mangeroit jamais d'autre pour 
ne pas en perdrele goût.» Raimond, 
transporté de rage, met l'épée à la 
main ; Marguerite fuit, se précipite 
d'un balcon et meurt de sa chute. 
Nostradamus dit qu’elle se tua d’un 
coup de couteau ; suivant d’aûtres 
historiens, elle se laissa mourir de 
faim. De plus, on assure ( sur la foi 
d’un manuscrit italien, que peut- 
être personne n a vu ) que les parens 
de ces malheureuses ‘victimes, ainsi 
que tous les chevaliers, et tous les 
amans du pays se liguèrent contre le 
cruel Raïmond ; qu'Alfonse, roi 
d'Aragon, après avoir pris connois- 
sance du fait sur les lieux mèmes où 
il s’étoit passé, fit arrêter le barbare 
époux et démolir son chateau ; que 
ce prince honora ensuite par de pom- 
peuses funérailles la mémoire des 
deux amans, qu'il les fit mettre dans 
le même tombeau qui fut placé dans 
une église de Perpignan, et sur le- 
quel on grava leur histoire. Enfin, 
l'on ajoute que les chevaliers du 
Roussillon et du Narbonnais ve- 
noient chaque année célébrer l’an- 
aiversaire de Marguerite et de Guil- 
lielm de Cabestanh, en assistant à 
un service solennel institué par le 
roi d'Aragon en leur honneur. Tout 
cela a bien l'air d’une fable. L'abbé 
Millot lui-même, dans son Histoire 
littéraire des troubadours, semble 
douter de la véracité de ves faits ; 


car il commence ainsi la vie de Ca- 


ressemble beaucoup à un roman. Le 


tissu des circonstances, la marche M 
de l'intrigue, un dénouement pres 
qu'incroyable , inspireront de la dé 


fiance au lecteur.» Au reste, ce qu’il 
y a de certain, c’est qu'un poëte de 
ce nom a existé; Millot lui attribue 
sept Czansons ; les manuscrits de la 
bibliothèque impériale en contien- 


nent cinq qui sont précédées de sa ! 


vie, où l’on n’a pas manqué d'insérer 
tous les contes que nous venons de 
rapporter. Aucune chronique, au- 


cune des histoires du Languedoc ou | 


des pays environnans mont fait 
mention de ce tombeau ni de ce 


prétendu service institué par le roi. 


d'Aragon. 
* CABEZALERO (Jean-Martin), 


né à Almaden, sur les confins du 
royaume de Cordoue, en 1633, étoit 
élève de don Juan de Caréno, et n’a. 
peint que des sujets de dévotion. II 
vint à Madrid pour se perfectionner 


x 


dans son art, et mourut dans cette M 


ville en 1673. Ses principaux ou # 
vrages sont, L. Une Assomption de 


la Vierge, dans la paroïsse de Saint- 
Nicolas de Madrid. IL Un Père 
ÆEternel, peint dans la voûte de la 


chapelle del Senior Almirante. I. 


Quatre Tableaux dans la grande 
chapelle du couvent du tiers-ordre 
de Saint-François de la même ville. 


* CABIEN ( M.) Après avoir. ; 


servi quelque temps, il se retira en 


qualité de garde-côte dans un vil- 


lage de Normandie où il étoit mé, 
Les Anglais y ayant fait un débar- 
quement en 1761, Cabien se saisit 


aussitôt d’un tambour , battit la gé- 


uérale et fit du bruit, comme s’ileüt” 


commandé une troupe nombreuse. 


L'ennemi, dupe de cestratagème, se. 


rembarquaavec précipitation. Le roi, 
à qui ce trait fut rapporté, lui accorda. 
une pension de 300 liv. et une mé— 


daille, En septembre 1790, ce vieux 


Le. 


soldat fut présenté à l’assemblée na- 
tionale, qui lui accorda une récom- 
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- pense ; et au mois de juillet 1793, il 


se saisit, par une ruse à peu près 
semblable, de quinze bâtimens an- 
glais chargés de bois de construc- 
tion. 


f L CABOT {Jean es Sébastien 
son fils), célèbres navigateurs du 15° 
stècie. Le premier, Vénitien d’ori- 
gine, fit un voyage en Angleterre 
sous Edouard IV, et s'établit à Bris- 
tol. Là naquit Sébastien en 1477. 
Henri VIl, jaloux de partager les 
avantages de la découverte de l'A- 
mérique, chargea Jean Cabot, en 
1496, du soin de chercher ce nouvel 
hémisphère, et sur-tout un passage 
du nord-est aux Indes orientales. 
Celui-ci associa son fils à cette expé- 


dition intéressante, et ils firent voile 


ensemble au printemps de 1497. La 
découverte et la prise de possession 
de Terre-Neuve furent le principal 
fruit de cette expédition. Sébastien 


CABOT passa depuis au ser vice du roi 


d'Espagne. Il retourna en Angleterre 
vers la fin de 1546 ou 1552. Il donna 
au roi un plan pour la découverte 


. d’un passage aux Indes et à la Chine 


par le nord, et on chargea de cette 


entreprise sir Hugt Willoughby. 
L’Angleterre doit à ce voyage son 
commerce avec la Russie. Une com- 
pagnie, établie en 1554, en obtint le 


privilége, et Cabot fut nommé gou- 


verneur perpétuel de cette compa- 


 gnie. Îl douna tous ses soins à cet 


_ établissement , fit un voyage en 


Russie, encouragea la navigation, 
partagea son bien avec les pauvres, 
sur-tout avec les matelots indigens ; 
enfin il eut la gloire de faire /es 


. premières observations sur La bous- 


sole, connoissance qui a été si fé- 


conde en résultats importans. Sébas- 


tien Cabot mourut en 1557. On a 


delui , Novigazione nelle parti set- 


éentrionali, Venise, 1585, in-fol. 


FIL CABOT (Vincent ), juriscon- 
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sulte toulousain dans le 16° siècle : 


professa le droit dans sa patrie. On 


a de lui un gros volume in-8°, in- 
titulé Les Politiques de Vincent 
Cabot, Tolosain ; mélange in- 
forme, composé de maximes re- 
cueillies dans les auteurs sacrés et 
profanes, sans goût, sans méthode. 
L'auteur devoit publier quatre au- 
tres volumes à la suite du premier. 
Celui-ci a été publié en 1630 par 
le poëte Campisiron, ami de l’au- 
teur, et dépositaire de ses manus- 
crits. 


* CABOTIN (N.), avocat en 
parlement, et rimeur ignoré, que 
les louanges de quelques-uns de ses 
contemporans n'ont pu sauver de 
l'oubli ; car, malgré celles que lui 
ont prodiguées Colletet, du Pelle- 


tier, Loret, Lecordier, Richelet et 


autres, à peine le titre même du 
Commentaire, ou Paraphrase en 
vers burlesques sur les L'Engl-six 
aphorismes d'Hippocrate, qu'il a 
donné en 1665, lui a-t-il survécu. 


+ CABREIRA (Giraud Garau 
de), troubadour catalan que l’on 
croit avoir été contemporain de Pier- 
re IE, roi d'Aragon ; mais ilne nous 
est connu que par des Instructions 
adressées à son jongleur Cabre. Il lui 
reproche de mal jouer du violon, de 
mal chanter, d’avoir la tête plus 
dure qu'un breton; de ne savoir ni 
danser, ni sauter à la manière des 
jongleurs de Gascogne ; de ne débi- 
ter que de mauvaises pièces, et pas 
une de Rudel, de Marcabres et au- 
tres ; d'ignorer les contes dont les 
jongleurs avoient coutume d'amuser 
les cours. À cette occasion, Cabreira 
entre dans un ennuyeux détail des 
romans et des historiettes qui étoient 
en vogue de son temps. | 


IL CABRERA (Bernard de), fa- 
vori de Martin, roi de Sicile, voulut 
s'emparer de cette couronne en 1410, 
après la mort de son maître. Blan- 
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che, veuve de Martin , ayant refusé 
de épouser, Cabréra. ui déclara la 
guerrè. Il fut pris, et enfermé d’a- 
bord dans une citerne desséchée. On 
le transféra de là dans une tour en- 
vironuée d’un filet dans lequel Ca- 
bréra tomba en voulant s'évader. 
On l’y laissa pendant un jour, ex- 
posé à la risée du peuple. Ferdinand, 
successeur de Martin , lui accorda 
ensuite sa grace, à condition qu'il 
quitteroit la Sicile. IL mourut quel- 
que temps après. 


+II. CABRERA (Pierre-Alvarez), 
que Mariana appelle Cabral, com- 
mandant de la seconde flotte” que le 
roi don Emmanuel de Portugal en- 
voya aux Indes en 1500, fut jeté 
par Ja tempête sur les côtes du Bré- 
sil, inconnu alors, et en prit pos- 
session au nom de son prince. Après 
plusieurs autres expéditions qui il- 
lustrèrent son courage , il revint en 
Portugal, où il mourut avec la ré- 
putation d’un grand homme. 


+ IT. CABRERA ( Louis )}, de 
Cordoue, historien espagnol , vivoit 
dans les 16° et x7° siècles. Il a com- 
posé Tratado de historia, para 
entenderle y escrivirla, en Madrid, 
1611, in-4°. Mais son ouvrage le 
plus connu est son 7%/ipe sesundo, 
rey de Espana, Madrid, 1619, 
in-fol. de 1176 pag.; fort rare , et 
‘assez curieux. [Il n’est pas possible 
de louer un roi avec plus d'exagéra- 
tion que l’auteur a loué Philippe If. 
Dans la dédicace de cette histoire, 
il dit « qu’il fut juste comme Josias, 
zélé pour la gloire de Dieu comme 
David , défenseur de la religion com- 
me Charles V ; qu'il a bâti un tem- 
ple comme Salomon ; favorisé l'É- 
glise comme Constantin ; qu'il est 
Ezéchias en richesses , Assuérus en 
majesté, Nerva en gravité, Trajan 
en justice, Antonin en piété, Phi- 
lippe de Macédoine en, prudence, 
etc. » Enfin il continue ses compa- 


 cueil. IL Un Traité intitulé AN 
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raisons à l'infini; mais la plus tu 
de toutes et la plus surprenante | 
est celle de son héros avec Louis. 
XI, dans l’art de dissimuler. Er- 
bert, professeur à Francfort - sur -u 
l'Oder , a traduit cette histoire en “ 
latin dans le siècle dernier. Louis " 
Cabréra l’a commencée à la nais- 
sance de Philippe IT, qui a vu le“ 
jour à Valladolid le 21 mai 1527," 
et l'a continuée jusqu'à la fin de. 
mars 1283.— Îl existé encore un M 
Melchior CABRERA , qui à fait un M 
ouvrage sur l'art typographique , | 
avec ce titre : Discursoleg al, his- 
torico y politico en prueba del 
origen , progressos, utildad, no=" 
bleza y excellencias del arte dellæ À 
imprenta , Madrid, ph ,in-fol. w 
assez rare. ‘4 


* CABROL oz Gun tt til À 
( Barthélemi }, né à Gaillac en“ 
Languedoc, étudia la chirurgie, 
et fut choisi en 1570 pour démon-… 
trer publiquement l'anatomie dans, 
les écoles de’ Montpellier. Il fut 
nommé ensuite chirurgien de l’hô-" 
pital de Saint-André de la même. 
ville, et Henri IV ayant créé en“ 
1595 une charge de dissecteur royal 
dans ces écoles , Cabrol lobtint… 
par préférence à beaucoup d’autres.w 
On a delui, L Observationes va-m 
riæ , dans un recueil d'observations # 
de plusieurs anatomistes, Franc-" 
fort , 1668 , in-4°, IL. Collegium 
anatomicunt, dans le même re-" 


phabet anatomique, qui fut a 
primé à Tournon, 1594, rt | 
Genève , 1602, 1624 ; in-4° ; 
Montpellier , 1603, in-4°; à LU ER 
1614 et 1624, mème format ; et fut" 
traduit en latin sous le titre d'A 
phabeton anatomicum, id est Gna=*« 
tornæ. Elenchus accuratissimus 
ornnes hurnani corporis parles eû 
qué secari solente methodo', deli= 
neans , accessere osteologi@, ’obser 7: M 
valionesque mmedicis ac chirurgial k 
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_perutiles, Genevæ, 1604, in-4° ; 
Monspelii, 1606, in-4°. Il y a en- 
core une édition hollandaise de1648, 
‘in-fol. Ce traité, qui a joui d'une 
grande réputation à l’époque où il 
parut, est aujourd'hui de peu d’im- 
portance, en considérant les progrès 
immenses qu'a faits l'anatomie dans 
le dernier siècle. 


CACA, sœur de Cacus, décou- 
vrit à Hercule le vol de son frère. 
Son aversion extrême pour la ra- 
pine Jui mérita les honneurs divins 
qu'on lui rendoit à Rome. 


* CACAULT étoit déjà connu 
avantageusement dans la diploma- 
tué, lorsqu'il fut envoyé, en 1796, 
comme ministre de la république 
française à Gènes ; il y resta quel- 
ques mois , et passa à Rome, où il 
fut abreuvé d’humiliations ; mais ies 
triomphes des armées républicai- 
nes firent changer de langage aux 
ennemis de Ja France. Cacault ou- 
blia ses ressentimens particuliers, 
et conclut la paix avec le pape.Bien- 
‘ tôt il fut exposé à de nouveaux dan- 
gets ; le parti antifrançais prévalut, 
et l'ambassadeur fut obligé de quit- 
ter Rome pour se rendre à Florence 
enla mème qualité. Nommé en l'an 
6 (1798), par le département de la 
Loire-Inférieure , député au conseil 
des cinq-cents, il présenta , le 15 
août, un Projet sur le mode de 
reddition des comptesdes ministres, 
et. proposa la dégradation civique 
pour qui ne se soumettroit pas à 


cette mesure. Après la journée du 


18 brumaire an 8 (9 novembre 
1799), il fit partie du nouveau 
corps législatif. En mars 1801, il 
fut encore envoyé à Rome, comme 
ambassadeur , y resta deux aus, et 
fut remplacé en juillet 1803 par le 
cardinal Fesch. À sou retour à Paris 
il fut choisi en janvier 1804, pour 
aller présider le collége électoral de 
Ja Loire-Inférieure, qui l'élut can- 
F: I 
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didat au sénat conservateur ; il y fut : 
appelé le 6 avril de la mème année, 
et reçut la décoration de comman- 
dant de la légion d'honneur. Il mou- 
rut le 18 novembre 1805. Depuis 
30 ans il avoit rassemblé à grands 
frais une nombreuse collection de 
tableaux , quelques statues et bustes 
de marbre, des copies en plâtre et 
en terre cuite, dans quatorze salles 
où toutes ces richesses étoient dispo- 
sées et rangées par les soins de son 
frère, peintre d'histoire. On a de 
lui une Traduction des poésies de 
Ramler. 


*I. CACCIA (Guillaume), ori- 
ginaire de Novarre, mais élevé à 
Monte-Calvo, dont il prit le sur- 
nom, naquit en 1568 ; il fut habile 
dans la peinture à fresque , et trou 
va le secret de la faire résister aux 
injures du temps. Ses tableaux sont 
encore aussi frais que dans le temps 
où il les peignit. Il ne traita jamais 
de sujets profanes. Il fonda un cou- 


vent d’orphelines , dans lequel if 


plaça ses cinq filles, qui manioient 
le pinceau avec une telle habileté, 
qu'on nedistinguoit point leurs ou- 
vrages de ceux de leur père. Il mou- 
rut vers le milieu du 17° siècle, 
Poyez V'Abécédaire de la peinture, 
pag. 763, Florence, 1788. 


* IT. CACCIA (Augustin), de 
Novarre dans le Müilanais, vécut 
en 1550, et porta les armes sous le 
règne de Charles-Quint. IL fut aussi 
poëte , et composa dans sa vieillesse 
deux volumes de Poésies spirituel: 
les , qu’il dédia à Catherine de Mé-+ 
dicis , et d'autres au cardinal Granr 
velle, à 


* III. CACCIA (François), né à 
Mantoue vers 1617, homme appelé 
docte par les Italiens, et duquel 
parle avec éloge Facciolati ( Fasté 
gyrnnasti Patavini, pag. 225 ), et 


Tonelli, Bibliot, bibliogr., tom. II, 
pag. 122, 3 
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* [V. CACCIA (Ferdinand), la- 


borieux écrivain, jaloux de cultiver 
la langue latine, naquit à Bergame, 
d’une famille noble, le 31 décembre 
1689. La nature l'avoit doué de 
très-rares talens ; il se livra dès ses 
plus jeunes années à la philologie , 
et s’appliqua sur-tout à débarrasser 
l'étude de la langue latine de ce fa- 
tras introduit par les pédans, et 


‘propre à rebuter la jeunesse stu- 


dieuse, et à lui faire consommer un 
temps précieux. On ne peut trop 
louer ceux qui inventent ou s’occu- 
pent à reformer des méthodes utiles 
à l’enseignement. Non content de 
cultiver les langues et la littérature 
avec tant de succès, il fut encore 
bon architecte , et il existe dans sa 
patrie et ailleurs beaucoup de mo- 
numens qui attestent son goût et 
ses talens. Il mourut le 8 janvier 
1778, fort regretté de ses conci- 
toyens , et laissa , entre autres ou- 
vrages, ceux dont voici les titres . 
TL De cognitionibus , Bergame, 
1719, in-4°. Il. Méfhode de gram- 
maire facile et abrégée, pour ap- 
prendre promptement les princi- 
pes de la langue latine, Bergame, 
1726. IL. T'otius regulæ latinæ 
sciendi summa , Bergame, 1728. 
IV. L'état présent de la langue 
latine, Bergame, 1762. V. De Por- 
thographe et de la prosodie , Ber- 
game , 1764. VI. Règles anciennes 
des syllabes longues et brèves , 1b. 
VII. J’ocabulaire sans synonymes, 
Bergame, 1776, etc., etc. Il a laissé 
encore beaucoup de manuscrits s47 
l'architecture et les fortifications. 
On peut consulter sur ce personnage 
estimable les Ephémérides littérai- 
res de Rome, année 1777, p.277, 
Tiraboschi , tom. IE, pag. 151 ; le 
père Varini, Hist. de Bergame, t.I, 
pag. 275, et tom. II. 


* CACCIALUPI (Jean-Baptiste ), 


célèbre jurisconsulte du 15° siècle, 


ué à San Sévérino. Nous ayons beau- 


CACC 


coup d'ouvrages de lui: I. de Justiti& 
et jure. I. De debitore suspecto 
fugitivo. WE De pactis. IV. De 
modo studendi. N. De transac-: 


tione defensoris juris. I] enseignoit 
à Sienne en 1464, et ce fut le doc- 


teur le plus consulté de son temps 
dans les matières ecclésiastiques et 


civiles. 


* CACCIANEMICI (François) , 


peintre , né à Bologne vers le com- 
mencement du 16° siècle, fut un 
des habiles artistes qui accompa- 


gnèrent Le Primatice pour l'aider 


dans ses beaux ouvrages de Fon- 


tainebleau ; mais Caccianémici en 


partit quelque temps après que ce 
célèbre peintre alla faire mouler à 
Rome le Laocoon par ordre de 
| François [°”. 


* CACCIANIGA (François), né 


à Milan en 1700 , apprit les premiers. . 


principes de son art de Pierre Gi- 


lardi ; il passa à Bologne, et, étudia 


le dessin sous Franceschini, la pers- 


| pective sous Babiéna, et, quelques 


années après , l'anatomie ; à l’âge de 
18ans, il peiguit un tableau d’autel, 
représentant le Martyre de sainte 


Catherine, pour le comte Caldéri, 


qui lui donna l'entreprise de cinq 
grands tableaux destinés à l'orne- 
ment de son palais. Caccianiga ré— 
solut, pour sortir avec gloire d’une 
tellé épreuve , de faire de nouvelles 
études. Il alla à Rome, et, dans le 
séjour qu'il y fit, il remporta le prix 
de première classe dans l'académie 
de Saint - Luc. Ensuite, il acheva 
deux autres tableaux du comte 


Caldéri. Plusieurs autres beaux ou- 
vrages achevèrent la réputation de, 
Caccianiga , entre autres un retable 


d’autel représentant Pz/ate mon- 
trant au peuple ? Ecce homo ; deux 


autres pour la ville d'Ancône, dans 


l'un desquels il a peint /a mort de 
saint André Avelin , et dans l’autre 


Jésus-Christ communiant les apÜ= 


ain PE 
SE 


A 


or a ut ii 


di 


DT et Ze on pes 
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tres dans la dernière cène , etc. Ses 


talens furent connus jusqu’à la cour 
de Portugal , par un beau tableau de 
dévotion. Il peignit plusieurs sujets 
tirés de la mythologie et de l’histoire 
ancienne. Il fit quatre tableaux pour 
le roi de Sardaigne, dont deux re- 
présentent la Mort de Lucrèce et 
celle de Virginie. 


* I CACHET ( Christophe), mé- 
decin, né à Neufchâteau en Lor- 
raine , acquit une grande réputation 
dans son art; il écrivit contre les 
préteudus chimistes de son temps, 
qui couroient après le grand œuvre, 
Ï a publié quelques ouvrages ; voici 
les titres des principaux :L Pandora 
Bacchica furens medicis armis 
Popugnata, Tull , 1614, in-10. 11 
n'est que le traducteur de ce traité, 
qui est de Mousin et dont l'original 
est écrit en français ; il y a cepen- 
dant fait quelques augmentations. 
IL. Æpologia dogmatica, in her- 


nelici cujusdam anony mi scriptum. 


de curatione calculi, Tulli, 1617, 
in-12, [IL Vrai et assuré préser- 
vatif de petile-vérole et rongeole , 
divisé en trois livres, Toul, 1617 k 
in -8° ; Nanci, 1623 , in-8°. IV. 
Epigrammata, Elegiæ, Nancei î 
1622, in-8°. Ce médecin mourut le 
30 septembre 1624. 


II. CACHET pe GARNERANS 
(N.), de l'académie de Lyon, exerça 
long-temps avec honneur les places 
de premier président au parlement 
de Trévoux, et d’intendant de Dom- 
bes. Une mémoire prodigieuse lui 
rendoit présent tout ce qu’il avoit 
lu, et sur-tout les auteurs latins, 
dont il faisoit ses délices. On connoit 
de lui quelques écrits littéraires non 
imprimés , et entre autres 772 drame 
de Charles-Quint, dont le sujet est 
aussi singulier que la manière dont 
il est traité. Il est morten 1787, dans 
une maison de campagne près de 
Tréyoux. 
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* CACHETS, famille originaire 
de Raôn-l'Etape en Lorraine. Le 
duc René II de Lorraine, étant en 
guerre avec le duc de Bourgogne, 
vint, en 1476, à Raôn-l'Etape , 
avec une troupe d’Allemands qu’il 
vouloit congédier , n'étant pas satis- 
fait de leurs services; mais ceux-ci, 
à qui il étoit dû quelques mois de 
solde , insultèrent le duc René, et 
le retinrent prisonnier , en lui im— 
posant la condition de les payer 
pour obtenir sa liberté. La famille 
des Cachets, riches bourgeois de 
Raôn , s’empressa de faire la somme 
et de délivrer son souverain des 
mains de ses soldats révoltés. 


CACUS, fameux berger du mont 


Aventin, qui infesioit tout le La. 


tium par ses vols. Virgile et Ovide 
le font fils de Vulcain, parce qu'il 
mettoit le feu partout. Hercule N 
après avoir tué Géryon en Espagne, 
avoit emmené en lialie un troupeau 
de bœufs, qu'il faisoit paitre dans 
le voisinage du mont Aventin. Ca- 
Ccus, pendant une nuit obscure, eu 


vola plusieurs, qu’il tira par la queue 


dans son antre, afin de mieux cacher 
son larcin. Le héros, à son réveil k 
s'apercevant qu'il lui manquoit des 
bœufs, courut à la caverne voisine 
pour les chercher. Il la trouva fer- 
mée d’une grosse piérre, et remar— 
qua d'ailleurs que les pas des bœufs 
regardoient la campagne. Il passoit 
outre, lorsque par hasard quelques- 
uus de sou troupeau ayant beuglé, 
ceux qui étoient dans la caverne 
leur répondirent, Aussitôt Hercule 
revint à l’antre. Cacus, le voyant ap- 
procher , vomit des tourbillons de 
fumée et de flammes pour se dérober 
à sa fureur. Mais le héros, l'ayant 
saisi , l'étrangla , et emmena les 
bœufs qu’il lui avoit volés, Les ha- 
bitans des lieux circonvoisins , dé- 
livrés des violences de Cacus, éle- 
vèrent un temple à leur libéra- 
teur. 
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CADALOUS, évèque de Parme , 


:goncubinaire et simoniaque, fut élu 
_pape en 1061 par la faction de l’em- 
“pereur Henri IV contre Alexandre IL, 
‘et prit le nom d'Honoré II. Ayant 


voulu soutenir son élection par les 


‘armes , et n'ayant pu réussir, il fut 
condamné par tous les évêques d'Al- 

‘Jemagne et d'Italie en 1062, et dé- 
posé par le concile de Mantoue en 
1064. Quelques jours après son élec- 
tion , Pierre Damien lui prédit, dans 
de mauvais vers latins «qu'il mour- 
roit dans l’année.» Comme Cada- 
Yous ne jugea pas'à propos d’accom- 
plir la prophétie, Pierre se tira 
d'affaire , en disant «qu'il étoit mort 
à sa dignité et à son honneur.» 


+ CADAMOSTO oz CADAMUSTI 
(Louis), célèbre navigateur. VÉn- 
tien , né vers l'an 1422, se Ht con- 
noître à l'infant don Henri de Por- 
tugal. 
roi Jean son père, de l'esprit de dé- 

couvertes, voulut s'attacher à .Ca- 
damosto. Ï1 lui envoya le consul de 
la république de Venise en Portugal, 
nommé Patrice Conti, pour l'ins- 
truire du commerce avantageux de 
l'ile de Madère, conquise en 1430. 


Cadamosto, encouragé par l'espoir : 
du gain, lraita avec don Henri, qui 


lui fit armer une caravelle, dont 


Vincent Diaz, natif de Lagos, fut, 


le patron. Elle mit à la voile le 22 
mars 1455 ; eL,après avoir mouillé 
à Madère , ils reconnurent les îles 
Canaries, le Cap-Blanc, le Sénégal, 
le Cap-Vert et l'embouchure de la 
rivière de Gambra. Dans un second 
voyage qu'il fit l'année suivante, 
avec un Génois nommé Antoine , 
ils poussèrent leurs découvertes jus- 


w'à la rivière de Saint-Dominique , 


à laquelle ils donnèrent ce nom, et 
d'où ils retournèrent en Portugal. Il 
habita long-temps à Lagos. De re- 
tour dans sa patrie en 1464, il y 


ublia la Relation de ses voyages, 
qui à paru sous ce titre : /a Prima; 


Ce prince animé, comme le 
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navigatione per l'Ocearo a le terre 
de’ Negri della bassa Etiopia, 
édition de Vicence, 1507, in-4° ; 
celle de Milan, 1519, in-#4°, est 
plus connue et plus estimée. La 
traduction française de cette rela- 
tion, par Pierre Redouer, a paru 
en 1508, in-/4° ; mais on soupçonñe 
que cette traduction, indiquée sépa- 
rément , est une partie de la collec- 
tion de Montébaldo Fracanzo, elle- 
même traduite en français par Ma- 
thurin du Redouet sous le titre : 
S’ensuyt le nouveau monde et na- 
vigations faites par Améric de 
Fespuce, Florentin, des pays et 
{les nouvellement trouvés, etc. Pa- 
ris, 1516, in-/°. 


* CADARTS (Ozils de), poëte 
du treizième siècle, qui fut, dit-ou, 
écuyer -cavalcadour de Philippe-le- 
Long, d'abord comte de Poitou, et 
ensuite roi de France. On ne connvit 
de lui qu’une pièce de vers renfer- 
mant des avis aux galans ; qui se 
trouve dans quelques anciens ma- 


nuscrits. 


* CADELL ( alderman de Lou- 
dres), célèbre imprimeur-libraire. 
Il avoit pour la littérature et pour 
son art un.goût particulier ; les édi- 
tions sorties de ses presses en offrent 
de nombreuses preuves. Il portoit 
d'ordinaire un jugement sain sur les 
ouvrages qu’on lui offroit, et il en 
payoit libéralement le manuscrit. 
Dans la longue série de ceux de 
morale, de sciences, de politique 
qu'il a mis au jour , il seroit difh- 
cile d'en citer un seul qui ne fût 
digne de contribuer à la gloire litté- 
raire de sa nation. Il mourut subite- 
ment au mois de décembre 1802. 


vençal, né au château de Cade- 
net sur la Durance, dans le comté 
de Forcalquier. Les guerres civiles 
ayant détruit ke manoir de ses pères, 


+ CADENET, troubadour pro-. 


CADE 


Caderet , pauvre, inconnu ,- erra 
long-temps à pied , jusquà ce que 
Raimond, frère de l'évêque de Nice, 
le mit en équipage et en crédit, selon 
un historien provençal que l'on ne 
nomme pas. Le troubadour devint 
amoureux d’une religieuse d’Aix, 
encore novice, et m'ayant pu s’en 
faire écouter, 1l se fit templier à 
Saint-Gilles. Il fut tué dans la Pales- 
tine, en combattant contre Jes Sar- 
rasins, vers l’an 1280. On lui doit 
un petit Traité contre les galia- 
dours où mauvais plaisans , et 
vingt-quatre chansons, où 1l célèbre 
le vin et l'amour, et où il reproche 
aux barons leurs brigandages deve- 
nus trop communs. Nostradamus dit 
que ce poële ne mourut point à la 
guerre ,. qu'il. revint en Provence ; 
qu'il y épousa la religieuse d'Aix, 
dont il eut un.fils. Les manuscrits 
de la bibliothèque impériale con- 
tiennent vez/ pièces de Cadenet. 


+ I. CADET ( Claude), né en 
1695 dans les environs de Troyes 
en Champagne, arrière-neveu de 
Vallot, premier médecin de Louis 
XIV, devint membre du collége de 
médecine à Paris en 1724, et y 


mourut.en 1745. On lui doit, L. OD- 


servalions.sur les maladies scorbu- | : : 
du chirurgien Cadet, surnommé le 


: Saigneur , et fille de Jolly, secré- 
taire de la maison de Condé, possé- 


tiques , Paris, 1742,in-12. Il. Dis- 
sertütion sur Le scorbut , +744, 
in-1 2. 


+ IL CADET DE GaAssICOURT 
(Louis-Claude), fils du précédent, 
né à Paris le 24 juilet 1751, 
festa orphelin de bonne heure ; il 
fut heureusement placé, après ses 
premières études , chez Geoffroy , 
célèbre chimiste et pharmacien , et 
profita si bien des leçons de ce grand 
maitre, qu'il devint , à 22 ans, apo- 
thicaire- major des invalides , et 
bientôt. après pharmacien en chef 


des armées françaises en Allemagne 


et en Portugal. Ses’ profondes con- 
noissances en. chimie le firent ad- 
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mettre au nombre des membres de- 
l'académie des sciences en 1766. Sa: 
bienfaisance le rendit cher aux indi- 


gens. Ayant gagné un procès contre 
un empirique, dont il avoit montré 
que les compositions étoient dange- 
reuses, il voulut en payer Les frais, 


pour ne pas le réduire à la misère. 
Les principaux écrits de Cadet sont ,. 


I. Analyse des eaux de Passy, 1757, 
in-12; elle peut servir de modèle 
en ce genre. IT. Réponse arx ob- 
servations de Beaumé, sur l’é- 
ther sitriolique, et la réduction 
de chaux et: d’étain , à travers les 
charbons ,. 1775. Grand nombre 


de Mémoires importans , insérés 


dans ceux de l’académie des scien- 
ces , sur la bile, le borax , la décom- 
position du diamant , la terre foliée 
de tartre; des Analyses d'une lave 
du Vésuve, de l’eau retirée de la 
grotte du chien près de Naples, 
de la soude de varec, des eaux mi- 


nérales de Fontenelles en Poitou, et 
de Vaugirard, etc. Pendant la révo- 
lution , il fut employé avec Lavoi- 


sier à la monnoie, pour la fixation 


du titre des espèces et la fonte 


du métal des cloches. Il mourut en 
octobre 1799. 


* III. CADET ( Madame ), femme 


doit au suprème degré le talent de 


peindre er miniature sur l'émail. 


Elle obtint en 1787 le brevet de 
peintre de la reine, et justifia ce 


titre par d'excellens-ouvrages. Son 
‘goût pour. a dépense , joint aux at- 
| teintes portées à sa fortune par la 
révolution, la força de s'éloigner du 


monde. Elle mourut en 1801. 


CADIÈRE (la). 7oyez GIRARD 
n° JIT. 


+1. CADMUS, fils d’Agénor , roi 
de Tyr et de Sidon , fut envoyé par 
son père pour chercher Europe, sa 


£zo_  CADO 


sœur , enlevée par Jupiter, avec dé- 
fense de reparoiître devant lui qu'il 
ne l'eût trouvée. Il vint par mer 


des côtés de la Phénicie, s'empara du 


pays connu depuis sous le nom de 
Béotie , et y bâtit la ville de Thèbes. 
On dit qu'ilapporta aux Grecs l'usage 
d'un nouvel alphabet. 

C'est de Ini que nous vient cet art ingénieux 
De peindre le parole et de parler aux yeux, 


Et, par les traits divers de figures tracées, 
Donner de Ja eouleur et du corps aux pensées. 


BRÉBEUr. 


Les poëtes ont ajouté des tables à 
l'histoire de Cadmus. Il alla com- 


battre, suivant eux , avec le secours | 


de Minerve, un dragon qui avoit 
dévoré ses compagnons de voyage. 
Le héros tua le monstre, et en sema 
les dents, d’où sortirent tout à coup 
des hommes armés, qui se massa- 
crèrent réciproquernent. Il n’en resta 
que cinq, qui aidèrent Cadmus à 
bâtir la ville de Thèbes. Dans la 
suite, ses sujets le chassèrent de ses 
états, et l’obligèrent de s'enfuir en 
Hlyrie. 


mier des Grecs qui ait écrit l’his- 
toire en prose. Il florissoit du temps 
 d'Halyates, roi de Lydie, dans le 
6° siècle avant notre ère. Son ou- 
vrage avoit pour objet d’éclaircir Les 
antiquités de Milet. I fut abrégé 
par Bion de Scroconnèse. 


* L. CADOG, fils de Brychan, saint 
et fondateur de quelques églises au 
pays de Galles dans le 5° siècle; il 
mourut en France. 


appelé le Sage, vivoit au 6° siècle. 
Il est le premier qui ait fait un Re- 
cueil des proverbes anglais. N'y à 
dans le pays de Galles quelques 
églises qui portent son nom. 


* CADOGAN / Guillaume Brom- 
LEY), pieux ecclésiastique , second 


fils du lord Cadogan et de la fille du 
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lord Monfort, né en 1751, mort en 
1797 , élève d'Oxford , où il prit la 
maitrise-ès-arts, et ensuite les or 
dres, obtint la cure de Saint-Giles, 
et d’autres bénéfices, et auroit fait 
dans l'Eglise d'Angleterre une for- 
tune considérable s'il y eût per- 
sévéré ; mais il embrassa le calvi- 
nisme , et prêécha cette doctrine avec 


‘un zèle si ardent, qu'on le compta 


parmi les méthodistes : cette con- 
duite arrêta son avancement dans 


l'Eglise. On a publié, en 1798, un 
| volume de ses Sermons avec sa vie. 


en tête, 


+ CADRY (Jean-Baptiste), an— 
cien chanoine , théologal de l'église 
de Laon, fut l’homme de confiance, 
l'ami et le théologien de Caylus, évé- 
que d'Auxerre. Il étoit né en 1680. 


à Tretz en Provence, et mourut à 


Savigni, près de Paris, en 1756. 


On a de lui plusieurs écrits sur les. 


querelles occasionnées par la bulle. 


| Unigenitus , à laquelle il étoit fort 


opposé. Les principaux sont, I. Æis- 


toire du livre des Réflexions mo- 
TI. CADMUS pe Mrcer, le pre- | 


rales , el de la Constitution unige- 
nitus , Amsterdam , 2726 et 1739, 
4 vol. in-4°. La précision n’est pas 


le principal mérite de ce livre, qui 
n'intéresse plus personne. Le pre- 


mier vol. est de l'abbé Eouail, et 
les trois autres sont de l'abbé Cadry. 


IL Zistoire de la condamnation. 
de Soanen, évèque de Senez, 1728, 


in — 4°. II. 


Observations théo- 
logiques et morales sur les deux 


Histoires du P. Berruyer, en 3 vol, 
in-12 , 1755 et 1756. 


* IL. CADOG, barde, ordinairement | 


* L CADWALDYR ( Césail FS 


| poëte gallois de beaucoup de mérite, 


vivoit au 16° siècle. On a beaucoup. 
de ses ouvrages manuscrits. 


* I. CADWALDYR ( Césail), 


autre poëte gallois, du même temps. 


que le précédent. On a aussi de 


ses OUVrages, mails aucun n'a été 


publié. 


CÆCI 
* III. CADWALDYR , fils de 
Cadwallon , porta, en 660, après 
son père, le titre de souverain de 
la Bretagne; mais épouvanté des 


progrès des Saxons , il passa à Rome | 
en 686, et y mourut en 705. Le titre 


de roi des Bretons finit avec lui. Sa 
charité pour les malheureux chré- 
tiens le fit compter pour un des trois 
rois que les Anglais ont nommés 
Blessed ( Bénis ). 


* CADWALLON, fils de Cadvan, 
fut prince de North-Wales pendänt 
le regne de son père. Ayant été 
battu par Edwin, roi de Northum- 
berland , il passa en Irlande en 620, 
et y resta plusieurs années. Son ne- 
veu Braint-Hir le rétablit sur son 
trône en 633; alors Cadwallon prit 
le titre de roi des Bretons, et le 
conserva malgré les guerres conti- 
nuelles qu'il eut à soutenir contre 
les Saxons. Ce prince protégea beau- 
coup les bardes, parmi lesquels il 
avoit été reçu dans sa jeunesse. 


* CADWGAN, fils de Bleddyn, 


posséda quelque temps une princi- 


pauté dans le nord du pays de Galles. | 


Eu 1107 il donna, à Alberteroi, un 
banquet qui causa sa perte: car son 
fils Owain, épris des charmes de 
Nest , femme de Gérald, enleva 
cette princesse. Après ce rapt il fut 
forcé de fuir avec son père en Ir- 
lande : Cadwgan rentra l’année sui- 
vante dans ses états, mais il fut 
assassiné par son neveu. 


CÆCIAS ( Mythol.), vent impé- 
tueux. du nord-est, représenté sur 
les monumens tenant des deux mains 
un bouclier rond , d’où il fait tomber 
la grèle. 


+ CÆCILIUS-STATIUS, poëte 
comique , affranchi , né dans la 
Gaule, fut contemporain et ami 
d'Ennius et de Térence, qu'il égala 
au rapport de Volcatius. On ajoute 
que ce poëte composa plus de 
trente comédies , parmi lesquelles 
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on nomme Mauclerus ; Syracusæ ; 
Pausimachus ; Iyppobolymeus ; 
Epiclerus ; Cratinus ; Plocius ; 
Asotus ;ÿ Ephæstion ; Fallacia ; 
Andria; Annales ; Fœneralor, efc. 
On trouve quelques-uns de.ses frag- 
mens dans le Co/pus poërarum, 
Londres, 1714, 2 vol. in-fol. Cæci- 
lius-Statius mourut un an après son 
ami Ennius, l'an 586 de Rome, 174 
avant l’ère commune. 


+ CÆCULUS (Mythol.), fils de 
Vulcain. Sa mère étant assise auprès 
de la forge de ce dieu, une étincelle 
la frappa , et lui fit mettre au 


“monde, au bout de neuf mois, 


un enfant à qui elle donna le nom 
de Cæculus, parce qu'il avoit de 
fort petits yeux. Il ne vécut que 
de vols et de brigandages. Une par- 
üe en futemployée à batir la ville de 
Préneste. Ayant donné des jeux pu- 
blics , il exhorta les citoyens à aller 
fonder une autre ville. Mais, comme 
il ne pouvoit les y engager, parce 
qu'ils ne le croyoient pas fils de 
Vulcain , il invoqua son père, et 
l'assemblée fut aussitôt environnée 
de flammes. Ce prodige la saisit 
d’une telle frayeur , qu’on lui promit 
de faire tout ce qu'il voudroit. 


+ I CÆLIUS , orateur romain 
qui prit des Leçons de Cicéron , avoit 
l'esprit vif et turbulent; 11 mourut 
fort jeune. Ayant été accusé par 
Atratinus d’être entré dans la con- 
juration de Catilina ,et d’avoir donné 
du poison à Clodia, sœur de Clo- 
dius , il fut défendu par Cicéron, et 
reuvoyé absous. Îl y eut encore un 
Czærius,hommede qualité de la ville 
de Terracine, qui fut trouvé assas-— 
siné ; personne ne pouvant être 
soupçonné de ce forfait que ses deux 
fils , ils furent cités en justice. Mais 
on les jugea innocens, parce qu'ils 
avoient été trouvés endorimis, et les 
portes de la maison ouvertes. 


IL CÆLIUS (Vibénus), roi des 


h2 CÆSA 
Toscans, qui amena du secours à 
Romulus dans la guerre contre les 
Céciniens et les Antemnates, donna 
son nom au mont Cælius que le roi 
Fullus-Hostilius ajouta à la ville de 
Rome, et y fit bâtir son palais pour 
engager les aütres à ÿ habiter aussi. 


+ IL CÆLIUS oz CœLzius Au- 
RELIANUS (Lucius), médecin mé- 
thodiste, qu'on croit avoir vécu 
avant Galien, et dont il nous reste 
ün traité De celeribus et tardis 
passionibus, en 14 livres, imprimé 
pour la première fois avec d’autres 
ouvrages de médecime, à Bâle, 


1529, in-fol., et un traité De mor- 


bis aculis et chronicis, en 8 livres, 

imprimés à Amsterdam en 1709, 
avec les notes de Théodore Jonson 
ab Almelovéen , et de J. Cour Am- 
man, in-4°, et ‘en 1722 ou 1755, 

également in-4°. Alb. de Haller en 
a donné une édition en 1774, à 
Lausanne, 2 vol. in-8°. 


CÆNEUS. Foyez CENIs. 
* CÆSAR (Julius), docteur en 


droit assez célèbre, né en 1557, à 
Tottenham, mort en 1636, élève 
du collége de la Magdeleine” à Ox- 
- ford , après avoit achevé ses études, 

vint à Paris, où il fut reçu docteur 
en droit en 1581: Deux ans après , 

il prit le même degré à à Oxford , et 
fut nonimé maitre des requêtes , 

juge de l’amirauté, et maître de l’ hô- 
pital de Sainte Catherine près la 
tour. Cæsar fut fait chevalier par 
Jacques I, et chancelier de l'échi- 
quier. Mais il résigna cet office en 
1614, et fut nommé greïhier de la 


thancellerie. Un Manuscrit de lui 


fut acheté, en 1757, plus de 300 
livres sterling dans une vente à 
l’enchere. 


* CÆSARIUS ( Jean), philosophe 
et médecin, né à Juliers dans le 16° 
siècle, enseigna son art à Cologne ; 
mais il en fut chassé en 1543, comme 
suspect de luthéranisme. Il rentra 


en 1551, âgé de plus de 90 ans, 
après avoir sacrifié ses veilles et sa 
fortune à l’avancement de la science ; 
ses ouvrages consistent dans quel= 
ques Traités philosophiques ; une 
édition de l’Æbrégé de médecine 
pratique et spéculative ; de Nicolas 
Bertrutius , qu'il corrigea et mit en 
ordre ; et des notes sur Celse, qui 
ont paru sous ce titre : 22 Ce/sum 
castigationes ; Hagenæ, 1528, 
in-8°, Salingiaci, 152 58, in-8°. 


CÆSIUS-BASSUS. Foy. Bassus. 
CÆUS (Mythol. ), fils de Titan, 


donna son nom à l’île de Cæa dans 
la mer Egée, où il établit son em- 
pire. Cette île est fertile en trou- 
peaux de bœufs et en vers-à-soie. 
Simonide y näquit. 


+ CAFARELLE pu Fate a 


(Louis-Marie-Joseph-Maximilien }, 
membre associé de l'institut national 
de France, de l'institut d’ Egypte, et 


général de division du génie, étoit : 


né au Falga, canton de Saint-Félix, 
département de la Haute-Garonne, 
le 13 février 1756; il se distingua 
de bonne heure par son amour pour 
le travail et son application infati- 
gable à l'étude. En 1792, officier 
d'artillerie à l'armée du Rhin , il 
refusa seul, après. la journée du 10 
août, de reconnoître l’autorité de 
l'assemblée nationale, à l'égard des 
objets sur lesquels elle avoit pro- 
noncé ; 1l déclara ei oùtre, avec 
beaucoup de fermeté , que sa réso- 
lution étoit de combattre les factieux 
de toute espèce ; qu'il marcheroit 
également contre les ennemis exté- 
rieurs et intérieurs, et contre Paris 
même, s'il étoit commandé. Sus= 
pendu de ses fonctions, il fut plei- 
nement justifié par sa conduite ; et 
l'an 4 (1595), Cafarelli réimtégré dans 
son grade, et placé à l'armée de 
Sambre-et-Meuse, commandée par 
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ensuitedans cette ville, où il mourut 
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Jourdan: Bientôt il se distingna au 
passage du Rhin, ôù les Français 
firent des prodiges de valeur ; il 
parvint le premier, avéc Kléber, 
sur la rive opposée , où , malgré le 
feu de la mousqueterie des ennemis, 
l'armée française les suivit. A la 
retraite de l’armée vers Les bords de 
la Nahe , il fut atteint, à côté du gé- 
néral Moreau, d’un boulet à la jambe 
gauche , dont il souffrit l'amputa- 
tion. Après cette opération, qui fut 
très-douloureuse , il écrivit une lon- 
gue lettre au général Marceau , sur 
les moyens d'assurer la retraite de 
l'armée qui dut son salut à ses con- 
seils. Après cette mémorable expédi- 
tion, 1l revint à Paris, où 1l languit 
dans l'obscurité, jusqu’au moment où 
le général Bonaparte partit pour l’'E- 
gypte. Employé à l’armée d'Orient, 
en qualité de général de génie, il 
rendit de grands services lors de la 
prise de Malte , au débarquement des 
Français dans le port et le voisinage 
d'Alexandrie, aux différentes affaires 
qui eurent lieu sur la route du Caire, 
«ù il suivit l’armée dans le désert 
avec sa jambe de bois. Il étoit un 
des 12,000 braves qui s’enfoncèrent 
cans les déserts pour aller châtier 
‘Jinsolence du pacha de Syrie. Le 
:g mars 1799, Cafarelli avec le gé- 
éral Dommartin fit une reconnois- 
jance de la place de Saint-Jean 
d'Acre: et le 9 avril, l'ennemi 
yant fait une sortie avec des forces 
imposantes , Cafarelli fut entouré et 
itteint d’une balle qui lui fracassa le 
soude. On l’emporte de la tranchée ; 
sa blessure étant grave, elle néces- 
ita l’'amputation du bras ; les acci- 
lens augmentèrent ; ce général ren- 
dit le dernier soupir le 27 avril du 
même mois , universellement re- 
gretté de toute l’armée. On a trouvé 
dans ses manuscrits un Traité sur 
le droit de propriété, et un autre 
sur l'instruction publique ; ses occu- 
pations militaires ne lui permirent 
pas d'y mettre la dernière main. 
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* L CAFARO (Constantin), ju 

risconsulte célèbre d'Italie, florissoit 

dans le 17° siècle. On a de lui, $pe- 

culum peregrinar. qq. Forensiur 
decisarurn , etc. 


XII. CAFARO, dit CAFARIELLO 
(Pascal ) , un des plus grands musi- 
ciens de l'Italie, naquit dans l'état 
ecclésiastique en 1706. À l’âge de 
18 ans, il accompagna à Naples le 
marquis d'Odierna , qui devint son 
protecteur; il eut d’abord l'inten- 
tion de se livrer à une profession lu< 
crative et d'embrasser la profession 
d'avocat ; mais uue ame comme la 
sienne fut bientôt rebutée par étude 
sèche et aride des lois ; il ÿ renonça 
et il entra au conservaloire della 
Pieta , où il eut pour maître le céle- 
bre Leonard Léo, qui lui donna des 
leçons , non seulement pour en faire 
un excellent compositeur, Mais aussi 
pour l'initier dans les secrets de l’art. 
L'élève sut si bien profiter des le- 
çons du maitre, qu'après la mort de 
ce dernier il lui succéda au conser- 
vatoire. Quelques années après , 11 
fut nommé maitre de musique de la 
chapelle royale. 11 composa aussi 
pour le théâtre, et sut réussir tout à 
la fois, dans ses productions, le 
chant et l'harmonie. Il mourut à . 
Naples le 23 octobre 1787. 


CAFFA (Melchior }, habile sculp- 
teur et excellent dessinateur , naquit 
à Malte en 1631, d'où il prit le non: 
de Maltois, qu'il rendit bientôt cé- 
lèbre. Ses talens le firent comparer 
au cavalier Bernin, dont ilfut l'élève, 
et embellirent de plusieurs mor- 
ceaux quelques églises de Rome. Le 
groupe de Saint Thomas de F'ille- 
neuve, qu'on y voit dans l’église 
des Augustins, et que sa mort, ar 
rivée dans cette ville en 1687, l'em- 
pècha de terminer, a mis le sceau à 
sa réputation. 


x [. CAFFARELLI ( Prosper), 
évèque d’Ascali en 1464, distin- 
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gué par son amour pour lés scien- 
ces , contribua aussi à la paix entre 
Mathias Corvin, roi de Hongrie, 
et l’empereur Frédéric IL. [1 mou- 
rut à Rome le 14 février 1500. 


* IL. CAFFARELLI (Fauste), ar- 
chevèque de San-Sévérino, né à 
Rome , mort le 17 novembre 1651, 
fut nommé d'abord par le pape 
Paul V , avocat consistorial , ensuite 
référendaire du samt-siése, et suc- 
cessivement vicaire de l’église prin- 


cipal du Vatican, archevêque, et 


depuis nonce apostolique. Il rendit 
de très-grands services à l'Eglise, 


* L CAFFARO (N.), de Génes, 
fut le premier qui, au commence- 
ment du 12° siècle, d’après les or- 
dres de son gouvernement , entre- 
prit d'écrire /’Aistoire de sa patrie ; 
il n’embrassa qu’un espace de temps 
dont il pouvoit rendre compte avec 
fidélité, comme témoin oculaire. Son 
Îlistoire s'étend seulement depuis 
1100 jusqu'a 1163. Il mourut à l’âge 
de 86 ans. Muratori est le premier 
qui parle de cette histoire. Tirabos- 
chi en fait mention dans son Æis- 
toire de la littérature italienne, 
3° vol. de la dernière édition de 
Modène , 1787. M. 


* IT. CAFFARO (P.), théatin, 
est auteur d'une Leffre impriméeen 
tète du théâtre de Boursault, dans 
laquelle il prétend prouver qu’un 
chrétien peut aller, sans pécher, à 
la comédie. Bossuet et le père Le 
Brun combattirent et réfutèrent ses 
assertions, et le père Caffaro se ré- 
tracta. 


+ CAFFIAUX (Philippe-Joseph }, 
. bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, né à Valenciennes en 
1712, mourut à Saint-Germain- 
des — Prés, en 1777, étoit chargé 
de l'Histoire générale de Picardie 
avec dom Grenier , et avoit le titre 
d'historiographe de la province. On 


a de lui, Essai d’une histoire de 


‘de la musique, in-4°. HAE n prin< 
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mort le surprit. On a trouvé dans 
cette compilation les titres anciens 
concernant les familles de France et 
des provinces voisines, connues en 
1400 et auparavant, :Ce recueil de 
litres, rangés dans l’ordre alphabé- 
tique , chronologique et généalogi- 
que , ne doit pas être regardé seu- 
lement comme les archives de la 
vanité ; il suppose beaucoup de re- 
cherches curieuses et des connois- 
sances étendues dans l’histoire mo- 
derne. Défenses du beau sexe, ou 
Mémoires historiques , philosophi- 
ques et critiques , pour sersir da- 
pologie aux femmes, Amsterdam 
(Paris), 1753,4 parties in-12 ; livre 
dont l’objet étoit intéressant | mais 
qui eût exigé une plume plus exer- 


cée. Dans l’histoire littéraire de l2 


congrégation de Saint-Maur, il n'esi 
pas fait mention de cet ouvrage. 


+ 1. CAFFIÉRI (Philippe), sculp- 
teur , naquit à Rome en 1634, de 
parens qui se signalèrent dans la 
carrière militaire. Son père avoit 
servi sous Charles-Quint et sous 
Philippe Il, roi d'Espagne. Appel 
en France par le cardinal Mazarin 
en 1660, il fut employé par Colber: 
et Seignelai, qui lui fit accorder 
l'inspection de la marine de Dun- 
kerque. Il mourut en 1716. 


IE, CAFFIÉRI ( Jacques ) , sculp- 
teur et fondeur , fils du précédent, 
naquit à Paris aux Gobelins en 1678, 
et se rendit aussi recommandable 
par la délicatesse de son ciseau que 
par les qualités de son caractère. 
IL est mort à Paris en 1755, lais- 
sant plusieurs bustes en bronze 
très-estimés. Son fils Jean-Jacques 
a marché sur les traces de ses pères, 
et a fait /e buste de Pironpour la co- 
médie française, ceux de Quinaull, 
Lulli et Rameau pour l'opéra, celu. 
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de Cagliostro, qu'il prit en France 
avec le titre de marquis, avoit été 
précédé par ceux d’Acharat, de mar- 
quis de Pellégrini, de comte Harat, 
| de comte Phénix, de marquis d'An- 
nas, qui tour à tour ont décoré, 
ou plutôt déguisé Joseph Balsamo, 
Après avoir joué son rôle de char- 
latan à Strasbourg, à Lyon , à Bor- 
deaux et sur-tout à Paris, où tous 
les gens de son espèce se donnent 
rendez-vous , il fut mis à la Bas- 
lle : 11 porta, en sortant, une 
plainte juridique contre Launai, 
gouverneur de cette prison, pour 
réclamer de l'argent , des diamans 
et des bijoux, dont il l’avoit , di- 
soit-il , dépouillé. Il perdit son pro- 
cès tout d’une voix. Alors il se re- 
tira à Londres, d'où il écrivit une 
brochure intitulée ZLefitre au peu- 
ple français , dans laquelle il prédit 
que /a Bastille sera détruite, et de- 
viendra un lieu de promenade.\} 
mourut en 1795,dans la forteresse de 
Saint Léon, après avoir fait des 
dupes dans toute l'Europe. Sa femme, 
complice de ses fourberies, fut en- 
fermée dans le couvent de Sainte- 
Apoilline. Le savoir de Cagliostro 
en médecine étoit très-borné ; tout 
son art consistoit à ordonner des 
pilules dont il avoit le secret, et 
dont l’aloës étoit la base. Ces sortes 
de remèdes donnés à forte dose 
réussissent sur des tempéramens 
vigoureux, et débarrassent mème 
“roman , il ditque sa naissance étoit | quelques tempéramens délicats d'hu- 
“inconnue à lui-même. On sait ce } meurs tenaces , en leur procurant un 
qu'on doit croire de l'éducation | bien-être passager , lorsqu'ils ne les 
donnée par le savant Aliotas, mu- | tuent pas. En 1795,on a publiéà Paris 
“sulman à Médine et à la Mecque, | une Fie de Cagliostro. On trouva 
ecclésiastiqueet chevalier de Malte | dans les papiers de cet homme une 
à Malte. On apprécie cet accueil | prophétie, portant que Pie VI seroit 
gracieux que le mufti de Médine | le dernier pape, et que l'Eglise se— 
Jaisoit au jeune Acharat, la ten | roit dépouillée de tous ses états. 
dresse du chérif de la Mecque , | On a accusé Cagliostro d'avoir éta- 
gui pleuroit sur le fils infortuné | bi une zzaçonnerie égyptienne : 
\le la nature, et la faveur du grand- | c'est à Londres qu'il en a fait le 
maître de Malte, qui l'avoit ac- | premier essai ; et au moyen de ses 
Gueilli dans son palais. Le nom ! prétendues connoissances dans ce 


“4 : 
 d'Ilelvétius , la statue de Saïinte- | 
… Sylvie aux Invalides, et Ze groupe 
très-estimé de Melpomèneet T halie 
… soutenant la lyre d' Apollon , lequel 
a disparu dans l'incendie du théâtre 
… de l'Odéon. 
CAGLIARI. Z'oyez Cazranr. 


+ CAGLIOSTRO, fameux impos- 
teur , dont le vrai nom étoit Joseph 

… Balsamo, uaquit à Palerme le 8 juin 
1745. Ayant eu pour marraine Vin- 
cente Cagliostro, sa tante , il en prit 

. ensuite le nom. IL quitta de bonne 
heure sa patrie, et épousa à Rome 
* une jeune personne nommée Lau- 
rence , fille d’un fondeur en cuivre. 
Joseph Balsamo, étant encore dans 
sa plus tendre enfance, perdit son 


uy père ;1l reçut quelque éducation par 


les soins de sa mère et de son aïeul. 

- I débuta par extorquer une somme 
… importante à un orlévre de Palerme 
» nommé Marrano , à qui il avoit pro- 
mis de découvrir un trésor. Il s’ex- 
atria à cette occasion , et voyageà 
ous dans le Levant, où l'isno- 

» rance turque accueille très-bien les 
charlatans en médecine. En 1773, 
il fut découvert à Naples par l'or< 
févre Marrano. Il se faisoit alors 
appeler marquis de Pellégrini ; on 
: le mit en prison. Au bout de dix-sept 
jours, il obtint son élargissement. 
de il voyagea sous différens noms dans 
le nord de l'Europe. Dans un mé- 
moire juridique, où plutôt dans un 
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art , il se procura beaucoup d'argent, 
et uu grand nombre de sectateurs. 
Voici les particülaritésqu'ila avouées 
devant l’inquisition de Rome : que 
la maçonnerie égyptienne est par- 
tagée en plusieurs sectes, mais qu'il 


y en a deux plus particulièrement 


estimées que les autres; que la pre- 
mière est celle des adeptes; que les 
imitiés avoient prèté le serment de 
détruire la religion catholique et 
tous les souverains; qu'ils avoient 
écrit et signé le serment de leur 
sang ; que cette secte avoit déterminé 
de porter ses premiers coups sur la 
France; qu'après la chute de cette 
monarchie elle devoit frapper l'Ita- 
lie, et Rome en particulier ; que 
Thomas Ximènes étoit un des prin- 
cipaux chefs; que la société a une 
grande quantité d'argent dispersée 
dans les banques d'Amsterdam, Ro- 
terdam , Londres, Gènes et Venise ; 

que cet argent provenoit des contri- 
butions que payent chaque année 
cent quatre- -vingt mille maçons ;qu 711 
ser voit à l'entretien des chefs, à ce- 
lui des émissaires qu'ils ont dans les 
cours, à récompenser tous ceux qui 
font quelque entreprise contre les 
souverains; que lui, Cagliostro, a 
reçu six cents louis comptant la 
veille de son départde Francfort, etc, 
Enfin, pour dernière preuve, dit le 
rapporteur, on a trouvé, sous. ses 
scellés, une croix sur laquelle étoient 
écrites les trois lettres L. P. D., etil 
est convenu qu'elles signifioient /7- 
lium pedibus destrue : fouler les lis 
aux pieds. Cagliostro est convenu 
que la seconde secte égyptienne s’oc- 
cupoit de recherches chimiques, et 
particulièrement de la pierre philo- 
sophale, et, lors de son séjour à 
Londres,qu'ilétoit membre de cette 
seconde; que sa femme avoit été 
reçue , et avoit un diplôme qui avoit 
coûté cinq guinées; qu'on lui avoit 
donné un ruban, sur lequel étoient 
brodésces mots: vnion, silence et 
vertu, et qu'on lui ayoit recom- 


mandé de coucher , la nuit suivante, 
avec le rubau attaché en jarretière. 


Quaut aux hommes, lorsqu'un réci- 
piendaire se présente, on éprouve 


: son courage de toutes sortes de ma- 


nières, et par des moyens effi roy: ables. 


Ca eliostro lui-même a subi ces épreu- 


ves. Où trouve, dans sa vie, le récit 
des suivantes. D'abord il fut hissé 
au haut de la salle, au moyen d’une 
poulie ;et,après avoir beaucoup souf- 
fert, on lui brüla la main au feu 
d'une chandelle : alors on lui banda. 
les yeux, et on. lui donna un gros 
pistolet, qu'on lui ordonna de char- 
ger lui-même. Quand il eut obéi, 


on lui: commanda de se le tirer à la ‘à 


tête : sur son refus, on le lui arracha 
des mains avec mépris, on le ra- 
mena, après beaucoup de cérémo- 
mes. Elles avoient fait sur lui tant 
d'impression, que, sans s'embarras- 
ser de ce qu'il en seroit., il reprit le 
pistolet, làcha la détente, et reçut 
dans la tèle un coup assez fort, mais 
qui n'eut aucune suite. À la récep- 
uou d'unautre candidat , il vit qu’om 
changeoit le pistolet pendant qu'il 
avoit les yeux bandés, qu'on en 
substituoit un non chargé, et qu'un 
des assistans lui frappoit un coup* 
à la tête, pour lui faire croire qu'il 
étoit blessé. La cérémonie finissoit 
par unserment d'obéissance au grand- 
maitre, . et celui de garder inviola- 
blement le secret. Cagliostro avoit 


: beaucoup: d'esprit et d'instruction : 
‘il a joué tant de personnages, qu 1l 


s’est annoncé tour à tour pour al- 
chimiste égyptien , pour fils du 
grand-maitre de Malte et dela prin- 
cesse de Trébisonde , pour prophète 
venu de la Mecque, pour empirique, 
rose-croix, où immortel : il a erré 


en tréteaux, de bastilles en bastilles: 
il a fait un peu de bien au monde, 
mais encore plus de dupes: il étoit 


un des plus actifs et des plus dange-— 


reux_-initiés. [la annoncé la révolu- 
tion française , où 1l dit : « ILréguera 


de contrées en contrées, de tréteaux 
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sur vous un prince qui mettra sa 
gloire à l'abolition des lettres de ca- 
chet , à la conväcation des états-gé- 
néraux , et sur-tout au rétablisse- 
ment de la vraie religion. Il sentira 
que l'abus du pouvoir est destructif 
du pouvoir même : il ne se conten- 
tera pas d’être le premier des minis- 
tres , il voudra devenir le premier 
des Français. » Pendant qu'il indi- 
quoit à ses correspondans le mou- 
vement qui devoit avoir lieu en 
France , il en préparoit un autre en 
Angleterre. ( Foyez Morning he- 
rald , novembre, the second, 1786.) 
I fit répandre avec profusion un 
avis mystique, écrit en style ma- 
çonnique et en chiffres, qu’on peut 
traduire ainsi : « A'’tous les maçons 
véritables , au nom de Jehovah. Le 
temps est venu où doit commencer 
la construction du nouveau temple 
de Jérusalem. Cet avertissement est 
pour inviter tous les véritables ma- 
çous à Londres de se réunir, au nom 
de Jehovah , le seul dans lequel est 
une divine trinité, de se trouver, 
demain soir, 3 du présent 1786 , sur 
les 9 heures, à la taverne de Reïlly, 
great Queen strest (grande rue de 
la Reine ), pour y former un planet 
poser la première pierre fondamen- 
tale du véritable temple dans ce mon- 
de visible. » Signé CAGLIOSTRO. 


CAGNACCI (Guide, dit Caulassi, 
à cause de sa difformité) , peintre 
italien du dernier siècle, disciple 
du Guide, mourut à Vienne, à 80 
ans. Les tableaux dans lesquels il a 
imité son maitre sont les plus re- 
cherchés. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec CAGNACCI, auteur des 
Antiquités de Ferrare( Antiquitaies 
Ferrariæ ), qu'on trouve dans le 
Trésor des Antiquités de Grævius. 


* CAGNATI ( Marcel), médecin, 
né à Vérone, florissoit au commen- 
cement du 17° siècle, fit ses études 
à Padoue sous le fameux professeur 
Zarabella. Les grands progrès qu'il 

T,. III 


CAGN A57 


fit dans les langues , les belles-let- 
tres , la philosophie et la médecine, 
lui formèrent une réputation égale 
à son mérite ; il vint à Rome, où 
il fut choisi, entre tant de savans 
qui illustroient alors l’Italie, pour 
enseigner la philosophie et l’histoire. 
Cagnati, concentré dans les devoirs 
de son état, n’avoit rien de cet ex- 
térieur qui impose ; il parloit peu , 
et son caractère mélancolique lui 
donnoit un air de sévérité ; mais 
dans l’occasion il s’exprimoit avec 
une grace et unefacilitéadmirable, et 
sur-tout avec. éloquence. Il mour ut 
en 1610. Clément VII et Paul V 
lui accordèrent leur protection. On 
a de lui plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels on remarque, FL 7’ariarum 
lectionum libri duo, cum. dispu- 
tatione de ordine in cibis servando, 
Romæ, 1581, in-4°. Il en parut 
une seconde édition à Rome, en 
1587, im-4°. Elle est augmentée de 
deux autres livres. Il. De sanitate 
tuend& libri duo, primus de con- 
tinenti®, alter de arte gymnastic® , 
Romæ, 1591 ,in-4°;Patavu, 1605, 
in-4°. IT. 72 Hippocratis aphoris- 
morum secundæ. sectionis X XIF7 
commentarius, Romæ, 1691, iu- 
4°, IN. De Tiberis inundatione , 
ibid. , 1599, in-4. V. Opuscula 
var ia ; ; De Tiberis inundatione. 
Epidemia Romana. De Romant 
aeris salubritate. De urbanéfebres 
curandi ratione. De morte caus& 
partüs. De ligno sancto, Romæ, 
1603 , in-4°. VI. Zn Aphorismorun 
Hyppocratis sectionis XXII expo- 
sitio, Romæ, 1619, in-8°. 


* I. CAGNOILI ( Jérôme }, cé 
lèbre jurisconsulte de Venise , che- 
valier de l’ordre de Saint-Lazare, 
fut conseiller du duc de Savoie, qui 
l'honora de son amitié et de son 
estime. Il enseigna le droit pendant 
plusieurs années à Turin, ensuite à 
Padoue, où il mourut en 1551. On 
a de lui, IL. Jariæ legum enaITa- 
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tiones. I. De vitä et regimine boni 
Principis , et beaucoup d’autres ou- 
vrages. 
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* II. CAGNOLI ( Belmonte }), 
connu sous le nom de l'abbé Cagnoli, 
Vénitien, vivoit dans le 17° siècle. 
IL eut de grandes qualités, qui fu- 
rent ternies par de grands défauts. 
Il a composé un Poëme sur La des- 
éruction d'Aquilée ; un Eloge de 
saint Grégoire-le-Grand, et plu- 
sieurs autres ouvrages. 


+ CAHAGNES ( Jacques ) > pro- 


fesseur royal de médecine dans l’u- 


niversité de Caen, sa patrie, na- | 


quit en 1548 ,et mourut en 1620. Il 
rédigea , pour la faculté de méde- 
cine de Caen , vx nouveau code de 
séatuis , qui ont été suivis jusqu’à 
- présent. 11 quitta sa chaire vers la 
fin de sa vie pour se livrer entière- 
ment au travail du cabinet ; mais 
sa bourse fut ouverle aux jeunes 
gens pauvres qui montroient du 
talent , et il les aidoit de ses conseils. 
11 a publié plusieurs ouvrages de lit- 
térature, parmi lesquels on remar- 
que , [. La prémière centurie des 


éloges des hommes célèbres de Caen, 


en latin, 1583 et 1609 , in-4° de 152 
pages; ouvrage peu estimé. IT. Une 
Traduction française des livres de 
Julien Le Paulmier, sr Le cidre et 
sur les maladies vénériennes. WI. 
Prælectio de aqu& fontis Hebe- 
crevonti, Cadomi , 1612, in-8°, Ce 
discours, prononcé dans les écoles 
de l’université de Caen sur les eaux 
d'Hébécrévon de Saint-Gilles en 
Cottentin , ayant été critiqué par 
un anonyme, Cahagnes publia une 
réponse en 1612. IV. De aqué me- 
dicaté@ fontis Hebecresonit, 1614, 
in-8°. V. Répartie en faveur du Li- 
vre des eaux d’'Hébécrévon, Caen 
1614 ,in-12. VI. Brevis, facilisque 
methodus curandarum  febrium, 
Cadomi, 1616, in-8°. VIT. Brevis fa- 
cilisque methodus curandorum ca- 
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pitis affectuum,Cadomi, 1618,in-8°. 


pol 


* CAHER -BILLAH (Mormam- 


MED BEN Mo’rADHED), 17° khalyf 
abassy , avoit été mis sur le trône 
par LA séditieux, le 4 de mohar- 
rem 317 (17 janvier 929) à la place 
de Moétader , son frère : trois jours 
après , celui-ci, ayant triomphé des 
révoltés , fit grace de la vie à Caher, 
et lui donna le palais de leur mère 
pour prison, d'où il sortit trois ans 
après pour succéder à Moétader qui 
venoit d’être tué. À peine parvenu 
au khalyfat, Caher ne mit plus de 
frein à ses passions. (L’avarice, l’in- 
gratitude et la cruauté. ) Il fit périr 
son visir Nonbakhty, à qui il devoit 
son élection , et on appliqua, par ses 
ordres, sa mère, vieille et hydro- 
pique , à la question, pour lui arra- 
cher l’aveu d’une somme immense 
qu'elle ne possédoit point. On laissa 


mourir de faim, dans une chambre 


murée , un personnage que des con- 
jurés destinoient à lui succéder. Cha- 
que jour étoit souillé par un nouveau 
crime ; mais enfin la mesure des cri- 
mes de ce monstre fut comblée. Une 
nuit que l'ivresse l’avoit plongé dans 
un profond sommeil, ses portes fu- 
rent enfoncées, on le mit en prison, 
et on lui creva les yeux, après dix- 
huit mois et quelques jours d’un 
règne de sang, l'an 933. Il survécut 
long-temps à son châtiment. On lui 
rendit la liberté; mais la plus af- 
freuse misère fut son partage. On 
le voyoit venir à la porte des mos- 
quées comme les autres aveugles, 
et demander l’aumône en disant : 
« Ayez pitié de celui qui fut votre 


kbalyf autrefois , et qui implore au- 


jourd’hui votre assistance. » 


+ CAHUSAC (Louis de), écuyer, 


né à Montauban, où son père suivoit 
le barreau , commença ses études 


dans cette ville, et alla les achever à 
Toulouse , où il fut reçu avocat. De: 


retour à Montauban , il obtint la 
commission de secrétaire de l’inten- 


= 
à 
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dance. Ce fut pendant qu’il exerçoit 
cet emploi, en 1736, qu'il donna la 
tragédie de PAaramond , dans la- 
quelle 1l a blessé la vérité historique 
sans rendre son sujet théâtral. Nul 


art , nul contraste. L’intérèt , trop | 


partagé, ne peul se fixer sur aucun 
des personnages ; Pharamond est, 
de temps en temps, moins un héros 
qu'un fat. On y trouve plusieurs vers 
tournés avec esprit , mais trop d’an- 
tithèses, trop peu de nombreet d’har- 
» monie. Cette pièce eut pourtant quel- 
que succès. L’envie d'aller jouir à 
Paris des applaudissemens du par- 
. terre lui fit abandonner la province, 
Le comte de Clermont le nomma se- 
crétaire de ses commandemens. Ce 
fut en cette qualité qu'il fit la campa- 
. gnede1743avec ce prince,qu'il quitta 
. ensuite, pour se livrer absolument à 
la littérature. L'opéra l’occupa prin- 
cipalement ; il s'ouvrit une route 
nouvelle dans cette carrière, et n’y 
éprouva point de chute. Le succès de 
sa tragédie de Paramond, dit Sa- 
bathier, et de sa comédie de Zénéide, 
ne prouve autre chose qu’un de ces 
momens de séduction , où le public 
approuve ce qu'il est forcé de con- 
damner ensuite, quand la réflexion 
: vient l’éclairer. Cet auteur mourut à 
Paris en 1750.On adelui, I. Grigri, 
1749, in-12 : C’est un petit roman 
. joliment écrit. IL. L’Æistoire de la 
danse ancienne et moderne , La 
Haie, 1754, 3 petits vol. in-12, 
que les savans ont bien accueillis. 
JL. 11 a donné au théâtre PAara- 
mond , Paris, 1736 , in-8°, et le 


conte de Warwick, tragédies ; 


 Zénéide et l' Algérien , comédies, 
. dont la première appartient à Wa- 
telet ; Cahusac ne fit que la mettre 
en vers. Les Fétes de Polymnie, 
les Fête de l'Hymen, Zaïs, Naïs, 
: Zoroastre, la Naissance d’Osiris 
et Ænacréon , tous opéras ; outre 
celui des {mours de Tempé, qu'on 
lui attribue aussi, il a laissé en ma- 
nuscrit une tragédie de Marius, 
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avec deux comédies, le Ma/adroit 
par finesse, et la Dupe de soi- 
méne. | 

+ CAJADO (Hermicus oz Henri. 
cus), poële lalin, né en Portugal, 
a laissé des Æglogues , des Sylves, 
et des Epigrammes, Bologne, 1501, 
in-/”. Elles ont été réimprimées en 
1745 dans le Corpus poëtarum Lu- 
sitanorurn. Il mourut en 1508 , OR 
ne sait pas précisément en quel eu-- 
droit. On remarque dans toutes ses 
productions un tour heureux, du 
talent, de la facilité, de l'élégance : 


ses Epigrammes ne manquent pas 
de sel, 


* CAJANI (Ange), de Florence , 
florissoit dans le 16° siècle. I] fut le 
premier qui fraduisit Euclide en 
langue vulgaire, sans ÿ ajouter ni 
les Scolies ni les Commentaires. 
Il dédia son ouvrage à ‘Antoine Al- 
toviti en 1535. 


Ÿ CAIET oz Caver ( Pierro- 
Victor - Palma ), né en 1525 à 
Montrichard en Tourraine , d'une 
famille pauvre, ministre protestant, 
attaché à Catherine de Bourbon s 
sœur de Henri IV, fut déposé dans 
un synode, sur l'accusation de ma- 
gie. Cette condamnation hâta son 
abjuration : il la fit à Paris en 
1995, et mourut dans le collége 
de Navarre, le 10 mars 1610 , doc— 
teur de Sorbonne et professeur d’hé- 
breu au collége royal. Caïet étoit un 
homme officieux | et il eut le mal- 
heur d’avoir pour ennemi tous ceux 
auxquels 1l avoit rendu service. Ses 
habits négligés, sa façon de vivre s 
et sa manie de courir après la pierre 
philosophäle, le faisoient mépriser , 
autant que son savoir le rendoit res- 
pectable. Malgré son extérieur plus 
que modeste, Henri IV continua de 
l'admettre à sa cour , et voulut en 
même temps qu'il püt s’en passer, 
en Jui faisant don d’une petite terre, 
Les calyinistes, qu'il avoit quittés, 
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ne Je traitèrent pas comme Henri IV, 


ils l’accablèrent d’injures et de ca- 
lomnies. Depuis son abjuration , il 
avoit eu une conférence avec du 
Moulin , et ce fut une nouvelle rai- 
son de mettre de mauvaise humeur 
ses anciens confrères. Caïet ne resta 
pas muet, et publia, en 1603, contre 
du Moulin , le livre intitulé empha- 
tiquement :-Za Fournaise ardente 
et le Four de reverbère pour éva- 


porer les prétendues eaux de Siloë 


(c'étoit le titre d’un ouvrage de du 
Moulin) , ef pour corroborer le feu 
du purgatoire. N y a un trait qui, 
s’il est vrai, lui fait beaucoup d’hon- 
neur. L'union du comte de Soissons 
et de la sœur de Henri IV vint à un 
tel point, qu’ils ordonnèrent à Caïet 
de bénir leur mariage sur-le-champ. 
Ce ministre ayant refusé , le prince 
le menaça de le tuer. « Tuez-moi, 
lui répondit Caïet; j'aime mieux 
mourir de la main d'un prince que 
de celle d’un bourreau.» (7’oyez les 
différens témoignages que lui ont 
rendus ses contemporains dans le 
35° volume des Mémoires de Nicé- 
ron.) Il est l'auteur de l’Eptaméron 
de la Navarride , ou Histoire en- 
tière du royaume de Navarre, de- 
puis le commencement du monde, 
traduit de l’espaguol , en vers de dix 
syllabes. Peu content de ce premier 
travail , il en fit une seconde traduc- 
tion en vers latin, qui n’a jamais 
été imprimée. On a encore de Caïet 
plusieurs Ouvrages de controverse, 
moins consultés que sa Cronologie 
septennaire , 1606, in - 8°, depuis 
la paix de Vervins en 1598 s ‘jus- 
qu'en 1604. L'accueil que l'on fit à 
cet ouvrage lui fit ajouter à son 
Histoire de la paix celle de la guerre 
qui l’avoit précédée. On a cette nou- 
velle histoire dans les 3 tomes de sa 
Chronologie novennaire ; 1608 , 
in-8° , depuis 1589 jusqu’en 1598. 
C1y voit toutes les peines que 
. Henri IV eut à essuyer pour se ren- 
dre maitre de son royaume. L’abhé 


la philosophie. Il y a dans‘la C#ro- 
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d'Artigny en a tsonetl les princi= | 
pales particularités dans ses nou-" 
veaux Mémoires de littérature. Le 
docteur Caïet entre dans des détails 
qui fournissent des amusemens à là 
curiosité, et des sujets de réflexion à # 


nologie septennaire des relations, 
des poésies, des manifestes , des ins- 
tructions , des lettres, des plaidoyers à 
et d’ autres pièces , dont plusieurs k 
auroient été perdues pour la posté- " 
rité, Outre ces pièces publiques , elle « 
contient beaucoup d’anecdotes secrè-. 
tes, inconnues aux autres écrivains, # 
et dont l’auteur avoit été à portée“ 
de s’instruire à la cour de Catherine w 
de Bourbon , et à celle de Henri 1V:# 
Ce fut encore Caïet qui présenta au 4 
parlement un Mémoire , pour prou- # 
ver la nécessité de rétablir les lieux 4 
de prostitution, qui avoientété abolis 

à Paris par l’article 10 de l’ordon- « 


nance des états, tenus à Orléans en 
1560. 


I. CAJETAN (Constantin), abbé : 
bénédictin de Saint-Baronte au dio- 
cèse de-Pistoye, bibliothécaire du 
Vatican, mort à Rome en 1650, à « 
85 ans, étoit de Syracuse. IL pous-" 
soit le zèle pour la gloire de son 
ordre jusqu'au fanatisme. Il CTut M 
qu’il l'ilustreroit beaucoup , s’il lui * 
donnoit tous les grands hommes 
qu'il pourroit, ou ‘du moins ceux 


qu'il croyoit tels. Après avoir mis M 


dans sa liste une partie des saints 4 
anciens , il travailla à la grossir 
des saints modernes. Il commença“ 
par saint Ignace de Loyola , le fit 
bénédictin, “dans un livre publié à 
Rome en 1641. Le graud nombre 
des bénéfices que les enfans d'[onacew 
avoient enlevés à l'ordre de saint" 
Benoît, l'autorisoit apparemment à 
penser ‘que leur père étoit bénédic=, 
tin. La congrégation du Mont-Ci 
sin ne voulut pas du saint espagnol," 
et désavoua Cajetan en 16/4. No 
pouvant faire admettre des jésuiles 
. 
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dans son ordre , il se tourna du côté. 
des franciscains et des frères prè- 


cheurs. Il leur enleva saint Fran- 


çois d'Assise , et saint Thomas d'A- 
quin. Le cardinal Cobellucci disoit, 
au sujet de ce voleur de saints, 
«quil craignoit que Cajetan ne 
transformät bientôt saint Pierre en 
bénédictin.» (7’oyez BENOIT, n° I, 
et IGNACE, n° IL) Cajetan publia 
aussi divers écrits pour prouver que 
l'Imitation de Jésus - Christ étoit 
d’un abbé bénédictin , nommé Ges- 
sen. On lui doit encore l’édition des 
Œuvres de Pierre Damien, 1606 
—1€40, 4 vol. in-fol. On trouve 
un article de Cajetan dans le 25° 
volume des Mémoires du P. Ni- 
ceron , et un catalogue détaillé de 
ses ouvrages. — Ïl ne faut pas le 


confondre avec le cardinal Heuri 


CAJETAN, que Sixte V envoya , en 
1585, légat en France, où 1l vou- 
lut dominer , et où iltrouva desoppo- 
sitions de la part du parlement de 
Paris. Ce prélat fut depuis envoyé 
en Pologne , et mourut en 1599 , à 


49 ans. 
- IT. CAJETAN. J'oyez Vio. 


*CAJETANO (Octavio), jésuite, 
né le 22 avril 1566, à Saragosse. 
Il étoit de l'illustre maison des 
marquis Partini. IL mourut à Pa- 
lerme, âgé de 34 ans, après s’être 
extrèmement distingué dans son 
ordre par sa sagesse et par son éru- 
dition. On y parle de son ouvrage 
Isagoge ad historiam sacram Sicu- 
dam, imprimé à Palerme en 1707, 


in-4°. 


CAIETE, nourrice d'Enée, sui- 
vit ce priuce dans sa navigation, 


‘et mourut, en abordant en Italie, 


au lieu où fut bâtie dans la suite 
la ville de Gaëte , près de son 
tombeau. 


* CAILEA’( Albert), troubadour, 


né en Albigeois dans le 15° siècle, 


T. III, 
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et que les manuscrits du temps dési- 
gnent comme un homme de peu 
de talent. La seule pièce qui reste 
de lui justifie ce jugement. C’est 
une satire contre les femmes en 
termes obscènes et grossiers. 


+1. CAILLARD ( Abraham-Jac- 
ques), l’un des avocats les plus 
distingués au parlement de Paris, 
mort le 3 octobre 1777, fut l’élève 
et le plus intime ami du célèbre 
Pothier. D'heureuses dispositions, 
secondées par une étude assidue, 


une mémoire prodigieuse , des cou-- 


noissances aussi étendues que pro- 
fondes des lois , la réunion de tous 
les talens oratoires qui leur donnent 
un nouveau prix, lui fournirent le 
moyen de débuter avec éclat au 
barreau. Il joiguoit à une prodigieuse 
facilité, pour saisir les affaires, 
même les plus compliquées , ce tact 
et cette justesse qui réduisoient la 
cause qu'il soutenoit au point qui 
devoit la rendre la plus favorable. 
IL étonnoit sur-tout par son abon- 
dance , par sa précision , plaidant 
souvent pendant deux et trois heures 
avec une telle présence d'esprit, qu'il 
ne s’écartoit jamais de son plan, et 
qu’il n'étoit jamais embarrassé pour 
la propriété de l'expression. Son 
éloquence flexible se prêtoit natu- 
rellement à tous les tons , et même, 
dans ces discussions importantes 
qui semblent n'appartenir qu'à la 
profondeur du raisonnement , ïl 
savoit adoucir par les graces de 
l'élocution et les charmes du débit 
ce qu'elles avoient de trop grave. 
Investi d’une confiance sans bornes, 
et chargé des causes les plus consi- 
dérables, il en plaidoit souvent plu- 
sieurs dans le même jour, soit au 
palais, aux audiences de sept et de 
dix heures, soit devant les tribu- 
naux de la chambre des comptes 
et de la cour des aides. On l’a vu, 
dans le même jour , en plaider sept, 
toujours d’après de simples notes, 
31 
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et on a remarqué qu'il n’étoit jamais 
plus pénétré et plus éloquent que 
lorsqu'il défendoit gratuitement la 
cause d’un pauvre; ou d'un oppri- 
mé. On n’a encore rien fait i impri- 
mer de lui; mais il a laissé à son 
fils quatre-vingts cartons de maté- 
riaux , qui, sont le résultat d’une 
érudition et de recherches immenses, 
et auxquels une mort prématurée, 
il’âge de 42 ans, l'a empèché de 
mettre la dernière main. 


* II. CAILLARD (Antoine - Ber- 
nard}),né à Aignay, département 
de la Côte-d'Or , le 28 septembre 
1737 , et mort à Paris le 6 mai 
1807 , après avoir travaillé quel- 
que temps avec Turgot, alors 
intendant de Limoges, fut depuis 
1770 successivement secrétaire de 
légation à Parme, à Cassel, à Co- 
penhague, et chargé d’aflaires dans 
cette dernière ville jusqu’en 1780. 
On l'envoya en la même qualité à 
Pétersbours. Il revint à Paris en 
1784, et fut envoyé l’année sui- 
vanteen Hollande. Nommé, en 1792, 
ministre plénipotentiaire à Ratis- 
bonne , il fut quelque temps après en- 
VOYyÉ de nouveau en Hollande. En 
1795 , il étoit ministre plénipo- 
tentiaire à Berlin. De retour en 
France , il fut nommé garde des 


archives des relations extérieures , 


ét il a occupé cette place jusqu’à 
sa mort. Il a fourni plusieurs arti- 
cles intéressans au Magasin ency- 
clopédique et à d’autres journaux. 
On lui doit des Mémoires sur la 
révolution d'Hollande , en 1787 ; 
il a été aussi un des traducteurs 
des Æssais sur la physiognomie , 
par. J. G. Lavater, in-4°, de 1781 


A 


à 1787. 
* CAILLAVET ( N.), sieur de 
Montplaisir, natif de la ville de 


Condom. Ses Poésies ont été im- 
primées pour la seconde fois en 


1634, avec quelques ZLeitres en 


| contient des stances, 
|gles , 
Sur divers sujets. Tout ce qu’on y 
|apprend de ce qui concerne la per- 


l 
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| prose. Elles sont divisées en deux 
livres : 


le premier est entièrement 
consacré à des vers amoureux, 
dont Mélinde est l’objet : le second 
odes , élé- 


sonnets , épigrammes ; etc. 


sonne de l’auteur , c’est qu'il’ se fit 


recevoir avocat au parlement de 
Bordeaux , après avoir suivi le parti 
des armes dans sà jeunesse. 


+ I. CAÏILLE (Nicolas -Louis de 
la}, diacre du diocèse de Reims, 
né le 15 mars en 1713 à Rumigny, 
d’un capitaine des chasses de la du- 
chesse de Vendôme, fit ses études 
avec succès au collége de Lisieux à 


Paris. Son goût pour l'astronomie 


le lia avec le célèbre Cassini , qui lux 
procura un logement à l'Observa= 
toire. Aidé des conseils d’un tel 
maitre, il eut bientôt un nom parmi 
les astronomes. Il partagea avec de 
Thuri, digne fils de cet homme es- 
timable, le travail immense de la 
ligne méridienne ou de la projection 
du méridien, qui, passant par l’Ob- 
servatoire, traverse tout le royaume, 
Dès l’âge de 25 ans, il fut nommé, 
à son insçu, professeur de mathéma- 
tiques au collése Mazarin. Les tra- . 
vaux de sa chaire ne le détournèrent 
point de l’astronomie. Cette science, 
à laquelle il étoit entrainé par ut 
charme invincible, dévint pour lui 
un devoir, lorsque l'académie des 
sciences l’admit dans son sein en 
1741. La plus grande partie des 
autres compagnies savantes qui fleu- 
rissent en Europe lui firent le mêmé 
honneur ; ou plutôt lui rendirent 
la même justice. Animé de plus en 
plus du désir d'acquérir une cou- 
noissance détaillée du ciel, il entre- 
prit, en 1750, avec l'agrément de 
la cour , le voyage du cap de Bonne- 
Espérance , dans le dessein d’exami= 
ner les étoiles australes, qui ne sont. 
pas visibles sur notre horizon. Ce 
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voyage , si intéressant par son objet, | 


le fut encore plus par la manière 
dont il le remplit. Dans l’espace de 
deux ans, de 1750 à 1752, il déter- 
mina la position de 9800 étoiles 
jusqu'alors inconnues. Ce savant et 
modeste astronome pouvoit immor- 
taliser ses découvertes, en donnant 
son nom aux nouvelles constella- 
tions qu'il avoit observées: mais il 
aima mieux leur donner celui des 
différens instrumens d'astronomie. 
De retour en France, il ne cessa 
d'éclairer le public sur les appari- 
tions des comètes, et sur d’autres 
objets importants de l'histoire du 
ciel. En 1755 , il publia un plan 
d'opérations et de calculs pour faire 
un Aimanach nautique , qui diri- 
geat nos navigateurs: Bientôt après, 
‘ on fit une partie de ces calculs ; on 
les publia dans un livre intitulé 
Etat du ciel, et dans celui qu'ou 
appelle , Connoissance des Temps. 
On n'acheva pas cette éntreprise. Les 
Anglais apprenant cette découverte, 
£t voyant notre négligence, s’em- 
parèrent de ce plan qu'on n'exécu- 
ioit point , et douze aus après qu'on 
£gut publié en France l'ouvrage de 
_J'abbé de La Caille, en 1767, ils 
donnèrent à Londres leur Almanach 
hautique ; et depuis, tous les ans, 
ils font calculer à grands frais celui 
de l’année suivante, tonjours selon 
le plan proposé par cet abbé ; et 
l’Europe croit que l'invention en est 
due aux Anglais, aussi-bien que son 
exécution. Îl faisoit imprimer le Ca- 
talogue des étoiles et les observations 
sur lesquelles il est fondé, lorsque la 
mort le surprit, le 21 mars 1762. 
Où a de Jui un grand nombre d’ou- 
vragés, justement estimés : [. Plu- 
sieurs Mémoires , dont il a enrichi 
les recueils de l’académiedes sciences. 
IE Elémens d’algèbre et dé géorné- 
trie, Paris, in-8°. III. Zecons élé- 
A#rentaires d'astronomie, d'optique 
et de pér$pective , 1748 et 1755, à 


Paris, in-8°, réimprimées en 1808. 


# 
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IV. Leçons élémentaires de méca- 
nique ,1743, Paris, in-8°, V. Fphé- 
mérides de Desplaces, continuées 
par l'abbé de La Caille, én 2 vol. 
in-4°. VL Fundamenta astronomie, 
in-4°, Paris, 1757. Ce volume est 
fort rare ; l’auteur n’en fit tirer 
qu'un petit nombre d'exemplaires 
pour en faire des présens. VIT. 7'o- 
bles des logarithmes pour les sinus 
et tangentes de loutes les minutes 
du quart de cercle, Paris, 1760; 
in-8°, réimprimées en 1799. VII. 
Nouveau Traité de Navigation , 
par Bouguer, revu et corrigé par 
l'abbé de La Caille, dont le fameux 
astronome Delalande a donné une 
nouvelle édition avec des remarques, 
Paris , 1781, im-8°. IX. Journal du 
voyage fait au cap de Bonne-Es- 
pérance, in-12. L'abbé de La Caille, 
dans ses voyages, fit une découverte 
importante ; il rendit le plus grand 
service à tous les navigateurs, et à 
peine en a-t-il la gloire : il indiqua 
la méthode la plus facile et la plus 
commode pour connoitre /a Jongi-- 
lude en mer par l'observation de 
la lune; méthddé qui n’exise pas 
plus d’une demi-heure de travail , et . 
qui ne permet jamais qu'onse trompé | 
de plus d’un demi-degré ou de dix= . 
huit lieues marines. On remarque 
dans tous cesouvragescette précision, 
cette netteté si nécessaires aux scien-- 
ces abstraites ; c’étoit là le caractère 
de son esprit. Aussi sûr dans ses ju= 
gemens qu’exact dans ses obserya- 
tions astronomiques , il n'affirma 
que ce qui lui paroissoit vrai. Ja- 
mais l'amour-propre ne lui fit pas- 
ser le point où il croyoit voir les 
bornes de son esprit. [1 disoit avec 
simplicité : «Je ne sais pas cela: » 


IT. CAILLE (André), pharmacien, | 
a publié dans le dernier siècle le 
Guidon des apothicaires , étle Jur- 
din médicinal.. 


+ I. CAILLE (Jean dé la) y Sa 


#8%.  CAIL. 
vant libraire de Paris, mort dans 
un âge avancé vers l’an 1720 , s’est 
fait une réputation, L par son ZZrs- 
toire de l'imprimerie, Paris, 1689, 
dn-4°. IL Par la Description de 
Paris, 1714, in-fol. Cette Des- 
cription delaville et faubourgs de la 
capitale de la France contient vingt- 
quatre planches , dont chacune re- 
présente un des quatorze quartiers, 
suivant la division faite en 1702, 
et un détail exact des abbayes, 
églises, monumens publics, etc. 
Les planches ont été gravées avec 
soin par Scotin le jeune. 


+ CAILLEAU ( André-Charles), 
libraire, né à Paris en 1731, mort 
à Paris le 12 juin 1798, avoit un 
_ caractère ouvert et une gaieté fran- 
che et vive, qu'il porta dans ses 
écrits. Il donna une foule d’Æ{/ma- 
nacs chantans, d'Etrennes badines 
et plaisantes, dont plusieurs, par 
leur singularité , ou leur ton jovial, 
étoient au-dessus des autres ouvrages 
de ce genre. Cailleau est auteur de 
quelques comédies ou farces et aussi 
d'ouvrages plus sérieux, tels que, 
I. La Vie de Le Sage. Il. Le Spec- 
tacle historique, 1764, 2 vol. in- 
8°. Ce sont des élémens d'histoire 
grecque et romaine , simples, clairs 
et très-utiles à l'instruction de la 
jeunesse. IIT. De la collection réunie 
des différentes Lettres d'Héloïse et 
d’Abailard , 1774, 2 vol. im- 8°. 
IV. Principes philosophiques de 
consolation , traduit de l'allemand, 
Paris, 1778, 2 vol. in-12. V. Les 


Soirées de la campagne, in-12. 


VI. Le Waux-hall, poème , in-12. 
VII £Ærrennes historiques, 2 vol. 
in-12. VIIL Dictionnaire biblio- 
graphique, historique et critique 
des livres rares, etc., que l’on at- 
tribue cependant à un abbé Duclos , 
Paris , 1790, 3 vol. in-8°, auxquels 
il faut ajouter un supplément au 
4 volume, publié par M. Brunet 
fils en 1802, et rnieux fait que les 


| notice des 
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trois premiers. Ce Dictionnaire, qui 
a eu beaucoup de succès et dont on 
a fait une contrefaçon à Liège en 
1791, sera moins recherché doréna- 
vant, parce que M. Brunet fils vient 
de publier un Manuel du libraireet de 
l'amateur de livres, Paris, 1810, 
3 vol. in-8°. Ce nouveau Diction— 


= fig 


naire bibliographique , fait avec. 


exactitude, remplace avantageuse- 
ment tout ce qui a paru sur le 
mème sujet. 


* CAILLET (Bénigne). On ne 
sait aucune particularité de la vie 
de cet auteur ; il n’est connu que 
par une tragédie intitulée Les 


Saints Amans, ou le Martyre de 


sainte Justine et de saint Cyprien, 
qui parut en 1700.. 


* CAILLETTE étoit un fou de 


la cour des rois de France Louis XII 


et François L°’. Plusieurs écrivains 
du temps, tels qu'Erasme, Rabelais, 
Bonaventure des Perriers , etc., font 
mention de cet homme, et M. Dreux 
du Radier, ne l'a pas omis dans la 
fous en titre d’ofhce. 
C'étoit un niais dont les actions et 
les réparties amusoient beaucoup les 
courtisans. Un jour les pages le 
clouèrent par l'oreille à un poteau ; 
Caillette demeuroit là sans mot dire. 
Un seigneur de la cour le vit en 
cette piteuse situation et le fit aussi- 
tôt détacher. On interrogea tous les 
pages pour connoître et punir celui 
d’entre eux qui étoit coupable de 
cette espiéglerie ; chacun répondoit : 
ce rest pas moi, je n’y éfois pas ÿ 


et Caillette , présent à cet interroga- . 


tion, disoit comme les pages : ce 


rest pas moi, je n'y élois pas. 
CAILLIÈRES. 7. CALLIÈRES. 


+ CAILLY (le chevalier Jacques 
de), né à Orléans, se disoit dé la 


famille de la Pucelle , qui délivra 
cette ville. Il cultiva les lettres, et: 


mourut vers 1674, chevalier de 
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l'ordre de Saint - Michel et gentil- 
homme ordinaire du roi. On a de 
lui un petit recueil d'Eprgrammes, 
publiées sous le nom du chevalier 
d’Aceilly, dont quelques unes sont 
fines , et beaucoup d’autres triviales, 
mais versifiées naturellement. Cette 


imgénuité , relevée par quelques an- 


tithèses agréables et par plusieurs 
traits d'esprit , fait quelquefois sup- 
porter son style, souvent lâche et 
incorrect. Sou épigramme sur les 
étymologistes est connue et fort 
jolie. 

Alfana vient d’equus, sans doute; 

Mais 1l faut avouer aussi, 

Qu’en venant de là jusqu'ici, 

11 a bien changé sur la route. 


On trouve les différentes petites 
_ pièces de Caïlly , dans un recueil de 
_ poésies en 2 vol. in-12, publié par 
Bernard de La Mounoye, en 1714, 
sous le titre de La Haye , et Paris, 
1714, 2 vol. in-12. 


* CAIMI ox Carmo (Pompée), 
médecin, né à Udine , dans le 
Frioul , en 1568, après avoir exercé 
son art avec un certain éclat dans 
plusieurs villes de l'Italie, se retira 
à Titiano, où il mourut le 30 no- 
vembre 1638. On lui doit les ou- 
vrages suivans : 1. De calido in- 
nato libri tres, Venetiis, 1626, 
iu-4°. Il. De jebrium putridarum 
indicationibusjuxta Galenimetho- 
dum colligendis et adimplendis 
libri duo. Patavi , 1628 , in-4°. 


CAIN, premier fils d'Adam et 
d'Eve , naquit sur la fin de la pre- 
mière année du monde, et s’adonna 
à l’agriculture. Jaloux de ce que 
les offrandes d’Abel, son frère, 
éloient acceptées du Seigneur, tandis 
que les siennes en étolent rejetées, 
il lui ôta la vie, l'an du monde 
130. Dieu le maudit, le condamna 
à être vagabond sur la terre, et 
lui mit un signe pour le soustraire 
à la vengeance des hommes. Il se 
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retira à l’orient d'Eden ; et y eut son 
fils Enoch, dont il donna le nom 
à une ville qu'il y fit bâtir. Ce fra- 
tricide fut tué par Lamech, selon 
une tradition des Hébreux, ap- 
prouvée par Saint Jérôme. (7’oyez 
le poëme intéressant de Gessner.) 


Suivant saint Augustin, Abel est la 


figure de Jésus-Christ et des chré- 
tiens persécutés, ef Caïn celle des 
persécuteurs. Les commentateurs 
n’en restent pas là; ils font et ré- 
solvent plusieurs questions sur le 
motif du meurtre d’Abel ; l’instru- 
ment qui servit à le tuer ; le signe 
imprimé sur Caïn, que quelques 
uns croient être un tremblement 
universel par tout le corps, qui 
rendoit visible l'agitation de sa cons- 
cience déchirée par ses remords ; le 
senre de sa mort, et l’âge auquel 
il mourut : questions aussi frivoles 
que difficiles à résoudre. — On vit 
paraître dans le second siècle de 
l'Église des caïnites. C'étoit une 
secte de gnostiques, qui étoit un 
rejeton de celles de Valentin, de 
Nicolas et de Carpocrate. On les ap- 
pela caïnites, parce qu'ils hono- 
roient Caïn comme un homme for- 
mé par une vertu, fuissante, au lieu 
qu'ils regardoient Abel comme la 
production d’une vertu plus foible. 


CAINAN , fils d'Enos, père de 
Malaléel, mourut Fan 2800 avant 
J. C., âgé de 910 ans. — Il y eut 
un autre CAÏNAN, fils d’Arphaxad et 
père de Sala, sur lequel les savans 
ne s'accordent pas. 


CAIO, 7'oyez CAxoT. 
+ I. CAJOT ( dom Jean-Joseph), 


bénédictindeSaint-Vannes, né à Ver- 
dun en 1726, mort dans la mème 
ville , à l'abbaye deSaint-Airi, le 7 
juillet 1779 , est auteur desouvrages 
suivans : L. P/agiats de J.J. Rous- 
seau sur l'éducation, La Haye et 
Paris, 1766, in-12.1[. Les Anti- 
qguités de Metz , ou Recherches sur 
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l'origine des. médiomatriciens , 
Metz, 1760 , im-192. HILL Examen 
philosophique de lg règle de 
saint Benott, Avignon , 1768, 


in-12. [V. Hisioère critique dé 
coqueluchons , Cologne , 1762, 


* II. CAJOT { dom Charles ) : j 
frère cadet du précédent, né le 17 
août 1751 à Verdun, où il est 
mort le 6 2e 1 807 , fut aussi 
bénédictin de la congrégation de 
. Saint-Vannes. 11 estauteur de quel- 
ques ouvrages, parmi lesquels on 
remarque celui intitulé Reckercles 
historiques sur Pesprit primitif 
ef les anciens colléges de l’ordre 
de Saint-Benoït, d’où résultent 
des droits de la société sur les biens 
qu'il possède ; Paris, 1787, deux 
parties, in-8°. 


CAÏIPHE , grand-prêtre des juifs 
après Simon , condamna Jésus- 
Christ à la mort, fut déposé par 
Vitellius, gouverneur de Syrie, ét 
se tya, dit-on, de désespoir. C'est 
ce grand-prètre qui, dans-un con- 
sell que tinrent les juifs au sujet de 
Jésus - Christ, prétendit qu'il étoit 
expédient qu'un homme mourût 
“pour tout Le peuple. 


_ + CAIRELS oz CAYREL (Elias), 
iroubadour, né à Sarlat en Péri- 
gord , florissoit dans ie 13° siècle. 
Sa première profession fut de tra 
Vailler en or et en argent, et de 
dessiner des armoiries. «Soit caprice, 
soit ambition, soit penchant irré- 
sistible , dit Millot, il se consacra 
aux Muses; mais ses espérances de 
succès furent trompées , car il com- 
posa , chanta, wzolonna mal; 1l 
parla plus, mal encore, et son ta- 
lent se réduisoit à bien copier les 
airs et les paroles. » Millot cite de ce 
poëte seize pièces, et dit que les 
vers courts et les rimes recherchées 
lui paroissoient un grand mérite, 
aussi-bien que de commencer cha- 
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que couplet par les derniers motà 
du précédent. Les manuscrits de I 
bibliothèque impériale contiennent 
dix pièces d'Elias Cayrel. 


* CAIRO (Francisco) , 
italien; né à Milan en 1598, étudia 
à Rome et à Veuise. Le due de 
Savoie le fit venir à sa cour, 
donna une pension, et le fit che= 
valier. Ses tableaux, et particulière- 
ment ceux d'église, sont parfaite 
ment beaux. 


+ CAIRON (Thérèse LE BOUCHER 
de) ;, morte en Normandie en 1700, 
âgée de 51 ans. Cette dame, cul- 
tiva la poésie de manière à prou- 
ver qu'elle avoit reçu de la naturé 
ce qu'il faut pour réussir dans cet 
art. Elle eut la modestie de laisser la 
plupart de ses ouvrages en manus- 
crit, et l’on ne connoît d’elle qu'uné 


Odesur l Insensibilité, publiée dans. 


plusieurs journaux. 


CAIT-BET, sultan d'Egypte et dé 
Sy rie , originaire de Circassie , étoit 
né esclave. Les Mameluks, ‘d'usé 
commune voix, l’élurent pour leur 
souverain. Il défit près de Tarse l'ar- 
mée de Bajazet #ll, empereur des 
Furcs, commandée par Querséol , 
son gendre. Cette victoire eut des 
suites heureuses. Il repoussa Assim- 
bée , qui régnoit en Mésopotamie , et 


peintre 


lui 


s'étant rendu maitre de la ville 


abdos 


de Bir sur l'Eüphrate, faisoit des 


courses bien avant dans la Syrie: 
IL mit aussi les 
joug , et dissipa cette multitude d'es- 
claves éthiopiens qui, s'étant assem- 
blés en très-grand nombre pour dé- 
truire les Mameluks, menaçoient l’'E- 


gypte d’un terrible orage. Îl mou 


rut l'an 1449 3 et le 53° de son 
règne. 


CAIUMARATH , premier roi 


ersan, auteur de la secte des ma- 
2 


| ges, enseigna, dit-on, à ses peuples 


l'usage de la froude, et Jart de 


Arabes sous le 
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bâtir des maisons et de fabriquer 


des étoffes de laine, de poil et de 


coton. Pour vaquer plus librement 


à-la prière ,il abdiqua la couronne, 


et se retira dans une grotte solitaire 


qui avoitété sa première demeure. 


Les Orientaux lui ont accordé mille 


ans de vie. 


IL. CAIUS-AGRIPPA. 7. Acrre- 
pa, n° V. | 


IT. CAIUS-POSTHUMIUS , af- 
franchi d'Auguste, se fit un grand 
nom dans l'arcmtecture, et eut 
pour disciple Coccéius, qui le sur- 
passa. J’oyez CoocÉIuUs. 


III. CAIUS , macédonien, disci- 
ple de saint Paul, converti à Co- 
rinthe , où il étoit établi, et où 1l 
avoit reçu cet apôtre. [l l’accompa- 
gna depuis dans ses voyages , eut 
part à ses persécutions, el fut pris, 
avec Aristarque , par les séditieux 
.d'Éphèse, que l'orfévre Démétrius 


avoit excités contre saint Paul. On : 


croit que c'est ce même Caïus à 
qui saint Jean adressa sa troisième 
épitre, dans laquelle il le lone de 


la pureté de sa foi, et de la charité 


qu'il exerce envers ses frères et les 
étrangers. 


IV. CAIUS , célèbre entre les au- : 


tres ecclésiastiques, florissoit à Rome 


au 35° siècle, sous le pontificat de 


Zéphyrin, et sous l'empire de Ca- 
racalla. Il avoit été disciple de samt 


rénée, ce qui ne l'empècha pas de: 


rejeter absolument l'opinion des mil- 
Jenaires. Un anonyme, cité par 
Photius, dit positivement que Caïus 
étoit prêtre, et qu’il demeuroit à Ro- 
me. Photius ajoute qu’on tenoit en- 
core qu’il avoit été mème ordonné 
évèque des nations , pour aller por- 
ter la foi dans des pays infideles, 
sans avoir aucun peuple ni aucun 
diocèse limité. Caïus eut une fa- 
meuse dispute à Rome contre Procle 
ou Procule , l'un des principaux 
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chefs des montanistes , et la mit paf 
écrit dans un Dialogue qui n’est 
pas venu jusqu’à nous, non. plus 
que ses autres ouvrages. 


V. CAIUS (saint), originaire dé 


Dalmatie , et parent de l'empereur 


| Dioclétien , fut élu pape lé 17 dé- 


cembre 283, et mourut le 22 avril 
206. Il ordonna que les clercs pas- 
seroient par tous les sept ordres in- 
férieurs de l'Église avant de pou- 
voir être ordonnés évêques. 


+ VI CAIUS ox KAYE ( Jean), 
né à Norwich en 1510, étudia à 
Padoue avec succès sous le célèbre 
Montanus. À son retour en Angle- 


terre, il fut successivement méde- 


cin du roi Edouard VI, de la reme 
Marie, et enfin de la reine Elisa-- 
béth. Il fit rebätir presque à ses 
frais l’ancien collége de Gonnevill 
à Cambridge, nommé depuis ce 
temps là le collése de Gonnevill 
et de Caïus , et y fonda vingt-trois 
places d'étudians. Il mourut en 
1573, et fut enterré dans la cha- 
pelle de son collége, sous une tombe 
unie, avec cette seule inscription : 
Fui Caïus. Ses sentimens sur la re- 
ligion ne tenoient qu'à son intérêt ; 
et, dans les différentes révolutions 
qui agitèrent de son temps l’Angle- 
terre, il fut toujours attaché à la 
secte du prince régnant. On a de 
lui un grand nombre AA J 
où il suit les principes de Galien 
et de Montanus son maître. Les 
meilleurs sont, I. Un Traité de la 
sueur anglaise , maladie qui ne du- 
roit qu'un jour, et qui fit périr 
beaucoup de monde en Angleterre, 
en 1551;ilest intitulé Ve epke- 
merë Britannicd. La meilleure édi- 
tion est celle de Londres en 1721, 
in-8°. IT. Un livre latin, De l’anti- 
quité de l'université de Cambridge. 
lIL De canibus Britannicis, Lon- 
dres, 1570, iu-8°, rare: elle a été 
réimprimée en 1729 par les soins 
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de Samuel Jebb. IV. Srirpium his- 
toria , Londres, 1570, in-12. 


* VIL. CAIUS (Thomas), savant 
du 16° siècle, né au comté de Lin- 
coln , mort à Oxford en 1572, élève 
du collége de All-Souls à Oxford, 
a été chanoine de Salisbury. On à 
de lui une Paraphrase d'Erasme 
sur saint Marc, traduite en an- 
glais, et quelques Traductions d'au- 
teurs classiques grecs et latins. 


* VIIL. CAIUS (Bernardin }, mé- 
decin vénitien, vivoit dans le 17° 
siècle. Il a publié quelques Disser- 
tations en forme de thèses, dont 
voici les titres : F. De vesicantium, 
Venetüs, 1606, in-4°. II. De san- 
guinis effusione, ibid. , 1607, in-4°. 
NT. De alimentis que cuique na- 
Iuræœ Conveniunt, ibid. , 1608, 
1610 , in-/4°. 


*IX. CAIUS-VALGIUS est le 
premier Romain, après Pompeïus- 
Læneus et Caton, qui ait écrit sur 
Jes propriétés des plantes, et de 
leur usage dans la médecine. Pline, 
qui fait cette remarque , ajoute que 
le livre que Valgius avoit composé 
sur ce sujet, et qu'il avoit dédié à 
l'empereur Auguste, étoit imparfait, 
et contenoit peu de choses intéres- 


santes, quoique l’auteur passât pour 


être savant. Valgius fut médecin 
d'Auguste avant Antoine Musa. 


* CAL ( Vahan) ,; de la famille 
mamigonienne, tenoit la principauté 
de la province de Daron au com- 
mencement du 7° siècle. Il s’étoit 
rendu très-habile dans le maniement 
des armes et dans les ruses de guerre 
par ses propres expériences. Par des 
embuscades et par les artifices les 
plus ingénieux, il détruisit toute 
l'armée de Khosrov IF, roi de Perse ; 
et tua de sa propre main le général 
nommé Mibran, sans perdre un 
seul homme de ses soldats. Ce sou- 
verain, indigné alors de cet évé- 
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nement inattendu, envoya contré 


lui une armée formidable sous les 
ordres de Vakdank, avec l'intention 


pt, 
Os 


de dévaster tout , et de prendre Cal. 


vivant. Pendant que le général per- 
san ravageoit les villes et'les vil- 
lages de Daron, en s’avançant vers 
la capitale de Mouch, Cal mettoit 
ses troupes en embuscade, s’infor- 
moit par des espions des intentions 
de l'ennemi , et feignoit de le crain- 
dre déjà de loin. Lorsque toutes ses 
entreprises secrètes furent combi- 
nées et disposées à propos pour 
les lieux et pour les temps, il 
tomba sur les ennemis pendant la 
nuit , les enveloppa bientôt de tous 
côtés , et eu fit une boucherie hor- 
rible, s'empara de tous leurs baga- 
ges, et retourna à Mouch avec un 
grand nombre de prisonniers. Peu 
de jours après -cette victoire écla- 
tante, Cal mourut par le poison, 


“vers l'an 606, d'après la Chronologie 


de Jean Manigonien. 


* CALA ( Fernand Le Srocto, 
connu sous le nom de), natif de 
Cosante en Calabre , est auteur d'une 
Histoire de Suabe, fort rare. Son 
but, dans cet ouvrage , étoit de flat- 
ter la maison de Cala. Il fit naître 
un saint Jean de Cala qui n'avoit 
jamais existé. Il persuada que quel- 
ques os de la carcasse d’un âne étoient 
les reliques de son saint imaginaire, 
Le fourbe impudent appliquoit aux 
prétendues reliques ce vers. latin 
qu'un auteur moderne a cru pouvoir 
adresser à l'étrange multitude d’a- 
cadémiciens et de savans qui brillent 
dans ce siècle : 


Felices asini, quantos meruistis honores ! 


L'inquisition de Rome fit supprimer : 


l'ouvrage et brûler ces reliques. 


+ CALABER ( Quintus) ancien 


poëte de Smyrne , est auteur des 


Paralipomènes d Homère, espèce 


de supplément à l’Iliade. Ce poëme 
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grec, écrit élégamment , dont la 
illéetire édition est rl de Paw, 
Leyde, 1734, in-8°, fut trouvé par 


Je cardinal Rosriott dans un mo- 


nastère de la terre d'Otrante en 
Calabre. Le chanoine Brodeau pu- 
blia une édition de ce poëme , avec 
des notes, à Bäle , en 1582. La pre- 
mière édition ; qui est fort rare, 
parutavecle 77ypAiodori excidium 
Trojæ, ut Coluthi raptus Helenæ , 
. græc., à Venise, chez les Aldes, vers 
1505 ; in-8° , et la dernière a vu le 
jour à Strasbourg en 1607, 2 vol. 
in-8° , par les soins de Chr. G. 
Hyenne , et avec le travail impor- 
tant de Th. Ch. T'ychsen. M. Tour- 
let a traduit cet ouvrage en fran- 
çais , sous le titre : Guerre de Troie, 
poëme en 14 chants, par Quintus, 
de Smyrne , Paris , 1800, 2 vol. 
in-8°. / 


CALABRE (Edme ), prêtre de 
V'oratoire , savant et pieux , natif de 
. Troyes, directeur du séminaire de 
Soissonc , Mourut en 1710. On a de 
lui une Parap/rase sur le Miserere, 
souvent réimprimée. 


I. CALABROIS 'le). J’oyezGto1- 
CHINO ef GONSALVE , n° Il. 


+II. CALABROIS (Mathias PRE- 
TI , surnommé le), naquit en 1643 
dansla Calabre. Lanfranc fut son mai- 
tre dans la peinture. Appelé à Malte 
pour décorer l’église de Saint-Jean, 
il représenta dans le plafond /a vie 
de cet apôtre ; morceau admirable, 
qui lui mérita le titre de Chevalier 
dé grace , une commandérie et une 
forte pension. Il se servoitaussi bien 
de l'épée que du pinceau. À Malte, 
il blessa mortellement un chevalier 
qui, par ses mauvais propos sur sa 
noblesse , le força de se battre avec 
lui. À Rome, il punit de mêmeun 
peintre qui critiquoit ses tableaux. 
Obligé de s'enfuir à Naples, il tua 
un des gardes de la ville qui lui dis- 
putoit le passage , à cause de la peste 
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qui avoit ravagé les provinces voi- 
sines. Ses talens le sauvèrent du 
supplice. Le vice-roi li accorda sa 
grace , en disant: Excellens in arte 
non debet mori, un excellent ar- 
tiste doit être immortel. Dans ses 


dernières années, il devint très-dé | 


vot et très-charitable. Quand on lui 
représentoit que ses infirmités de- 
voient suspendre son activité labo= 
rieuse : « Que deviendroient mes 
pauvres, répondoit-il, si je ne tra- 
vaillois pas?» Il mourut à Malte en 
1699. Ses principaux tableaux se 
voient à Modène, à Naples et à 
Malte. On les estime pour la vi- 
gueur du coloris, le relief des figu- 
res , la variété des inventions, l’art 
des-ajustemens. Une touche moine 
dure, un dessin plus correct , l’au- 

roient mis au rang des premiers 
peintres. 


 * CALADES, peintre grec, qui vi- 
voit dans la 106° olympiade, pei- 
gnit de petits sujets, qui, au rap- 
port de Pline , étoient exposés sur 
la scène dans les comédies, 27 co- 
micis tabellis. L'usage de ces ta- 
bleaux nous est inconnu. Caylus 
pense que les ouvrages de Caladès 
étoient la représentation des prin- 
cipales actions des cemédies que l’on 
devoit jouer. 


* CALAGE AREA A N. ). 
Ï a été impossible de se procurer 
aucuns détails sur ce qui concerne la 
personne de cette femme auteur, dont 
l’existence mème paroit avoir été 
ionorée de la plupart des biographes. 
On ne connoit d'elle qu'un poëme 
de Judith , publié en un vol. in-4, 
après sa mort , par les soins de 
mademoiselle l'Héritier , qui le dé- 
dia à la reine, mère de Louis XIV, 
alors régente du royaume. On a ré- 
imprimé une grande partie de ce 


poème dans le Parnasse des Dames. 


CALAIS (Mythol. ), fils de Bo- 


rée et d'Orithye, étoit frère de Zé- 
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fhes. Ces deux héros avoient des 
ailes comme leur père. Etant partis 
avecles Argonautes pour la conquête 
de la toison d’or , ils furent reçus 
avec bonté par Phinée , roi d'Ar- 
cadie ou de Thrace, qui, à leur 
retour , les pria de donner la chasse 
aux harpies , qui le tourmentoient, 
et gâtoient toutes les viandes qu’ on 
servoit sur sa table. Comme ils 
avoientdesailes, et qu'ils étoient bons 
türeurs d'arc, ils les poursuivirent 
jusqu'aux îles Plotes , où Isis vint 
les avertir de ne pas chasser plus 
loin les chiens de Jupiter. Ils obéi- 
rent, et ces iles s'appelèrent Szro- 
phades , du nom de leur retour. 
Hercule tua ensuite les deux frères, 
et les changea en vents. 


CALAMIS, graveur et statuaire 
célèbre d'Athènes. Cicéron le met- 
toit bien au-dessous de Praxitèles 
et de Myron. Les ouvrages les plus 
estimés de cet artiste furent , L. La 
statue d’Æpollon libérateur, à Athè- 
nes. II. Le Colosse du méme dieu, 
transporté de l’Attique dans les jar- 
dins de Servilius à Rome, par Lu- 
cullus. III. Une séatue d'Esculape. 
IV. Un Car à quatre chevaux, 
avec son conducteur , exécuté en 
bronze. V. Des Figures d'ambassa- 
deurs ciselées en or. 


* I CALAMY (Edmond), théolo- 
gien non-conformiste , né à Londres 
en 1600, mort en 1666 , élève de 
Cambridge , 
lier , fut chapelain de l'évèque d'Ely, 
et prédicateur à Saint-Edmansbury. 
Dans la guerre civile il prit le parti 
‘du parlement, et se distingua entre 
les presbytériens comme principal 
prédicateur. Il fut aussi membre de 
l'assemblée de Westminster. Cepen- 
dant il a protesté contre le procès 
et l'exécution du roi. À la restau- 
ration, on lui offrit l’'évèché de Lit- 
cheheld et Coventry, qu'il refusa 
après avoir balancé. En 1662, son 


où il fut reçu bache-. 
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bénéfice lui fut ôté comme non-con+ | 


formiste. On a de lui quelques Ser 
mons et des Trailés de religion qui 


ont été imprimés. 


al CALAMY (Benjamin), théo+ 
logien anglais, fils du précédent, 
mort en 1686, élève de l’école de 
Saint-Paul, et de Catherine Hall 
à Cambridge, où il fut reçu maître 
ès-arts, et boursier. En 1677 il fut 
nommé ministre de Sainte-Marie 
Aldermanbury , et chapelain du roi, 
En 1680 il fut reçu docteur ; en 
1685 il étoit chanoine de Saint-Paul. 


Ses Sermons ont été imprimés après « 


sa mort, 1 vol.in-18. 


* II. CALAMY (Edmond), mi- 


nistre célèbre parmi les dissidens , # 


petit-fils de Edmond Calamy dont 
nous avons parlé, et fils du pré- 
cédent , né en 1671, mort en 1732, 
nou - conformiste. 
mières études dans sa famille, et 
les acheva à Utrecht. En 1694 :l 
reçut les ordres parmi les dissi- 
dens , et après avoir desservi plu= 
sieurs congrégations , il succéda à 
M. Alsop à Westminster. En 1702 


il publia un Æbrégé des vies de 


Baxter et de Times avec une No- 
tice sur les ministres rejetés, Une 
seconde édition augmentée fut por- 
tée à 4 vol.; cet ouvrage fut la ma- 


tière d’une vive dispute entre l'au- 


teur et Hoadiey , depuis évèque. 


Il fit ses pre-. 


Trois universités d’ Ecosse se glori- . 


fioient de le compter parmi leurs doc- 
teurs.Outre les ouvrages que nous ve= 


nons de citer, il a fait deux volumes : 
_de Sermons et quelques Traités. 


CALANDRA ( Jean - Baptiste ), 
peintre en mosaïque , étoit de Ver- 
ceil : il exerça ses talens à Rome ; 
où l’on voit de lui, dans l’église de 
Saint-Pierre, /es quatre docteurs dé 
l'Eglise et un Saint-Michel parfaiz 
tement exécutés. Il florissoit dans le 
17° siècle, 
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* CALANDRINI ( Jean-Louis ), 
he à Genève en 1703, mort en 1755, 
cacha sous le voile de la modestie 
uu mérite éminent. Profond dans 
les sciences exactes et studieux ob- 
servateur de la nature, Calandrini 
marchoit l'égal des Bernoulli , des 
Cramer , des Bonnet. On lui doit 
l'édition latine des Principès ma- 
thématiques de Newton, commen- 
tés par les PP, Lesueur et Jac- 
quier. Cet ouvrage parut en 1739, 
3 vol. in-4°. Calandrini l’a enrichi 
de plusieurs mémoires. Bonnet, dans 
la préface de son livre original sur 
l'usage des feuilles, reconnoit qu'il 
n'a fait que développer le germe qui 
lui avoit été fourni par ce grand 
… homme. En 1750, Calandrini remit 

sa place de professeur de philoso- 
‘phie en faveur de son ami Cramer, 
et il fut nommé conseiller d'état. 
Il ne mérita pas moins bien de sa 
patrie comme administrateur, qu'il 
n’avoit fait dans la carrière de l’en- 
seignement. 


* CALANDRUCCI ( Hyacinthe }, 
imorten 1707; élèvede Carle Maratti, 
et très-bon. peintre. Ses ouvrages 
décorent plusieurs églises à Rome. 


* CALANNA (Pierre }, religieux 
qui florissoit en Italie à la fin du 
16° siècle. H a publié PAilosophia 
seniorum sacerdotia et platonica, 
à junioribus et laïcis neglecta phi- 
losophis, Panormi , 1599, in-4° fort 
rare. De Seclen dit dans ses Se/ecta 
litteraria , p. 695, et dans ses Mis- 
cellanea, que Calanna est platonicien 
à brûler; qu'il entend par ses p#i- 
losophi senioreset sacerdotesles pla- 
toniciens, et par les juniores et laïci 
les aristotéliciens ; que son intention 
est de faire voir qu'il faut puiser 
uniquement dans les Œuvres de 
Platon la bonne et saine philosophie ; 
c'est pourquoi il attaque souvent Aris- 
tote et élève Platon jusqu'aux nues. 


Quel crime abominable ! Fabricius 
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a placé Calanna parmi les écrivains 
qui ont défendu la vérité de la re- 
ligion chrétienne ( voyez la Biblio- 
theca græca , vol. VIL, p. 105); ce- 
pendant on reproche à cet auteur 
d’avoir puisé dans des sources im- 
pures et d’avoir avancé des para- 
doxes. 


*[. CALANO ( Prosper ), médecin 
natif de Sarzane , dans l'état de 
Gênes, professa à Rome et à Bolo- 
gne vers le milieu du 16° siècle, On 
a de lui re paragraphe latine sur le 
livre de Galien , qui traite de inæ- 
quali temperie, Lyon, 1538, in-8°, 
On a publié à Paris, en 1550, in-12, 
la traduction d’un ses ouvrages sous 
le titre de Traité de l’entretènement 
de santé. 


* IL CALANO (Maurice), de 
Ferrare, philosophe et médecin du 
17° siècle, se rendit célèbre dans 
sa patrie, où il enseigna successi- 
vement la philosophie , la médecine 
et l’anatomie. Il a beaucoup écrit , 
mais il n'a fait imprimer qu'un 
traité De proprietatibus individua- 
libus, Ferrariæ , 1645. 


+ CALANSO oz CALANSON ( Gi- 
raud de}, né en Gascogne, floris- 
soit vers le milieu du 13° siècle. Il 
fit des chansons d'amour ef de mo- 
rale contre les vices ; mais on ne 
goiüta en Provence ni sa personne , 
ni ses poésies , et il fut mal récom- 
pensé des gentilshommes. Millot lui 
attribue quinze pièces, parmi les- 
quelles 1l engage à distinguer une 
longue instruction donnée à un jon- 
gleur. Elle contient des détails sur 
les troubadours et les ménétriers, 
sur l’ancienne musique, sur la scien- 
ce qu'on devoit avoir. Le texte est 
malheureusement corrompu en plu- 
sieurs endroits, et, continue Millot, 
la matière si obscure par elle-même, 
qu'il est impossible de s'assurer du 
vrai sens; c'est la copie ou traduc- 
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üon d'un fabliau français qui se 
trouve dans les manuscrits, n° 1830. 
m-fol. , fonds de l’abbaye St.-Ger- 
main , et dans le n° 2718 , in-fol., 
sous le titre des deux Bordeors ri- 
baux. Le Grand d’Aussy l'a inséré 
dans son recueil, sous celui des 
Deux ménétriers. On trouve dans 
les manuscrits de la bibliothèque 
impériale dix pièces, dont une fort 
longue, composée par Giraud de Ca- 
Fanso. 


CALANUS ; philosophe indien, 
suivit Alexandre-le-Grand dans son 
expédition aux Indes. Tourmenté 
d'une colique après quatre-vingt- 
trois ans d’une vie saine, il pria 
le conquérant de lui faire élever un 
bûcher pour y terminer ses jours , 
suivant la coutume de son pays. Ce 
prince, qui l’aimoit et l’estimoit , 
cédant avec peine à ses prières , or- 
donna l'appareil de son sacrifice à 
regret. Son armée eut ordre de se 
ranger en bataille autour du bûcher. 
Calanus , couronné de fleurs et ma- 
ghifiquement vêtu, y monta d'un 
air tranquille , en disant « que , de- 
puis qu’il avoit perdu Ja santé et vu 
Alexandre, la vie n’avoit plus rien 
qui le touchât. » Il supporta l'ac- 
por du feu sans faire aucun mou- 
‘ement , et sans donner aucun signe 
de douleur. Quelqu’un lui ayant de- 
mandé s'il n’avoit rien à dire à 
Alexandre! — «Non, répondit le 
philosophe, je compte le recevoir 
bien{ôt à Babylone. » Le héros étant 
mort trois mois après dans cette 
ville, on crut que le brachmane 
avoit été prophète, et cela n’ajouta 
pas peu au merveilleux de son ‘his- 
toire. 


*CALAOUN, surnommé MALIK, 
ELMANSOUR , SAYFEDDINE, EL- 
SçALCHY, EL-NAGMY, EL-ALFY, 
fat élu roi d'Egypte et de Syrie par 
les révoltés qui avoient contraint 


d’abdiquer Malik El-Adle Badred- 
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dine son prédécesseur, la mème an— 
née 1279 de J. C., et de l’hégire 
678. Il se vit paisible possesseur des 
deux états en 1280 , et eut à souténir, 
l'année suivante, une guerre terrible 
contre Abaga Khan, empereur des 
Mogols, qui entra en Syrie à la tête 
d’une armée innombrable , mit le 
siége devant Rodabet, et dirigea son 
frère , Mangou Timour, sur la ville 
de Damas avec 80,000 chevaux. À 
la première nouvelle de cette irrup- 
tion , Calaoun sort de Damas , réunit 
en hâte toutes les troupes que les 
princes, gouverneurs , émirs et vice- 
rois de ses états peuvent lui fournir, 
court au-devant des Tartares, les 
rencontre, leur livre bataille dans la 
plaine de Hémesse, les anéantit. IL 
commandoit en chef, et avoit l'aile 
droite de l’armée sous ses ordres 
immédiats. Mangou Timour perdit 
la vie dans cette action, et Abaga 
w'attendit point , pour lever le siége 
de Rodabet et quitter la Syrie, que 
les vainqueurs l’eussent atteint.Quel- 
que temps après, Calaoun ayant . 
tourné sesarmes contre les enfans du 

feu roi d'Egypte, Bibars Elbondoc- 
dary leur enleva le château de Crak, 
laseule place forte qui leur fût restée. 
C'est au retour de cette conquête 
qu'il partit d'Egypte avec ses mame- 
louks, au mois de février 1289, 
pour l'expédition de Tripoli de Syrie 
contre les chrétiens. Il arriva devant 
cette ville un vendredi, dans les 
premiers jours du mois de mai dela 
mème année, et en fit imcontinent le 
blocus par mer et par terre , à l’ex- 
ception de la partie orientale qui 
demeura libre. On fit jouer, contre 
cette malheureuse place une multi- 
tude de machines de toutes dimen- 
sions. Enfin les Musulmans l’em- 
portèrent d'assaut, et massacrèrent 
tout ce qui n'eut pas le temps de pa- 
gner le port, et de se sauver, par 
mer, dans une petite île voisine. Mais 
Calaoun fit entrer sa cavalerie dans 
la mer pour poursuivre les chrétiens 
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échappés au sac de Tripoli. Le dé- 
troit fut franchi à la nage, et les 
soldats de Calaoun tuèrent tant de 
.monde dans cette île, qu’on n’auroit 
point trouvé de place, au rapport 
d’un historien arabe , pour y poser le 
pied sans fouler des cadavres. Ca- 
laoun fit démolir les fortifications de 
Tripoli, où les croisés s’étoient main- 
tenus pendant 185 ans contre les 
efforts de Sçalag-Eddine ( Saladin) et 
des rois d'Egypte ses successeurs. Il 
fit rebâtir la ville telle qu’on la voit 
aujourd’hui. Cette conquête fut le 
dernier exploit de Calaoun, qui mou- 
rut l’année suivante, après un règne 
de onze ans. 


+ CALAS (Jean), négociant de 
Toulouse, et protestant, fut accusé 
d'avoir étranglé , le 13 octobre 1761, 
Marc-Antoine son fils, en haine de 
. la religion catholique, qu’il vouloit, 
, dit-on, embrasser, ou qu'il pro- 
fessoit secrètement. Ce jeune hom- 
me, d’un esprit sombre, inquiet et 
violent , s’étoit vraisemblablement 
détruit lui-même ; cependant la 
populace n’accusa pas moins le 
père d'être coupable de sa mort. 
Il-fut arrêté, condamné sur des 
. présomptions de la plus grande for- 
ce, mais sans la déposition d’aucuns 
. témoins oculaires du crime, appli- 
: qué à la question ordinaire et ex- 
traordinaire, enfin rompu vif le 9 
mars 1762. Il parut au public qu'il 
y avoit eu de la témérité à juger 
. un vieillard de 68 ans, comme seul 
. coupable du meurtre de son fils, 
âgé de 29 ans, sans la participa- 
tion d'aucun de ceux qui étoient 
alors dans la maison. Cependant 
. Jean-Pierre Calas, frère puiné d’An- 
toine, ne fut condamné qu'au ban- 


. missement ; et la femme de Jean 


. Calas, sa servante, et le fils d’un 
… avocat de Toulouse, nommé La- 
_Vaisse , qui assuroient n'avoir pas 
quitté l'accusé, furent mis hors de 
cour. Calas soutint les douleurs de 
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son supplice avec une résignation 
héroïque. Il ne s'emporta point con- 
tre ses juges, et ne leur imputa 
point sa mort. « Il faut, dit-il, 
qu'ils aient été trompés par de faux 
témoins. Je meurs innocent; Jé- 
sus — Christ, qui étoit l'innocence 
même, a bien voulu mourir par 
un supplice plus cruel encore. » 
La veuve et les enfans de cet in- 
fortuné vieillard se rendirent au 
pied du trône, pour faire revoir 
son procès au conseil du roi. Cin- 
quante maîtres des requêles , as- 
semblés pour cette grande affaire , 
déclarèrent Calas et sa famille in- 
nocens. Ce fut le 9 mars 1765 que 
fut rendu cet. arrêt mémorable. 
Comme le conseil, au lieu de décider 
s’il y avoit lieu à revoir le procès, 
et de le renvoyer à un parlement, 
jugea le fond , l'arrêt ne put avoir 
d'exécution dans le ressort du par- 
lement de Toulouse. Le roi répara, 
autant qu’il étoit possible, par ses 
libéralités , les malheurs des Calas. 
On recherche encore aujourd'hui les 
mémoires qu'Elie de Beaumont, 
Loiseau et Mariette publièrent dans 
cette cause. On a fait deux pièces de 
théâtre en 5 actes et eu vers sur 
Calas , qui ont eu du succès ; l’une, 
par M. Chénier , a été représentée le 
6 juillet 1791; l’autre, par M. Laya, 
a paru aussi en 1791; M. Lemière 
a aussi fait , en 1791, un drame 
eu 4 actes sur le même sujet. 


+ CALASIO (Marius de), fran- 
ciscain , professeur d’hébreu à Rome 
au commencement du 17° siècle, 
composa une excellente Corcor- 
dance des mots hébreux de la Bible, 
en quatre grands volumes in-folio, 
imprimés après la mort de l’auteur, 
à Rome, en 1621 , par les soins de 
Michel-Ange de Saint-Romule, et 
aux frais des papes Paul V et Gré- 
goire XV , et ensuite à Londres en 
1747-49 , sous le mème format et 
avec le mème nombre de volumes. 
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Cette édition, donnée par Guillaume 
Romaine est bien préférable à’ celle 
de Rome, parce qu’elle est corrigée 
et considérablement augmentée, sur: 
tout par rapport aux particules et 
“aux noms des lieux dont il est parlé 
dans le vieux Testament, On peut 
considérer cet ouvrage comme le 
dictionnaire hébraïque le meilleur 
qui existe, et comme une concor— 
dance qui, par son exactitude, son 
ordre, et les traductions qu’on y a 
jointes, surpasse de beaucoup tout 
ce qu'on a fait en ce genre dans le 
monde chrétien. Le fond de cet ou- 
vrage à été pris dans la Concor- 
dance du rabbin Nathan. 


* CALATAGIRONE ( Bonaven- 
ture), ué en Calabre, fut d’abord 
général des cordeliers et ensuite pa- 
triarche de Constantinople. Il étoit 
habile négociateur et se distingua 
dans cet emploi auprès de Henri IV 
et de Philippe IT. Il eut même beau- 
coup de part à la paix de Vervius. 


* CALAZANZIO ou CASALAN- 
410. Voyez ce dernier mot. 


* CALBI (Ruggéro), médecin et 
poëte, naquit à Rayennes en 1683, 
et mourut dans cette ville en 1762. 
Outre quelques ouvrages de méde- 
cime et de chirurgie dont il est au- 
teur , 1l a publié Za Pzilosophie 
morale et naturelle, en sonnets; 
il a aussi composé 7 poëme en vers 
de huit syllabes et en douze chants, 
sur la mort. 


+ I. CALCAGNI (Tibério), sculp- | 


teur , né à Florence dans le 16° | 


siècle , mérita par ses talens l’estime 
de Michel-Ange, qui l’associa à sa 


gloire, en le choisissant pour ter- | 
miner divers morceaux de sculpture | 


que son grand âge ne lui pérmettoit 
pas d'achever. 

+ I CALCAGNI, sculpteur 
comme le précédent ; né à Florence, 
élève de Jérôme Lombardi, et sur- 
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nommé Le J'errarois, mourut en 
1593, après avoir orné l’église de 
Lorette des statues en argent des 
douze apôtres. | 


+ CALCAGNINI ( Clio), fils 


naturel d’un ecclésiastique de Fer= 


rare , après avoir servi dans les. 


troupes de l’empereur Maximilien 


et du pape Jules Il, embrassa l'état 
ecclésiastique, devint protonotairé, 


et mourut à Ferrare en 1640. Ses 
ouvrages latins ont été imprimés 
à Bâle , 1614, en un vol. in-fol. Un 
de ses ouvrages avoit pour objét 


d'établir le mouvement de la terre, 


les autres rouleut sur des matières 


de grammaire et de morale. Hécri- ” 
voit avec facilité, mais sans grace 


et sans chaleur. D'ailleurs al surchar- 


gea ses écrits de citations pour faire : 


étalage d’érudition. On a dé lui 
quelques vers ineilleurs que 
prose. La hardiesse qu'il eut d’atta- 
quer Cicéron , et de critiquer soi 
livre des Offices, parut téméraire à 
tous les savans de son siècle Il fut 
enterré dans la bibliothèque des ja- 
cobins , à laquelle il avoit laissé tous 
ses livres, afin d’être après sa mort 
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dans un lieu qui avoit fait ses dé: |: 


lices pendant sa Vie. On voit dans 
cette bibliothèque deux inscriptions 
relatives à cette sépulture; l’urie en 
entrant et l’autre en sortant ; à la fi 
de celle-ci, on remarque ces belles 
paroles : Ex diuturno studio im 
primis hoc didicit, mortalia con= 
lemnere, el ignora@ntiQnt Suamt not 
ignorare. 


* CATCAGNO (Laurent), né à 


Brescia, vivoit dans le 15° siècle; 


ce fut un des plus célèbres savans ju- 
risconsultes de son temps : nue nais= 
sance distingué, les divers emplois 
qu’il obtint et qu’il remplit avec dis: 
tinction, jetèrent un nouveau lustré 
sur ses talens et sur sa science. Il es£ 


auteur de plusieurs ouvrages : E De. 
cormnimendatione studiorum. W. De 
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septem peccatis mortalibus. NT. De 
 conceptionesanctæ Mariæ, eic., efc. 


_ + CALCAR ox CATHAER ( Jean 
de), ainsi nommé, parcequ'il étoit 
d’une ville de ce nom dans le duché de 
Clèves , mourut à Naplés, dans un 
âge peu avancé, en 1346. Le Titien 
et Raphaël furent ses modèles dans 
là peinture. 11 prit tellement leur 
manière , que les talens de ces grands 
maitres sembloiént devenus les siens. 
Plusieurs connoisseurs n'ont jamais 
su distinguer les tableaux du dis- 
ciple d'avec ceux du Titien son 
maître. L'immortel Rubens voulut 
arder jusqu'à sa mortuneNarivitéde 
Calcar, Sandzart l’acheta ensuite, et 
là revendit à l’empereur Ferdinand. 
C’est à Calcar qu’on doit /es figures 
anatomiques du livre de Vésale , et 
des portraits des peintres à la tête de 
leurs vies par Vasari. 


* CALCEATUS. Foy. CHaussé. 
+ CALCEOLARI (François), cé- 


lèbre naturaliste et apothicaire à | 


Vérone dans le 16° siècle , recueillit 
un superbe cabinet de curiosités en 
tout genre. Bénédictus Cérutus avoit 
commencé à en faire la description ; 
mais la mort l’ayant surpris, André 
Chioccus continua et termina ce beau 
travail. Ce cabinet appartenoit alors 
à François Calcéolari, petit-fils de ce- 
lui dont nous parlons en tête de cet 
article , lequel dédia au duc de Man- 
toue, Ferdinand de Gonzague, la des- 
cription de ce cabinet qui parut sous 
ce titre : Musœum Fr. Calceolarii 
Jun. à B. Cerulo medico incœptum 
et ab And. Chiocco med. descrip- 
tum et perfectum , etc., Vérone, 
1622 , in-fol. de 746 p., avec beau- 
coup de figures très-bien exécutées. 
Cet ouvrage , imprimé avec soin et 
divisé en six parties , est rare et on 
le recherche avec raison. On doit 
eucore: à Calcéolari Foyage du 
Mont Balde , en italien, Venise, 
1206 ,in-4°, et en latin,.1571. 
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CALCHAS , fils dè Thesior , 
reçut d’Apollon la science du passé, 
du présent et de l'avenir. L'armée 
des Grecs qui alloit assiéger Troie 
le prit pour son grand-prètre et 
son devin. Il prédit que le siége du- 
reroit dix ans, et que la flotte, re- 
tenue par les vents contraires au 
port d’Aulide, ne feroit voile qu’a- 
près qu'Agamemnon auroit sacrifié 
sa fille Tphigénie à Diane. Apollon 
ayant envoyé uñe peste qui ravageoit 
l'armée grecque devant Troie, il 
indiqua le moyen de faire cesser ce 
fléau , en conseillant à Agämemnon 
de rendre Briséis à son père qui étoit 
prêtre de ce dieu. Après la prise de 
Troie , il retourna dans sa patrie 
avec Amphilochus, fils d'Amphia- 
raüs, et vint à Colophone en Jonie, 
d’où, étant allé dans le bois sacré 
d'Apollon de Claros, il y trouva 
Mopsus qui le surpassoit dans l’art 
de tirer des augures. Le dépit. 
qu'il en conçut le fit mourir de. 
douleur. 


CALCIDIUS. J'oyez Cnarct- 
DIUS. 


* CALCO ( Jacob), carme, naquit 
à Pavie. Ce savant philosophe et 
profond théologien a écrit, L De 
divorcio Henrici FIIT, Anglorum 
regis: IT. De purgatorit loco : De: 
impunitione Spirits. ] De genea- 
logi& Christi; De filio hominis. M 
florissoit vers l’an 1553. 


CALCONDILLE. Voyez CHAL 
CONDY LE, 


CALCULUS. FJoyez Guir- 
LAUME, u° XII. 


* CALDARA. Voyez Porrporr, 
* CALDARONE ( Jacques ), né à 


Palerme le 1° janvier 1651, étoit 
tout à la fois philosophe , médecin, 
apothicaire et chimiste. Il fit uua 
étude particulière de la botanique , 
dans laquelle il obtint de tels succès 
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qu'il fut établi pour la visite des 
apothicaireries de la Sicile et des 
îles adjacentes. Ce fut à ce titre qu'il 
publia un ouvrage intitulé Preria 
simplicium ac compositorum me- 
dicaminuüm ab omnibus obser- 
vanda , Panormi, 1697, in-4° ; on 
ignore l’époque de la mort de ce 
savant, qui yivoit encore en 1730. 


* I CALDERI À pe HEREDIA 
{Gaspard ), médecin espagnol, ori- 
ginaire de Portugal , florissoit dans 
le 17° siècle. il étudia dans l’uni- 
versité de Séville où il prit le 
bonnet de doceur. On a de lui, 
1. Tribunal magicum , medicum et 
politicum pars prima , Lugduni 
Batavorum , 1658 ,in-fol. II. T72- 
bunalis medici illustrationes prac- 
ticæ pars secunda , accessit liber 
de facilè parabilibus è veterum et 
precentiorüm observatione compro- 
batis, et ex arcanis naturæ chy- 
mico artificio et artis magisterio 
eductis, Antverpiæ, 1663, in-fol. 


* IL. CALDERIA (Jean), auteur 
italien, vivoit dans le 15° siècle. On 
lui doit un ouvrage assez curieux 
qui a paru sous ce titre : Concor- 
dantiæ poëtarum, philosophorum 
et theologorum , opus verè aureum 
guod nunc primüm in lucem pro- 
diit ex antiquo exemnplaris au- 
élioris ; nemo igitur posthac po- 
teril errare in vid poëtarum vel 
philosophorum, nam ul'apud theo- 
logos ita et apud hos continentur 
dogmata salutis, Venetiis, 1547, 
in-8°, fort rare. L'auteur a pour but, 
dans ce livre singulier, de prouver 
que les vérités dogmatiques de notre 
sainte religion se retrouvent dans la 
mythologie, et que sous les noms 
des dieux du paganisme on n'a en- 
tendu parler que des objets de notre 
culte. Ainsi au chapitre III Caldéria 
fait une application de la fable au 
mystère de la Sainte-Trinité; voici 
un passage très-abrégé qui suffira 
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pour démontrer son système : Spi= 
ritualis et christiana interpretatio®. 


Per Proteum Deurm patrem intel- 
ligimus , per Jovem CAristum , per 
Peleum populum christianum , per 


Tetim sarctam Ecclesiam catholi- « 


cam quam Christus vehementer 
adamasit.….: per tres deas Vene- 
rem, Junonem, Paladem, res wir- 


tutes theologicas intelligimus , per x 
Junonem deam potentiæ , in cogni- « 
tionem potentiæ pa@lris , per viritu= 
ten fidei devenimus, quia potentia « 
pütri attribuilur,etsancti per fidem * 
regna paradisi viserunt, et omni- 
potentiam Deipatrisintellexerunt, | 


_ 
dé 
b 


ñ 


quia Palladem Des sapientiarm et» 
veram spein intelligimus, nam sa- 


pientia dese ips& loquitur, etc., efc. 


Cet ouvrage assez mal écrit est eu- 


core plus mal imprimé. 


CALDERINA (Bitina} , née à 


Bologue, fille d'un fameux juris- 


consulte, s’appliqua de bonne heure « 
à l'étude du droit, et y fit tant de 
progrès, qu’elle en donna des leçons M 


publiques dans l’université de Pa- 


doue, en l'absence de son mari Jean « 
de Saint - George qui en étoit pro-" 
fesseur. La réputation de Caldérina 


y attira un grand nombre de dis- 


ciples. Elle mourut à la fin du 16°. 


siècle. 


+ CALDERINI { Domitio}), na-" 
quit vers l’an 1447 à Caldéra, dans” 
le territoire de Vérone , d'où il prit 


le nom de Caldérinus. Il devint pro- 


fesseur de belles-lettres à Rome, 


sous -Paul IT et Sixte IV , et mourut 


en 1477, à la fleur de son âge, d’un 
excès de travail. Il fut un des pre-" 


miers qui joignirent le secours de 


l’érudition à celui de la grammaire. 


On a de lui plusieurs auteurs an— 
ciens enrichis de notes, tels que 
Martial, Romæ , 1474, in-fol, Ve- 


met., 1474, in-fol. , et Venet. , éga= 


lement 1474 , aussi in-fol ; ces trois 


éditions sont fort rares. Juvénal;« 
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Venet*, 1475 , gr. in-8°, très-rare ; 
: Brixiæ , 1475 , in-fol. Virgile avec 
des notes d'autres commentateurs , 
Venise, 1489, in-fol. ; Milan, 1490; 
in- fol. ; Venise ; 1491, in-fol. ; ; Nu- 
rembers , 1492, in - fol. Perse, 
Brixiæ, 1496, in-fol. Les Sylves de 
Stace, Brixis , 1475 , ou plutôt 
1476, ’in-fol. La Sapho d'Ovide, 
et guelques endroitsobscurs de Pro- 
perce, Brixiæ , 1476 , in-fol. ; Ve- 
net. , 1490, in-fol. ; ibidem , 1494, 
in-fol., et plusieurs autres auteurs 
où ses notes se trouvent confon- 


ue c celles d’autres commen- : 
dues avec celles d 


tateurs. 


* CALDERINO (Jean), de Bo- 
logne , florissoit dans le 14° siècle ; 
il réunissoit à de grandes qualités 
+ une vaste érudition. On a de lui des 


Commentaires sur les Décrétales, 


et d’autres ouvrages qui sont main- 
tenant oubliés. 


+ CALDERON pe La Barca, 
(Don Pedro), chevalier de l’ordre de 
S.-Jacques , porta d’abord les armes 
avec distinction , illes quitta ensuite 
pour l’état ecclésiastique, et fut fait 
prêtre et chanoine de Tolède. Nous 
avons de lui un grandnombre de Pic- 
ces de théâtre , dont les principales 
. éditions sont celles de Madrid , 1685, 
15 vol, in-4°, pour les œuvres à peu 
près complètes ; de Madrid, 1760, 
et 1763, tom. XI en 10 vol. in-4°, 
pour les comédies ; et de Madrid , 
1759, 6 vol. in-4°, pour les Æw/0s 
 sacramentales ( les actes sacramen- 
taux), et malgré ces volumineuses 
- éditions on compte plusieurs autres 
pièces qui n’ont point été impri- 
mées. Caldéron étoit trop fécond 
pour ètre exact et correct. Les règles 
de lart dramatique sont violées 
dans presque tous ses ouvrages. On 
voit dans ses Tragédies l'irrégula- 
rité de Shakespear , son élévation et 
sa bassesse , des traits de génie aussi 
forts, un comique aussi déplacé, une 
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JE TER aussi bizarre , même fracas 
d'action et Hold 


IL ne ren- 
contre presque jamais ni la vérité, ni 
la vraisemblance., ni le naturel. Ses 
Comédies valent un peu mieux. On 
a imprimé en 1777 un drame tra- 
duit en français, ou plutôt imité de 
l'espagnol , dont la lecture ‘est fort 
agréable ; il est intitulé l’Æ//cade 
de Zaiaméa , ou le Paysan magis- 
traf. Les Actes sacramentaux res- 
semblent pour le fond aux anciennes 
pièces italiennes et françaises tirées 
de l’Écrituresainte ,ou aux mystères. 
Caldéron florissoit vers l'an 1640; 
il ne connoissoit que l’art de faire : 


Îdes, vers , et il règne dans ses 


Tragédies Vignorance la plus com- 
plète de l'histoire. IL est curieux de 
comparer son /Zéraclius , qui a été 
traduit par Voltaire, avec celui de 
Corneille. Voyez LERME. 


CALDERONA (Marie ). Voyez 


JGANY,: n° Il. 


* CALDER WOOD (David), mort 
vers l'an 16358, théologien écossais 
presbytérien. IL s’opposa vigoureu- 
sement au projet qu'avoit Jacques VI 
de réunir l'Eglise d'Ecosse avec celle 
d'Angleterre. La violence de sa con- 
duite le fit bannir à perpétuité, et. 
il se retira en Hollande, où il publia 
un livre célèbre, intitulé Altare 
damascum. Cet ouvrage attaque l'E- 
olise d'Angleterre avec toute la fu- 
reur ordinaire à ce parti. Cependant 
Calderwood retourna ensuite dans 
sa patrie, et s’occupa d’une /Zistoire 
ecclésiastique d’Ecosse, dont une 
partie a été intprimée. 

* CALDWAL ( Jean), Anglais, 
né en 1739 , agravé différens sujets 
de marine et autres , parmi lesquels. 


on distingue l Apothéose de. Lou 
rick , d'après Carter. 


* CALDWALL (Richard ), mé- 


décin anglais, né en 1513, au comté : 
de Stallord, mort en 1585, élève 
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du collége de Brasen-Nore à Ox- 
ford, dont il fut boursier , fut en-— 
suite censeur du collége de méde- 
cine, où il fonda une chaire de 
‘chimie. 


. + CALEB, de la tribu de Juda, 
fut envoyé daus la terre promise 
avec d’autres députés pour recon- 
noître Le pays. Il rassura le peuple 
d'Israël, épouvanté par le récit de 
ses compagnons de voyage. Josué et 
lui furent les seuls de ceux qui 
étoient sortis d'Égypte qui entrè- 
rent dans la Terre de promission. 
. Caleb eut pour son partage les mon- 
tagnes et la ville d'Hébron, dont il 
chassa trois géans. Il ne put prendre 
la ville du Débir. Othoniel son ne- 
veu s’en étant rendu maitre , il Lui 
fit épouser sa fille. IL mourut à 
114 ans. ; 


* CALED oz KHALED , un des 
généraux de Mahomet, mort de la 
peste en 639, appartenoit à la tribu 
de Koreisch. Pour récompenser sa 
valeur, le prophète lui donna le titre 
d'Æpée de Dieu. Ce conquérant sou- 
mit plusieurs tribus, et commit 
beaucoup de cruautés : la plus hor- 
rible fut le massacre de la garnison 
de Damas ,à qui une capitulatiou pro- 
mettoit la sortie libre dela ville. 


. CALENDARIO (Philippe), sculp- 
teur et architecte du 14° siècle, 
éleva à Venise ces magnifiques por- 
riques, soutenus de colonnes de mar- 
bre, qui environnent la place de 
Saint-Marc. Ces morceaux firent sa 
réputation et sa fortune, La répu- 
blique le combla de biens’; et le doge 
Vhonora de son alliance. | 


CALENDUS , Romain qui , sui- | 


vant Tzetzès, nourrit Rome pen- 
dant dix-huit jours à ses frais , et 
obtint en récompense qu'on don- 
neroit son nom à autant de jours du 
mois. De là vint le nom de calendes. 


+ CALENTIUS ( Elisius), pré- 
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ouvrages estimables en vers et em 
prose. Joignant les leçons de la sa- 
gesse aux agrémens de la poésie, 14 
inspira des vertus à son élève. Il 
n’approuvoit pas que l’on condam- 


nât les criminels au dernier sup-. 


plice. « On devoit, selon lui, obli- 
ser les voleurs à restituer ce qu'ils 
avoient pris, après les avoir fusti- 
gés ; rendre les homicides esclaves de 
ceux sur la vie desquels ils avoient 


attenté; envoyer enfin les malfai- 


teurs aux mines ou aux galères. » 


Il mourut vers 1503. Il étoit né * 


dans le royaume de Naples. On a 
donné une édition de ses Ouvra- 
\R n_folio 1503 : éditi 
ges à Rome, in-folio, 1503 : édition 


plus estimée et plus recherchée 
que celles qu'on a faites après, # 
parce qu'on y trouve beaucoup de 


pièces hardies qui la firent suppri- 
mer. Son poëme du Combat des 
rats contre les grenouilles, imité 
d'Homère, a été réimprimé en 1758, 
à Rouen dans un recueil in-12 des 


Fables choisies de La Fontaine, mises 


‘eepteur de Frédéric, fils de Ferdi=ù 
nand If, voi de Naples, laissa des 


4 


* 


en vers latins, publié par l'abbé : 


Saas. Calentius composa ce poëme 
à 18 ans ,et le fit en sept jours. 


I. CALÉNUS (Olénns), fameux 


devin étrurien du temps de Tarquin- 


le-Superbe , se rendit célèbre à l'oc-. 


casion de la tête d’un homme, trou- 


{ 
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vée en creusant les fondemens d'un « 


temple qu’on vouloit bâtir à Jupiter. 
IL s’appeloit Tolus , dit-on: Caput 
Toli, d'où est venu le nom de Ca- 


pitule. Comme ee que Pline raconte . 


sur ce devin à paru fabuleux, on 
n’a pas cru devoir s’y arrêter. 


+ II. CALENUS, noble romain , « 


se signala par sa générosité dans le 


temps des proscriptions triumvi= M 


rales. Malgré la défense de recevoir 
chez soi les proscrits , il cacha quel- 
que temps dans sa maison le philo= 
sophe Varron , son ami, qui étoit 


-du nombre. Antoine y alloit sou 
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vent ; mais sa présence n’effraya 
jamais le courage d’un si généreux 
aim ; et quoiqu'il fût témoin des 
supplices qu’on faisoit souffrir aux 
imfracteurs de Ja loi des triumvirs, 
_ et des récompenses qu’on accordoit 
. à ceux qui l'ohservoient , sa fidélité 
ne se démentit jamais. 


+ CALEPIN ( Ambroise), reli- 
gieux augustin , né à Calépio , bourg 
dans l’état de Venise, tira son nom 
de sa patrie. Il s’est rendu -célebre 

_ par son Dictionnaire des langues , 
_ imprimé pour la première fois en 
_1b02;, et augmenté depuis par Pas- 
serat, La Cerda, Chifflet et d’autres. 
La meilleure édition étoit celle de 
ce dernier , à Lyon, en 1681, en 

2 vol. in-fol., avant que celle de 

. Jacques Facciolati , professeur à Pa- 
doue , eût paru dans cette ville en 
1758, 2 vol. in-fol. On le réièmprime 
eu ce moment. On peut dire de: cet 
“ouvrage ce qu'on a dit du Moréri, 
que c'est une ville nouvelle bâtie 

_ sur l’ancien plan ; mais il y a dans 
Pune et l’autre beaucoup de-brèches 

à réparer, Un Dictionnaire poly- 

. glotte seroit un ouvrage très-utile ; 
mais il faudroit remarquer à cha- 
que article ce que les langues ont 
emprunté les unes des autres. Les 
étymologies communes à différens 

- mots, les métaphores employées par 
— les peuples divers pour exprimer le 
mème objet, feroient encore des ob- 
servations intéressantes ; et ce sont 
ces observations ; si précieuses aux 
grammairiens philosophes , qu'on 
ne trouve pas dans Calepin. Il mou- 
rut en 1510 , privé de la vue par 
son extrème vieillesse. Un autre 

_ Ambroise CaxEPiN , plus moderne 
_ d'un siècle, a publié 3 vol. de 
Praxis ecclesiastica criminalis. 


+ L CALIARI (Paul), surnommé 
Véronèse, parce qu'il étoit né à Vé- 
rone en 1532: Son père étoit sculp- 
teur , et uu de ses oncles, Badila Ca- 
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gliari, peintre. Celui-ci le prit pour 
son élève. Ses essais furent des coups 
de maitre. Rival du Tintoret ,s’il n'é- 
gala point la force de son pinceau , il 
le suürpassa par la noblesse avec la= 
quelle il rendoit la nature. Une ima-— 
gimation féconde, vive élevée, beau 
coup de majesté et de vivacité dans 
ses airs de tête, de richesse dans son 
ordonnance, d'élégance dans ses figu- 
res de femmes , de fraicheur dans 
son coloris, de vérité et de maguni- 
ficeuce dans ses draperies ; voilà ce 
qui caractérise ses tableaux. On n’y 
désireroit que plus de choix dans 
les attitudes , de finesse dans les 
expressions , de goût dans le dessin 
et le costume. Comme il faisoit quel- 
quefois des tableaux commandés , 
tous ses ouvrages ne sont pas éga- 
lement beaux. Le palais de Saint- 
Marc à Venise offre plusieurs de ses 
chefs-d'œuvre. Ses Noces de Cana 
sont admirables. Ce tableau est au 
Muséum de Paris. Riche de coloris, 
remarquable par la multitude des 
figures, la hardiesse de l'ordonnance, 
la magie des ombres et des reflets , 
il a pour pendant, au mème lieu, 
le Hepas chez Lévi le publicain. 
L'auteur ÿ a transporté la pompe 
de l'architecture , et tous les grou- 


| pes y ont de l'expression et de la 


noblesse. Son Repas chez Simon le 
lépreux , que Louis XIV fit de- 
mander aux sérvites de Venise , et 
que, sur leur refus, la république 
lit enlever pour lui en faire présent, 
étoit un des plus beaux morceaux 
de la collection du roi. La plupart 
de ses dessins arrètés à la plume et 
lavés au bistre ou à l’encre de la 
Chine , sont finis, et font les dé- 
lices des amateurs. Véronèse mourut 
à Venise en 1588. C’étoit uu homme 
extrèmement généreux. Ayant été 
reçu obliseaminent dans une cam- 
pagne autour’ de Venise, il fit se— 
crétement dans la maison un tableau 
représentant /a farnille de Darius, 
et le laissa en s'en allant, ( Foy. la 
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Montbrun, à Grenoble, 1675, in-12. "M 
On lui attribue l'Histoire des choses 


les plus remarquables advenues en M 
France ès années 1587 , 1588 ef 
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fin de l'art. Brun , n° IL.) Le Guide 
disoit de lui « Que, sil avoit à 
choisir parmi tous les peintres, il 


désireroit être Paul Véronèse ; que 

dansles autres on reconnoissoit l’art, 

au lieu que, dans les ouvräges de 

Paul, la nature se montroit dans 
toute sa vérité. 


If. CALIARI (Benoit), frère du 
précédent , avoit des talens sembla- 
bles. On -confondoit souvent leurs 
tableaux. IL laissoit jouir , par une 
modestie peu commune, son frère 
de la gloire que ses ouvrages au- 
roieut pu lui acquérir , s’il s’en füt 
déclaré l’auteur. IL se chargeoit or- 
dinairement des fonds etdes parlies 
d'architecture, qu'il peignoit avec 
supériorité. IL cultiva la sculpture 
en même temps que la peinture, et 
réussit dans ces deux arts. Il mourut 
en 1598 , à 60 ans. 


III. CALIARI (Charles et Gabriel), 
tous deux fils de Paul Véronèse , hé- 
ritèrent de ses talens. Charles, mort 
en 1596, à 26 ans, auroit, dit-on, 
surpassé son père; si sa trop grande 
application ne lui avoit coûté la vie. 
Gabriel , mort de la peste en 1631, 
auroit pu aller presque aussi loin ; 
mais le commerce étant sa principale 
occupation, la peinture ne fut que 
son délassement. 


+ CALIGNON (Soffrey de ), né 
à Saint — Jean, près de Voiron en 
Dauphiné , fut d’abord secrétaire 
de Lesdiguières, puis chancelier de 
Navarre sous Henri IV ; et employé 
par ce prince dans les négociations 
les plus difficiles. Il travailla avec de 
Thou à rédiger l’édit de Nantes. C'é- 
toit uw homme consommé dans les 
affaires et dans l'usage du monde. 
Henri IV l’auroit fait chancelier de 
France sil eût été catholique. Il 
mourut en 1606, à 56 aus. Sa Vie a 
été écrite par Gui Allard, avec celles 
du baron des Adrets et de Dupuy- 


particularités intéressantes. 


158a, in-8° , 1590. Ces Mémoires, . 
9; > 199 , 


mal écrits et trop favorables aux pro— 


testans , renferment d’ailleurs des: 


+ CALIGULA (Caïus-César),em- 
pereur romain , successeur de Ti- M 
bère , né à Antium l'an 13 de J.C., 
fils de Germanicus et d'Agrippine, 
fille de Julie et du grand Agrippa. " 
Cet insensé,, s'imaginant qu'il étoit M 
honteux pour lui d’avoir un homme 


tel qu'Agrippa au nombre de ses 
aïeux , faisoit sortir Agrippine, sa 
mère, d'Auguste et de Julie sa fille. 
Tibère l'adopta de bonne heure. Il 


n’avoit que. 25 ans lorsqu'il fut pro- E. 


clamé empereur , l'an 37 de J. C. 
Les commencemens de son règne 


annoncèrent au peuple romain des 


jours fortunés. Il promit au sénat de 
partager avec lui le gouvernement, 
et de se regarder comme son fils et 
son élève. IL rendit la liberté aux 
prisonniers, rappela les exilés , brüla 
tous les papiers que Tibère avoit 
rassemblés contre eux. Il réforma 
l'ordre des chevaliers , abolit les im—" 
pôts , bannit de Rome des femmes 
qui avoient trouvé de nouveaux raf- 
finemens de débauche. Rome l’appe- 
loit, d’une commune voix, le modèle 


des princes. Mais on rétracta bientôt 
ces éloges précipités. Une maladie le FA 


changea totalement. Ce prince, qui 
pendant huit mois entiers avoit pro- 
mis tant de gloire et de félicité, de- 
vint un tyran ,uu monstre, un läche, 


: 


ut 


un insensé. Son orgueil monta àson 
comble. Il se vantoit d’être le maitre) ‘#4 
de tous les rois de la terre, et regar= 


doit les autres princes comme de vils 
esclaves. Il voulut être adoré comme" 
un dieu. Il paroissoit tantôt avec des … 
ailes aux pieds et un caducée à la 
main , comme Mercure ; tantôt sans 


barbe, avec une couronne de rayons … 
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.sur la tête, un arc et des flèches, 


comime Apollon ; tantôt comme Mars, 
avec l'épée, Le bouclier , le casque et 


une grande barbe. Il fit ôter les têtes, 


des statues de Jupiter et des autres 
divinités, pour y mettre la sienne. 
JL se bâtit un temple , se nomma des 
prêtres , et se fit offrir des sacrifices. 
Il s’initia lui-même dans ce collége 
sacerdotal, y associa sa femme et 
son cheval. LenouveauJupiter, pour 
mieux mériter ce titre , voulut imi- 
ter les éclairs et les foudres. Dans 
les orages , il faisoit un bruit sem- 
“blable à celui du tonnerre, avec une 
machine, et lançant une pierre con- 
tre le ciel , il s’écrioit: «Tue-moi, 
ou je te tue!» Dion rapporte qu'un 
Gaulois le voyant un jour assis sur 
un trône, où 1l faisoit le Jupiter, ne 
put s’empècher d'en rire. Caligula le 


fit venir, et lui demanda ce quil 


‘croyoit qu'il füt? Le Gaulois lui ré- 
pondit : «Un grand fou.» C'étoit 
un homme du peuple , Caïus ne le 
punit pas de cette liberté. Ses extra- 
vagances ne se bornèrent pas à la 
‘manie de passer pour un dieu ; il dé 
truisit les statues et les images des 
grands hommes, fit ôter de toutes 
les bibliothèques de la ville les bustes 
d'Homère, de Virgile, de Tite-Live, 


et enleva aux familles tous les mo-. 


numens de la vertu de leurs ancètres. 
“Les débauches les plus infâmes et 
la cruauté la plus barbare vinrent 
ajouter l'horreur à tous ces ridicules. 
Amant incestueux de ses trois sœurs, 
il parut avec elles eu public dans des 
postures infàmes. Il déshonora les 
femmes de Rome les plus qualifiées, 
en présence même de Jeurs maris. 
( Foyez MacroN ef DRUSILLE , 
n° Il). Il établit des lieux publics 
de prostitution dans son palais, y 
plaça une académie.de jeu, et tint 
même école de friponnerie. Un jour, 
manquant d'argent , il quitta Îles 
joueurs , descendit dans sa cour , y 
fit tuer sur-le-champ plusieurs per- 
sonnes distinguées , et rapporta six 
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cent mille sesterces. L/effusion du 
sang humain étoit pour lui le spec- 
tacle le plus agréable. Deux consuls, 
au milieu desquels il étoit assis, le 
voyant éclater. de rire, lui en de- 
mandèrent la raison. « Je ris, leur 
répondit-il, parce que je songe qu'à 
l'instant même je puis vous faire 
égorger tous deux.» S'étant mépris 
dans une exécution , et un aulre que 
le condamné ayant souffert la mort, 
il dit: «Qu'importe? l'autre ne l'a- 


voit pas plus mérité que Int. » Un 


chevalier , exposé sans sujet aux 
bêtes , cria qu'il étoit innocent; Cali- 
gula le fit sortir de l'arène , com- 
manda de lui couper la langue, et 
le fit ensuite dévorer. Les parens 
étoient forcés d'assister au supplice de 
leurs proches, et de plaisanter avec 
lui. C'étoit, dit Montesquieu, nn vrai 
sophiste dans sa cruauté. Comme il 
descendoit également d'Antoine et 
d'Auguste , il disoit « qu'il pu- 
niroit les consuls , s'ils célébroient 
les jours de réjouissances établis 
en mémoire de la victoire d’Ac- 
tium , et qu'il les puniroit s'ils ne les 
célébroient pas.» Drusille, sa sœur , 
à qui il accorda les “honneurs di- 
vins, étant morte, c’étoit un crime 
de la pleurer, parce qu'elle étoit 
déesse, et de ne la point pleurer, 
parce qu’elle étoit sa sœur. Le triste 
plaisir de voir souffrir le flattoit 
tellement , qu'il s’amusoit à faire 
donner la question ou mettre Sur la 
roue des malheureux. On le vit fer- 
mer les greniers publics , et se plaire 
à voir dans Rome un commence- 


inent de fmine. Ce monstre portoit 


la démence et la rage jusqu'à dire 
qu'il eût voulu «que le peuple ro- 


main n’eñt eu qu'une tête, afñn de 


pouvoir la couper d'un seul coup. » 
Une famine, une peste, un incendie, 
un tremblement de terre, la perte 
d'une de ses armées, étoient l'objet 
de ses vœux. les plus ardens. Il or- 
donna qu'on nourrit d'hommes Vi- 
vans.les bêtes sauvages réservées 
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aux spectacles, Il n’y eut que les 
brutes qui n'eurent pas à se plaindre 
de lui. Son cheval, nommé Incitatus, 
fut nommé pontife , et il vouloit le 
faire cousul. Il juroit par sa vieet par 
sa fortüne ; il lui fit faire une écurie 
de marbre, une ange d'ivoire , des 
couvertures de pourpre, ét un collier 
* de perles. Ce cheval , digne convive 
de Caligula, maupeoit à sa table. 
L'empereur lui-mème lui servoit de 
l'orge dorée, et lui préfentoit du vin 
dans une coupe d’or ,:où il avoit bu 
le premier. Ce fou atroce fut assas- 
siné par un tribun des gardes préto- 


 riennes, en sortant du spectacle , 


après un règne de près de quatrean- 
mées, lan 41 de J. C. On fit porter 
son corps dans un jaïfdin , où ses 
sœurs ne le brülèrent qu'à demi, et 
l'enterrèrent précipitamment , de 
peur que la populace n’outrageàt son 
cadavre. Comme il n’avoit paru sen- 
sible ui à la mort de sa mère ni à 
celle de ses frères, ordonnée par son 
prédécesseur , ni même à aucun des 
outrages personnels qu'il en avoit 
reçus , on dit de lui « qu’il n’y avoit 


jamais eu uu metlleur esclave, ni un. 


plus méchant maître, » Il tint le 
glaive suspendu sur le peuple romain 
tout entier, Implacable dans ses ven- 
geances, et bizarre dans ses cruau- 
iés, son nom présente l'idée du plus 
abominable des hommes. Sa figure 
_xépondoit assez aux vices de son 
ame. Îl'avoit le regard terrible (ce 
qu'il affectoit pour inspirer de la 
crainte). Montesquieu , après avoir 
décrit le règnê de ce misérable, s'é- 
crie : «C’est ici qu'il faut se donner 
le spectacle des choses humaines. 
Que l’on considère dans l’histoire de 
Rome tant de guerres entreprises , 
tant de sang répandu , tant de gran- 
des actious, tant de triomphes, de 
sagesse ,.de constance , de courage. 
Ce projet d’envahir tout , si bien 
formé, si bien soutenu, si bien ac- 
compli ; à quoi mène-t-il l'empire 
romain ? à être la proie de cinq à 


d 
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six monstres.» Joy. DÉMÉTRIUS, M 
0° VOL, Juute , n° V , es Juzius- M 


CANIUS. 


* CALINI ( César }, savant jésuite ÿ 


de Brescia, mort à Bologne en 
1749, a laissé plusieurs ouvrages sur 
la théologie, la morale etl Ecriture 
sainte , et dans lesquels ce jésuite 
cherche à expliquer les passages les 
plus difliciles du nouveauet de l’an- 


cien "Testament , et principalement M 


du Livre des Rois. Le P. Calini, 


comme jésuite, étoit aussi politique: M 


aussi a-t-il fait des dissertations 
trés - étendues szz le gouvernement 


des Hébreux , qui ne sont plus au- M 


jourd’hui d'aucun intérèt. 


CALISTE. J’oyez CALLISTE. 


 CALISTÈNES. Voyez Cazuis= 


THÈNES. 


CALISTO ox Hézicé (Myth.), 
fille de Lycaon , et nymphe de 
Diane. Jupiter ayant pris la figure 
de cette déesse , Calisto devint en-— 
ceinte, et accoucha d’Arcas. Junon, 
toujours attentive aux démarches de 
Jupiter , et ennemie implacable de 
toutes ses rivales, métamorphosa la 
mere et le fils en ours. Jupiter les 
plaça dans le ciel : Calisto est la 
grande ourse, et Arcas la petite, ou 
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I. CALIXTE. Voyez CALTIXTE. 


+ Il. CALIXTE (George), théolo- 
gien luthérien, né à Madelbui , dans 
le Holstein , en 1586, d’un ministre 
luthérien , fut professeur de théolo= 
gle à Helmstadt en 1614 , et mou. 
rut en 1656 , dans sa 70° année. On 


a de lui, 1. Anti - Moguntinus., I" 


1644 , in-4°. IL Un Zraité latin 
contre le célibat des clercs, 1631, 
in-4°. Calixte étoit un des hommes 


les plus éclairés de son siècle. Sonou 


vrage contre Nichusius, apostat pro- 
testant, intitulé Digressio de arte 
noyé contra Nichusium, est égale- 


 ” 
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ment savant et curieux. Il fut im 
primé à Helmstadt , 1634, in- 
4°, etil y a eu plusieurs autres édi- 
tions. Le titre de l'ouvrage de Nichu- 
sius, qui ne se trouve point rap 
“porté à son article , étoit 475 nova 
dicto S. Scripturæ unico lucrandi è 
pontificiis in parles lutheranorum 
detecta. Bossuet , dans son Traité 
de la communion sous les deux 
espèces, p. 112, p. 12, dit: « Le 
fameux George Calixte, le plus ha- 
… bile des luthériens de notre temps, 

qui a écrit le plus doctement contre 
nous , etc.» Calixte donna son nom à 
une secte de luthériens, appelés ca- 
lixtins ou sincrétiques', qui s'imagi- 
noient pouvoir réunir les différentes 
sectes luthériennes , quise haïssoient 
autant entre elles qu’elles haïs- 
soient les catholiques. Calixte étoit 
naturellement modéré. Il ne pouvoit 
souffrir qu'on donnât tant d'autorité 
à Luther, et qu'on craignit tant de 
s'éloigner de la moindre de ses opi- 
nions. Ses dernières paroles furent : 
« Je ne condamnerai aucun de ceux 
qui errent dans des questions non 
nécessaires au salut ; et j'espère que 
Dieu me pardonnera, si j'ai erré dans 
des choses de cette nature. » 


* JIL. CALIXTE Frédéric-Ulric), 


auteur d’un ouvrage intitulé ÆZisto- 


ria immaculalæ conceptionts &. 
virginis Mariæ, publié à Helms- 
tadt, 1696, in-4°. Il étoit fils de 
George. « Plein de mérite, dit Mos- 
heim , mais fort inférieur à son père 
pour l’érudition , l'esprit et la modé- 
ration.» 


X CALLANDER ( James } , Ecos- 
sais. Cet historien est connu avanta- 
geusement par son Political pro- 
gress of Britain or an impartial 
History of abuses in the govern- 
ment of the British empire in 
Europe, Asia and America , from 
the revolution in 1668 10 the pre- 
sent time, ainsi que par ses Shcéches 
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of ike history of America ; Phila; 
delphie, 1798,in-8°. 11 s'est noyé, 
le 7 mai 1805, dans le fleuve James 
en Virginie. 


CALLARD (Jean-Baptiste), mem 
bre de l'académie de Caen, et pro- 
fesseur de médecine dans l’umiver- 
sité de cette ville, y mouruten 1718. 
C'étoit un médecin éclairé et un ci- 
toyen zélé. On lui doit le premier 
établissement d’un jardin de botani- 
que à Caen. Il est connu par un où- 
vrage estimé, dont la dernière édi- 
tion parut en 1695,1n-12, sous Ce 
titre : Lexicon medicum etymolo- 


gicum. 1 en préparoit une édition 


in-fol. considérablement augmentée, 
lorsque la mort l’enleva. Le manus- 
crit est resté entre les mains de sa 
famille. 


* JL, CALLENBERG (Gérard), 
amiral hollandais , né à Willem-— 
stadt en 1642, mort à Wardingue 
en 1722 , servit sa patrie avec. dis— 
tinction , et réunissait dans un de- 
gré peu commun l'habileté au cou- 
rage. Î1 étoit capitaine à bord du 
vaisseau que montoit Ruyter, dans 
le fatal combat qui l’enleva à la ré 
publique , en 1676. En 1702, il eut 
une très-pgrande part au suécès 910— 
rieux des armes hollandaises dans le 
port de Vigo. En 1705, il comman- 
doit la flotte qui, réunie à celle des 


Anglais, sous l'amiral Kooke ; atia— 


qua et prit Gibraltar. 


* f. CALLENBERG ( Jean-Hen- 
ri), né dans le pays de Gotha le 
19 janvier 1694, mort le 16 juillet 
1760, fut professeur de théologie à 
Hall, et se rendit célèbre par so 
zèle à éclairer et à convertir , disoit- 
il, lés juifs et les mahométans. Pour 
cela , il établit à ses frais une impri- 
imerie, fit fondre des caractères que 


conviennent aux langues orientales , 


et publia des traductions en hebreu ,: 


en arabe et en persan Qu'il envoy à 
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en Russie, en Sibérie, à Constanti- 
nople , à Batavia, à Tranquebar, et 
autres lieux des Indes, et Les y fit 
distribuer par des missionnaires qu'il 
avoit formés et envoyés à cet effet, 
Parmi les ouvrages qu'il publia, 
nous indiquerons les suivans : Co/- 
loguia Arabica sub ductu T. Sol. 
Negri; Lucæ evangel. in Germa- 
nicorum Judæorum idioma trans- 
Zatum ; symbolum muhammedi- 
cum , ex Alcorano concinnatum ; 
Historia muhammedica; Historia. 
Jesu-Christi muhammedica ; Pri- 
nœ rudimenta linguæ Arab., Ha- 
læ ,1729,im-8°, etc. , ec. 


_ * CALLET ( Jean-François }, sa- 
vant mathématicien, né à Versail- 
les le 25 octobre 1744, et mort à 
Paris le 14 novembre 1798, ter- 
mina en 1783 son édition des Ta- 
bles de Gardiner , édition très-com- 
mode, très-utile et très-exacte, et 
où il y avoit des avantages qui n’é- 
toient pas dans les autres. En 1795 
il publia la nouvelle édition stéréo- 
type des Tables des logarithmes, 
augmentée considérablement, avec 
des tables de logarithmes des sinus 
pour la nouvelle division décimale 
du cercle ; ce sont les premières qui 
aient paru. Vers la fin de 1707, il 
‘présenta à l'institut l’idée d’un nou- 
veau télégraphe, et d’une langue té- 
. légraphique , accompagné d'un dic- 
tionnaire de 12,000 mots français 
qui y étoient tous adaptés par une 
combinaison digne d’un aussi habile 
mathématicien. Ce savant infatiga- 
ble a donné encore , en 1798, année 
de sa mort, un très-bon mémoire 
sur les longitudes en mer, sous le 
titre modeste de Sypplément à la 
trigonométrie sphérique et à La na- 
vigation de Bezout. 


: CALLIACH (Nicolas), Grec de 
Candie, y naquit en 1645. Il professa 
les belles-lettres et la philosophie à 
Padoue, où i mourut en 1707. On a 
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delui ; De ludisscænicismimorum, 
1713, Patavi, in-4°, et dans le re- 
cueil de Salkengre. | 


* CALLIAS, d'Athènes, vivoit M 


vers la 72° olympiade. Il étoit fils de 
Phænippus, et père de Hipponicus. 


Îl espéroit pouvoir séparer l'or qui , | 
suivant lui, se trouvoit dans le sable 


rouge du minerai d'argent, et les 
procédés qu'il employoit lui firent 


trouver Ze cinabre. 11 fut ainsi le. 
premier qui découvrit cette subs-. 
tance , l'an 405 avant l'ère chré-. 
Uenne. C’étoit un des plus riches - 


propriétaires de mines à Athènes. 


CALLICLÉS , célèbre statuaire, 
étoit de Mégare, et fils de Thios- 
come , qui avoit fait cette belle sta- 


tue de Jupiter que l’on admiroit 
à Mégare. Calliclès fit ce/le de Dia- 


goras , qui avoit remporté la palme 
au combat du ceste, et cet ouvrage, 
cité par Pausanias , excitoit égale- 
ment l'admiration. 


+ CALLICRATE , ancien sculp- 
teur grec, se rendit célèbre par la 
finesse et la délicatesse de ses figures. 
Il avoit gravé des vers entiers d'Ho- 
mère sur des grains de millet. On dit 
même qu'il fit un chariot avec son 
conducteur , ses chevaux et leurs at- 
telages, qu’une seule aile de mou- 
che pouvoit couvrir. On raconte la 


L 


| 


même chose de Myrmécide et de 


Théodore, Foy. ces noms. 


CALLICRATIDAS, général 
lacédémonien, remporta plusieurs 
victoires contre les Athéniens , et 
fut tué dans un combat naval l'an 
405 avant Jésus-Christ. Sa grandeur 


dame égaloit son courage."Son ar- 


mée étant réduite à la dernière ex= 
trémité par la famine, il refusa unè 
grosse somme pour le prix d'üue 


grace injuste. «J’accepterois cet ar= 


gent, lui dit Cléandre, un de ses 
officiers , si j'élois Callicratidas: — 
« Et moi aussi, repartit celui-ci, si 
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j'étois Cléandre» ; réponse sembla- 


ble à celle que fit postérieurement 
Alexandre à Parménion. 


CALLICRÈTE, de Cyane. Cette 
fille, célébrée par Ânacréon, étoit sa- 
vante dans la politique, et se mêloit 
de l’enseigner. 


* L CALLIER (Raoul), auteur 
de la fin du 16° siècle, parent de 
Nicolas Rapin, dans les œuvres du- 
quel on trouve diverses poésies de 
sa composition , dont quelques-unes 
en vers mesurés, à l’'exempledes an- 
ciens. L'Académie des poëtes fran- 
çais , et les Délices de Ia poésie fran- 
gaise offrent aussi plusieurs de ses 
vers. On lui attribue encore les Z7- 
fidèles fidèles, fable bocagère qui 
parut en 1603 , sous le nom supposé 
de Calianthe. 


* IL CALLIER (Susanne), fille 
ou sœur du-précédent, puisqu'elle 
étoit, comme lui » parente de Nicolas 


Rapin , a composé sur la mort de ce 


dernier des vers imprimés avec les 
siens. 


+ [. CALLIERES {François de), 
né en 1647 à Thorigny, au diocèse 
de Bayeux , membre de l'académie 
Française, et employé par Louis XIV 
dans des affaires importantes , mou- 
rut en 1717, à 70 ans. Ayant sou- 
tenu avec honneur les intérèts de la 
France dans le congrès de Ryswich, 
où il étoit plénipotentiaire, Louis 


- XIV lui donna une gratification 


de dix mille livres, avec une place 
de secrétaire du cabinet. Il nous 
reste de lui plusieurs ouvrages, dont 
les principaux sont , [. 77 aité de la 
manière de négocier avec les sou- 
verains, 2 Vol. in-12. La forme du 
livre a fait tort au fond; le style 
n'en est ni précis ni élégant. L’ou- 
vrage n’a pas moins été traduit en 

anglais, en italien, et réimprimé à 
Paris et 1750 , sous le titre de Lon- 
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in-12, où l’on trouve des réflexions 
utiles , mais présentées avec trop 
peu d'agrément. Ce livre fut traduit 
en allemand et en hollandais. IL. Pa- 
négyrique de Louis XIV. IV. Du 
bon et du mauvais usage dans les 
manières de s'exprimer, des façons 
de parler bourgeoises, et en quoi 
elles sont différentes à la cour. 
Paris, 1695, in-12. Cet ouvrage 
fait suite à celui des Mots à la mode 
et des nouvelles façons de parler, 
Paris, 1692, in-12. V. Du bel 
esprit. NI. Des bons mots et des 
bons contes, Paris, 1692, in-12. 
VIT. Des Poésies, fort foibles, etc. 
Voyez Joyeuse, n° IV. 


+ IT CALLIÈRES ( Jean de), 
maréchal de bataille des armées du 
roi ; il écrivit l’Ærs/oire de Jacques 
de Matignon, maréchal de France, 
et de ce qui s’est passé depuis la 
mort de François T, en 1547, jus- 
qu'a celle du maréchal en 1597. 
Cet ouvrage curieux , mais quelque- 
fois inexoct, fut publié à Paris en 
1661 ,in-folio. 


+ IL CALLIÈRES-nx-L'Éraxe 
(P. J. G.) étoit avocat au parle- 
ment à l'époque de la révolution ; 
et, quoique âgé de 66 ans, il em- 
brassa la cause de la liberté avec 
toute la chaleur d’un jeune homme. 
Il fut successivement électeur et offi- 
cier municipal ; il douna l’idée d’un 
bataillon de vieillards, dont le plus 
jeune devoit avoir plus de soixante 
ans , et il en fut le premier comman- 
dant. Dans la séance du 10 juillet 
1792, il demanda à la barre de l’as- 
semblée législative, au nom de son 
bataillon et de 40,000 patriotes , la 
réintégration de Pétion, la destitution 
du département de Paris, et le décret 
d'accusation contre La Fayette. 
Ce vieillard fut aussi l'un des jurés 
du tribunal révolutionnaire du 10 
août 1792. L'année suivante, il fut 
envoyé dans la Vendée, en qualité 


‘dres. IL De la science du monde, | de commissaire de la commune, et 
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tomba pendant quelques jours au | 


pouvoir des royalistes. De retour à 
Paris, il vint à la convention déplo- 
rer la mort de Marat. Il mourut peu 
de Lemps après. | 


. * CALLIERGI ( Zacharie), im- 
primeur célèbre de la fin du 15° 
et du commencement du 16° siècle, 
publia à Venise, en 1499 , avec l'as- 

sistance de Musurus k le g, andDic- 


tionnaire étymologique de la langue 


grecque, et donna ensuite à Rome 
le Pindare , le Théocrite , etc. 7oy. 
Roscoé, Vie de Léon X, t. If, p. 255 


CALLIGNOTE fut le premier 
qui fit connoitre aux Mégalopoli- 
tains les mystères d'Eleusis. On lui 
éleva en récompense une statue dans 
la principale place de Mésalopolis. 


I. CALLIMAQUE, capitaine 
athénien , fut nommé général dans 
un conseil de guerre, avant la ba- 
taille de Marathon, l'an 490 avant 
Jésus-Christ. Après ce furiéax com- 
bat contre les Perses, on le trouva 
debout tout percé de flèches. 


+ IL CALLIMAQUE, poëte grec, 
natif de Cyrène , garde de la biblio- 
thèque de Ptolomée-Philadelphe, 
florissoit vers l’an 280 avant J. C. 
L’antiquité le regardoit comme le 
prince des poëtes élégiaques pour 
la délicatesse ; l'élégance et la no- 
blesse de son style. De tous ses poë- 
mes 1l ne nous reste que quelques 
Æpigranines et quelques Æ/y7rnres, 
publiées par mademoiselle Le Fèvre, 
depuis madame Dacier, avec des 
remarques, à Paris, 1675 , tu-4°, et 
par Théodore Grævius, à Utrecht, 
1697: en 2 vol. in-8°, et 1761, 
2 vol. aussi in — 8°. La Porte du 
Theil a donné une nouvelle édition 
du texte grec, avec ‘une traduction 
française, Paris imprimerie royale, 
1775 , in-8° , réimprimée en 179, 
2 vol. in-18, pour la collection de 
M. Gaïl. Bodoni a donné une fort 


belle édition grecque de Calllmaque | 


“ 
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en 1792, in-folio, et une autré M 
grecque-italienne, exécutée en lettres M 
majuscules, 1792, gr. in-fol.,eturie 
troisième en caractères cursifs, aussi 
in-fol. Il en existe également une de 
la même date, in-4°. Callimaque à 
été traduit en anglais par M. Ryt- 
ler / Londres , 1793 ,in-4°. Catulle 
mit en vers lalius son petit poëme: 
de la Chevelure de Bérénice. On 
attribue à Callimaque ce mot, «qu'un 
grand livre est un grand mal.» 


+ IT. CALLIMAQUE, architecte M 
de Corinthe, fut surnommé par les M 
Athéniens Cathalecos., c'est-à-dire, 
premier artiste dans son genre. Il 
inventa ,à ce qu'on assure, /e cAa- 
piteau corinthien,et vivoit l'an 540 
avant Jésus-Christ. Il prit cette idée 
d’une plante d’acanthe qui environ- M 
noit un panier placé sur le tombeau. 
d'une jeune Corinthienne. Ce panier 
étoit couvert par une tuile, qui, 
recourbant les feuilles, leur faisoit 
prendre le contour des volutes. Cal- 
limaque réussissoit encore dans la 
peinture et lasculpture. Wplaca dans 
le temple de Minerve, à Athènes, 
une lampe d °or, dont la ‘mèche, com- 
posée de fil ‘d'amiante, brüloit sans 
se consumer. On dit qu'il fut le pre- 
mier qui /'épana le marbre pour y 
creuser des plis et des fonds. 


IV. CALLIMAQUE ESPÉRIENTE. 
Voyez ce dernier mot. 


CALLINICUS. Foyez dans l'ar= 
ticle AGILULPHE. 4 


CALLINIQUE, d'Héliopolis 
en Syrie, auteur de la découverte 
du Ze grégeois. L'empereur Cons— M 
tantin-Poponat s’en servit pour brû- 
ler la flotte des Sarrasins. L'eau, qui’ 4 
éteint le feu ordmaire, n'avoit au 
cun empire sur celui-ci, Cet ingré— À 
dient , qu'on appeloit aussi l'éuile \ «À 
incendiaire , le jeu marin, le feu M 
liquide , dévor oit, dit-on, le fer et 
les pierres , suivoit toutes es direc="f 
tions qu'on vouloit lui donner, et 
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ne pouvoit être éteint qu'avec du | 


vinaigre, du sable ou de lurine. 


Dans les batailles navales, on en 
remplissoit des brülots, qu'on la- 
choit , à la faveur du vent, contre 
les vaisseaux ennemis. Dans les 
combats sur terre et dans les sié- 
ges des villes , on le souffloit par 
des tubes de cuivre, garnis à leur 
extrémité d’étoupes enfiammiées. On 
l'enfermoit quelquefois en poudre 
ou en huile dans des fioles de verre 


ou des vases de terre, que les sol- 


dats jetoient à la main, comme nos 
grenades , après en avoir allumé 
J'amorce. La. plus terrible manière 
de l’'employer étoit de le lancer avec 
l’arbalète. Les empereurs grecs, sen- 
tant le prix d'une arme aussi redou- 
table, firent de sa composition un 


secret d'état. Quand des princes amis 


ou alliés la leur demandoient, us 
leur envoyoient du feu préparé, en 
leur cachant soigneusement l'art 
d'en faire de sembiable. C'étoit, 
discient - ils, un présent céleste, 
apporté par un ange à Constantin- 
le-Grand, avec défense expresse de 
le communiquer à personne, et ceux 
qui auroient cette indiscrétion se- 
roient frappés de la foudre. Vultu- 
rius prétend donner la manière de 
le composer. Sous le règne de Louis 


XV, un chimiste de Grenoble, nom- 


mé Dupré de Mayen, renouvela les 
effets de l'invention de Callimique, 
dans une préparation qui fut éprou- 
vée à Brest'avec succès, et qu'on dé- 


fendit ensuite à son auteur de pu 


blier. Callinique vivoit vers l'an 670 
de Jésus-Christ. 


CALTINUS , très- ancien poëte 
grec , florissoit à Hphèse vers l'an 
776 avant Jésus-Christ. On lui at- 
tribue l'invention du vers élégiaque. 
Il ne nous reste de lui que quelques 
vers de ce genre, recueillis par 
Stobée. 


CALLIOPE ( Mythol. ) , une 
des neuf Muses, présidoit à l'élo- 
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quence et à la poésie héroïque. Les 
poëtes la représentent comme une 
jeune fille couronnée de laurier, ornée 
de guirlandes, avec un air majes- 
tueux , tenant en sa main droite une 
trompette , dans sa gauche un livre, 
et trois autres auprès d’elle, l'Iliade, 
l'Odyssée et l’Enéide. Le peintre 
Le Brun l’a représentée à Versailles 
avec une couronne d'or sur la tête, 
pour désigner sa prééminence. 


_bo7 


CALLIPATIRA , femme célèbre 
d'Athènes, vivoit environ 428 ans 
avant Jésus - Christ. S'étant dé- 
guisée en maitre d'escrime, pour. 
accompagner son fils Pisidore aux 
jeux olympiques , où il m'étoit pas 
permis aux femmes de se trouver, 
elle s’y fit reconnoitre par les trans- 
ports de joie que lut inspira la vic- 
toire de Pisidore. Les juges lui firent 
grace ; mais ils ordonnèrent que les 
maitres d'escrime serolent eux- 
mêmes obligés d'ètre nus , comme 
les athlètes qu'ils avoient instruils 
et qu'ils conduisoient à ces jeux. 
D'autres ont conté ce fait de Béré- 
nites, sœur de Cailipatira, et fille de 
Diagoras. 


* CAILLIPIDE , acteur, se dis- 
timgua par son talent à l'époque 
la plus brillante du théâtre grec. On 
remarque cependant qu'il corrompit 
un des prenners la déclamation théä- 
trale , en la surchargeant de gestes 
expressifs à l'excès. C’est ce qui le 
fit surnommer /e Singe. Ses succès 
l'avoient enorgueilli à un tel point ; 
qu'un jour ; ayant rencontré Agé« 
silas, il s'avança, le salua, et s'é- 
tant mêlé parmi ceux qui l'accom— 
pagnoient , il attendit que ce prince 
lui dit quelque chose de flatteur. 
Frompé dans son espérance : « Rot 
de Lacédémone , lui dit-il à la fm, 
est-ce que vous ne me connoitriez 
pas ? » Agésilas, l'ayant regardé , se 
contenta de lui demander sil métoit 
pas Callipide l'histrion. Le talent de 
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J’acteur offroit un foible intérèt an 
Spartiate. On proposoit à Agésilas 
d'entendre un homme qui imitoit 
parfaitement le rossignol. « J'ai en- 
tendu le rossionol , LL OR » 
Anach. 6 , 88 495 , 


L. CALLIRHOË, jeune fille de 
Calydon , que Corésus, grand-prètre 
de Bacchus, aima éperdument. Ce 
pontife,n’ayant pu toucher son cœur, 
s’adressa à Bacchus , pour qu'il le 
vengeàt de cette insensibilité. Le 
dieu frappa les Calydoniens d’une 
ivresse qui les rendit furieux. Ce 
peuple alla consulter loracle , qui 
répondit « que le mal ne finiroit 
qu'en immolant Callirhoé , ou quel- 
que autre qui s’offriroit À la mort 
pour elle. » Personne ne s'étant pré- 
senté , on la conduisit à l’autel : 
alors Corésus , privé de tout espoir, 
la voyant ornée dé fleurs, et suivie 
de tout l'appareil d’un sacrifice, au 
lieu de tourner son couteau contre 
elle, se perça lui-mème. Callirhoë, 
touchée d’une tardive compassion , 
s’immola pour apaiser les manes de 
Corésus. 7’oyez AcARNaAs. 


+II. CALLIRHOË , fille de Phocus, 


roi de Béotie, dont la rare beauté 


égaloit la sagesse, avoit été recher- 


chée par trente jeunes sens des plus 
qualifiés et des plus riches de la 
Béotie. Mais son père qui l’aimoit 
tendrement , ne pouvant se résoudre 
à Ja quitter , les amusoit tous, tantôt 
sur un prétexte et tantôt sur un 
autre. Enfin ces jeunes aspirans, 

offensés de ces délais, formèrent 
entre eux une conspiration contre 
Phocus et le tuèrent. À cette triste 
nouvelle , Callirhoé s’enfuit secrète- 
ment, et demeura cachée jusqu’au 
temps d’une fête solennelle que les 
Béotiens célébroient en l'honneur de 
Pallas. Lorsqu'elle sut qu’ils étoient 
assemblés , elle sortit de sa retraite, 
et vint s'asseoir au pied de l’autel de 
la déesse, où, fondant en larmes, 


| touchante de la cruauté de ses amans, 
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elle se plaignit d’une manière si 


que les Béotiens lui promirént de 
l'en venger. En effet, on commença 
aussitôt à instruire le proces des M 
meurtriers de Phocus , qui, crai- 
gnant la peine de Leur forfait, s’en- 
fuirent à Hyÿppote, où ils furent 
assiëgés, sur le refus qu'on fit de 
les rendre. La ville ayant été prise, 
on éleva un grand bûcher au milieu 
de la place, et on y jeta tous les cou- 
pables. 


* CALLISIO (Maria ), francis- 
cain , professeur de langue hébraïque M" 
à Rome, a composé une Concor- M 
dance de la Bible, imprimée dans 
cette ville en 1621, in-4 format. 
iu-fol. Cet ouvrage est si bien conçu, 
qu indépendamment des mots hé- 
breux de la Bible, qui sont daus le 
corps du livre avec ceux dela ver M 
sion latine , mot par mot, ontrouve 
à la marge la différence de la Ver-. 
sion des soixante-dix et de la Vul- 
gate, de nranière que l'on voit d’un 
seul coup - - d'œil en quoi ces trois 
Bibles different ou se rapportent 
entre elles. En tète de chaque mot 
est une espèce de dictionnaire où se 
trouve l’explication ou l'interpréta- 
tion du mot hébreu, avec lequel on 
peut comparer le mot chaldéen ; 
syriaque et arabe ; ce qui aide beau- 
coup à connoître la véritable signi- 
fication des mots hébreux. L'auteur 
s’est servi, pour son ouvrage, de 
la Concordance du juif. rabbin 
Nathan, imprimée à Venise, et en- 
suite augmentée par le rabbin Mar- 
dochée. 


+CALLISTE, affranchi et favori : 
de l’empereur Claude, oublia dans 
la prospérité son ancienne origine. 
On peut juger de son insolence par 
un. trait que Sénèque rapporte 
comme un témoin oculaire: <Jai ! 
vu, dit-il, l’ancien maître de Calliste 
demeurer debout à sa porte. » Ce 
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maître l'avoit vendu comme un es- 


clave de rebut ; et Calliste se ven- 
‘geoit ainsi de cet affront. 


+ I. CALLISTHÈNES , espèce de 
fou , qui mit le feu aux portes du 
temple de Jérusalem , le jour qu’on 
célébroit avec pompe la victoire que 
Judas Machahée avoit remportée sur 
Nicanor , Timothée et Bacchides. 
Cet incendiaire voulut sesauver dans 
uue maison voisine ; mais il fut pris 
et brûlé vif. 


+ IT. CALLISTHÈNES , natif 
d'Olinthe, disciple et parent d’A- 
ristote , accompagna Alexandre dans 
ses expéditions. Simplicius nous ap- 
prend d’après Porphire que, dans le 
séjour que celui-ci fit à Babylone, 
r Calisthènes découvrit de très-an- 
ciennes observations astronomiques, 
parmi lesquelles on en trouvoit qui 
remontoient à 1903 aus. Aristote 
avoit donné ce savant à son élève, 
pour modérer la fougue de ses pas- 
sions ; Callisthènes , plus misan- 
trope que courtisan , n'eut pas 
l'adresse de lui faire goûter la vé- 
rité. [lle révoltoit, en le corrigeant 
plutôt en pédant orgueilleux qu’en 
philosophe aimable. IL mettoit ses 
écrits fort au-dessus des conquêtes 
du roi de Macédoine, « qui devoit, 
 disoit-il, attendre l’immortalité de 


ses ouvrages, plutôt que de la manie 


d’être le fils de Jupiter.» Plein de 
vanité, et la détestant dans les 
autres, il devint insupportable au 
jeune conquérant. Callisthènes ayant 


été accusé , l'an 328 avant Jésus- 


Christ, d’avoir conspiré contre Ja 
vie d'Alexandre , ce prince saisit 
cetie occasion pour se défaire de son 
censeur. « Ce conquérant, dit l’his- 
‘torien Justin , irrité contre le philo- 
sophe Callisthènes , de ce qu'il dés- 
approuvoit hautement qu'il voulüt 


se faire adorer à la façon des rois 


de Perse, feignit de croire qu'il avoit 
trempé dâns une conspiration for- 


dira toujours : 
meurtrier de Callisthènes. » 
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mée contre lui. Il prit ce prétexte 
pour lui faire couper inhumaine- 
ment leslèvres, le nez et les oreilles. 
Ainsi défiguré et mutilé, il le faisoit 
trainer à sa suite, enfermé avec un 
chien dans une cage de fer, pour 
ètre à son armée un objet d’épou- 
vante et d'horreur. Lysimaque , 
disciple de ce vertueux personnage, 
touché de le voir languir dans une 
misère qu'il ne s’étoit attirée que par 
une louable franchise, lui fit tenir du 
poison, 'qui le délivra de tant de tour- 
mens et d’indignités. Alexandre, 


l'ayant su , en fut si transporté de co- 


lère , qu'il fit exposer Lysimaque à la 
rage d'un lionaffamé. Quand ce brave 
homme vit venir à lui le monstre 
prêt à le dévorer , il s’enveloppa 


le bras de sou manteau, lui plongea 


la main dans la gueule, et, lui arra- 
chant la langue, l’étendit mort sur 
la place. Un acte si courageux frappa 
le roi d’une admiration qui le dé- 
sarma , et qui lui rendit depuis Ly- 
simaque plus cher que jamais. » 
Histoire, livre XV°, chapitre 3. On 
dit qu'Alexandre fit graverces mots 
sur letombeau de Callisthènes : Odi 
sophistarn qui sibi non sapit. On 
trouve, dans le tome septième des 
Mémoires de l'académie des belles- 
letires de Paris, des recherches cu- 
rieuses sur la vie et les ouvrages de 
ce philosophe, par l'abbé Sévin. Les 
philosophes qui sont venus depuis 
Callisthènes ont cru, dit Hardion, 
devoir venger leur confrère , en dé- 
clamant avec fureur contre la mé- 


moire d'Alexandre, dont le crime, 


aux yeux de Sénèque, ne peut ja- 
mais s’effacer. Qu'on raconte en dé- 
tail les vertus et les belles actions 
du conquérant macédonien, Sénèque 
« Mais il a été le 


I. CALLISTRATE, orateur athé- 
nien , pour lequel Démosthènesaban- 
donna Platon , s’acquit beaucoup 
d'autorité dans le gouvernement de 
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la république. Le pouvoir que lui 


donnoit son éloquence faisant om 
‘brage , il fut banni à perpétuité. 


* II. CALLISTRATE , excellent 
acteur seconda , avec Philonide, les 
efforts d’Aristophane pour étendre 
le domaine de la comédie. À l'as- 
pect du premier, on prévoyoit que 
la pièce ne rouloit que sur des vi- 
ces particuliers. À la vue du second, 
qu'elle frondoit ceux de l'adminis- 
ration. 


S CALLISTUS (Jean-Androni), 
un des restaurateurs des sciences au 
19° siècle, né à Thessalonique , en- 
“ seigna le grec à Rome, puis voya- 
gea en France , où il ne vécut pas 
long-temps. On conserve à la bi- 
bliothèque impériale de Paris quel- 
ques manuscrits en grec de ce sa- 
vant. 


CALLIXENE, célèbre courtisane 
de Théssalie, étoit si belle, suivant 
Athénée, qu'Olÿmpias pardonnoit 
à ses charmes l'infidéhité de Philip- 
pe son époux. Cette princesse, ayant 
quelque soupçon sur les dispositions 
viriles de son fils Alexandre, s'avisa, 
du consentement du roi, d'intro- 
duire Callixène auprès du jeune 
prince. Maloré les attraits et les ca- 
resses de cette beauté, l’entrevue 
se passa de manière que les doutes 
d'Olympias ne purent ètre éclaircis. 
Le bruit de cette aventure se répan- 
dit chez les Grecs, nation maligne 
et médisante. Les Athéniens n'eu- 
rent garde d’en faire honneur à la 
vertu d'Alexandre ; ils aimèrent 
mieux attribuer sa vertu à sa sim- 
“plicité ou à son impuissance ; ils lui 
donnèrent le sobriquet de Hargites, 
qui signifioit un imbécile, et se ven- 
gèrent par une plaisanterie, des alar-" 
mes que leur donnoit ce le jeune 
conquérant. 


+1. CALLIXTE If (saint), pape, 
que quelques auteurs croient romain, 


| frit le martyre le 14 octobre 222% 


GOGNE), naquit au château de Quin- " 


peut-être sans trop de fondement ,, : 
succéda à Zéphirin l'an 219, et souf= 
Il a fait coustruire le célèbre cime- \ 
tière de la voie Appienne. 


val CALLIXTE Il (Guine Bour- « 


gey, petite ville du comté de Bour- 
gogne , de Guillaume, comte de cette! 
province ; il fut nommé archevèque M 

de Vienne en 1083 : il occupoit ce 
siége quaud le pape Gélase Il, per 
sécuté et chassé de Rome par les 
partsaus de l'emperéur Henri V, se” 

retira en France. Ce pontife, ayant \ 
connu tout le mérite de notre pré 
lat , le consulta et l’'engagea à le sui= 4 
vre à l’abbaye de Cluny, où il se 
rendoit. Ce pape y étant mort le 29 » 
janvier 1119, les cardinaux nom-— 
mèrent pour son successeur l’arche- … 
vèque de Vienne , qui ne voulut 
accepter qu'après avoir le consente- 
ment des cardinaux qui étoient à M 
Rome . la confirmaiion arriva bien- 
tôt. Callixte se conduisit avec beau— 
coup d' adresse et de fermeté. II FA | 


Pare à son neveu don lon TO X 
Raimond , roi d'Espagne, de puis- M 
sans secours contre les Maures, sou- M 
tint une guerre contre Roger , roi M 
de Sicile , le vainquit, le fit prison- | Le 
mer , et bientôt lui rendit la liberté. 
Ayant fait arrèter un Espagnol! 
nommé Burdin, que l’empereur 
Henri V avoit créé aütipape contre ÿ 
Gélase IT, il Ini fit vètir, pour sa ‘i 
punition , une peau de chèvre san 1 


glante, les cornes accommodées sur 


le front, le fit promener ainsi dans # 
toute la ville de Rome, monté sur. 4 
un vieux chameau dont il tenoit la): 
queue entre les mains. Il condamna 
dans un concile tenu à Reims les 
simoniaques, les prêtres concubi=… 
uaires, el tous ceux qui exigeolent 
un salaire pour les sépultures el les” 
baptèmes. Il sacra en 1119 l'église 
et le cimetière de Fonteyrault; cou- 
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_ firma la règle et les constitutions de 


. Pétrouille, première abbesse, dédia 
Lies de l’abbaye de Ronceray de 
- la ville d'Angers; prècha ensuite 
sur le cimetière de Saint-Laurent , 

 renrettant à tous ceux qui avoient 
assisté à cette dédicace la septième 
partie de leurs péchés. On attribue 
à Calixte IT un livre de Miraculis 
sancti Jacobi (saiut Jacques en Ga- 
lice), et untraité de Fit et obitu 
sanctorur. 1 n’est pas certain qu'il 
en soit l'auteur; mais on a de Jui 
Trente-six Lettr es relatives à des 


privilèges d’églises et de monas- 
… ières, à des objets de discipline 


ecclésiastique , etc. Ce pape mou- 


… ruten 1124; l’année précédente il 


> 


1: 


avoit tenu le premier concile géné- 
ral de Latran. 


+ I CALLIXTE II (Alfonse 
DE BoRGIA), de Xariva, au diocèse 
de Valence en Espagne , élu pape 
le 8 avril 1455, mourut le 6 août 

1458. Ce pape joignit la vertu à la 
science. Étant évêque et cardinal, 
1l ne posséda jamais qu’un bénéfice 
en commande. [1 disoit, en parlant 
de son évèché de Valence, «qu’il se 
contentoit d’une épouse vierge. » Il 
canonisä saint Vincent-Ferrier , qui 
* lui avoit prédit qu'il seroit pape. 


_ Callixte avoit promis dès-lors d’ar- 


mer les chrétiens contre les Turcs. 
_ Il se donna en effet beaucoup de 


mouvemens pour cette guerre; mais 


il trouva les princes peu disposés à 
entrer dans ses vues. Il réhabilita la 


? mémoire de la célèbre Pucelle d'Or- 


léans, condamnée par des prélats 
et des docteurs. On a de lui quel- 
ques Æpitres , et on lui attribue lOf 
fice de la T' ansfis suratiof. 


IV. CALLIXTE. Voyez Ca- 
LIXTE. 


Ÿ I CALLOT (Jacques), dessi- 


nateur et graveur, naquit à Nanci 


‘en 1593, d'un héraut d'armes de 


Lorraine. Dès l'âge de 12 ansil quit- 
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{a la maison. paternelle pour se li- 
PA à son goût naissant. Ayant en- 
trepris le voyage de Rome, il fut 
obligé de se mettre, faute d' argent, 
à la suite d'une troupe de Bohé- 
miens. Revenu dans sa patrie, il 
s’échappa une seconde fois, De retour 
encore , 1l partit une troisième , du 
consentement de son père , qui céda 
enfin à l'impulsion de la nature. 
Callot passa de Rome à Florence, 
où il resta jusqu’à la mort du grand. 
duc Cosme IT, son Mécène et celui 
de tous les talens. À son retour à 
Nanci, il obtint un sort heureux 
du duc de Lorraine. Son nom s'étant 
répandu dans l'Europe , l'infante , 
gouvernante des Pays-Bas, lui fit 
graver le siège de Breda. Louis 
XII l’appela à Paris, pour dessiner 
le siége de la Rochelle et celui de 
l'ile de Ré. Ce prince le pria eu- 
suite de graver la prise de Nanci, 
dont il venoit de se rendre maitre. 
« Je me couperois, dit-il, plutôt le 
pouce, que de. rien faire contre 
l'honneur de-mon prince et de nron 
pays.» Le roi, charmé de ses senti- 
mens, dit « que le duc de Lorraine 
étoit heureux d’avoir de tels sujets.» 
Une forte peusion qu'il lui offrit ne 
put l’arracher à sa patrie, où il mou- 
rut en 1635. On mit sur son tom- 
beau une épitaphe latine, avec ces 
quatre vers français : 


ÿit 


En vain on feroit des volumes 

Sur les louanges de Callot. 

Four moi je n’en dirai qu’un mot; 
Son burin vaut mieux que nos plumes. 


Le P. Husson, cordelier , a fait l’é- 
loge historique de cet artiste célè- 
bre ; il parut à Bruxelles, 1766, 
in-4°. Quoique Callot fût d’une fa- 
mille noble, qui dès l’an 1417 avoit 
possédé les premières charges de sa. 
patrie, il ne vf ut point déroger em 
se consacrant à la culture des arts. 
Il sy livra avec une ardeur qui ser- 
vit beaucoup à multiplier ses pro- 
ductions. Son œuvre contient eu- 
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viron seize cents pièces. La plus 
grande partie et la plus estimée de 
ses ouvrages est à l'eau-forte. Per- 
sonne n’a possédé à un plus haut 
degré le talent de ramasser dans un 
petit espace une infinité de figures, 
et de représenter dans deux ou trois 
coups de burim l'action, /a démar- 
che, le caractère particulier de cha- 
que personnage. La variété, la naï- 
veté, la vérité, l'esprit , la finesse, 
caractérisent son burin. Ses Foires, 
ses Supplices , ses Misères de la 
guërre, ses Sièges, ses Vues, sa 
grande et sa petite Passion, son 
Eventail, son Parterre , ses Ten- 
tations de saint Antoine , son Mar- 
tyre des Innocens , ses Gueux 
contrefaits , le Carrousel de Nan- 
ci, les Vues du Pont-neuf, se- 
ront admirées et recherchées tant 
qu'il y aura des artistes et des cu- 
rieux. Sou nom a enrichi d’un mot 
la langue des arts, et ce mot a été 
plaisamment appliqué à un mau- 
vais éloge de Callot par le père 
: Husson. 


De Callot le panégyrique, 
Père Husson, étloit ton ballot; 
Tes figures de rhélorique 

Sont des figures à Callot. 


Ces vers furent imprimée par l'abbé 
de Boufflers , qui fut ensuite cheva- 
lier. ( ’oyez THomassin, n° IL.) La 
célèbre madame de Graffigny étoit 
arrière-petite-nièce de cet artiste. 


* II. CALLOT (François-Joseph), 
médecin , né à Nanci le 13 mai 
1690, pratiqua son art avec beau- 
coup de réputation. On a de lui deux 
Dissertations latines ; l'une sur le 
diabètes, et l’autre sur la médecine. 
Elles furent imprimées en 1715. Il 
a encore écrit un traité , intitulé 
L'idée et le triomphe de la vraie 
médecine , Commercy, 1742, in-8°. 
Il a aussi publié guelques ouvrages 
en vers , qui prouvent son zèle pour 
l'honneur de sa patrie. 
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+ CALLY (Pierre }, du diocèse! 


de Séez , fut professeur d’éloquence » 


et de philosophie à Caen. Il mourut 
en 1709, principal du collége des M 


Arts de cette ville. On a de lui une 
édition de l’ouvrage de Boëce : De 
consolatione philosophiæ, ad usure 
delphini , avec un long commen—. 
taire. Il s’est fait encore plus con 
noitre par un ouvrage intitulé Du 
rand commenté, ou L’ Accord de 
la philosophie avet la théologie:; 
touchant la transsubstantialion, 
1700 , in-12. Il y renouveloit le 
sentiment du célèbre Durand, qui. 
avoit avancé une opinion nouvelle 

sur l’eucharistie. Nesmond, évèque 


de Bayeux, s’éleva contre lui, et il . 


se rétracta. L’évèque de Bayeux fit 
imprimer cette rétractation. Cally 


est encore auteur d’un Cours de phi= \ 


losophie en latin, 1675, in-4°, 4 
tom. en 2 vol., qu'il dédia à Bos- 
suet.. }’oyez DURAND DE SAINT- 
POURCAIN. 


+ CALMET (D. Augustin), né à 
Mesnil-la-Horgne en 1672, béné- 
dictin de Saint-Vannes en 1688, fit 
paroître de bonne heure de grandes 
dispositions pour les langues orien— 
tales. Après avoir enseigné la philo- 


sophie et la théologie à 


‘ 
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confrères , il fut envoyé , en 1704, à » 


l'abbaye de Munster en qualité de 


sous-prieur. IL y forma une acadé- 


mie de huit ou dix religieux, uni- 
quement occupés de l’étudedes livres 
saints. Ce fut là qu'il composa en 
partie ses Commentaires. D. Ma- 
billon et le célèbre abbé Duguet! 
l'ayant déterminé à les publier en 
français plutôt qu’en latin , il suivit 
leur conseil. Sa congrégation récom=, 
pensa ses travaux en le nommant 


ses jeunes » 


abbé de Saint-Léopold de Nanci en, 


1718, etensuite de Senones en 1728. 
IL mourut dans cette dernière ab= 


baye en 1757. Benoît XIIE lui avoit 


offert en vain un évêché 2 parti. 


bus. Ses vertus ne le cédoient point 
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à ses lumières. Il avoit du savoir | 


sans morgue, et de la piété sans ri- 
-gorisme., Son caractère éloit plein de 
douceur et de bonté. L'étude ne lui 
fit pas négliger l'administration du 
temporel de son abbaye; il y fit des 


embellissemens , et en augmenta 


beaucoup la bibliothèque. (7’oyez sa 
Vie, in-8°, par D. Fungé , son ne- 
veu et son successeur dans l’abbaye 
de Senones. } On a de lui un graud 
nombre d'ouvrages, dans lesquels on 
remarque une érudition vaste, sans 
être Loujours choisie. [. Conmen- 
taire littéral sur tous les livres de 
l’ancien et du nouveau Testament, 
en 23 volumes in-4°, imprimés de- 
puis 1707 jusqu'en 1716; réimpri- 
més en 26 volumes in-°, et 9 in- 
folio , et abrégés en 14 vol. in-4°. 
 Rondet a donné une nouvelle édition 
de cet Abrégé, 1767-1773, en 17 
vol. in-4°,à Avignon. (7oyez Ron- 
DET.) On s'est plaint que, dans le 
.Commentaire et dans l’Abrégé, on 
_me s’attachoit pas assez à faire dis- 
paroitre les difficultés formées par 
les philosophes contre beaucoup de 
passages de livres saints. IL. Les zs- 
sertations et les Préfaces de ses 
Commentaires , réimprimées sépa— 
rément à Paris en 1720, avec dix- 
neuf Dissertalions nouvelles, en 2 


vol. in-4°. C'est la partie la plus 


agréable et la plus recherchée du 
Commentaire de D. Calmet. Il com- 
pile tout ce qu’on a avancé avant lui 
sur la matière qu'il traite ; mais il 
est rare qu'il fasse penser. Il y a 
plus de faits que de réflexions ; et 
comme la plupart de ces faits inté- 
ressent la curiosité des érudits, ce 
recueil a été très-bien accueilli. El ne 
faut pas toujours compter sur l’exac- 
titude de ses citations, parce qu'il 
cite ordinairement d’après d’autres. 
Aussi les incrédules qui ont puisé 
certaines objections dans ses Co72- 
mentaires , en écartant les réponses, 
out élé souvent convaincus d’alléga- 
tions fausses. IT, Æis/oire de l'an- 
ts III. 
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cien et du nouveau Testament, poux 
servir d'introduction à l’ Histoire 
ecclésiastique de Fleury, en 2 et 4 
vol. in-4°, et en 5 et 7 vol. in-12. 
Ce n’est point une histoire écrite d’un 
style de roman, telle que celle du 
P. Berruyer. La simplicité des écri= 
vains sacrés y est conservée, et leur 
récit est quelquefois appuyé de l’au 
torité des historiens profanes. IV. 
Dictionnaire historique, critique 
et chronologique de la Bible, à 
Paris, 1730, en 4 vol. in-folio, avec 
des figures etune Bib/iothèque sa- 
crée à la tête. D. Calmet y réduit par 
ordre alphabétique tout ce qu’il avoit 
répandu dans ses Commentaires et 
dans sou {istoire de l’ancien et du 
nouveau Testarnent; mais, au lieu 
d'abréger ses ouvrages , et de donner 
des analyses bien faites, il les copie 
ordinairement mot à mot, Les fi- 
gures ont renchéri ce Dictionnaire, 
sans donner toujours une idée vraie 
de l'objet qu'elles représentent. 
Peut-on beaucoup compter, par 
exemple, sur celle de la tour de Ba- 
bel? V. Æistoire ecclésiastique et 
civile de la Lorraine, 3 vol. in- 
folio, réimprimée en 5, 1745: la 
meilleure qu’on ait publiée de cette 
province. VI. Bibliothèque des écri- 
vains de Lorraine, in-fol., 1751. 
C'est uu recueil de mémoires plutôt 
qu'une véritable bibliothèque criti- 
que. VIT. ÆZistoire universelle, sa- 
crée et profane, Strasbourg et Nan- 
ci, 1739, 1771, en 17 vol. in-4°. 
Cet ouvrage, écrit d’un style un peu 
pesant , n’est pas encore achevé. 
VIIL. Dissertalions sur les appari- 
tions des anges, des démons et des 
esprits, et sur les resenans et var- 
pires de Hongrie , Paris , 1746, 


lin-19 ;et Einsidlen, 1749, 1 vol. 


in-12 : compilation faite par un 
vieillard dont le jugement est affoi- 
bli. IX. Cornmentaire littéral, his- 
torique et moral sur la règle de 
saint Benort, 1734, 2 Vol. in-4°. 
li s'y trouve des choses curieuses sur 
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des usages antiques. X. D. Calmet a 
laissé en manuscrits d’autres ouvra- 
ges , ou plutôt d'autres recueils ; car 
il copioit ou faisoit copier tout ce 
qu’il trouvoitde curieux dans la mul- 
titude des livres qu'il lisoit. Il dé- 
posa à la bibliothèque royale , en 
1753, une copie exacte du ’édarn. 
On sait que c’est le livre que les 
nations de, l’Indostan attribuent à 
Brama , leurlégislateur , qui le reçut 
des mains de Dieu mème. Les bra- 
mines ne pouvant en communiquer 
aucune copie, celle-ci parvint à 
D. Calmet par l'intermédiaire d’un 
bramine converti par les mission- 
naires jésuites. | 


* [, CALMETTE ( François ), né 
à Rodez dans le Rouergue, étudia 
la médecine à Montpellier , où il fut 
recu docteur en 1684. I y fit, pen- 
dant quelque temps, des cours par- 
ticuliers qui eurent beaucoup de 
succès. On a de lui un abrégé de mé- 
decine thérapeutique , sous le titre 
de Riverius reformalus, qui parut 
à Genève, 1677, 1687, 1706, 1718, 
in-8°, et à Lyon, 1690, même for- 
mat. 


* T1. CALMETTE ( Louis-Castor- 
Matthieu de la), né à Nimes en 
1715, fut chanoine de Cambrai. Il est 
auteur de gzelques pièces de poé- 
sies, parmi lesquelles on remar- 
que l’Aliver de Paris , insérée dans 
le recueil intitulé Etrennes lyri- 
ques. On lui attribue lAbrégé du 
service de campagne ,; La Haye, 
1752, in-8°. 


CALMO (André), né à Venise 
vers-1510 , fut en mème temps co— 
médien célèbre et auteur. Il a com- 
posé plusieurs comédies en prose, 
dont la meilleure est la Æodiano, 
qui lui appartient véritablement, 
quoiqu'imprimée sous le nom de 
Ruzzante. On a aussi de lui un vo- 
Jume de lettres sous le titre de Ze- 
terepiacevoli, Venise, 1684, in-8”, 
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qui ont eu de la vogue en leur temps," à 
Ces lettres, ainsi que presque tous 
ses autres ouvrages, sont écrites en 
patois vénitien. Calmo mourut à 
Venise en 1571. | ri 


+ CALOCER, homme de basse 
naissance , après avoir gagné long= 
temps sa vie à conduire des cha: 
meaux , devint chef de voleurs, et 
se fit appeler roi dans J'ile de Chy= “ 
pre. Son audace ne resta pas impu- 
nie. Delmatius, neveu de Constan- 


tin-le-Graud, le prit vers l'an 224,et L 
le punit en esclave : il le fit brûler 
vifà Tharse. 14 


* CALOGERA (P. D. Ange), 
abbé des Camaldules, philosophe , ét « 
littérateur célèbre du 18° siècle, M 
originaire d'une famille noble de À 
Corfou , naquit à Padoue en 1690. Il 
étudia chez les jésuites ; entrainé par 
uu penchantnaturel à la vie solitaire, 
il entra à 17 ans chez les bénédictins 
Camaldules , où son goût pour 
l'étude se fortifia de plus en plus; 
profond théologien , et littérateur 
instruit, il se distingua par la variété 
et l'étendue de ses connoissances. 
L'ouvrage le plus considérable qu’il 
commença en 1729,et qu'il continua 
périodiquement jusqu’en 1766, fut 
son Recueil d'opuscules Scientifi- 
ques et philologiques, auquel le goût 
joint à l’impartialité la plus sévère! 
présida, pour l'insertion des disserta= 
tions que les savans lui adressèrent; 
15 vol. de cette collection précieuse 
parurent successivement, et il sé 
préparoit à en donner la suite, lors-. 
que la mort le surprit au mois de 
septembre 1768. 


TL. CALO-JEAN. Foyez JEAN; 
n° XLUII. ee 


II. CALO-JEAN , où BEAU-JEAN, 
ou JoANNITZ , roi des Bulgares dans 
le 13° siècle, se soumit à L'Eglise ro- 
maine sous Innocent III, en 1202. 
Il fit la guerre à l'empereur Bau: 
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douin , et, l'ayant pris dans ‘une 
embuscade, le tint prisonnier plus 
d'un an à Trinobis ou Ernoë, Capi- 
tale de la Bulgarie : ensuite il le fit 
Mourir cruellement en 1206. ( Foy. 
Baupouix , n° II.) 11 mourut lui- 
même peu de temps après. 


* CALONA (Thomas), de Pa- 
lerme, capucin, né en 1599, et 
mort en 1644, étoit profondément 
versé dans lecture des SS. PP. 
“et dans la scolastique. Il a laissé , 
Sacra  aristocratici Principatts 
idea; sive Samuel expositus in 
dibris Listorialibus Judicum ; ei 
catena moralis articulis effor- 
Inata COncépluumn , aureis annulis 
difficultatum , dubitationum , spe- 
culationum , doctrinarum , erudi- 
tionum Scripturæ sacræ, SS. PP. 
senfentiarum complevorum. 


* CALONNE ( C.-A. de), né à 
Douay, d’une famitle distinguée dans 
la robe, fit, d’une manière brillante j 
ses études en l'universilé de Paris, 
Ses talens, les agrémens et la vi- 
vacité de son esprit le portèrent 
successivement aux places de pro- 
cureur général du parlement de 
Douay, maitre des requêtes, d'in- 
tendant de Metz, de Flandre, enfin 
de contrôleur général des finances, 
grand-trésorier , commandeur de 
l'ordre du Saint-Esprit, et enfin mi- 
nistre d'état. L'affaire. de La Cha- 
lotais, contre lequel it opiua, lui 
valut son intendance. Il fut fait con- 
trôleur des finances après la pre- 
mière retraite de Necker. Il com- 
mença sa carrière administrative 
par des réglemens qui, sans grever 
le trésor public, annoncèrent de la 
bienfaisance. Une première décla- 
ration réduisit d’un dixième les 
droits imposés sur le sucre, le café 
et la cire ; une autre accéléra le paie- 
ment des rentes. Le ministre fit tons 
seseflorts pour engager les Hollandais 


à retirer leurs fonds de Ja banque 
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d'Angleterre, et à les verser dans 


les emprunts ouverts en France ; 
mais ilène put les y décider : et ce 
, # . . 

fut cependant sous son Ministère 


que le roi convoqua les notables 
Calonne accusa'devant eux son pré- 
décesseur d’être la cause du déficit ; 
parson système des emprunts et de la 
guerre sans taxe, Ses ennemis, de 
leur côté, rejetèrent le désordre des 
finances sur sa prodigalité person- 
nelle, et sur sa facilité à se prêter 
aux dépenses de plusieurs personnes 
de la famille royale. Le roi lui retira 
sa confiance en 1788 ; lui ôta Je 
cordon de ses ordres, et l’exila en 
Lorraine. Il se présenta avec son 
frère aux assemblées du bailliage de 
Bailleul en Flandre ; mais ils 

furent mal reçus, et obligés de se 
retirer dans les Pays-Bas. Il rentra 
momentanément en France, en res 
sortit en 1790, etse retira en ÂAn-— 
oleterre. En 1791, les frères de 
Louis XVI l’appelèrent auprès d'eux 
à Coblentz, et il administra quel- 
que temps leurs finances, sinon avec 
économie, du moins avec probité, 
puisque deux ans après il n’avoit 
pas de quoi soutenir son fils, qui 
servoit comme fantassin dans Îes 
corps nobles de l’armée de Condé. 
Ce fut alors qu'il proposa un plan 
de contre-révolution , qui ne fut 
pas généralement aecueilli dans le 
parti royaliste. S'étant rendu en 
Angleterre lors de la Conjuration 
de La Rouarie, il fut chargé de cor- 
respondre avec les chefs de cette 
entreprise ; et s’en étant indiscrète_ 
ment ouyert auprès d’un agent du 
conseil exécutif, nommé Chevetei , 
il contribua par-là à la faire échouer 
Il étoit aussi chargé, à Londres, d'une 
fabrication de faux assignats, Ca- 
lonne a publié, en 1793, 1796, 
quelques ouvrages pohtiques écrits 
avec élégance. Le ton modéré qui 
y règne, la manière avec laquelle 
il discute-le gouvernement qui con— 
vient le mieux à la France , et Les 
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ressources immenses qui restent à 
cet état, ont fourni matière à de 
nouvelles attaques de la part des en- 
nemis qu'il avoit parmi les roya- 
listes , et ont prouvé qu'il ne man- 
quoit pas de profondeur en po- 
litique; ce qui paroit avoir fait 
désirer au gouvernement consulaire 


de profiter de ses avis, et lui a fait 


obtenir, en 1802, la permission de 
rentrer en France, où 1l présenta 
quelques Mémoires sur les finances, 
qui furent néanmoins mal accueil- 
lis. Il fit encore un voyage en An- 
gleterre , et mourut à Paris le 29 
octobre de la mème année. Il avoit 
épousé, en Angleterre, une riche 
veuve française. Un trait peu con- 
nu , et qui le caractérise comme 


courtisan, mérite d'être cité. Lors- | 


-que Louis XVI alla à Cherbourg, 
Calonne fit préparer secrétement 
pour lui une carte de la route, con- 
tenant , non seulement les villages , 
les châteaux , les fermes, et jus- 
qu'aux buissons, mais encore les 
noms des propriétaires, avec un 
historique propre à donuer au roi 
uné haute idée de leur situation, et 
en même temps la prospérité de 
Vétat sous son ministère. Les 
principaux ouvrages de Calonne, 
ou ceux qu'on lui a attribués sont, 


1. Observations et Jugemens sur 


plusieurs matières du droit civil 
et coutumier , 1784, in-4°. IL. 
Correspondance de Necker avec 
Calonne, 1787, in-4°. IL ÆRe- 
quéte au Toi, 17817; in-8°. IV. 
Réponse de Calonne à Pécrit de 
Necker, Londres, 1788 ,2wol.in-8°. 
V. Seconde lettre au roi, Londres, 
1789 , in-8°. VI. Nofes sur le Mé- 
moire remis par Necker au comité 
des subsistances, Londres, 1789, 
in-12. VIL De létat de la Fran- 
ce, présent et à venir, 1790, 1n-8°. 
On lui attribue encore, L De 
l'état de la France, tel qu’il peut 
et qu’il doit étre, Londres 1790, 
in-8°. IL. Observations sur les fi- 
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nances, Londres , 1790 , in-4°. 
IL Lettres d'un publiciste 
France à un publiciste d’Alle- 


de: 


magne , 1791, in-8°. IV. Esquisse 
de l’état de la France , 1791,in-8°. 
V. T'ableau de l Europe en novem- 
bre 1795, et Pensées sur Ce qu’on 
a fait, et qu'on n'auroit pas di 


faire , etc., 1796, in-8°. VI. Des 
finances publiques de la France, 


1797 ,in-8°. VIL Lettre à l'auteur 
des Considérations sur l'état des af- 


faires publiques, 1798, in-8°. VILE. 


Essai sur l’agriculture, 1778,1a-8°. 
L'abbé de CALONKNE, son frère, le 
suivit en Angleterre, au moment de 
la révolution, et publia le Courrier 
de Londres, Journal politique. Il 


mourut en 1799. 


* CALOUST , prélat vertueux 
ét savant, né vers lan 1060, 
étudia avec ardeur la théologie et 
la littérature arménienne. IL acquit 


bientôt de la renommée , et devint 


docteur de l'Église de sa nation. 
En 1703, il fut élu patriarche ar- 
ménien à Constantinople. Des divi- 
sions et des querelles religieuses 
déchiroïent alors cette communion 
de chrétiens : Caloust, qui aimoit 
la paix et l'étude, se retira de plein 
gré de la dignité patriarchale au 
bout de dix mois, et finit ses jours 
dans la retraite, en laissant les 
deux ouvrages suivans , qui sont 
manuscrits : L. Recueil de poésies 
et de chansons arméniennes. On y 
voit, en plusieurs couplets, les 
premières lettres des vers formant 
le nom de l’auteur. Il. Discours 
en vers sur les civilités. L'historien 
Diratzou-Maghakia, dont nous avons 
l'ouvrage dans la bibliothèque im- 
périale , fait mention de cet au= 
teur. 


* CALPHURNIUS (Jean), ori- 


inaire de Bergame, quoique, sans 
le] » , 


doute à cause de son long séjour à 
Brescia , il se qualifie de Brixta= 
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nus, vivoit dans le 15° siècle. Il a 
écritun Commentaire sur le Heau- 
tontimorumenon de Térence, im- 
primé pour la première fois avec 
le T'érence de Trévise , 1477, in-fol. 
On a encore de lui un Poëme latin 
de 250 vers, à la louange de In- 
terbach, évèque de Trente ,et szr 
le miracle du B. enfant Simon, 
massaeré par les juifs (fait qui 
se rapporte à l'année 1474.) Ce 
poëme se trouve à la fin de l’édition 
donnée par Calphurnius de Catulle, 
Tibulle, Properce, et des Sylves de 
Stace, à Vicence, en 1481, in-fol. 


ï CALPRENEDE ( Gautier Dr 
Costes, chevalier, seigneur de la), 
gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi, né au château de Toul- 
gon en Périgord , dans le diocèse 
de Cahors, plut à la cour par la 
gaieté de son caractère. IL contoit 
plaisamment. La reine se plaignant 
un jour à ses femmes de chambre 
de leur peu d’assiduité auprès de 
sa personne , elles lui répondirent 
« qu'il ÿ avoit dans la première 
salle de son appartement un jeune 
homme qui donnoit un tour si 
agréable à ses historiettes, qu’on ne 
pouvoit se lasser de l'écouter. » 
Cette princesse, l'ayant entendu , 
le gratifia d'une pension. La Cal- 
prenède mourut au grand Andely- 
sur-Seine , en 1663. fl s’annonça 
d'abord par des romans, Sy/vandre, 
Cassandre , Paris, 1644, 10 vol. 
in-8°, (Cléopätre, Faramond, Ces 
trois derniers, qui sont chacun en 
dix à douze gros vol. in-8°, sont tis- 
sus d'aventures contées longuement 
et négligeamment écrites. « Cepen- 
dant, dit un littérateur, malgré 
tout le mépris qu’on affecte pour La 
Calprenède, on ne peut se dissimn- 
ler. qu'il wait été, parmi nous, 
comme le restaurateur du genre ro- 
mauesque. Avant lui, nos romans 
nétoient qu'un amas d'événemens 
bizarres , de prodiges incroyables, 
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en un mot des archives de féeries. I 
les a rendus raisonnables, intéres- 
sans ; il les a soumis aux règles de 
l'intrigue , de l'unité : s’il ne les eût 
pas faits si longs, le commun des 
lecteurs pourroit s'en accommoder 
encore, à l'exemple de quelques 
poëtes qui y ont puisé tant de fois les 
situations, les sujets mème de leurs 
opéras et de leurs tragédies. La Cal- 
prenède ne finit point le roman de 
Faramond. 1 en publia les 7 pre- 
miers vol. Les autres sont de Van- 
morière. Malgré l'édition de Paris, 
1641-1661, il y en a une seconde 
imprimée à Amsterdam , 1666 - 
1671, 12 vol. in-8°, On dit que le 
grand Condé se plaisoit à Jui fournir 
des épisodes. Le roman de Cassandre 
a été mis en abrégé par Alexandre- 
Nicolas de La Rochefoucauld , conuu 
sous le nom du marquis de Surgères , 
Paris , 1752, 3 vol. in-12. Le même 
auteur à aussi abrégé le roman de 
Faramond, Paris, 1753, 4 vol. 
in-1 2. Le Bret et Benoît ont rendule 
service d’arranger C/éopätre, et d'en 
rendre la. lecture soutenable, Le pre— 
mier en 1769, 3 vol. in-12, et le 
second en 1789, 3 vol. in-12. Ma- 
dame de Sévigné avoue que, jusque 
dans sa vieillesse, elle se plaisoit à 
lire les romans de cet auteur, On a 
encore de lui plusieurs tragédies, 
qui ont eu le sort de ses romans, et 
qui en ont presque toujours le ton. Il 
met dans la bouche de ses héros 
plus de pointes emphatiques que de 
sentimens. Cependant son Cote 
d'Essex, la moins mauvaise de ses 
pièces , offre quelques bonnes scènes 
que Boyer a copiées en partie dans 
sa tragédie du mème nom. Les autres 
pièces de La Calprenède sont, Zra- 
damante , Jeanne d'Angleterre, 
Clarionte , Phalante, Bélisaire, 
Erménégile , qui est en prose, et a 
donné à La Mothe l’idee d'écrire 
ainsi la tragédie /a Mort des enfans 
d’Hérode ; Edouard , et la Mort de 
Mithridate. Celle-ci fut jouée, pour 
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la première fois, le jour des Rois; 
Mithridate y prend une coupe pour 
s'empoisonner ; comme il l’appro- 
choit de ses lèvres, le parterre cria : 
« Le roi boit! Le roi boit!» ce qui 
hâta la chute de la pièce. Le cardinal 
de Richelieu, ayant eu la patiente 
d'entendre lire une tragédie de La 
Calprenède, dit que «la pièce n’étoit 
pas mauvaise , mais’que les vers 
étoient lâches.—Comment , läches! 
s’écria le rimeur gascon : cadédis, il 
n'y a rien dé lache dans la maison 
de La Calprénède..… Despréaux dit 
de lui : | 

Tout a l’hameur gasconne en un aulenr gascon ; 
Calprenède et Juba parlent du même ton. 


La Calprenède avoit élé employé 
dans quelques négociations. 


+ CALPURNIE, quatrième femme 
de Jules-César ; et fille de Pison, 
rêva, dit-on , qu'on assassinoit son 
mari entre ses bras, la veille de la 
mort de ce grand homme. On ajoute 
même qu'en s’éveillant la porte de 
la chambre où ils couchoient s’ouvrit 
d'elle-même avec un grand bruit. 
Elle ne put obtenir de César , ni par 
ses larmes, ni par ses prières, qu'il 
ne sortiroit point. Ce héros ayant 
cédé aux instances de Décimus Bru- 
tus , un des conjurés, qui lui dit 
« qu'il étoit honteux de se régler 
sur les rêves d’une femme » , se ren- 
dit au sénat , et y fut poignardé. 
«Labeauté de Calpurnie, dit un his- 
 torien , étoit accompagnée d’une 
grande” sagesse , d'un esprit fort 
vaste , d’une éloquence qui ne cédoit 
eu rien à celle des plus habiles ora- 
teurs, et d'une générosité vraiment 
romaine , et telle qu’il la falloit à lé 
pouse d’un homme qui, ayant formé 
le projet le plus grand et le plus au- 
dacieux que l'esprit humain puisse 
enfanter ; aspiroit à la conquête de 
l'univers. Elle conserva dans l’une et 
dans l'autre fortune une égalité 
d'ame que rien ne put jamais altérer. 
Quelque élevé que fût le point de 


| Mairault, 
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gloire où César monta par ses vic- 


toires et par ses triomphes, elle n RL 
devint ni plus fière, ni plus orgueil- 


leuse. Tous les jours de sa vie on 
Ja trouva toujours la mème.» Après 
la mort de son. époux, Calpurnie 


passa le reste de ses jours dans Lx 


maison de Marc-Antoine. 


TE CALPURNIUS (Titus), Sici- 
lien , poëte bucolique du 3°,siecle, 
contemporain de Némésien, poëte 
bucolique comme lui , a laissé sept 
Eglogues, traduites élégamment par 
Bruxelles, 1744, in-8°. 
(Foyez MairAULT.) Où les trouve 
dans les Poëtæ rei venaticæ, Leyde, 
1728 ,in-4° ; et dans les Poeræ la- 
tini minores Leyde, 1751, 2 VOl. 
in-4°. Elles sont réunies aux Eelo- 
gues de Némésien, dans la boune 
édition qui a paru avec des notes de 
P. Burmaun et autres, à Mittau en 
1774, in-8°. On les trouve égale- 
ment dans læ collection des Poëtæ 
latini minores, de J. Ch. Verns- 
dorf, Altenb., 1780 — 1799, 10 
vol. in-8°. ( Voyez le tomelIl.) Ch. 
D. Beck a donné en 1803, à Leip- 
sick, in-8° , une édition estimée de 
Calpurnius avec des remarques et un 
glossaire. Le langage des bergers de 
notre auteur est moins pur et moins 
naturel que celui des bergers de Vir- 
gile, ce poëte de la nature et de la 
raisou. Calpurnius offre quelques 
morceaux , où la vie champêtre est 
peinte avec grace , et le sentiment 
rendu avec vérité; mais dans tout 
le reste, on reconnoit un ta 
du. 3° siècle. Le savant Adelung , 
traduit Calpurnius dans la tangtté 
russe , et cette traduction a été 
publiée avec beaucoup de luxe 
Rp par son gouverne- 
ment en 1605. 


IT. CALPURNIUS - PISO. Foÿ: 
Pison , n° I,I1, LL. 


CALVAIRE (Les filles du}; ôre 
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dre de religieuses fondé par Antoi- 
nette d'Orléans, sous la direction 
du fameux P. Joseph du Tremblai, 
capucin. 77 oyez ANTOINETTE n 1, 
et JosEpx , n° XIII. 


CALVART (Denys), peintre, 
né à Anvers en 1552, ouvrit une 
école à Bologne en Italie , d'où sor- 
ürent Le Guide, l’Albane, Le Domi- 
niquin ; et plusieurs autres grands 
maitres dignes d’être ses disciples. 
Calvart possédoit toutes les sciences 
nécessaires où même utiles à la pein- 
ture , l'architecture, la perspective, 
l'anatomie. Ses ouvrages les plus 
remarquables sont àBologne, àRome, 
à Reggio. On les estime pour la dis- 
position, l'ordonuance, la noblesse, 
le coloris. Ils ont été gravés pour la 
plupart par Gilles Sadeler, et par 
Augustin Carache. Les dessins de 
ce peintre sont d'ordinaire à la san- 
guine , à l'encre de la Chine ou à la 
pierre noire. Calvart mourut à Bo- 
logne en 1619. 


I. CALVERT (George), né dans 
la province de Yorck en 1582, 
secrétaire d'état en 1618 , se démit 
de cette charge , et obtint de Charles 
1°° une permission, pour lui et ses 
descendans, d'établir des ‘colonies 
dans le Maryland. La douceur et 
Yhumanité furent les seules armes 
qu'il employa contre les Indiens. Il 
mourut à Londres en 1632, estimé 
des protestans et regretté des catho- 
liques. 


* II. CALVERT (Jacques), théo- 
losien non - conformiste , mort en 
1698 , a donné un livre très-savant, 
intitulé Nepztali; seu colluctatio 
#heologica de reditu decem tribuum 
el conversione Judæorurn. 


I. CALVI (Lazaro), fameux pein- 
tre de Gènes où il naquit en 1502,a 
Jaissé ses principaux ouvrages dans 

sa patrie. Il mourut en 1607. 


* II. CALVI (Jean), médecin, 
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exerça son àrt à Florence , où il de- 
vint membre de l’ac adémie ; il passa 
ensuite à Milan, qu’il quitta “bientôt, 
puis à Pise , où il obtintune chaite 
de médecine vers l'an 1763. Les ou- 
vrages que nous avons de lui sont, 
L De hodiern& etruscé clinice , 


| Florentiæ, 1748. Il y rend compte de 


l’état de la médecine dans la Toscane. 
IL. Lerterasopra l’uso medico inter- 
no del mercurio sublimatocorrosivo 
e sopra il morbo vénereo , Crémo- 
ne ,1763, in-8°. Cette lettre tend à 
prouver l'efficacité du sublimé cor- 
rosif pour la cure des maux véné- 
riens. II]. De medicamentis pro 
nosocomiorum levamine mode- 
randis, Pisis, 1763. 


* CALVIÈRE (N. marquis de}. 
La patrie et l'époque précise .de 
l'existence de cet auteur sont égale- 
ment ignorées. On ne le connoit que 
par ‘cinq Z'ables et trois Madri- 
£aux , qui se trouvent sous son nom 
dans le Nouveau choix de pièces 
de poésie, imprimé à La Haye en 
1715. On ne croit pas qu’il ait com 
posé beaucoup d'autres ouvrages en 
vers ; il n’en a du moins jamais pu- 
blié de recueil. Les pièces dont om 
vient de parler annoncent cepen- 
dant un talent exercé. Elles sont 
ingéñieuses , et tournées avec assez 
de grace et de facilité. Sa fable de 
La Bouteille de saron, souvent 
imitée depuis, estsur-tout pleine de 
détails charmans , et les deux Ma- 
drigaux * ‘suivaus * semblent. dignes 
d'être cités comme des modèles en ce 
genre. 

J’éprouve, en aimant Célimène, 
Tous les maux qu'amour fait souffrir : 


Maïs quand on se plaît dans sa peine, 
Qu'il est mal aisé d’en guérir! 


Ici ne croyez pas qu’une flamme nouvelle 
Me fasse ailleurs porter mon choix. 

L’en peut en vous voyant devenir infidèle : 
Mais c’est PS la dernière fois. 


+ CALVIN ( Jean ) naquit : à 


x 
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Noyon, le 10 juillet 1509 , d'un 
tonnelier , qui devint notaire et 
rocureur-fiscal de l'évêché. Sa mère 
étoit fille d'un cabaretier de Cam- 
brai. Jean , leur fils, fut pourvu, 
à l’age de 12 ans, d'une chapelle 
dans la cathédrale de Noyon, et 
quelques années après d’une cure , 
quoiqu'il n'ait jamais été élevé au 
sacerdoce. Son père aimoit mieux 
faire de lui un avocat qu’un théolo- 
gien : 1l semble qu'il prévoyoit les 
nouveautés qu'il voudroit introduire 
dans l'Eglise. Après avoir étudié le 
droit à Orléäus , il alla en prendre 
des lecons à Bourges sous le fameux 
ÂAlciat. C’est là qu'il connut le luthé- 
rien Wolmar, qui lui inspira en 
mème temps du goût pour la langue 
grecque , et pour la liberté de penser. 
De Bourges, Calvin passa à Paris, 
où il se fit connoître en 1532, par 
son Commentaire sur les deux li- 
vres de Sénèque , De la Clémence, 
Paris, 1532 , in-4°, de 157 pag., 
très-rare. Ayant mis à la tête de 
cet ouvrage le nom de Calvinus, on 
l'a depuis appelé Calvin , quoique 
son véritable nom fût Cauvin. Ses 
liaisons avec les partisans de la nou- 
velle doctrine, et son ardeur à la 
soutenir, l'obligèrent à quitter Paris. 
Retiré à ‘Angoulême, il y enseigna 
le grec, et y prècha ses opinions. Il 
courut ensuite A Poitiers , à Nérac, 
de Nérac à Paris; mais, craignant 
toujours d'être arrèté , il se rendit à 
Bâle. C’est dans cette ville qu'il pu- 
blia, en 1536, son livre de l’Zrst:- 
tution chrétienne, qui parut, im- 
8°, de 514 pages, d’abord en latin 
et non en français, comme l'ont 
prétendu plusieurs bibliographes. 
Calvin déclare lui-même sur le 
titre de l'édition française de 1541, 
in-8° , qu'il a d’abord composé cet 
ouvrage en latin, et qu’ensuite il 
Va traduit en”français. Il y a eu 
une infinité d'éditions latines de 
l'Instilution chrétienne ; mais l’une 
des meilleures est celle de Robert- 
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Estienne , Genève, 1559, in-fol., 
de 564 pages. Les précédentes étoient 
simplement divisées par chapitres, 
et les plus complètes n’en avoient 
que 21; celle-ci est divisée en 4 
hvres , et chaque livre en plusieurs 
chapitres. Il composa cet ouvrage 
fameux pour servir d'apologie aux 
réformés , condamnés aux flammes 
par François I. C'est l’abrégé de toute 
sa doctrine. Ce fut le catéchisme de 
tous ses disciples. Le plan de l’Zrs- 
titulion fut dressé sur celui du Sÿm- 
bole des apôtres. Il y a quatre par- 
ties dans ce formulaire de doctrine : 
la première sur Dieu le Père, et sur 
la création ; la seconde sur son Fils 
et sur la rédemption; la troisième 
sur Je Saint-Esprit ; la quatrième sur 
l'Eglise catholique et les biens spi- 
rituels qu’elle possède. Calvin divisa 
de même son Znstitution en quatre 
livres, dont chacun répond à une 
des parties du Symbole. 11 le dédia 
à François [ , avec une préface pleine 
d'éloquence et d’adresse. Dans le 
corps de l'ouvrage il ne s’écarta 
guère des sentimens de Luther ; il 
enchérit même sur ce novateur : 
la présence réelle est le seul point 
sur lequel il ne s’accorde pas avec 
lui. À travers les expressions fortes 
dont il se sert en parlant de la pré- 
sence du corps et du sang de Jésus- 
Christ dans l’Eucharistie, on voit 
qu’il pense que ce corps n’est réel- 
lement que dans le ciel. On doit 
rendre justice à l'élégance et à la 


pureté du style, soit en latin, soit 


en français ; car le nouvel apôtre 
composa son ouvrage dans ces deux 
langues. On y découvre un esprit 
subtil et pénétrant , un savant con- 
sommé dans l'étude de l’Ecriture et 
des Pères. Les principales nouveau- 
tés répandues dans cet ouvrage et 
dans celui de la Cène sont que le 
libre arbitre a été éteint entièrement 
par le péché, et que Dieu a créé les 
hommes pour être le partage des 
démons; non qu'ils l'aient mérité 
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par leurs erimes, 
lui plait ainsi. Les vœux, si l’on 
exceple ceux/du baptème, sont une 
tyrannie. Îl ne souffre ni culte exté- 
rieur, ni invocaiuon des saints, ni 
chef visible de l'Eglise, ni évèques, 
ni prètres, ni fêtes, ni croix, ni 
bénédictions. IL n’admet que deux 
sacremens , le Zaptéme et la Cère ; 
anéantit Jes indulgences, ke purga- 
toire, la messe, etc. Le patriarche 
de la nouvelle réforme , après dif- 
férentes courses en Suisse et en Italie, 
vint avec Farel s'établir à Genève 
où il fut fait prédicateur et profes- 
seur en théologie. Une dispute sur 
Ja manière de célébrer la Cène l'en 
fit chasser au bout de deux ans, en 
2538. Rappelé après trois ans de 
séjour à Strasbourg, il y fut reçu 
comme le pape de la nouvelle Epglise. 
Genève devint dès- lors le théâtre 
du calvinisme. Il y établit une dis- 
cipline sévère, fonda des consis- 
toires, des colloques, des synodes, 
des anciens , des diacres, des sur- 
veillans. Il régla la forme des priè- 
res et des prèches , la manière de 
célébrer la Cène, de baptiser , d’en- 
terrer les morts. Aussi bon ju- 
risconsulte que théologien subtil , il 
dressa, de coucert avec les magis- 
trats, un code de lois ecclésiastiques 
et civiles » approuvé alors par le 
peuple, et regardé encore aujour- 
d'hui comme le code fondamental 
de la république. l fit plus ; il réta- 
blit une espèce d'inquisition une 
chambre consistoriale, avec droit de 
censure et d’excommunication. 
rigueur de son consistoire déplut à 
divers citoyeus de Genève, et sur- 
tout aux jeuhes gens qu'il menaçoit 
de peines temporelles. «Ïl semble 
aux jeunes gens, écrivoit-il à un 
de ses amis , que je les presse Top ; 
mais si la bride ne leur éloit te- 
nue roide, ce seroit pitié... IL y 
en a un qui est en danger de payer 
un écot bien cher ; je ne sais s1:sa 
vie n'y demeurera point.» Ainsi 


mais parce qu'il 


La 
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le calvinisme, qu'on a cru être plus 
favorable à la liberté , quiest l’es- 
sence des républiques , eut-pour au— 
teur un tyran, Le médecin Michel 
Servet lui ayant écrit quelques let 
tres sur le mystère de la Trinité, 
Calvin s’en servit pour le faire brûler 
vif, ne pensant plus à ce qu’il avoit 
écrit lui-même contre les persécu- 
teurs des hérétiques. D'autrestemps, 
d’autres sentimens. Poursuivi en 
France, il écrivit contre Les into- 
lérans ; maitre à Genève , il son 
Unt qu'il falloit condamner aux 
flannmes ceux qui ne pensoient pas 
comme lui. Valentin Gentilis, arien, 
commençant à faire du bruit, le pa- 
triarche de Genève le fait arrêter , le 
condamne à faire amende honorable, 
et l'oblige de se sauver à Lyon. 
Calvin , la plume à la main, traita 
ses adversaires avec emportement ; 
il leur prodigue les :épithètes de 
pourceaus d’êne , de chien , de che- 
val, de taureau , d'éor ogne , d'ez- 
rage, etc. Lorsque Charles- Quint 
eut réduit la ligue de Smalkalde , 
le réformateur de Genève le traita 
de tyran , lui souhaita un redon- 
blement de goutte, et appela son 
frère Ferdinand sardemapale. son 
humeur violente iwempècha pas 
qu'il m'eût beaucoup de sectateurs. 
Ce culte nu et dénouillé de tout, 
qu'il avoitintroduit, fut un appât 
pour ceux qui croyoient, par. ce 
moyen , s'élever au-dessus des sens, 
et se distinguer du vulgaire. Calvin , 
enivré du progrès de sa secte, mais 
accablé d'infirmités, mourut ‘à Ge- 
nève le 27 mai 1564, laissant un 
grand nom, beaucoup d’admira- 
teurs, et encore plus d'ennemis. II 
s'étoit marié dans sa 30° année, à 
Strasbourg en 153g. Sa femme se 
nommoit IÎdelette de Bure, veuve 
d'un anabaptiste , à laquelle 11 fit 
changer de sentimens pour l’épouser. 
Ï1 n'en eut qu'un fils qui mourut 
avant lui. La mère étoit morte en 

549. -— On a toujours regardé Cal- 
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Vin comme le second chef du protes- 
tantisme. On l’a comparé à Luther, 

plus impétueux et moins souple que 
lui. L’Allemand avoit quelque chose 
de plus origiual et de plus vif. Le 
Français, inférièut pour le génie, 

l'emportoit par: l'art. Tous deux 
d’une véhémence extraordinaire ; 
mais le premier plus éloquent de 
vive voix , et l’autre plus pur, plus 
correct dans ses écrits. L’amour-pro- 
pre de Luther tenoit de son humeur 
violente ; celui de Calvin étoit plus 
délicat, et ne se montroit qu’à demi. 
Il eut plus de peine à corriger son 
caractère. « Je suis , disoit-il , colère 
de ma nature : je combats sans cesse 
contre ce défaut; mais jusqu'ici c’a 
été presque sans succès. » Aussi les 
Génevois , en comparantson humeur 
bilieuse avec le caractère de Théo- 
dore de Bèze, qui étoit doux et ai- 
mable, disoient, « qu'ils aimeroient 
mieux être en enfer avec celui-ci , 
qu'en paradis avec celui-là. » Calvin 
étoit d’ailleurs désintéressé, sobre, 
laborieux. Il ne laissa en mourant 
que la valeur de cent vingt écus 
d'or. Il étoit capable d’un très-srand 
travail, malgré la foiblesse def 
tempérament. Il professoit la théo- 
logie trots fois la semaine , et prè- 
choit au moins tous les huit jours, 
visitoit les malades avec beaucoup 
de soin, écountoit ceux qui s’adres- 
soieut à lui pour lui demander des 
lumières ou des avis, et, quoiqu 1] 
reçût beaucoup de visites , Tépon- 
doit à toutes les lettres qu’on lui 
écrivoit, Enfin, s'il se fit des parti- 
sans paï son esprit, 1l les conserva 
par son zèle, son adresse et son acti- 
vité. (Foyez la Vire de Calvin par 
Gillot : elle est assez estimée.) Ses 
._ Ouvrages ont été imprimés à Ams- 
terdam. en 1667, quoique le titre 
porte 1671, en 9 vol. in-folio. Les 
eurieux recherchent un Trairé sin- 
gulier de cet hérésiarque, pour 
prouver que les « ames ne dorment 
pas jusqu'au jour.du jugement, Pa- 
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ris, 1558, in-8°. Ses Commentaires 


sur l'Ecriture font la partie la plus 


considérable de ses œuvres. L'au- . 


teur , très-médiocre hébraïsant , les 
a remplis, suivant l’abbé de Lonoue- 
rue, de sermons , d’invectives et 
d'erreurs. On voit briller, dans la 
plupart de ses autres écrits, du sa- 
voir, de la pénétration, de la poli- 
tesse : rien ne le flattoit davantage 
que la gloire de bien écrire. Vest- 
phale, futhérien, l’ayant traité de 
déclamateur : «Il a heau faire , ré 
pondit Calvin, jamais il ne le per- 
suadera à personne ; l'univers sait 
avec quelle force je presse un argu— 
meut , avec quelle précision je sais 
écrire... » Et, pour prouver qu’il 
n’est pas déclamateur , il dit à son 
critique : « Ton école n’est qu'une 
puante étable à pourceaux.... m'en- 
tends-tu , chien ? m’entends-tu bien, 
frénétique ? m'entends-tu bien, 
grosse bête. » Cependant le calv1- 
nisme s’est toujours maintenu à 
Genève qui fut son berceau, et 
d'où il se répandit en France, en 
Hollande et en Angleterre. Il fut la 
religion dominante des Provinces 
Unies jusqu’en 1572, et, quoique 
depuis cette république ait toléré 
toutes les sectes, le calvinisme y 
est toujours la religion de l’état. En 
Anpgleterre, il a “toujours été en 
décadence depuis le règne d'Elisa- 
beth, malgré les efforts des puri- 
tains et des preshytériens pour le 
faire prédominer. Maintenant il n’y 
est plus guère professé que par des 
non-conformistes , quoiqu ’ subsiste 
encore, mais bien mitigé, dans la 
doctrine de l'Église anglicane. Il est 
encore dans loute sa vigueur en 
Ecosse , aussi- bien que dans une 
partie de la Prusse. Des treize can- 
tons suisses, six sont calvinistes. 
La religion est aussi mélangée dans 
quelques parties de l'Allemagne, 
comme dans le Palatinat. En France, 

où le calvinisme s’ét oit introduit 


sous François 1°, il fit les plus ! 
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grands ravages. Neuf guerres civiles 
remplirent ce royaume de carnage 
et de sang. Sous la minorité de 
Charles IX, la reine Catherine de 
Médicis attisa le feu pour conserver 
son autorité ; armant les protestans 
contre les catholiques , et Les Guises 
contre les Bourbons, pour les acca- 
bler les uns par les autres. Cette 
funeste politique aigrit les maux de 
l'état, sans guérir ceux de l’'Éplise. 
Les batailles de Dreux, de Saint- 
Denys, de Jarnac, de Moucontour, 
sigualèrent le rèene de Charles IX. 
Les plus grandes villes étoient alors 
prises, reprises, saccagées tour à 
tour par les partis opposés. On fai- 
soit mourir les prisonniers de guerre 
par des supplices recherchés ; on 
massacroit les citoyens, on inven- 
toit des tourmens nouveaux pour 
exterminer les prètres et les moines. 
Les éplises étoient mises en cendres 
par les réformés, et les temples par 
les catholiques. Les empoisonnemens 
et les assassinats n'étoient regardés 
que comme des vengeances d'enne: 
mis habiles. Enfin, une paix plus 
funeste que la guerre produisit la 
Sant-Barthélemi, qui mit le com- 
ble à tant d'horreurs. Le règne de 
Henri III fut presque aussi malheu- 
reux que celui de Charles IX ; -et 
Henri IV, son successeur, ne put 
remédier. à tant de maux qu'en se 
faisant catholique, et en accordant 
l'édit de Nantes aux protestans. La 
révocation de cet édit, faite en 
1685 par Louis XIV, n’éteionit 
point le calvinisme en France. Pres- 
que tous les grands seigneurs l’aban- 
donnèrent ; mais cette croyance fut 
conservée dans une partie du tiers- 
état et du peuple, et l’on compte 
aujourd'hui environ huit cent mille 
calvinistes répandus dans le Lan- 
guedoc, la Guyenne, le Poitou, le 
Baupbhimé, la Normandie et quel- 
ques autres provinces. «Pour bien 
apprécier les malheurs que la ré- 
forme a causés à la France, dit 
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l'abbé Pluquet, ilfanudroit, à Ja perte 
qu'elle a faite par la révocation de 
l’édit de Nantes , ajouter tout ce qui 
a péri dans les supplices et dans les 
guerres, depuis le premier bûcher 
qu'on alluma contre les réformés en 
France, jusqu'à la révocation de 
l'édit de Nantes ; tous les citoyens 
qui sortirent du royaume , depuis 
le bannissement de Jean Le Cierc, 
jusqu'au règne de Louis XIV ; il 
faudroit évaluer tout le préjudice 
que reçurent la population , les 
mœurs, le progrès de la lumière 
dans un royaume, où, pendant 
plus d’un siècle et demi, les citoyens, 
armés et divisés, se faisoient la 
guerre comme les Alains, les Huns 
et les Goths l'avoient faite à l'Eu- 
rope: eu un mot , il faudroit savoir 
tous les avantages que les étrangers 
retirèrent de nos malheurs. » 


+ CALVISIUS ( Séthon), chro- 
nologiste de Grosleb dans la Thu= 
ringe, né en 1556, mort à Leipsick 
en1617,étoitfils d'un pauvrepaysan. 
Il avoit du goût pour la musique, 
et ce fut en donnant des leçons de 
cet art quil se procura les moyens 
de cultiver les lettres. On a de lui 
plusieurs ouvrages , dont on a fait 
cas autrefois. Le principal est son 
Opus chronologicum , xéimprimé 
à Francfort en 1685, in-fol. Les 
calculs astronomiques sont l'appui 
de sa chronologie. Scaliger et plu- 
sieurs autres savans ont fait l'éloge 
de cet ouvrage. Mais on n'en doit 
autun à la critique qu'il publia en 
1612, in-4°, contre le calendrier 
grégorien , sous le titre d'Elerchus 
Kalendarii à Gregorio XII cor- 
probati. C’est sans doute à ce der- 
uier ouvrage que Calvisius doit la 
place qu'on lui a donnée plus que 
légèrement dans l’Zrdex librorum 
prohibitorum de 1667, in-fol., pag. 
888; il est certain qu'il n'a jamais 
publié d'ouvrages théologiques, et 
il n'y a pas un mot dans ses pro- 
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ductions chronologiques, astrono- 
miques et ma thématiques, qui puisse 
donner heu à la ceusure ecclésias- 
tique. 


+ EL CALVO (Boniface), né à 
Gênes, dans le milieu du 15° siècle, 
cultiva la poésie provençale, et s'y 
Hit distinguer. Pour se soustraire à 
la fureur des factions, il quitta sa 
patrie et se réfugia à la cour d’AI- 
fonse X, roi de Castille, Nostra- 
damus lui attribue un traité intitulé 
Dels Courals amadours ; \ ajoute 
que ce troubadour avoit l’humeur 
fantasque. Millot dit que Boniface a 
composé des Syrventes qu'il en- 
voyoit à différens souverains ; heu- 
reusement que l'histoire littéraire 
du moyen âge est assez connue 
maintenant pour avoir besoin de 
relever de pareilles faussetés, En li- 
sant tous ces légendaires de poëtes 
provençaux, on seroit tenté de 
croire que Les souverains de ce temps 
n'avoient d'autres occupations que 
celle de lire les productions de ces 
troubadours , ou d’y répondre. 


* IL. CALVO ( Jean ), professeur 
en médecine dans l’université de 
Valence en Espagne, a fait de 
grands efforts sur la fin du 16° siècle 
pour rappeler l'étude des anciens et 
la lecture des bons ouvrages dans 
les écoles de cette académie : ce fut 
en leur faveur qu'il traduisit la C45- 
rurgie de Gauliac en espagnol, et 
ja ft unprimer à Valence, en 1596, 
in-fol. Il composa aussi un traité 
chirurgical sous ce titre: Primera 
4 segunda parte de la chirurgia 
nee y particular del cuerpo 
Aumano , Séville , 1580, in-4°, Ma- 
arid , 1626, in-fol. Brice- Gay pu- 
blia la traduction d’une partie de 
cet ouvrage sous le titre d'Epifome 
des ulcères, Poitiers, 1614,1in-12. 
Ce médecin a encore écrit sur la 
cure des maladies internes, dans son 
Libro de medicina y chirurgia, 
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imprimé à Barcelonne en 1592, 
in-8°. Il s'étend en particulier sur 
la vérole et ses accidens. 


- IT. CALVO - GUALBES (Fran- 
çois de), né à Barcelonne en 1697, 
d’une famille féconde en grands 
hommes, passa au service de la 
France , après s'être distingué 


‘contre les Maures. IL accompagna 


Louis XIV lorsque ce prince alloit 


conquérir la Hollande , passa des 


premiers le Rhin, défendit avec in- 
irépidité Mastricht, dont il étoit 
gouverneur , contre le prince d'O- 
range, et le contraiguit de lever le 
siége. Ses services lui méritèrent le 
grade de lieutenant-général. Il ser- 
vit en cette qualité en Catalogne, 
passa à la nage la rivière de Ponte- 
Major, et chargea si rudement les 
ennemis , que , sans la nuit, le duc 
de Bournonville leur général eût été 
fait prisonnier. Il signala sa valeur 
en 1688 et 1689, et mourut l’an- 
née d’après à Deinse. C’étoit un 
homme intrépide. Les ingénieurs 
le pressant de rendre Mastricht : 

« Messieurs, dit-il , je n’entends 
rien à la défense d’une place : mais 
tont ce que je sais, C’est que je ne 
veux pas me rendre. » 


* I CALVUS ( Marcus-Sabius ), 
médecin, natif de Ravenne, vécut 
à Rome sous ke pontificat de Glé- 
ment VIT , et mourut dans cette ca- 
pitale en 1597. Ce fut par les or- 
dres de ce pape qu'il traduisit les 
Œuvres d'Hippocrate en latin, sur 
un manuscrit grec du Vatican ; sa 


version parut à Rome en an 
folio. 


* IL. CALVUS (Félix), de Ber- 
game dans l'état de Venise, fut 
Ton docteur en chirurgie à Padoue. 
IL exerça cet art avec beaucoup de 
succès , tant à Milan que dans sa 
patrie, où il mourut le 21 juin 1661. 
On a de lui dés ouvrages qui traitent 


de l’'Anévrisine, des Ülcères can 
LA 
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céreux , des Plaies de tête et du 
Squirre. 


* IL CALVUS à Sazowra (Mi-. 


chel), philosophe et médecin , né 
à Avila en Espagne, et mort en 
cette ville en 1575, professa son 
art avec beaucoup de réputation et 
de succès. On ne connoit d'autre 
écrit de ce médecin qu'un ouvrage 
sur les Prédicamens d Aristote, 
imprimé à Venise en 1575, in-8°. 


IV. CALVUS. Voyez LicINius. 


* CALVY (M. de). Des vers sur 
Montreuil, que l’on trouve dans le 
Supplément de Moréri, édition de 
1749 , sont tout ce que l’on connoit 
de cet auteur, que le mème ouvrage 
nous apprend avoir élé juge à 
Grasse, 


CALYBE ( Mythol.), vieille prè- 
tresse du temple de Junon. La furie 
Alecto prit sa figure pour exciter la 
haine de Tuürnus contre Enée. 


CALYCÉ, jeune Grecque, adora 
un amant perfide. Dans son déses- 
poir , elle se précipita dans la mer 
du haut d’un rocher. Le poëte Sté- 
sichore l'a célébrée dans ses vers, ” 


CALYCOPIS, fille d'Otréus , roi 
de Phrygie, épousa Thaos rai de 
Lemnos. C'est la Vénus mère d'Enée. 
Après sa mort, son mari la fit ho- 
norer comme une déesse, institua 
des fètes en son honneur , et lui 
fit élever des temples à Paphos ; 
à Amathonte et à Byblos. 


CALYPSO, (Mythol.),nymphe, 
fille du Jour, selon quelques-uns , ou 
de l'Océan et de Thétis , selon d’au- 
tres. Elle habitoit l'ile d'Ogygie, 
que l’on présume être l’ile Gozo, où 
elle reçut favorablement Ulysse, 
qu'une tempête y avoit jeté. Elle 
J'aima, et vécut sept ans avec lui; 
mais le héros préféra sa patrie et 
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Pénélope à ‘cette déesse | qui Ini 
avoit cependant promis Fimmor- 
talité, s'il eût voulu ‘la partager 
avec elle. 


* CALZA (Antoine), peintre, né: 


à Vérone en 1613, éléve de Carle 


| Cignani , a imité avec succès es 


tableaux de batailles de son mai- 
tre ; 11 peignoit aussi /e paysage. 


CAMA (Mythol.) Dieu du ma- 
riage chez les Indiens, qui lui con- 
sacrent la marjolaine. Il porte, com 
me l'Amour , un arc et des flèches. 


CAMALDULES. Foy. RoMuALD 
(saint), es AmMBroise , n° IN. 


*.CAMANUSALI, qui est encore 
appelé CANAMUSALI ou ALCANA- 
MOSALI. Ce médecin, qui florissoit 
versle milieu du 13° siècle, exerça sa 
profession à Bagdad avec beaucoup 
d'honneur ; il a écrit un Traité sur 
les maladies des yeux , imprimé à 
Venise en 1499, in-fol., avec la 
chirurgie de Gui de Cauliac, sous ce 
titre : De passionibus oculorum 
liber, Ou a encore publié à Venise 
en 1500 , in-fol., avec la chirurgie 
d’Albucasis, un ouvage de Camanu- 
salt, intitulé Ziber super rerum 
Præparationibus quæ ad oculorum 
nredicinas faciunt, et de medicami- 
nibus ipsorum rationabiliter termi- 
nandis ; mais cet ouvrage.ne dif- 
fère du premier que par le titre et 
les additions. Tout porte à croire 
que l'auteur à écrit son livre en 
arabe, et que nous n’en avons que 
la traduction. 


* CAMANYAS (Pierre), né à 
Villefranche en Roussillon vers le 
milieu du 16° siècle, après avoir 
étudié la philosophie à Perpignan ; 
passa dans les écoies de médecine 


de la mème ville, et y reçut le bon- 


net de docteur en 1586. Il se ren- 
dit ensuite à Valence en Espagne, 
où 1} se fit agréger à la faculté, ét 
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se distingua dans l'exercice de sa 
_ profession. On a de lui un commen- 
taire sur Galien, qu'il publia sous 
ce titre : {2 libros duos artis cu- 
ratisæ Galeni ad Glauconem com- 
mentaria , Valentiæ , 1625 , in-4°. 


+ CAMARGO (Marie-Anne Curt 
de), l'une des plus célèbres dan- 
seuses du siècle dernier, naquit à 
Bruxelles le 15 mars 1710. Son 
grand-père étoit un gentilhomme 
italien, qui, s'étant établi en Flandre, 
y épousa une Espagnole , de la noble 
famille de Camargo. Ce fut ce nom 
que Marie - Anne Cupt prit lors- 
qu'elle commença de se montrer en 
public. Elle débuta à Bruxelles, vint 
à Rouen, puis à Paris , où elle parut 
avec de plus grands succès dans le 
ballet intitulé Les Caractères de la 
danse. On remarqua dès-lors en 
elle beaucoup de noblesse, jointe aux 
graces , à la vivacité, à la légèreté, 
à Ja gaieté. Elle quitta l'opéra en 
1754; mais elle y rentra six ans 
après dans le ballet des Féfes grec- 
ques et romaines, et fut applau- 
die avec transport. Elle se retira du 
théâtre en 17b1 avec une pension 
de la cour ; et depuis sa retraite, jus- 
qu’à sa mort, arrivée en 1770, elle 
se fit estimer par une conduite sage 
et modeste. 


* CAMASSEL oz CAMACE ( An- 
dré }, peintre italien né à Bévagne, 
a étudié sous Dominique, et André 
Sacchi. I y a de lui à Wilton 
un très-beau tableau représentant 
Vénus et les Graces, et plusieurs 
autres dans différentes églises de 
Rome. 


* CAMBACÉRES (l'abbéde }, an- 
cien archidiacre de l’église de Mont- 
pellier , né dans cette ville en 1722, 
d’un conseiller de la cour des comp- 
tes de Languedoc; il montra de 
bonne heure du goût pour les belles- 
lettres et particulièrement pour l'é- 
loquence, Après s'être bien péné- 
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tré des maximes de Bossuet, et sur 


tout des ouvrages de Bourdaloue ; 
qu'il prit pour modèle, il parut en 


chaire, et prononça avec succès Île 


Panégyrique de saint Louis, 1758, 
in-4°, enprésence de l'académie fran- 
çaise. Il obtintdès-lorsune place dis- 
tinguée parmi les orateurs sacrés. 
Choisi , en 1757, pour prècher de- 


vant Louis XV , il eut le courage de” 


retracer avec force les désordres 
publics, et de faire remarquer dans 
les progrès de l’irréligion le présage 
de la décadence de l'état. Il étonna 
le roi, et fit trembler les courtisans. 
Lié avec les littérateurs les plus dis- 
ungués , il parutmépriserles faveurs 
de la cour, et se contenta de soir 
archidiaconat. IL mourut à Paris au 
mois de septembre 1802. On a de 
lui plusieurs Serzmons , 1781, 3 Vol: 
in-12, et qui furent réimprimés en 
1787. 


+ CAMBDEN ( Guillaume }, sur- 
nommé le Sirabon , le Farron ét 
le Pausanias d'Angleterre, naquit 
à Londres, en 1551, d'un peintre. 
Il se livra à la recherche des anti 
quités de la Grande-Bretagne. Il la 
parcourut en entier, et c’est d'après 
ses propres observations qu'il pu- 
blia sa Britannia , la meilleure 


‘description qu'on eût encore des 


iles Britanniques. La reine Elisa- 
beth le récompensa par l'office de 
roi-d’armes du royaume. Il mourut 
le 9 novembre 1623, après avoir 
fondé une chaire d'histoire dans l’u- 
niversité d'Oxford. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages : [. Son excellente 
Description de ? Angleterre, réim- 
primée plusieurs fois sous le titre de 
Britannia , vainementattaquée par 
un nommé Brook , et bien accueillie 
dans tous les temps. La meilleure 
édition en latin est celle de 1607;, 
et en anglais, celle qui a été don- 
née avec beaucoup de gravures. eb 
d'augmentations par M. Gough, en 


3 vol. in-fol.., à Londres, vers 1780; 


# 
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malheureusement l'éditeur, à qui elle 
fait honneur comme antiquaire, 
a remplacé par une très - mau- 
vaise version de sa façon celle de 
l'évèque Gibson , et celle de Londres, 
1772,2 vol. in-folio, figures. Cette 
descriplion comprend l'Ecosse et 
l'Irlande ; mais comme il est moins 
exact que lorsqu'il, décrit l’Angle- 
terre, qu'il connoissoit mieux, on 
Jui fit ce distique : 

Perlustras Anglos oculis , Cambdene, duobris , 

Uno oculos Scotos, cæcus Hibernigenas, 


IT. Un recueil des Histoires d’An- 
gleterre:, en 1602, in-fol., qui fut 
reçu avec le mème applaudissement 
que sa description. IL. Des Ærrales 
d'Angleterre sous le règne dElisa- 
belk, 1615 et 1627, en 2 vol. in- 
folio, et Oxford , 1717, 3 vol. in- 
8” :ouvrage exact , et aussi vrai 
qu'on pouvoit l’attendre d’un hom- 
me qui écrivoit la vie de sa bien- 
faitrice. IV. Un Recueil de Lettres, 
Londres, 1691 , in-4° , pleines d’a- 
necdotes sur l’histoire civile et lit- 
téraire. J’oyez sa vie. E!le précède 
ce recueil. 


CAMBERT (N.), musicien 
français, fut d’abord surintendant 
de la musique de la reine - mère 
Anne d'Autriche. Ii donna , Je pre- 
mier, des opéras en France, conjoin- 
tement avec l'abbé Perrin, qui l'as- 
socla au privilége que le roi lui avoit 
donné pour ce spectacle. Lully 
l'ayant éclipsé, et ayant obtenu en 
1672 le privilége, Cambert passa 
en Angleterre. Charles II Le fit sur- 
intendant de sa musique , charge 
qu'il exerça jusqu’en 1677, année 
de sa mort. Il n'avoit pas le génie 
de Lully ; mais ses mœurs étoient 
mieux réglées , et son caractère 
moins satirique. On a de lui les 
opéras d_Ariane, de Pomone, quel- 
ques Divertissemens , et de petits 
morceaux de musique. Le talent de 
toucher l'orgue l’avoit d'abord fait 
çounoitre. 
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* CAMBIATORE (Thomas), na. 


tif de Reggio en Lombardie , S'ac— 
quit une grande réputation par ses 
profondes connoissances dans les lois 
et par ses talens en poésie. Il reçut 
la couronne de poëte des mains de 
l'empereur Sigismond, à Parme ; 
en 1432. Il est auteur d'une Tra- 
duction en vers de V'Enéide de 
Virgile, qui fut ensuite revue et 
corrigée par Jean-Paul Vasio , en 
1552, qui y fit beaucoup de chan- 
gemens , et y substitua son nom à 
celui de Cambiatore. 


CAMBIAZI. Foyez CANcrace. 


CAMBIS (Marguerite de), ba 
ronne d'Aigremont en Languedoc, 
morte à la fin du 16° siècle , a tra- 
duit une Lettre de Boccace sur la 
consolation , etun ouvrage de Jean< 
George Trissin , intitulé Devoirs 
du veuvage. 


CAMBIS-VEILLERON ( Joseph- 
Louis- Dominique , marquis de), 
d’une famille ancienne du comtat 
Venaissin , ancien capitaine de dra= 
gons, et colonel-sénéral de l’infan- 
terie du Comtat et d'Avignon , na: 
quit dans cette ville en 1706, et y 
mourut en 1772. don goût pour les 
livres lui avoit fait amasser des 
richesses nombreuses en ce geure. 
I se proposoit de rendre sa biblio- 
thèque publique, lorsque la mort 
l'enleva. Nous avons de lui, I. Le 
Catalogue raisonné des manuscrits 
de-son cabinet, Avignon, 1770 j 
1 vol. in-4° , où l'on trouve des 
choses curieuses et recherchées. Mal- 
heureusement cet ouvrage est fort 
rare, n'ayant été tiré qu'à très-petit 
uombre pour donner en présens. 
IL. Æddition où Mémoire histori= 
que et critique de la vie de Roger 
de Saint-Lary de Bellesarde , 
Paris ,in-12 , 1767. Il avoit amassé 
beaucoup de matériaux pour l'Ais- 
toire de sa patrie. ; 


CAMBOLAS ( Jean de), prési- 
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dent au parlement de Toulouse, 
ramassa les Décisions notables de 
sa compagnie, que son fils publia 
long-temps après la mort de son 
père, en 1669, in-folio , et qu'on 


a réimprimées en 1755, in-4. 


CAMBRA , fille de Belin , un des 
anciens rois bretons , fut belle , sa- 
vauie et grande mathématicienne. 
Jean Pits dit qu’elle inventa /a r1a- 
nière de construire et de fortifier 
Les citadelles. 


* CAMBRIDGE (Richard OWEN), 
né à Londres en 1714,morten 1794, 
élève d'Eton et d'Oxford. En 1735, 1l 
entra au collége de jurisprudence, 
et en 1741, ilépousa mademoiselle 
Trenchard , et s'établit à Witmiins- 
ter , au comté de Glocester. Il se 
livra avec passion à la mécanique 
hydraulique , et inventa 777€ double 
barque formée de deux bateaux de 
5o pieds de long , et de 18 pouces 
seulement de largeur , placés paral- 
Ièlement entre eux à douze pieds 
de distance , et réunis par un pont. 
Cette double barque est mdiquée 
comme voguant plus promptement 
et plus sûrement qu'aucune autre, 
et capable de porter bien davantage. 
En 1744, Cambridge publia son 
Scribleriad , le plus considérable de 
ses poëmes. Eu 1761 , il donna une 
Histoire de la guerre de Corv- 
mandel , le plus volumineux de ses 
ouvrages en prose. Îl étoit très-mo- 
déré dans ses habitudes, et d’une 
conversation fort intéressante. On 
a ‘de lui quelques écrits dans le 
HMoid , et ses œuvres ont été pu- 
bliées en 1803, 2 vol.in-4° , avec 
sa vie en lête. On doit cette édition 
aux soins de M. George Owen Cam- 


bridge. 


:+T. CAMBRY ( Jéanne de }, née 

à Tournay, file de Michel de Cam- 
bry , docteur en droit, joignit à la 
beauté les dons de l'esprit et toutes 
les qualités qui peuvent assurer des 


CAMB 

succès dans le monde. Elle aima 
mieux se consacrer à la solitude 
dans l’ordre de Saint-Augustin, et 
se fit recluse à Lille, où elle mou- 
rut en 1639. Elle composa divers 
ouvrages de piété. Celui qui a pour 
titre, Traité de la ruine de Pa- 
mour-propre, eut trois éditions em 
peu d'années. 


* [I CAMBRY , membre de l'a- 
cadémie celtique, de la société d'a 
griculture du département de la 
Seine , de l'académie des antiquaires 
de Cortone , etc., ex-préfet du dé— 
parlement de l'Oise, né à Lorient 
et mort à Versailles en 1808, est 
auteur d'un grand nombre d'ouvra- 
ges, dout voici les principaux : L 
Essai sur la vie et sur les tableaux 
du Poussin , 1784 ,réimprimé chez 
Didot , en 1799, 1 vol. Im-5°. IL 
Voyage en Angleterre ; 1787. ILE. 
Voyage dans le Finistère, 5 vol. 
in-8°. C’est un de ses ouvrages le 
plus imporlant. IV. Voyage en 
Suisse et en Italie, 2 vol. im-8°, 
1800. V. f'oyage dans le départe- 
ment de l'Oise , 4 vol. in-8°, avec 
un atlas qui est une des meilleures sta- 
tisuiques départementales qu’on ait 
vu paroitre. On lui doit l’établis- 
sement de l'Académie celtique, 
dont il fut aussitôt nommé prési- 
dent. 11 a encore publié un volume 
intitulé Antiquités celtiques, où 
il a recueilli un grand nombre de 
passages sur les Celles, et tous les 
montunens qu'il a pu faire dessiner. 
Les journaux du temps renferment 
aussi beaucoup de petites pièces de 
Cambry , soiten prose, soit en vers, 
qui ne sont pas sans mérile. 


+ CAMBYSE, fils et successeur 
de Cyrus, l'au 529 avant J.C., porta 
la guerre en Egypte pour la punir 
de su révolte. Ne pouvant s'en ou- 
vrir l'entrée qu’en se rendant mai- 
tre de Peluse , il plaça dans un as- 
saut, au premier rang, des chats, 
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des chiens, des brebis et d'autres 
atimaux;, que les Égyptiens révé- 
roient comme sacrés, Les assiégés 
nosant tirer sur leurs dieux , ce 
siratagème ouvrit la place aux as- 
siégeans. Cambyse, vainqueur de 
l'Egypte par une bataille qui décida 
du sort de ce royaume, tourna ses 
armes contre les Ammoniens. LI dé- 
tacha cinquante mille hommes pour 
mvager le pays , et pour détruire le 
fameux temple de Jupiter-Ammon. 
La faim , la soif, le vent du midi, 
le sable, détruisirent cette armée. 
Cambyse ne fut pas plus heureux 
dans son expédition contre les Éthio- 
biens : une cruelle famine, qui ré- 
“duisit ses soldats à se manger les 
uns les autres , le contraignit de re- 
tourner sur ses pas. Il vintà Thèbes, 
où 1l pilla et brüla tous les temples. 
De là il se rendit à Memphis , fit 
massäcrer les prêtres du dieu Apis, 
et le tua lui-même d'un coup de 
poignard , indigné qu’un bœuf fût 
l'objet du culte de ce peuple. II quitta 
l'Égypte pour retourner en Perse, où 
le faux Smerdis s’étoit fait proclamer 
roi. Il mourut peu de temps après, 
d'une blessure à la cuisse, qu'il se 
fit avec son épée en montant à che- 
val, l’an 525 avant J, C. Tous les 
bistoriens le représentent comme un 
tyran furieux. Les meurtres étoient 
des jeux pour lui (Foy. PREXASPE.) 
Il tua son frère dans un accès de 


frénésie , et, d’un coup de pied dans 


le ventre, Méroé sa sœur, devenue 
sa femme, qui étoit enceinte. 


CAMDEN. 7° oyez CAMBDEN. 
* L'CAMERARIO ( Guillaume }, 


jésuite, vivoit vers le milieu du 18° 
Siècle. Il quitta son ordre et écrivit 
contre ses anciens confrères. On a 
de lui des ouvrages de p/ilosophie 


_et defhéologie,et un recueil de quel- 


ques Traités sur Les Pères de l'E- 
élise. 


* I. CAMERARIO (Bartholomée), 


ART. 


L 
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de Bénévent, florissoit dans le 16° 
siècle. Il fut professeur de droit féo- 
dal pendant 24 ans à Naples. Dans 
ce long espace de temps. il corri- 
gea les Commentaires sur les Fiefs 
d'André d'Isernie, qui, par l'i gno- 
rance des copistes, étoient pleins 
de fautes et d’incorrections ; il s’ 
étoit appliqué avec tant d'ardeur, 
qu'il en perdit un œil. En 1599, 
il fut nommé président de la cham- 
bre ; mais ayant encourn le ressen- 
timent de Pierre de Tolède, qui 
employoit tous les moyens possibles 
pour le perdre dans l'esprit de Char- 
les V, 1l se retira auprès du roi 
de France , quile nomma, son con- 
seiller. Tous ses biens furent con- 
fisqués , et il fut déclaré rebelle. Ce 
fut dans le temps qu'il demeura en 
France, c’est-à-dire en 1556, qu'il 
fit imprimer à Paris un traité: De 

Jéjunio , oratione et eleemosyné ; 
de prædestinatione, ac de gratit 
et libero arbitrio, cum Joanne 
Calpino disputatio. V'année sui- 
vante , 1l se retira à Rome , où il 
mit du>jour un traité intitulé: De 


Purgatorii igne.\| mourut en 1564, 


et laissa encore quelques Disserta- 
lions sur les matières féodales , 


qu'on ne doit rechercher ni pour la 
clarté ni pour l'élégance du style. 


+ I CAMERARIUS ({ Joachim) ; 
né à Bamberg en 1500, se fit aux 
nom célèbre par l'étendue de:ses 
connoissances. [l possédoit les lan- 


Fo Pa 
| gues, l’histoire , les mathématiques, 


la médecine, la politique et l’élo- 
quence. Charles-Quint, Maximi- 
lien IT et quelques autres princes, 
l’honorèrent de leur estime. On a 
de lui des essais de traduction de 
Démnosthènes, de Xénophon, d’Ho- 
mère , de Lucien, de Galïenr, etc. 
Il mourut en 1574 à Leipsick, où 
il avoit été recteur de l'université 
en 1544. Le président de Thou dit 


| qu'il ävoit élé exeellent homme de 


cheval. Son traité, intitulé ÆZippo- 
54 
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comicon où V Art d'élever les cLe- 
#aux, fut recherché. 


+ I. CAMERARIUS ( Louis-Joa- 
chim }), fils du précédent , et plus 
profond que son père dans la con- 
noissance de la médecine , naquit à 
Nuremberg en 1554. Pour se livrer 
eutièrement à la chimie et à la bo- 
tanique , 1 se refusa aux sollicita- 
tions de plusieurs princes qui vou- 
loient l’attirer à leur cour. On a 
de lui plusieurs ouvrages dans ce 
dernier genre. L ÆHortus medicus, 
Nuremberg , 1654, in-4°. IL. De 
plantis, 1586, in-4°. IL. ÆEpis- 
tolæ. IN. Electra georsica, sive 
Opuscula de re rustic&, 1bid., 1577, 
in-4° ; 1596 , in-8°. Ce dernier livre 
est recherché. C'est à tort que Haller, 
dans sa Bibliothèque botanique , 
l'a attribué à Camérarius le père. 
V. La Vie de Ph. Mélanchthon, 
aussi en latin, 1655 , in-8°. L’au- 
teur mourut en 1598, à 68 ans, 
avec la réputation d'habile méde- 
cin. /’oyez EOBANUS. 


* [IL CAMERARIUS (Rodolphe- 


Jean), célèbre médecin , exerça son 


_art avec beaucoup de ‘succès en 


Allemagne vers la fin du 16° siècle. 
Les ouvrages qu'on a de lui sont, 

k Disputationur medicarui in 
illustri academi& Tubingensi ha- 
bitarum decas prima, Tubingæ , 
1611, in 8°. IL. Sy/loges memora- 
bilium medicinæ et. mirabilium 
naturæ arcanorum centuria XM, 

Argentinæ , 1624, in-12; Tubingæ, 
1683 ,in-8°, édition augmentée de 
huit centuries , dont quatre posthu- 
mes. Les centuries vPS A SR ED Let 
16 avoient déjà paru à Strasbourg » 
en 1652, in-12. 


* IV. CAMERARIUS., en. alle- 
mand CAMERMEISTER ( Elie-Rodol- 


phe), fils du, précédent, médecin, 
du 17° siècle, professa son art avec 
distinction à Tubiugue, où il mou- 


rut le 7 juin 1695, à l’âge de 54 
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ans. On a de lui quelques disser- 
lations académiques , qu il a enri- 
chies de remarques intéressantes : 
De palpitatione cordis, Tubingæ ; 
1681, in- 4 ; De clismatibus , 
ibid., 1688, m-4° ; Historia pleu- 
ritidis, ibid. 1690 , in-4° ; De frac- 
turé. cranii cum vuinere, ibid, , 
1693 , in-4°. 


* V. CAMERARIUS ( Rodol- 
phe-Jacques ), né à Tubingue le 
17 février 1665, étudia la philoso- 
phie. et la médecine. Pour étendre 
ses connoissances dans cette. der—. 
nière science , il parcourut les prin- 
cipales villes del Allemagne pendant 
l'année. 1685 ; de l'Allemagne, il 
passa en Hollande , et ensuite en 
Angleterre. De là il se rendit à 
Paris. En quittant la France, il tra- 
versa la Savoie , et arriva en Îtalié. 
Il revint chez lui par la Suisse , et 
arriva à Tubingue en 1687. Peu 
de temps après il reçut. le bonnet 
de docteur en, médecine, et en 1688 
il fut nommé professeur. extraor— 
dinäire et, inspecteur-du jardin bota- 
nique. Il: mourut le 11 septembre 
1721 , à. l’âge de 56 ans. Nous avons 
de lui, L De sexu plantarum 
epistola, Tubingæ, 1694. Ce petit. 
ouvrage est distribué pour l’arran- 
sement. des plantes, ‘d’une manière 
à faire croire qu'il a jeté le fon- 
dement du système que le savant 
Linnæus. a établi dans la suite. IE 
De acidulis nidernovensibus , Fu- 
bingiæ, 1710 ,in-4°. IL. Specimen 
experimentorum Ccirca generatio- 
nem hominis et animalium, ibid. , 
1715, in-4°. IV, De consilio ri 
glicano ad Podagram internant, 
ibid., 1716, in-4°. V. De Blasiano 
balneo. 


FN CAMERARIUS (Elie), frère. 
du précédent, né à Tubingue le 17. 
février 1673 ; prit le bonnet, de 
docteur dans l'université de sa ville 
natale, où. il obtint, ensuite une 
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chaire qu’il remplitavec distinction. | près le même; saint Rock secou— 
P 


Ce médecin se fit remarquer par la 
singularité de ses opinions et les 
écarts de son imagination, qu'il ma- 
nifestä non seulement dans le pu- 
blic , mais encore dans ses écrits, 
dont voici les principaux : I. Dis- 
sertationes tres de Spiritibus ani- 
malibus, de spiritu fumante Boy- 
leano, de potu thé et café, Tu- 
bingæ , 1694, in-8°. IN Specimina 
quædam medicine eclecticæ, Fran- 
cofurti ,1713,in-4°. II. Medicinæ 
conciliatricis conamina , Franco- 
furti, 1714, in-4°. IV. Systema 
cantelarum medicarum circa præ- 


cognila ; parlesque ‘singulas artis 


saluberrimæ , discentium com- 
modo , methodo eclecticé concin- 
naturn, Francofurti ad Mænnm, 
1721, in-4. C'est un abrégé de 
toutes les parties de la médecine: 
On a encore dé ce médecin‘ p/- 
sieurs dissertations, en forme de 
thèses, qui par leur peu d'utilité 
ne méritent pas de fixer l’attéention 
des personnes instruites. 


* VII CAMERARIUS (Philippe), 
mort en 1624, à l’âge de 87 ans, est 
connu par /lorarum subcisivarum 
centuriæ tres, souvent imprimées, 


dont l'édition la plus ample est de 


Francfort, 1624 , 5 vol. in-4°. 


IX. CAMERARIUS( Guillaumé ). 
Foy. CAMERARIO, 


* CAMERATA ( Joseph ), Ita- 
lien , né’ à Frastali en 1728, mon- 
tra du goût pour le dessin dès sa 
plus tendre jeunesse. ILsefit graveur, 
et se distingua dans cette classe 
d'artistes par beaucoup de pièces esti- 


mées ,sur=tout cellés qui font partie: 


du recueil de la galerie de Dreide ; 


savoir , {e Dragme perdu; le Père: 


dé Famille qui se fait rendre 
cornpte par ses serviteurs, d’après 
Le Fati ; David assis, tenant d’une 
nain la tête de Goliath, et de 
laure, le sabre de ce géant, d'a- 


r'ant les pestiférés, d'après Camille 
Procaccini ; /’Assomption de la 
Wierge, d'après Annibal Carache ; 
l’Aumône de saint Roch, d'après 
le même, ete., etc. 


+ CAMÉRON ( Jean }), professeur 
de grec à Glasgow en Ecosse, sa pa- 
trie, passa en France, enseigna À 
Bergerac, à Sédan, à Saumur , et à 
Montauban. C'étoit un protestant 
modéré. S'étant opposé en 1625 à la 
fureur des huguenots révoltés'contre 
Louis XI, il les irrita tellement , 
qu'un d’entre eux faillit à le faire ex- 
pirer sous le bâton. Il mourut peu 
de mois après à Montauban , à 46 ans. 
Il étoit persuadé qu’on pouvoit se 
sauver dans l’Église romaine; et il: 
en suivit, à quelque chose près, la 
doctrine sur la grace, dans SOL 
écrit mtitulé De/ersio de gratid , à 
Saumur , 1624 ,in-8°. Sa modéra- 
uon le fit détester par les fanatiques 
de son parti; mais elle lui mérita 
l'estime des gens impartiaux. Parmi 
ses ouvrages, on distingue son My- 
rothecium Evangelicum, à Saumur, 
1697, 5 vol. in-4 , qu'on a inséré 
dans les Critiques d'Angleterre. 1f 
est plein de remarques où son savoir’ 
brille autant que son jugement. On 
loue encore ses Lecons de théolo- 
&gte, Saumur , 1626 et 1698, 3 vol. 
in-4° ; et Genève, 1659, in-folio , 
écrites d’un style clair maisun peu 
diffus. 


CAMERTUS, chef des Rutules, 
épousa Juturne, sœur de Turnus. 
Virgile en parle dans le 12° livre 
de l'Enéide. 


CAM-HI , empereur de la Chine , 
s'est rendu célèbre dans sa nation 
par son ‘équité et ses lumièrés, et' 
chez les étrangers par l'accueil dont 
il honora les artistes et les savans 
européens. Cam-Hi étoit bon poëte, 
et avoit beaucoup d'imagination et 
de sensibilité. Etant allé visiter les 


provinces intérieures de son empire, : 


il fut désolé d'y retrouver encore en 
plusiéurs endroits , malgré ses soins, 
le spectacle de la misère du peuple. 
Il en contracta une mélancolie qui le 
conduisit au tombeau en 1724. Son 
quatrième fils, Young-Tcheng lui a 
succédé ; et, après avoir régné onze 
ans ,ila laissé l'empire , eu 1735 , à 
son fils Kien-Long. 


CAMILLA (la signora )}, sœur 
du pape Sixte-Quint, vint à Rome 
après l'élection de son frère, en 
1585. Les cardinaux de Médicis, 
d'Est et Alexandrin, firent habilier 
ceite paysanne en princesse, pour 
faire leur cour au pape, qui ne vou- 
lut pas la reconnoître sousces habits 
magnifiques. Le lendemain, Camilla 
étant retournée au Vatican, vêtue 
avec plus de simplicité, Sixte- 
Quint lui dit en l’'embrassant ; « Vous 
èles à présent ma sœur, et je ne pré- 
tends pas qu'un autre que moi vous 
donne la qualité de princesse. » Ca- 
milla lui demanda pour toute grace 
d'accorder des indulgences à une con- 
frérie de Naples, dont on lavoit 
faite la protectrice. Sixte-Quint la 
logea à Sainte-Marie-Majeure, et lui 
donna une pension. 


« T, CAMILLE (Camilla), fille de 
Métabe , roi des Volsques, fut con- 
sacrée à Diane par son père , qui se 
trouvoit dans un péril presque cer- 


tain de la perdre. Cette héroïne sou- 


tint long-temps en personne l'armée 
de Turnus contre Enée. Personne 
ne la surpassoit à la course, ni à 
faire des armes. Elle fut tuée en 
trahison par Aruns, qui la perça d'un 
coup de javelot. 


+ If. CAMILLE ( Marcus Furius 
Camillus }, général romain , illustre 
par ses vertus militaires et civiles, 
fut créé dictateur , et termina glo- 


rieusement le siége de Véies, qui de- 
puis dix ans occupoit les principales 
forces de la république. Après avoir 
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triomphé des Volsques, il porta ses 
armes contre les Falisques , l'an 
396 avant Jésus-Christ. Leur ville 
capitale se rendit à sa générosité, 
comme Véies s’étoit rendue à sou 
courage. Un maitre d’école lui ayant 
amené la jeunesse dont il étoit char- 
gé, Camille eut horreur de cette 
perfidie. « Apprends, traître, lui 
dit-il, que si nous avonsles armesà 
la main, ce n’est pas pour nous en 
servir contre un àge qu’on épargne 


même dans le saccagement des vil 


les. » Aussitôt il fit dépouiller ce 


perfide , en ordonnant à ses élèves 
de le remener à la ville à coups de 


verges. Les Falisques , touchés de sa 


\ 


grandeur d’ame , se donnèrent à Ja 
république. De si grands services 
méritoient une reconnoissance signa 
lée ; mais Rome fut ingrate. Un Ro- 
main ayant osé l’accuser d'avoir dé 
tourné une partie du butin fait à 
Véies , il s’exila volontairement, et 
fut condamné à l'amende par contu- 

ace. Ce grand homme , quittant sa 
patrie, demanda, dit-on, aux dieux 
«que , s’il étoit innocent, ils rédui- 
sissent bientôt les Romains à la né- 
cessité de le regretter.» Ses vœux 
ne tardèrent pas à ètre accomplis. 
Les Gaulois se présentèrent devant 
Rome: le sénat, sentant le besoin 
qu'il ayoit d’un homme qui seul va- 
loit une armée , cassa l'acte de sa 
condamnation , et le créa dictateur 
pour la seconde fois. Le tribun Sul 
pitius étoit convenu avec Brennus , 
général gaulois , d'une somme , 
moyennant laquelle celui-ci devoit 
se retirer. Camille , survenu avec 
son armée, dans le moment qu'on 
alloit consommer cet infâme marché, 
se présenta au milieu de l'assemblée, 
et dit au barbare : «Rome ne traite 
point avec ses ennemis , lorsqu'ils 
sont sur ses terres ; ce sera le fer ,-et 
non l'or, qui nous rachètera. En qua- 
lité de dictateur , je romps un. traité 
qu'on n'a pu faire sans mon ordre. » 
Sur-le-champ on court aux armes , 
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et de part et d'autre on se bat avec 
y après avoir 
long-temps soutenu l'effort des Ro- 


füreur. Les Gaulois 


mains , furent obligés de prendre la 
fuite. Les vainqueurs les poursuivi- 
rent fort loim , et quelques jours 
aprèsCamille les battit une seconde 
fois près de Gabies, prit leur camp, 
et passa au fil de l'épée tout ce qui s’y 
trouva. Le dictateur rentra à Rome 
en triomphe ; on célébra sa valeur et 
ses vertus: on lui donna le nom de 
Rommulus, de Pere de la patrie, de 
second Fondateur de Rome. Après 
avoir sauvé la république par sès ar- 
mes , il la sauva encore une fois par 
sa prudence. La dictature de ce grand 
homme ayant été prolongée, il cal- 
ma Jes factions excitées par les tri- 
buns parmi le peuple , qui vouloit 
s'établir à Véies ; 1l le détermina à 
demeurer à Rome , et à rebätir Ja 
ville, qui se releva. bientôt de ses 
ruines. À peine la dictature de Ca- 
mille étoit expirée , que tous les peu- 
ples de l’Etrurie se liguèrent contre 
la république , tandis que les Latins 
et les Herniques abandonnoient son 
alliance. Dans des circonstances si 
critiques , il fallut élire un dictateur, 
‘et Camille le fut pour la troisième 
fois , l'an 387 avant Jésus-Christ. 
Ayant enrôlé les jeunes gens et les 
vieillards en état de porter les àr- 
mes , il mit les Etruriens en fuite, 

et força les Volsques à recevoir la loi 
des Romains. Il défit ensuite les Her- 
niques et les Latins, et obtint à son 
rélour un troisième triomphe. Nom- 
mé tribun militaire trois ans après, 

f remporta sur les Volsques, habi- 
tans d’Antium, une victoire com-— 
plète, reprit sur eux plusieurs villes, 
etrevint avec son armée à Rome, où 
31 fut reçu comme le héros de la ré- 
publique. On consacra dans le temple 
de Junon trois coupes d’or sur les- 
quelles étoit son nom. Les Volsques, 
toujours prompts à saisir l'occasion de 
la guerre, la renouvelèrent quelque 
temps après. Camille, tribun‘mili- 


soldats, Cette guerre étant finie 
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taire pour la sixième “fois, fut forcé 


de reprendre le commandement de 
l'armée. Marcus Furius, son colle- 
gue , méprisant sa vieillesse, voulut 
livrer bataille malgré hui. Camille ? 
se méfiant de sa jeunesse et de son 
impétuosité, monta sur uneéminence, 
pour voir le sort du combat , etpour 
y remédier au besoin. Le téméraire 
Furins se laissa tromper par une 
feinte retraite des Volsques. Revenus 
tout à coup, ils tombèrent sur les 


Romains, que trop de vivacité dans 
la poursuite avoit mis en désordre. 


Camille accourt à l'instant avec le 
corps de réserve, rallie les troupes 
et les ramène au combat ; et, après 
une action fort vive, il force les en- 
nemis à prendre la fuite , s'empare 
de leur camp, et l'abandonne aux 
a 
une nouvelle invasion des Gaulois 
alarma Rome. Camille, quoiqu’ac- 
cablé d'années  fut'appelé à la dicta- 
ture pour la septième fois. Ayant 
appris que l'ennemi étoit sur le bord 
de l’Anio ; il s’y rendit avec son ar- : 
mée et la "plaça sur une hauteur qui 
avoit plusieurs enfoncemens, de fa- 
çon qu'il déroba aux Gaulois la vue 
d’une partie de ses troupes. Pour 
les mieux tromper , il se tint ren- 
fermé dans son camp, et lorsqu'ils 
s’étoient dispersés pour ravager les. 
campagnes des environs , il descen—" 
dit dans la plaine et tomba sur eux 
si à propos , qu'il prit et pilla leur 
camp, après en avoir tué un grand 
nombre sur le champ de bataille, et 
avoir mis en fuite tous les autres. 
Cet homme illustre mourut de l& 
peste, l'an 365 avant Jésus-Christ, 
après avoir apaisé une nouvelle sé 
dition , et avoir retenu sa patrie sur” 
le bord du précipice où des dissen— |, 
tions intestines älloient l’entraîner. 
Aussi lui éleva-t-on une statue 
équestre dans le marché de Rome. 
Hfut, dit-on , le premier qui fit por- 
ter le casque aux troupes romaines. 


Voyez Varucle de BRENNUS n° IE, 


= 
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dans lequel Tite-Live et Plutarque 
ne sont pas d'accord avec Polybe sur 
la sortie des Gaulois de Rome. Tite- 
Live en attribue tout l'honneur à 
Camille, et nous l'avons suivi, sans 
répondre de ce fait. 


+ JE. CAMILLE ( Jacoma-Anto- 
mia VÉRONÈSE }, née à Venise en 
1755, sut réunir, dès l’âge le plus 
tendre , aux agrémens d’une danse 
vive et gracieuse , les talens d’une 
excellente actrice. Elle débuta dès 
l’âge de 9 ans, dans un ballet, et 
3 ans après dans le comique , avec 
un égal avantage. On lui dut les 
succès des ballets de la comédie ita- 
lienne. La comédie des Tableaux , 
par Pannard , lui fit recueillir tous 
les suffrages, soit comme danseuse, 
soit comme actrice. Une simplicité 
sentimentale , un naturel exquis, 
le mérite de sou jeu qu'aidoit une 
physionomie noble et agréable , une 


extrème nrodestie , la distinguèrent, : 


Elle est morte à Paris en 1768. 


+ IV. CAMILLE ( François j 
peintre , né à Madrid, fils de Do- 
minique Camille , originaire de 
Florence, fut élève de Pierre de Las 
Cuévas. Ses ouvrages sont remar- 
quables par la fraicheur du coloris, 
la grace et la douceur de l'expres- 
sion. Sa manière ayant plu au duc 
d'Olivarès , 1l le proposa au roi d’'Es- 
pagune , pour peindre dans la salle 
de la comédie /es portraits des rois de 
ce pays ; en outre il réussit à peindre 
à fresque les Fables d'Ovide , qui 
sont dans la galerie de ce même 
Palais-Royal. Ces ouvrages, d’un 
coloris agréable , lui firent beaucoup 
d'honneur ; mais il a excellé sur-tout 
à peindre les ableaux.de dévotion 
et les Vierges ;i1 manquoit tellement 
d'instruction , que, s’il peignoit un 
Jupiter, une Junon , où quelqu'au- 
tres divinités , il les représentoit 
sous la figure de Jésus-Christ ou de 
la Vierge. Il mourut en 1671. Parmi 


plusieurs ouvrages estimables de ce 
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peintre, on voit à Alcala de Hena- 


rez une sainte Marie Egyptienne 


dans l’église des capucines. Ce ta- 


bleau, digne des plus grands mai- 
tres , est son chef-d'œuvre ; à Sala- 
manque , un saizf Charles Borro- 
née , dans l'église de -los Padros 
Cleros Minores ; à Ségovie, dans la 
congrégation de San Justo y  Pastor F 
une Descente de Croix , d'un grand 
mérite ; à Tolède, deux sujets tirés 
de l’histoire de sainte Léocade. Ces 
deux tableaux sont placés au bas de 
celui du Rict, dans le couvent des 
capucins. C'est aussi Camille gui a 
colorié de beau Christ del Perdon, 
des dominicains de Madrid , qui a été 
sculpté par le célèbre Pérégra. On 
admire encore dans l’église de Saint- 
Jeau-de-Dieu , à Madrid, re No- 
tre-Dame de Belen. 


CHRIS (saint). 7oyez 
AE 


* VI. CAMILLE-DESMOULANS. 
Voyez DESMOULINS. 


CAMILLIANT (François), élève 
du célèbre sculpteur Baudinelli, na- 
quit à Florence dans le 16° siècle, 
et excella dans les morceaux de 
sculpture destinés à l'embellissement 
des jardins. Les figures des fleuves 
Arno et Mugnon, dont 1l orna à 
Florence ceux de don Louis de ‘Fo- 
lède , sont justement renommés. II 
employa quinze ans de sa vie à dé- 
corer ces jardins. 


CÂMILLO-PORCIO. Foyez 
Corpess, n°1. 


CAMIRO ec CLYTIE (Myth), 


filles de Pandare, demeurées orphe- 
lines. Vénus les fit élever , et pria 
Jupiter de les marier; mais ce 
dieu irrité contre leur père, loin 
de s’occuper de leur mariage, char- 


sea les Harpies de les livrer aux: 


Furies. 


CAMMA, dame de Galatie, 
n'est connue que par le trait sui- 


CAMCE 


vant : Sinorix , qui en étoit amou- | 
Jeux, assassina Sinalus son ÉpPoux | 
pour le remplacer. La vengeance, 
que la veuve tira du meurtrier, à 
immortalisé son auiour et son au-. 
dace. Après avoir résisté aux pré- | 


sens et aux sollicitations de Sinorix, 


temple de Diane, 


union plus solennelle, C'étoit la cou- 


tume que l'époux et l'épouse bussent | 


ensemble dans la mème. coupe : 
Camina , après avoir prononcé les 
paroles sacrées , et fait le serment 


ordinaire, prit “a per le vase 


qu'elle avoit rempli de poison , et, 
après avoir bu, le présenta à Sino- 


rix,qui, ne soupçonnant aucun ar- 


tifice, vida la coupe fatale. Alors 
Camma, transportée de joie, s’écria 
« qu'elle mouroit contente, puisque 
sou époux étoit vengé. » Ils expi- 
rèrent bientôt l’un et l'autre. Ce 
trait historique a fourni à Thomas 

Corneille le sujet d’une de ses tra- 
gédies. 

.. * CAMMILLO (Jules), person- 
nage d’un savoir très-étendu , mais 
grand imposteur , vivoit dans le 16° 
siècle. Les auteurs qui ont parlé de 
lui ne sont pas d'accord sur le lieu 
de sa naissance; les uns le font naïtre 
dans le Frioul; les autres daus le 
chäteau de Zoppola , noble fief. Ce 
savant a beaucoup écrit ; les moins 
importans de ses ouvrages furent 
imprimés en 15b2. Ses Topiques 
des locutions, ou expressions frgu- 

‘ rées , parurent à Venise en 1560, 

in- 8°. On a encore de lui deux 

Traités; l’un swr lestyle de l’élo- 
quence , et l’autre sur limitation. 

Ï mourut à Milan en 1544, à l’âge 
de 65 ans. 


CAMŒ®NA (Mythol.), divinité 
romaine., aimant la jeunesse et lui 
nspirant Le goût du chant. 


CAMO 
+ CAMOENS ( Louis), d’une an- 


ciente famille de Portugal, origi- 
maire d'Espagne, naquit à Lisbonne 
vers 1517. Une imagination vivé, 
beaucoup d’ardeur pour la gloire et 
la poésie , annoncérent de bonne 


| heure ce qu'il pouvoit devenir. Il 
elle craiguit qu'il n’y ajoutat bientôt 
la violence , et feignit de consentir | 
à l’épousér. “Elle le fit venir dans le | 
dont elle étoit | 
prétresse , comme pour rendre leur 


demeura quelque temps à Coimbre, 
où le roi Jean IIL venoit d'ériger 
une Université. De là il passa à Lis- 
bonne, où 11 se livra à son goût pour 
la poésie et à son penchant pour lés 
femmes. Le premier lui fit honneur, 

l'autre teruit sa réputation et lui at- 
tra des disgraces. Exilé à Santaren 
dans l’'Estramadure, il chanta son 
exil comme Ovide , et se garda bien 


portées et à ses galanteries peu dis- 
crètes. Ayaut obtenu la permission de 
servir dans l'armée navale qui alloit 
secourir Ceuta en Afrique, il perdit 
un œil dans un combat, De retour 
dans sa patrie, et obligé de la quitter 
de nouveau , il s’embarqua pour 
Goa en 1553. Son esprit et ses 
agrémens lui donnérent bientôt des 
amis , que son humeur satirique lui 
fit perdre. Le vice-roi l’exila sur les 
frontières de la Chine. Il fit naufrage 
en y allant, sur la côte dé Cambaye, 
et se sauva à la nage, tenant so 
poëme de la Lusiadè de la main 
droite, et nageaut de la gauche. Ce 
fut sur la même côte de Cambaye 
qu’il fit ces stances si vantées par 
Lopez de Véga , et dans lésquelles 
il paraphrasa le psaume 130, Super 
flumina Babylonis. Cinq ans après, 
il revint à Goa, d'où il repassa en 
Europe , avec son poëme, le seul 
trésor qui lui restoit. La publication 
de cèt ouvrage lui attira de grands 
éloges et rien de plus. Le roi Sébas- 
den lui accorda uñe pension d'en- 
viron vingt écus , qui ne le tira pas 
de la misère. Obligé de se montrer 
à la cour , il y paroissoit le jour 
comme un poëte indisent , et Le soir 
il envoyoit son esclave pour men— 
dier de porte en porte, Cet esclave 
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de l’attribuer à ses satires trop em- 
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quil avoit amené des Indes, ne le 
quitta jamais. Le chagrin que lui 
causa la malheureuse expédition du 
roi Sébasuen en Afrique, et l'imdi- 
gence, hatèrent la mort de Camoëns : 
elle arriva en 1579. IL mourut daus 
un hôpital, en reprochant à ses 
concitoyens leur ingratitude. On 
il. sur son tombeau l’é épitaphe sui- 
vante: 


Ci-git Louts CAMOENS, prince des 
‘ poètes de son Lernps. 


On dit que son courage d'esprit éga- 
loit celui qu’il montra dans les com- 
bats , et qu'il supportoit les malheurs 
gomme 1l avoit bravé les dangers. 
11 étoit enclin aux plaisirs et à 
l'amour , et libéral, maloré sa dé- 
tresse. 11 vécut toujours célibataire. 
Sans marcher sur les traces d'Homère 
ni de Virgile, l'auteur de la ZLusiade 
a plu et plait encore. Son poëme ne 
sera, si l'on veut, que da relation 
d'un voyageur poëte, et l'histoire de 
la découverte des Indes Orientales 
par les Portugais ; mais cette rela- 
tion est ornée de quelques fictions 
hardies et neuves. Son épisode d’Zrès 
: de’ Castro est touchant. La des- 
cription du géant Adamastor , gar- 
dien du cap des Tourmentes , est un 
morceau égal à tout ce que l’imagi- 
‘nation des plus grands poëtes a pu 
produire. « Dans presque tout le 
reste, ce n'est que l’histoire du Por- 
tugal , dit La Harpe , amenée en 
épisodes qui se succedent ennuyeu- 
sement, et qui souvent sont mal 
fondés. Il n'y a ni d'assez grands 
dangers , ni des situations assez at- 
tachantes , ni des personnages assez 
héroïques pour former la fable d'un 
poëme, L'auteur manque de l'ima- 
gination qui invente; maisil a l’ima- 
gtnation qui peint. » En général, il y 
a de la vérité et dela chaleur rene ses 
descriptions. Les lieux, les mœurs, 
lescaractères y sont, bien représentés, 
les images variées , les passions bien 
yendues , les récits charmans. Le 


 poëte passe avec une facilité sur- 
prenante du sublime au gracieux , 
et du gracieux au sublime. C'est en 


faveur de ces beautés, qu’on a par- 
donné à Camoëns le peu de liaison 
qui.règne dans son ouvrage , le ridi- 
cule mèlé souvent avec le beau, le 


mélange monstrueux des dieux dn 


paganisme avec les saints de la reli- 
gion chrétienne. Mars s’y trouve à 
côté de Jésus - Christ, et Bacchus 


avec la sainte Vierge. Vénus, aidée 


des conseils du Pere-Eternel, et se- 
condée des flèches de Cupidon, rend 
les Néreïdes amoureuses des Portu- 
gais dans cette ile enchantée, dont 
Camoëns fait une description si 
voluptueuse. La Zusiade fut im- 
primée à Lisbonne en 1572 , in- 
folio ; à Madrid, 1659, en 2 vol. 
in -fol. ; et réimprimée à Paris, 
1759, en 3 vol. in-12 Elle a été 
traduite en plusieurs langues. La 
meilleure version que nous en eus- 
sions en France étoit celle de du Per- 
ron de Castera, 1735, en 3 vol. in- 
12 , avec des notes trop longues de 
la moitié, et une Vie de l’auteur 
assez inexacte; mais celle que La 


Harpe et d'Hermilly ont publiée en 


1776 , en 2 vol. in-8° , vaut infini- 
ment mieux. On a encore de Ca- 


moëns un Âecueil de poésies , 


moius connues que sa Lusiade. 


* CAMOSIO (Jean-Baptiste) , Né 
à Afolo dans le 16° siècle, d’une 
famille noble , étoit profondément 
versé dans la connoissance du grec 
et des langues orientales. Quoique 
savant en médecine, il ne pratiqua 
point cet art. Il enseigna la philo- 
sophie dans le collége d Espagne sous 
Jules IT, ensuite à Macérata sous 
Paul IV. Appelé à à Rome par Pie IV, 


Camosio entreprit la traduction etl 
l'interprétation des Pères grecs, et. 
mourut dans cette ville en 1581 , 


âgé de 66 ans. Il a corrigé .les ou- 
vrages de Théophraste et d'Aristote. 
Qui a encore de lui quelques Discours 


CAMP 


qui ontété imprimés dans différentes 
villes. 


+ CAMOUX ( Annibal), un des 
plus célébres centenaires du dix-hui- 
tième siècle , naquit à Nice en 1658. 
11 commença sa longue carrière par 
ètre manœuvre. S'étant rendu en- 
suite à Marseille en 1650 , il servit 
sur les galères en qualité de soldat. 
Après un très-long service, et ayant 
atteint sa cen tième année , il fut gra- 
tifié par le roi d’une pension de 
trois cents livres. Cet homme n'é- 
toit nullement cassé, et marchoit 
fort droit. On n’apercevoit son grand 
âge quà ses rides , à ses che- 
yeux blancs et à un peu de surdité. 
Il bèchoit la terre, vivoit d'alimens 
grossiers , et buvoit beaucoup de 
vin. Il mächoit conunuellement de 
la racine d’angélique , et atiribuoit à 
cet usage, qu'il tenoit d'un vieil er- 
mite , la longue durée de sa vie. Il 
mourut à Marseille en 1759, âgé de 
121 ans et trois mois, après une lé- 
sère maladie de dix jours, l’unique 
peut-être qu'il eût ressentie. On a 
publié sa Vie im-12. 


* LL. CAMPAGNOLA (Dominique), 
peintre » suivit .long-temps l'école 
du Titien , et y perfectionna le talent 
qui , plus tard , 
parmi les artistes. Il peigunit l'his- 
toireet lepaysage ,et fut plus habile 
dans ce dernier genre. Il a aussi 
gravé à l’eau-forte quelques sujets 
de sa composition. 


* II. CAMPAGNOLA ( Jules), 
peintre italien, 
du précédent et peut-être son pa- 
rent. Ou a de lui quelques tableaux 
et quelques pièces gravées à l’eau- 


for es - 


CAMPAN - ALIMENIS. A oyez 
CAMPANI-ALIMENTS. 


* LL  CAMPANA ({ Albert), de 
Florence , philosophe et théologien, 
rempli d'érudition. [l enseigna à Pise 


le fit distinguer 


étoit contemporain | 
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‘et à Padoue, et mourut dans cette 


dernière ville en 16309. Il a composé. 
quelques ouvrages; mais la Traduc- 
lion de la Pharsale de Lucain est le 
seul qui soit imprimé. 


*IL. GAMPANA ( César), gentil. 
homme d’Aquilée, vivoit dans le 
16° siècle. On a de lui , I. Za vita 
di Filippo II. M. Dellistorie del, 
mondo ,2 vol. 


* III. CAMPANA. ( Pierre }, né à 
Rome en 1727, graveur italien , a 
fourni quelques pièces pour le recueil 
de la galerie de Dresde, parmi les- 
quelles on doit, distinguer. sain: 
Pierre délivré de prison par le se- 
cours d'un ange, d'après Mathias 
Preti. Il a gravé aussi plusieurs au- 
tres sujels d’après différens maitres. 


+1. CAMPANELLA (Thomas), 
dominicain calabrais, né dans un 
petit bourg nommé Stillo en 1568, 
se distingua , jeune encore, dans 


une dispute publique contre un vieux 


professeur de sonordré. Le vieillard, 


irrité d’avoir été embarrassé par un 


jeune homme , alla l'accuser d'avoir 
voulu livrer Ja ville de Naples aux 
ennemis de l’état ; et, ce qui n’étoit 
pas moins grave, d’avoir des senti- 
mens erronés. Campanella expia 
le tort d’avoir raison par une dé- 
tention de 27 ans. Îl y essuya jus— 
qu'à sept fois la question pendant 24 
heures de suite, et n’en sortit qu’à 
la sollicitation du pape Urbain VITT.. 
li vint à Paris en 1624, fut protégé 
par le cardinal de Richelieu, et y 
mourut en 1639, pour avoir pris de 
J'antimoine. On a de lui des écrits 
de philosophie et de théologie, dans 
lesquels il se montre plus singulier 
que judicieux. Î avoit de l'esprit , 

mais peu de jugement. Celui de tous 
ses ouvrages qui à fait le plus de 
bruit est son Æfheïsmus trium- 
phatus , à Rome, infolio, 1651; 
Paris , 1656 , in-4°. Quoique les 
bibliographes rangent ordinairement 
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cet ouvrage parmi ceux des apolo- 
gistes de la religion, on prétend qu'il 
seroil mieux placé parnit ceux de ses 
, adversaires. En faisant semblant d'y 
combattre les athées , Campanella 
semble les favoriser, car il répond 
très-foiblement aux argumens qu'il 
leur prête. Voilà pourquoi lon a 
dit qu'il auroit dû l'intituler, 444eis- 
7nus triumphans. Sa Monarchia 
Messiæ , 1633, in-4° , est, comme 
le précédent , au nombre de ces livres 
qu’on recherche mais qu’on u’estime 
pas. IL a composé encore, I. Civiras 
solis, roman politique dans le genre 


de l'ÜUropie , imprimé plusieurs : 


fois , et la dernière à Utrecht en 
1648 , in-16, à la suite du Hun- 
dus alter de Hall. L'auteur y dé- 


mande la Communauté des femmes , | 
et paroît fort confiant dans l'astro- | 
logie judiciaire. IL De Monarchid | 


Hispanicé discursus , Amsterdam, 


1653, in-12. Ce livre a été traduit | 


en allemand , et augmenté par Bé- 


saldus, Il y en a aussi une Traduc- | 
tion anglaise imprimée à Londres | 


en 1654, in-4°. L'auteur y indique 
au roi d'Espagne des moyens de 
parvenir à la monarchie univer- 
selle. ! | 


0 


* IT. CAMPANELLA (Basile), 
de Palerme , de l’ordre des prédica- 
teurs, florissoit en 1617 ; il tradui- 
sit de l'espagnol , Tratato de’ scru- 
poli e de’ suoi rimedy del P. Al- 
Jfonso Cabrera, aggiunte, e addi- 
Zione alla somma de’casi di cos- 
cienza sopra l’esplicazione della 
bolla della S. Cruciata del P. Em- 
mnanuele Rodriguez. 


* CAMPANELLO, graveur, connu 
principalement par la figure d”47té- 
mise, qu'il a gravée à Rome d’après 
une statue de Poncel. Cette figure est 
en pied, appuyée sur une urne fu- 
néraire. Îl a fait aussi d’autres sujets 
d’après différens maîtres. 


E CAMPANI ( Matthieu), né dans 
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le diocèse de Spolette , curé à Rome, 
enseigna dans un ouvrage estimé des 
savans /a manière de bien tailler 
les verres de lunettes. On lui doit 
aussi /es pendules nommées muettes, 
parce que leur mouvement ne fait 


aucun bruit, et ceffe lanterne em- 


ployée depuis dans la lanterne-ma- 
gique, par le moyen de laquelle les 
heures paroissent pendant la nuit 
peintes distinctement sur un drap. 
Les autres inventions dont on lui est 
redevable répandirent son nom 
dans l’Europe. C’est avec un téles- 
cope de Campani que Cassini dé- 
couvrit les deux satellites les plus 
proches de Saturne. — Joseph CAM- 
PANTI , son cadet et son élève, exé— 
cutoit avec beaucoup de justesse ce 
que son frère imaginoit. Ces deux 
artistes vivoient encore en 1678. 


x]. CAMPANTI-ALIMENIS (Mat- 


thieu\, horloger. vivoit dans le 


milieu du 17° siècle ; ayant travaillé 
à une fameuse horloge de nuit, sous 
le pontificat d'Alexandre VIT, il 
écrivit un ouvrage en latin , intitulé 
Horologium solo naturæ motu at- 
que ingenio , dimetiens et nume- 
rans momenta temporis Constan— 
fissimè œqualia. Cet auteur, ex- 
cellent artiste, y propose une in- 
vention qu'il pense être un moyen 
sûr de remédier à l’irrégularité pro- 
venant des altérations de l'air dans 


_lequel se font les vibrations du pen- 


dule , et qui empêchent la justesse 
des horloges; et de plus, de remédier 
à l'inégalité de ces mêmes vibra- 
tions , qui proviennent tant d'elles- 
mêmes, étant plus ou moins courtes, 
qu’en raison de l'impulsion qu’elles 


reçoivent de diverses causes inéga- : 


les, telles que le ressort. Aliménis 
donne en outre, le dessin qu'il a 
d’une horloge dont les mouvemens 


sont causés par trois poids, deux 


desquels forment deux leviers per- 
pétuels, par le moyen desquels le 
troisième poids est balancé. Les deux 


{ 


CAMP 


leviers sont appuyés sur'la roue de 
l'axe; et cet axe, par un seul index, 
marque les premieres minutes, les 
secondes ei l’heure entière; ce qu'il 
y a de remarquable dans cette in- 
ventiou, c’est que le temps de l’hor- 
loge, n’est, en celle-ci ni le temps 
ordinaire des autres, ni un pendule, 
mais une autre machine qui pourra 
se mouvoir dans toutes les situa- 


tions perpendiculaires, horizontales 


et obliques , et qui a ses mouvemens 
égaux et réglés comme un pendule. 


* LIT. CAMPANI (Nicolas), de 
Sienne, a composé gzelques cormé- 
dies villageoises. I vivoit sur la fin 
du 16° siecle et au commencement 
du suivant. Il fut de la société de 
Rozzi (des Rustiques), de Sienne, 
dont étoient membres Rodolphe 
Martinelli , auteur de la comédie in- 
titulée : Z/ trimpellà trasformato ; 
et François Saleri, dout on a nn 
discours sur d’origine et l'ancienneté 
de cette société , qui fut fondée vers 
la fin du 15° siècle, par quelques 
jeunes gens de Sienne d'une humeur 
tolätré et enjonée. En prenant par 
la suite te nom d'académie, elle ad- 
mit des professeurs d'une littérature 
moins grossière et mieux choisie. 


* [ CAMPANILE ( Giovan-Gi- 
rolamo ), de Naples , évêque de La- 
cerdone, ensuite d'Issénia en 1625; 
mort dans cette derniere ville en 
16:26, a publié, Diversorium juris 
canonict, et quelques autres ou- 
vrages oubliés depuis long-temps. 


* IL CAMPANILE (Philibert), 
de Monte-Leone , vécut dans le 17° 
siècle , et publia, I. Z’Idie , owero 

Jorme dell eloquensa, suivant la 
doctrine d'Hermogène , et de quel- 
ques autres rhéteurs anciens. Il. 
L'armi , owero insigne de nobili, 
ove sono à discorsi d'alcune fami- 
&lie nobili, cosi spente, come vi- 
venti del regno di Napoli. WI. Lis- 
toria della famiglia di Sangro. 
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* IT. CAMPANILE ( Joseph), 
Napolitaiu , florissoit dans le 17° 
siècle, a écrit des ouvrages en pro- 
se, des Letires .capricieuses , des 


Dialogues moraux, et des Notices 


sur là noblesse. | fut emprisonné . 
pour ce dernier ouvrage, dans le- 
quel il donnoit des renseignemens 
peu satisfaisans sur certaines famil- 
les anciennes. Campanile mourut 

en 1674. | 


* IV. CAMPANILE ( Jean-Bap- 
tiste), de Palerme, vivoit dans le 
17° siècle ; 1l avoit des connoissan- 
ces étendues, et une vaste érudi- 
tion. Outre ses panégyriques et son 
Caréme , 1 publia un ouvrage in- 
titulé Paermo antico riscontrata 
al moderno. (Palerme ancienne 
comparée à Palerme moderne, ) 


+ EL CAMPANUS, savant mathé- 
maticien de Lombardie , natif de 
Novarre dans le Milanais, vécut 
dans le 11° siècle. IL a écrit sur 
l’'Astronomie , sur le Calendrier , 
et sur les Ærreurs de Ptolomeée 
dans ses calculs sur les mouvemens 
de la lune et du soleil. On a encore 
de lui Zuclidis data, Venet. 1482, 
in-fol. Æ/ementa , Basileæ , 1546, 
in-fol. 


+ IL CAMPANUS {Jean - An: 
toine) naquit en 1427 à Cavelli, 
village de la terre de Labour, ap- 
pelée en latin Campania , d'où il 
prit son nom , d’une paysanne qui 
accoucha de lui sous un laurier. De 
berger devenu valet d'un curé, il 
apprit assez de latin sous son nou- 
veau maitre pour être précepteur à 
Naples. Ses talens lui ayant acquis 
de la réputation , Pie II le nomma 
évèque de Crotone et ensuite de 
Terramo. Paul] IL et Sixte IV l'em- 
ployèrent dans des affaires très-dif- 
ficiles. Ce dernier pontife , le soup- 
çonnant d'être entré dans une cons- 
piration tramée contre lui, le ban- 


nit de toutes les terres de l'Eglise. 
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On attribua sur-tout sa: disgrace à 


la lettre qu'il écrivit à SixteÜV ; en 


faveur: des. habitans de Cita- “dis 
Castello, assiégés par les troupes 
papales.… « Qu est-ce que tout ceci, 
lui disoit-il, sinon. une barbarie di 
ste des Turcs, et non-une conduite 
DA A ELA où. sacerdotale ?» Cam- 
pauus, 
le chagrin , mourut à Sienne en 
1477. ll avoit signalé plusieurs-fois 
sou éloquence en public, entre au— 
tres à la diète de Ratisbonne. L’AI- 
lemagne, bien moins florissante alors 
qu aujourd’ hui, lui déplut si fort, 
qu'à son retour en ltalie, se Loc 
vant au haut des Alpes, il abaissa 
ses culottes , et dit en tournänt le 
derrière à l'Allemagne : 


AÆspice nudatas , barbara terra, nates. 


Cette anecdote rapportée par le père 
Nicéron, et fréquemment copiée, a 
tout l'air d'être fausse; ce qui peut 
y. avoir donné lieu, c "est une petite 
pièce en sept distiques, intitulée 
Zn reditu è Germanié, qui se trou- 
ve la première du 8° livre de Cam- 
panus , pag. 
in-8° , et dans laquelle se trouve le 
vers en question. [I nous reste de 
lui plusieurs ouvrages écrits quel- 
quefois avec licence, mais presque 
toujours ayec politesse etavec es- 
prit. Ses principales productions 
sont, 1. Epistôlæ et poëmata, à 
Leipzick, 1707 , in-8°. IT. Andreæ 
Brachii vita, qui a été traduite par 
Nicolas Piccini. IL. Tir Livii de- 
cades, ex edit. Camp. , 3 vol. in-f. 
IV. Opera varia , in-fol., à Rome, 
13495 ; rare. Réimprimée deux fois 
à Venise, in-fol. ; la première fois 
sans date, l’autre en 1502. Frédéric 
Otton Menaken a donné en 1734 
à Leipzick , , Opera. selectiora de 
Campanus, un vol. in-8° servant 
de suite au volume des poésies et 
des lettres, publié en. 1707 : ce sont 
des récits historiques, moraux , etc. 
On doit éncore à Campanus, outre 


consumé par la maladie et: 


—iers, renouvela à 


185 de l'édit, de 1707, . 
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l'édition de Tite-Live, des éditions" 


de Justin , des Philippiques de Ci- 
céron, du Commentaire de Servius 
sur Virgile ; et des ’ies dé Plutar- 
que en latin; toutes in-fol., 
date : mais nécessairement anté- 
rieures à 1477. 


* IT. CAMPANUS AA area 


vivoit dans le 16° siècle, et fut. 


correcteur à Venise dans imprime 
rie de Vincent Valgrisi ; ;al corrigea 
dans cette mêine imprimerie les poé- 
sies de Pétrarque, 
des Nofes , ainsi qu’à celles de 7z1- 
toria Colonna, et de plusieurs au- 
tres auleurs. 


* IV. CAMPANUS (Jean), hé- 
rétique du 16° siècle, natif de Ju- 
à Vittemberg et 
ailleurs les anciens ariens. (7’oyez 
une Dissertation de Joh. Campano , 
antitrinitario , dans ses Cérémo- 
nies littéraires de Schellorn, t. XI, 


pag. “ JE 
r CAMPASPE ou PANCASTE, 


A des plus belles femmes da 
l'Asie, et maitresse d'Alexandre, 
qui la fit peindre par Abpelles. Le 


peintre ne put voir tant de charmes , 


sans . devenir éperdument amou- 


reux, et Alexandre eut la généro- 
sité de lui céder Campaspe. Ce trait. 


a fait Le sujet d'un opéra modérhe., 


* I. CAMPBELL (Archibald), 
comte , marquis d'Argyle , né en 
1598, mort en 1661, reçut une édu- 
cation convenable À sa naissance et 


au rang qu'il tenoit dans son pays. 


Charles I le créa marquis en 1641, 
quoiqu'il eût montré beaucoup d’op- 


position au désir qu'avoit ce monar- 
que de réunir les deux Eglises d'É- 


cosse et d'Angleterre. Ce fut ce sei- 


gneur qui détermina Charles IT à pas- + 
ser en Écosse,et à se faire couronner à . 


Stone en 1651. Le parti du roiayant 


été défait à Worcester par un-des: 


nn” 


sans : 


auxquelles il fit 
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généraux du parlement, Campbell 
fut fait prisonnier et envoyé à Édim- 
bourg. Là il signa la promesse de se 
soumetire au nouveau gouverne- 
ment , et fut élargi. À la restaura- 
“tion il fut mis à la tour , où il fut 
détenu cinq mois: mais ensuite il 
fut transféré en Écosse, où son procès 
lui fut fait, et il fut décapité. 

* II. CAMPBELL ( Archibald ), 
comte d'Argyle, fils du précédent , 
mort en 1685, combattit pour le 
roi avec une valeur remarquable 


à la bataille de Dunbar. Cromwel 


l'excepta de l’amnistie en 1654, à 
cause de son attachement et de ses 
exploits pour la cause des royalistes. 
Cependant ceux qui avoient conduit 
son père à l'échafaud réunirent 
leurs efforts pour se défaire du fils 
de la mème manière. Ils parvinrent 
à se saisir d’une lettre de lui, dans 
laquelle son mécontentement de la 
cour étoit exprimé. Sur cette seule 
pièce son procès lui fut fait au parle- 
ment d'Ecosse, pour crime de lése- 
majesté, comme ayant fomenté les 
discussions entre le roi et ses sujets. 
Quelque fausse que fût cette accu- 
sation, le comte n’en fut pas moins 
condamné à avoir la tête tranchée ; 
mais aussitôt que la nouvelle en fut 
parvenue à la cour, le comte de 
Clarendon déclara au roi, que si la 
sentence étoit exécutée il quitteroit 
le royaume , et le roi suspendit 
l'exécution : puis Campbell fut élar- 
gi; ses biens lui furent rendus, et 
il fat mème depuis conseiller privé, 
et l’un des lords de la trésorerie. 
Quand le duc d'Yorck alla en Hol- 
lande le comte d’Argyle refusa de 
prêter des sermens contradictoires, 
et ses ennemis saisirent aussitôt cette 
Occasion pour renouveler leur accu- 
sation de trahison. La sentence la 
plus injuste condamna une seconde 
fois le comte à la mort. Il trouva 
moyen de se sauver en Hollande ; 
mais il rentra ensuite dansle royau- 
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me avec plusieurs autres seigneurs 
mécontens , et se cacha dans les 
montagnes d'Écosse ; il avoit inten— 
tion de rejoindre le duc de Mon- 
mouth, et de servir avec lui: son 
projet fut découvert, etil fut arrèté 
par des paysans, qui le conduisirent 


à Edimbourg , où il fut décapité. 


* IT. CAMPBELL, (Jean), second 
duc d’Argyle et de Greenwich, fils 
d’Archibald , duc d'Argyle, et d'Eli- 
sabeth, fille de sir Lionel Talmash, 
né en 1671, mort en 1745, servoit 
en 170€, sous le ducde Marlborough, 
et combatüt en qualité de brigadier- 
général , à la bataille de Raïnillies. 
IL s'est aussi distingué comme 
homme d'état. Ce seigneur étoit fort 
zélé pour le parti de l'union, et son 
attachement à cette cause lur fit 
beaucoup d’ennemis dans son pays. 
Il commandoit aux batailles d'Ou- 
denarde et de Malplaquet , et se 
trouva aux siéges de Lille et de 
Gand. Le roi récompensa ses services 
en lui donnant l'ordre de la Jarre- 
tière en 1710; et l’année suivante 
il fut chargé par Charles HI de 
l'ambassade en Espagne. En même 
temps il étoit commandant en chef 
de toutes les forces de l'Angleterre 
dans ce pays. En 1712, Campbell 
eut le commandement militaire en 
Ecosse ; mais peu après il fut dé- 
possédé de cet emploi pour s'être 
opposé à quelques mesures de la 
cour. À l’avénement de George [7 
an trône, le commandement lui 
fut rendu avec d’autres emplois ho- 
norables. En 1715 , 1l combattit le 
comte de Mar’s-Army à Dublin, 
et contraignit le prétendant à sortir. 
du royaume. En 1718 il.fut créé 
pair d'Angleterre, sous le ‘titre de 
lord duc de Greenwich. Depuis , le 
duc a été honoré successivement de 
plusieurs emplois importans ; il en 
fut privé par son opposition à sir 
Robert Walpole; mais au renou-— 
vellement du ministère, toutes ses 
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places lui furent rendues. Il est en- 
terré à Westminster, où un beau 
monument est élevé à sa mémoire. 


* IV. CAMPBELL ( Jean), né à 
Edimbourg le 8 mars 1708, cou- 


sacra toute sa vie aux travaux du! 


cabinet Quoique d’une complexion 
délicate, sa sobriété fit qu'il jouit 
d’une /assez bonne santé, et vécut 
jusqu'à l’âge de 67 ans, étant mort 
le 28 décembre 1775. On lui doit 
un grand nombre d'ouvrages, eu- 
tre autres, I. Zistoire militaire du 
prince Eugène et du duc de Marl- 
borough, 1736, 2 vol. in -folio, 
avec des plans et des cartès' en an- 
glais. IT. Jies des amiraux et des 
autres officiers de la marine an- 
glaïse , qui se sont rendus célèbres, 
Londres , 1742, 2 vol. in-8°. On y 
trouve beancoup de particularités 
touchant les colonies et le commerce 
d'Angleterre. Il avoit été fait agent 
de la colonie de Géorgie en 1765, 
ce qui lui procura beaucoup de ren- 
seignemens. IL. Y’oyages et Aven- 
tures d'Edouard Brown , in-8°. 
IV. Mémoires du duc de Ripperda, 
1740, in-8°. V. Histoire abrégée 
de l'Amérique espagnole, 1741, 
in-8°. VI. Collection de voyages, 
2 voL in-folio. Elle peut servir de 
suite à celle de Jean Haxis. VIT. B:0- 
graphia Britannica, 1745, 1748, 
2 vol. in-folio. VII Z’/47rf de pro- 
longer la vie et la vigueur de Pes- 
prit,1749,in-8°. Il est fait sur le 
modèle du Hygiasticon de Lessius, si 
cen’en n’est pas là traduction. Camp- 
bel a travaillé en société à la partie 
de l'Histoire moderne de l'Histoire 
Universelle, par une société d’An- 
glais, qui semblent avoir pris à 
tâche de défigurer tous les monu- 
mens historiques (voyez CALMET). 
On a encore de Campbell une Dis- 
sertation sur les Miracles, etc., 
de David Hume. 


* V. CAMPBELL (George), né 
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‘en 1719 à Aberdeen en Ecosse, où 


soti père étoit ministre de l'Evan- 


gile, étudia la théologie dans le 


Marischall-Collége. IL fut d’abord 
ministre de l'Evangile à Banchary- 


Ternau. En 1759, il obtint la place 
dé principal du Marischall-Collége 


ete 1771 il succéda au célèbre 


(Alexandre Gérard dans sa chaire 


de théologie, Il se distingua tant 
par son saVoir que par sa tolérance ; 
mais la méthode théologique recut 
par ses leçons des changèmens fa- 
vorables. Cependant il ne fut jamais 
movateur considéré ; il penchoit 
mème plutôt du côté des anciens 
principes, cest ce qué prouvent 
plusieurs de ses écrits. Sa Disser- 
tation sur les miracles , 1762, qui 
fit beaucoup dé bruit dans le temps, 
et qui mème fut traduite en fran- 
çais et'en allemand, quoique par— 
faitement dans le sens de son Eglise, 
montre cependant une manière de 
penser très-libre pour son temps. 
L'ouvrage qui l'a fat connoître le 


plus en Angleterre est sa PAilo- ; 


sophy of Rhetorick, 2 vol. in-8°. 
1776, dont il s’étoit occupé depuis 
1750. Il a encore publié une T7ra- 
duction nouvelle des quatre évangé- 
distes, accompagnée d'un bon com- 
mentaire. Ce théologien mourut le 
6 avril 1796 à Aberdeen , âgé de 
177 ans, 
| *VI. CAMPBELL (Archibald ), 
de la même famille que le précé- 
dent, évèque de l'Église épiscopale 
d'Etosse, mort en 1744, fit sa prin- 
cipale résidence à Londres, et fut 
intimement lié avee l’évêque Bull, 
lé docteur Hickes, le docteur Grabe, 
et Nelson. Ce prélat avoit refusé 
le serment et en 1721 ,il fut élu 
évèque d’Aberdeen. En 1724, il 
quitta ce siége. On a de l'évêque 
Campbell un vol. in-folio , intitulé 
Doctrine de l’état moyen entre la 
mort et la résurrection ; 1721. 
C’est un ouvrage savant et curieux, 
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sut un sujet profond que l’auteur 
paroît avoir épuisé, et avoir pré- 


senté sous un jour très-avantageux. 
Ce livre est devenu fort rare. 


* VIL CAMPBELL ( Colin), ar- 
chitecte écossais , mort en 1734, 


auteur des explications des 200 plan- 


ches qui composent le Fitruvius 
Britannicus , Londres, 1715, in-f°, 
5 vol. Il y a de lui quelques beaux 
édifices au comté de Kent. 


* VII. CAMPBELL (George ), 
. savant théologien écossais, né au 
comté d’'Argyle en 1699, mort en 
1797, auteur du F’indicatio chris- 
tianæ religions. 


CAMPÉ (Mythol.), geolière des 
Enfers, ne voulut pas en laisser 
_ sortir les Titans qui désiroient mar- 
cher au secours de Jupiter. Ce dieu, 
pour la punir, la plongea dans le 
Tartare. ; 


+ CAMPEGE (Laurent), Bolo- 
mais, cardinal de la création du pape 
Léon X , avoit eu quatreenfans pen- 
dant 15 on 20 années de mariage, 
avant d'entrer dans l’état ecclésiasti- 
que. Clément VII l'envoya, en 1524, 
en Allemagne, avec la qualité de lé- 
gat, pour assister à une nouvelle diète 
convoquée à Nuremberg ; mais il ne 
put rien obtenir de cette assemblée. 
Quatre ans après, en 1528, on l’en- 
voya à Londres pour être adjoint 
de Wolsey dans le jugement sur le 


divorce de Henri VIIL avec Cathe- 


rine d'Aragon. Il allégua au roi le 
tort qu'il faisoit à sa réputation, le 
mécontentement des Anglais, le dé- 
_ sespoir, d’une princesse vertueuse. 
. N'ayant pu rien obtenir de Henri, il 
voulut persuader à la reine dese lais- 
ser séparer d’un époux dont elle n’a- 


voit plus ni le cœur, ni la confiance ;. 


de sacrifier. son amour -propre au 
repos de l'Europe, menacée de la 
guerre et d'un schisme. Campège 
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n'ayant rieu pu conclure, revint à 
Rome, et y mourut en 1539. On 
trouve plusieurs de ses Zetres, 
importantes pour l’histoire de son 
temps, dans la recueil intitulé Æpis- 
tolarum miscellanearum libri X, 
à Bale, 1550, in-folio. Son père, 
profondément versé dans le droit 
civil et canonique, a laissé plusieurs 
ouvrâges importans sur ces matières, 


* I CAMPELLO. ( Bernardino 
DE” Conti), naquit à Spoleite en 
1595, d’une illustre famille. Après 
avoir fait ses études dans sa patrie, 
il alla à Rome en 1623, où il obtint 
des emplois lucratifs et konorables 
de Grégoire XV et d’'Urbain VIIL. 
L'étude des belles-lettres, qu'il cul- 
tivoit avec succès, lui attira une 
grande considération. Il avoit tant 
à cœur la gloire de sa patrie et l’hon- 
neur de la poésie italienne , qu'il 
publia un Exa/nen des ouvrages du 
chevalier Marmi, pour s'opposer 
au fanatisme littéraire des partisans 
de ce poëte, auquel on dut en Italie 
la décadence des belles-lettres et du 
bon goût. Campello fut en relation 
avec les hommes les plus savans de 
son siècle; en 1640, il retourna dans 
sa patrie, où il mourut en 1676, 
agé de 81 ans, laissant beaucoup 
d'ouvrages écrits, soit en latin , soit 
en italien, en prose et en vers, les 
uns imprimés, les autres en manus- 
crits. Parmi ceux qui furent soumis 
à l'impression , on distingue , I. 
Della Storia di Spoleti , esuo du- 
cato , Spoleti, 1672, II. Tragedie, 
cioè, la T'heodora, le Scozzesi, la. 
Gerusalermme cattiva, Y Albesin- 
da. U]. Discorsi sagri, Macerata, 
1680. 


* IL CAMPELLO (Paul px’ Cow- 
T1), fils du précédent, naquit à Spo- 
letie en 1643. Son père l'envoya à 
Florence, où 1l étudia la philoso— 
phie, les mathématiques et les belles- 
letires; mais il s’appliqua particu= 
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lièrement à /@ poésie, où il fit des 
progrès rapides sous les plus ex- 
cellens maîtres. En 1663 il prit 
l'habit religieux et militaire de 
Saint-Etienne, et acquit tant de 
crédit dans son ordre, qu'il fut nom- 
imé dans l'expédition auxiliaire de la 
républiqué de Venise contre les 
Turcs, chef de débarquement dans 
les galères de son ordre en 1684 et 
1685. Peu de temps après il fut 
nommé grand-prieur de Saint-Etien- 
ne. Outrelelatin et l'italien, ilsavoit 
les langues espagnoleet française, et 
en grande partie la langue grecque. 
Après avoir voyagé dans les di- 
verses contrées du globe, il se retira 
dans sa patrie , où il poursuivit, 
avec plus d'activité et plus d'appli- 
cation que jamais , ses premieres 
études , ilmourut en 1719, âgé de 
Ho ans. Les ouvrages les plus re- 
marquables qu'il à laissés en ma- 
nuscerits sont , Trattato sopra il 
cor$o del tevere ; Drammi diversi ; 
Commedie in prosa ; Sonelti ef 
Cansoni ; Discorsi acadermici. 


* [. CAMPEN( Jean Van den), né 

* dans la province d'Over-Yssel , dans 
le voisinage de la ville de Campen 
en 1490 , étudia et fit de grands pro- 
grès dans les langues grecque, latine 
et hébraïque ; il fut professeur d'hé- 
breu à Louvain pendant plusieurs 
années : il avoit voyagé dans la plus 
graude partie de l'Europe ; il mourut 
de la peste à Fribourg en 1558. On 
a de lui, I. Une Grammaire hébrat- 
que, en latin , imprimée à Paris 
sous différens titres en 1220 et 
1533,et à Louvain en 1526. Cette 
srammaire méthodique et bien 
faite n'est point surchargée de ces 
minuties ridicules que l'on ren- 
contre dans presque toutes celles qui 
ont été publiées depuis. IT. Para- 
phrase et interprétation du psaurne 
second , selon laversion hébraïque, 
en latin, dont 
tons. Elle fut traduite en français, 


il y a plusieurs édi- 
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en allemand, en flamand ef eri 
anglais. Dans quelques-unes des édi- 
tions on à joint sa Paraphrase sur 
P Ecclésiaste. Cet auteur a bien saisi 
le sens littéral de la plus grande 
païtie des psaumes, et résout assez 
heureusement les difficultés qui sy 
trouvent. 


+ IL CAMPEN (Jacques Van), 


seigneur de Rambroek , natif de 
Harlem, s’est fait une réputation 
distinguée comme peintre , et plus 
encore comme architecte. Le palais 
du prince MauriceàLa Haye, lan- 
cienne salle de spectacle à Amster— 
dam, J’Aôtel de ville de celte mé- 
tropole du commerce hollandais, 
les mausolées des ämiraux Tromp, 


Fan Galen, etc. , sont autant de 


monumens honorables de son mé 
rite peu commun. L'hôtel de ville 
d'Amsterdam qui a coûté 78 ml 
lions, est orné de peintures et de 


sculptures des plus rares, et des 
marbres lés plus précieux. Campen 
cultivoit la peinture pour son agré- 
ment, se distingua aussi daus cet 
art. ILavoit fait ses études en Italie: 


ILest mort en 1698. 


+ CAMPER (Pierre), savant 
médecin hollandais, né à Leyde en 
17922, et mort à Amsterdam eu 
1788 , se fit couuoître par un grand 
nombre de Mémoires, qui furent 
couronnés par les sociétés savantes 
de France ; et par plusieurs autres 
ouvrages sur l& médecine, l& chi- 
rurgie , la physiologie et Fhistoire 
naturelle. U eut l'art d'appliquer 
ses connoissances à des sujets d'un 
intérêt général. Les articles sur le 
rhinocéros , l'éléphant ét l'orans- 


loutang sont très-curieux. Camper 


composa pour l'académie de dessi 


d'Amsterdam deux discours qui 


ont pour objet de juger des passions 


de l’homme par les traits de son 


visage. Le premier offre les diffé" 


‘rences que présentent les traits des” 
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hommes , suivant leur pays et leur 
âge : l'autre indique aux peintres la 
manière d'exprimer les diverses pas- 
-sions. Il a été traduit en français en 
1792 ,1 vol. in-4°, avec onze plan- 
.ches. Moins diffus que Lavater , 
moins conjectural que Porta , Cam- 
per se fait lire avec intérêt, non 
seulement par les dessinateurs et Les 
artistes , mais encore par les mora- 
listes. C’est après sa mort que son 


fils a fait imprimer ces deux dis- 


cours. Toutes les Œuvres de Camper, 
traduites par M. Jansen, ont été 
publiées, et forment 3 vol. in-8°, 
avec un a//as de planches, in-fol. 


* CAMPESANI (Benvenuto de ), | 


.né à Vicence vers l'an 1260, a com- 

posé un Poëme héroïque en vers 
hexamètres, dans lequel il chante 
le triomphe de Henri VIT, lorsque 
cet empereur, en 1311, délivra Vi- 
cence du joug des Padouans. Pa- 
gharini, dans sa Chronique de Vi- 
cence, fait le plus grand éloge de ce 
poëme, et n'en cite cependant au 
cuns vers. Campesani mourut en 
1323 , selon quelques auteurs, et 
selon d’autres en 1324. 


- * CAMPESANO ( Alexandre ), né 
à Bassano en 1521 , étudia à Padoue 
sous les maitres les plus célèbres de 


ce temps, et ÿ prit le bonnet de. 


docteur. Il quitta alors cette ville 
pour se rendre à Bologne, où il sui- 
vit les leçons du célèbre Alciati. 
Après avoir achevé son cours, il 
retourna à Padoue et fut nommé, par 
le sénat de Venise, lecteur dans une 
chaire de droit. Cette place ayant été 
supprimée , 1l retourna dans sa pa- 
trie, où il cultiva les belles lettres et 
Ja poésie, jusqu’à sa mort, arrivée 
en 1572. On a de lui, [. Rire, 
fra le Rime soelte de’ poeti Bassa- 
nesi, Venezia, 1576, in-4°. Ses 
Poésies furent réimprimées de nou- 
veau en 1769 ,in-8°. Il. Carmina : 
-ce sont quelques vers latins faits à la 
T. TIT, 
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gloire de Jean d'Aragon. III. Des 
Lettres adressées à des amis, à des 
savans el à des hommes de lettres , 
et qui se trouvent dans plusieurs re- 
cueils. Jean-Baptiste Verci a écrit 
la vie de Campesano ; elle est insérée 
dans let. XXX du Nouveau recueil 
d'opuscules du P. Mandelli. 


* CAMPESTER ( Lambert}, do- 
minicain saxon , donna, sous le 
nom d'Erasme, une édition des 
Colloques de celi-ci, dans la- 
quelle il retrancha tout ce qui avoit 
déplu à ses confrères, c’est-à-dire 
tout ce qui avoit rapportaux moi- 
nes , aux vœux, aux pélerinages, 
aux indulgences. Il joignoit le scan 
dale des mœurs les plus déréglées à 
l’impudence d’un faussaire ; et entin ; 
ayant changé de religion, de moine 
fanatique, il devint ministre into- 
lérant. Voyez Burigny, Vie d’E- 
rasme, tom. [, page 524. 


* CAMPHIUS ( Jean }, né à Harlem 
en 1634, après avoir été compagnon 
orfévre dans sa première jeunesse AE 
l’âge de 20 ans, passa dans l'Inde, où, 


de grade en grade, 11 parvint, au 


bout de 30 ans, au poste éminent de 
gouverneur-général. Il en donna sa 
démission solennelle en 1601, après 
une administration honorable et glo- 
rieuse de près de sept ans. IL se retirä 
dans une superbe maison de plai- 
sance qu'il s'étoit fait bâtir près 
de Batavia. Il s’y plaisoit sur-tout à 
la culture de la botanique, et y for- 
ma cette riche collection de plantes 
que Rumphius a décrite sous le titre 
de Æerbarium Amboinense. X| 

mourut le jour anniversaire de $a 
naissance , en 1695. On a de lui une 
excellente Æis/oire de la fondation 
de Batavia. Onnotevier Van Haren 


a donné une Histoire intéressante 
de sa Mie. 


* CAMPHUISEN (Diderie, fils de 
Raphaël }, né à .Gorcum en 1506, 
35 
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après avoir voué, avec quelques suc- 
cès,ses premièresannées à la peinture, 
s'appliqua à l'étude de la théologie et 
suivit à l'académie de Leyde les leçons 
de Jacques Arminius, dont il em- 
brassa le système avec tout le zèle 
de la persuasion et de la piété. Ce 
zèle fit le tourment de ses jours , en 
l'exposant à des persécutions sans 
cesse renaissantes. [l termina à l’âge 
de 41 ans une vie tissue de chagrins 
et.de peines. La patience et la cha- 
rité caractérisèrent simgulièrement 


cet homme estimable. La poésie lui 


ser voit de délassement et de conso- 
lation. Il a laissé dans sa langue ma- 
ternelle une Traduction envers des 
Psaumes de David,etun Recueil 
de poésies édifiantes. Son ame pure 
respire dans tous ses écrits ; mais il 
s’abandonne trop à sa facilité. 


+1. CAMPI(Pierre-Marie ), prètre 
de Plaisance dans le 17° siècle. Son 
Ilistoire ecclésiastique de Plai- 
sance, écrite en italien, imprimée 
à Plaisance mème en 1661 et 1662, 
eu 3 vol.'in-fol., passe pour très- 
exacte. 

IH. 'CAMPI( Bernardin }, peintre 


de Crémone, connu par des tableaux 
estimés ,et par un ouvrage en italien 


sur la péinture, imprimé à Crémone 


en 1580, in-4°, sous ce titre : Pa- 
rere sopra la pittura.Les peintreset 
” les amateurs peuvents’y instruire. 


* [1 CAMPI( Michel es Baltha- 
‘ sar ), frères, natifs de Lucques, se! 
distinguèrent parmi les botanistes | 
du 17° siècle. Les écrits des Arabes | 
et ceux de Dioscoride ne remplis-! 


sant pas, par leur insuffisance, 
l'étendue de leurs vues, ils eurent 


recours au grand livre de la nature, 


et firent quelques courses dans les 
Alpes, oùilsrecueillirent différentes 
plantes qu'ils ne connoissoient point 
encore. On leur doit les ouvrages 
suivaus : I. Novo discorso , col 
quale si dèmostra qual sia il vero 
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Mitridato, etc., con un breve ca- 
pitolo del vero aspalato , Lucques , 
1623, in- 4°. I. De/ balsamo,, 
Lucques, 1659, in-4. TL Æipos/e 
ad Éalcune ‘oggezioni fatté nel 
libro suo del balsama , Tuc- 
ques, 1640, in-4°, 1649, in + 4°. 
IV. Specilegio botanico, Lucques, 
1654, 1669 , in-4°. C'est Michel qui 
en est l'éditeur. L'objet principal de 
ce traité'est de prouver que la caz- 
nelle des modernes est différente du 
cinnamomum des anciens. 


* 1V. CAMPL. Y'oyez Campo. 
CAMPIAN ( Edmond ), né à 


Londres en 1540, d’abord diacre : 
anglican, se fit jésuite à Rome en 
1575. H repassa en Angleterre, où il 
perdit la vie le 28 novembre 1581, 
sous le règne de l'ombrageuse Eli- 
sabeth...… [l fut accusé de haute tra- 
hison, parce qu'il étoit en corres- 
pondance avec le pape, ennemi de 
cette princesse. Après sa mort, on 
lui coupa la tête, et son corps fut 
mis en quatre quartiers, traitement 
qu'on fit aussi à deux de ses con- 
frères. Le jésuite Paul Bombino a 
donné l'Histoire de la vie et du mar- 
tyre de son confrère , à la fiu de la- 
quelle il met ces paroles : Deo laus, 
B.Q. F. M. M. et beatissimo nos- 
trorum martyrum Anglorum prin- 
cipi Edmundo Campiano. . ... 
« Gloire à Dieu, et à la bienheu- 
rèuse Vierge Marie sa mère, et au 
trois fois heureux Edmond Campian, 
prince de nos martyrs anglais. » On 
a du père Campian une CAronique 
universelle , une Histoire d’Ir- 
lande, un Traité adressé aux uni- 
versités d'Angleterre pour prouver 
la vérilé orthodoxe , et d’autres ou- 
vrages qui l'ont moins fait connoître 
que son martyre. 7. DURÆUS, 


* CAMPIANI ( Marie-Augustin }, 
fut un des disciples du célèbre Gra- 
vina, qui le proposa à Victor Amédée 
pour professer le droit canon dans 
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l'université de Turin , fonction dont : 


il s’acquitta avec autant de talent 
que de distinction. On a de lui, 
L De officio et potestate magistra- 
tuurm Rormanorum. 1. Formularum 
ét orationum liber singularis. N a 
laissé en manuscrit un traité intitulé 
De arte criticd in canonum pru- 
denti@ 


* I. CAMPIGLIA ( Alexandre }, 
a écrit De/le turbulenze della Fran- 
cia, in vita del re Henrico il 
Grande ( 1553-1595) Zibri X , im- 
primés à Venise, 1617, in-4°. Sa 
parration est aisée et coulante, les 
faits sont hien liés et assez étendus. 
1 paroît sincère admirateur de Henri 
IV. Il n'approuve ni ne blâme la 
Saint-Barthélemi : pour un Italien, 
c'est la condamner. 


* IL CAMPIGLIA (Jean - Domi- 
nique) , né à Lucques en 1692, fut 
appelé auprès de ses parens par son 
oncle , habileartiste attaché au prince 

‘Ferdinand , et qui excelloit à travail- 
ler ex marqueterie de toutes cou- 
leurs des fleurs, des animaux, des 
grotesques et autres objets. Après 
avoir passé les premières années à 
l'étude des lettres, le jeune Cam- 
piglia fut confié, par ce même 


oncle, aux snins de peintre Rédi, 


qui lui apprit le dessin et l’anato- 
mie ; et de Laurent del Modo, qui 
lui enseigna les règles de l’architec- 
ture et de la perspective ; puis, 
ayant dessiné zoutes Les statues et 
les meilleurs tableaux de la galerie 
de Florence , il entra dans l’école de 
Joseph Sole à Bologne, où , s’aidant 
de ses copies et des œuvres des Ca- 
rache, du Guide et autres artistes 
célèbres, il devint lui-même un 
excellent peintre ; de manière qu’à 
son retour dans sa patrie il fut en 
état d'exécuter plusieurs tableaux 
pour le cavalier Célessi et quelques 
bons portraits. Mais Campiglia ne 
s’en tint pas là, et fut se perfec- 
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tionner à Rome, en y dessinant 
d'après l'antique. Peu de tempsaprès, 
il y remporta Le grand prix de l’aca- 
démie de Saint-Luc , sur un dessin 
admirable qui représentoit le triom- 
phe d’un guerrier revenant victo- 
rieux. Vers ce même temps , la fa- 
brique de Saint-Pierre ayant beau 
coup souffert, Clément XI, qui avoit 
vu les dessins que Campiglia avoit 
faits avec beaucoup d'art pour l’im- 
primeur du Vatican, fit comman- 
der à ce jeune artiste plusieurs co- 
pies des tableaux peints sur les 
murs , ce qui étoit urgent, car ils 
commençoient à dépérir, et depuis 
lui en fit donner d’autres à copier, 
afin de cultiver ce beau talent, 
ainsi que s’exprimoit ce pontife. 
Etant parvenu à une grande répu- 
tation , Campiglia ft une si grande 
quantité d'ouvrages pour les cardi- 
paux , les princes, ainsi que pour 
divers grands personnages de toutes 
les nations, qu'il est impossible de 
rendre compte de tous les tableaux 
d'autels et autres ouvrages qu'il a 
peints , tant pour les éplises d'Italie, 
que pour quelques cours de l’Europe, 
ainsi que de ses précieux tableaux 
de chevalet. Nous nous bornerons 
seulement à dire que tous ces ou- 
vrages étoient dignes de la répu- 
tation de cet artiste infatigable. Il 
eut en outre le courage de recher- 
cher à Rome et dans les environs 
tout ce qu'il put trouver de sculp- 
tures antiques , et de les dessiner, 
de plus , d'aller à Florence où il étoit 
demandé, pour faire les dessins du 
superbe ouvrage connu sous le nom 
de Muséum. Enfin rappelé à Rome 
par le pape Clément XIT, il y des- 
sina encore le Musée du cardinal Al- 
bani, pour ètre arrangé au Capitole. 


*-CAMPIGNEULLES (Charles— 
Claude-Florent THOREL de), mem- 
bre de plusieurs académies, né à 
Montrewil-sur-mer, le 3 octobre 
1737, et mort vers la fin du der- 
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nier siècle, a publié les ouvrages 
suivans : L. Le temps perdu , 1756, 
in-12. IL. Cléon, ou le Petit-Maitre 
esprit fort, 1707, in-12. NL Es- 
sais sur différens sujets, 1798 
in-19. IV. Anecdotes morales de la 
fatuité, 1760 ,in-12. V. Le nou- 
vel Abélard, traduit de l'allemand, 
1763, 2 vol. in-12. VI. Nouveaux 
essais en différens genres de lit- 
térature, Lyon, 1765 ,in-12. VIL. 
Dialogues moraux ; 1768 , in-12. 
VIII. Les quatre premiers volumes 
du Journal des Dames, en 1799. 


* CAMPIGNY (Adam). On na 
‘aucuns renseignemens sur la Pro- 
‘fession , l'époque précise ou la durée 
de l'existence de cet auteur , fort 
peu connu; on sait seulement qu'il 
étoit natif d'Orléans. On trouve des 
vers de lui dans un livre imprimé 
pour la première fois en 1615, et 
depuis en 1628, sous le titre de 

Recueil de plusieurs ënscriphions 
proposées pour remplir les tables 
d'attente estant sous les statues du 
roi Charles VIT, et de la pucelle 
d'Orléans, etc. 


* [, CAMPION. (Alexandre de), 
né en 1610 , et mort vers 1670 , est 
auteur d’un Æecueil de lettres qui 
peuvent servir à P histoire , depuis 
l'an 1631 jusqu'en 1656 , et de di- 
verses poésies, Rouen ,1657, in-8°, 
de 302 pages sans le titre, et une 
-épître servant de préface adressée à 
madame la comtesse de Fiesque, 
avec laquelle il étoit intimement 
lié. Il n'a existé de ce recueil qu'un 
très-petit nombre d'exemplaires re- 

© mis à madame la comtesse de Fies- 
que , qui les distribua; c'est la raison 
:qui le rend si rare. 


* If. CAMPION (Henri de), 
frère du précédent, né le 16 février 
1615, et mort le 11 mat 1663, a 
composé des Mémoires historiques, 
que le général Gremoard a fait 
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imprimer à Ja fin de 1806, en 1 
vol. in-8° , avec des notes et des re- 
marques qui donnent de la valeur à 
cet ouvrage , dont l'intérêt n'est pas 
aussi grand que voudroit le persuader 
son éditeur. 


* III. CAMPION (Nicolas de), 
abbé , frère des deux précédens, né le 
6 mars 1616, a donné des Ænéretiens 
sur divers sujets d'histoire , de 
politique et demorale, Paris, 1 704, 
in-12 , publiés par l'abbé de Garam- 
bourg, chanoine d'Evreux, et plu- 
sieurs autres ouvrages, dont la ra- 
reté fait à peu près tout le mérite. 


* IV. CAMPION (Hyacinthe), né 
à Bude en 1725, prit de bonne heure 
l'habit de Saint-François, professa 
avec beaucoup de distinction la phi- 
losophie et la théologie dans son or 
dre , et fut nommé provincial. Pen 


il mourut subitement à Esseck en 
Esclavonie le 7 août 1767: On a de 
lui, L Animadversiones physico- 
historico-morales baptismo non na- 
tis, abortivis et projectis conferen- 
do, Bude , 1761 , in-8°. IL. Y3n- 
diciæ pro suo ordine adversis 
quosdam scriplores novisSime opel- 
lam posthumam Guillelmi Frede- 
rici, Damiani, sacerdotis Pitrini, 
Bude, 1766, in-8°. IL. 7irdiciæ 
denud vindicatæ adversès apollo- 
giam Josephi Antonii Transy a- 
ni, etc., Bude, la mème anuée, et 
dans le mème genre que le précédent. 
On doit regretter que le père Cam- 
pion , homme d’ailleurs d'un mérite 
et d’un savoir peu communs, ait 
employé presque tout son temps à 
traiter avec tant de chaleur une 
matière assez inutile. 


* CAMPISI (Dominique), Sici- 
lien, de l'ordre des prédicateurs, 
grand théologien , et célèbre musi- 
cien, florissoit en 1630. On a de 
lui, Æloridum concentuum binis, 


dant qu'il remplissoit cette charge, 
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ternis el quaternis vocibus medu- 
latum ; Lilia campi binis , ternis, 
quaternis et /quinis vocibus modu- 
data cum completorio et litaniis B. 
Virginis ; Lilia campi binis , ter- 
_nis, quafernis, Qquinis ef Sens v0- 
cibus modulanda; Delli mottetti a 
due , tre et quatfro voci Con una 
compieta , lib. I'et II. 


* CAMPISSANO ( Frédéric), de 
Catane , célèbre jurisconsulte , mort 
en 1583, a laissé Consilia fria, qui 
sont insérés dans le Recueil de Pierre 
de Lune : 4d bullam apostolicam 
Nicolai F, et regiæ pragmaticæ 
alph. de censibus ; et quelques Dis- 
cours et Dissertations. 


+ L CAMPISTRON ( Jean-Gal- 
bert), né à Toulouse en 1615, 
d’une famille souvent honorée du 
capitoulat , eut des dispositions heu- 
reuses, qu'une bonne éducation fit 
fructifier. Son goût pour la poésie 
et pour les belles-lettres l’amena à 
Paris. Racine fut son guide dans la 
carrière dramatique. Campistron 
imità ce grand homme; mais sil 
. approcha de lui dans la conduite 
de ses pièces, il ne put jamais l'é- 
galer dans les beautés de détail, 
dans cette versification enchante- 
resse qui l’a mis à côté de Virgile. 
Il fit quelquefois de ses héros des 
soupirans plus dignes de la haute 
comédie que de la scène tragique. 
Racine, en formant Campistron du 
côté du théâtre, n’oublia pas la for- 
tune du jeune poëte. L’ayant pro- 
posé au duc de Vendôme, pour la 
composition de la pastorale héroïque 
d’Acis et Galatée, mise en musique 
par Lully en 1686, qu'il fit repré- 
senter dans son château d’Anet la 
même année, ce prince , aussi sa 
tisfait de ses talens que de son ca- 
ractère , le fit secrétaire de ses com- 
mandemens , ensuite secrétaire-gé- 
néral des galères. Il le fit depuis 
nommer chevalier de l'ordre de 
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S.-Jacques en Espagne, comman-— 
deur de Chimène, et marquis de 
Pénange en Italie. Le poëte, de- 
venu nécessaire au prince par l'en- 
jouement de son esprit et la viva— 
cité de son imagination , l’avoit 
suivi dans ces difiérens pays. Cam- 
pistron, préférant le repos aux plai- 
sirs continuels de la cour du duc de 
Vendôme, se retira dans sa patrie 
quelque temps après. IL y mourut 
en 1723. Il étoit membre de l’aca- 
démie française depuis 1701. Il 
avoit lindolence d’un homme de 
plaisir. Quoique secrétaire du duc 
de Vendôme, il trouvoit plus facile 
de brûler les lettres qu’on écrivoit 
à ce prince que d'y répondre. Aussi 
le duc le voyant devant un grand 
feu, dans lequel il jetoit un tas de 
papiers : «Voilà, dit-il, Campistron 
occupé à faire ses réponses. » Îl sui- 
voit ce prince jusque sur le champ 
de bataille. À la journée de Stein- 
kerque, le duc de Vendôme, le 
voyant toujours à ses côtés , lui de- 
manda : « Que faites-vous ici, Cam- 
pistron ? — Monseigneur , lui répon- 
dit-il, j'attends que vous vouliez 
vous en aller. » Ce sang-froid d'un 
poëte, dans un moment très-péril- 
leux , plut infiniment au héros. — 
Son théâtre, dont la meilleure édi- 
tion est celle de 1750 , 3 vol in-12, 
fut donné par les soins de Gour- 
don de Bacq, parent de l’auteur , et 
de Bonneval, On y trouve beau- 
coup d'intelligence de l'art. La 


| disposition de ses pièces est pres- 


que toujours heureuse , les ca- 
ractères bien soutenus , le dia- 
logue régulier , les situations quel 
quefois touchantes ; mais le style 
en est foible et sans coloris. EL Fzr- 
ginie, son coup d'essai, fut foible- 
ment applaudie. Il. Son 4772inius 
eut un succès plus heureux. Cette 
pièce est pleine de grands sentimens. 
Il. Andronic , une de ses meil- 
Jeures pièces, et qui‘est long-temps 
restée au théâtre , fut encore mieux 
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accueillie. Elle est animée par un 
vif intérêt et des scènes touchantes. 
C'est à peu près l’histoire de Finfor- 
tuné don Carlos sous d’autres 
noms. IV. Æ{/cibiade la suivit de 
près, et partagea l’applaudissement 
de ses aïinées. Le caractère du héros 
et l'esprit de sa nation y sont peints 
avec assez de vérité et de noblesse ; 
mais l'amour y est foible et lan- 
soureux. V. L'art qui règne dans 
Tiridate la fit passer pour une de 
ses bonnes pièces. C’est un frère 
amoureux de sa sœur ; mails cet 
amour est traité avec délicatesse. En 
admirant la simplicité du sujet, on 
ne fut pas moins frappé de l’adresse 
avec laquelle le poëte tient le specta- 
teur suspendu sur la cause de la 
tristesse de ‘Tiridate, et sur son 
opposition au mariage d'Erinice 
avec Abradate. La pièce offre des 
situatious attendrissantes, et des 
sentimens uobles et pathétiques. Le 
style mème a plus de force et de 
chaleur que dans ses autres tragé- 
dies.VI. PAocion, Adrien, Phraate, 
Aétius, Pornpéia , tragédies ; le Ja- 
loux désabusé, \.Amante Amant , 
comédies ; Achille , Alcide ou le 
triomphe d'Hercule, Acis et Ga- 
lathée, \ragédies-opéras. La comédie 
du Jaloux, quoiqu'un peu froide 
par le fonds, mériteroit peut-être, 
par la vérité dés caractères, l’art 
de la conduite , et la facilité du style, 
de se soutenir sur la scène, d'où cet 
auteur est complètement banni. 
Voyez ALBERONI. 


TX. CAMPISTRON (Louis de), 


frère du précédent, cultiva comme 


lui la poésie française. Jésuite dès 


l'âge de 15 ans, il se forma dans 
cette société l'esprit et le goût. Le 
duc de Vendôme le retint auprès de 
lui dans ses campagnes d'Italie. Les 
deux frères étoient les oracles des 
officiers dans toutes les matières de 
bel esprit et de littérature. On à 
de lui dés Poésies, répandues dans 
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| le recueil des Jeux Floraux ; quatre 
| Séances sur la sympathie , pleines 
de naturel et d’aménité: une assez 
| belle Ode sur le jugement dernier, 


faussement attribuée par quelques- 


uns à mademoiselle Chérou, et les 


Oraisons funèbres de Louis XIV 
et du Dauphin. N mourut à Tou- 
louse , sa patrie, en 1733, à 77 ans. 
Le père de Campistron versifioit 
facilement comme son frère, mais 
il manque de nerf et de coloris; , 
on trouve le même défaut dans sa 
prose. 


+1. CAMPO ( Antonio }, auteur 
italien, né à Crémone au 15° siècle, 
est regardé par ses compatriotes 
comme un des bons historiens de 
cette importante ville du duché de 
Milan. La meilleure édition de son 


| Histoire, écrite en italien , est celle 


de1582 ou 1585, à Crémone, in- 
folio ; elle est rare et recherchée ; et 
celle qui a été faite à Milan, en 
1645, in-4°, est d’un prix très-In- 
férieur. On l'estime moins pour les 
matières qu’elle renferme que pour 
les planches au burin d’Augustin 
Carache. 


* II. CAMPO ( Benoit de ), doc 
teur en médecine, vécut dans le 
16° siècle, et pratiqua son art à 
Alcala dans l’Audalousie. On lui 
attribue un ouvrage intitulé , Com- 
mentariolus de lumine et specie 
ex philosophiæ adytis excerptus. 
Nec non super adianto observa- 
tio græca pariter et latina, phar- 
macopolis et medicis admodunm 
proficua , Granatæ, 1544 , in-8°. 


*[, CAMPO-LONGO ( Antoine), 
peintre napolitain, vivoit vers l'an 
1480. Le tableau de /a conception, 


qu'il fit avec Jean-Bernard de La- 


ma, son maitre, se voit dans le 
couvent de St.-Diégo detto l’Ospi- 
daletto. IL y en a un autre dans 
l’église de Sainte-Catherine , qui est 
de sa composition. 
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* 1. CAMPO-LONGO (Emile }, 
né à Padoue en 1550, cultiva avec 
succès la philosophie , la médecine 
et les belles-lettres. Ses talens et sa 
sagacité lui procurèrent l'avantage 


‘ètre placé, en 1578 , au nombre 


des professeurs de l'université de sa 
ville natale , où il euseigna jusqu’à sa 
mort, arrivée au mois d'octobre en 
1604. On a de lui les ouvrages sui- 
vans : EL :Theoremata de human& 
perfectione , Patavu, 1573, in-4°. 
IL. De arthridide liber unus; De 
variolis liber alter , Nenetiis, 1586, 
1596, 1n-4° ; Spirræ , 1592, in-8°. 
Ces deux livres ont été recueillis par 
ses disciples. IT. Mefzodi medici- 
nales duæ, in quibus legitima me- 
dendi ratio traditur , propositæ 
in academié Palaviné, Franco- 
furti, 1595, in-8° , par les soins de 
Lazare Susenbert. IV. Nova cognos- 
cendi morbos methodus, Nitte- 
bergæ, 1601, in-8°, par les soins 
de Jean Jessénius de Jessen. V. De 
lue svenereë libellus , Venetis, 
1625 , in-fol. VI. De sermibus, de 
uteri affectibus , deque morbis 
culaners , tractatus pr'œæstantissimi, 
Parisiis, 1634, in-4° , avec l'ouvrage 
ce Fabrice d’Aquapendente , qui 
est intitulé Medicina practica. Ce 
médecin mourut à Padoue au mois 
d'octobre 1604. 


* CAMPOSANPIERO ( Girola- 


mo), patricien et jurisconsulte de | 


Padoue, vivoit dans le 16° siècle. 


H enseigna publiquement, dans l'u- | 


niversité de sa ville natale, les lois 
civiles et criminelles. Orateur élo- 
quent, il harangua, au nom de la 
république de Padoue, le doge Fran- 
çois Vemiéro , lors de son élévation 


à ce poste honorable. Il mourut en’ 


1556, et laissa les ouvrages suivans : 
De testamentis ordinandis ; de 
serborum obligationibus et lec- 
tiones criminales. 


+ CAMPRA ( André), musicien 
célèbre, né à Aix en 1660, mort 


L 
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à Versailles le 29 juillet en 1744, sé 
fit d'abord connoitre par des motets 
exécutés dans des églises et par 
des concerts particuliers. Son pre- 
mier ouvrage fut le motet Zeus 
noster refugium, qu'il composa à 
17 ans. Ces petites productions 
lui procurèrent la place de maitre 
de musique de la maison professe- 
des jésuites à Paris, et ensuite la 
maitrise de la métropole. Son gé- 
nie, trop resserré dans les motets, 
s'exerça sur les opéras. Il remplit 
heureusement cette nouvelle car- 
rière, marcha sur les pas de Lully 
et l’atteignit de fort près. Son £z- 
rope galante , son Carnaval, de 
Venise , ses Fetes vénitiennes , ses. 
Ages, ses Fragmens de Lully , bal- 
lets; Âésione, Alcine , Lélèphe, 
Camille et Tancrède , tragédies- 
opéras , parurent avec beaucoup. 
‘éclat, et se maintiennent encore 
aujourd’hui. On admira la variété, 
les graces, la vivacité de sa mu- 


| sique, et sur-tout cet art si rare 


d'exprimer avec justesse le sens des 


paroles. L'Europe galante com-. 


mença sa réputation. On dit que 
cet artiste étant maître de musique 
de la cathédrale de Paris, lorsqu'E 
faisoit cet opéra, s’endormit pen- 
dant les vèpres. Il rèva peudant son 


sommeil à l'Europe galante. Le 


sous-chantre l'ayant éveillé, ïk 
chanta, à moitié endormi , l'air du 
quatrième acte: #ivir, vivir gran 
Sultana. Campra a aussi retouché- 
l'Iphigénie de Desmarets. 


, + CAMES (François de), naquit 


-à Amiens en 1643, d'un quincaillier. 


Serroni , alors évèque d'Orange, et. 
depuis évêque de Mende, le tira du 
couvent des dominicains du fan- 
bourg Saint-Germain, où il servoit 
les messes, se chargea de ses études , 
et le fit son secrétaire. Ce prélat lui 
donna le prieuré de Flore, obtint 
pour Jui l'abbaye de Saint-Marcel,.. 


| la coadjutorerie de Glaudèves, eten 
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fin l'évêché de Pamiers. Mais n'ayant 
pu obtenir ses bulles, à cause de sa 
mauvaise conduite, il eut en dé- 
dommagement l’abaye de Signy. 
On a de lui plusieurs Dissertations 
sur les médailles’, sur l’histoire de 
France , sur le titre de très-chré- 
tien donné aux rois de France , sur 
leur garde , sur les filles de la mai- 
son de France données en mariage 
à des princes hérétiques ou païens , 
sur la noblesse de la race royale, 
sur l’hérédité des grands fiefs, sur 
l'origine des armoiries , sur les di- 
gnités héréditaires attachées aux 
terres titrées , etc. Son cabinet étoit 
riche en MedAllee ; le célèbre Vail- 
lant en a publié les plus curieuses, 
avec des explications. L'abbé de 
Camps mort à Paris en 1723, étoit 
savant, laborieux, et ses recherches 
ont servi aux historiens qui sont 
venus après lui. 


CAMPSON-GAURI. 7'oy. CarT- 
Br. 


* CAMUEL ,, troisième fils de Na- 
chor , qui a donné son nom aux 
Camileties, peuples de Syrie ,-au 
couchant de l'Euphrate. Il y a eu un 
autre CAMUEL, fils de Seppthan , de 
la tribu d'Ephraïm, qui fut un des 
députés pour faire le partage de la 
terre promise aux autres tribus. 


CAMULUS ( Mythol.), ce dieu de 
la guerre chez les anciens Sabins , 
paroit sur leurs monumens , por- 
tant une pique.et un bouclier. 


L CAMUS - BEAULIEU (le). 
Voyez dans l'article Arrus IE, 
n° IV. 


+ IL CAMUS ( Jean-Pierre), né 
à Paris en 1582, d'une famille noble, 
et nommé à l’évèché de Belley dès 
l'âge de 26 ans, fut sacré dans sa 
cathédrale par saint François de 
Sales. Il se rendit digue de l'amitié 
de ce saint , par l'usage de ses ta- 
lens et par l'ardeur de son zèle. Il 
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instruisit son peuple, s’éleva contre 
tous les abus , et quelquefois avec* 
beaucoup de vivacité; la mollesse 


et l'oisiveté dans lesquelles certains 


moines paroissoient croupir le met- 
toient de mauvaise humeur. En fai-" 
sant allusion à leur gourmandise et* . 
à leurs révérences , il les comparoit à 

des cruches qui se baissent pour se: 
remplir ; et il leur déclara dans la 
chaire et dans le cabinet une guerre” 
acharnée. On vit paroître successi- 
vement plusieurs ouvrages contre 
eux : Le Directeur désintéressé ,' 
la Désappropriation claustrale, 1e 
Rabat-joye du triomphe monacal ; 
les Deux ermites , le Reclus ef 
PInstable, VAntimoine bien pré- 
paré; 1632, in-8°,très-rare , etc. etc. 
L’Apocalipse de Meliton, que Vol- 
taire lui a-attribué, 1668 ,in-12, 

est l’abrégé de son Traité de lou 
vrage des moines, 1633 , in-8°. 

Elleest d'un minime lapostat, ‘nommé 
Prrors. (oyez ce mot.) Il fallut que 
les religieux employassent le cardi- 
nal de Richelieu pour calmer l’ani- 
mosité de Camus. Il lui it des repré- 
sentations amicales sur cette mul- 
titude d’ouvrages , dont les titres 
blessoient le bon goût autaut que 
la charité. «Je ne vous connois , 
lui dit Richelieu , d’autre défaut 
que cet acharnement contre les moi- 
nes ; et sans cela, je vous canonise- 
rois. — Plût à Dieu! lui répoudit 
avec vivacité Camus. Nous aurions 
l'un et l’autre ce que nous souhai- 
tons : vous seriez pape, et moi saint.» 
Le pieux et ardent évèque , après 
avoir travaillé pendant vingt aus 


fau salut de son peuple , se démit 


de‘sa dignité pour ne plus penser 
qu'au sien. Il mourut à l'hôpital 
des incurables en 1652. Il avoit re 
fusé deux évêchés considérables , 
Arras et Amiens. « La petite femme 
que j'ai épousée , disoit-il , est assez 
belle pour un camus.» Ce prélat 
avoit beaucoup d'imagination : celle 
perce dans tous ses ouvrages, écrits 
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avec une facilité merveilleuse ; mais 
d'un style moitié moral, moitié 
burlesque , seîné de métaphores sin- 
gulières et d'images gigantesques , 

d’ailleurs lâche, diffus et incorrect. 
IL préchoit comme il écrivoit , et 
peut-être - plus singulièrement a 
core. Nicéron en rapporte quelques 
traits. Dans un sermon qu'il faisoit 
aux cordeliers le jour de S. Fran- 
çoist: « Mes pères , leur -disoit-il, 
admirez la grandeur de votre saint; 
ses miracles passent. ceux du Fils de 
Dieu. Jésus-Christ avec cinq pains 
et trois poissons ne nourrit que cinq 
mille honimes une fois en sa vie; 
et saint François avec une aune de 
toile nourrit tous les jours, par un 
miracle perpétuel, quarante mille 
fainéans. » Prèchant dans l’assem- 
blée des trois états du royaume, 
en 1614 un sermon qu'il a fait im 
primer , il parla ainsi : « Qu’eussent 
dit nos pères , de voir passer les 
offices de judicature à des femmes 
et à des enfans au, berceau ? Que 
reste-t-il plus , sinon comme cet 
empereur ancien, d'admettre des 
chevaux au sénat ? Et pourquoi non, 
puisque tant d’anes y ont entrée ? » 
Il n’aunoit pas les saints nouveaux, 
et disoit un jour en chaire sur ce 
sujet : «Je donnerois cent de nos 
saints nouveaux pour un ancien. 
IL n’est chasse que de vieux chiens: 
iln'est chasse que de vieux saints. » 
Camus se plaisoit fort à faire des allu- 
sions, quelque mauvaises qu’elles 
fussent. Parlant un jour des cou- 
vens , il disoit : « Dans les anciens 
monastères , on voyoit de grands 
moines , de vénérables religieux ; 
à présent , 2//ic passeres nidifica- 
bunt : on n'y voit plus que des 
moineaux. » Il disoit dans le même 
goût qu'après leur mort les papes 
devenoient des papillons, les sires 
des cirons, etles rois des roitelets. 
Ce qu’il dit un jour à Notre-Dame, 
avant de commencer son sermon, 
est plus spirituel : « Messieurs ; on 
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EE à 


recommande à vos charités une de 
moiselle qui n’a pas assez de bien 


pour faire vœu de pauvreté. Il com-" 


paroit les évèchés à des bäillons , 


F 


parce que ceux qui les obtenoient : 


devenoient ordinairement pares- 
seux , et cessoient de prècher. On lui 


vantoit un homme qui, disoit-on, 


étoit tout à la fois musicien, poëte, 
peintre et astrologue ; il répondit 
que c'étoit 4% fou à quatre parties. 
Outre les différens ouvrages cités 
plus haut , on a de cet auteur abon- 
dant , L Pilou volumes d’Aomé- 
lies. IT. Dix volumes de Diversilés. 
HT. Des Romans pieux, Dorothée , 
Alcime , Daphnide , Hyacinthe, 
Carpie : 
siècle avoit encore, plus que le nô- 
tre, le goût frivole et dangereux des 
lebtnres Yomanesques. Il crut que, 

pour guérir les malades , il falloit 
déguiser' les remèdes. IL se mit à 
écrire cette foule d’historiettes, 
les leçons de la vertu étoient ornées 


.des charmes de la fable , et où le 


lecteur trouvoit à se distraire, sans 
se pervertir. Ce #ut saint François 
de Sales qui lui donna le conseil de 


faire des romans pieux ; mais il en 


abusa. On a plus de deux cents vo- 
lumes de cet infatigable écrivain. 
Les seuls qu’on trouveà présent dans 
les bibliothèques choisies sont, l'Es- 


Spiridion | Alexis. Son 


+4 
où 


prit de saïnt François de Sales ; en 


six vol. in-8°, réduits en un seul par 
un docteur de Sorbonne; et | 4voi- 
sinement des protestans vers V'E- 
glise romaine , publié par Richard 
Simon ,en 1703,avec des remarques 
sous ce titre : Moyens de réunir les 
protestans avec l’Eglise romaine. 


Camus définissoit la politique, @ Ars 


non tam regendi quam fallendi 
hornines.» Voyez CozLer, n°Il, 
et ABELLY. 


* IH. CAMUS (Pierre le) naquit 
à Issoudun, et exerça la profession 
de peintre. Îl a composé en 1651 un 
poëme d'environ cent pages, inti- 
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tulé /e Débauché converti ; on lI- 
vrogne repenti. La versification ri- 
dicule de ce poëme, que l’auteur 
a voulu traiter d’une manière sé- 
rieuse , le rend presque burlesque. 


+ IV. CAMUS (Etienne le}, né 
à Paris en 1632, d'une ancienne fa- 
mille de robe (soyez LaAuxoy , n° 
IT), docteur de Sorbonne, en 1650, 


évèque de Grenoble, en 1671, re-' 


vêtu de la pourpre romaine par In- 
nocent XI, ne dut cette dignité qu'à 
$a vertu. Il avoit été aumônier du 
roi avant d’être évêque. Entrainé 
par le torrent de la cour , il aima le 
monde et en fut aimé. Quoiqu'il eût 
été fort dissipé dans ce poste , il di- 
soit depuis «qu’on avoit dit de lui 


plus de mal qu'il n’en avoit fait ; | 
mais que depuis son changement on | 


disoit plus de bien qu'il n’en faisoit, 
et que c'étoit une espèce de çompen- 
sation. » Il fonda deux séminaires, 
et répandit d’abondantes aumônes 
dans son diocèse. Les pauvres furent 
institués ses héritiers à sa mort, ar- 
rivée en 1707. On a de lui , [. Plu- 
sieurs Leftres à ses curés. I. Des 
Ordonnances synodales, pleines de 


sagesse. IT. Une Dissertation con- | 


tre un auteur qui avoit nié la virgi- 
nité de la Vierge, sous le titre de 
Défense de la virginité perpétuelle 
de la rnère de Dieu, selen lEcri- 
ture et les Pères , Lyon, 1680, 
in-12, 


V. CAMUS ({ Jean le ), lieute- 
nant civil au châtelet de Paris , mort 
en 1710, à 74 ans, renommé pour 
son austère probité dans les fonc- 
tions de cette magistrature , qu'il 
exerça pendant plus de quarante ans. 
1! a fait des Observations sur la cou- 
tume de Paris, que Ferrière a insé- 
rées dans son Cormentaire. [ pu- 
blia les Actes de notoriété du ch- 
telet , dont Denisart a donné une se- 
conde édition. 


VI. CAMUS ( Charles - Etienne- 
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Louis ) , de l'académie royale des 
sciences de Paris, de la société royale 


de Eondres, examinateur des ingé- 
nieurs et du corps royal de l'artille- 
rie de France, professeur et secré— 
taire perpétuel de l'académie royale 
d'architecture, honoraire de lacadé- 
mie de marine, mort en 1768 , àgé 
de 58 ans, est principalement connu 
par son Cours de mathématiques , 
Paris , 1768 , en 4 vol. in-8°, à lu- 
sage des ingénieurs. On a encore de 
Jui des F/émens de mécanique, des 
Elémens d'arithmétique, er d'au- 
tres ouvrages qui ont eu du cours, 
sans être du premier mérite. Il avoit 
été l’un des savans envoyés dans le 
nord ,en 1756, pour y déterminer 
la mesure de la terre. 

* VIE CAMUS pe Mézières 
( Nicolas ) , architecte expert , né 
à Paris le 6 mai 1721, mort le 24 


juillet 1779, a publié la Disserta- 
tion sur le bois de charpente (avec 


Desgodets), Paris, im-12 , 1763. 1L 


| Le Génie d'architecture, où PA- 


nalogie des arts avec: nos sensa- 
tions , Paris ,in-8°, 1780. LEE. Trazté 
de la force des bois, Paris , in-8°, 
1782. IV. Le Guide de ceux qui 
veulent bétir, in-8° ,2 vol. 


+ VII CAMUS ( Antoine), frère 
du précédent , né à Paris en 1722, où 
il mouruten1772, y exerça la méde- 
eine avec succès. Nous avons de cet 
auteur, [. Médecine de l'esprit, Paris, 
1753 , 2 vol.in-12. Les raisonne- 


mens de l'auteur ne sont pas tou-, 


jours justes ; mais en général ses con- 
jectures sont ingénieuses , et peu- 
vent être très-utiles. IE. 4bdefer, 
où ? Art de conserver la beauté, 
1756, 4 vol. petit in-12, roraan 
dans lequel l’auteur a fait entrer 
beaucoup de recettes et de précepies 
dont les dames ont usé, quoique plu- 
sieurs de ces recettes ne soient que 
de la charlatanerie. Les véritables 
cosmétiques sont la tempérapnce et la 


| 
| 


PARTS El 


CAMU 

santé. TI. Mémoires sur divers su- 
jets de médecine, 1760, in-8°. IV. 
Mérnoire sur l'état actuel de la 
pharmacie, 1765, in-12. V. Pro- 
jet d'anéantir la petite-vérole, 
1967 , in-12. VI. Médecine prati- 
que , 3 vol. in-12, ou 1 vol. in-4°. 
VIL. Il a travaillé au Jourral écono- 
mique, depuis le mois de janvier 
1755 jusqu'en 1765. VII Ampai- 
theatrum medicum, poëma , Pari- 
sis, 1745 ,in-4°. IX. Les Amours 
pastorales de Daphnis et Chloé, 
Paris , 1757, in-4°. Le Camus avoit 
du feu, de l'imagination, de la gaieté, 
des connoissances variées. 


* IX. CAMUS {Armand Gas- 
TON ), frère des deux précédens, 
avocat au parlement de Paris, con- 
seiller électoral de Trève et de la 
maison de Salm-Salm, de l’acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, 
et par suite membre de linstitut 
national , né à Paris le 2 avril 1740, 
fut nommé député du tiers-état de la 
ville de Paris aux états- généraux 
de 1789. Avant la révolution, il 
jouissoit d'une certaine réputation 
.dans son ordre. Lors des préparatifs 
pour la séance royale dans l'assem- 
blée des états, à Versailles, il aida 
Bailly , président , à former l’assem- 
blée du jeu de paume, et prèta avec 
lui le serment dans cette célèbre 
journée. Comme avocat du clergé, 
plusieurs publicistes l’ont accusé mal 
à propos d’avoir parlé contre lui, 
lors de la discussion sur les biens de 
cet ordre. IlLavoit un caractère dur, 
atrabilaire; mais honnète homme, 
sobre et économe , il vouloit porter 
de l’économie dans toutes les par- 
ties d'administration... Il fit réduire 
à un million le traitement des frères 
du roi, et demanda la suppression 
de leur maison militaire ; il s'op- 
posa à ce-que la nation payât les 
dettes du comte d'Artois , en ob- 
jectant pourquoi l’on voudroit fatre 
payer à la nation les deties dun 
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particulier ? Lors du départ de Mes- 


dames , il demanda que le roi fût 


| tenu d'empêcher sa famille de voya- 


er, ét que la liste civile fût réduite : 
il fit la motion de supprimer les pen- 
sions des émigrés, et s'opposa à la 
déclaration de la liberté des cultes. 
Lorsqu'on lut, le 30 novembre 1789, 
la réclamation de l’ordre de Malte 
contre la suppression des dimes, 
Camus s'écria : « Pour répondre à 
cette lettre, je demande que tous 
les établissemens de l’ordre de Malte 
soient supprimés. » IL réclama vive- 
ment l'exécution de la constitution 
civile du clergé ; il provoqua la saisie 
des biens de d’Angevilliers , di- 
recteur. des bâtimens du roi. Dans 
un rapport sur l’emprunt de 80 


| millions , il accusa le Couteulx-la- 


Noraye de toucher les intérêts d'une 
somme qu'il n'avoit pas donnée, 
et proposa de faire poursuivre les 
recouvremens dus au trésor public, 
et parla contre le titre de prince pro- 
posé pour les membres de la famille 


| régnante , etc. , etc. ; après la ses- 


sion de l'assemblée, il fut nommé 
archiviste national et bibliothécaire 


| du corps législatif: député du dé- 


partement de la Haute-Loire à la 
convention nationale, il en futnom- 
mé secrétaire à la première séance, 


lle 21 septembre 1792, et fit pro- 


noncer le maintien des lois non 
abrogées, des pouvoirs non révoqués 
et des contributions existantes. Le 
18 octobre, il demanda le décret 
d'accusation contre les ministres qui 
auroient dilapidé Les finances de l'é- 
tat, provoqua le 22 la vente du 
mobilier des émigrés et des mai- 
sons religieuses, et exigea des no 
taires un certificat de civisme : en 
novembre , il invoqua la question 
préalable sur la demande du duc 


-d’'Orléans (Philippe Egalité), qui 


réclamoit une exception à la loi sur 
les émigrés. Au fmois de décembre 
suivant, il proposa de déclarer 
Louis XVI coupable et ennemi de 
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la nation , et fut chargé d’aller vé- 
rifier dans la Belgique les plaintes 
de Düumouriez contre le ministre de 
la guerre et les commissaires de la 
trésorerie ; à son retour , il fut nom- 
mé membre du nouveau comité de 
salut public dans la séance du 26 mai 
1793. Il fut l’un des commissaires en- 
voyés dans la Belgique avec des pou- 
voirs pour suspendre et faire arrè- 
ter les généraux ; mais Dumouriezles 
prévint,'et les livra aux Autrichiens, 
Camus fut successivement détenu 
à Mastricht , Coblentz, Spielberg, 
Kœnisgratz et Olmutz, puis échangé 
à Bâle contre la fille de Louis XVI 
le 25 décembre 1795. Camus sup- 
porta ses fers avec une fermeté 
stoïcienne. Un des souverains d’Al- 
lemagne-désira voir les commissaires 
prisonniers ; jamais Camus ne vou- 
lut ôter son chapeau. De retour à 
Paris , il entra au conseil des cinq- 
cents, conservant toujours sa place 
d’archiviste de la république; il re- 
fusa peu après le ministère de la po- 
lice, et concourut à une foule de 
résolutions sur des objets d'adminis- 
tration et de finances. IL sortit du 
conseil le 20 mai 1797. À la suite 
de la journée du 18 brumaire (9 no- 
vembre 1799 ), lorsqu'on ouvrit des 
registres pour que les citoyens y 
consighassent leur vœu par oi où 
par on sur l'acceptation de la 
constitution , Camus , quoique fonc- 
tionnaire public, eut le courage de 
dire 7207. Mais le premier consul, 

respectant les opinions , le confirma 
dans sa place de garde des archivés 
ei 1800 ; il fut chargé de visiter les 
bibliothèques et les dépôts littéraires 
‘des départemens réunis, pour re- 
cueillir les chroniques de ces pays. 
À son retour , il fut nommé mem- 
bre du conseil d'administration des 
hôpitaux de Paris ; il voulut y por- 
ter l’économie jusqu’à prétendre que 
les femmes ne devoient rien prendre 
le jour de leur acconchement, ainsi 
que Les autres malades, pendant les 


 CAMU 


24 heures de leur entrée dans les 
hospices. D'après son système, cha- 


que maison eut son gouvernement 
particulier. Camus étoit partisan 
de la liberté; mais, dans toutes ses 
fonctions, il porta cette rigidité et 
ce despotisme qui aliénent tous les 


esprits sans améliorer la condition 


dés administrés. Les bonnes inten— 


tions ne suffisent pas toujours, et 


souvent, faute d'expérience et d’une 
certaine souplesse dans le caractère, 
on fait le mal avec la ferme résolu- 
tion de faire le bien. IL étoit meil- 
leur avocat que publiciste ; il n’en- 
trevit jamais ces grands résultats, 
fruits de l'expérience et d’une pro- 
fonde méditation. C'étoit un des 


hommes les plus laborieux de la 


France : il se fit remarquer dans les 
différentes assemblées législatives 


| par sa facilité et son aptitupe à parler 


sur toutes les matières qui s’y dis- 
cutoient, descendant de la tribune 
pour travailler dans les comités. Sa 


mort,arrivéele 2novembre 1804,fut 


la suite d'une jambe cassée. La liste 
des ouvrages de ce légiste est considé- 
rable. Il a publié beaucoup d’écrits 
sur les matières ecclésiastiques ; les 
tables des travaux des trois assem- 


blées nationales , et une foule de He- 
dont une 
partie a été imprimée parmi ceux de 


moires sur divers objets , 


l'institut. Tous ses ouvrages, écrits 
d’une manière diffuse, mais avec as- 
sez de logique, sont bons à consul- 
ter par ceux qui étudient les lois et 
qui en font une profession suivie. 


X. CAMUS ( Charlotte le }, de 


Melsons , épouse d'André Girard : 
® Lé Camus , conseiller d'état, étoit de 


l'académie es Ricovrati de Padoue ; 


différentes pièces de vers lui méri= 


tèrent les éloges des Leaux esprits 
du règne de Louis XIV. Le portrait de 
ce prince, par Miguard, lui fit tant de 
plaisir , qu’elle en fitun envers, qui 
parut le lendemain dans les récueils 
du temps. Elle mourut en 1702. 
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I CAMUSAT ( Jean )}, habile 


imprimeur du 17° siecle, avoit pris 
pour Ferbe la toison d’ or , avec 
ces mots : Tegié , et quos tangit 
inaurat. W ne publioit que des ou- 
vrages d’un mérite reconnu, et fit 
ainsi la réputation de tous ceux qui 
sortirent de ses presses. L’académie 
française, qui l'avoit choisi pour son 
imprimeur , le chargea souvent de 
parler pour elle, et de répondre aux 
lettres qui lui étoient adressées. Ca- 
musat s’acquitta toujours de cet ho- 
norable emploi avec autant d’es- 
prit que de facilité. 


+ IT. CAMUSAT (-Nicolas), né à 
Troyes en 1575, chanoine de cette 
ville , ÿY mourut en 1655. C’étoit un 
Honbe d'étude et de piété. Ik tourna 

ses lectures et ses recherches du côté 
de l’histoire. Ayant fouillé toutes les 
bibliothèques , 11 a laissé des ouvra- 
ges savans. |. Promptuarium sa- 
crarum antiquitalum Tricassinæ 
diæœcesis, Troyes, 1610, in - 8°, 
recueil utile à ceux qui veulent suivre 
les différentes variations de l’ancienne 
discipline en France. IL. Une édition 
de l’Æistoria Albigensiurn , 1615, 
in-8°, recueillie et composée par 


Pierre du Vaux-Arney. IL Mélan- 


ges historiques , ou Recueil de plu- 
sieurs actes, traités et lettres Imis- 
sives , depuis 1390 jusqu'en 1580, 
Troyes, in-8°, 1619; ouvrage cu- 
rieux et recherché BCE 


+ IL CAMUSAT ( Denys-Fran- 
çois), petit-neveu du précédent, né 
à Besançon en 1697, mourut à Ams- 
terdam en 1732, dans un état qui 
m’étoit guère au-dessus de Findi- 
gence, et deux fautes qu’il fit successt- 
vement faillirent à l'y jeter. IL étoit 
bibliothécaire du maréchal d'Estrées, 
‘et il quitta ce poste; il n’avoit point 

de fortune, et il se maria. On a de 
lui, L L'Histoire c1 itique des jour- 
naux imprimés en France, 2 vol. 
‘iu-12, Amsterdam ,.1734, où l'éru- 
_dition est répandue avec peu d’agré- 


des livres nouveaux 
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ment. Son style a une certaine vi- 
vacité; mais il s’écarte trop souvent 
des règles de la bienséance ; il tombe 
dans le trivial et le bas. IL. Les deux 
premiers volumes de la Bibliothèque 
: Journal mort 
en naissant. Ill. Les quatre premiers 
volumes de la Bibliothèque fran- 
caise , où Æfistoire littéraire de la 
France, autre Journal mieux ac- 
cueilli que le précédent, et qu’on 
poussa jusqu'au trente - quatrième 
volume. IV. Des Mélanges de lutté- 
rature ; rés des Lettres manuscrites 
de Chapelain, et des Mémoires his- 
toriques et critiques, formant 5 vol. 
in-12. V. Et enfin, ce qui lui fit plus 
d'honneur , une édition de la Bi- 
bliothèque de Ciaconius, 1781, 
in-fol. f’oyez Craconius, n° IL. 


* CAMUTIUS ( André), médecin 
né à Lugano en Italie, professa la 
médecine et la physique dans l'uni- 
versitédePavie :ensuiteilabandonna 
cet emploi pour se retirer à Milan, 
où il obtint le droit de bourgeoisie 
en 1557, et termina sa carrière en 
1578. On a de lui les ouvrages sui-. 
vans : L Disputationes , quibus 
Hieronymi Cardani conclusiones 
infirmantur, Galenus ab ejusdemn 
injuriis vindicatur , Hippocratis 
præterea aliquot loca diligentius , 
mulid quèm nunquam alias, ex- 
plicantur, Papiæ, 1563, in-8°. I. 
De humano intellectu ibn 1F, 
ibid., 1564, in-8°. IL Æxcussio 
brevis præcipui morbi, nempe 
cordis palpitationis Maximiliani 
IT, Cœsaris invictissimi, simul ac 
aliorum aliquotsirorum illustrium 
præter naturam affectuum, Floren- 
üæ,1578 et 1580 , in-8°. Camutius 
avoit été médecin de Maximilien If, 
et l’avoit traité dans la maladie dont 
il mourut en 1576. 


CANACE ( Mythologie ) , fille 
d’Eole, épousa secrètement son-frère. 
Elle mit au monde un fils qui fut 
exposé par. sa nourrice, et dont les 
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cris découvrirent sa naissance à son 
aïeul. Eole, indigné de cet inceste, 
en fit manger le fruit par les chiens, 
et envoya un poignard à sa fille pour 
s'en punir elle - mème; Macarée, 
son frère et son mari, se sauva 
à Delphes, où il se fit prêtre d'A- 
‘ pollon. 


* CANALE ( Annibal ), né dans 
la Pouille, entra de bonne heure 
chez les jésuites joùils’acquit bientôt 
une si grande réputation, qu'il fut 
nommé recteur du collége des Ma- 
ronites à Rome, et.ensuite de celui 
d’Aquilée. Il vivoit vers la fin du 16° 
siècle. On a de lui Ze site de’ pa- 
triarchi , owero degli institutori 
degli ordini ,Rome, 1 vol. im-fol. 


* CANALE DELLA CAVA 
("Giovanni )}, jurisconsulte d’un 
grand mérite, florissoit dans le 17° 
siècle. IL a composé deux volumes de 
Poésies , ‘et un poëme sous le titre 
suivant: Z'anno festivo, ou I fàsti 
sacri. 


* CANALES ( Jean), né à Ferrare 
vers le milieu du 15° siècle, entra 
dans l’ordre des frères mineurs, et 
composa des ouvrages de piété, tels 
que les Traités de da vie céleste ; 
de la nature de l’ame, et de son 
immortalité, et quelques autres qui 
furent imprimés ensemble, Venise, 


1494. 
* CANANI ( Jean-Baptiste), né 


à Ferrare en 1515, étudia avec beau- 
coup de succès toutes les parties de 
la médecine ; mais il se distingua 
plüs particulièrement dans l'anato- 
mie. I fut attaché au pape Jules IT, 
en qualité de premier médecm ; à 
la mort de ce souverain pontife, 
arrivée en 1555, il revint dans sa 
patrie, où il mouruten 1579. On a 
de lui, IL. Dissectio picturalà mus- 
culorum corporis humani , Ferra- 
riæ, 15972, in-4°. IL Ænaromes 
libri IT, Tauxini, 1574, in-8°. 
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+1. CANAYE (Philippe, sieur pu 
FREsNE dela),naquitàParisen 1551, 
d’un avocat célèbre. Après s'être dis- 
tingué dans le barreau , il devint 
conseiller d'état sous Henri II, am- 
bassadeur en Angleterre, en Alle- 
magne, à Venise sous Henri IV, et 
contribua beaucoup à pacifier les 
querelles de cette république avec 
Paul V, qui lui en marqua sa recon- 
noissance. Ses Ambassades ont été 
imprimées à Paris en 1655, 3 vol. 
in-fol. avec sa vie à la tête, par le 
P. Robert Reonoult. Le troisième 
est le plus intéressant ; c'est une 
histoire du différent de Paul V et des 
Vénitiens. Canaye mourut en 1610, 
avec la réputation d’un homme sage, 
intègre et désintéressé. Il avoit été 
calviniste et président de la chambre 
de Castres ; mais il se fit catholique 
en 1600, après la conférence de Fon- 
tainebleau entrele cardinal du Perron 
et du Plessis-Mornay. Il avoit été 
l’un des juges de cette célèbre con- 
férence. On lui doit une Traduction 
française de la Logique d’Aris- 
tote. 


+IL CANAYE (l'abbé de), membre 
de l'académie des belles-lettres de 
Paris, mort dans cette ville en 1782, 
âgé de 88 ans, et de la même fa- 
mille que le précédent , entra dans 
l'oratoire en 1716, et y passa envi- 
ron douze ans. Il fut dans tous 
les temps lié de la plus tendre ami- 
tié avec Foncemagne et d’Alembert : 
celui-ci lui a dédié son Essai sur les 
gens de lettres. L'abbé de Canaye a 


: donné au public plusieurs Hé/roires 


dans le recueil de ceux de l'académie 
des belles-lettres. Les plus considé- 
rables sont ceux qui concernent da 
naissance et les progrès de la phi- 
losophie ancienne. Ses Dissertations 
sont le résultat de plusieurs livres 
anciens et modernes; résultat qui. 


“prouve un espritnet et une mémoire 


étendue. Les livres de sa nombreuse 
bibliothèque étoient chargés de 
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notes. Sans morgue sur sa naissance, 
il ignoroit à quarante ans quelles 
étoient les armoiries de sa famille. 
Philosophe pratique, très - pares- 
seux , il répondoit à ceux qui l’exci- 


* toïent à travailler : « En littérature, 


comme au théâtre, le plaisir «est 
rarement pour les acteurs. » 


IT. CANAYE ( N. ), jésuite, si 
connu, par sa prétendue conversa- 
tion avec le maréchal d'Hocquin- 
court, étoit aussi parent de Canaye 
l'ambassadeur. Il avoit été professeur 
dé rhétorique au collége de‘Clermont 
à Paris, et ensuite directeur de l’hô- 
pital de l’armée de Flandre. St. Evre- 
mont avoit étudié sous ln: il faut 
avouer qu'il n’a pas trop observé les 
convenances , en lui faisant faire au 
maréchal d'Hocquincourt, gouver- 
neur de Péronne en 1654, des ré- 
ponses qui jettent du ridicule sur les 
matières de controverse que ce jésuite 
regardoit sans doute comme très- 
sérieuses. 


+ CANDACE, reine d’Ethiopie 
qui vivoit du temps d’Auguste, étoit 
une princesse d’un grand courage et 
d’une rare vertu. Elle avoit été si 
chérie de ses sujets, que toutes les 
reines qui lui succédèrent voulurent 
porter son nom. 


CANDALE. Voyez Foix, n° VIIL. | 


+1 CANDAULE, roi de Lydie, 
de la famille des Héraclides, fut si 
touché de la beauté de sa femme, 


‘qu'ileut l’imprudence de la faire voir | 
toute nue à son favori, tandis qu’elle | 
étoit aux bains, La reine, indignée de 


cette action, engagea Gygès à ôter 


la vie à son époux. Gygès, devenu | 
roi de Lydiepar ce meurtre , épousa 


la veuve du prince qu'il avoit assas- 
siné vers l'an 716 avant J. C. Cette 
aventure a été révoquée en doute 
par quelques critiques. 


:* IL. CANDAULE ( Pyrame de ), 
libraite imprimeur à Genève au 


Fed L 
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commencement du 17° siècle, est 

auteur d’une traduction estimable 

des Æconomiques et de là Retraite 
des dix mille de Xénophon. 


CANDIAC ( Jean — Louis - Elisa- 
beth DE MoNrcaLM de), génie pré- 
coce , étoit frère puiné du célèbre 
marquis de Montcalm. IL vit le jour 
à Candiac , dans le diocèse de Nimes, 
en 1719. Dès le berceau, il apprit à 
connoître les lettres par le moyen 
du bureau typographique. À trente 
mois , il les connoïssoit toutes , et à 
trois ans il lisoit parfaitement le la- 
tin et le français, même manuscrit. 
À quatre ans, on lui apprit la langue 
latine ; à cinq , il faisoit des versions 
en cette langue; à six, il lisoit le 
grec et l’hébreu. Il possédoit dès-lors 
les principes de l’arithmétique , de 
l’histoire, de la géographie, du bla- 
son , de la science des médailles. 
Dans quatre semaines, il parvint à 
écrire correctement et facilement. 
Montpellier , Nimes , Grenoble , 
Lyon , Paris même, admirèrent ses 
progrès surprenans et l'étendue de 
ses connoissances. Î1 avoit lu une 
foule de poëtes, d’orateurs, d'histo- 
riens , de philosophes, d’épistolaires, 
de grammairiens , dans un âge où 
les autres enfans bégayent à peine 
leur propre langue. Ce petit prodige 
ne fit que paroitre. Une complica- 
tion de maux l’enleva à la France, 
dont il avoit été l’admiration. Il 
mourut à Paris en 1726. 


* CANDIDE, moine de Fulde, 
de l’ordre de Saint-Benoît, vivoit 
dans le 9° siècle, vers l'an 830. Il 
fut successeur de Raban-Maur dans 
le gouvernement des écoles de ce 
monastère ; 1l composa deux, ou- 
vrages , l’un en prose et l’autre en 
vers. La 7e de saint Fgile, abbé 
de Fulde, que le P. Christophe 


| Bower publia en 1616 , et celle de 
| saint Bangolfe, aussi abbé de Fulde: 


ces deux ouvrages peuvent beaucoup 
servir à l’histoire du 9° siècle. On a 


: 
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encore de lui, Lettre dogmatique 
sur la vision de Dieu. Cette lettre 
ne mérite pas d’ètre remarquée. 


CANDIDIEN. Foyez VALERIA. 


* L CANDIDO pe CEmMBrIo 
(Pierre }, de Vigérano ou Vigère 
dans le Milanais, florissoit au 15° 
siècle , sous Hercule Î d'Est , duc de 
" Ferrare. Il a le premier fait con- 
noître, par une traduction latine, 
80 ans avant la publication de l’o- 
riginal grec , l'Histoire d’Appien 
d'Alexandrie. Cette traduction, que 
les dédicaces prouvent avoir été faite 
de 1450 à 1460, parut à Venise en 
1472, eta eu de fréquenteséditions, 
malgré ses défauts, dus en partie à 
l’état d'enfance où étoit alors la lit- 
térature grecque. Candido a de plus 
traduit /a République de Plaion; 
les Commentaires de César; Quinte- 
Curce ; il est auteur d’une 7/ze de 
Philippe Visconti, etc. 


-* IT. CANDIDO ( Vincent ), de 
‘Syracuse , de l'ordre des prè- 
chéurs, né en 1572 et mort en 
1653, se distingua par son savoir 
et son mérite. Innocent X l'em- 
ploya , en 1645 , dans des négocia- 
tions et des affaires importantes. Il a 
publié : {/lustrium disquisitionum 
moralium , quibus omnes conscien- 
tiæ casus maximè practicabiles 
explicantur , tom. IV. De primatu 
Petri, etc. — Matthieu CAND1D0, Si- 
cilien, vivoit vers l'an 1440 ,etaæ écrit 
Storia de suoi tempi della Sicilia. 


ÿ # 
CANDISH ou CAvENDISH. Foy. 
CAVENDISH. 


+CANDITO oz CANDIno (Pierre 
DE WITTE dit le), peintre, né à 
Bruges en 1548, a demeuré long- 
temps à Munich, où il est mort. Il 
peignoit également bien à fresque 
et à l'huile, et savoit bien modeler, 
I] a beaucoup travaillé avec Vasary, 
dans le palais du pape, à la salle 
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de la Chancellerie ; et à 
il peignit la grande coupole, qui 
fut terminée depuis par Zuccheri ; 
il fit aussi pour le grand-duc de 
Toscane Ferdinand plusieurs car- 
tons de tapisseries. En 1604, il fut 
nommé peintre du duc de Monaco ; 
enfin , étant appelé à la cour de Mu- 
nich, il orna de ses ouvrages le pa- 
lais de Maximilien, duc de Bavière; 
ils méritèrent d’être gravés par les 
Sadeler et quelques autres ; on re- 
marque parmi eux les ermites de 
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Florence 


\ 


Bavière , et quatre docteurs de 
l'Église. 


*CANE (Jean-Jacques), de Padoue, 


jurisconsulte, orateur et poëte, vivoit 


dans le 15° siècle. Il professa avec 


distinction , dans sa patrie , le droit 


civilet canogique.[l mouruten 1490, 


âgé de 40 ans. On a de lui plusieurs 


ouvrages sur les lois; en outre Car- 
men heroicum de ludis equestri- . 
bus ; un Discours latin de Laudibus 
Petri Barocii antistitis Patavini, 


jus canonicum et civile carminibus 


comprehensum, Patavu,1485.L'ar-* 
chiprètre Baruffaldi avoit en sa pos- 

session deux ouvrages manuscrits de 

Cane; savoir , un Dialogue de Cons- 

lantini donatione , et un autre de 

arbitris. 

* CANEAUL ( Sébastien ) , con- 
temporain et parent de Nicole Bar- 
gedé , n’est connu que par les vers 
qu'il a faits à sa louange. Ils ont été 
imprimés dans le recueil de ceux de 
ce dernier en 1550. 


‘CANENTE ( Mythol. ). Cette 
nymphe , femme de Picus, roi des 
Laurentins , conçut une si vive dou- 
leur de ce que Circé avoit changé 
son mari en oiseau de son nom, 
que son corps disparut peu à peu, 
et s'évapora dans les airs. Cette 
aventure rendit célèbre le lieu près 
du Tibre où cette métamorphose 
arriva , et les'poëtes l'ont appelé Ca- 
aente, du nom de cette nymphe. 
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* CANETTI ( Thomas-Marie ), 


né dans le territoire de Bologne en 
1664, entra à l’âge de 16 ans dans 
l'ordre des prècheurs, où il se dis- 
tingua par son savoir et son érudi- 
tion. En 1709 il obtint la chaire de 
théologie dans l’université de Bolo- 
gne, qu'il remplit avec distinction 
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avoir, fréquenté quelque temps la 


barreau de Paris, il retourna à 


Amiens, et se livra entièrement à 
l'étude de l’histoire sacrée et pro- 
fane , grecque et romaine, ancienne 
etmoderne. En 1668, il vint habi- 
ter la capitale. (7’oyez MABILLON.) 
Quoiqu'il eût embrassé la partie la 


jusqu'à sa mort, arrivée en 1745.11 | ‘plus rebutante de la littérature, et 


fut considéré et estimé par les litté- 
rateurs les plus instruits de son 
temps, et principalement de Pros- 
per Lambertini, depuis Benoît XIV, 
qui, connoissant sa vaste érudition ,. 
lui donna à lire et à corriger ses 
productions. On rapporte que Ca- 
netti avoit une mémoire si prodi-. 
gieuse , qu'il avoit retenu par cœur 
la Somme de saint Thomas. Son ap- 
plication contmuelle à l'étude et 


que , suivant ses expressions, il ne 
se fût arrêté qu’à la recherche de 
vieux mots, il sortoit de la poussière 
de ses livres avec l'air le plus con- 
tent. «C'est pour mon plaisir, di- 
soit-il à ceux qui craignoient de le 
détourner , que j'étudie , et non pour 
être à charge à moi-même ou aux 
autres. » Sa carrière littéraire s'ou— 
vrit par l’Æistoire de l'empire de 
Constantinople sous les empereurs 


spécialement à la lecture des ou- | français, en 1657,in-folio : ouvragé 


-vrages des théologiens et des saints 
Pères , lui avoit fait perdre la vue. 
Il a travaillé à l'ouvrage de Thomas 
Ferraccioli, intitulé Catera argen- 
éea in Summam sancti Thomc. 


* CANEVARI ( Démétrio) , né à 
Gênes en 1559, fut tout à la fois 
habile littérateur et savant médecin. 
Les ouvrages qu'il a publiés sont, 
L De ligno sancto commentarius, 
Romæ , 1602, in-8°. IL Morborum 
OpnNIUTL , Qui Corpus humanum 
affligunt, ut decet et ex arte cu-: 
randorum accurata et plenissima 
. methodus, Nenetiis , 1605 , in-8°. 

1. {rs medica, Gennæ , 1626, 
_in-fol. IV. De primis natur& fac- 
- iorum principiis Commentarius, 
in quo quæœcunque ad Corporum 
naturam , ortüs et interéiliis COgni- 
tionem desiderari possunt , accu- 
rate sed breviter explicantur, 1696. 
Ÿ. Commentarius de hominis pro- 
creatione. Cetouvrage est cité avan- 
tageusement par Haller. 


+ CANGE { Charles DU FRESNE 
du), trésorier de France à Amiens 
sa patrie, naquit l'an 1610, Après 

Æ, IL, 


plein d'érudition et de critique. Les 
autres livres qui le suivirent sont, 
I. Son Glossaire de la basse latinité 
en 3 vol. in-fol. , réimprimé en six; 
en1735, par les soins des bénédictins 
de Saint-Maur, et augmenté de 
quatre nouveaux volumes par l’abbé 
Carpentier, de l’ordre de Cluni.(F'oy. 
CARPENTIER , n° IL.) On n’ignore 
pas combien ce dictionnaire deman- 
doit de recherches. IL n’y avoit que 
du Cange qui pût assaisonner une 
matière si sèche , de tant de choses 
savantes et curieuses. On rapporte, 
au sujet de ce livre, une anecdote 
fort singulière, L'auteur fit vénir un 
jour quelques libraires dans son ca- 
binet, et leur montrant un vieux 
coffre qui étoit placé dans un coin, 
il leur dit «qu'ils y pourroient 
trouver de quoi faire un livre, et 
que, s’ils vouloient l’imprimer , ik 
étoit prêt à traiter avec eux. Ils ac- 
ceptèrent l'offre avec joie; mais s’é- 
tant mis à chercher le manuscrit, 
ils ne trouvèrent qu’un tas de petits 
morceaux de papier qui n'étoient 
pàs plus grands que le doigt, et 
qui paroissoieut avoir été déchirés , 
comme n'étant plus d'aucun usage, 
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Da Cange rit de leur embarras, ét 


leur assura de. nouveat que son 
manuscrit étoit dans le coffre. En- 
fin, l’un deux ayaut considéré plus 


attentivement quelques-uns de ces 


petits lambeaux, y trouva des re- 
marques , qu'il reconuut être le tra- 
vail de du Cange. Ii s’'aperçut même 
qu'il ne lui seroit pas impossible de 
les mettre eu ordre, parce que, 
commençant toutes par le mot que 
l’auteur entreprenoit d'expliquer , il 
n’étoit question que de les ranger 
suivant l’ordre alphabétique. Avec 
cette clef , et sur la connoissance 
qu'ilavoit de l’érudition de du Cange, 
il ne balança point à faire l’acquisi- 
tion du coffre et de ce qu’il contenoit. 
Ce traité fut conclu sans autres ex- 
_plications ; et telle est, dit-on, lo- 
rigine du Glossaire latin. On trouve 
dans cet ouvrage beaucoup de mots 
sans interprétation. Quand on de- 
mandoit à du Cange pourquoi il n’en 
avoit pas donné le sens : « C'est, 
répondoit-il modestement, afin d’ex- 
citer quelqu'un à le chercher ; si je 
ne l'ai pas mis, c’est que je ne le 
sais pas.» Le jésuite Vavasseur, par- 
lant de ce Glossaire, disoit : « L ya 
plus de soixante ans que je m’appli- 
que à ne me servir d'aucun des mots 
que du Cange a si laboriensement 
recherchés.» Le célèbre Adelung a 


donné nn abrégé de ce Glossaire , en | 


6 vol. in -8°, à Hall en 1772. II. 
Glossaire de la langue grecque du 
moyen âge, Lyon, 1688, 2 vol. in- 
fol., en grec et en latin. Ce n’est pas 
celui de ses ouvrages où il y a le 


moins d’érudition. IL: Des éditions 


de l'Histoire de samt Louis par 
Joinville, in-fol. , 1688, avec de 
savantes remarques ; des Annales de 
Zonare, en 2 vol. in-fol. ; de la 
chronique paschale d'Alexandrie, in- 
folio:, 1689, enrichie de notes et de 
dissertations. C'est pendant lim- 
pression de cette Chronique que du 
Cange mourut en 1688, laissant 
‘beaucoup d’autres ouvrages manns- 
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crits, dont on peut voir la liste dans 


un Mémoire sur sa vie et ses écrits, 
imprimé en 1752. Louis XIV donna 
une peusion de deux mille livres à 
sés quatre enfans , en reconnois- 
sance des travaux du père. Le grand 
Colbert lui fit proposer de rassembler 
en un corps tous les écrivains de 
l'Histoire de France. Il en donna un 
essai; mais ce projet n'ayant pas été 
goûté , il l’abandonna. On a encore 
de lui, IV. Æistoria Byzantina il- 
lustrata , 1680 , in-fol. Il fait con- 
noître dans cette Histoire, qui fait 
partie de la Byzantine, diverses fa- 
milles de Constantinople ; il donne 
la description de cette ville : il 
éclaircit beaucoup de points d’his- 
toire dans des dissertations et dans 
des notes savantes. V. Z//yricurmn vé- 
tus et novun , Posonii, 1746, in-fol. 
VI. Un livre très-curieux, intitulé 
Traité historique du chef de saint 


Jean-Baptiste, Paris, 1665, in-4°. 


Foyez DUFRESNE, n° I. 


CANGIAGE ou CABIAZI, 
( Lucas) né à Monéglia , dans les 
états de Gènes , en 1527, reçut les 
premières leçons de l’art de la pein- 
ture dans la maison paternelle. Son 
père ne l’habilloit qu’à moitié, afin 
que, forcé de garder la maison, il 
fût plus assidu au travail. Dès l’âge 
de 15 ans, il fit des tableaux qui 
reçurent beaucoup d’éloges , et à 17 
on l'employoit dans les grands ou- 
vrages publics. Peu de peintres ont 
eu plus de facilité. Il peignoit des 
deux mains. Tout ce qui reste de lui 
a de la vivacité, des graces, de la 
léoèreté; on n’y désireroit que plus 
de choix. Ses dessins sontestimables, 
et on en conserve encore un grand 
nombre , quoique sa femme et sa 
servante s’en ser vissent pour allumer 


le feu. Devenu veuf, il présenta en 


vain au pape Grégoire XII un 
placet accompagnée de deux ta- 
bleaux , espérant obtenir une dis- 
pense pour épouser sa belle-sœur ; 
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dont il étoit passionnément épris. 
Philippe IT, roi d’Espagne, l'ayant 
appelé à sa cour , il s'y rendit dans 
le dessein d’avoir sa recommanda- 
tion auprès du pape. Mais comme 
on lui dit que sa demande déplairoit 


à ce prince, il tomba dans unees- | 


pèce de délire, et mourut peu de 
temps après à l'Escurial en 1585, 
à 58 ans. Ses principaux ouvrages 
sont à Gènes, dans l'église Sante- 
Marie-des - Anges, dans celle de 
Sainte-Catherine, à la chapelle Spi- 
nola, et dans le chœur des Annoncia- 
des, où est soz beau plafond, et 
dans la plupart des autres éolises, 
ainsi que dans les palais Impériali, 
Grilli et Grimaldi de cette ville: à 
Bologne , uue Nativité dans Saint- 
Dominique ; à Naples, un CArist 
à la colonne, chez les chartreux ; à 
Milan, une Sarnte famille, une Na- 
_tivité et un Christ mort. Le palais 
de l’Escurial, près de Madrid, est 
rempli de ses peintures à fresque. 
Le Guide a gravé quelques-uns de 
ses tableaux. 


* CANGIAMILA ({François- 
Emmanuel }, né le 1°” janvier 1702, 
chanoine de Saint-Jean-des-Ermites 
à Palerme et inquisiteur en Sicile, 
mort le 7 janvier 1764, fort regretté 
pour ses vertus et pour sa science, est 
auteur d'une Æ'briologia sacre, 
qui parut d’abord en italien en 1745, 
in-4°, ensuite à Milan 1951, in-4°, 
et dont la meilleure édition est la 
version latine faite par l'auteur, 
Palerme , 1758 ,in-fol. dont l'abbé 
Dinouart, chanoine de Saint-Benoît 
à Paris, a donné une traduction 
française , Paris 1762, ensuite en 
1766 in-12. Le P. Velastie , jésuite, 
traduisit encore le premier ouvrage 
en grec moderne ; cette dernière 
parut à Venise. Cangiamila est au- 
teur d’un Discours prononcé dans 


plusieurs académies de Palerme, 547 


les moyens de rendre la vie aux 
noyés ; ilest imprimé dans le t, XIJ 
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des Opuscoli di autori Siciliani 
publié en 1771, in-4°. 


* CANGIANO (Jean-Antoine), 
Napolitain , clerc régulier , :vivoit 
dans le 17° siècle. Il a écrit Za Fe 
du cardinal Paul Arezzy , et quel- 
ques ouvrages de dévotion, 


CANG-Y (Mythol. }, dien des 
Chinois , régissant les cieux infé- 
rieurs,etayant sur l'homme pouvoir 
de vie et de mort. Il est toujours 
suivi des trois gétues subalternes , 
dont l'uu dispeuse la pluie, le se- 
cond fait prospérer les navigations, 
le troisième préside aux naissances 
et à l'agriculture. 


* CANIGIANTI ( Bernard ), 
connu comme un des premiers 
membres de l'académie de la Crusca : 
qu'il fonda en 1582, conjointe- 
ment avec quatre Florentins, qui 
furent Jean-Baptiste Dati, Antoine- 
François Grazzimi, Bernard Zanchi. 
et Bastien de Rossi ; quelque temps 
après , Salviati, qui y fut reçu le 
sixième, donna à cette société les 
formes et l’organisation d’une aca- 
déinie. 


* L CANINT { Rébilius) remplit 
après la mort du consul Trébonius 
les fonctions du consulat, et ne fut 
en charge que 24 heures. Cicéron a 
dit en plaisäntant que ce vigilant 
magistrat n’avoit pas dormi tant 
qu'il avoit été consul. 


* IL CANINI (Ange) d’Anghiari, 
ville de la Toscane , mort profes- 
seur à Paris, au coliége d'Italie 
en 1557, s'est distingué parmi les 

rammairiens grecs par son traité, 
intitulé //e/lenismus, imprimé d'a- 
bord à Paris à l'imprimerie royale 
en 1555 ,in-4°,réimprimé à Londres 
en.1613,et dont Thomas Crénius 
a donné une nouvelle édition à Ams= 
terdam en 1700. Nous avons encore 
de Canini une Traduction latine 
du commentaire de Simplicius sur 
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Epictète, imprimée à Venise en | a joint à cette belle édition le texte 


1546. Il n'étoit pas moins savant 
en litterature orientale ; comme le 
prouvent ses Jnstitutiones linguæ 
syricæ, assyricæ atque thalmudicæ, 
à Paris , 1554, in-4° ; auxquelles il 
a joint Loci aliquot N. T. cum He- 
bræœorum originibus collati atque 
historicè explicati. Crémus les a 
imprimés à la suite du traité sur 
Vhellénisme. 


+ II CANINI, (Jean-Ange ), 
peintre et graveur , né à Rome, dis- 
ciple du Dominiquin. Il excelloit & 
dessiner les pierres gravées, qu'il 
touchoit avec esprit et avec légèreté, 
Il avoit sur-tout l’art de conser ver la 
finesse des’ airs de tête.’ Il vint en 
France à la suite du cardinal Chighi, 
lésat du saint-siége , à qui son frère 
étoit aussi attaché, et fut connu de 
Colbert. Canini lui communiqua le 
dessein d’un ouvrage qu'il avoit déjà 
ébauché : c'étoit we suite d'Images 
des héros et des grands ‘hommes 
de l'antiquité, dessinées sur le mé- 
dailles , les pierres antiques et les 
autres anciens monumens. Le mi- 
nistre applaudit au projet, et, pour 
animer son auteur, l’engagea à offrir 
son ouvrage à Louis XIV. Canimi, 
revenu à Rome, s’occupa de ce tra- 
vail; mais la mort l’enleya peu de 
temps après vers 1605. 


+ IV. CANINI ( Marc-Antoine ), 
frère du précédent , habile sculpteur , 
a fini l'ouvrage que Jean-Angé Ca- 
niui avoit ébauché, et qui étoit une 
suite d'Images des héros et des 
grands hommes de Pantiquité, des- 
sinées sur les médailles , les pierres 
antiques et les autres anciens In0- 
aumens. X publia ce recueil en ita- 
lien, à Rome, l'an 1666, in-folio , 
renfermant 116 planches et° 155 
feuillets. Chevrières a traduit cet 
ouvrage , et l'a ‘fait imprimer à 
Amsterdam en.1731, in-4°, avec 
4197 planches et. 377 pages ; mais il 


_élégie adressée à 


italien , et des remarques sur ce texte. 
Les figures de l'édition de 1669 , fu 
rent gravées par Etienne Picart le 
Romain , et Guillaume Välet, deux 
des plus habiles maîtres qui se trou- 
vèrent à Rome lorsque Canint 
entreprit de publier ‘son livre. Ces 
figures sont accompagnées d’une ex- 
plication curieuse, et qui fait con- 
noitre la capacité des deux frères 
Canini dans l’histoire et la mytho- 
logie. | 


* CANIS oz À CANtIBUS ( Jean- 
Jacques ), professa pendant, 46 ans 
le droit à Padoue , sa patrie ,etil 
mourut en 1490 ou 1494, laissant 
plusieurs ouvrages de droit, tels que 
Libellus de tabellionibus , à Bolo- 
one, 1482, inu-4° ; Libellus de mo- 
do studendi in jure, quia eu trois 
éditions dans Le 15° siècle ; un abrégé 


en verslatins des Znstitutes de Justi- 


nien , à Padoue, 1485 ,in-4°. On a 
encore de lui Carmina duo , mal 
indiqué dans le catalogue de Brienne, 
par le P. Laire, sous le titre de Jo. 
Jac. Canis carmina.La première de 
ces pièces est la description en vers 
hexamètres d'un tournois çélébré à 
Padoue en 1466 ; la seconde , une 

à Nicolas Canalis. 
L'édition de ce petit volume in-4°, 
fort rare, paroit ètre de Venise, et 
faite vers 1474. 


* CANISIO ( Egidio}, de Viterbe, 
litttérateur du 15° siècle, a traduit 
en vers latins la chanson de Pétrar- 
que, 7’irgine bella. On le croit aussi 
auteur de 52 stances ,intitulées T'ac- 
cia d’'amore , qui furent insérées par 
Louis Dolce dans son recueil des 
poëtes illustres. Cependant elles ont 
été imprimées séparément. Quelques 
auteurs prétendent que ces stances 
ne sont point de Canisio | mais de 
Jean-Baptiste Lapini, Florentin, au- 
quel elles sont attribuées dans le re- 
cueil de Ferentelli, imprimé à Ve- 
nise, el 1972,1n-12. 


IE. à - 
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+ Y. CANISIUS ( Pierre}, né à 


Nimègue le 8 mai 1521, mourut en 
1597, à 77 ans, à Fribourg eu Suisse, 
Ce pieux et savant provincial des 
jésuites parut avec éclat au concile 

de Trente. Ses principaux onvrages 
sont, L. Sumina doctrinæ christia- 
næ, in-8°. IL. Zastitutiones chris- 
tianæ. I. Son Catéchisnre, on 1ns- 
tructions sur les principales vérités 
de la religion, traduit en français 
par le P. J. Deshayes, a eu plusieurs 
éditions. On a donné sa vie en un 
petit vol. in-12. 


+ JE. CANÏSIUS ( Henri), neveu 
du précédent , natif de Nimègue 
tominme fui, professeur de droit 
canon à Ingolstad , mort en 1609, 
Jaissa plusieurs ouvrages estimables. 
1 Summa juris canonici. I. Com- 
nentarium in regulasjuris.W\. An- 
tiquæ lectiones, seu antiqua monu- 
menta ad historiam mediæ œtatis 
illustrandam , nunquam edita , et 
alia. Ingolstadii, 1601, 1604, 6 vol. 
in-4°. Plusieurs volumessont divisés 
en deux parties. Cet excellent on- 
vrage a été réimprimé par les soins 
de Jacques Basnage, sous ce titre: 
Thesaurus monumentorum eccle- 
siasticorum ef hisloricorum , seu 
Lectiones antiquæ, Cum nolës va- 
riorum, à Jacobo Basnage, in-fol., 
7 tomes en 4 volumes, Amsterdam, 
1725. Le savant éditeur les a ornés 


de préfaces particulières à la tête de 


chaque ouvrage, pour en faire con- 
noitre le sujet et l'auteur , et de re- 
Marques utiles et curieuses , avec 
quelques notes et variantes de Cap- 
peronier. Ce recueil renferme di- 
verses pièces importantes sur l'his- 
toire du moyen àge et sur la chro- 
nologie. Canisius avoit beaucoup 
d’érudition. On lui doit encore une 
édition de l'ouvrage de Trigant swr 
Les martyrs du Japon , avec des 
figures gravées par Salder, Munich, 
1625; des Œuvres de saint Jean 


Climaque et de la Chronique d A- 
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lexandrie, ainsi qu'une Traduction 


du versger.des saints, ürée du Méno- 


loge des Saints. 


* ILE. CANISIUS ( Nicolas }, natif 
d'Amsterdam, fut attaché pendant : 
quelque temps à Erasme, en qualité 
de son secrétaire. Celui-ci l’employa 
sur-tont pour la langue grecque, où 
Canisius étoit fort savant. Dans une 
lettre, datée de Bâle, 1527 , Erasme 
lui écrit avec beaucoup d'amitié. IL 
lui dit entre autres, sez2per: enim, 
ut nosti, arnici loco te magis habui 
quam famulri. Cette année 1527 est 
celle où Erasme fut principalement 
occupé de la traductien des ouvrages 
des Pères grecs, On attribue à Cani- 
sius une vie de Corneille Grocus, 
son savant concitoyen ; il rétoucha 
les colloques d’Erasme, et il en com- 
posa quelques-uns dans le même 
genre. On a encore de lui quelques 
poésies grecques et latines. Après la 
mort d'Erasme , il entra d’abord 
comme religieux au cloitre de Ste. 
Ursule , à Amsterdam, et il mourut 
curé au village de Sparnonde en. 
1555. Foppin a fait mention de Jui 
dans la Biblioth. relig., Cf. Zodev. 
histor. d'Amsterdam , par Wage- 
naur, tom. LL, p. 197,in-/°. 


+ CANITZ (le baron de ), célèbre 
poëte allemand , d'une famille au— 
cienne. et illustre de Brandebourg , 
naquit à Berlin en 1654. Après ses’ 
premières études, 1l voyagea en 
lialie, en France , en Angleterre, en 
Hollande. De retour dans sa patrie, 
il fut chargé de négociations impor- 
tantes par Frédéric Il, électeur de 
Brandebourg. Frédéric HT, son suc- 
cesseur , s’en servit aussi utilement. 
Il mourut à Berlin ,en 1699, con-: 
seiller-privé d'état. IL réumit aux 


qualités d'homme d'état et de poëte 


beaucoup de connoissances en d’au- 
tres genres , et l'étude des langues : 
mortes et vivantes. Ses Poésies: 


allemandes ont été publiées pour. 


* 
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la troisième fois en 1750, in-$°, T1 
prit Horace pour modèle, et l'égala 
quelquefois. Son style est aussi pur 
que délicat. C’est le Pope de l’Alle- 
magne. Le baron de Canitz ne se 
contentoit pas de cultiver les beaux 
arts ; 1l les proléseoit en amateur 
généreux. Sa mère étoit une femme 
singulière. Ayant épuisé la France 
de modes nouvelles, elle voulut 
faire venir un mari de Paris. Son 
correspondant lui envoie un aven- 
turier d'environ cinquante ans, 
nommé de Binbroc, et d'un foible 
tempérament. Madame de Canitz 
l'épouse. Les dégoûts que lui pro- 
cura ce dernier mariage empêchè- 
rent les veuves de Berlin d'adopter 
celle mode. 7’oyez les Mémoires de 


Brandebourg , t. IL. 


* CANN (Jean), théologien an- 
glais , de la secte des browmistes , 
passa à Amsterdam la plus grande 
parie de sa vie, et y commenta la 
Bible, dont ila donné une édition 
avec des notes irès curieuses en 
marge. Ce livre, resardé comme 
très-utile , a été souvent réimprimé. 

+ CANNAMARES ( Giovanni }, 
Catalan, né en 1492, sortit mal- 


A 


heureusement de l'obscurité à Ia-- 


quelle le sort l’avoit condamné. Le 
7 décembre de l’année où le roi Fer- 
dinand enleva Grenade aux Maures, 
ce prince sortit de son palais, suivi 
d'une foule nombreuse de courti- 


sans et de magistrats ; Cannamarès, 


qui s'éloit caché derrière une porte, 
en sort à l'improviste, tire son épée, 
et en frappe Ferdinand entre le cou 
et les épaules. Le prince auroit dû 
périr ; mais une chaine d’or, qu'il 
portoit au cou, affoiblit le coup qui 
avoit été porté avec force et impé- 
tuosité ; conservant sa présence d’es- 
prit, Ferdinand empècha ses, cour- 
tisans de courir sur l'assassin et de 
le tuer ; il ordonna seulement qu'on 
le mit en prison, et qu'on l’interro- 
geat pour savoir les noms de ses 
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complices. L’interrogatoire qu'on fit 
subir à Cannamarès fit connoître que 
ce misérable étoit fou. II s’étoit ima- 
giné que la couronne d'Aragon lui 
appartenoit, et que Ferdinand étoit 


un usurpateur. La blessure du roi. 


étoit légère, et ce prince vouloit 
qu'il ne lui füt fait aucun mal; mais, 
à son insçu, ce mallieureux fut con- 
damné à être tiré à quatre chevaux : 
en faveur de sa folie il fut étranglé 
auparavant. 


* CANNEGIETER ( Herman), 
naquit à Arnheim en 1723. Formé 
dès sa plus tendre enfance par les 
soins paternels, il fut ensuite en- 
voyé à Leyde, pour y suivre ses 
études. À l'âge de 20 ans, il y sou- 
üunt, en 1743, une thèse publique 
de sa composition , 4d legem Nu- 
mæ Pompilii, de aré Junonis Pel- 
lici non tangendé&; et l'année sui- 


vante, il y prit avec distinction ses 


degrés en droit. Nommé professeur 
en droit à l'académie de Franeker, 
il conserva cette place depuis 1750 
jusqu’à 1804. Il est mort dans cette 
ville le 8 septembre 1806, âgé de 
81 ans. Sou principal ouvrage est 
Observationum juris Romani libri 
IF, Leyde, 1772, in-4°. 


* CANNESIO (Jean Antoine), 
célèbre jurisconsulte , natif de Ra- 
guse , alla s'établir à Palerme, où il 
obtint le titre de conseiller. En 1544 
il futnomméavocat du fisc. Il mourut 
dans sa patrie en 1580. Il a publié, 
In extravagantem volyentes Fride- 
récit, et in extravag. si aliquam 
Jacobi ; Siciliæ regnum enarratio- 
nes perspiCcuas. 

*CANNETTI ( D. Pierre), abbé des 


Camaldules, né à Crémone en 1660, 
après avoir passé par les divers em— 


| plois de son ordre , en devint géné- 


ral, et mourut en 1730, regretté par 
tous les amateurs de la bonne litté- 
rature: Îl est auteur de plusieurs 
ouvrages , entre autres d’une Lis- 
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sertation en forme d’apologie sur le 
. poëme des Quatre règnes de Frédé- 

ric Frezzy, de l’ordre des prècheurs, 
évêque de Soligno, et un des Pères 
du concile de Constance , in-4°. 


* CANNIZARIO (Pierre), de 
. Palerme, mort en 1640 : c'étoit un 
ecclésiastique dont les connoissances 
en philosophie et en théologie étoient 
égales à celles qu'ilavoit dans les lois ; 
il a laissé en manuscrit : Religionis 
christianæ Panorrmi lib. WA, scilicet 
omnium ecclesiarum fundaliones 
et eorum origines , SAnClOrUmn ; 
beatorum ac vivorum fam& sanc- 
titatis illustrium Panormitano- 
rum , ac qui laudis nomine ab 
häc vité discesserunt , et urbis ejus- 
dem archiepiscoporum vitæ. 


* ]. CANO DE AREVALO (Jean), 
mé dans la ville de Valdemoro, 
à quatre lienes de Madrid , en 1656, 
mort dans cette capitale en 1696. IlLa 
peint la chapelle de Notre-Dame du 
Rosaire de l'église de Valdemoro. 
Cano ne peignoit qu’en détrempe ; 
mais il excelloit dans ce genre. 


II. CANO. Foyez Canus , n° HI. 
+ JIT. CANO (Allonzo),né à Gre- 


madeen 1600. fut tout à la fois peintre, 
sculpteur et architecte. Michel Cano 
son père, François Pachéco et Her- 
réra le vieux, lui enseignèrent les 
élémens de ces différens arts, qu'il 
cultiva tous avec succès. Le duc 
d'Olivarès l'ayant fait venir à Ma- 
drid en 1638, il lui fit accorder la 
place de directeur-général des ou- 
vrages royaux, €t l'honneur d’en- 
seigner le dessin an prince des Às- 
turies, Cano est mort à Grenade en } 
1676. Parmi les nombreux ouvrages 
en tout genre dont 1l est auteur, il 
faut distinguer trois S/arues, possé- 
dées par la cathédrale de Nébrija, 
qui commencèrent sa réputation , à 
24 ans; le fameux tableau de /a con- 
_ception de la Vierge , dans la cathé- 
drale de Grenade, ouvrage dont un 


Génois offrit vainement huit mille 
pistoles. À Madrid, dans l’église de: 
Samt-Gines , une Magdeleine er, 
pleurs , peinte dans le goût de Cor- 
rège , la manière de ce grand artiste 
est recommandable par une belle or- 
donnance , un dessin correct, un co- 
loris harmonieux. Ses ouvrages sont. 
peu connus en France, M. Le Brum 
posséda un heau tableau de ce mai- 
tre ; il représente une 7/Zerge avec 
deux figures. 


* CANOBIO (Alexandre), natif 
de Vérone, florissoit dans le 16° 
siècle. On a de lui un Discours sui 
la réforme du calendrier par Gré- 
goire XIILI, et un Traité sur {& 
célébration de la Füque et d'autres 
fêtes mobiles. X a écrit aussi la Gé 
néalogie de la famille des Sca- 
liger. 


* CANOFILO (Benoit), moine 
du Mont-Cassin, vivoit dans le 15° 
siècle et au commencement du sui- 
vant. Il a publié: Qualiter judican- 
dum sitin foro fori, et qualiter in 
foro poli sub rep. cap. I. de consti- 
tutione; ltem commentarium Juris 
civilis et canonict, et un commen 
taire in cap. cmni eremilæ, de fide 
instrumentorum , et in CAP. St CAU- 
tio, etc. — François CANOFILO, de 
l'ordre des frères mineurs , qui flo— 
rissoit dans le 16° siècle , a publié : 
@conomia concionalis super Evan- 
gelia quadragesimæ. — Antoine 
Canorirode Sulmone, aussi de l’or- 
dre des frères mineurs, et qui vi- 
voit dans le 17° siècle, est auteur 
des Discorsi paradossici per tufli à 
giorni di quaresima , € de quelques 
Panégyriques, NU 


CANON. J'oyez QUANWON. 


:_* CANONHERIUS (Pierre-An- 
dré }, de Gènes, s’appliqua à l'étude 
de la médecine sous la direction de 
son père, qui pratiquoil avec répu- 
tation son art dans cette ville. I fit 
assez de progrès dans cette science ÿ 


. 
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mais ayant pris ensuite plus de goût 
pour le droit , il se rendit à Parme, 
où il en commença le cours. L'idée 
Jui vint alors d'entrer au service 
d'Espagne ; et, après s'être comporté 
avec distiuction dans les troupes de 
‘cette couronne , il passa à Anvers, 
où 1] se mêla également de la juris- 
prudence et de la médecine vers le 
commencement du 17° siècle. On a 
de lui les ouvrages suivans: [. Æpis- 
tolarum laconicarum libri IF, 
Florentiæ, 1607, in-8°. Ik Dele 
cause dell infelicitate e disgrazie 
degli huomini letterati e guer- 
rieri, Anvers, 1612, in-8°. II. 7» 
septèm aphorismorum Iyppocre- 
Zis libros medicæ , politicæ , m07r'a- 
Les ac theologicæ interpretationes, 
Antverpiæ ; 16:18 , 2 vol. in-4°. 
IV. De admirandis vini virtutibus 
dibri tres, ibid., 1627 , in-8°. On 
trouve dans la Bibliothèque bota- 
nique de Séguier un Traité italien 
sur le vin, qu’on attribue au même 
auteur, et dans lequel il blâme et 
loue tour à tour l'usage de cette li- 


queur. Il parut à Viterbe en 1608, 


in-12, sous ce titre : Le /ode e bia- 
simi del vino. NV. Flores illustrium 
epitaphorurt, Antverpiæ, 1627, 
ET ES 

. CANONISATION. Zoyez JEAN 
XVI, pape. 


+ CANOPE (Mÿthol.), divinité 
égyptienne, dont les prêtres pas- 
‘sotent pour des magiciens. On l'a- 
doroit sous la figure d'un grand 
vase, surmonté d'uné tête humaine, 
et couvert de caractères hiérogly- 
‘hiques. Les Chaldéens , adorateurs 
du feu , défioient les dieux de toutes 
les autres nattons, comme n'étant 
que d'or , d'argent , de pierre ou de 
bois, de pouvoir résister au leur. Un 


‘prêtre du dieu Canope accepta le 


“défi, on mit les deux dieux aux 
prises. On alluma un grand feu , au 
milieu duquel on plaça Ja statue de 
Canope, de laquelle il sortit une 
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grande quantité d'eaù , qui éteignit 
entièrement le feu. Le dieu Canope 


demeura ainsi vainqueur , et fut rez: 


gardé comme le plus puissant des 
dieux, Un de ses prêtres avoit percé 
sa statue de plusieurs petits trous, 


et les äyantexactement bouchés avec 


de la cire, l'avoit remplie d’eau, 


que la chaleur du feu fit bientôt 


sortir , après avoir fondu la cire 
Strabon dit que Canope fut le pilote 
de Ménélas , qui , étant mort sur les 
côtes de la morsure d’un serpent, 
obtint un superbe tombeau près de 
l'une des embouchures du Nil, où 
l'on bâtit ensuite la ville qui porta 
son nom. 


* CANOT (Pierre-Charles) , gra- 


veur , né à Paris. Ne trouvant pas à 
exercer, son talent d’une manière 
assez utile dans sa patrie, ilsuivit les 
conseils de quelques artistes, et se 
rendit en Angleterre. Il y a gravé 


beaucoup de pièces en Paysages ,. 
Vues, Marines et autres sujets d'a 


près Van Goyen, Le Lorrain, Pil- 
lement , et autres. 


* CANSOUH-GAURY. Foyez 
Carr-Ber. 


* CANT (Arent) étudia, sous 
Ruysch, qui se servit de lui dans 
sa vieillesse pour se faire aider dans 
les dissections. Ce jeune méde- 
cin s’étoit formé une très-belle bi 
bliothèque, et dessinoit très -bien 
les figures anätomiques dont il pré- 
voyoit avoir besoin pour les ou- 
vrages qu'il se proposoit de donner 
au public. Mais il mourut à la fleur 


de son âge. On ne connoît de Jui 


qu'un Traité qui parut à Leyde 
en 1721, sous le titre d’Zr7petus 
anatomict primni. | est enrichi de 
six planches dessinées à la manière 


d'Eustachi. | 

CANTACUZÈNE. Voyez JEAN 
V, n° XLVI, — es MATTHIEU, 
M DRE VA ENET, 
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CANTA-GALLAINA (Remi ), gra- 


weur, peintre et ingénieur , eut la 
gloire d'enseigner à Callot les pre- 
miers élémens de l’art , qui le rendit 
si célèbre. Canta-Gallina s'adonna 
principalement aux paysages qu'il 
dessinoit à la plume d’après ses com- 
positions et d'après celles de Jules- 
Parigi, à une grande quantité de 
vues, fêtes et décorations théd- 
trales, qu'il gravoit ensuite. Îl est 
mort à Florence en 1624. 


CANTALUPO. 7° 0y. COSTANZA. 
*CANTALYCIUS (Jean-Baptiste- 


Valentini, connu sous le nom de}, 
dérivé de Cantalice , bourg de 
l'Abruzze, où il prit naissance, fut 
évèque de Penna et d’Altri en 1503, 
assista au concile de Latran, ,et 
mourut en 1514. On.a de lui ; 
LL Epigrammata Cantalycii et ali- 
quorum discipulorum ejus, Venise, 
1493, in-4°. Ce sont douze livres 
d’épigrammes et deux de distiques. 
Les pièces de ses disciples n’occupent 
que les deux derniers feuillets. Le 
talent de Cantalycius n’est pas du 
premierordre. Ses vers pèchent aussi 
quelquefois contre la décence. IT. De 
Parthenope bis capt&, Gonsalviæ 
Libri IF ,:à Naples ; 1506, in-fol., 
et à Strasbourg, 1515 , in-4°. Ce 
poëme , fait en sept mois , se ressent 
de cette précipitation, mais La Mon- 
noye, en Le prononçant /ectu indig- 
* nissimumm, Va jugé avec trop de ri- 
gueur. Il a été traduit en prose 1ta- 
ltenne par: Sertorio Quattromani. 
IL. Canonesgrammatices et metri- 
ces, Rome, 1509, in-4°. 


* CANTARELLI ( Joseph ), né 
à Bologne, graveur italien , a choisi 
-dans la dévotion tous les sujets 
qu'il a gravés. On a de cet artiste 
beaucoup de Figures de saints et 
de saintes, et autres pièces du 
même genre, 


CAXTARINT (Simon), surnom- | 
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mé le Pézarèse , parce qu'il étoit né 
à Pézaro en 1612, disciple et ami du 
Guide, se perfectionna en l’imitant. 
On confondit quelquefois les ou- 
vragesdu maitre avec ceux de l'élève. 
Ce peintre célèbre mourut à la fleur 
de son âge à Vérone , en 1648. Il a 
gravé plusieurs de ses ouvrages. 


+ CANTEL (Pierre-Joseph ), né 
au pays de Caux en 1645, mort à 
Paris en 1679, entra dans la com- 
pagnie de Jésus , et s’y distingua.Son 
ardeur pour l'étude abrégea ses 
jours. Nous avons de lui , [. Un 
Traité de Roman republicä,in-12, 
à Utrecht, 1707, avec figures. C’est 
un excellent abrégé des antiquités 
romaines, réimprimé à Leyde en 
1726 ,in-19. IL. Merropolilanarurm 
urbium historiæ civilis et eccle- 
stasticæ , tonus primus. C'est le 
seul qui ait paru. Il donna le Jus/iz 
ad ‘usum delphini, Paris, 1677, 
in-4°; et le Y’a/ère-Maxime aussi 
ad usum , etc., Paris, 1670. Ces édi- 
tions sont estimées. 


* CANTELLL (Jacob } florissoit . 
dans le 17° siècle. Il fit ses études à 
Bologne , depuis 1663 jusqu'en 
1669 , et ses progrès furent si ra- 
pides , qu’il mérita d’être nommé 
géographe et bibliothécaire de Fran- 
çois II, duc de Modène. 11 existe 
plusieurslettres de Colbert, ministre 
de Louis XIV, qui le sollicitent de 
venir à la cour de France. Ses con- 
noissances .en géographie étoient 
très-étendues. Il a fait deux globes, 
qui sont encore dans la bibliothèque 
ducale ; il avoit aussi commencé 
une carte particulière des états du 
duc de Modène ; mais ia mort l’'em- 
pêcha de l’achever ; elle fut finie par 
Charles-Dominique Vandetti. On 
doit à Cantelli la publication de trois 
Dialogues latins de l'abbé Bacchini, 
imprimés pour la première fois à 
Modène en 1692, eusuite à Parme, 
et à Modène en 1740 ,qu'il enrichit 
d'une Préface latine. 
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5 L CANTEMIR où CANTIMTIR 
( Démétrius )} naquit en 1673 
d'une famille illustre de la Tartarie. 
Son père, de gouverneur des trois 
cantons de Moldavie, devint prince 
de cette province en 1654. Démé- 
trius, envoyé de bonne heure à Cons- 
tantinople, se flattoit de lui succé- 
der; mais il fut supplanté à la Porte 
par un concurrent. Le ministère ot- 
toman l'envoya, en 1710 , gouver- 
ner la Moldavie à la place de Nicolas 
Mauro Cordato. À peine fut-il arrivé 
à Jassy, qu'il reçut ordre de faire 
coustruire un pont sur le Danube, 
pour le passage de l'armée turque, 
et que le grand visir exigea de lui 
uue forte somme pour le maintenir 
dans son gouvernement. Cantemir 
offensé résolut d'affranchir les Mol- 
daves du joug des Turcs. Le ezar 
Pierre [ lui ayant fait des proposi- 
tions avantageuses , il les accepta, 
Déimétrius suivit son nouveau sou- 
verain dans ses conquêtes. Il eut, en 
dédommagement de ce qu'il avoit 
perdu, le titre de prince del’empire, 
avec des domaines, et une autorité 
entière sur ceux des Moldaves qui 
quittèrent leur patrie pour s'attacher 
à son sort. Il mourut en 1723, dans 
ses terres de l'Ukraine, aimé et esti- 
mé. On a de lui plusieurs ouvrages : 
Ï. Zlistoire de l’origine de la dé- 
cadence de l'empire ottoman, txa- 
duite du latin en français par de 
Joncquieres , 1743, eu 4 vol. in-12 
ou un in—4°. I. Système de la reli- 
gion mahométane; ouvrage écrit et 
imprimé en langue russe par ofdre 
de Pierre-le-Grand , à qui il est dédié. 
HE. Ærat présent de la Moldavie, 
en latin avec une grande carte du 
pays. IV. Dialogues moraux, sous 
ce titre : /e monde et lame, impri- 
més en Moldavie. V. Histoire de la 
création, avec des observations phy- 
siques. Elle est écrite en latin. VE 
Tistoire ancienne èt moderne de la 
Holdasie, écrite en langue moldave. 
VIL Zntroduction à la musique 
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turque , aussi en moldave. VIT. Des 


Satires traduites du russe en fran 
çais par l’abbé de Guasco, Londres, 
1750, 2 vol. in-12. Cantemir par- 
loit ou entendoit onze langues , 11 fut 
membre de l'académie de Berlin, 
L’Anpglais Tyndall a écrit la vie de 
ce prince érudit , et l’a placée en tête 
de sa traduction en langue anglaise 
de l’Æistoire de l’origine et de l& 
décadencé de l'empire ottoman. 


+ IL. CANTEMIR (Antiochus), 
dernier fils du précédent, et l’objet 
des complaisances de son père par 
ses qualités et ses talens , s’adonna 
comine Jui à l'étude, aux sciences et 
aux arts. L’académie de Pétersbour 
lui ouvrit ses portes , etle ministère 
russe linitia dans les affaires de 
l’état. Il se conduisit, dans les diffé 
rentes révolutions qui agitèrent ce 
gouvernement avec une sagesse et 
une prudence consommées. Suçcessi- 
vement ambassadeur à Londres et à 
Paris, on admira également en lui le 
ministre et l’homme de lettres. Il 
mourut dans cette dernière ville en 
1744, à 35 ans, et fut remplacé, 
dans son ambassade, par Le comte de 
Bestucheff. Les Russes connoissoient, 
à la vérité, avant lui, quelques mau- 
vaises chansous rimées : mais il est 
le premier qui ait introduit chez eux 
des poésies d’une certaine étendue, 
Outre une #raduction d'Anacréon 
et des épitres d'Horace ,il donna 
encore huit Satires, des Fables, 
des Odes , etc. Les vers deses Sa/ires 
sont pleins de raison et de poésie ; la 
plupart ont passé en proverbe. Ce 
poëte russe a fait connoiître plu- 
sieurs ouvrages étrangers à ses Com 
patriotes : la P/uralilé des mondes; 
les Lettres persannes; les Dialogues 
d'_Algarotti sur la lumière. L'abbé 
de Guasco , traducteur de ses Satires, 
in-12,a écrit la vie de ce prince, 
également propre aux sciences abs 
traites et aux arts agréables. 


+ CANTENAC ( N. sieur de), 
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rimailleur peu connu, dont les Poë- 
sies nouvelles et autres œuvres ga- 
lantes parurent en 1662 et 1665, 
in-12, à Paris. Elles auroient croupi 
dans l'obscurité, sans une pièce de 
mauvais goût, trop répandue, inti- 


tulée 7/Occasion perdue et recou-— 


vrée , que des littérateurs peu ins- 
truits ont attribuée long-temps au 
grand Corneille. Il est vrai que les 
pointes dont fourmillent ces stances 
licencieuses sont assez dans la ma- 
mière alambiquée des derniers ou- 
vrages de ce père du théâtre. Ajoutez 
à cela, qu'on lit dans le Carpente- 
riana , que « Corneille avoit traduit 
limitation en vers français, pour 
_expier ke mal que pouvoit faire l’Oc- 
casion perdue , etc. » Ce qui put 
mduire Charpentier à croire que 
Corneille en étoit l’auteur, c’est qu'à 
la fin de cette pièce, qui étoit des- 
tinée à être insérée dans les Œuvres 
de Cantenac, on lit : Fin des Poé- 
stes nouvelles et galantes du sieur 
de C... Au reste, /’Occasion per- 
due, etc. manque dans la plupart 
des exemplaires des Poésies de Can- 
tenac, sans que ce retranchement 
paroisse sensible, parce que c’est un 
cahier postiche de quatorze pages, 
dont les chiffres n’interrompent pas 
ceux du recueil. Ce fut le premier 
président de Lamoignon qui or- 
donna ce retranchement. Le seul 
motif de purger la mémoire du grand 
Corneille d’une imputation non 
méritée nous a engagés à tirer Can- 
tenac de loubli où son nom étoit 
justement plongé. Woyez les Mé- 
moires de Trévoux , décembre 
1724; et les Mémoires de Nicéron, 
tom. XV , page 381. 


+ I CANTERUS (Guillaume), 
né à Utrecht en 1542, mort en 
1575 , se livroit à l'étude avec une 
passion qui lui causa la mort : les 
_Veilles ruinèrent sa santé. C'étoit un 
critique aussi docte qu'intelligent , 
qui , dans un petitnombre d'années, 
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donna beaucoup d'ouvrages. I. Huit 
livres deCorrections, d'explications 
et de fragmens de divers auteurs: 
en latin , réimprimés dans le Trésor 
de Gruter. II. Diverses Editions. 
UT. Des Traductions de quelques 
écrivains grecs et latins. IV. Des 
Poésies latines, ete. 


+ IL.CANTERUS (Théodore) frère 
du précédent, exerça la magistrature 
et cultiva Îles sciences à Utrecht sa 
patrie. L'an 1611, il fut dépouillé de 
ses biens et exilé, sous prétexte qu'il 
favorisoit les catholiques. Il se retira 
à Anvers, et de là à Louvarde, où 
il mourut en 1617, âgé de 71 ans. 
On a de lui, I. 7ariæ lectiones, An- 
vers, 1574. IL. Des Notes sur le 
livre d’Artrobe contre les Gentils, 
1582, in-8°. 


+ IT. CANTERUS ( André), frère 
des deux précédens, fut mis au nom- 
bre des enfans précoces ; à dix ans il 
répondoit à toutes les questions 
qu'on lui faisoit sur l’Écriture sainte, 
la jurisprudence et l’histoire. 


CANTEVEN ( Mythol.), deu 
beau , jeune, bien fait ,en l'honneur 


duquel les femmes jeûnent un jour 
de l’année, honoré sur la côte du 


 Malabar et sur celle de Coromandel. 


Canteven , amant de la belle Para- 
mascéri, femme d'Ixora , périt sous 
les coups de ce dieu. Sa femme mou- 
rut de douleur : [xora voului la res, 
susciter ; mais elle refusa de revoir 
la lumière , si son cher Çanteven ne 
ressuscitoit avec elle. [xora y con- 
sentit; et le jeûne solennel des [n- : 
dienues fut éiabli pour rappeler le 
souvenir du désespoir qu'avoit 
éprouvé Paramascéri. 


* CANTHARUS , poëte grec, 
Athénien. Ou ignore en quel temps 
il a vécu, mais on sait seulement 
qu'il composa quelques Comédies, 
la Médée, le Thésée., la Symma- 
chie , et plusieurs autres. C’est aussi 


le nom d'un célèbre imposteur chez 


su, CAN 
les Athéniens, qûi donna lien au 


proverbe plus rusé que Cantha- 
r'us. | | 


* CANTIUNCULA (Claude), de 
Metz, vivoit vers l’an 1550. Il 
étudia à Bale, devint habile ju- 
risconsulte, et fut depuis chance- 
lier d'Ensisheim dans la haute Al- 
sace. On ignore l'époque de sa mort. 
Il a écrit plusieurs ouvrages : De 
potestafe papæ , irmperatoris efCOR- 
cilii; paraphrases en 5 lib. Instit. 
Justiniani; de officio judicis lib. 
Erasme , 22 Ciceron; pantalcon , 
lib. 3.prosop. Melchior, Adam, in 
vil. german: Jurisc., etc. 


* CANTIUS (B. 3.) , Polonais, 
mort en 1473. On a de lui un 
Commentaire sur saint Matthieu. 
Staravolscius rapporte qu'il avoit 
tellement en horreur le mensonge, 
qu'ayant été un jour dépouillé par 
des voleurs, il demanda pardon 
de ce qu'il avoit oublié qu'il avoit 
encore de l'argent caché dans son 
habit. La frayeur lui avoit fait dire 
qu'il n'en avoit pas davantage. 


* CANTON {Jean ), savant an- | 


glais , né à Stond Glocestershire | 


le 15 juillet 1718, mort en 1772, 
étoit destiné à une profession méca- 


nique ; mais son génie pour les ma- | 


thématiques étoit tel, que, de lui- 
même , étant en apprentissage d'un 
métier , il parvint à tracer sur une 
pierre wx cadran qui indiquoit non 
seulement l'heure, mais encore le 
lever du soleil et sa place dans l’é- 
cliptique.Plusieurs mathématiciens, 
charmés de ses dispositions, favori- 
serént ses études, et lui procurèrent 
des livres ;etils’occupoit des sciences 
à ses heures de repos. Enfin il s'y 
livra tout entier , fit des découvertes 
sur l'électricité et les aimans artift- 
ficiels, remporta un prix académi- 
que , et fut reçu membre de la 
- société royale, au recueil de laquelle 
il a fourni beaucoup de Hérnoires. 
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On n'a pas imprimé ses œuvres el 
particulier. | , 


* CANTONT ( Catherine), d'une 
famille distinguée de Milan , dans le 
16° siècle, s'est rendue célèbre par 
ses dessins ef ses broderies. Dans 


ses ouvrages elle représentoit des. 


figures, et autres objets avec une 
grande perfection. L’infante d'Au-— 
triche, les ducs de Brunswick , de 
Toscane et le rei d'Espagne Phi- 
lippe il, voulurent avoir de ses 
broderies; sur la fin de sa vie, 
elle avoit porté son art au point de 
faire des portraits ressemblans , 
qui sembloient plutôt ètre faits au 
piuceau que brodés à l'aiguille, 


CANTWEL { André) , médecin 
du comté de Tippérary en Irlande , 
membre de la société royale de Lon- 
dres , morten 1764, se distingua par 
divers ouvrages estimés. Les plus 
connus sont, I. Dissertations latines 
sur la rnédecine, sur les fièvres, sur 
les sécrétions. M. Nouvelles Expé- 


riences sur le remède de mademoi-" 


selle Sthephens. MX. Iistoire d'un 
remède pour la foiblesse des yeux. 
IV. Tableau de la petite-vérole , 
1758, in-12. V. Dissertation sur 
l’inoculation. 


* CANTZAGHETZY ( Jean ) na- 
quit vers l’an 1234, étudia avec 
ardeur la théologie , la rhétorique et 
l’histoire sacrée. Après avoir reçu 
le doctorat , il professa ces mêmes 
sciences pendant vingt années dans 
un monastère arménien. Îl mourut 
à la fin du siècle, et laissa les ouvrages 
suivans : [| Commentaire de le 
Genèse , avec des tablettes chrono- 
logiques. A. Fxplication des can- 
tiques de Salomon. HI. Un livre intt- 
tulé Donabadjar , C'est-à-dire , la 
cause des fêtes. C’est une explication 
des rites , des fêtes et des cérémonies 
religieuses avec beaucoup d’érudi- 


| tion, et plusieurs homélies pour réci- 


> 
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ter les jours des fêtes solennelles. 
IV. Un 4brégé de ce dernierouvrage, 
imprimé à Constantinople à la fin 
des Quvres de Saint-Cyrille. 


* CANTZIG , né vers l'an 984, 
s’appliqua à l’art militaire et devint 
un célèbre guerrier. IL ser vit d’äbord 
les rois d'Arménie qui résidoient à 
Van. Ensuite 1l commanda une ar- 
mée formidable de troupes grecques 
sous les ordres de l'empereur de 
Constantinople ; il Lbattit , en 1056, 
les armées arabes et persannes , il 


remporta sur eux une victoire écla- 


tante, prit d'assaut la ville de Per- 
gry avec plusieurs autres , et fit con- 
noitre la supériorité de ses talens 
militaires. Cantzis mourut à l'âge 
de 52 ans, peu de temps après cette 
dernière victoire. Matthieu d'Edesse 
en parle avec éloge dans Le manuscrit 
arménien de la bibliothèque , n° 99, 
fol. 3. 


CANULEIUS, tribun du peuple 
romain , se fitaimer des républicains 
par son opposition aux nobles. Il 
souleva le peuple vers l'an 445 avant 
Jésus-Christ, et fit décréter que les 
plébétens pourroient s’allier avec les 
patriciens. | 

I CANUS. Foyes JuLius- 
Canus. 


+ IL CANUS (Melchior ) , domi- 
LEA espagnol , né à Tarançon, 
dans le diocèse de Tolède , en 1525, 
professeur de théologie à Salaman- 
que, futenvoyé an concile de'Trente 
sous Paul Ill’, et peu de temps après 
nommé évèque des îles Canaries. Il 
ne garda pas long-temps son évèché, 
il rentra dans son cloitre , et mourut 
à Tolède en 1560, provincial de 
Castille. Ce religieux courtisan étoit 
d'uncaractère fer , vif et ambitieux ; 
il avoit pendant long-temps refusé 
l’épiscopat, peut-être pour ne pas 
s'éloigner de Philippe I, dont il 


‘avoit gagné l'esprit en flattant ses 


passions. [l soutint à ce monarque 
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qu'il pouvoit faire la guerre à quel- 
que prince qué ce fût , lorsqu’ il s’agt- 
roit de faire valoir ses droits. Cette 
décision, qui regardoit principale 
ment le pape, ne plut pas à la cour 
de Rome. Canus est principalement 
connu par son Traité intitulé .Lo- 
cOrurn ait Ph D libri XAT, à 


Padoue , 1727, in-4°. Ce livre est 
estimé, tant pour les choses qu ni 
renferme , que pour k manière 


élésante dont elles sont exprimées. 
On reproche seulement à l’auteur 
d'avoir trop affecté d’imiter les ou- 
vrages de rhétorique d’Aristote, de 
Cicéron , de Quintilien, et d’autres 
écrivains profanes , et de fatiguer 
son lecteur par de longues digres- 


sions, et par une foule de questions 
étrangères à son sujet. 


Les lieux 
théologiques d'où il tire ses argu- 
mens sont 4Ecriture sainte ,. les 
traditions apostoliques , les Pères, 
les conciles, etc. Comme l’auteur 
étoit zélé pour l'ultramontanisme , 

il fait dépendre l'autorité des con 
ciles de l'autorité des papes |; aux- 
quels il attribue l’infaillibilité. Ce . 
théologien , d’ailleurs judicieux , 
condamnoit fortement toutes .ces 
questions vaines et absurdes, dans 
lesquelles des scolastiques barbares 
noyolent la raison du temps de Scot, 

d’Ockam, et de tousles autres cham- 
pions de V ineptie. 1] n’étoit pas plus 
ami des jésuites, et les regardoit 
comme les précurseurs de l’aute- 
christ. Qn lui attribue , Prælec- 
tiones de pænitentié. 


+ IL CANUS oz Cao (Sébastien), 
Biscaïen , compagnon de l’illustre 
Magellan dans ses courses mariti- 
mes , passa avec lui, vers l'an 1520, 
le détroit auquel ce célèbre voy ageur 
donna son som. Après la mort de 
Magellan, il gagna les îles de la 
Sonde , ‘d'où il alla: doubler. le Cap 
de Mons Espérance. Il rentra dans 
Séville en 1522 , ayant le premier 
fat le tour du monde par lorient, 


1,7 pitt, 
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en trois ans et quatre San 
Charles-Quint lui donna pour de- 


vise un globe terrestre avec ces pa- | 


roles : Primus me circum dedisti. 


+ 1. CANUT Il, roi de Dane- 
marck, obtint le surnom de Grand, 
en régnant par la terreur sur un 
peuple timide, en s'emparant par 
le carnage de la souveraineté de 
l'Angleterre , sur laquelle il n'eut 
d'autre droit que celui de la force. 
11 fit bientôt la conquète du royaume 
de Mercie , et gagna la bataille 
d’Asseldun , où l’armée du jeune 
Edmond, fils du roi Ethelred, fut 
taillée en pièces l’an 1016. L'amour 
de ses sujets donna encore une armée 


à ce dernier ; il ne voulut point la 


sacrifier à ses intérêts, et envoya un 
cartel au prince danois, qui le re- 


fusa, parce qu'il étoit d’une cons- | 


titution foible , et que son ennemi 


avoit reçu de la nature et de l’éduca- 


tion des forces si extraordinaires , 
qu'on l’avoit surnommé Côte de 
Jer. On en vint à une conférence ; 
les deux rois prirent leurs officiers 
pour arbitres. Le royaume fut par- 
tagé. Edmond conserva loutes les 
provinces situées au midi de la Ta- 
mise, et une partie du Vessex ; le 
reste fut le lot delusurpateur. Après 
la mort d'Edmond, assassiné par 
Stréon, Canut priva les deux fils de 
ce prince de l'héritage de leur père, 
et prit pour épouse la reine Emme, 
veuve d'Ethelred. 11 avoit laissé son 
beau-frère Ulfon pour régir le Da- 
nemarck; celui-ci ayant cherché à 


se faire reconnoître pour souverain 


de ce royaume, Cauut le fit assas- 
siner. Ce dernier lourna aussitôt ses 
armes contre la Norvwège, et après 
avoir défait Olaüs , roi de cette 
contrée , le 29 juillet 1030 , s’em- 
para de ses états, Rassasié de triom- 
phes et de gloire, il fit le voyage de 
Rome pour aller visiter le pape, et 
revint mourir en Angleterre en 


1056, après avoir comblé l'Éslise de: 
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bienfaits. Ce roi eut un génie vaste 


et fécond en ressources. Il ne par- 
donna jamais à ses ennemis ; mais il 


sut contenir son ressentiment et ne 


se venger d'eux qu’en invoquant les 
lois. Il passa sa vie plutôt à con- 


| quérir qu’à gouverner. Cependant il 


rétablit les anciennes lois saxonnes 
et forma un code où le meurtre n’é- 
toit puni que par une amende , et où 
l'on trouve cet article, déjà en usage 
chez plusieurs autres peuples : « Si 
un homme est accusé, et qu'aucuns 
témoins ne veuillent déposer contre 
lui, il sera condamné ou absous par 
le jugement de Dieu en portant le 
fer chaud. » Si tous les princes ont 
des flatteurs, un conquérant tel que 
Canut ne pouvoit en manquer ; mais 


[il savoit apprécier leurs bassesses. 


Un courtisan lui disoit un jour que 
rien m’étoit au-dessus de sa puis- 
sance ; Canut, sans lui répondre, se 
fit conduire au bord de la mer, au 
moment où les eaux montoient, et 
leur ordonna d’un ton de maître de se 
retirer. Les eaux indociles mouillè- 
rent bientôt les pieds du monarque. 
Alors Canut se tournant vers ses 
courtisans leur dit : « Apprenez que 
tous les mortels sont dépendans et 
foibles. L'Être créateur ést le seul 
puissant. Lui seul peut dire à l’'O- 
céan : Tu viendras jusqu'ici ef pas 
au-delà ; et anéantir d’un signe de 
tête tous les monumens de l’orgueil 
des hommes. » 


II. CANUT IV (saint), roi de 
Dauemarck, frère et successeur de 
Hérold, monta sur le trône en 1080. 
Il entreprit l’expédition d’Angle-- 
terre, qui ne fut point heureuse. Il 
fut tué dans l’église de Saint-Alban, 
et mis au nombre des martyrs en 
1087. Un de ses fils, qui souffrit 
aussi le martyre, fut canonisé par le 
pape Alexandre I en 1164. 


* III. CANUT V, roi de Dane- 
marck , succéda à Eric V vers l'an 


2. 
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1147, et fut tué par Sumon , dans 
un festin, vers l'an 1155. Valde- | 


rame II lui succéda. 


_marck, fils de Valdemar et de So- 
phie , sœur de Canut V , régna quel- 
que temps avec son père, et lui suc- 
cédaen 1185. Il fit la guerre aux 
peuples de Poméranie , soumit quel- 
ques séditieux, et mourut vers l’an 
1210. On dit qu’il avoit épousé Ma- 


thilde, fille de Henri, dit le Lion , 


duc de Saxe. 


* V. CANUT,, roi de Suède dans 
le 12° siècle, étoit fils d'Eric IX, 
surnommé le Saint. Il tua Charles 
VIT, qui étoit soupçonné d’avoir eu 
part à la mort de son père, et 
régna 23 ans avec beaucoup de gloire 
et de bonheur. Il mourut vers l'an 
1192 ou 1193. Îl y a eu quelques 
autres princes de ce nom; mais leur 
histoire est peu intéressante. 


* VI CANUT fsaint), duc de 
Jutland ou de Sleswick, roi des 
Obotrites, c’est-à-dire de Holstein 
et Meckelbourg , martyr , étoit fils 
d'Eric , dit le Bon, frère de Canut 
IV, roi de Danemarck. Il quitta son 
pays dans la crainte que son oncle 
Nicolas, qui s’étoit emparé du royau- 
me, ne le fit mourir; s'étant rac- 
commodé avec lui, ilrevint, et Ni- 
colas lui donna le duché de Sleswick 
et la conduite de son armée contre 
Henri Gondescalque, prince de Ven- 
den et des Sclavons , que l’on appe- 
loit Obotrites. Canut remporta plu- 
sieurs victoires sur ce prince; mais 
enfin il fit sa paix, et le réconcilia 
avec le roi de Danemarck ; en recon- 
noissance , Henri laissa Canut héri- 
tier de ses états en 1122, et l’empe- 
reur Lothaire les érigea en royaume 
en 1125. Manus, fils de Nicolas, 
craignant que Canut, après la mort 
de son père, ne fit valoir les droits 
qu'il avoit sur la couronne de Dane- 
marck, le fit assassiner l'an 1133. 
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On Y'a mis au rang des martyrs , 


quoiqu'il n'ait point souffert pour la 


foi. On célèbre sa fête le 10 juil- 


| let. 
ED CANUIU IS rolde lance 


_ CANUTI (Dominique ) , né à 
Bologne en 1623, peintre italien ; 
fut l’un des élèves du Guide qui 
exerça le talent de son art avec le 
plus de distinction. Ses rableaux an- 
noncent une ardeur d'imagination 
et une intelligence peu commune, 
Sa couleur est bonne et son pinceau 
facile. IL a gravé à l’eau-forte quel- 
ques sujets de sa composition d'après 
son maitre. Il mourut en 1684. 


* CAOUAM-EDDOULÉ-KOR- 
BOUGA , nominé CoRBONAS dans 
les annales européennes , se fit uu 
nom fameux vers la fin du 5° siècle 
de l’hégire. Pris à la bataille du Sa- 
byn près d'Alep , en 1094 de J.C., 
il fut retenu prisonnier pendant 
deux ans dans la ville de Hémess, 
À peine en liberté, il lève des trou 
pes , fait plusieurs conquètes , et se 
présente devant Mossoul, qui ne 
se rendit qu'après avoir épuisé pen- 
dant neuf mois tous ses moyens de 
défense. Il se fit reconnoître souve- 
rain de celte ville, et ne prit jamais 
d'autre litre. En 1008, les princes 
français s’étoient emparés d'Antio- 
che. Aussitôt qne la nouvelle en 
parvint à Korbouga , il partit de 
Mossoul avec son armée , fit un ap 
pel à tous les souverains par les 
états desquels il passoit, et arriva 
devant la ville avec des forces con- 
sidérables, 11 refusa la proposition 
que les assiégés lui firent de sortir 
d'Antioche et de quitter librement 
le pays. Sa réponse fut «qu'ils ne 
sortiroient que par l'épée.» En ef- 
fet, il ne sembloit pas que rien püt 
les sauver. Mais la mésintelligence 
vint à leur secours. La hauteur de 
Korbouga , le peu de compte qu’il 
faisoit de l'avis des princes qui l’a 
voient suivi, les iudisposèrent tous 
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contre lui. Les assiégés, instruits 
de cé qui se passoit dans l’arinée 
musulmane, en profitèrent , firent 
une sortie, et, remédiant par la 
valeur aux forces qui leur man- 
quoient , mirent les assiégeans dans 
une déroute si complète, qu'il fut 
impossible de les rallier. 


+ CAOURSIN (Guillaume), né à 
.Douay, fut toujours attaché à l'or- 
dre de Rhodes en qualité de secré- 
taire et de vice-chancelier , sans y 
être reçu. IL étoit marié et mou- 
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rut en 1501. Son ouvrage-intitulé 
:Rhodiorum vice cancellarii : obsi- 


dionis Rhodio urbis descriphio.: 
Ulm , 1496 , in-fol. , fig. en bois, 
est fort rare. C’est un recueil de dix 
pièces différentes qui concernent 
l'ordre de Rhodes , et qu'il est tres- 
difficile de trouver complet. David 
Clément donna le détail de ces 
pièces dans sa Bibliothèque curieuse, 
et il y observe que l’auteur y est 
tantôt appelé’ Caoursius , lantôt 
Coarsin , tantôt Caornsin , et eh 
fin Caoursin. É 


LIN DU VOME TROISIÈME. 


ERRATA DU TROISIÈME VOLUME. 


Pag. 4, col. x, lig. 43, vénérienne :isez , Vineriénne. 
Pag. 9, col, 2, lig. 25 , 1637 : lisez, 1657 
Pag. 20, col. r, lig. 19. Grenier : Uisez , Gruüier. 
Pag. 27, col. 1, lig. 40 ét 41 : supprimez, il y avoit encore en 1686. 
Pag. 27, col. 2, lig. 3, frère des précédens : lisez, frère de Cornelius. 
Pag. 27, col. 2, lig. 16 , en 1656 : lisez, en 1656. 
Pag. 52, col. 2, lig. 22, Porcelanarum : lisez , Borcetanarum. 
Pag. 35, col., lig. 38, enceintes Sur le feætus : lisez , ét sur le Jeætus. 
Pag. 33, col. 2, lig. 8., Bronninus : lise, BLonpraus. 
Pag. 54, col. 1; lig. 2, 1431 : lisez, 1531. 
Pag. 45, col. 1, lig. 51 ,en 1521 : Lisez, en 1627. 
Pag. 45, col. 2, lig. 43, l’impretsion : lisez , l'expression. 
Pag. 47, col. 2, lig. 19, édition dé Boulogne : Lisez , de Barbazan. 
Pag. 49, col. 2, lig, 16, Baïllot : Zsez , Baillet. 
Pag. 51, col. 1, lig. 5, naquit en 425 : lisez, dans le 5° siècle. — 
“Ibidem, son tableau : Hsez, son tombeau. 
Pag. 60, col. 2, lig. 32, en 17709 : lisez , en 1679. 
Pag. 62, col. 2, lig. 2, 1637 ; lisez, 1657. 
Pag. 77, col. 1, lig. 6 et 7 , XI. Héroïdes de V irgile : lisez, d'Ovide. 
Pag. 81, col. tr, lig. 1, 1608, lisez, 1508. 
Pag. 8x, col. 2, lig. 38, 1720 : lisez, 1730. 4 
Pag. 85, col. 2, lig. 31 , le 28 mars 1703 : lisez, 1663. 
Pag. 86, col. 1 , lig. 20 , lettres initiales : lisez , onciales. 
Pag. 98, col. 2, lig. 21 , du 15° siècle : lisez, du 16° siècle. 
Pag. 99, col. 2, lig. 35 et 36 , avec les traductions en regard : Uisez, 
avec la traduction française en regard. | 
Pag. 105, col. 2. , lig. 29, pas sans mérite : ajoutez , M. Achaintre en 
à fait paroître une dernière en 1806 in-8°, Paris. ; 
 Pag. 108, lig. 13 et 15, Papiæ, Hsez, Pavie. | 
Pag. 209, col. 1, lig. 58, discours de Dibario : lisez, Libanio. 
Pag. 117, col. 2, lig. 39, en 1207 : lisez, en 1307. 
Pag. 118, col. r, lig. 2, dès le 15° siècle : lisez, 16° siècle. 
Pag. 126, col. 2, lig. 17 et 18, de Raphe Cerberi : lisez, de Raptu 
C'erbert. 
Pag. 125, col. 2, lig. 3, Delamare : Lisez , de La Mer. 
Pag. 128 , col. 2, lig. dernière , vers l’an 1254 : lisez , vers l’an 1175. 
Pas. 137, col. 2, lig. dernière , fomentation : lisez , formation: 
Pag. 146, col, 7, lig. 19, à 79 ans : lisez , à 70 ans. Ù 
Pag. 151, col. 1, lig. 55 , la 2° édition : lisez, la 7° édition. 
Pag. 151; col. à, lig, 36, en 1792 : Lisez, en 1692. | 
Pag. 152, col. v, lig. 9 et 10 : supprimez , à Péreysegide. k 
Pag. 156, col. 1, lig. avant-dernière, Paris 3654 + liséé, Paris 1643. 
Pag. 161, col. 1, lig. 39 et 40, supprimez , réponse pluë.digne d’an fa- 
natique que d’un homme sensé. AS 
Pag. 163, col. 1, lig. 18, en 3 vol. : Lisez, en 5 vol. 
Pag. 165 , col. 2, lig. 22, eût dominé : Ysez ; eût.diminué. 
Pag. 164, col. 1, lig. 23, de Boscluron : Hsez, de Boscheron. 
Pag. 166, col. 2 , lg. 50, en :18ot : Usez , en 1804. : 
Pag. 167, col. 1, lig. 38, Andréa Alamaorni : Lisez, Alamanni. 
Pag: 168, col. 1, lig. 4, 1700 : lisez, 1760. 
Pag. 169, col. 1, lig. 34, en 1735: Uisez , en 1751. 
Pag. 171, col. tr, lig. 44 , le 18° : lisez , le 17. 3 tu 
Pag. 172, col. 2, lig. 16, encyclopédistes : Lisez , antiencyclopédistes. 
Pag. 175, col. 1, lig. 34, en 1767 : lisez, en 1787. 


Pag. 186, col. 1, lig. 44, 1787 : Lisez, 1737: 
Pag. 188, col. 1, lig. 10, qui recèlent : lisez , qui décèlent. 
_ Pag. 191; col. 1, lig. 41, en 1803 : lisez, le 14 novembre 1806. 
: Pag. 197, col. 1, lig. 47, Dureme : lisez , Durand. 
Pag. 201, col. 2, lig. 44, S’olave : lisez , St.-Olave. 
Pag. 305, col. 2, lig. 46 et 47, de Villarono : lisez , de Villano. 
Pag. 207, col. 1, lig. 55, en 1390 : lisez , en 1590. 
Pag. 222, col. 2, lig. 50, 1759 : lisez , 1729. 
Pag. 224, col. 2, lig. 1, commencées par lui : lisez , contre lui. 
Pag. 234, col 2, lig. 9 ; l'évêché d’Acqs : lisez, l’évèché de Dax. 
Pag. 247, col. 2; lig. 16, en 1557 : lisez, en 1757. 
Pag. 252, col. 2, lig. get 10, il étoit Caffre : lisez , il étoit Cophte. 
Pag. 257, col. 1, dello spédale : lisez, dell Ospedale. — Ib, lig. 8, 
oggi di nalta : lisez, oggi di Malta. | 
Pag. 267 , col. 2, lig. 42, en 1559 : lisez , en 1659. | 
. Pag. 268, col. 2; lig. 2, morten 1593 : lisez, mort en 1695. 
Pag. 272, col. 1, lig. 26, en 1705, mort en 1614: lisez, en 1595 ; 
mort en 1664. | : 
Pag. 275, col. 1, lig. 47, en 1665 : lisez , en 1565. 
Pag. 285, col. 2 , lig. 45, Paris, 1742 : lisez, Paris , 1752. 
Pag. 274, col. 2, lig. 39 et Rome 1627 : lisez , et Rome 1527. — Ibid, 
_lig. 40, Gerson : lisez , le chancelier Gerson, 
Pag. 306, col. 1, lig. 7, en 1519 : Lisez, en 1519. 
Pag. 306, col. 1, lig. 21; Brenot : lisez, Brissot. 
* Pag. 307, col. 2, lig. 5, en 1657 : lisez, en 1657. 
Pag. 514, col. 2, lig. 54, M. Dargen , son : lisez, M. d’Argenson. 
Pag. 317, col. 1, lig. 28 et 29; de sa maison : lisez, de sa précision: 
Pag. 323, col. 2, lig. 1, Bell : lisez, Ozell. 
Pag. 324, col. 1, lig. 36, éprouva : lisez, approuva. 
Pag. 326, col. 2, lig. 30, 1733 : lisez , 1790. 
Pag. 331, col. 1, lig. 6, 1669 : lisez, 1689. — Ibid, lig. 8, Æmius; 
disez, Aonius. 
Pag. 355, col. 1 ,lig. 40, à Lyon : lisez, à Lynn. 
Pag. 346, col. 2, lig. 16, 1759 : lisez, 1705: 
Pag. 351, col. 2, lig. 29 ; Marin : lisez, Mazarin. 
Pag. 354, col. 2 lig. 59, en 1634 : lisez, en 1654: 
Pag. 377, col. 1, lig. 29 ; 1762 : lisez , 1752. 
Pag. 405, col. 1, lig. 26, 1572: lisez , 1592. 
Pag. 411, col. 1, lig. 4, 1662 : lisez , 1632. =— Ibid, lig. 8, 1759+ 
lisez, 1659. 
Pag. 417, col. 1, lig. 19; Lund : lisez, Lune.— Ibid, lig. 30 defundis : 
lisez , de Feudis. 
Pag. 418, col. 2, lis. 16 , 23 janvier 1801 ; lisez, 23 décembre 1800. 
Pag. 441, col. 2, lig. 7, Montreuil : lisez Montrevel. 
Pag. 441, col.1, lig. 10, de Both : lisez, de Roth. 
! Pag. 468, col. 2: supprimez les deux parenthèses. 
Pag. 472, col. 1, lig. 13, en 14 livres : lisez, en IV livres. 
Pag: 481, col. 1, lig- 37, On y parle de son ouvrage: lisez, on a de lui. 
Pag. Ar, col. 2, Hg. 13, paragraphe : lisez, paraphrase. 
Pag. 507, 2 , lig. 27 et 28 , Bérénites : lisez , Bérénice. 
Pag. 539, col. 2, lig. 18 , Paermo , lisez, Palermo. 
Pag. 555 , col., lig. 18 : supprimez , frère des deux précédens. 
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